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DE 

L'ACADÉMIE   DES  SCIENCES,   BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE 

CLERMON  T-FERRAND 
Pendant  l'année  1891 


Membres  eomposant  le  Bureau 

Président  :  M.  Cirice  Teillard. 

Vice-Président  ;  M.  le  comte  de  Chabrol. 

Commissaires  :  MM.  Vignancour  et  le  colonel  Poupon. 

Trésorier  :  M.  Casimir  Pajot. 

Secrétaire  perpétuel  :  M.  Emmanuel  Teclhardde  Chardin. 

Secrétaire  :  M.  Théophile  d'Aurelle. 

Membres  da  Comité  de  publication 

MM.  Jaloustre,  Mège,  Bouchon,  Teilhard  de  Chardin  (Em 
manuel),  Vimont,  le  Trésorier  et  le  Secrétaire. 

Membres  honoraires 

M.  le  Maire  de  Clermont. 

M.  le  Préfet  du  Puy-de-Dôme. 

Mgr  rfevêque  de  Clermont. 

M.  le  Général  commandant  le  13«  corps  d'armée. 

M.  le  Premier  Président  de  la  Cour  de  Riom. 

M.  le  Procureur  général  de  la  Cour  de  Riom. 
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M.  le  Président  du  Tribunal  Civil  de  Glermont. 

M.  le  Président  du  Tribunal  de  Commerce  de  Clerraonl. 

M.  le  Recteur  de  l'Université  de  Clermont. 

M.  le  Directeur  de  TEcole  de  Médecine. 

M.  le  Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences. 

M.  le  Doyen  de  la  Faculté  des  Lettres. 

Membres  titulaires 

MM. 

Girard  (le  D'),  cons'  général  et  député,  à  Riom;  2  déc.  18S8. 

Vimont,  bibliothécaire  de  la  ville;  18  janvier  1866. 

AUuard,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences;  16  jan- 
vier 1868. 

Dourif  (le  D'),  prof  à  l'École  de  médecine;  21  janvier  1869. 

Chalonnax,  professeur  de  sculpture;  20 janvier  1870. 

Plasse  (l'abbé),  chanoine;  18  janvier  1872. 

Chardon  (Mgr),  vicaire  général  ;  18  janvier  1872. 

Julien,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences;  2  juillet  1874. 

De  Chazelles,  anc.  préfet,  cons.  général  ;  18  janvier  1877. 

Jaloustre  (Elie),  licencié  en  droit  ;  3  mai  1877. 

Boyer  (François),  à  Volvic  ;  3  mai  1877. 

Kessler,  chimiste;  16  janvier  1879. 

Huguet  (le  D'),  proP  à  l'École  de  médecine;  15  janvier  1880. 

Reigneaud  (Paul),  juge  suppléant,  à  Riom  ;  13  mai  1880. 

Teillard  (Cirice),  ingénieur  civil  ;  19  janvier  1882. 

De  Chabrol  (le  comte),  ancien  député,  à  Riom  ;  1*"  juin  1882. 

Teilhard  de  Chardin  (Emmanuel),  ancien  élève  de  l'École  des 
Chartes;  18  janvier  1883. 

Chalus  (Maurice),  banquier;  15  janvier  1885. 

Raynaud  (l'abbé),  curé  de  N.-D.  du  Port  ;  15  janvier  1885. 

Vignancour,  docteur  en  droit,  avocat;  15  janvier  1885. 

Mège  (Francisque)  ;  28  janvier  1886. 

Rouchon,  archiviste  du  département;  28  janvier  1886. 

Everat,  docteur  ès-lettres,  avocat  à  Riom  ;  28  janvier  1886. 

Guélon  (l'abbé);  28 janvier  1886. 

D'Aurelle  (le  vicomte  Théophile);  28  janvier  1886. 


MM. 

Teilhard  de  Chardin  (Joseph)  ;  20  janvier  1887, 

De  Nervo(le  baron),  à  Glliergues;  3  février  1887. 

Chaudessolle  (Félix),  avocat;  19  janvier  1888. 

Vernière  (Antoine),  avocat,  à  Brioude;  3  mai  1888. 

Burin  des  Roziers,  président  de  Chambre  honoraire  à  la  Cour 
de  Paris  ;  3  mai  1888. 

Hospital  (le  D')  ;  3  mai  1888. 

Poupon,  lieul.-colonel  de  cavalerie  en  retraite;  3  mai  1888. 

Fouilhoux  (labbé),  sup'  des  Missions diocés. ;  3  mai  1888. 

Deschamps  (le  D'Albert),  à  Rîom;  3  mai  1888. 

Attaix  (Fabbé),  doct.  ès-lettres,  curé  d'Ennezat;  4  avril  1889. 

Goyon  (Charles),  doct.  en  droit,  avocat,  à  Riom';  4  avril  1889. 

Langlais,  avocat,  à  Clerniont  ;  4  avril  1889. 

Fouriaux  (le  D'),  proPà  TEcole  de  médecine  ;  15  janv.  1890. 

Truchot  (le  D'  Charles),  professeur  à  TEcole  de  médecine  ; 
5  février  1891. 

Dubest  (le  D'),  à  Pont-du-Château  ;  5  février  1891. 

Bertrand  (le  D'  Léon),  à  Ponl-du-Chàteau  ;  19  janvier  1893. 

Berthoule  (Amédée),  secrétaire  général  de  la  Société  d'accli- 
matation, maire  de  liesse  ;  19  janvier  1893. 

Bostbarge  (l'abbé),  curé  de  St-Genès-les-C.  ;  19  janvier  1893. 

Tardif  (Georges),  ingén'  civil,  à  Maringues;  19  janvier  1893, 

D'Aurelle  Montmorin  (le  comte),  chef  de  bataillon  à  l'Etat- 
major  du  13«  corps  d'armée  ;  19  janvier  1893. 

Pajot  (Casimir),  docteur  en  droit,  avocat  ;  19  janvier  1893. 

Dulier,  agent-voyer  en  chef  en  retraite;  19  janvier  1893. 

Marmoiton,  proc'  de  la  République,  à  Riom;  19  janvier  1893. 

Artance  (Félix),  comp.  de  musique,  à. Riom  ;  19  janv.  1893. 

Parenty,  directeur  de  la  Manufacture  des  tabacs,  à  Riom  ; 
19  janvier  1893. 

De  Torsiac  (Adrien),  avocat  ;  18  janvier  1894. 

De  Barante(le  baron  Claude),  château  de  Barante,  par  Thiers; 
17  janvier  1893. 

L'Ebraly  (Eugène),  docteur  en  droit,  avocat;  17  janv.  1893. 

Grasset  (le  D'),  à  Riom  ;  17  janvier  1893. 
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Teillard  (Jean),  archîtecle  de  la  ville  de  Clermont;  17  jan- 
vier 1895. 

Depeiges,  substitut  du  procureur  général,  à  Riom  ;  16  jan- 
vier 1896. 

Gobin,  professeur  d'histoire  au  Lycée  de  Clermont  ;  16  jan- 
vier 1896. 

De  Pontgibaud  (le  comte);  21  janvier  1897. 


■«mbres  correspoadants 

MM. 

Aressy,  ancien  principal,  à  Thiers. 

Aubert  de  la  Faige,  capitaine  de  cavalerie  breveté  démis- 
sionnaire, à  La  Palisse  (Allier). 

Barella,  docteur  en  médecine,  à  Bruxelles. 

Barrière  (Léopold),  ancien  receveur  de  TEnregistrement, 
à  Clermont. 

Basse  (Maurice),  avocat,  à  Clermont. 

Béai  (l'abbé),  curé  de  Brassac-les-Mines. 

Bellaigue  de  Bughas,  ancien  consul  général,  à  Gray. 

Bellard,  professeur  de  dessin  au  Lycée  Saint-Louis,  à  Paris, 

Biélaw^ski,  percepteur,  à  Issoire. 

Bonafous,  ancien  professeur  de  Faculté. 

Bonnal,  à  Paris. 

Boudet  (Marcellin),  président  du  tribunal  de  Saint-Flour. 

Breghot  du  Lut  (Francisque),  à  Lyon. 

Bruel  (Alexandre),  archiviste  paléographe,  à  Paris. 

Bruyant  (Ch.),  professeur  suppléant  à  TEcole  de  médecine, 
à  Clermont. 

Castel,  inspecteur  général  des  mines. 

Chabau  (l'abbé),  chanoine,  archiviste  de  Tévêché  de  Saint- 
Flour. 

Chabrol  (Ulysse),  à  Clermont. 

Chambon  (Félix),  attachée  la  bibliothèque  de  la  Sorbonne. 

Chanson  (Maurice),  homme  de  lettres,  à  Lyon. 
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MM. 

Chilly(De),  chef  de  bataillon  brev.,  professeur  à  Técole  de 
Saint-Cyr. 

Chrislophle  (Franck),  docteur  en  droit,  avocat,  à  Issoire. 

Claussmann,  organiste  de  la  Cathédrale  de  Clermont. 

Clérambault  (De),  conservateur  des  hypothèques,  à  Beauvais. 

Colin,  docteur  en  médecine,  à  Saint-Honoré  (Nièvre). 

Crégut  (l'abbé),  curé  de  Rouilhas-Bas  (Puy-de-Dôme). 

Delmas  (J.j,  à  Aurillac. 

Delort,  professeur  de  l'Université. 

Dienne  (le  comte  de),  au  château  de  Cazidéroque  (Lot-et- 
Garonne). 

Dorlhac  de  Borne,  directeur  d'Ecole  normale  en  retraite,  à 
Clermont. 

Dumoulin,  sous-intendant  militaire  en  retraite. 

Emy  (l'abbé),  curé  de  Manzat. 

Farges,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes,  chef  du  bureau 
historique  au  Ministère  des  affaires  étrangères. 

Faucon  (Maurice),  archiviste  paléographe. 

Finot,  chimiste. 

m 

Fouriaux  (le  D'  Paul),  professeur  suppl.  à  l'Ecole  de  médecine 

de  Clermont 
Fredet  (D'),  professeur  à  l'Ecole  de  médecine  de  Clermont. 
Garnier  (du  Cantal),  homme  de  lettres. 
Gautier  (Paul),  prépar.  de  zoologie  à  la  Faculté  des  sciences. 
Gérardin,  professeur  au  Collège  Chaptal. 
Germain  (Pierre),  attaché  à  l'Administration  des  télégraphes. 
Giraud,  pharmacien,  à  Dijon.  ^ 

Gonnard,  ingénieur  civil,  à  Lyon. 
Gonod  d'Artemare  (E.),  chimiste,  à  Ussel. 
Gourdon  de  Genouillac. 
Goutay  (Edouard),  à  Joze. 
Grasset,  archéologue,  à  Varzy  (Nièvre). 
Grassi  (Mariano),  à  Catane  (Sicile). 
Gruey,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon. 
Guillemot  (Antoine),  naturaliste,  à  Thiers, 
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Jaccoud,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Jalenques  (Louis),  docteur  en  droit,  avocat,  à  Clermont. 

Jaloustre  (Ch.),  chef  de  division  à  la  Préfecture  du  P.-de-D. 

Jaubert,  capitaine  en  retraite,  à  Clermont. 

Jaubert,  médecin  militaire. 

Kerkhove-Varent,  docteur  en  droit. 

Kuhnoltz,  docteur  en  médecine,  à  Montpellier. 

Labruyère,  maire  de  Montfaucon  (Haute-Loire). 

Lachenal,  ex-receveur  des  finances,  à  Brioude. 

Lacoche,  directeur  des  Contributions  directes,  à  Rennes. 

Laporte  (Adolphe),  architecte,  à  Clermont. 

Lascombe  (Adrien),  archiviste  de  la  ville  du  Puy. 

Lausser  (l'abbé),  professeur. 

Laval,  à  Bordeaux. 

Lavaud  de  Lestrade  (l'abbé),  professctur  au  Grand-Sémi- 
naire de  Montferrand. 

Le  Blanc  (Paul),  à  Brioude. 

Leboucher,  ancien  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des 
sciences  deCaen. 

Lefort-S^uin,  pharmacien-chimiste,  à  Paris. 

Legrand,  docteur-médecin,  à  Paris. 

Lesueur,  avocat,  à  Riom. 

Le  Touzé  (Charles),  économiste,  à  Paris. 

Liron  d' Airelles. 

Longy,  docteur  en  médecine,  à  Eygurande  (Corrèze). 

Marc  (Gabriel),  homme  de  lettres,  à  Paris. 

Marty  (Pierre),  château  de  Caillac,  par  Arpajon  (Cantal). 

Masson  (Fréd.),  ancien  bibliothécaire  au  Ministère  des  af- 
faires étrangères. 

Mathieu,  ancien  notaire,  à  Clermont. 

Mazeron  du  Pradeix,  au  château  de  Folmont,  par  St-Daunes 
(Lot). 

Meillet,  capitaine  d'Artillerie,  à  la  manufacture  de  Puteaux, 
(Seine). 

Michel  (Adolphe),  homme  de  lettres. 
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MM. 

Mignot,  docteur  en  médecine. 

Mioche  (l'abbé),  aumônier  de  l'Hôpital  général,  à  Clermont. 

Mirande  (Dominique),  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Paris. 

Montlaur  (le  marquis  H.  de). 

Moret  (l'abbé),  curé  de  Saint-Menoux  (Allier). 

Mosnîer  (Henri),  juge  au  Tribunal  de  Clermont. 

Mowat,  archéologue,  à  Paris. 

Nolhac  (Pierre  de),  conservateur  du  Musée  de  Versailles. 

Noir  de  Chazourne,  commandant  d'Artillerie. 

Paret  (le  D'),  médecin  major  de  1'®  classe,  en  retraite. 

Paulard  (l'abbé),  curé  de  Paulhac  (Cantal). 

Pérot  (Francis),  entrepreneur  de  menuiserie  et  archéologue, 

à  Moulins. 
Perroud,  recteur,  à  Toulouse. 
Pilinski  (Stanislas),  graveur,  à  Paris. 
Planât  (Félix),  docteur  en  médecine,  à  Nice. 
Planeix  (l'abbé),  de  la  Mission  diocésaine. 
Pomel,  directeur  de  l'École  supérieure  des  Sciences,  à  Alger. 
Pommerol,  docteur  en  médecine,  conseiller  général,  àGerzat. 
Poulbrière  (l'abbé),  directeur  du   Petit-Séminaire  de  Ser- 

vières  (Corrèze). 
Ranquet  (Henri  du),  archéologue,  à  Clermont. 
Ribeyre  (Félix),  publiciste,  à  Paris, 
Rougane  de  Chanleloup  (le  comte),  agronome,  à  Clermont. 
Roux  (le  D' Emile),  à  Riom. 
Saint-Poney  (le  comte  de),  ancien  préfet,  à  Paris. 
Salomon  (Michel),  docteur  en  droit,  avocat,  à  Paris. 
Salveton  (Henry),  à  Nonelte  (Puy-de-Dome). 
Tardieu  (Ambroise),  à  Herment. 
Tixier  (l'abbé). 

Vaissière(H.  de),  maire,  à  Vinols  (Cantal). 
Zéglicki,  président  du  Tribunal  civil  de  Gourdon  (Lot). 


io  

Membres  honoraires  élus 
MM. 

Abbadie  (D'),  membre  de  l'Institut. 

Bardoux,  ancien  ministre,  sénateur. 

Blanchard  (Emile),  membre  de  l'Institut, 

Borson,  général  de  division,  à  Chambéry. 

Delaperrière,  intendant  général  de  l'armée. 

Durand  (Vincent). 

Fernandez  Iglesias,  publiciste,  à  Madrid. 

Héribaud  (le  Fr.),  professeur  au  pensionnat  des  Frères  de 

Clermont. 
Henry,  à  Londres. 
Janssen,  membre  de  l'Institut. 
Kerkhove  (De),  président  de  l'Académie  de  Belgique. 
Legoyt,  secrétaire  de  la  Société  de  statistique,  à  Paris. 
Mercier  de  Lacombe,  ancien  député. 
Nansouty  (De),  général,  directeur  de  l'Observatoire  du  Pic 

du  Midi,  à  Bagnères-de-Bigorre. 
Nourrisson,  membre  de  l'Institut. 
Paillard,  ancien  préfet  du  Puy-de-Dôme. 
Passy  (Frédéric),  membre  de  l'Institut. 
Ragon,  ancien  inspecteur  général  de  l'Université. 
Talion  (Eugène),  ancien  député,  président  de  Chambre  à  la 

Cour  d'appel,  à  Lyon. 
Tour  (H.  de  la),  bibliothécaire  au  cabinet  des  médailles  de  la 

Bibliothèque  nationale. 
Vissac  (le  baron  de),  à  Avignon. 
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LISTE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


1 


QUI    FONT   ECHANGE   DE   PUBLICATIONS   AVEC   L  ACADEMIE 

DE   CLERMONT-IERRAND 


Agen  (Lof-et-Garonnc),  Société  d'Agriculture,  sciences  étants. 

Amiens  (Somme),  Académie. 

W.,  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

/d.,  Société  linnéenne  du  Nord  de  la  P'rance. 

Angers(Maine-et-Loire),Sociétéd'Agriculture,sciencesetarts. 

Arras  (Pas-de-Calais),  Académie. 

Auxerre  (Yonne),  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles. 

Heauvais  (Oise),  Société  académique. 

Besançon  (Doubs),  Académie. 

Béziers  (Hérault),  Société  archéologique,  scientifique  et  litté- 
raire. 

Bordeaux  (Gironde),  Académie. 

Brive  (Corrèze),  Société  scientifique,  historique  et  archéolo- 
gique de  la  Corrèze. 

Caen  (Calvados),  Société  linnéenne  de  Normandie. 

/d.,  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

Cahors  (Lot),  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et 
artistiques  du  Lot. 

Cambrai  (Nord),  Société  d'émuljation. 

Châlons- sur-Marne  (Marne),  Société  d'agriculture,  commerce, 
sciences  et  arts. 

Chambéry  (Savoie),  Académie. 

Cherbourg  (Manche),  Société  des  sciences  naturelles. 

Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme),  Société  d'horticulture  et 
de  viticulture. 

Compiègne  (Oise),  Société  française  d'archéologie,  M.  le 
comte  de  Marsy,  directeur. 
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Dijon  (Côle-d'Or),  Académie. 

Guéret  (Creuse),  Société  des  sciences  naturelles  et  archéolo- 
giques. 

Le  Havre(Seine-Infcrieure),  Société  havraise  d'études  diverses. 

Le  Puy  (Haute-Loire),  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
commerce. 

/d.,  Société  agricole  et  scientifique. 

Limoges  (Haute- Vienne),  Société  archéologique  et  historique 
du  Limousin. 

Lyon  (Rhône),  Académie. 

/d.,  Société  d'agriculture,  histoire  naturelle  et  arts  utiles. 

W.,  Société  littéraire,  historique  et  archéologique. 

Le  Mans  (Sarthe),  Société  historique  et  archéologique  du 
Maine. 

Marseille  (Bouches-du-Rhône),  Académie. 

Mende  (Lozère),  Société  d'Agriculture,  industrie,  sciences  et 
arts. 

Montauban  (Tarn-et-Garonne),  Académie, 

Montbrison  (Loire),  Société  de  La  Diana. 

Montpellier  (Hérault),  Société  pour  l'étude  des  langues  romanes. 

Moulins  (Allier),  Société  d'émulation. 

Nancy  (Meurthe),  Académie  de  Stanislas. 

Nantes  (Loire-Inférieure),  Société  académique. 

/rf..  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ouest  de  la  France. 

Nevers  (Nièvre),  Société  nivernaise  des  sciences,  lettres  et 
arts. 

Paris,  Institut  de   France  (Académie  des   inscriptions   et 
belles-lettres). 
.  /d..  Société  des  Ingénieurs  civils  (19,  rue  Blanche). 

Perpignan  (Pyrénées-Orientales) ,  Société  agricole ,  scienti- 
fique et  littéraire. 

Poitiers  (Vienne),  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Reims  (Marne),  Académie. 

Rochechouart  (Haute- Vienne),  Société  des  amis  des  sciences 
et  arts. 

Rodez  (Aveyron),  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 
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Riom  (Puy-de-Dôme),  Société  du  Musée. 

Rouen  (Seine-Inférieure),  Académie. 

Saintes  (Charente-Inférieure),  Société  des  Archives  histori- 
ques de  Saintonge. 

Saint-Elienne*(Loire)j  Société  d'Agriculture,  industrie,  scien- 
ces, arts  et  belles-lettres. 

Saint-Omer  (Pas-de-Calais),  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie. 

Saint-Quentin  (Aisne),  Société  académique. 

Solesmes  (Sarlhe),  Abbaye  des  Bénédictins. 

Toulon  (Var),  Société  académique  du  Var. 

Toulouse  (Haute-Garonne),  Académie  des  Jeux  floraux. 

W.,  Académie  des  sciences,  etc. 

Id.j  Société  d'histoire  naturelle. 

Tours  (Indre-et-Loire),  Société  archéologique  de  la  Touraine. 

M.,  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

Troyes  (Aube),  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres. 

Versailles  (Seine-el-Oise),  Société  des  sciences  naturelles. 

Vitry-le-Français  (Marne),  Société  des  sciences  et  arts. 

r 

Boston  (Etats-Unis),  Société  d'hisloire  naturelle. 

Colmar  (Alsace),  Société  d'histoire  naturelle. 

Metz  (Lorraine),  Académie. 

Mons  (Belgique),  S«Dciété  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 

du  Hainaut. 
Moscou  (Russie),  Société  impériale  des  Naturalistes. 
Washington  (États-Unis)^  Smithsonian  Institution. 
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ACADEMIE  DES  SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  aERMONT-FERRAND 


BULLETIN  fflSTORIQUE  &  SCIENTIFIQUE 

DE  L'AUVERGNE 


PROCES-VERBAUX 


Séance  du  7  janvier  1897 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  20,  sous  ia  présidence 
de  M.  Cirice  Teillard,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  de  décembre  est  lu  et  adopté 
sans  observation. 
}  M.  le  Secrétaire  perpétuel  dépouille  la  correspondance  et 

fait  rénumération  des  ouvrages  reçus. 

Une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique 
relative  au  Congrès  des  Sociétés  savantes,  en  1897,  fait 
connaître  que  les  noms  des  délégués,  ayant  Tintention  d'y 
prendre  part,  devront  être  adressés  au  Ministre  pour  le 
31  janvier,  dernier  délai.  Les  manuscrits  ou  les  indications 
sommaires  de  communications  verbales  devront  également 
parvenir  au  Ministre  à  cette  même  date. 
t  Les  Compagnies  de  chemins  de  fer  accorderont  aux  délé- 

gués les  réductions  habituelles  (billet  à  plein  tarif  à  Taller, 
billet  de  retour  gratuit). 

M.  Âlluard,  membre  titulaire,  veut  bien  promettre  de 
représenter  notre  Compagnie  au  Congrès  des  Sociétés  sa- 
vantes. 

à»  Série-  —  Janyier-Fônier  1897.  2 
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—  M.  le  Président  communique  à  TAcadémie  la  nouvelle 
du  décès  de  Tun  de  ses  membres  honoraires  élus,  Monsei- 
gneur Boyer,  cardinal-archevêque  de  Bourges,  et  de  Tun 
de  ses  membres  correspondants,  M.  l'abbé  Eguillon.  Il  rap- 
pelle les  témoignages  de  sympathie  que  Monseigneur  Boycr 
avait  donnés  à  l'Académie  en  prenant  part,  à  plusieurs 
reprises,  à  ses  travaux. 

M.  le  Président  porte  à  la  connaissance  de  ses  collègues 
la  nouvelle  de  la  haute  distinction  honorifique  dont  a  été 
l'objet  M.  Parenty,  membre  titulaire,  à  qui  l'Académie  des 
Sciences  a  récemment  décerné  le  grand  prix  Montyon  pour 
la  section  de  mécanique.  Cette  communication  est  accueillie 
par  d'unanimes  applaudissements. 

—  Au  nom  de  la  Commission  des  Elections,  M.  le  docteur 
Grasset  lit  un  rapport  supplémentaire  concluant  à  l'admis- 
sion de  deux  nouvelles  candidatures  au  titre  de  membre 
correspondant  et  d'une  candidature  au  titre  de  membre 
honoraire  élu.  —  Ces  conclusions  sont  adoptées. 

Aucune  communication  ne  figurant  à  l'ordre  du  jour  et 
personne  ne  demandant  la  parole,  la  séance  est  levée  à 
2  heures  40. 

0UVEAGE8  RRÇUS 


Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  etc,  de  Dijon  —  4«  série, 
t.  V,  années  1895-1896. 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  Balletin  de  la  Société  des  Archives 
historiques  —  XVIÏ*  vol.,  i^^  livr.,  1-'  janvier  1897. 

Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  Bulletin  historique  —  45*  an- 
née, 179  liv.,  t.  IX,  1896,  3«  fascicule. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  etc,  de  la  Lozère  —  t.  XLVII, 
1896,  septembre. 

Bullelin  de  la  Société  académique  de  Laon  —  t.  XXIX  (1892-3-4). 

Revue  des  langues  romanes —  t.  IX,  n^  12,  décembre  1896. 

Bulletin  de  la  Société  Impériale  des  naturalistes  de  Moscou  — 
année  1896;  n»  1. 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologiques  de 
laCreuse  —  2*  périe,  t.  IV  (IX  de  la  collection),  1893-1896. 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  sclen- 
tifiques,  année  1895,  3«  livraison. 

Mémoires  de  V Académie  de  Nimes  —  VI^  série,  t.  XVIII,  année  1895. 
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BuUetin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne 
—  année  1896,  BO*  vol.  (XX*  de  la  3-  série). 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  —  Complet  rendus  des 
séances  de  Tannée  1896,  4*  série,  tome  XXIV,  Bulletin  de  septembre, 
octobre  1896. 

Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  «-  Comptes  rendus 
des  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  départements,  tenus  à 
la  Sorbonne  en  1896. 

Comité  des  travaux  historiques  et  scientiftqfÂes^  Bulletin  hist.  et 
philol.  —  année  1896,  n««  1  et  2. 

Société  agricole,  scientifiqite  et  littéraire  des  Pyrénées-Orientales  — 
37-  vol.,  1896. 


Séance  du  21  janyier  1897 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  15,  sous  la  présidence 
de  M.  Cirîce  Teillard,  président. 

Le  Trésorier  donne  lecture  du  procès-verbal  du  7  janvier, 
qui  est  adopté. 

—  M.  le  Président  signale  à  l'Académie  la  distinction 
honorifique  dont  a  été  Tobjet  M.  Bouchon,  membre  titulairei^ 
récemment  nommé  officier  de  Flnslruction  publique.  Les 
membres  présents  joignent  leurs  félicitations  à  celles  de 
M.  le  Président  et  décident  que  mention  de  cette  communi- 
calion  sera  insérée  au  procès-verbal. 

11  est  ensuite  procédé  aux  scrutins  inscrits  à  Tordre  du 
jour. 

A)  Nomination  d'un  Membre  TiTULAmE 

(36  votants) 

M.  le  comte  de  Pontgibaud  est  élu  au  premier  tour. 

B)  Nomination  de  Membres  correspondants 

(37  votants) 

Sont  élus  au  premier  tour  : 
HM.  L'abbé  Mioche,  aumônier  de  THôpital-général. 
H.  de  Vaissière, 
Maurice  Basse,  avocat, 
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MM.  A.  Dorlhac  de  Borne,  directeur  d'Ecole  normale  en 
retraite, 
L'abbé  Béai,  cure-doyen  de  Brassac, 
Le  marquis  Humbert  de  Monllaur. 
M.  H.  de  la  Tour,  bibliothécaire  au  Cabinet  des  médailles 
à  la  Bibliothèque  nationale,  est  nommé,  par  acclamations, 
membre  honoraire  élu. 
La  séance  est  levée  à  2  heures  45. 


Séance  du  4  février  1897 

La  séance  est  ouverte  à  2  h.  25.  Elle  est  présidée  par 
M.  le  colonel  Poupon,  commissaire. 

Après  la  lecture  et  l'approbation  du  procès- verbal  de  la 
séance  du  21  janvier,  M.  le  Secrétaire-perpétuel  dépouille 
la  correspondance  et  fait  Ténumération  des  ouvrages  reçus. 

11  fait  connaître  que  tous  les  membres  nouvellement  élus 
ont  adressé  à  l'Académie  des  lettres  de  remerciements,  et 
signale  l'hommage  fait  par  le  Frère  Héribaud,  membre 
honoraire,  de  plusieurs  brochures  de  botanique. 

—  M.  le  Président  annonce  à  ses  collègues  que  M.  Gobîn, 
membre  titulaire,  a  subi  avec  le  plus  grand  succès,  devant 
la  Faculté  de  Paris,  les  épreuves  du  doctorat  ès-leltres. 
Mention  de  cette  communication  sera  faite  au  procès- 
verbal. 

—  Le  Trésorier  donne  lecture  des  comptes  de  gestion 
pour  Tannée  1896  et  du  projet  de  budget  pour  1897.  Ces 
comptes  seront,  conformément  au  règlement,  soumis  à 
l'examen  d'une  Commission  spéciale  qui  sera  composée  de 
MM.  Bouchon,  F.  Mège  et  l'abbé  Fouilhoux. 

—  M.  Emmanuel  Teilhard  de  Chardin  donne  lecture  de 
Noies  mr  Monimorin-Saini-IIérem,  et  M.  Marmoilon,  d'une 
Etude  sur  le  maréchcU  et  la  maréchale  Brune. 

Ces  travaux  sont  renvoyés  au  Comité  de  publication,  et  la 
séance  est  levée  à  3  heures  25. 
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OUVRAGES    KEÇUS 

BiUletin  de  la  Société  scientifique^  hiiitorique  et  archéologique  de 
la  Con'èze^  siège  à  Brive  —  t.  XVI*,  l"  et  2«  livraisons.  —  Idem 

—  t.  XVIII,  4»  livraison  1896. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture^  etc,^  de  la  Lozère  —  t.  XLVII, 
1896,  octobre-novembre. 
Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  et  de  Viticulture  du  Puy-de-Dôme 

—  3«  et  4«  trimestres  1896. 

Bidletin  de  la  Société  des  études  littéraires,  etc.y  du  Lot  —  tome  XXI, 
2*  et  3*  fascicules. 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique,  d^archéologie  religieuse  des  diocèses 
de  Valence,  Gap,  Grenoble  et  Viviers  —  année  1896,  7  livraisons. 

Mémoires  de  l'Académie  nationale  des  sciences,  etc.,  de  Caen. 

Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais  —  Bulletin,  t.  XI, 
ifi\D8.  2«  trimestre  1896. 

Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  Sciences  et  Arts  de  Rochechouart 

—  tome  VI,  n9  4. 

BuUetin  de  la  Société  des  Antiqiuiires  de  l'Ouest  ~  2«  série,  t.  VIII, 
1896,  3«  trimestre. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  etc.,  du  département 
de  la  Loire. 

Annales  de  la  Société  Académique  de  Nantes  —  volume  VI  de  la 
7*  série,  1896,  l»'*  semestre. 

Revue  des  langues  romanes  —  4«  série,  tome  X,  n«  1,  janvier  1897. 

Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure  — 
t.  X,  2^  livraison. 

Revue  du  Midi  — 15  janvier,  juin,  août,  septembre,  octobre,  novembre 
1896. 

Journal  des  Savants  —  novembre  et  décembre  1896. 

Séance  solennelle  dlnauguration  de  TUniversité  de  Clermont,  28  no- 
vembre 1896. 


Séance  du  18  février  1897 

L'Académie  s'est  réunie  en  séance  extraordinaire,  le  jeudi 
18  février,  à  2  heures,  sous  la  présidence  de  M.  Cirice 
Teillard,  président. 

M.  le  Président  porte  à  la  connaissance  de  TAcadémie 
la  disposition  testamentaire  par  laquelle  M.  le  marquis  du 
Maisniel  de  Villemont,  décédé  en  1894,  institue  une  rente 
perpétuelle  de  1000  francs,  destinée  à  la  fondation  de  prix 
de  vertu,  et  qu'il  lègue  à  l'Académie  de  Clermont,  char- 
gée d'exécuter  ses  généreuses  intentions. 
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M.  le  Président  invite  rassemblée  à  voter  un  ordre  du 
jour  exprimant  les  sentiments  de  vive  gratitude  de  l'Aca- 
démie. 

Cet  ordre  du  jour  est  voté  à  l'unanimité. 

Une  Commission  spéciale  sera  chargée  de  prêter  son 
concours  au  Bureau  en  vue  de  poursuivre  l'acceptation 
régulière  et  la  mise  en  possession  du  legs. 

L'Académie  désigne  MM.  Chaudessolles,  E.  Jaloustre, 
Langlais  et  Vignancour  pour  composer  la  Commission  dont 
il  vient  d'être  parlé.  —  Elle  décide,  en  outre,  de  se  faire 
représenter  par  une  délégation  au  service  de  trentaine  de 
madame  la  marquise  du  Maisniel,  récemment  décédée. 
MM.  le  comte  de  Chabrol,  J.  Chalus  et  Emmanuel  Teilhard 
de  Chardin  veulent  bien  accepter  de  composer  cette  délé- 
gation. 
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COMPTES  DES  RECETTES  ET  DES  DÉPENSES 

DE    L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES,   BELLES-LETTRES  ET  ARTS  DE  CLERMONT 

pour  rezercioe  1896-1897 


Messieurs, 

Les  comptes  que  je  Tais  ayoir  Phonneur  de  vous  soumettre  sont  Pez- 
pression  d'une  situation  que  je  me  suis  efforcé,  avec  le  bienveillant 
concours  de  vos  bonnes  volontés,  de  rendre  aussi  nette  et  aussi  liquide 
que  possible. 

Toutes  les  dépenses  faites  jusqu'à  ce  jour  se  trouvent  intégralement 
acquittées,  et  les  prévisions  de  recettes,  grâce  surtout  au  rétablissement 
de  la  subvention  du  département,  sont  plus  favorables  que  celle  du  pré- 
cédent budget. 

C^est,  du  reste,  ce  que  vont  nous  apprendre,  entre  autres  cboses,  les 
quelques  chiffres  que  je  dois,  pour  me  conformer  aux  dispositions  de 
notre  règlement,  faire  passer  aujourd'hui  sous  vos  yeux. 

TABLEAU  A.  —  Mouvement  des  Fonds,  du   6  Février  4896 

au  4  Février  4897, 

(a)      mmrmànB  ou  bbqbttbb 

f.  EaealssenieBt  des  Cotisalions. 

Antérieures  à  1897 620  »  \ 

De  l'exercice  1897.  .  .  ^ 1660  »(           aoûç> 

De  l'exercice  1898 12  W           ajo^    » 

Droit  de  diplôme 70  »  ; 

(A)  du  Fonds  de  réserve  :  coupons  d'Avril,  Juillet 

et  Octobre  1896,  Janvier  1897  des  Rentes 
départementales 509    >  \ 

(B)  des  Fonds  libres  déposés  à  la  Société  >  524  74 

générale 15  74) 

m.  Vemte  de  }ef onn  LeecMi »     > 

IV.  ITente  de  volâmes  des  Hémoires  el  de  livraisons 

d«  BaUetin 360  30 

Y.  Abonnements  an  Bnllelin  mensuel 64     » 

Ensemble 3311  04 

Î  Espèces  en  caisse. .    897  70\ 
Fonds  libres  à  la               [           2552  37 
Société  générale.  1654  67)  

Total  général  des  entrées  ou  recettes.  .  .  .  5863  41 


1538 


400 
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(b)      soaTiat  ov  DirairiBS 

I.  Frais  d'impressIoBè 

(A)  Mémoires,  nouvelle  série,  impression  du  fasci- 
cule IX,  Essai  sur  la  Géographie  de  V Au- 
vergne, par  M.  Gobin,  26  feuilles  1/2,  couver- 
turc  comprise 1457  60  ) 

Brochage  de  230  exemplaires 80  50  i 

(Bj  Bulletin  mensuel  :  sept  livraisons  (ensemble 
19  feuilles  1/2),  couverture  et  brochage  com- 
pris   1184  75 

(C)  Imprimés  divers  :  Convocations,  bandes,  etc.  .  .  90  50 

(D)  Acompte  versé  à  Tlmprimeur,    sur  travaux   en 

cours  d'exécution 1092  50 

Total  des  frais  d'imprimerie 3905  75 

II.  Tmitenieiil  des  Agents  de  rAeadémle. 

M.  Poiret,  agent  comptable,  son  traitement 
pour  1896 250    » 

M.  Bellard,  appariteur,  son  traitement 
pour  1896 150  .  »  ; 

III.  Fmlfl  divers. 

Recouvrement  des  cotisations 14  10 

Frais  de  bureau  et  de  correspondance. .  .        52  85 

Loyer  des  Archives  (1896) 120    » 

Affranchissement  du  Bulletin 38    > 

Fournitures  pour  le  classement  des  Ar- 
chives (sangles,  papier,  cartons,  etc.)  .         6  35)  ^^  30 
Reliure  des  volumes  de  la  collection  du 
Bulletin  et  des  Mémoires  (note  Boha- 

tier) 34    » 

Etablissement  de  nouveaux  rayonnages 
aux  Archives  (note  Rouganne,  menuisier)       18    »  

Total  des  dépenses 4589  05 

_    ^,    .    ,  ..    (Espèces  en  caisse.  .  .  1087  95) 

^^'ifrti',  HA^n'^«'"^  Fonds     libres    à     la                          1274  36 
surlesdépenses.  .  .|     go^jéié  générale.    .     186  41  j         

Total  égal  au  montant  des  recettes 5863  41 

TABLEAU  B.  —  Situation  au  4  Février  1897 

(A)    Aeiif  ImmobiUflé. 

I.  509  francs  de  rente  départementale  3  p.  100,  valeur  au 

cours  d'achat 10972  50 

N.  B.  —  La  valeur  de  ces  rentes  représente  au  cours  du 
4  février  1897  (103  fr.),  un  capital  de  17,475  fr.  66.  


A  reporter 10972  50 
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Report 

n.  Fonds  du  monument  Vercîngétorix  : 
Bons  de  la   Société  générale  (échéances  et  intérêts 
di?ers),coupon8aui0marsl897attachés    4200    >| 
Espèces  en  caisse 86  20i 

III.  Jetons  de  la  fondation  Lecoq  :  432  jetons,  à  1  fr.  60 
Tun,  valeur  de  Targent 

IV.  Volumes  déposés  aux  Archives,  suivant  inventaire. 

Total,  sauf  mémoire 

(B)    Bvd^el  de  f  89Y. 

Recettes  prâvties  : 

I.  Cotisations  à  recouvrer.  Exercice  1896 

—  prévues  pour  l'exercice  1897 

II.  Subvention  départementale.  Exercice  1897 

m.  Intérêts  des  fonds  de  réserve 509 1 

—  des  fonds  libres 30  J 

IV.  Vente  de  jetons  Lecoq 

V.  —    de  volumes  des  Archives 

VI.  Abonnements  au  Bidletin 

Total  des  recettes  prévues.  .  .  . 
Disponible  à  ce  jour 

Total 


10972  SO 


\ 


Dépenses  prévues  : 

I.  Frais  d'impression  : 

VII*  fascicule  des  Mémoires  :  Tome  !•» 
de  V Histoire  d* Auvergne,  d'Audigier 
(36  feuilles  environ),  couverture  et  bro- 
chage compris  :  2.100  fr.  environ.  Sur 
cette  somme,  il  a  été  versé  un  acompte 
de  1705  fr.  ;  la  dépense  prévue  se  trouve 
par  suite  réduite  à  environ 400    » 

X*  fascicule  des  Mémoires  :  la  Lé- 
gende de  saint  Florus,  par  M.  Marcel- 
lin  Boudet  (9  feuilles  environ),  couver- 
ture et  brochage  compris 550    » 

Bulletin  de  1897  (20  feuilles  environ), 
couverture  et  brochage  compris 1250    * 

Impressions  diverses  et  affranchisse- 
ment du  BulleUn 150    » 

II.  Traitements  des  Agents  de  PAcadémie 

III.  Frais  divers  de  recouvrement  des  cotisations,  frais 

de  bureau  et  de  correspondance 

rv.  Loyer  des  Archives  (1897) 

V.  Entretien  et  réparation  du  mobilier.  —  Reliure  et 
brochage  des  volumes  des  archives.  —  Assurance 
des  archives  contre  l'incendie 

Total  des  prévisions  de  dépenses 

laissant  libre  une  somme  de 


4285  20 

691  20 
(mémoire) 

15948  90 


700    » 

2200    » 

400    » 

539    > 

100    > 
56    » 

3995    » 
1274  36 

5269  36 


2350    » 


Total  égal  a[ux  prévisions  des  receltes. 


400    » 

70    » 
120    » 


60    » 

3000    > 
2269  36 

5269  36 
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Il  résulte  de  ces  chiffres  que  les  disponibilités  du  prochain  exercice  ne 
s'éléTent  qu'à  2269  fr.  36. 

G^est  là  une'somme  bien  minime  si  Ton  considère  Pimportance  des  pu- 
blications dont  TOUS  aurez  à  faire  les  frais. 

Sans  parler,  en  effet,  des  nombreux  trayaux  de  ses  membres,  PAcadé- 
mie  a  entrepris  la  coûteuse  publication  du  manuscrit  d'Audigier.  Un 
Tolume  de  VHistoire  d'Auvergne  est  sous  presse,  plusieurs  autres  lui 
feront  suite,  dont  quelques-uns,  plus  particulièrement  intéressants,  se- 
ront consacrés  à  Phistoire  de  Glermont. 

En  soumettant  à  votre  approbation  les  chiffres  dont  il  vient  de  tous 
donner  le  détail,  votre  Trésorier  exprime  le  vœu  que  notre  situation  finan- 
cière s'améliore  dans  l'avenir  et  puisse  ainsi  mieux  seconder  votre  géné- 
reuse intention  de  contribuer  à  enrichir  sans  cesse  les  Annales  historiques 
de  notre  province. 

Clermont-Ferrand,  le  4  février  1897. 

Le  Trésorier  de  VAcadémiet 
Casimir  Pajot. 


^/ 


Plan  d'enceinte  da  Château-fort 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT   L'HISTOIRE    D'AUVERONE 


Montpeyroux  près  Coudes,  en  Auvergne 


NOTES   HISTORIQUES,   ARCHÉOLOGIQUES    ET   RELIGIEUSES 


SOMMAIRE 


I.  —  Le  village  et  le  château-forL  —  Site,  —  Altitude,  —  Carrières,  — 
Etymoiogie,  —  Son  histoire  jusqu'en  1800,  —  Une  motte,  —  Petites 
tours,  —  La  porte, —  Constructions  ancienne?,  —  La  Grande-Charrèret 

—  Les  sires  de  Gerzatet  de  Cebazat,  —  Les  prisonniers. 

II.  -^  La  tour.  —  Hauteur,  —  Epaisseur  des  murs,  —  Date  de  fondation,  — 
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—  Chapelle,  —  Annexe,  —  Visites  épiscopales,  —  Eglise  actuelle. 

VI. —  Administration  communale,  —  Impôts,  — Conclusion.  —  Patri- 
moniaux. —  Statistique  :  1759-1790-1896,  —  Courtage,  —  Comptes,  — 
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I.   —    LE  VILLAGE   ET   LE   CHATEAU-FORT 

Le  village  de  Montpeyroux  est  coquettement  bâti  sur  une 
butte  en  arkose  du  grain  le  plus  pur.  Vu  à  distance  et  par  un 
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soleil  couchant,  on  le  prendrait  pour  une  de  ces  petites  villes 
italiennes  de  la  Lombardie,  dont  les  sites  gracieux  fixent  l'at- 
tention du  voyageur,  depuis  Mantoue  jusqu'à  Venise.  Placée 
sur  la  rive  gauche  de  TAUier  et  la  route  nationale  de  Clermont 
à  Perpignan,  à  une  distance  de  22  kilomètres  du  chef-lieu,  à 
12  kilomètres  d'Issoire  et  au  nord-ouest  de  Coudes  qu'elle 
domine,  cette  petite  montagne,  d'après  la  carte  de  l'état- 
major,  accuse  une  hauteur  de  465  à  480  mètres  (1). 

Sa  longitude  est  de  35'  33". 

Sa  latitude  est  de  45°  26'  14". 

De  tout  temps  ses  nombreuses  carrières  ont  fourni  un  grès 
d'une  solidité  incontestée,  mais  un  peu  difficile  à  travailler. 
Les  alentours  sont  couverts  de  vignobles  et  de  riches  moissons. 
Sa  position  à  mi-hauteur,  relativement  aux  deux  plateaux  de 
Corent  (2)  et  de  Buron  (3),  qui  semblent  la  commander,  fixe 
le  regard,  et  la  tour,  qui  couronne  son  sommet,  réveille  les 
souvenir  d'un  autre  âge. 

L'étymologie  de  son  nom  est  tirée  de  la  nature  même  du 
sol,  Mons  petrosus;  aussi  ne  la  trouve-t-on  contestée  par 
aucun  auteur. 

Au  Moyen-Age  la  terre  de  Montpeyroux  fit  partie  du  comté 
d'Auvergne.  Ses  transmissions  successives  montrent  qu'elle 
avait  une  certaine  importance.  Elle  fut  donnée  en  fief  par  le 
roi  Philippe-Auguste  à  Bertrand  de  La  Tour,  seigneur  de 
La  Tour.  Les  lettres  patentes  sont  du  mois  de  juin  de 
l'an  1212.  Un  autre  Bertrand,  petit-fils  du  précédent  et  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Clermont,  eut  en  partage  cette 
seigneurie  en  1276.  Il  la  transmit  quatre  ans  plus  tard, 
en  1280,  à  son  neveu  Bertrand  III  de  La  Tour.  Ce  dernier  fit 
son  testament  le  vendredi  onze  novembre  (le  22  novembre 
d'après  l'année  grégorienne).  Il  institua  pour  son   héritier 


[i)  Le  plateau  des  carrières  porte  sur  la  carte  467  mètres.  A  la  croix 
placée  sur  le  route  nationale,  sous  le  village,  il  n'y  a  que  448  mètres. 
(2j  Corent,  hauteur  S04  mètres. 
(3)  Buron,  hauteur  685  mètres. 
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universel,  son  fils  aîné,  Bernard  VIII.  Entre  autres  choses,  il 
spécifie  que  si  Bernard  meurt  sans  héritier  mâle  et  légitime, 
tels  biens  reviendront  aux  héritiers  de  sa  sœur  Gualharde  de 
La  Tour,  épouse  de  Pierre  de  Roche-Savine,  chevalier  ;  et 
entre  autres  immeubles,  il  désigne  la  ville  de  Coudes  et  le 
château-fort  de  Montpeyroux  t  ...dono  villam  de  Cosde  et 
castrum  de  Montpeyros  cum  suis  juribus  et  pertinenciis...  i 

Montpeyroux  continua  de  rester  aux  aînés  de  la  famille  de 
La  Tour  d'Auvergne  jusqu'au  xvi«  siècle.  Mais  à  cette  époque, 
la  reine  Catherine  de  Médicis,  fille  et  héritière  de  Madeleine 
de  La  Tour  d'Auvergne,  fut  Dame  de  Montpeyroux.  Par  son 
testament  du  5  janvier  1589,  elle  légua  ce  fief  à  son  fils 
Henri  III.  La  reine  Marguerite  de  Valois,  femme  de  Henri  IV, 
lui  ayant  succédé,  fit  don  de  la  terre  de  Montpeyroux  à 
Louis  XIII  le  10  mars  de  cette  année  1606.  Louis  XIV,  à  son 
tour,  la  céda,  le  20  mars  1647,  en  échange  de  ses  terres 
frontières,  à  Frédéric-Maurice  de  La  Tour,  duc  de  Bouillon, 
prince  souverain  de  Sedan  et  Raucourt.  La  même  année 
et  le  27  septembre,  la  terre  de  Montpeyroux  est  cédée  une 
seconde  fois  à  François  de  Rochechouart,  marquis  de  Chan- 
denier.  Mais  en  1668  elle  est  vendue,  sur  le  marquis,  par 
ses  créanciers,  et  le  comte  Victor-Maurice  de  Broglie  en 
devient  acquéreur  (1).  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1789 
elle  eut  les  mêmes  seigneurs  que  La  Tour.  Le  dernier  fut 
Charles-Robert- Joseph,  comte  de  Lignerac,  duc  de  Caylus, 
qui  avait  épousé  Marie-Françoise  de  Broglie,  baronne  de 
La  Tour,  morte  en  1792. 

Montpeyroux  porta  le  nom  de  ville,  et  dut  posséder  au 
moins  la  basse  justice,  puisqu'au  milieu  du  xv«  siècle,  en  1443, 
nous  trouvons  dans  les  chartes  :  t  La  Tour,  ville  et  terre  de 
Montpeyroux  ».  Cette  assertion  est  confirmée  par  la  tradition 
locale,  ainsi  que  nous  le  dirons  en  faisant  la  description  de 
la  tour. 


(1)  E.  Baluz^.  Histoire  généalogique  de  la  Maison  d'Auvergne^  t.  II, 
p.  494,  525,  533, 53'i,  535,  536,  687,  688,  598,  815. 
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Le  chftteaa-forc 


Primitivement  toutes  les  maisons  durent  être  enfermées 
dans  l'enceinte  du  château-fort,  établi  sur  une  motte  ayant 
une  forme  ovoïde  prononcée.  Le  mur  d'enceinte,  encore 
très  visible,  allait  du  couchant  au  nord  et  au  levant.  De 
distance  en  distance,  il  était  flanqué  de  petites  tours  rondes, 
aujourd'hui  découronnées  ou  détruites  en  partie.  Celles  qui, 
au  nombre  de  cinq,  ont  résisté  à  l'injure  du  temps  et  des 
démolisseurs,  indiquent  une  maçonnerie  peu  soignée  mais 
très  solide. 

La  porte  principale,  placée  au  nord-ouest,  était  très  forti- 
fiée. Elle  avait  une  herse  surmontée  d'un  moucharabis 
flanqué  de  créneaux;  on  voit  une  partie  des  rainures  pra- 
tiquées aux  parois  des  murailles,  et  dans  lesquelles  glis- 
sait la  lourde  grille  en  fer. 

La  déclivité  du  rocher,  en  face  de  Coudes  et  du  midi,  n'avait 
pas  dû  permettre  la  continuation  du  mur  d'enceinte  dans  les 
mêmes  conditions  et  rétablissement  d'un  chemin  de  ronde 
régulier.  Mais  la  tour  y  suppléait  largement,  ou  plutôt,  elle 
complétait  la  défense  naturelle  de  cette  partie  du  château. 

En  parcourant  ce  que  les  siècles  ont  kissé  subsister  du 
vieux  Montpeyroux,  on  trouve  plusieurs  constructions  anti- 
ques et  des  dessus  de  portes  assez  remarquables.  Il  y  a 
notamment,  près  de  la  rue  dite  La  Grande  Charrère,  une 
impasse  où  Ton  voit  un  escalier  extérieur  très  bien  fait  et 
nous  reportant  à  l'époque  féodale.  Ces  vestiges  variés  remon- 
tent à  des  dates  différentes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  que  nous  allons  rapporter  démon- 
tre qu'à  la  fin  du  xiv«  siècle  et  au  commencement  du  xv®,  le 
château  était  aménagé  de  façon  à  recevoir  ses  seigneurs,  et 
que  la  tour  était  suffisamment  forte  pour  conserver  les  pri- 
sonniers qu'on  lui  confiait. 

En  l'année  1420,  Bertrand  de  La  Tour,  époux  de  Marie  de 
Boulogne,  seigneur  de  Gerzat,  était  en  contestation  avec  le 
seigneur  de  Cebazat,  Nicolas  de  La  Roche,  à  propos  de  la 


Porte  d'entrée  du  Château-fort. 
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jouissance  du  communal  de  Gensat,  confinant  Gerzat  et 
Cebazat.  Un  jour  que  les  vassaux  du  sire  de  Cebazat  étaient 
occupés  à  la  moisson  sur  le  territoire  de  Gensat,les  habitants 
de  Gerzat  sortirent  en  nombre  et  attaquèrent  les  moissonneurs 
de  Cebazat.  Ceux-ci  prirent  la  fuite,  mais  six  d'entre  eux 
Turent  faits  prisonniers,  emmenés  à  Gerzat  et  de  là  conduits, 
chargés  de  chaînes,  au  château  de  Montpeyroux,  où  le  sire  de 
La  Tour  attendait  le  résultat  de  l'expédition.  Un  arrêt  du 
Parlement,  en  1427,  condamna  les  gens  de  Gerzat  à  des  dom- 
mages-intérêts à  regard  du  seigneur  de  Cebazat.  L'expédi- 
tion de  cet  arrêt  sur  parchemin  est  conservée  aux  archives 
de  la  commune  de  Cebazat  (1). 

IL   —  LA  TOUR 

La  tour  de  Montpeyroux  est  cylindrique.  Elle  est  bâtie  au 
sud-est  du  village,  et  isolée  sur  un  banc  de  grès  qui  était  à 
l'époque  de  sa  construction  le  point  central  de  la  forteresse. 

Elle  a  3  centimètres  par  mètre  de  talus  de  bas  en  haut. 
Elle  se  compose  de  trois  étages  et  d'une  plate-forme  couron- 
née de  créneaux.  Sa  hauteur,  à  partir  du  sol  jusqu'au  faite 
des  créneaux,  est  de  30™30.  Mais  la  guérite  ou  échauguette,  à 
en  juger  par  les  ruines  qui  restent,  devait  atteindre  35  à  40 
mètres,  comme  nous  le  verrons. 

A  sa  base,  le  diamètre  est  de  14™25,  sur  la  plate-forme  il 
n^est  plus  que  de  13"*20.  Elle  est  entièrement  bâtie  en  moellons 
de  choix,  mais  inégaux.  En  les  voyante  dislance,  on  les  dirait 
taillés  et  ajustés.  Aussi  tout  le  parement  extérieur  offre-t-il 
un  modèle  d'appareil  très  remarquable.  On  observe  encore,  à 
deux  hauteurs  différentes  qui  correspondent  aux  étages  supé- 
rieurs, deux  cercles  de  moellons  semblables,  de  forme  carrée 
longue  à  peu  près,  très  bien  ajustés  avec  joints  épais  et  ran- 
gés par  trois  assises.  Le  troisième  étage  et  la  plate-forme 


(1)    Nous    de?OQs  cette    communicatioa   à  notre    savant   confrère, 
II.  E.  Jaloustre. 
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semblent  extérieurement  être  d'une  date  postérieure.  Il  n'y  a 
qu'une  simple  apparence.  On  sait  que  les  tours  cylindriques 
ont  fait  leur  apparition  en  France  dès  la  fin  du  xn<*  siècle. 
Celle-ci  nous  paraît  précisément  appartenir  à  l'époque  de 
Philippe-Auguste,  ou  tout  au  moins  à  la  seconde  moitié  du 
xm«  siècle,  et  avoir  été  bâtie  tout  entière  d'un  seul  jet  à 
l'exception  du  couronnement,  c'est-à-dire  des  créneaux  et  de 
réchauguette  qui  accusent  la  fin  duxni®  siècle  et  même  le  qua- 
torzième. Après  un  examen  attentif,  les  personnes  compé- 
tentes ont  constaté  que  la  nature  des  matériaux  est  la  même 
dans  tous  les  étages,  que  les  matériaux  proviennent  de  la 
même  carrière,  et  que  les  lézardes  qu'on  observe  sur  divers 
côtés  indiquent  que  la  construction  a  été  faite  d'un  seul  jet. 

Dans  son  Cotirs  élémentaire  d'Archéologie  sacrée,  fait  aux 
élèves  du  Grand-Séminaire  vers  1842,  M.  A.  Mallay  regarde 
f  comme  positif  que  l'architecture  ogivique  primitive  ne  dut 
pas  être  adoptée  dans  notre  pays  avant  la  deuxième  partie 
du  xni<*  siècle,  page  186  >  (1).  Son  assertion  trouve  ici  une 
nouvelle  confirmation  dans  les  ouvertures  de  la  tour.  Ces 
ouvertures  sont  au  nombre  de  trois  seulement  :  une  porte  et 
deux  fenêtres.  Les  trois  sont  à  plein  cintre.  Leur  tympan  est 
orné  d'une  seule  pierre  taillée  et  unie.  Les  claveaux  de  l'arc, 
ainsi  que  ceux  des  pieds-droits,  ne  sont  pas  extradossés. 
Petites  à  l'extérieur,  les  deux  fenêtres  sont  fortement  éva- 
sées â  l'intérieur.  N'ayant  pas  de  bancs  de  chaque  côté,  elles 
doivent  être  considérées  comme  des  meurtrières. 

1°  Le  rez-de-chaussée.  —  La  première  pièce  de  la  tour, 
que  nous  nommons  bien  improprement  rez-de-chaussée, 
est  une  chambre  circulaire  d'un  diamètre  de  4  mètres  55 
centimètres  et  de  la  hauteur  remarquable  de  10  mètres. 
Elle  est  couverte  par  une  voûte  en  calotte  hémisphérique  qui 


[i]  L'assertion  de  M.  Mallay  n'est  pas  entièrement  exacte.  Dans  tous 
les  cas,  il  n'entendait  parler  que  des  monuments  religieux.  Les  églises 
d'Aydat,  de  Saint-Gerneuf  de  Biliom,  d'Aigueperse,  sont  assurément  an- 
térieures à  la  cathédrale,  commencée  en  1248  sur  les  i>lans  de  l'architecte 
Jean  des  Champs, 
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renferme  à  sa  clé  une  ouverture  carrée  de  60  centimètres, 
avec  une  rainure  dans  l'épaisseur  de  la  pierre  qui  recevait  la 
porte  ou  trappe.  Dans  ^cet  immense  espace  nous  n'avons 
remarqué  aucune  trace  d'anneaux  de  fer,  il  n'y  a  pas  d'autre 
ouverture  ni  de  latrines.  Le  propriétaire  actuel  s'est  assuré, 
par  des  fouilles  pratiquées  sous  ses  yeux,  qu'il  n'existe  point 
de  construction  plus  profonde.  Nous  en  concluons  que  ce  lieu 
était  destiné  à  servir  de  magasin  de  sûreté,  et  s'il  a  servi  de 
prison,  cela  n'a  été  qu'accidentellement.  Avec  des  murs  d'une 
épaisseur  de  près  de  quinze  pieds  et  le  rocher  pour  base,  il 
était  à  l'abri  de  tout  danger  et  aussi  de  toute  humidité  nuisi- 
ble, ainsi  que  nousl'avons  constaté. 

Actuellement,  du  côté  du  midi,  il  existe  une  porte  par 
laquelle  on  pénètre  dans  un  compartiment  de  3  mètres  de 
largeur  sur  3  mètres  40  centimètres  de  longueur  et  2  mè- 
tres 70  centimètres  de  hauteur,  lequel  est  pratiqué  dans 
l'épaisseur  du  mur.  De  cette  espèce  de  passage,  et  par  une 
seconde  porte,  on  communique  avec  le  magasin  dont  nous 
venons  de  parler.  Mais  il  est  évident  que  les  deux  portes 
et  cet  espace  ou  compartiment  que  la  tradition  locale 
regarde  comme  ayant  servi  de  salle  d'audience,  ont  été 
construits  longtemps  après  la  tour.  Car  on  ne  retrouve 
aucun  caractère  d'architecture,  et  la  simple  inspection  in- 
dique une  mutilation  faite  plus  tard,  peut-être  vers  la  fin 
du  XV*  siècle,  puisque,  comme  nous  l'avons  vu,  en  1445 
c  la  tour,  ville  et  terre  de  Montpeyroux  »  sont  mentionnées 
dans  les  chartes  de  l'époque. 

2**  Le  i*"  étage.  —  Le  premier  étage  est  une  salle  ronde 
comme  le  magasin,  voûtée  en  calotte  et  pourvue  d'une  seule 
fenêtre.  Sa  hauteur  est  de  6  mètres  80  centimètres,  son 
diamètre  est  de  5  mètres  45  centimètres.  Au  milieu  est  la 
trappe  décrite  plus  haut.  La  fenêtre  est  placée  au  sud- 
ouest,  elle  a  1  mètre  13  centimètres  de  hauteur  sur  83 
centimètres  de  largeur.  On  voit  les  traces  des  barreaux 
de  fer  formant  treillis,  et  la  place  de  la  barre  rentrant 
dans  l'épaisseur  du  mur  qui  complétait  sa  défense.  Pour 

2*  Série.  —  Janvier-Février  1897.  3 
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arriver  à  la  hauteur  de  la  fenêtre,  il  y  a  quatre  marches 
dont  la  première,  ayant  30  centimètres  de  haut,  se  con- 
tinue  de  chaque  côté  de  Tembrasure,  tandis  que  les  autres 
donnent  accès  à  la  fenêtre. 

L'épaisseur  du  mur  à  cet  étage  étant  de  4  mètres  15 
centimètres,  on  remarque  que  cette  longue  voûte  condui- 
sant à  la  croisée  est  faite  avec  un  soin  remarquable.  Elle 
est  élevée  et  entièrement  bâtie  en  pierre  de  taille  avec 
joints.  L'espace  entre  les  deux  embrasures  a  plus  de 
2   mètres  de  largeur. 

A  Test-sud,  un  passage  donne  accès  vers  la  seule  porte 
extérieure  qui  metlait  la  tour  en  communication  avec  le 
chemin  de  ronde  ou  quelque  tourelle  du  château-fort,  au 
moyen  soit  d'un  pont-levis,  soit  d'une  galerie  mobile,  mais 
dont  il  ne  reste  actuellement  aucune  trace.  On  remarque 
cependant  deux  petits  trous  carrés,  qui  ont  été  prati(|ués 
extérieurement  à  la  base  et  au-dessous  du  milieu  de  la 
porle,  et  de  chaque  côté,  ce  qui  nous  ferait  croire  à  un 
passage  étroit  avec  dos  garde-fous.  Il  est  à  remarquer  que 
le  rocher  est  presque*  à  pic  de  ce  côté.  Cette  ouverture  a 
2  mètres  de  hauteur  sur  97  centimètres  de  largeur.  La 
porte  a  disparu,  on  voit  la  place  des  gonds  et  de  la  barre 
placée  en  travers. 

En  pénétrant  de  l'extérieur,  on  trouve,  immédiatement  à 
droite  et  au  milieu  de  la  muraille,  une  guérite  à  plein  cintre 
de  1  mètre  70  centimètres  de  largeur  et  de  hauteur  sur 
1  mètre  5  centimètres  de  profondeur.  Cette  guérite  est 
à  15  centimètres  au-dessus  du  passage.  Une  seconde 
porte,  également  disparue,  interceptait  ce  passage  et  ren- 
dait indépendant  ce  premier  étage.  C'était  donc  un  corri- 
dor, relativement  étroit,  avec  sa  guérite  indépendante  pour 
la  sentinelle,  et  une  porte  de  sûreté  à  chaque  côté  opposé 
de  la  muraille. 

Pour  monter  à  l'étage  supérieur,  on  prend,  en  face  de 
la  guérite  et  à  l'angle  de  la  porte  intérieure,  un  magnifique 
escalier.  Il    a  une    largeur    de    90  centimètres   et   trente 


—  3o  — 

marches.   La   hauteur  dépasse  deux  mèlres,   et   il  n'y  a 
aucune  bâtisse  en  simple  moellon.  Cet  escalier  était  égale- > 
ment  fermé  par  deux  portes  qui  ont  été  enlevées. 

3^  Le a^  étage,  —  Le  deuxième  étage,  comme  le  premier, 
est  circulaire.  C'était  la  salle  du  seigneur,  la  pièce  prin- 
cipale et  la  plus  soignée  du  monument.  Sa  hauteur  est  de 
6  mèlres  70  centimètres,  et  son  diamètre  est  de  5  mètres 
70  centimètreSt  La  fenêtre,  qui  est  au  même  aspect  que 
la  précédente,  a'a  que  1  mètre  20  centimètres  de  hauteur 
sur  77  centimètres.  Une  seconde  porte,  semblable  à  la 
porte  d'entrée,  mène  à  des  latrines  placées  en  plein  nord 
et  les  seules  existantes,  pair  un  couloir  circulaire  très 
soigné,   très  commode  et  assez  long. 

A  Test  de  la  salie  se  trouvait  une  cheminée  monumentale, 
en  grande  partie  détruite. 

C'est  une  construction  romane  bien  caractérisée.  On  peut 
la  reconstruire  avec  les  débris  qui  restent.  Le  conduit  de  la 
fumée  est  un  ovale  évidé  creusé  en  grande  partie  dans 
répaisseur  du  mur,  et  dont  la  paroi  antérieure,  légèrement 
en  saillie,  s'appuyait  sur  un  entablement  supporté  par  une 
corniche  à  moulures  reposant  sur  deux  corbeaux  également 
pourvus  de  moulures  et  surmontant  chacun  une  colonne 
ronde  avec  chapiteau  orné  de  feuillages,  différent  pour 
chaque  côté  —  la  base  de  la  colonne  ayant  la  forme 
attîque  et  manquant  d'un  côté  —  la  hauteur  de  la  cor- 
niche étant  de  30  centimètres,  la  saillie,  en  avant  de 
l'aplomb  des  colonnes,  est  de  40  centimètres.  La  largeur 
du  foyer,  entre  les  deux  colonnes,  est  de  2  mètres  50 
centimètres,  tandis  que  la  hauteur  des  colonnes  n'est  que 
de  1  mètre  70  centimètres. 

Dans  cette  même  salle,  et  en  1881^  en  faisant  enlever  une 
partie  des  démolitions,  le  nouveau  propriétaire  de  la  tour 
trouva  un  fragment  de  brique  romaine  portant  l'estampille 
du  doliaire,  ce  qui  se  rencontre  rarement.  Notre  savant  con- 
frère, M.  le  docteur  Plicque,  nous  en  a  donné  la  lecture.  C'est 
le  mot  ATiLiANi.  Les  deux  A  sont  à  base  verticale.  T,  L,  N,  I 
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àont  accolés.  Ce  nom  ne  se  trouve  pas  dans  les  lisles  de 
M.  Bouillet  publiées  en  1864.  Le  fragment  fait  partie  de  notre 
collection. 

On  découvrit  également  une  espèce  de  pierre  triangulaire, 
dont  les  angles  mutilés  mesurent  d'un  côté  34  centimètres, 
de  l'autre  37.  Le  grand  côté  en  a  55.  Sur  l'angle  droit 
est  gravé  d'une  manière  fort  primitive  un  cercle  partagé 
par  une  croix  à  branches  égales.  Celte  pierre  n'est  pas 
en  arkose,  mais  en  lave  volcanique;  faisait-elle  partie  de 
la  cheminée  qui  est  en  granit  et  en  était-elle  comme  le 
couronnement  ?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Il  est  même  sur- 
prenant que  réléguée  dahs  un  coin  de  la  salle,  elle  n'ait 
pas  disparu  jusqu'à  ce  jour. 

Nous  donnons  les  dessins  de  ces  deux  objets  dignes  de 
fixer  l'attention  de  l'archéologue. 

L'épaisseur  du  mur  à  ce  deuxième  élage  n'est  plus  que 
de  3  mètres  92  centimètres.  De  même  l'escalier,  qui  con- 
duit de  ce  second  élage  à  la  plate-forme,  n'a  que  80  cen- 
timètres de  largeur  à  sa  base  et  65  centimètres  à  la 
dernière  des  vingt-six  marches  qui  le  composent  et  qui 
sont  plus  rapides  que  celles  du  premier.  Mais  il  y  a  éga- 
lement, à  chaque  extrémité,  la  place  et  les  traces  d'une 
porte  disparue. 

'  4^  La  plate- forme.  —  La  plate-forme  est  un  carré  orienté 
de  4  mètres  60  centimètres  de  côté.  Au  milieu  de  chacun 
de  ces  côtés,  est  placée  une  meurtrière,  longue  de  3  mè- 
tres, avec  un  trou  circulaire  à  la  partie  inférieure.  Aux 
quatre  coins  opposés  sont  quatre  autres  meurtrières  sembla- 
bles. Nous  avons  ainsi  un  octogone  complet  de  huit  meur- 
trières, se  croisant  et  se  superposant  dans  une  régularité 
parfaite,  enfin,  comme  couronnement,  les  créneaux  fort  bien 
conserNés.  L'évasement,  les  voûtes  inléiieures,  les  embra- 
sures de  chaque  partie  existent,  mais  dans  des  proportions 
plus  réduites.  Les  matériaux  accumulés  par  les  démolisseurs 
ou  le  malheur  des  temps  ne  nous  ont  pas  permis  d'en  déter- 
miner la  mesure  exccle.  Mais  ce  qu'il  est  facile  de  constater, 
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c'est  le  fini  du  travail,  qui  ne  le  cède  en  rien  aux  autres  par- 
lies  de  Tédifice. 

Dans  l'angle  nord  du  carré  assis  sur  la  plate-forme,  se 
trouve  un  escalier  composé  de  onze  marches  assez  élevées  et 
conduisant  au  chemin  circulaire  qui  entoure  les  créneaux. 
Ici  l'épaisseur  du  mur,  quoique  moindre,  est  encore  de 
3  mètres  65  centimètres. 

5**  La  guérite  ou  échaugiieUe.  —  L'échauguette  a  eu  tout 
particulièrement  à  souffrir  des  injures  du  temps  et  surtout  de 
celles  des  démolisseurs.  Elle  est  placée  à  l'ouest.  Elle  avait 
deux  étages  et  se  terminait  non  en  forme. conique,  mais  en 
une  terrasse,  à  en  juger  par  les  débris  des  démolitions  et  par 
sa  forme.  C'est  une  petite  tour  carrée  de  3  mètres  de  lar- 
geur, faisant  corps  extérieurement  avec  la  forme  de  Pédifice. 
Son  premier  étage  est  une  voûte  à  plein  cintre  d'une  hau- 
teur de  2  mètres  10  centimètres,  et  de  1  mètre  70  centi- 
mètres en  longueur  et  en  largeur.  On  y  pénètre  par  une 
porte  au  levant.  Il  y  a  une  petite  ouverture  carrée  qui 
domine  la  plaine  dans  la  direction  de  Champeix.  Au  côté 
opposé  sur  le  chemin  de  ronde,  un  escalier  extérieur  de  dix 
marches  conduit  à  un  second  étage.  Ce  dernier  était-il  une 
simple  terrasse  bien  abritée  parla  hauteur  de  la  muraille? 
Possédait-il  à  son  tour  une  guérite  observatoire?  Suppor-^ 
tait-il  une  cloche  d'alarme?  Après  avoir  examiné  sur  place, 
nous  ne  saurions  nous  prononcer  d'une  manière  certaine.- 
Toutefois  il  est  à  croire  que,  vu  sa  position,  quand  la  voix 
retentissante  et  sinistre  de  l'olifant  ne  suffisait  pas',  le  guet- 
teur devait  avoir  à  sa  disposition  l'airain  au  son  plus 
sonore  et  plus  prolongé,  pour  avertir  soit  en  cas  d'approche 
ou  d'attaque  de  l'ennemi,  soit  en  cas  d'inondation  dans  le 
cours  de  l'Allier,  ou  d'incendie   aux  alentours. 

La  beauté  du  panorama  dont  on  jouit  du  haut  de  ce  nid 
d'aigle,  dédommage  amplement  de  l'ascension  un  peu  difficile 
el  fatigante  de  la  tour.  Sur  les  rives  de  l'Allier,  le  regard 
s'étend  vers  le. nord-est  jusqu'au  delà  de  Pont-du-Château,  à 
travers  une  vallée  toute  pleine  de  poésie.  On  aperçoit  tour  h 
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lour,  d'un  côté  Cournon  avec  ses  carrières  de  chaux,  de  l'autre 
Dallet  et  Mezfel  avec  leurs  vignobles  renommés,  La  Roche- 
Noire  avec  ses  déchirures  volcaniques,  Mirefleurs,  beau 
comme  son  nom,  le  puy  Saint-Romain,  que  couronne  son  an- 
tique chapelle,  Vic-le-Comte  et  ses  forêts,  la  butte  et  le  châ- 
teau de  Burondontle  seigneur,  au  dire  d'une  vague  tradition, 
aurait  surpris  le  seigneur  de  Montpeyroux  et  détruit  son 
château-fort,  enfin  les  vignobles  de  Sarlan.  Au  delà  et  bornant 
rhorizon  apparaissent  les  montagnes  et  les  noires  sapinières 
de  Sarnt-Germain-rHerm  et  de  La  Chaise-Dieu.  Sur  la  rive 
gauche  de  l'Allier,  le  puy  de  Saint-Yvoine  empêche  d'apercevoir 
la  plaine  d'Issoire.  Mais  la  vue  se  promène  avec  plaisir  sur  les 
plateaux  de  Neschers,  de  Chadeleuf  et  l'échancrure  de  Gros- 
Roliand,  où  périt  le  comte  de  Randan  dans  le  combat  du 
14  mars  1590,  livré  contre  les  royalistes,  combat  qui  permit 
à  ces  derniers  de  faire  lever  le  siège  d'Issoire.  Plus  loin  se 
dresse  fièrement  le  puy  de  Solignat,  qui  commande  la  riche 
plaine  du  Lembron.  A  l'ouest  et  au  couchant  apparaissent  les 
monts  Dore  presque  toujours  couverts  de  neige,  les  cheyres 
d'Olloix,  de  Saint-Amant- Tallende,  du  Crest,  de  Gergovie  et 
toute  la  chaîne  des  monts  Dômes.  Puis  vient  Monton  avec  les 
cavernes  de  troglodytes  qui  dominent  la  ville,  dont  quelques* 
unes  sont  encore  habitées,  et  que  surmonte  sa  vierge  colossale. 
C'est  encore  vers  l'est,  le  puy  de  Corent  qui  reste  célèbre  par 
ses  vins,  mais  ne  possède  plus  son  oppidum  des  siècles  passés. 
Enfin  l'observateur  repose  délicieusement  sa  vue  sur  celte 
plaine  en 'coquille  d'Authezat-Plauzat-La-Sauvetat,  dont  le 
sol  et  tous  les  alentours  ont  été  et  seront  toujours,  par  leurs 
richesses  variées,  comme  la  terre  promise  et  le  rendez-vous 
des  géologues,  des  archéologues,  des  viticulteurs,  des  agro- 
nomes et  de  tous  les  amis  de  la  science  et  du  beau. 

Pour  reprendre  et  compléter  la  description  un  peu  aride, 
mais  exacte,  qui  nous  occupe,  nous  ferons  observer  que  nous 
n'avons  trouvé  aucune  trace  ni  d'armoiries  ni  de  peinture.  Un 
seul  puits  existe  et  est  encore  employé,  à  une  distance  d'envi* 
ron  IS  mètres  de  la  tour*  Il  est  à  croire  qu'il  y  en  a  d'au- 
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très,  sans  doute  disparus  sous  des  constructions  récentes.  Une 
voûte  basse,  à  moitié  détruite,  au  sud-est,  touche  presque  à  la 
tour.  Nous  n'avons  pu  déterminer  quelle  était  sa  destination. 

La  solidité  de  la  maçonnerie  appelle  une  remarque  qui  ne 
doit  pas  échapper  au  visiteur  :  partout  où  il  y  a  des  cré- 
pissages dans  l'intérieur  de  la  tour,  on  constate  qu'ils  sont 
à  mortier  coupé,  faits  avec  un  grain  noir  et  passe  à  la 
grille.  Ce  grain,  d'origine  étrangère  à  la  localité,  serait-il 
une  espèce  de  pouzzolane,  ou  simplement  du  charbon? 

Dans  une  visite  faite  à  La  Chaise-Dieu,  le  3  août  1802, 
nous  avons  remarque  le  même  genre  de  mortier,  les  mêmes 
grains  noirs  dans  différents  étages  et  dans  les  combles  de  la 
tour  dite  Clémentine  (1).  Comme  sur  ce  haut  plateau  le  ter- 
rain est  argileux  et  tout  différent  de  celui  do  Montpeyroux, 
ridée  s'impose,  naturellement,  de  comparer  les  dates  de 
construction  des  deux  monuments,  apparemment  édifiés  soit 
par  les  mêmes  ouvriers,  soit  par  d'autres,  bâtissant  deux 
siècles  plus  tard,  vers  1345,  mais  d'après  les  mômes  pro- 
cédés. A  nos  entrepreneurs,  modernes  de  voir  s'ils  font  aussi 
solide,  aussi  bien  ou  mieux,  avec  les  mélanges  actuellement 
en  usage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  remarque  avait  fait  croire,  bien  à 
tort,  à  quelques  visiteurs,  que  la  tour  de  Montpeyroux  avait 
été  incendiée.  Ce  qui  est  manifestement  erroné. 

De  l'ensemble  de  ce  que  nous  venons  de  dire  ou  de  raconter, 
il  ressort  que  la  tour  de  Montpeyroux  fut  certainement  une 
Totir  à  sigrw/iix^  mais  qu'elle  servit  ésralcment  comme  ma- 
gaf^in  de  sûreté  ou  grenier  d'abondance,  et  enfin  qu'elle  fut 
une  tour  de  défense,  mais  d'une  manière  accessoire.  Sans  la 
poudre  à  canon,  elle  ne  pouvait  être  prise  que  par  la  famine 
ou  par  la  trahison. 


(1)  D'après  Dominique  Branche  et  Emile  Thibaud,  elle  fut  bâtie 
▼ers  13i3.  Mais  est-il  sûr  que  cette  tour  n^xistât  pas  longtemps  avant 
que  l'ancien  moine,  Pierre  Roger,  ne  devînt  le  pape  Clément  VI  ?  Et  m 
faut'il  pas  la  reporter  à  la  fondation  du  monastère,  à  partir  dQ 
Tan  ^030? 
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L'an  7  et  le  2o  nivôse  (lo  janvier  1799),  celte  tour  fut 
vendue  avec  ses  dépendances  comme  bien  national,  prove-^ 
nant  de  la  succession  de  la  veuve  de  Lignerac...  à  cause  de 
rémigration  de  deux  de  ses  héritiers,  les  ci-devant  ducs  de 
Caylus,  son  petit-fils  et  son  arrière-petit-fils.  Charles- Joseph 
Gaudivel,  propriétaire  à  Besse,  en  devint  l'acquéreur,  au  prix 
de  1400  francs. 
Le  procès-verbal  de  cette  vente  est  ainsi  conçu  : 
Le  quatrième  lot  des  ventes  Caylus  consiste  :  «  En  un  em- 

*  placement  appelé  La  Tour,  duquel  fait  partie  un  local 
)  voûté  servant  jadis  au  fouf  banal  ;  en  un  autre  local  non 

*  voûté  et  plus  spacieux,  dans  lequel  est  un  pressoir,  en 
»  assez  bon  état,  avec  tous  ses  agrès,  au  milieu  duquel  em- 
>  placement  est  une  tour  d'une  hauteur  prodigieuse  et  d'une 
»  épaisseur  extraordinaire.  Le  tout  situé  dans  le  lieu  de 
»  Montpeyroux,  est  confiné  par  des  voies  publiques  de  midi, 
»  nuit  et  bise,  et  par  les  bâtiments  de  Guillaume  Chanet  et 
»  autres  de  jour.  > 

En  1878,  et  par  adjudication  au  tribunal  d'Issoire,  celte 
tour  est  passée  des  fils  Gaudivel  à  M.  le  docteur  Versepuy- 
Blanchier,  qui  l'a  également  payée  1400  francs. 

III.  —  OBJETS  GALLO-ROMAINS,   MEROVINGIENS  ET  DU  MOYEN-AGE 

Tout  chercheur  qui  se  livre  à  des  éludes  sérieuses  sur  la 
contrée  qui  nous  occupe,  ne  tarde  pas  à  constater  que  l'on 
trouve  à  chaque  pas,  dans  les  villages  comme  dans  les 
champs,  des  traces,  multiples  et  indéniables,  du  passage  et  de 
l'activité  des  anciens  habitants,  qui  ont  foulé  ces  belles  et 
riches  contrées.  Ainsi  à  Coudes,  à  Plauzat,  à  Authezat,  à  La 
Sauvetat,  à  Corent,  aux  Martres-de-Veyre,  au  Puy-Saint- 
Romain  et  sur  les  deux  rises  de  l'Allier,  l'archéologue  voit 
revivre  le  passé  dans  une  foule  d'objets  :  depuis  la  hache 
polie  des  premiers  habitants  qui  y  ont  paru,  jusqu'aux  tra- 
vaux d'art  de  notre  fin  de  siècle. 
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Voici,  un  peu  pêle-mêle,  quelques  échantillons  de  ce  que 
nous  avons  glané  à  Monlpeyroux  ou  sur  son  territoire,  après 
les  abbés  Lebœuf  et  Croizet,  Dulaure,  P. -P.  Mathieu  et  tant 
d'autres. 

Nous  avons  vu,  en  1882,  un  moulin  à  grains  gaulois,  chez 
un  habitant  dont  le  nom  nous  échappe.  La  partie  visible  du 
récipient  est  d'une  taille  grossière.  L'intérieur,  au  contraire, 
est  entièrement  poli;  ce  qui  démontre  un  long  usage.  Le 
bassin  a  une  profondeur  approximative  de  15  à  20  centi- 
mètres. Le  diamètre  est  de  40  à  50  centimètres.  La  hauteur 
totale  accuse  à  peu  près  les  mêmes  dimensions. 

Un  autre  propriétaire,  M.  Fiat,  garde  avec  soin  un 
tombeau,  en  arkose  très  pur,  semblable  à  ceux  du  Musée  de 
Clermont,  et  appartenant  à  l'époque  Mérovingienne.  Il  ne 
porte  aucune  trace  de  dessin  ni  d'inscription.  Ses  propor-. 
lions  sont  caractéristiques.  A  la  tête,  la  profondeur  est 
de  33  centimètres;  vers  les  pieds  il  n'y  en  a  plus  que  30; 
l'épaisseur  des  parois  est  de  8  centimètres  ;  la  longueur 
totale  et  extérieure  est  de  1  mètre  90  centimètres,  sur  48 
centimètres'  dans  sa  plus  grande  largeur. 

Dans  la  direction  du  levant,  entre  le  village  et  la  rivière, 
sur  un  plan  incliné,  en  face  de  Parent,  et  à  peu  près  à  égale 
dislance  de  Coudes  et  de  la  Hoche  Gmmiier^  au  milieu  d'une 
courbe  décrite  par  l'Allier,  se  trouve  une  légère  dépression 
de  terrain  appelé  Le  Rivage.  C'est  un  emplacement  d'une 
certaine  étendue.  On  y  découvre,  çà  et  là,  au  milieu  des 
vignes  ou  des  terres  cultivées,  des  traces  de  constructions 
anciennes,  des  débris  de  tuiles  à  rebord  et  d'autres  objets 
de  la  plus  haute  antiquité. 

C'est  là  qu'un  riche  propriétaire  de  Montpeyroux,  M.  Fiat- 
Desserre,  avait  trouvé,  en  travaillant  sa  vigne,  une  hache  en 
jade  vert  fort  remarquable.  Elle  mesure  8  centimètres  en 
longueur,  et  4  1/2  en  largeur.  Après  nous  en  avoir  fait  hom* 
mage,  et  en  nous  faisant  parcourir  le  terrain  où  il  l'avait  ra- 
massée, il  nous  affirma  que  vers  1850  on  y  avait  découvert 
un  magniûque  bronze,  un  peu  mutilé  et  représentant  les 
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diverses  parlies  d'une  jambe  de  cheval.  Ce  précieux  débris, 
presque  de  grandeur  naturelle,  il  Tavait  vu,  il  Ta vail  examiné 
et  tenu  dans  ses  mains  à  différentes  reprises.  C'était  un  objet 
d'art.  Un  raccoleur  l'avait  acquis  à  vil  prix. 

Sur  les  mêmes  tènements,  dans  la  parcelle  portant  au  plan 
cadastral  de  Coudes-Montpeyroux  le  numéro  956  de  la 
section  A,  les  abbés  de  Sauxillanges  fondaient  un  prieuré 
dès  l'an  1060.  Les  substructions  qui  restent  sont  nom- 
breuses. 

La  donation  en  avait  été  faite  par  Bertrandde  Moissac,  le  jour 
même  de  son  départ  pour  les  Sainls-^Lieux.  La  charte  702*'  du 
Cartulaire  de  Sauxillanges,  quoique  fort  courte,  est  très 
explicite.  Elle  permet  d^apprécier  l'importance  de  ce  don,  et 
de  reconnaître,  après  huit  siècles,  l'emplacement  des  im- 
.meubles  qui  y  sont  éiyimérés.  Ainsi»  Bertrand  donne  d'abord 
en  franc  alleu,  l'église  de  Coudes  :  Bertrannus  de  Moysiaco 
dedii  alodium  Cosdensis  capelle...  (t). 

Il  donne  aussi  les  maisons  qui  sont  au-dessus  et  au-dessous 
de  ladite  église,  en  outre  de  celles  qui  étaient  sur  les  maisons 
d'Aymeric,  de  Sugier  et  du  tisserand,  puis  le  champ  de  La 
Roche  :  Et  domcs  ejusdem  capelle  cohérentes,  et  ea$  qiue  sub 
eadem  ecdesia  erant  et  eas  qiiœ  supra  domxim  scilicet  Aymé- 
Hci,..  Sxirgerii,.,  et  texoris  et  campum  de  Rocha,.  • 

Il  donne  enfln,  pour  le  salut  de  son  âme  et  de  celle  de 
ses  parents,  selon  la  formule  du  temps,  et  d'un  commun 
accord  avec  Pierre,  désigné  en  qualité  de  clerc,  tout  ce  que 
l'un  et  l'autre  possédaient,  savoir  :  Lechampde  Montpeyroux, 
le  champ  incHné,  le  champ  de  dessous  le  chemin,  et  deux 
vignes  le  long  de  l'Allier.  «  Ego...  PetruSy  clericus...  dono 
quidqtiid  habeo  in  his  donis  Bertranni,  et  de  adqtimtionibus 

(1)  Cette  église  date  du  m^  siècle,  et  peut-être  d^une  époque  plus  reculée. 
Oa  lui  a  conuervé  son  caractère  du  style  roman,  au  moins  pour  le  chœur. 
Mais  ce  qu'elle  a  surtout  do  remarquable,  et  c'est  peut -être  la  seule  partie 
de  Tégiise  primitive,  c'est  la  porte  latérale  du  midi.  Cette  porte,  à  elle 
seule,  permet  de  placer  Téglise  de  Coudes  parmi  les  plus  anciennes  de 
l'Auvergne,  telles  que  celles  de  Ris,  Gergovie,  et  Saint-Pierre  de 
Beaumont^ 
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meis,  campum  de  Montepetroso ,  et  camptim  cnrimm  et 
camptim  de  sub  via,  et  dxtas  vineasjtixta  fliivium  Aleyr,,,  Les 
témoins  furent  Dom  Etienne  prieur,  Durand  du  Crest, 
Franuald  de  Tallendc  et  Ermengald.  Guillaume  de  Baffie,  de 
la  maison  d'Auvergne,  occupait  le  siège  épi&copal  de  Cler- 
mont,  et  Philippe-Auguste,  roi  de  France,  inaugurait  la 
3«  Croisade  (1). 

Cooibien  de  temps  les  bénédictins  restèrent^ls  en  pos- 
session du  prieuré  et  de  ses  dépendances?  Comment  les 
seigneurs  de  Montpeyroux  en  devinrent-ils  à  leur  tour  les 
maîtres?  Quand  le  prieuré  fut-il  détruit?  Faute  de  docu- 
ments, ou  qui  ont  disparu,  ou  que  nous  n'avons  pu  découvrir, 
nous  devons  nous  borner  à  donner  ici  quelques  indications, 
jusqu'en  179j.  Elles  permettront  au  lecteur  de  se  former  une 
opinion  approximative  sur  des  faits  cités  dans  l'ordre  chro- 
nologique, et  se  rapportant  plus  ou  moins  directement  à  notre 
sujet. 

D'après  un  terrier  des  communalistes  de  Saint-Amand-la- 
Cheyre,  de  l'année  1533,  ceux-ci  percevaient  quelques  cens 
à  Montpeyroux.  Le  17  janvier,  Antoine  Gambie,  de  Mont- 
peyroux, confesse  tenir  une  vigne  aux  appartenances  de 
Monton  et  au  terroir  de  la  Moleyre  de  La  Sauvetat.  Le  13  dé- 
cembre, même  aveu  de  la  part  de  «  Mathieu  Farghon,  habi- 

>  tant  le  lieu  de  Montpeyroux...  pour  un  champ...  aux  appar- 
»  tenances  d'Authezat,  et  au  terroir  des  Nubgers  sive  des 
»  Termis;  autre  aveu  d'Antoine  Aiidin,  pour  un  champ  aux 

>  appartenances  de  Monton  et  au  terroir  de  Pont-Maing.  » 
Ces  trois  actes  sont  signés  Bizel,  notaire  (2). 

Le   4  janvier   1790,   le  prieur  claustral  de  Sauxillanges 


(1)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences^  Belles- Lettres  et  Arts  de 
Cîermont,  t.  III*,  année  1861,  p.  971. 

...  Testes  exhibeo  domnum  Stephanum,  priorem,  et  Durannum  del 
Crest,  et  Frannaldum  de  Talemde,  et  Ermengaldum,  in  quorum  ippum 
haBc  cartum  meo  jussu  conscriplam  domno  Slcphano...  propriismanibus 
ego  ipse  tradidi  eadem  die  quâ  iter  Jherusalem  cepi,  Willelmo  ezistcnte 
Claromontensi  episcopo,  régnante  Philippo  rege  in  Francia... 

(2;  Archives  départ.  Chambre  ecclésiastique,  I.  23,  page  187. 
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signait  la  déclaration  des  biens  et  redevances  de  toute  na- 
ture possédés  par  les  officiers  claustraux  de  la  célèbre 
abbaye.  De  nombreuses  dîmes  sont  énumérées,  concernant 
Les  Martres-de-Veyre,  Mon  ton,  Plauzat,  La  Sauvetat  (t) 
et  autres  paroisses  environnantes,  mats  il  n'est  aucunement 
fait  mention  de  Montpeyroux,  section  de  Coudes  (2). 

Même  silence  dans  les  procès-verbaux  des  visites  épisco- 
pales,  depuis  la  seconde  moitié  du  xvii®  siècle,  sous  Mgr  de 
Veyny  d'Arbouze. 

Par  contre,  dans  les  ventes  des  biens  nationaux  faites 
Tan  7  et  le  2o  nivôse  (15  janvier  1799),  nous  trouvons  divisées 
en  quatre  lots  celles  des  biens  de  c  M.  de  Caylus,  émigré  >». 
Le  procès-verbal  est  ainsi  conçu  : 

«  Biens  nationaux  provenant  de  la  succession  de  la  veuve 

>  de  Lignerac,  échue  par  moitié  à  la  nation...  à  cause  de 
»  rémigration  de  deux  de  ses  héritiers...  >  les  ci-devant  ducs 
de  Caylus,  son  arrière-petil-fils  et  son  petit-fils. 

Le  !•'  lot  consiste  dans  un  moulin  situé  à  Coudes  avec  ses 
dépendances.  Il  fut  acheté  cent  trois  mille  livres,  ainsi  que 
les  2°  et  3*  lotî^,  par  Jean-Antoine  Chabrol  et  Jean-Joseph- 
Marie  Chauvassaigne,  citoyen  de  Clermont. 

c  Le  2°  lot  se  compose  d'un  petit  bois  appelé  La  Ga- 
»  renne,  de  la  contenance  de  trois  septerées...  confiné  par 
»  la  vigne    et    terre    ci- après...   (c'est   le  S*'  lot)  de  jour, 

>  et  la  vigne  et  chalme  de  Jean  Chabrillat  de  midi,  les 
))  vignes  et  terres  d'Antoine  Blanchon  de  bize...  adjugé 
)  2000  livres.   » 

«  Le  3«  lot  attenant  au  bois  de  La  Garenne,  et  contenant 

>  savoir  :  en  vigne,  douze  œuvres;  en  terre,  cinq  septerées; 
)  le  tout  confiné  par  le  bois  de  La  Garenne  de  nuit  et  par 
)  trois  voyes  communes  de  midy  jour  et  bize...  est  adjugé 
)  4300  livres.  » 


(1)  Pour  une  dtcne  de  70  livres  payée  au  celerier. 
(2)Arch.  départ.  Bénédictias  de  Sauxillanges.  Série  H,  1.  1,  cote  3'i. 
Très  beau  maouscrit. 
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Dans  ces  lèneinenls  et  les  limites  sommaires  que  nous 
avons  dû  citer,  se  trouvent  comprises  et  les  ruines  du  prieuré 
et  les  dépendances  des  immeubles  donnés,  en  1060,  par  le 
fondateur,  Bertrand  de  Moissac. 

Nous  avons  vu  que  la  tour  et  ses  dépendances  formaient 
le  4«  lot. 

Donnons  ici,  pour  n'avoir  pas  à  y  revenir,  le  seul -incident 
consigné  en  deux  pièces  très  courtes  dans  les  registres  de  la 
commune  de  Coudes  et  Montpeyroux,  et  se  rapportant  aux 
troubles  révolutionnaires  en  Auvergne. 

A  cette  époque,  la  population  des  deux  villages  était 
essentiellement  religieuse  et  très  conservatrice.  Comme  par- 
tout ailleurs,  elle  avait  subi,  avec  plus  ou  moins  de  rési- 
gnation, les  vexations  et  les  injustices  de  l'Assemblée  légis- 
lative et  surtout  de  la  Convention.  Poussée  à  bout  par 
quelques  hommes  de  rien  s'érigeant  en  tyranneaux  ridi- 
cules, mais  parfois  dangereux,  elle  aussi  eut  sa  petite  mani- 
festation,  mais  bien  anodine. 

C'était  à  la  fin  de  l'an  2,  sur  Tordre  de  l'administrateur 
du  district  d'Issoire,  et  après  le  dernier  soutirage  des  vins,  le 
Maire  avait  fait  requérir  et  payer,  un  prix  déterminé,  les 
marcs.  Chaque  citoyen  avait  dû  les  transporter  dans  la  vieille 
église  de  Coudes.  Qu'advint-il  par  la  suite  au  sujet  de  la  con- 
servation et  de  l'emploi  de  ces  marcs?  Il  importe  peu.  Tou- 
jours est-il  que,  sur  l'ordre  de  l'administrateur  du  district, 
en  datç  du  20  prairial  (8  juin),  il  fallut  réunir  d'urgence  la 
Municipalité  pour  cet  objet.  Le  procès- verbal  est  instructif. 
Le  voici  : 

a  Aujourd'hui,  24  prairial  an  3(12  juin  1795)...  le  conseil 
1  municipal  composé  de  Jeamet  Bonfils,  maire;  Jean  Pignol, 
1  Jean  Jauriat,  Jean  Farge-Pallet,  Guillaume  Savoureux  et 
>  Antoine  Berme,  réunis  en  nos  séances  publiques,  en  vertu 
»  de  la  lettre...  par  laquelle  vous  nous  donnez  pouvoir  de 
»  faire  sortir  le  marc  qui  est  dans  la  ci-devant  églize... 

j)  Nous  avons  invité  plusieurs  citoyens  à  l'effet  de  mettre 
»  ledit  marc  dans  un  endroi  de  sûreté  que  nous  leur  avons 
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»  indiqué,  de  manière  qui  sont  venus  dans  ladite  églize  A 
»  sans  vouloir  nous  écouter,  ont  a  mis  ledit  marc  dans  les 
>  rues,  pour  ainsi  dire  à  l'abandon  et  au  pillage;  tout  leur 
»  intérêt  était  d'arranger  ladite  ci-devant  églize  et  qu'ils  se 
»  moquaient  de  la  municipalité  et  du  district,  nous  avons 
»  exécutés  autant  qu'il  nous  a  été  possible  les  ordres  que 
»  vous  nous  avez  donnés,  mais  contre  la  force  il  n'y  a  pas  de 
»  résistance,  nous  nous  sommes  retirés  et  nous  avons  dressé 
)  procès-verbal...  » 

Il  y  a  seulement  trois  signatures  :  Boafils,  Pignol  et 
Jauriat. 

Le  citoyen  Derribo,  procureur-syndic  d'Issoiro,  se  hàte^ 
trois  jours  après,  le  27  prairial,  d'envoyer  au  procureur 
général  syndic  du  Puy-de-Dôme  son  rapport  dans  lequel 
il  déclare  que  c  la  dilapidation  des  marcs  qui  ont  été  payés  à 
»  ceux  qui  les  avaient  fournis  >,  sont  une  perle  pour  la 
république. 

Cette  perte  de  quelques  livres  de  salpêtre  était  bien  minime 
eu  égard  à  celle  qu'ont  fait  et  que  font  aujourd'hui,  exacte- 
ment un  siècle  plus  tard,  les  vignerons  de  ces  contrées  qui 
voient,  chaque  année,  déprécier  de  plus  en  plus  leurs  excel- 
lents vins  par  la  fraude  et  la  fabrication  des  vins  artificiels. 
Les  troubles  de  Monton,  au  commencement  de  la  présente 
année  1896,  et  ceux  que  les  feuilles  publiques  nous  signalent 
dans  certaines  localités  de  la  Champagne  et  du  Roussillon,  au 
moment  des  vendanges,  amèneront  sûrement  la  réforme 
d'une  législation  aussi  funeste  qu'injuste. 

IV.  —  UNE  STATUE  GALLO-ROMAINE  -^  SON  HISTOIRE 

Sur  le  point  culminant  de  celte  ancienne  propriété  des  re- 
ligieux, et  dans  un  petit  bois  de  chênes,  des  ouvriers  mirent 
à  découvert  une  statue  en  arkose,  dans  des  circonstances  qui 
méritent  d'être  rappelées.  L'un  d'eux,  en  fouillant  la  terre 
arable  à  une  profondeur  moyenne,  heurte  une  espèce  de 
reclangle  en» arkose,  d'un   grain   choisi   et  bien   travaillé. 
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C*é(ait  un  coffret  ayant  60  centimèlrcs  de  hauteur,  30  de 
largeur  et  15  de  profondeur.  Il  était  recouvert  d'une  dalle 
épaisse,  également  creusée  et  de  même  dimension.  La 
dalle  enlevée,  il  aperçoit  dans  le  coffret,  enchâssée  avec  le 
plus  grand  soin,  une  statue  de  pierre.  Cette  trouvaille  Tétonne, 
il  appelle  ses  camarades.  Quoique  fort  peu  soucieux,  en 
général,  de  conserver  des  objets  ou  débris  d'un  autre  âge, 
qui  trop  souvent  sont  sans  valeur  à  leurs  yeux,  les  travail- 
leurs sont  frappés  de  ce  fait  singulier;  et  sans  doute  sous 
rinfluence  d'un  sentiment  religieux  qui  est  inné,  pour  ainsi 
dire,  dans  le  cœur  de  l'homme,  ils  retirent  avec  précaution 
la  statue  et  la  portent  jusqu'à  leur  village,  pour  la  déposer 
dans  la  chapelle  du  château.  Elle  est  invoquée  aujourd'hui, 
comme  nous  le  dirons,  sous  le  nom  de  Notre-Dame  des 
Rogations. 

Le  coffret  lui-même  fut  transporté  à  Montpeyroux  et  con- 
serve. Mais  en  ces  derniers  temps,  il  a  été  encastré  dans  le 
parement  extérieur  du  mur  de  la  sacristie,  à  l'angle  sud-est 
de  ce  bâtiment.  On  le  voit  à  fleur  de  terre,  au  milieu  du  jardin 
environnant.  Le  couvercle  ou  dalle  a  été  brisé  en  deux  (1). 

La  statue,  ou  plutôt  lé  groupe,  représente  une  femme-mère 
portant,  sur  le  bras  gauche,  un  enfant  entièrement  nu.  Les 
quatre  doigts  de  la  main  gauche  soutiennent  la  cuisse  de 
Tenfant  que  contourne  le  pouce;  et  la  jambe  gauche  de 
Tenfant  est  croisée  sur  la  droite.  Sa  petite  main  gauche 
pitesse,  contre  son  cœur,  une  boule  que  nous  soupçonnons 
être  un  fruit,  tandis  que  sa  main  droite  joue  avec  celle  de 
sa  mère. 

Le  groupe  a  une  hauteur  de  51  centimètres,  et  sa  plus 
grande  largeur  est  de  25  centimètres.  Les  deux  figures  sont 


[1)  M.  l*abbé  Faure,  curé  de  1863  à  1870,  a  fait  construire  la  sacristie 
doot  il  est  queslioQ.  C^est  lui-môme  qui,  le  4  novembre  1896,  nous  a 
afBrmô  :  1®  qu'intentionnellement  il  avait  placé  là  le  coffret  ;  2^^  qu^il 
avait  confié  le  groupe  (la  Vierge)  à  M.  Derrode,  sculpteur  à  Clermont, 
pour  la  faire  dégrossir  (sic)  au  moyen  de  plâtre.  —  L'ouvrier  ne  réussit 
qu'à  l'empaler. 
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légèrement  aplaties,  et  leur  cou  est  peu  allonge.  Les  dra- 
peries paraissent  primitives.  Au  milieu  de  Favanl-bras  de  la 
mère  se  dessine  un  bourrelet  de  1  centimètre  d'épaisseur 
environ.  La  statue  semble  étroite  par  le  bas. 

Nous  avons  là  un  travail  qui  sort  de  l'ordinaire;  mais 
à  quelle  époque  faut-il  le  rapporter?  Pe.ut-on,  au  moins, 
donner  une  date  approximative?  Avant  de  répondre  à  cette 
double  interrogation  et  de  faire  passer  sous  les  yeux  de  mes 
savants  confrères,  et  en  particulier  des  archéologues  dis- 
tingués auxquels  je  dois  plus  d'un  encouragement,  la  pho- 
tographie de  ce  groupe,  devenu  une  Vierge-Mère,  je  dois  lee 
prévenir  que  son  caractère  artistique  a  été  dénaturé  com- 
plètement par  un  double  badigeon  fort  épais,  avec  des 
couches  de  mastic  durci  et  l'adaptation  d'un  socle  en  bois. 
Néanmoins,  à  voir  la  forme  du  pli  de  la  Toga  et  la  coupe  du 
corsage,  on  reconnaît  le  faire  d'un  artiste  gallo-romain. 

Un  autre  trait  caractéristique  est  l'anneau  du  bras  droit. 
Les  recueils  d'antiquités  grecques  et  romaines  nous  pré- 
sentent des  exemples  certains  de  l'usage  de  l'anneau  au  bras 
droit,  tel  que  nous  le  retrouvons  ici  (1).  D'après  Festus,  le 
bracelet  du  bras  s'appelait  spiîicter,  par  opposition  à  celui  du 
poignet  que  les  autres  latins  nomment  armilla  (2). 

Une  autre  remarque,  non  moins  importante,  doit  être  si- 
gnalée. La  Vierge  ne  figure  pas  avec  l'Enfant  dans  les  bas- 
reliefs  des  tombeaux  chrétiens  des  premiers  siècles.  Elle  est 
toujours  représentée  dans  l'attitude  de  la  prière.  Les  archéo- 
logues ont  même  donné  à  cette  représentation  de  la  Vierge, 
le  nom  francisé  d'Orante,  A  première  vue,  le  groupe  de  Mont- 


{i)  Recueil d* antiquités  égyptiennes,  etc.  par  M.  le  comte  de  Caylus, 
t.  H,  page  138.  Paris,  chez  Duchesne,  17o6...  Une  venus  en  bronze  :  hau- 
teur :  neuf  pouces.  «  Le  haut  du  bras  droit  est  orné  d'un  brasselet  d'ar- 
»  gent,  large  d'environ  trois  lignes,  qui  n'a  d'autre  travail  qu'un  double 
»  trait.  > 

—  Recueil  d'antiquités.  Petit  in-4o  à  deux  colonnes,  LXXXIH»  livraison, 
planche  22i,  figure  5;  pi.  209,  f.  3;  pi.  2o7,  f.  1  ;  III»  centurie.  —  Cette 
encyclopédie  a  été  terminée  vers  1812. 

(2)  Idem.  Seconde  partie,  p.  214,  1^»  colonne. 
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peyroux  ne  se  rapproche  d'aucune  façon  de  Tart  chrétien  à 
son  origine.  Nous  n'avons  pas  une  Orante. 

L'enfant  entièrement  nu  n'a  été  accepté  que  par  les  aiiistcs 
italiens  du  xvi*  siècle.  Dans  les  représentations  très  an- 
ciennes des  madones  vénérées  comme  miraculeuses,  l'En- 
fant-Jésus  est  toujours  vêtu.  Il  est  vrai  qu'à  partir  du 
XIV*  siècle,  on  a  représenté  Jésus  à  l'état  de  nudité,  d'après 
Tabbé  Corblet  {Remie  de  Vart  chrétien),  «  C'est  l'usage  au 
#  XIV*  siècle,  aussi  bien  en  France  qu'en  Allemagne  et  en 
»  Italie,  que  l'Enfant  divin,  nu  ou  demi-nu,  caresse  sa  jeune 
>  mère  »,  d'après  l'abbé  Texier,  dans  son  Dictionnaire  d'or- 
fèvrerie. Mais  notre  groupe,  malgré  les  apparences  contraires, 
et  en  tenant  compte  surtout  des  modifications  qu'il  a  subies, 
ne  saurait,  selon  nous,  être  attribué  à  ce  siècle  ni  aux  sui- 
vants; et  comme  il  était  très  probablement  un  objet  de  vé- 
nération au  XVI**  siècle,  c'est  là  une  époque  à  laquelle  nous 
ne  pouvons  le  reporter  non  plus. 

Voici,  enfin,  un  témoignage  qui  me  paraît  l'expression  de 
la  vérité  et  dont,  en  tout  cas,  il  faut  tenir  grand  compte.  Le 
savant  abbé  Croizet,  de  Neschers,  qui  avait  pu  observer  le 
groupe  à  loisir,  avant  qu'il  ne  fût  recouvert  de  mastic  épais, 
de  badigeon  et  de  dorures,  c'est-à-dire  dans  son  état  pri- 
mitif, n'hésitait  point  à  le  faire  remonter  aux  premiers  siècles 
de  l'ère  chrétienne  et  de  l'occupation  romaine. 

M.  Emile  Thibaud,  mort  récemment,  lui  qui  a  publié  des 
études  approfondies  sur  l'iconographie  et  sur  la  statuaire 
chrétiennes,  dans  la  savante  revue  du  père  Charles  Cahier, 
de  la  Société  de  Jésus^  nous  a  confirmé,  par  écrit,  une  opi- 
nion semblable  (1). 

Aussi  bien,  pour  résumer,  nous  disons  :  Que  la  découverte 
singulière  de  ce  groupe,  renfermé  dans  un  coffret  en  pierre, 


(l)  Voir  Bibliothèque  de  la  Compagnie  de  Jésus,  par  Carlos  Sommer- 
yogel,  S.  J.,  t.  II.  Mélange  d'archéologie.,,  par  les  auteurs  de  la  Mono- 
graphie des  vitraux  de  Bourges.  —  Ouvrage  in-4«,  avec  planches,  très 
rare  et  fort  cher,  1891. 

2-  Série.  —  Janvier-Février  1897.  '» 
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ait  frappé  l'imagination  des  pieuses  populations  et  qu*on  en 
ait  fait  une  statue  de  la  Vierge-Mère;  que,  même  la  sainte 
Vierge,  invoquée  sous  cette  forme,  ait  accordé  certaines 
faveurs,  cela  ne  change  rien  à  Torigine  incontestable  d'un 
monument  de  Tart  païen,  gallo-romain,  ou  simplement 
romain. 

Ici  se  place  la  légende  de  Notre-Dame  des  Rogations^  reli- 
gieusement conservée  à  Montpeyroux  et  à  Coudes. 

Il  y  a  bien  des  siècles  de  cela  :  Un  pieux  vigneron,  dont  les 
descendants  habitent  encore  dans  ces  lieux,  travaillait  sa 
vigne  tout  en  priant.  C'était  le  lundi  des  Rogations. 

Quel  est  son  étonnement  d'abord,  sa  joie  ensuite,  lorsqu'un 
coup  de  sa  pioche  met  à  découvert  le  coffret,  et  qu  apparaît 
à  ses  yeux  une  statue,  dans  laquelle  il  voit  l'image  de  la 
bonne  Vierge  et  de  l'Enfant-Jésus.  11  appelle  les  travailleurs 
voisins.  Tous  arrivent,  admirent  et  prient.  Pleins  d'un  pieux 
enthousiasme,  ils  emportent  triomphalement  le  précieux 
coffret  à  leur  chapelle. 

La  statue  ayant  reçu  les  prières  et  les  bénédictions  en 
usage  dans  l'Eglise,  peu  à  peu  la  dévotion  des  fidèles  va 
augmentant,  alors  surtout  que  la  sainte  Vierge,  invoquée  à 
la  suite  de  cette  découverte,  se  plaît  à  accorder  des  faveurs 
signalées  à  ses  dévots  serviteurs. 

Bientôt  il  fut  décidé  qu'on  la  porterait  en  procession, 
chaque  année,  à  la  date  de  ce  jour,  de  Montpeyroux  à  Coudes. 
Mais  il  advint  un  jour  que  les  habitants  du  chef-lieu,  très 
désireux  de  posséder  la  statue  miraculeuse,  et  étant  plus 
nombreux,  s'opposèrent  de  vive  force  à  ce  que  les  gens  de 
Montpeyroux  reprissent  possession  de  la  statue.  Mal  leur  en 
prit.  Le  lendemain  la  statue  s'était  retrouvée  sur  son  socle, 
dans  la  petite  chapelle-annexe  de  Montpeyroux.  La  sainte 
Vierge  montrait  par  là  qu'elle  voulait  être  invoquée  en  ce 
lieu.  Les  pieux  habitants  de  Coudes  se  résignèrent,  mais 
n'en  gardèrent  pas  moins  une  vive  dévotion  à  la  Vierge  de 
Montpeyroux. 

Celte  légende  assurément,  si  respectable  soit-elle,  ne  ?au- 
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rait  créer  une  certitude.  Mais  nous  avons  dû  la  rappeler  i 
cause  de  Tétat  religieux  dont  nous  allons  parler. 

V.    -^    ÉTAT    RliLlGIEUX    AUX  XVIll*    ET   XIX*    SlfcCLES 

,       Montpeyroux,  érigé  en  paroisse  en  1832,  eut  pour  cui'és  : 

MM.  Messonnier. .     1832        MM.  Onzon 1870 

Talabert 1836  Couly 1876 

Greliche 1841  Ducros 1883 

Faure 1863  Dumahut . . .     1891 

Le  titulaire  est  Notre-Dame  de  TAssomption. 

Par  ordonnance  épiscopale  du    8  mars  1880,*  la  fête  de 

» 

Notre-Dame  des  Rogations  ou  du  Cheix,  a  été  déclarée  pa- 
tronale. 

Toute  la  population  est  catholique. 

11  est  très  vraisemblable  qu'une  chapelle  privée  existait 
pour  le  service  du  château.  Où  était-elle?  Nous  l'ignorons. 

Tout  près  de  la  porte  d'entrée  dont  il  est  parlé  ailleurs,  à 
Textérieurdu  mur  d'enceinte  du  château,  à  gauche  et  au 
nord-est,  était  adossée  la  chapelle-annexe  dont  on  voit  les 
restes  et  qui  servait  pour  la  population. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  les  procès-verbaux  des  visiles 
épiscopales  : 

Beaiichard  de  Saron.  —  26  avril  1699.  «  Nous  a  été  dit  y 

I  avoir  une  chapelle  au  village  de  Montpeyroux  que  nous 
»  avons  visitée  et  trouvée  en  bon  état.  » 

Mctssillon.  —  29  mars  1726.  «  Il  y  a  une  chapelle  au  lieu 
1)  de  Montpeyroux  en  bon  état,  qui  a  un  calice  d'argent  avec 

>  sa  patène,  et  pourvue  des  ornements  nécessaires.  > 

—  13  mars  1732.  c  II  y  a  une  chapelle  au  lieu  de  Mont- 
9  peyroux,  qui  a  un  calice  avec  sa  patène  en  bon  état,  aussi 

II  bien  que  les  ornements  et  toute  la  chapelle.  » 

-^  10  mars  1741.  c  II  y  a  une  chapelle  au  lieu  de  Mont- 

>  peyroux  qui  a  été  agrandie  presque  de  la  moitié  et  à  la- 

>  quelle  on  a  joint  une  sacristie,  depuis  notre  dernière  visite, 
»  par  le  moyen  des  aports  et  libéralités  des  fidelles  ;  il  y  a 
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>  dans  la  chapelle  un  calice  d'argent  avec  sa  patène,  et  tous 

>  les  ornements  nécessaires  en  bon  état.   Et   sur   ce  qui 
T»  nous  a  été  dit,  que  le  sieur  curé  n'avait  point  de  clé  du 

>  tronc  de  la  chapelle,  ordonnons  que  le  tronc  sera  fermé  de 
»  deux  clés  différentes,  dont  Tune  sera  gardée  par  le  sieur 

>  curé  et  l'autre  par  les  bailesses  (1)  ;  et  sur  ce  qui  nous  ^ 
»  est  venu  que  les  bailesses  tenaient  dans  leur  maison  le 

>  coffre  destiné  à  renfermer  les  oblations  des  fidelles  pro- 

>  venant  de  la  dévotion  à  Notre-Dame  du  Cheix,  honorée 
»  dans  la  chapelle  de  Montpeyroux,  ordonnons  que  le  coffre 

>  sera  placé  dans  la  chapelle  et  qu'il  sera  fermé  à  deux  clés 

>  différentes,  dont  Tune  sera  gardée  par  le  sieur  curé  et 
»  l'autre  par  les  baylesses,  et  cependant  la  clé  qui  ferme 

>  actuellement  le  coffre  sera    mise    entre    les   mains   du 

>  curé  (2).  » 

La  Ga/rlaye.  —  2  juin  1773.  c  II  y  a  une  église  à  Mont- 

>  peyroux,  sous  le  titre  de  Notre-Dame  où  il  ne  se  fait  au- 

>  cune  fonction  et  aucun  revenu  d'attaché,   cependant  en 

>  très  bon  état...  (3).  » 

L'église  actuelle  est  romano-bizantine.  Construite  d'après 
les  plans  et  dessins  de  M.  Imbert^  architecte,  elle  mesure 
25  mètres  de  longueur  et  11  mètres  50  de  largeur.   Le 


(1)  Les  Bailesses,  —  Par  ce  mot,  non  encore  accepté  par  rAcadémie 
française,  on  désigne  certaines  personnes  pieuses  qui,  par  zélé,  et  ordi- 
nairement sans  rémunération,  s'occupent  du  soin  quotidien  du  mobilier 
des  églises,  des  autels,  de  la  lampe  du  sanctuaire,  etc.,  font  les  quêtes 
des  Confréries,  accompagnent  le  saint  Viatique  apporté  aux  malades. 
Elles  remplacent  plus  ou  moins  les  diaconesses  de  la  primitive  Eglise. 
Elles  rendent  d'incontestables  services,  surtout  dans  les  campagnes. 

Mais  il  n'y  a  si  belle  médaille  qui  n^ait  son  revers.  Déjà,  dansles  temp? 
les  plus  reculés,  nous  voyons  les  exemples  de  quelques-unes  de  ces  âmes 
charitables,  voulant  gouverner  dans  la  sacristie  et  au  presbytère.  Les 
chancelleries  épiscopales  pourraient  faire  de  curieuses  révélations  sur  ce 
chapitre.  Avec  le  présent  exemple,  qu'il  nous  suffise  de  citer  la  con- 
damnation de  Catherine  Cassière,  bailesse  à  Vollore- Ville,  par  senten('<^ 
de  l'ofQcial  en  date  du  15  mars  1668.  Cette  sentence,  fort  curieuse,  peint 
les  mœurs  de  cette  triste  époque.  Voir  :  Vollore,  p.  263-264. 

(2)  Archives  du  Grand-Séminaire.  Dictisannis. 

(3)  C'est  sous  M.  Tabbé  Greliche,  curé  de  1841  à  1863,  qu'eut  lieu  sa 
constructioo  au  milieu  d'entraves  sans  nombres . 
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chœur  a  sept  croisées  de  1  mètre  60  de  hauteur  et  60  cen- 
liinètres  de  largeur.  Celles  de  la  nef  sont  également  au 
nombre  de  sept.  Au  transept,  il  y  a  une  fenêtre  semblable, 
mais  elle  est  surmontée  de  deux  plus  petites,  de  forme 
cari^  et  qui  ont  moins  d'un  mètre.  Il  y  a  six  colonnes 
dans  le  chœur  et  six  dans  la  nef.  Toutes  sont  monolithes 
et  en  arkose.  Les  chapiteaux  du  chœur  imitent  si  bien 
Tantique,  que  même  le  savant  abbé  Croizet,  de  Neschers, 
ne  croyait  pas  ces  colonnes  récentes.  Pour  le  convaincre, 
il  fallut  faire  comparaître  les  ouvriers  Ravel,  Courtial  et 
autres  qui  les  avaient  exécutées.  Par  contre,  les  chapiteaux 
de  la  nef  sont  d'un  travail  médiocre.  La  porte  est  de  forme 
romane  en  un  style  simple  et  très  correct,  et  Tantéfixe,  qui 
couronne  la  toiture,  est  fort  beau. 

Le  premier  étage  du  clocher,  avec  petites  colonnes  et 
ci'oîsées  géminées,  existe  seul.  Reste  à  placer  les  ouïes  et  à 
élever  la"  flèche.  Les  deux  chapelles  du  transept  manquent 
également. 

Pour  compléter  ce  monument  inachevé,  mais  très  digne 
de  Têtre,  si,  d'après  les  devis  de  l'architecte,  les  habitants, 
comme  pour  la  première  construction,  fournissaient  la  pierre 
de  taille,  le  moellon  et  le  transport  des  matériaux,  15,000  francs 
environ  pourraient  suffire.  C'est  à  peu  près  la  somme  en 
numéraire  qui  a  déjà  été  dépensée. 

Il  est  à  croire  qu'après  avoir  conquis,  par  140  années  de 
luttes  et  de  revendications  sans  cesse  renouvelées,  chacune 
de  ses  franchises,  cette  généreuse  et  vaillante  population  de 
Monlpeyroux  tiendra  à  couronner  les  sacrifices  qu'elle  s'est 
imposés  maintes  fois,  en  offrant  au  Dieu  de  ses  ancêtres  un 
temple  achevé,  digne  en  tout  point  du  Maître  souverain. 

L'ensemble  du  mobilier  de  l'église,  tels  que  les  ornements, 
les  vases  sacrés,  la  chaire,  etc.,  est  très  convenable. 

Aussi  bien  les  chiffres  et  les  remarques  statistiques  qui 
vont  terminer  cette  étude,  forcément  incomplète,  ont  ici  leur 
place  marquée.  Nous  laissons  au  lecteur  le  soin  d'en  tirer  les 
conclusions  qui  en  découlent. 
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VI.  ADM1N1STR\TI0N  COMMUiNALK IMPÔTS  CONCLUSION 

Par  ordonnance  royale  faite  «  à  Paris,  le  13  février  17î>8,  > 
eut  lieu  la  division  des  patrimoniaux  de  Coudes  et  Montpey- 
roux.  Dès  ce  jour,  l'intéressant  village  commençait  à  vivre 
de  sa  vie  autonome.  Mais  il  devait  lutter  74  ans,  traverser 
les  périodes  si  troublées  de  la  Révolution,  du  premier  Em- 
pire et  de  la  Restauration  pour  obtenir  d'abord  son  autonomie 
religieuse.  C'est  en  4832  que  Montpeyroux  fut  érigé  en 
paroisse  ;  pour  son  autonomie  complète  il  fallut  132  ans. 
C'est  le  2  février  1890  que  Montpeyroux,  érigé  en  commune, 
installait  sa  première  municipalité. 

L'ordonnance  royale  était  ainsi  conçue  : 

€  A  commencer  en  l'année  présente  1748  les  revenus  près 
*  des  lieux  de  Coudes  et  Montpeyroux  demeureront  distincts 

>  et  désunis,  perçus  et  employés  sagement,  savoir  :  ceux  de 
9  Montpeyroux  par  ledit  (Jean)  Fiat ...   et  ceux  de  Coudes 

>  par  le  sieur  Antoine  Bonfils...  » 

1"  Tableau 

COURTAGE   SUR   LES  VINS,   1759-1785 

a  latendance,  comptabilité  communale,  série  C,  cote  2237.  »  —  «  Subdélégation 

dTssoirOy  patrimoniaux,  Montpeyroux.  » 

»   COMPTB  DU  S^  BONFILfl 

•  (Extraits  des  articles  Inserrés  dans  un  délibératoire  de  bUmes 

»'et  debasdu  f7  août  1778.) 

»  RtceUes 

»  Précédent  compte  du  26  avril  17o9 59^  7*  k^ 

jp  Pour  le  reliquat  du  dit  compte. 74  8  » 

»  17o9 51  *  ^ 

»  Manque  1760 *  >  » 

»  176J 25  »  » 

»  1762 56  D  » 

»  1763 50  »  » 
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*  1764 55»      >.» 

»  1765 50       >       » 

»  1760 62       »       » 

»  1768-1769-1770-1771 148      4       » 

»  1772 64       »       » 

»  Récapitulation 
i»  Recettes 

»  l^  chapitre 130»    15«      4^  /  „, ,     _       , , 

}  7411    19»     4^» 

»  2«  chapitre 611       4       »    * 


!►" 


»  Dépenses 

9  Chapitre  unique 558»     2«      ^^ 

»  Reprises 116       »       » 

•  Débet 67     17 


674»      2»      »^ 


Quelques  notes  sont  à  relever  dans  les  pièces  justificatives. 
Donnons  les  suivantes  : 

•  Pour  le  salaire  d'une  requête  ou  mémoire  pré- 

*  sente  par  la  par"*^  contre  le  s'  Curé  au  sujet  de 

»  la  dixme  du  chanvre 7»    4* 

9  Pour  la  copie  et  expédition  d'un  délibérât'®  lait 

*  par  un  com'«  pour  le  s'  Curé 3     j> 

»  Pour  l'exploitation  d'un    rQcher  et  pour  l'aire 

»  faire  un  canal  d'eau  pour  la  font°  de  Cuël,  cy.  90     » 

i  Pour  les  frais  du  Gatier 10     p 

•  Pour  gages  du  sacristain 15 

»  Pour  le  prix  d'un  orloge 274 

»  Pour  transport  d'un    orloge   et  pour  frais  de 

»  voyage 30 

»>  Pour  la  construction  d'un  bâtiment  pour  l'orloge.     150     j> 

2«   Tableau 

•    COMPTES  DE  JEAMET   OU  JBANNET  MARGNAT 

Receltes  Dépenses 

>  1772... 64»  64»      »* 
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»)  1773 26»          43'  17- 

*  1774 _37^       :n  > 

127  Somme  remise 

au  Syndic. . .       27  > 

171  17 

»  Récapitulation 

»  Recettes î  27*  *• 

»  Dépenses 171  17 

>  Avances 44  17 

*  Approuvé  :  DoCiiaziiRat.   * 

3*  Tableau 

0  Comptes  de  Gaspard  Fiai,  iiériliei*  de  Jean  Fiat,  son  père^  receveur  des  patri- 
»  moniaux  du  lieu  de  Monlpeyroux  depuis  le  j?0  juin  4776  jusqu'en  4785  tn- 
»  eliisivement, 

n  CiiAPiTRx  i*'  —  Recettes  du  courtage 

0  1775 3?  »• 

»  177G 54  j 

D  1777 40  > 

p  1778 33  V 

u  1779 38  » 

»>  1780 28  > 

'.  1781 50  9 

I.  1782 80  > 

»  1783 90  » 

»  1784 108  » 

«  1785 132  ) 

0  Pour  un  icliqual  laissé  par  Jean  Fiat,  son 

1  père,  de  1 774 6  3 

702  3 

»    llésULTAT  DU  PRÉSENT  CÛMPTB 

»  La  recette,  sauf  la  reprise,  se  monte  à. .     702»     3'  >'» 

D  La  dépense 381»    14»    9'* 


4»    9M 

5     >    !  707» 


••  La  reprise 308      5     >    [  707»    10»    9'* 

i>  La  dépense 18      »     j>   ) 

i>  Soit  une  avance  du  rendant  de.. . .         5     10    9 
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Dans  le  délibéra  loi  re  du  27  janvier  1787  :  a  Compte 
»  du  s'  Fiat,  des  années  1775  jusques  et  comprise  1785,  * 
au  chapitre  des  dépenses,  nous  lisons  : 

»  Pour  l'entretien  et  réparations  faites  à 

>  l'horloge  depuis  1775  jusqu'en  1785.     165»    10*     i^ 
>  Pour  les   gages  du  sonneur   pendant 

>  deux  ans 30      >      » 

»  Pour  les  réparations  faites  à  la  cha- 

*  pelle 72      >      » 

»  Pour  somme  payée  au  Sindic  de  Mont- 
»  peyroux  en  vertu  d'ord««  de  M.  l'In- 
»  tend,  du  15  janvier  1783 64    14      9<*) 

Les  «  patrimoniaux  >  en  recette  comme  en  dépense,  que 
nous  venons  d'énumérer  et  qui  comprennent  un  peu  plus  du 
quart  de  siècle  précurseur  de  la  grande  tourmente  de  1789, 
montrent  combien  étaient  légères  les  ressources  et  les 
charges  communales  à  la  fin  du  xvm*  siècle. 

Nous  ne  parlons  pas  des  tailles  ou  impôts  royaux,  faute 
de  documents  officiels  ;  mais  on  sait  qu'ils  étaient  nombreux 
et  écrasants  pour  le  travailleur. 

La  petite  ville  possède  une  population  de  570  âmes.  Il  n'y 
a  pas  de  villages  ni  de  hameaux.  Elle  a  des  eaux  de  puits 
bonnes  et  limpides,  à  une  très  faible  profondeur.  L'air  y  est 
pur  et  les  épidémies  des  plaines  y  sont  inconnues.  Deux 
remarques  importantes  ont  été  faites.  Nous  les  soumettons 
aux  docteurs,  nos  savants  et  sagaces  confrères  de  l'Académie. 
La  première  :  ce  sont  des  cas  assez  fréquents  d'infécondité  ; 
la  seconde  est  celle  de  cas  de  phtisies  plus  ou  moins  variées 
quant  à  l'âge  et  au  sexe.  Quelles  peuvent  en  être  les  causes? 
Les  habitants  sont  travailleurs  et  économes.  Généralement 
ils  jouissent  d'une  honnête  aisance. 

D'après  une  communication  sur  le  danger  des  poussières 


(1)  A  remarquer  quMI  y  a  des  confusions  de  noms  propres  dans  les  cita- 
tions des  comptes  de  Plntendance.  Tous  ces  comptes  sont  approuvés  :  De 
Chazerat, 
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industrielieB  faite  en  1894  par  M.  S.  Périsse,  à  la  suite  d'une 
élude  photographique  de  ces  poussières,  nous  voyons  que 
celle  de  granit  est  redoutable.  Sur  136  tailleurs  de  pierre, 
13,  c'est-à-dire  8  1/2  pour  100  moururent  de  la  tubercu- 
lose (1).  N'avons-nous  pas  là,  sinon  toutes  les  causes,  au 
moins  une  des  principales  de  ces  deux  fléaux  ? 

Voici  le  tableau  de  la  nature  des  propriétés  ainsi  que  la  su- 
perficie totale  de  Montpeyroux,  d'après  le  plan  parcellaire 
dressé  sous  la  direction  de  M.  P.  Berlin,  directeur  des 
contributions  directes,  en  date  du  30  décembre  1890,  pour 
la  distraction  définitive  de  la  nouvelle  commune  de  Mont* 
peyroux. 

l**   Tableau 

NATURI  DIS   PROPRIÉTÉS  BT  SUPIRFIC» 

HMtarei       Ares    Centlarw 

>  Terres  labourables 125  79  22 

»  Jardins 2  27  79 

»  Carrières» 4  84  90 

>  Prés •  »  > 

>  Vignes 176  24  40 

»  Saussaies i  10  72 

>  Terres  vagues. 5  70  99 

«  Sol  des  propriétés  bâties 3  44  13 

>  Total 318      42      15 

»  Chemins,  ruisseaux,  rivière,  place, 
»  église  et  cimetière.  • .  •  * 12      82      49 

»  Superficie  totale  de  la  commune.     331      24      64 

On  voit  que  les  vignes  et  les  ter^es  labourables  absorbent, 
à  elle  seules,  les  neuf  dixièmes  de  la  superficie  totale  ;  qu'il 
y  a  près  de  5  hectares  de  carrières  et  que  les  prés  font  com- 
plètement défaut. 


(V  Gazette  de  Fr^inee^  6  «oût  1894,  Analyse  des  travauz  de  rAcadômie 
de  méHeoino. 
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2«  Tableau 

ESTIMATION  POUR  LA  BASE   DE   l.'lMPOT 
■  (MoDt«nt  des  4  contributions  directes  et  des  patentes  en  IS96} 

Contribution  foncière  bâtie 656^  36^  351  f  »«  <*> 

—  foncière  non  bâtie..,  5206  92  2008    > 

—  personnelle  mobilière  1699  22  695    » 

—  des  portes  et  fenêtres      962  11        446     » 

—  des  patentes 508  61        213  50 

90;i3  22      3713  50 

3«  Tableau 
BUDGET    DE    1896 

9  Recettes  ordinaires 3032^  74<^ 

>  Recettes  extraordinaires.  1853  26 


»  Total  général  des  recettes 4886     > 

»  Dépenses  ordinaires 3018  06 

>  Dépenses  extraordinaires 1867  94 


»  Total  général  des  dépenses.  • . .     4886     > 
Etant  arrêtés  et  approuvés  pour  la  présente  année,  savoir: 

»  Les  4  contributions  directes  à 9033^  22« 

*  Le  budget  à 4886     » 


»  Soit  un  total  de 13919    » 

Si  on  le  divise  par  570  habitants,  il  donne  24  fr.  41  cent, 
par  tête. 

D'où  il  résulte  que  chaque  personne  paye  à  la  commune 
8  fr.  57  cent.,  à  l'Etat  15  fr.  84  cent. 

CONCLUSION 

Ma  tâche  est  finie.  Mais  avant  de  prendre  congé  de  mou 
trop  indulgent  auditoire,  j'émets,  en  forme  de  conclusion,  les 
vœux  suivants  : 


(1)  Le  pi^iiicipal  reste  invariable.  Il  ne  compron<l  pas  les  centimes  ad- 
diliuiineis. 
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Puisse  ce  beau  village,  possédant  aujourd'hui  son  auto- 
nomie complète,  prospérer  au  triple  point  de  vue  de  la  reli- 
gion, de  la  moralité  et  du  bien-être  !  Augustin  Thierry  avait 
pleinement  raison  de  dire  que  «  la  véritable  histoire  est  dans 
la  poussière  de  nos  archives.  »  Les  quelques  notes  patiem- 
ment et  consciencieusement  recueillies,  que  nous  vous  avons 
soumises,  ne  nous  permettent-elles  pas  d'affirmer,  avec  non 
moins  d'évidence,  que  nos  moindres  villages  possèdent,  sou- 
vent ignorés,  des  spécimens  remarquables  de  Tart  antique 
et  de  la  belle  archéologie  militaire  du  moyen-âge. 

Puissent  enfin  les  encouragements  de  l'Académie  pousser 
les  jeunes  à  se  livrer  vaillamment  à  ces  laborieuses,  mais 
utiles  recherches  ! 

L'Abbé  P. -F.  GuÉLON. 


NOTA 

f 

J'offre  ici  l'expression  de  ma  reconnaissance  à  tous  ceux 
qui  m'ont  aidé  dans  mes  recherches,  et  en  particulier  à  : 
MM,  G.  Rouchon,  archiviste  ;  Combaud,  sous-archiviste  ; 
Berlin,  directeur  des  Contributions  directes;  Rossât,  commis 
principal,  et  J.-B. -Jules  Roturo,  employé  principal  de  la 
Direction,  etc. 

Les  dessins  de  notre  infatigable  et  si  dévoué  confrère, 
M.  le  docteur  Dourif,  complètent  avantageusement  ces 
courtes  Notes. 


Pour  le  Comité  de  publication  : 
Le  Secrétaire  de  f  Académie,  T.  d'Aurellb. 


Clermont-Ferrand,  imprimerie  Bellkt.  —  5726. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  aERMONT-FERRAND 


BULLETIN  fflSTORIQUE  &  SCIENTIFIQUE 


DE  L'AUVERGNE 


PROCES-VERBAUX 


Séance  du  4  mars  1897 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  20,  sous  la  présidence  de 
M.  Cirice  Teillard,  président. 

Le  Trésorier  donne  lecture  des  procès-verbaux  des  séances 
des  4  et  18  février,  qui  sont  adoptés  sans  observation. 

—  M.  le  Secrétaire-perpétuel  dépouille  la  correspondance 
et  énumère  les  ouvrages  reçus  :  il  signale  notamment  les 
hommages  faits  à  PAcadémie  :  par  le  Frère  Héribaud,  membre 
honoraire,  d'une  brochure  intitulée  Recherches  sur  les  diato- 
mées des  calcaires  tertiaires  de  VAiLvergne;  par  M.  Stéphen 
Leroy,  d'une  Notice  wrmoriale  et  héraldique  sur  la  maison  de 
Bouillon-Lor-  Tour. 

M.  de  Torsiac  veut  bien  se  charger  de  rendre  compte  de 
ce  dernier  ouvrage. 

—  M.  Chaudessolles,  au  nom  de  la  Commission  spéciale 
du  legs  de  M.  du  Maisniel,  rend  compte  des  travaux  de  cette 
Commission  qui  va  s'occuper  de  remplir  les  formalités  néces- 
saires pour  la  délivrance  du  legs. 

—  M.  l'abbé  Crégut,  membre  correspondant,  lit  plusieurs 
extraits  d'un  travail  intitulé  Massillon  :  visite  à  Hyères  et  à 
Clermont. 

—  M.  Jalenques,  membre  correspondant,  donne  lecture 

2»  Série.  -  Mars  1897.  5 
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d'une  étude  des  Opinions  de  Montaigne  sur  la  science  cl 
Vinstrxiclion.  —  Ces  deux  travaux  sont  renvoyés  au  Comité 
de  publication^  et  la  séance  est  levée  à  3  heures  et  demie. 


OUVRAGES  REÇUS 

Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  etc.,  du  département  d^Indre- 
et-Loire  —  t.  XXXV,  no«  7-8,  9-10, 11-12,  et  t.  XXXVI,  n««  1,  2,  3,  4-5, 
6   7-8   9-10. 
'Mémoires  de  V Académie d^Arras.  -  t.  XXV,  XXVI,  XXVII. 

Mémoires  de  V Académie  de  Mets—^  période,  LXXVI»  année,  3«  série, 
XXIV»  année,  1894-1895. 

Bulletin  de  La  Diana  -  t.  IX,  n<»  3  et  4,  juillet-décembre  1896. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  —  Comptes  rendus  des 
séances  de  l'année  1896,  4*  série,  tome  XXIV,  Bulletin  de  novembre- 
décembre  1896. 

Bulletin  des  sciences  naturelles  de  VOuest  de  la  France  —  t.  VI, 
4«  trimestre  1896. 

Mémoires  de  la  Société  académique  d'archéologie,  sciences  et  arts  de 
l'Oise  1895,  t.  XVI,  2«  partie. 

Revue  des  travaux  scientifiques  —  t.  XVI,  n»*  8  et  9. 

Revue  des  Langues  Romanes  —  4f  série,  t.  X,  n»  2,  février  1897. 

F'^  Héribaud.  —  Recherches  sur  les  diatomées  des  calcaires  tertiaires 
de  l'Auvergne  ; 

Stephen  Leroy.  —  Notice  armoriale  et  généalogique  sur  la  maison  de 
Bouillon-lik^Tour, 


RAPPORT  DE  LA  COMMISSION  DES  COMPTES 

La  Commission  que  vous  avez  nommée  pour  examiner  les 
comptes  de  votre  Trésorier  s'est  réunie  dans  le  courant  de 
ce  mois  et  a  procédé  à  l'examen  dudit  compte  et  des  pièces 
justificatives  qui  l'accompagnent.  Elle  a  trouvé  la  tâche  facile, 
grâce  à  l'absolue  régularité  et  à  la  clarté  parfaite  de  l'exposé 
fait  par  M.  Pajot  des  différentes  opérations  de  sa  gestion  ; 
elle  l'a  trouvée  agréable  aussi  puisqu'elle  a  constaté  que  la 
situation  financière  de  votre  société  est  de  tous  points  satis- 
faisante. Nous  vous  proposons  donc,  feut  d'abord,  de  donner 
acte  à  notre  Trésorier  de  l'approbation  de  son  compte  de 
1896,  et  de  lui  adresser  les  plus  chaleureux  remerciements 
pour  le  zèle  et  l'intelligence  qu'il  apporte  à  la  défense  des 
intérêts  qui  lui  sont  confiés. 
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Votre  actif  s'élève,  sans  tenir  compte  du  stock  d'ouvrages 
conservés  dans  nos  Archives,  à  une  somme  d'environ 
16,000  francs  (15,948  fr.  90).  L'exercice  de  1896  se  solde 
par  un  excédent  de  recettes  de  1,274  fr.  36,  et  ce  résultat 
est  d'autant  plus  satisfaisant  que  le  chapitre  consacré  aux 
dépenses  d'impression  a  pu  être  largement  pourvu  ;  votre 
Trésorier  a  pu  payer,  en  effet,  sur  cet  exercice,  une  partie 
du  premier  volume  d'Audigier,  les  19  feuilles  du  Bulletin 
mensuel  et  le  volume  de  M.  Gobin  sur  la  Géographie  de 
TAuvergne.  Toutes  les  dépenses  faites  jusqu'à  ce  jour  sont 
acquittées;  et  les  prévisions  budgétaires  s'élevant,  pour  1897, 
à  une  somme  de  5,269  fr.  36,  vous  êtes  assurés  de  pouvoir 
suffire  aux  besoins  de  l'année  qui  s'ouvre.  Une  somme  de 
2,350  fr.  est  inscrite  pour  les  frais  d'impression  au  budget 
qui  est  proposé  pour  1897,  mais  il  est  probable  que  vous 
devrez  augmenter  ce  chiffre  qui  n'est  qu'une  prévision  ;  vous 
n'avez  d'aiHeurs  aucune  inquiétude  à  cet  égard,  puisque, 
d'après  les  mêmes  prévisions,  le  budget  de  1897  se  solderait 
par  un  excédent  de  recettes  de  2,269  francs. 

Votre  Commission  vous  propose  donc  d'accepter  égale- 
ment le  projet  de  budget  présenté  par  votre  Trésorier. 

Elle  vous  propose,  enfin,  de  décider  que,  chaque  année, 
un  exemplaire  de  toutes  vos  publications  parues  dans 
l'année  sera  déposé,  au  mois  d'août,  sur  le  bureau  du  Conseil 
général.  D'autres  sociétés  analogues  à  la  nôtre,  celle  de  la 
Creuse,  pour  n'en  citer  qu'une»  en  usent  ainsi  et  s'en  trou- 
vent bien.  Nous  avons  intérêt  à  faire  connaître  nos  travaux 
et  à  montrer  que  nous  employons  d'une  façon  utile  la  sub- 
vention que  le  Conseil  général  veut  bien  nous  allouer. 

Pour  la  Commission  des  Comptes, 
Le  Rapporteur^ 

G.    ROUCHON. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT   L'HISTOIRE!    D'AUVERONE 


Chfttellenie  de  Vertaizon 

Son  importance  relative:  fourches  patibuloireB;  -^  ses  limites  contestées:  pâtu- 
rages,  péages,  bornes-  enlevées,  dérivation  de  1* Allier,  pont  roupt. 

Nous  l'avons  vu  (1),  par  suite  de  l'invasion  des  Normands 
au  IX*  et  au  x^  siècle,  l'empire  de  Charlemagne  était  tombé 
en  dissolution.  Non  seulement  les  administrateurs  de  ce 
vaste  empire,  tels  que  les  comtes  et  les  ducs,  s'étaient  rendus 
indépendants,  mais,  la  souveraineté  s'idèntifiant  avec  la 
propriété,  un  nombre  considérable  de  petites  souverainetés 
s'étaient  formées,  dans  lesquelles  la  puissance  dépendait 
uniquement  de  l'étendue  de  la  terre  occupée.  La  royauté 
française  elle-même,  réduite  d'abord  à  la  ville  de  Laon  et  à 
son  territoire,  ne  put  commencer  à  faire  valoir  son  titre  que 
lorsqu'elle  occupa  le  duché  de  France  et  le  comté  de  Paris. 
Ces  petits  souverains  étaient  liés  entre  eux  par  des  droits  et 
des  devoirs  réciproques,  liens  d'abord  très  relâchés  ;  mais, 
la  nécessité  de  s'entendre  pour  mieux  résister  aux  Barbares 
envahisseurs  et  aux  ennemis  du  voisinage  se  faisant  bientôt 
sentir,  non  seulement  ces  liens  entre  les  maîtres  du  pays  se 
resserrèrent,  mais  les  simples  habitants  des  seigneuries  eux- 
mêmes  s'unirent  étroitement  à  ces  maîtres,  afin  d'être  pro- 
tégés contre  l'ennemi  commun,  moyennant  un  cens  ou  tribut. 
Ce  régime  féodal  ainsi  constitué,  gouverna  d'abord  sans 
entraves  aux  xi®  et  xii«  siècles,  puis,  avec  le  contrôle  royal, 
grandissant  de  plus  en  plus,  à  partir  du  xiu*. 

L'Eglise  elle-même  possédait  à  la  manière  féodale  généra- 
lement admise  à  cette  époque.  Nous  le  savons,  au  xin*  siè- 

(1)  Bulletin  historique  et  scientifique  de  V Auvergne^  1894. 
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cle,  grâce  à  l'intervention  de  Philippe-Auguste  dans  les 
démêlés  dé  Robert,  évêque  de  Clermont  et  suzerain  de  la 
seigneurie  de  Vertaizon,  avec  Pons  de  Chapteuil,  son  vassal 
infidèle,  Tévêque  devint  seigneur  direct  de  cette  seigneurie, 
et  la  seigneurie  elle-même  devint  châtellenie  de  TEglise  de 
Clermont,  châtellenie  formellement  reconnue  sous  la  sauve- 
garde royale,  comme  nous  le  verrons  bientôt.  De  là  surtout 
dérivait  l'importance  relative  de  la  châtellenie  de  Vertaizon. 

Cette  châtellenie  avait  château-fort  à  son  centre  et  haute 
justice  dans  son  étendue.  Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  le  châ- 
teau, situé  à  Vertaizon,  avait  deux  enceintes  ou  même  trois, 
si  l'on  tient  compte  de  ce  que  la  haute  enceinte  était  divisée 
en  deux  par  une  muraille  transversale,  et  le  droit  de  haute 
justice  est  incontestablement  acquis  à  cette  châtellenie. 

Trois  instruments,  bien  connus,  empruntés  plus  ou  moins 
aux  Romains,  servaient  autrefois  à'  l'exécution  des  hautes 
œuvres:  le  pilori,  la  potence  et  les  fourches  patibulaires;  le 
pilori,  instrument  d'exposition  ;  la  potence,  instrument  d'exé- 
cution capitale,  et  les  fourches  patibulaires  pouvant  servir  à 
la  fois  à  l'exposition  et  à  l'exécution  capitale.  Ces  deux  der- 
niers instruments  étaient  réservés  aux  tribunaux  qui  avaient 

haute  justice. 

Le  pilori  et  la  potence  s'élevaient  généralement  à  l'intérieur 
des  villes,  particulièrement  au  chef-lieu.  Quant  aux  fourches 
patibulaires,  comme  le  corps  du  supplicié  devait  rester  long- 
temps exposé,  pour  assurer  la  salubrité  c'était  toujours  hors 
des  villes  qu'elles  étaient  dressées,  mais  dans  un  lieu  de 
passage  très  fréquenté,  comme  à  la  rencontre  de  plusieurs 
routes,  pour  imprimer  la  crainte  du  maître  dans  l'âme  des 
nombreux  passants  (1). 

L'Eglise  était  plus  réservée  que  la  société  civile  sur  la 
peine  de  mort.  Chacun  son  rôle  ;  à  une  époque  barbare 
surtout,  la  société  civile  voulait  tout  d'abord  effrayer  le 
crime,  tandis  que  l'Eglise  visait  avant  tout  à  ramener  au 

(i)  Chéruel,  Dictionnaire  des  institutions  de  la  France^  p.  451. 


—  66  — 

bien  le  coupable.  On  reprochait  même  à  TEglise  de  ne  jamais 
condamner  à  mort  dans  ses  officialités,  tribunaux  ecclésias- 
tiques proprement  dits,  comme  si  ôter  la  vie  à  un  homme, 
c^était  défaire  ce  que  Dieu  avait  fait.  Mais  il  est  vrai  que 
dans  ses  tribunaux  séculiers,  on  admettait  la  peine  de  mort 
comme  dans  les  autres  tribunaux  similaires,  en  recomman- 
dant toutefois  de  ne  jamais  prononcer  un  jugement  sans 
avoir  examiné  à  fond  la  cause  (1). 

La  châtellenie  de  Vertaizon  avec  sa  haute  justice  incon- 
testable, d'après  les  documents  sous  nos  yeux,  avait  donc 
quelque  part,  hors  de  la  ville,  ses  fourches  patibulaires.  Les 
vieillards  de  nos  jours,  à  Vertaizon  et  dans  le  voisinage, 
ont  appris  de  leurs  ancêtres  où  était  dressé  ce  signe  mani- 
feste de  la  haute  justice  du  seigneur  de  leur  pays  (2).  Tous 
s'accordent  à  dire  que  cet  instrument  de  supplice  et  d'expo- 
sition était  placé  au  nord  et  à  l'entrée  de  la  châtellenie.  Près 
de  Chignat,  deux  routes,  partant  d'un  même  point,  se  diri- 
gent, l'une  vers  Billom,  au  midi,  l'autre  vers  Ravel,  au 
levant.  Le  terrain  à  l'angle  ainsi  formé,  aujourd'hui  contigu 
à  la  station  du  chemin  de  fer  de  Clermont  à  Lyon,  était,  il  y 
a  50  ans  environ,  un  communal  servant  de  voirie,  où  l'on  a 
construit  de  nos  jours  quelques  maisons  et  hangars.  C'est 
sur  ce  terrain  qu'étaient  dressées  les  fourches  patibulaires 
de  la  châtellenie  de  Vertaizon. 

Cet  instrument  terrible,  à  l'entrée  de  la  châtellenie  près 
de  Chignat,  était  composé  de  trois  piliers  de  pierre,  sur- 


(1)  Bibliothèque  publique  de  la  yille  de  Clermont,  Histoire  du  droit  et 
des  institiUions  de  la  France,  par  Glasson,  t.  vi,  la  féodalité  ;  des  peines, 
p.  693-694.  Livre  dejostice  et  de  pîet,  p.  Ii3. 

(2)  Pour  moi.  je  le  sais  par  les  miens,  lesquels,  il  me  semble,  étaient 
bien  placés  et  bien  à  môme  de  s^y  connaître.  D'après  les  Archives  dépar- 
tementales du  Puy-de-Dôme  (Intendance  d'Auvergne^  série  C,  /S05, 
collecte  de  Bousel,  42  août  47S7),  en  1787,  la  veille,  pour  ainsi  dire,  de 
la  Révolution,  mon  grand-père  paternel,  François  PJasse,  était  syndic  de 
la  communavUé  civile  de  Bouzel,  près  des  fourches  ;  mon  grand-père 
maternel,  Jean  Fiasse,  en  était  le  premier  élu  ;  et  je  puis  bien  ajouter  que 
mon  père  est  mort  à  un  fige  très  avancé,  décoré  de  la  Légion  d'honneur, 
pour  avoir  été,  près  d'un  demi-siècle,  maire  de  Bouzel. 
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montés  d'une  traverse  en  bois  à  laquelle,  on  attachait  des 
cordes  ou  des  chaînes  en  fer,  pour  suspendre  et  exposer  ainsi 
les  criminels  à  la  vue  des  nombreux  passants.  Primitivement, 
au  lieu  des  piliers  en  pierre,  il  y  avait  des  piliers  en  bois, 
fixés  en  terre  et  terminés  en  fourches  à  leur  extrémité  supé- 
rieure, de  là  le  nom  de  fmirches,  auxquelles  le  patibulum  des 
anciens,  pilier  qui  servait  à  exposer  Tesclave  battu  de  verges, 
a  fait  donner  le  surnom  de  patilnilaires. 

L'importance  relative  d'un  seigneur  haut-justicier  avait 
pour  signe  le  nombre  plus  ou  moins  grand  des  piliers  de  sa 
justice.  Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  l'évêque  seigneur 
châtelain  de  Vertaizon  en  avait  trois;  au-dessus  de  lui,  les 
barons  en  avaient  quatre,  les  comtes  six,  les  ducs  jusqu'à 
dix;  la  prévôté  et  vicomte  de  Paris,  à  Montfaucon,  en  avait 
même  seize.  Mais  au-dessous  du  seigneur  châtelain  de  Ver- 
taizon, il  y  avait,  en  France,  de  simples  châtelains  haut- 
justiciers  qui  n'avaient  que  deux  piliers;  et  un  grand  nombre 
de  petits  seigneurs  même,  n'avaient  que  moyenne  et  basse 
justice,  et  par  conséquent  n'avaient  ni  potence,  ni  fourches. 
La  haute  justice,  dans  ces  petites  seigneuries,  était  réservée 
à  un  suzerain  ;  haute  justice,  du  reste,  supposant  toujours  la 
moyenne  et  la  basse,  à  fortiori  (1). 

Quant  à  l'étendue  sur  laquelle  s'exerçait  la  justice  de  la  châ- 
tellenie,  d'après  tous  les  documents  qui  ont  passé  sous  nos 
yeux,  cette  justice  s'étendait  sur  les  paroisses  de  Vertaizon, 
Bouzel,  Vassel,  Chauriat  et  Mezel  ;  mais  il  faut  remarquer  que 
ces  anciennes  paroisses  ne  coïncident  pas  tout  à  fait  avec  les 


(i)  On  le  sait,  la  potence  et  les  fourches  patibulaires  disparurent,  en 
France,  au  commencement  de  la  Révolution.  Le  député  Guillotln  ayant 
proposé  à  la  Constituante  Tabolition  de  la  pendaison,  le  docteur  Antoine 
Louis,  secrétaire  de  l'Académie  de  chirurgie,  détermina  un  nouveau  mode 
d'exécution  imité  de  Tltalie  et  arrêta,  avec  un  mécanicien  nommé  Schmidt, 
le  plan  de  la  machine  qui  porte  le  nom  du  député  Guiliotin,  et  qui  fut  em- 
ployée pour  la  première  fois  en  1792.  Toutefois,  Tusage  de  la  simple  expo- 
sition fut  pratiqué  pendant  quelques  années  encore,  et  Ton  put  voir,^à 
Clermont,  le  pilori  sur  la  place  de  la  Poterne,  jusque  en  1832,  époque  à 
laquelle  son  usage  fut  aboli  à  son  tour.  —  Bouillet,  Dictionnaire  d'his- 
toire et  de  géographie. 
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paroisses  ou  communes  actuelles.  Ainsi  Maschalle  était  autre- 
fois de  la  paroisse  de  Vertaizon,  et  cette  localité  est  aujour- 
d'hui de  la  paroisse  ou  commune  de  Dallet;  de  plus,  les 
limites  des  anciennes  paroisses  elles-mêmes  ne  correspondent 
pas  partout  aux  limites  de  la  justice.  Ainsi  à  Verdonnet, 
moulin  et  domaine  dépendaient  de  l'ancienne  paroisse  de  Bou- 
zel,  tandis  que  sous  le  rapport  judiciaire,  le  domaine  était  de 
la  justice  de  Vertaizon  et  le  moulin  de  la  justice  de  Moissat. 
Cependant,  dans  l'ensemble,  la  différence  est  peu  consi- 
dérable, et  l'on  a  une  idée  à  peu  près  exacte  de  l'étendue  de 
la  châtellenie  de  Vertaizon  et  par  conséquent  de  sa  justice, 
en  y  comprenant  les  susdites  paroisses  ou  commune^.  C'est 
donc  à  peu  près  dans  ces  limites  que  se  rendait  la  justice  de 
Vertaizon.  —  Le  tribunal  de  cette  justice  était  primitivement 
présidé  par  le  seigneur  ou  plutôt  par  le  châtelain,  son  re- 
présentant. Mais  ce  président  primitif  ne  jugeait  pas.  Les 
juges  véritables  étaient  des  officiers  de  justice  dits  mffisants 
après  examen  préalable,  et  le  bailly  seigneurial,  dit  suffisant 
lui-même,  fut  de  bonne  heure  leur  véritable  président  (1). 
Ainsi  constitué,  ce  tribunal  siégeait  ordinairement  au  centre 
de  la  châtellenie,  c'est-à-dire,  au  château  même  de  Vertaizon, 
tant  qu'il  exista,  puis,  lorsqu'il  fut  abattu,  dans  un  édifice 
contigu  à  la  halle,  construit  exprès  pour  servir  d'auditoire. 
Mais,  pour  plus  de  commodité,  suivant  les  causes,  le  tribunal 
se  transportait  quelquefois  à  Chauriat  ou  à  Mezel,  et  môme, 
au  besoin,  à  la  campagne,  en  plein  air,  pour  avoir  sous  les 
yeux  les  objets  en  litige  ;  c'était  alors  des  assises  par  tourbe 
où  l'on  appelait  ordinairement,  comme  témoins,  des  chefs  de 
famille  du  voisinage.  —  Ces  assises  par  tourbe  en  plein 
air,  jouèrent  un  rôle  important,  surtout  dans  les  questions 
des  limites  contestées  de  la  châtellenie  ou  justice  de  Ver- 


.(1)  Cette  justice  locale,  à  une  époque  surtout  où  les  voies  de  communica- 

Hon  facile  manquaient,  était  économique  et  commode;  mais  à  cette  époque 

les  justices  locales  étaient  bien  nombreuses  et  Pinstruction  bien  médiocre; 

il  était  par  conséquent  très  difficile  de  trouver  partout  des  juges  vraiment 

,  compétents. 
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taizon,  que    nous   avons    annoncées   et   auxquelles    nous 
arrivons  (1). 

Aux  xiv*»  et  XV*  siècles,  ces  questions  de  limites  sont  sans 
cesse  posées,  jamais  résolues  d'une  manière  définitive,  et 
restent  par  conséquent  toujours  pendantes.  Heureusement,  à 
celle  époque,  le  pouvoir  central  commençait  à  faire  sentir  son 
influence.  La  royauté,  qui  avait  compris  de  bonne  heure  la 
nécessité  de  s'appuyer  sur  l'Eglise,  commençait  à  soutenir 
cette  institution  si  puissante  aux  époques  de  foi  vive  ;  et  ses 
sympathies  pour  l'Eglise  de  Clermont  est  manifeste.  Au 
xiii*  siècle,  après  l'intervention  de  Philippe-Auguste  dans  les 
démêlés  de  l'évêque  avec  son  vassal  infidèle  de  Vertaizon, 
saint  Louis  qui  rendit,  par  sa  sainteté,  la  royauté  française 
si  respectable,  visita  notre  cathédrale,  alors  en  construction, 
et  lui  fit  don  des  reliques  de  la  sainte  Couronne  apportées  de 
Jérusalem,  précieux  trésor  qu'elle  conserve  encore. 

Les  premiers  successeurs  de  ces  princes,  au  xiv*  siècle, 
imitèrent  leur  bienfaisance,  en  accordant,  à  cette  chère 
Eglise,  leurs  lettres  de  sauvegarde  si  connues,  pour  la  con- 
servation de  ses  biens  et  de  ses  droits.  Nos  archives  dépar- 
tementales conservent  encore  quatre  de  ces  actes  de  bien- 
faisance. Deux  sont  attribués  à  Philippe  VL  de  Valois,  en  * 
1328  et  1343,  le  troisième  est  dû  à  Jean  II  le  Bon,  en  1357, 
elle  quatrième  à  Charles  V  le  Sage,  en  1375.  D'ailleurs,  la 
royauté  se  comportait  de  même  partout  en  France  (2). 

Ces  actes  de  sauvegarde  ne  sauvegardaient  pas  seu- 
lement l'Eglise  contre  les  prétentions  des  seigneurs  et  de 
leurs  sujets,  mais  encore  contre  les  agents  du  pouvoir  royal. 
C'est  ainsi  que  sous  Jean  le  Bon,  en  1352,  le  gouverneur  du 

(1]  Pour  les  détails  sur  ce  qui  précède  et  sur  ce  qui  suit  voir  :  Glasson 
déjà  cité,  Histoire  du  droit  et  des  institutions  de  la  France  ;  Laurière, 
Glossaire  du  droit  français;  Chabrol,  Coutumes  d'Auvergne;  Chéniel, 
Dictionnaire  des  institutions,  mœurs  et  coutumes  de  la  France;  Archives 
d^pariementales  du  Puy-de-Dôme,  aux  liasses  ici  indiquées. 

(2)  Archives  départ,  du  Puy-de-Dôme,  série  G,  éyôché  de  Clermont  : 
liasse  25,  cote  48.  —  Sauvegardes  obtenues  par  les  éyéques  de  Clermont, 
pour  la  consenration  de  leurs  biens  et  de  leurs  droits.  Les  quatre  actes, 
dont  il  s'agit,  sont  liés  ensemble.   —  L'exposé   des  motifs  le  plus 
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comté  d'Auvergne,  représentant  du  pouvoir  de  la  reine  dmis 
la  province,  cassa  tout  ce  qui  avait  été  fait  contre  la  haute  et 
basse  justice  de  Tévêque  (1),  et  dfes  faits  semblables  se  pas- 
saient partout  en  France. 

Non  seulement  le  principe  de  protection  était  ainsi  établi 
dans  révêché  de  Clermont,  mais  Tévêquc,  pour  son  temporel, 
était  exempté  des  tribunaux  ordinaires,  et  ses  causes  en  appel 
devaient  toujours  être  jugées  par  un  tribunal  du  roi.  Par 
suite  de  modifications  successives  dans  Toi^anisation  du 
pouvoir  royal  dans  notre  pays,  à  différentes  époques  ce  tri- 
bunal siégea  à  Cusset,  à  Montferrand  et  à  Riom,  Quelquefois 
on  put  en  appeler  au  Parlement.  Auxtv«  siècle,  sous  plusieurs 
évêques  de  Clermont,  au  sujet  des  limites  entre  la  justice  de 
Vertaizon  et  ses  voisines  à  Test  et  au  midi,  les  contestations 
incessantes  avaient  eu  lieu.  Pour  en  finir,  au  commencement 
du  siècle  suivant,  un  de  ces  prélats,  Henri  de  La  Tour,  en 
appela  au  tribunal  des  exempts,  qui  siégeait  alors  à  Cusset, 
et  nous  entrons  ainsi  dans  les  limites  contestées  que  nous 
avons  signalées. 

Dans  un  factum  ou  mémoire  daté  de  1410,  Henri  de  La 
Tour  exposa  les  faits  à  examiner  ;  un  certain  nombre  d'ha- 
bitants, originaires  de  la  châtellenîe  de  Vertaizon  ou  du  voi- 
sinage, furent  appelés  à  venir  répondre  à  Cusset  aux  questions 
posées  sur  ces  faits,  et  des  agents  de  l'autorité  royale  devaient 
veiller  à  l'exécution  de  l'arrêt  (2). 

explicite  est  de  Charles  F  :  c  Racioni  congruum  arbitramur,  dit-il,  si 
inter  curas  et  solicitudines  quas  fréquenter  habemus  in  regendis  nostris 
subditis,  ad  hœc  precipue,  nostrœ  mentis  aspiret  affectus,  per  quœ  status 
ecclesiasticus,  nostris  temporibus  sub  commisso  oobis  regimine,  in  pacis 
tranquillitate  manuteneri  yaleat  et  tueri,  ut  regni  nostri  ecciesi»  et  per- 
sonnœ  ecclesiasticœ^  quœ  de  die  et  de  noctedivinis  insistunt  obsequiis, 
sub  nostrœ  protectionis  clipeo,  a  suis  relerentur  pressuris  et  a  noxiis 
defendantur,  et  ut  eo  libentius  circa  diyina  vacare  raleant  quo  liberalius 
per  regalem  potentiam  sen^erint  se  adjutos.  —  Hinc  est  quod  No»  dilectum 
et  fidelem  nostrum  Johanem  (Jean  de  Meiilot],  epîscopum  Claromon- 
tensem  in  ppeciali  salra  gardia  regia...  suscipimus  et  ponimus  per  pré- 
sentes litteras... 

(!)  Arch.  dép.  du  P.-de-D.,  évêché  de  Clermont:  liasse 25,  cote  39;  1352. 

(2]  Arch.  dép.  du  P.-de-D.  ;  évéché  :  liasse  25,  cote  63. 
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Les  évèques  avaient  eu  d'abord  aiTaire  avec  lé  sire  de 
Cousant,  seigneur  de  Moissat  et  d^Espirat  (1)  ;  mais  en  1410, 
la  contestation  avait  lieu  entre  Henri  de  La  Tour  et  les  suc- 
cesseurs du  sire  de  Cousant,  nobles  François  d'Aubicourt 
pour  Moissat,  et  l'Ermite  de  La  Faye  pour  Espirat.  Chas, 
dans  le  voisinage,  dépendait  d'un  troisième  seigneur  et  avait 
aussi,  sur  quelques  points,  des  limites  contestées  avec  Ver- 
laizon.  En  se  transportant  sur  les  lieux  avec  le  mémoire  en 
mains,  on  peut,  encore  aujourdliui,  reconnaître  les  localités 
dont  il  s'agissait  il  y  a  à  peu  près  cinq  cents  ans;  de  plus, 
dans  les  débats  qui  ont  lieu  à  cette  époque,  sur  les  limites 
contestées,  on  voit  paraître  des  noms  de  famille  qui  ont  eu, 
jusqu'à  nos  jours,  d'honorables  représentants  dans  le  pays. 

Dans  le  factum,  la  ligne  de  démarcation,  qui  sépare  la 
justice  de  Vertaizon  des  justices  voisines,  part  au  midi,  du 
Coing  Chastaing  à  la  rencontre  de  deux  chemins  qui  con- 
duisent à  Billom,  l'un  de  Vassel  et  l'autre  de  Vertaizon, 
et  cette  ligne  de  démarcation  aboutit,  au  nord,  au  terroir 
d'Augnat,  près  du  puy  de  Courcour.  Entre  ces  deux  extré- 
mités, cette  ligne  serpente  en  passant  par  le  Coudert  de 
Fiole,  l'Orme  Frait,  la  Croix  de  la  Serve  et  Pironin  sur  le 
Jauron,  au-dessous  et  bien  près  du  moulin  de  cette  localité  ; 
puis  cette  ligne  suit  le  cours  du  Jauron  jusqu'à  Verdonnet, 
laissant  le  moulin  de  Verdonnet  comme  celui  de  Pironin  du 
côté  de  Moissat,  le  mailh  (2),  la  maison  et  le  jardin  de  ' 
Verdonnet,  du  côté  de  Vertaizon;  enfin,  cette  ligne  se  dirige 
Ters  la  Gorgoranche  (3),  le  Crès,  et  aboutit  ainsi  à  Augnat, 
aux  pieds  du  puy  de  Courcour. 


(Ij  Arch.  dép.  du  P.-de-D.  ;  ôYêcbé  :.  liasse  13,  cote  63. 
(2)  Mailh,  moulin  à  fouler  la  filasse  du  chanvre. 

{3)  D'après  la  déposition  du  témoin,  Jean  Panard  duMoustierde  Moissat, 
le  terroir  de  la  Gorgoranche  est  situé  près  de  La  Gazelle  de  Bugnat. 

11  importe  ici  de  remarquer  que  Gazelle  signifiant  un  lieu  de  passage 
^uèahle,  il  faut  croire  qu'un  cours  d'eau  passait  autrefois  par  là.  D'ailleurs 
d'autres  indications  viennent  à  l'appui  de  celte  assertion. 

Dans  le  voisinage  de  La  Gazelle  de  Bugnat,  près  de  Vitrac,  domaine 
plus  connu  sous  le  nom  de  Bouty,  il  y  a  une  terre  qui  porte  encore  le  nom 
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Quant  à  la  procédure,  elle  a  lieu  du  8  au  15  juin  1410  (1). 
Les  témoins  appelés  à  répondre  au  tribunal  des  exempts, 
sont  au  nombre  de  vingt-deux  et  divisés  en  groupes  de  trois 
ou  quatre  par  jour,  pour  porter  témoignage.  A  ce  tribunal, 
on  le  sait,  dans  les  susdites  limites,  du  côté  de  Vertaizon 
comme  du  côté  opposé,  le  seigneur  dans  sa  justice,  à  l'exclu- 
sion des  autres  seigneurs,  a  le  droit  de  tout  exploit  de  justice, 
de  péage  sur  les  chemins,  et  de  leyde*sur  les  marchés  ;  et  les 
habitants  de  la  justice  ont  seuls  droit  aux  pâturages  pour 
leurs  troupeaux,  d'après  la  coutume  dans  le  plat  pays  de  la 
Basse- Auvergne,  depuis  le  Bourbonnais  jusqu'à  la  rivière 
d'Alagnon  (2).  Au  besoin,  pour  plus  de  clarté,  le  mémoire 
indique,  outre  le  terroir,  la  terre  et  le  propriétaire  de  cette 
terre,  par  laquelle  passe  la  ligne  de  démarcation  ;  ainsi,  à  la 
Gorgoranche,  la  terre  qui  fut  de  Pierre  Chappel  de  Bouzel. 


de  Terre  du  moulin^  et,  à  Bouty  même,  un  bâtiment  que  Ton  appelle 
encore  VEcurie  du  motUin.  C^est  le  Jauron  qui  passait  autrefois  par  là. 

Pour  l'établir  sûrement,  reprenons  ce  cours  d'eau  à  l'est  de  la  pro- 
priété de  Verdonnet.  Lorsque  le  Jauron,  Tenant  de  Pironîn,  arrive  à  Test 
de  cette  propriété,  un  mur  à  déversoir  laisse  échapper  le  trop  plein  qui 
produit  ainsi  un  second  ruisseau,  lequel  tourne  autour  de  la  propriété, 
au  sud,  pendant  que  le  premier  tourne  au  nord  et  passe  au  moulin. 

Les  deux  branches  du  Jauron,  après  avoir  ainsi  tourné  autour  de  la 
propriété  de  Verdonnet,  Tun  par  le  sud,  l'autre  par  le  nord,  se  réunissent 
à  Touest,  et  forment  ainsi  de  Verdonnet  une  île,  ce  qui  a  pu  faire  donner, 
au  seigneur  de  cette  propriété,  le  nom  de  seigneur  de  l'isle  avant  celui 
de  seigneur  de  Verdonnet, 

Aujourd'hui,  ces  deux  branches  du  Jauron  ainsi  réunies  ne  se  séparent 
plus;  mais  autrefois  il  n'en  était  pas  ainsi;  à  l'endroit  môme  de  leur  réunion, 
un  autre  mur  à  déversoir,  pour  le  trop  plein,  dont  quelques  restes  ont  été 
apparents  jusqu'à  nos  jours,  donnait  liei^  à  deux,  autres  branches,  l'une 
desquelles  se  dirigeait  vers  Bugnat  et  Bouty  et  l'autre  suivait  le  cours 
actuel  du  ruisseau.  Ces  deux  branches  se  réunissaient  elles-mêmes  près 
de  Laire  à  une  large  embouchure  aujourd'hui  à  sec,  et  formaient  ainsi 
une  autre  île,  où  se  trouvait,  sur  un  pli  de  terrain,  le  village  de  Boseto 
ou  Boselio,  Boset  ou  Bosel,  diminutif  de  bos,  qui  signifie  bois  dans 
l'ancien  français  et  dans  le  patois  actuel  du  pays  ;  d'où  aujourd'hui 
Bouzel,  petit  bois.  (Dictionnaire  des  noms,  par  Larchey,  p.  50-57.)  Pen- 
dant les  crues  d'eau,  les  eaux  étant  ainsi  divisées  dans  des  lits  relative- 
ment larges  et  profonds,  les  inondations  devaient  être  moins  fréquentes 
et  moins  désastreuses  qu'aujourd'hui. 

(1)  Arch.  dèp.  du  P.-de-D.,  évêché  :  liasse  13,  cote  34. 

(2)  Chabrol,  Coutumes  d'Auvergne^  t.  III,  p.  529-530. 
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Généralement,  les  témoins  s'accordent  sur  les  faits  qui 
sont  exposés  dans  le  mémoire,  chacun  disant  comment  il  sait, 
ce  qu'il  atteste.  En  voici  quelques  exemples  : 

Un  de  ces  témoins,  Pierre  Bonnet,  de  Vertaizon,  commence 
par  affirmer,  comme  les  autres,  que  les  limitations  contenues 
dans  le  factum  de  Tévêque  lui  ont  été  lues  mol  à  mot,  et  que 
ces  limitations  séparent  bien  la  justice  de  Vertaizon  des 
autres  justices  en  question.  11  le  sait,  parce  qu'il  a  été,  un 
grand  nombre  d'années,  un  des  guastiers,  sergents,  comme 
on  le  sait,  chargés  alors  de  garder  les  moissons  et  les  récoltes 
pendantes. 

Pendant  qu'il  avait  cette  charge,  le  sire  de  Cousant,  alors 
seigneur  de  Moissat  et  d'Espirat,  s'avisa  de  faire  faucher  une 
partie  des  pâturages  du  Coudert  de  Fiole  ;  mais  il  n'en  eut 
pas  profit.  Car  les  officiers  de  l'évêque  firent,  incontinent, 
enlever  l'herbe  fauchée  et  la  donnèrent  au  bétail  de  la  châ- 
tellenie  de  Vertaizon. 

Un  second  témoin,  Jean  Boisson  de  Vassel,  indique  avec 
précision  les  points  qui  fixent  de  distance  en  distance  la  ligne 
de  démarcation  des  justices  voisines,  et  ajoute  quelques 
détails  concernant  la  sauvegarde  royale.  Il  assure  que,  vingt 
ans  en\iron  avant  sa  présente  déposition,  il  vit  Bertrand 
Gaspard,  alors  agent  du  roi,  accompagné  de  Pierre  Mon-* 
taigne,  gardier  pour  l'évêque,  et  de  plusieurs  autres  per- 
sonnes, mettre,  eh  signe  de  la  main  du  roi,  des  penonceaux 
royaux  (drapeaux  à  pointes),  à  la  borne  du  Coing  Chastaing, 
au  Coudert  de  Fiole,  à  l'Orme  Frait,  à  la  Croix  de  la  Serve, 
au-dessous  et  bien  près  du  moulin  de  Pironin,  au  mailh  de 
Verdonnet,  à  la  Gorgoranche  terre  des  Chappel,  au  Crès 
terre  de  Guillaume  Giraud,  à  Augnat  terre  qui  fut  aux  Jaf- 
feux;  et  il  ajoute  qu'il  a  vu  lui-même  lesdits  penonceaux. 

Un  troisième  témoin,  Pierre  Inglard  de  Chas,  dit  dans  sa 
déposition  qu'il  est  record,  qu'un  an  après  que  le  duc  de  Lan- 
caslre  passa  par  l'Auvergne,  c'est-à-dire  trente-six  ans  en- 
viron avant  l'enquête  actuelle,  il  gardait  les  bœufs  de  son 
maître  de  Chas,  avec  plusieurs  autres  bergers  d'autre  bétail, 
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dans  le  Couder l  de  Fiole  de  la  justice  de  Vertaizon,  lorsqu'il 
vit  venir  Jean  Vigeral,  alors  guastier  (garde)  dudit  Vertaizon, 
lequel  imposa  quatre  deniers  d'amende  à  chacun  des  bou- 
viers, et  ce  n'est  qu'à  cette  condition  que  ces  bouviers  purent 
ramener  leurs  bêtes  à  Chas.  C'était  une  leçon  dont  Chas  ne 
tint  pas  toujours  compte  dans  la  suite. 

En  effet,  moins  de  cinquante  ans  après  la  première  enquête, 
le  20  décembre  1454,  parut  un  arrêt  du  Conseil  du  roi 
Charles  VII,  pendant  l'épiscopat  de  Jacques  I«'  de  Comborn, 
défendant  à  Jacques  deMontmorin,  alors  seigneur  de  Chas,  et 
aux  habitants  de  Chas,  défaire  paître  leur  bétail  dans  les  lieux 
de  Vertaizon,  Vassel  et  Bouzel;  et  peu  de  temps  après,  le 
10  février  de  l'année  suivante,  signification  de  cet  arrêt  était 
faite  aux  domiciles  des  intéressés,  sous  la  forme  conservée 
jusqu'à  nos  jours  parles  huissiers  (1). 

L'officier,  ici  en  fonction,  est  Jean  Chambon,  licencié  ès- 
lois,  châtelain  de  Montferrand,  pour  le  roi  Charles  VII.  Il  se 
transporte  d'abord  à  Lempdes  où  se  trouve  Jacques  de  Mont- 
morin,  et  là,  parlant  à  sa  personne,  il  lui  ordonne,  de  par  le 
roi,  de  donner  lui-même  des  ordres  pour  que  ses  propres 
bergers  de  Chas,  et  les  habitants  de  cette  localité,  cessent  de 
conduire  leur  bétail  au  delà  d'une  ligne  qui  va  du  Coing 
Chastaing  à  la  Croix  de  la  Valade,  près  de  Chas;  puis 
l'officier  royal  se  transporte  à  Chas  et  fait  la  même  signi- 
fication, dans  la  même  forme,  chez  tous  les  chefs  de  famille, 
au  nombre  de  plus  de  quatre-vingts,  parmi  lesquels  nous  re- 
marquons surtout  Etienne  Escot,  Antoine  Charlhat  et  Pierre 
de  la  Place  (2). 

(1)  Archives  dép.  —  Inventaire  des  archives  de  Vertaizon  fait  en  1847 
par  Marquis,  archiviste  du  déparlement;  cote  3  :  deux  pièces  liées  en- 
semble ;  dans  la  première,  arrêt  du  Conseil  de  1454  ;  dans  la  seconde, 
signification  de  Parrét  de  1455. 

(2]  Pierre  de  la  Place.  —  Les  particules,  sans  un  titre  nobiliaire,  tel 
que  écuyer,  chevalier,  ou  tout  autre  semblable,  bien  établi,  n'indiquent 
pas  absolument  la  noblesse.  J'ai  lu,  dans  les  Archives  départementales  du 
Puy-de-Dôme,  un  procès-verbal  en  latin,  d'une  ancienne  délibération  des 
habitants  de  Bouzel,  dans  laquelle  la  famille  Place,  de  cette  localité,  est 
représentée  par  Franciscus  et  Mathœus  de  las  Plassas.  Les  membres  de 
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Les  contestations  durèrent  aussi  longtemps  sur  les  bords 
du  Jauron,  dans  la  paroisse  de  Bouzel. 

Dans  Tenquête  de  1410,  un  quatrième  témoin,  Bertrand 
Clavel,  d'Egliseneuve-sur-Billom,  en  compagnie  de  sa  femme 
et  de  ses  enfants,  pendant  vingt-huit  ans  a  tenu  à  cens  le 
moulin  et  le  mailh  de  Verdonnet,  d'abord  d'un  chevalier, 
messire  Giraud  de  Verdonnet,  et,  à  son  décès,  de  sa  QUe, 
femme  d'un  écuyer  nommé  Louis  de  La  Roche. 

Aux  mailh  et  moulin  de  Verdonnet,  il  habitait  sur  la  ligne 
même  de  démarcation  des  deux  justices  de  Vertaizon  et  de 
Moissat.  Le  mailh  dépendait  de  la  justice  de  Vertaizon  et  le 
moulin  de  celle  de  Moissat,  et  les  mesures  n'étaient  pas  les 
mêmes  pour  les  deux  justices.  Il  y  avait  une  mesure  à  bled  au 
moulin  dont  le  meunier  ne  pouvait  user  au  mailh,  et  une 
autre  à  bled  et  une  mesure  à  vin,  au  maîlh,  dont  il  ne  pou- 
vait pas  se  servir  au  moulin  ;  et  dans  la  pratique  de  son 
métier  il  était  beaucoup  surveillé,  surtout  par  les  officiers 
de  Moissat,  dit-il. 

A  l'appui  du  factum,  le  témoin  dit  encore  qu'il  a  vu  Ber- 
trand Gaspard,  sergent  du  roi,  mettre  un  penoncel  des  armes 
du  roi  au  mailh  de  Verdonnet,  penoncel  confortant  un  bran- 
don ou  palhon  seigneurial,  que  venait  d'y  mettre  Pierre 
Montaigne,  sergent  du  seigneur  évêque  ;  puis  qu'il  a  accom- 
pagné, avec  d'autres  personnes,  Bertrand  Gaspard  à  Moissat, 
et  que  là,  il  a  vu  ce  sergent  royal  ordonnant,  de  par  le  roi, 
à  Huguet,  alors  capitaine  du  château  dudit  Moissat,  de  faire 
(mavoii'  au  seigneur  de  Cousant  et  à  së^  officiers,  l'exploit 
de  justice  qu'il  vient  de  faire  à  Verdonnet. 

Enfin,  le  témoin  termine  sa  déposition  en  attestant  qu'il  a 
vu  aussi  deux  guastiers  (gardes)  de  Moissat,  prendre  un  parc 
de  brebis  des  habitants  de  Bouzel  pâturant  entre  la  croix  de 


celte  ancienne  famille,  sans  aucune  prétention  à  la  noblesse,  signaient 
presque  toujours  :  Plaise  avec  la  consonne  5  ou  f  à  la  fin  du  mot,  ce  qui 
indiquait,  d'après  Tancienne  orthographe,  Taccentuation  grave  sur  la 
▼oyelle  e  qui  précède,  accentuation  grare  conservée  jusqu'à  nos  jours  par 
le  patois  du  pays. 


—  vê- 
la Serve,  le  Jauron  el  le  moulin  de  Verdonnet,  dans  la  justice 
de  Verlaizon,  et  le  conduisant  à  Moissat.  Mais  Guillaume  de 
La  Roche tte,  châtelain  de  Vertaizon,  ayant  fait  remarquer  à 
Jean  de  Tria,  dit  Chan telle,  châtelain  de  Moissat,  que  le  parc 
de  Bouzel  a  été  pris  réellement  dans  la  justice  de  Verlaizon, 
le  parc  a  été  rendu,  swns  amende,  salaire  ou  gagement^  aux 
habitants  de  Bouzel. 

'  Après  l'enquête  de  1410,  à  Bouzel  comme  à  Chas,  les  con- 
testations se  renouvelèrent  pendant  quelque  temps.  Ainsi, 
en  1470,  pendant  l'épiscopat  de  Jacques  Comborn,  noble 
Pierre  de  La  Roche,  alors  seigneur  de  Verdonnet,  ne  con- 
testait pas,  il  est  vrai,  sur  les  limites  des  justices  voisines  ; 
mais,  d'après  les  consuls  de  Vertaizon,  ce  seigneur  devait 
contribuer  aux  réparations  des  communautés  civiles  de  Ver- 
taizon, Bouzel  et  Vassel,  parce  qu'il  avait  beaucoup  de  biens 
dans  ces  dits  lieux,  particulièrement  dans  lieu  de  Verdonnet, 
qu'il  y  habitait  et  y  faisait  paître  beaucoup  de  troupeaux. 
Pierre  de  La  Roche  prétendait  qu'il  était  de  race  noble,  qu'il 
ne  tenait  pas  Verdonnet  en  fief  de  l'évêque  de  Clermont,  et 
qu'ainsi  il  n'était  pas  tenu  aux  réparations  susdites.  Mais 
l'autorité  royale,  siégeant  alors  à  Montferrand,  intervint;  et, 
comme  les  réclamations  des  consuls  de  Vertaizon  étaient 
fondées  de  raisons,  il  fut  convenu  que  désormais  les  sei- 
gneurs de  Verdonnet  payeraient  une  somme  fixe  pour  les  ré- 
parations, et  qu'ils  ne  pourraient  faire  paître  qu'une  quantité 
déterminée  de  bétail  (1). 

Un  des  successeurs  de  ce  Pierre  de  La  Roche,  en  1544, 
pendant  l'épiscopat  de  Guillaume  Duprat,  alla  beaucoup  plus 
loin  (2).  Il  niait  dépendre  de  la  justice  de  Vertaizon  et  sou- 
tenait qu'il  dépendait  de  celle  de  Moissat. 

A  cette  époque,  la  seigneurie  de  Verdoînnet  avait  passé, 
par  mariage,  de  la  maison  des  de  La  Roche  à  celle  des 
Bonnet.  C'est  Pierre  Bonnet,  ainsi  devenu  seigneur  de  Ver- 


(1)  Arch.  dép.  du  P.-de-D.  ;  évéché  :  liasse  13,  cote  43, 1470. 

(2)  Id.  ôvèchô  :  liasse  25,  cote  65, 1544. 
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donnet,  qui,  à  la  suite  d'un  dlHerendavec  les  officiers  de 
Verlaîzon,  avait  prétendu  dépendre  de  la  justice  de  Moissat. 
Heureusement,  l'autorité  royale  intervint  encore,  et  l'on  vit 
dès  lors  les  successeurs  de  ce  Pierre  de  Verdonnet,  soumis 
et  rendant  hommage  aux  évêques  seigneurs  de  Vertaizon  (1). 

C'est  ainsi  que  se  comporte,  d'une  manière  éclatante, 
Jacques  de  Verdonnet,  en  1733,  en  plein  xvni°  siècle,  pen- 
dant répiscopat  de  Massillon,  conformément  à  l'exemple  que 
lui  a  donné  son  bisaïeul,  François  de  Verdonnet,  en  1671, 
pendant  Tépiscopat  de  Mgr  de  Vény  d'Arbouse  (2). 

Le  21  juin  de  cette  année  1733,  Massillon  étant  à  son  cher 
château  de  Beauregard,  Jacques  de  Verdonnet  s'y  rend, 
accompagné  de  son  curateur  Hugues  Borderie,  curé  do 
Bouzcl,  et,  ainsi  assisté,  se  présente  devant  ledit  seigneur 
évèque,  et  là,  étant  à  genoux,  tête  nue,  les  mains  jointes,  en 
élat  et  au  net,  rend  la  foi  et  l'hommage  qu'il  est  tenu  de 
rendre  au  dit  seigneur  évêque;  et  ce,  pour  raison  et  cause  do 
son  château  de  Verdonnet  et  des  directes  et  rentes  que  ledit 
seigneur  a  accoutumé  percevoir  dans  les  appartenances  de 
Vertaizon,  Chauriat,  Vassel  et  dans  la  paroisse  de  Bouzel  où 
ledit  château  de  Verdonnet  est  situé,  et  conformément  à 
rhommage  de  noble  François  de  Verdonnet,  son  bisaïeul,  du 
lOavril  1671.  11  fait  ensuite  le  serment  de  fidélité,  suivant  la 
nature  dudit  fief  sur  les  saints  Evangiles  manuellement 
touchés,  sous  protestation  de  ne  faire  faux  aveu.  A  cet  hom- 
mage, ledit  seigneur  évêque  le  reçoit,  à  la  charge  de  fournir 
sa  Jioinmée,  aveu  et  dénombrement  des  terres  et  droits,  dans 
quarante  jours,  et  de  payer  les  frais  de  saisie,  droits  et  de- 
voirs, si  aucuns  sont  dus  ;  à  quoi  ledit  seigneur  de  Verdonnet 
se  soumet. 

(1)  Dans  an  acte  de  donation  en  faveur  de  Louis  de  Verdonnet,  fils  et 
successeur  de  Pierre,  acte  passé  à  Bouzel  en  io66,  on  voit  figurer, 
comme  notaire,  Antoine  Trinquart,  de  Vertaizon,  et  comme  témoins, 
François  Fiasses  et  Pierre  Jafieuz  Mondou,  l'un  et  Pautre  de  Bouzel 
même.  —  Voir  cet  acte  de  donation  ;«Arch.  dép.  du  P.-de-D.,  série  B  : 
Insinuations  civiles,  registre  n°2,  folio  xi  dans  la  pièce,  1566. 

(2)  Arch.  dép.  du  P.-de-D.  ;  érôché  :  liasse  25,  cote  65,  1544. 

2»  Série.  —  Mars  1807.  6 
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La  soumission  des  seigneurs  de  Verdonnet  était  donc 
complète  et  ne  laissait  plus  rien  à  désirer. 

En  tournant  autour  de  la  châtellenie  de  Vertaizon,  comme 
nous  le  faisons  pour  en  explorer  les  limites  contestées,  après 
avoir  touché  à  Chas,  Moissat  et  Verdonnet,  nous  arrivons  à 
Chignat  (1). 

Chignat  était  autrefois,  comme  aujourd'hui,  de  la  paroisse 
de  Vertaizon  et  de  plus  dépendait  de  sa  justice  seigneuriale. 
En  1303,  c'est-à-dire  un  siècle  environ  après  que  Vertaizon 
fut  devenu  seigneurie  directe  de  Tévêché  de  Clermont,  Maurice  ' 
de  Moissat,  damoiseau,  flt  hommage  à  l'évèque  de  Clermont, 
Pierre  de  Cros  ou  d'Auvergne,  de  la  moitié  du  péage  de  Chi- 
gnat (2).  Mais  quelques  années  après,  en  1341,  Chignat,  situé 
entre  le  château  de  Vertaizon  et  celui  de  Pont-du-Château, 
était,  pour  Etienne  Aubert,  alors  évêque  de  Clermont,  un 
objet  de  contestation  avec  le  dauphin  de  Vienne,  seigneur  de 
Pont-du-Château.  Ce  seigneur  ne  demandait  pas  la  moitié  du 
péage,  il  prétendait  que  Chignat  était  dans  sa  justice  seigneu- 
riale, par  conséquent  qu'il  y  avait  le  droit  de  tout  exploit  de 
justice.  Le  jour  de  la  foire  sans  doute  approchait.  Il  fut  con- 
venu, entre  les  deux  seigneurs  voisins,  qu  a  la  foire,  cette 
année,  aucun  des  deux  partis  ne  viendrait  en  armes  audit  lieu 
de  Chignat,  et  que  Durand  de  Thiern,  chevalier,  gouverne- 
rait la  justice  dudit  lieu,  par  commun  consentement.  Mais 
pendant  la  foire,  la  surprise  fut  grande,  bien  qu'explicable, 
à  cette  époque  de  violences  sans  cesse  renouvelées  (3). 

(1)  Je  ne  puis  penser  à  la  foire  de  Chignat  et  à  la  dévotion  traditionnelle 
de  Vertaizon  pour  ses  trois  Maries^  sans  penser  en  même  temps  à  tous 
les  marchands  du  midi  de  la  France  qui  fréquentaient  cette  foire  au 
moyen-âge,  à  la  dévotion  des  anciens  grecs  de  Marseille  pour  leurs 
saintes  venues  d'Orient,  à  leur  suite,  et  môme  aux  relations  importantes 
de  nos  pères  les  Arvernes  avec  tout  le  midi.  —  Note  de  Vauteur. 

(2)  Cet  hommage  était  ainsi  conçu  : 

Ego  Mauricius  de  Magenciaco,  domicellus,  recognosco  me  tenere  et  an* 
tecessores  mei  tenuisse,  ab  antiquo,  in  homagfum  et  fedum  fHincam 
medietatem  pedagii  de  Chinhac  et  quiquid  juris  habeo  in  dicto  pedagio... 
a  Rev.  Pâtre  P.  (Pierre  de  Cros). 

Arçh.  dép.  du  P.-de-D.;  ôvôché  :  liasse  26,  cote  419,  1303. 

(3)  Arcb.  dép.  du  P.-de-D.;  évôché  :  liasse  13,  cote  13,  1341. 
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-  D'après  le  document  que  nous  avons  sous  les  yeux,  fidèles  à 
la  convention,  les  gens  du  seigneur  évêque  ne  firent  que  dîner 
avec  Durand  de  Thiern  près  du  lieu  de  la  foire,  tandis  que  le 
châtelain  du  dauphin  de  Vienne  et  ses  gens,  au  mépris  du 
compromis,  du  droit  de  Tévêque  et  de  la  sauvegarde  royale, 
8* en  allèrent,  le  jour  même  de  ladite  foire,  en  armes,  audit  lieti 
de  Chignat  et  y  firent  en  la  terre  et  jtistice  dudit  évêque,  criée  et 
autres  exploits  de  pistice  au  nom  dudit  dauphin.  Instruit  de 
ces  désordres,  Philippe  VI  de  Valois  intervint  et  donna 
ordre  à  Pierre  du  Port,  chevalier,  bailly  d'Auvergne,  de  citer, 
à  la  cour  du  bailliage. royal,  siégeant  alors  à  Riom,  le  dau- 
phin de  Vienne  et  son  châtelain,  pour  voir  et  entendre  mettre 
à  néant  les  exploits  des  susdits,  et  réparer  ainsi  les  torts  faits 
au  seigneur  évêque.  C'était  obliger  le  seigneur  de  Pont-du- 
Château  à  reconnaître  que  Chignat  était  bien  de  la  justice  de 
Yertaîzon  ;  et  une  autre  pièce  que  nous  avons  aussi  sous  les 
yeux  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard. 

Cette  autre  pièce,  datée  de  1672,  cite  un  grand  nombre  de 
comptes  rendus,  depuis  la  susdite  contestation,  aux  seigneurs 
évêquesile  Clermont,  par  les  fermiers  et  receveurs  des  droits 
et  devoirs,  se  rapportant  aux  foires  de  Chignat,  et  déclare 
qu'il  en.  sera  de  même  à  l'avenir  jusqu'à  ce  que  autrement 
il  en  ail  été  ordonné  (1). 

Pour  en  finir  sur  ces  limites  presque  partout  contestées, 
passons  à  Dallet  et  aux  bords  de  l'Allier. 

Il  y  avait  autrefois  au  midi  de  Dallet,  entre  l'Allier  et  le 
chemin  qui  conduit  de  Dallet  â^  Pérignat,  dans  un  lieu 
qu'on  appelle  encore  Sarlhat,  un  prieuré  de  l'Oratoire.  La 
partie  méridionale  de  ce  prieuré,  vers  Mezel,  dépendait 
de  la  justice  de  Vertaizon,  et  la  partie  septentrionale,  vers 
Dallet,  était  de  la  justice  de  Dallet. 

D'après  la  coutume  des  pays  plats  de  la  Basse-Auvergne, 
que  nous  avons  déjà  citée,  les  habitants  de  Mezel  avait  droit 


(i)  Arch.  dép.  du  P.-de-D,,  série  G;  é?êché  :  droils  de  Tôvôque  sur 
Vertaizon  ;  Chignat,  1672. 
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dé faire  paître  leur  bétail  dans  un  pré  dépendant  du  prieure, 
en  deçà  des  limites  des  deux  justices;  mais  en  1456,  le 
prieur  de  Sarlhat,  Gaillard  Chancelade,  comme  étudiant 
de  rUniversité  de  Paris,  avait  obtenu,  par  privilège,  Tauto- 
risation  de  défendre  à  Mezel  de  faire  pâturer  le  susdit  bétail 
dans  le  susdit  pré  de  la  justice  de  Vertaizon.  Les  habitants 
de  Mezel  ne  cédèrent  pas  :  ils  obtinrent  de  l'autorité  royale 
de  faire  opposition,  et  l'on  signifia  au  prieur  de  comparaître  à 
Cusset,  devant  le  tribunal  des  exempts,  pour  faire  valoir  ses 
prétendus  droits.  Le  prieur  ne  voulut  pas  se  rendre  à  Cusset  ; 
mais  on  insista,  et,  plutôt  que  de  se  présenter  devant  ce  tri- 
bunal, le  prieur  se  désista  de  ses  prétentions,  et  les  habi- 
tants de  Mezel  furent  maintenus  dans  leur  ancien  droit. 

A  pou  près  un  siècle  plus  tard,  en  1579,  autre  difficulté  à 
propos  de  la  limite  des  deux  justices  de  Dallet  et  de  Vertaizon. 
Cette  limite  de  Test  à  l'ouest,  à  travers  le  domaine  du 
prieuré,  était  déterminée  par  trois  bornes  :  une  desquelles 
était  fixée  dans  le  chemin  qui  conduit  de  Dallet  à  Pérignat, 
en  remontant  l'Allier  par  la  rive  droite;  une  seconde,  au 
milieu  de  la  terre  du  prieuré,  et  la  troisième  plus  près  des 
bords  de  l'Allier. 

Or,  le  17  août  de  cette  année  1579,.  Guillaume  Belisme, 
substitut  du  procureur  do  l'évcquc  à  Mezel,  se  rend  chez  le 
chîUelain  de  Vertaizon,  Léon  Charnier,  et  lui  dit  qu'il  y  a  une 
huitaine  de  jours,  en  allant  à  Sarlhat,  il  a  trouvé  les  trois 
bornes  fraîchement  arrachées,  et,  pour  la  conservation  des 
droits  del'évèque,  il  le  requiertdc  se  transporter  sur  les  lieux 
pour  informer  sur  ce  désordre,  faire  une  enquête  et  on 
dresser  procès- verbal.  Le  châtelain  se  transporte  donc  sur 
l(3s  lieux  avec  deux  consuls  de  Mezel,  Simon  Jarron  et  Fran- 
çois  Aussour,  et  un  sergent  de  céans,  dit  le  procès-verbal, 
Pierre  Florie.  En  môme  temps,  le  susdit  substitut  produit 
des  témoins;  quatre  desquels  sont  originaires  de  Saint- 
Bonnet-ès-Allier  :  Rodier,  Panent,  Boucharel  l'aîné,  et 
ITeyraud.  Les  deux  premiers  ont  été  domestiques,  Rodier  à 
Mezel  et  Panent  à  Dallet.  Rodier  a  vu  lesditos  bornes,  et  il 


—  81  — 

sait  que^  lorsque  le  bétail  de  Dallet  les  outrepassait,  il  était 
pris  par  les  gens  de  Mezel,  et  les  gens  de  Dallet  payaient 
l'amende,  et  réciproquement.  Ces  bornes,  ajoute-t-il,  peu- 
vent avoir  été  arrachées  depuis  huit  jours  :  les  traces  de  la 
charrette  ferrée,  qui  les  a  emportées  du  côté  de  Dallet,  sont 
encore  apparentes. 

Ces  bornes  déplacées  sont  aujourd'hui  distantes  de  Dallet  : 
celle  du  chemin,  de  quatre-vingt-dix-huit  pas;  celle  de  la 
terre  du  prieuré,  de  soixante-quinze  pas,  et  la  troisième  est 
distante  de  quatre  pas  d'un  gros  noyer. 

Quant  à  Panent,  il  a  été  pendant  dix  ans  berger  à  Dallet. 
Les  limites  des  dépendances  de  Dallet  vers  le  prieuré,  dit-il, 
sont  marquées  aujourd'hui  par  trois  fosses  fraîchement  faites, 
dans  lesquelles  il  y  avait  trois  bornes  qu'il  lui  était  défendu 
par  ses  maîtres  d'outrepasser. 

Les  dépositions  des  deux  autres  témoins  de  Saint-Bonnet 
n'ajoutent  rien  à  ces  renseignements.  Mais  trois  autres 
témoins  sont  encore  produits  :  OUeros  et  Voyihon  d'Arlant  et 
Chavarrot  de  Saint-Julien-Copel,  tous  les  trois  domestiques 
à  Mezel.  Ils  ont  vu  les  trois  bornes,  distantes  du  bâtiment  du 
prieuré  d'environ  cent  pas,  bornes  arrachées  depuis  huit 
jours  environ,  mais  par  qui?  ils  ne  le  savent  pas  plus  que 
les  quatre  premiers  témoins. 

L'enquête,  néanmoins,  suffisait  pour  pouvoir  rétablir  les 
trois  bornes  à  leurs  places,  et  fixer  de  nouveau  légalement 
les  anciennes  limites  des  deux  justices  voisines  (1). 
Nous  arrivons  ainsi  aux  dérivations  de  l'Allier. 
Ces  dérivations  de  l'Allier  ont  donné  lieu  bien  souvent  à 
des  contestations  entre  les  populations  riveraines  de  ce  cours 
d'eau.  II  en  est  un  exemple  frappant  au  xv!!"*  siècle.  C'était 
pendant  l'épiscopat  de  Joachim  d'Estaing.  Il  faut  savoir 
qu'alors  l'évèque  n'était  pas  seulement  seigneur  de  Mezel,  de 
la  châtellenie  de  Vertaizon,  mais  encore  seigneur  de  Cornon. 


U)  Arch.  dép.  du  P.-de-D.  ;  é?éché  :  Registres  de  la  châtellenie  de 
Vertaizon,  ii56  et  1579  :  Affaires  de  Sarlhat. 
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L'Allier  coulant  entre  ces  deux  seigneuries,  Tévêque  était 
seigneur  seul  et  pour  le  tout,  non  seulement  de  la  rive  orien- 
tale, du  côté  de  Mezel,  mais  encore  de  la  rive  occidentale,  du 
côté  de  Cornon.  Sur  la  rive  orientale,  son  pouvoir  s'étendait, 
en  remontant  la  rivière,  depuis  le  moulin  de  Pallet,  contigu 
au  domaine  de  Sarlhat  dont  nous  venons  de  parler,  jusqu'aux 
restes  inclusivement  d'un  vieux  pont,  détruit  par  une  inon- 
dation ou  autrement,  et  appelé  pour  cela  pont  rompu  ou 
pont  rotipt.  De  ce  côté  là,  dans  ces  limites  et  sur  les  bords 
de  la  rivière,  il  y  avait  une  vaste  prairie  servant  de  pâturage 
et  appelée  depuis  longtemps  le  Vors  de  MezeL  Sous  François 
de  La  Rochefoucauld,  évêque  de  Clermont,  de  1385  à  1609, 
ses  agents  l'avaient  donné  à  cens  aux  habitants  de  Mezel, 
moyennant  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  120  livres  ; 
mais,  depuis  ce  temps  et  par  s^tiecession  d*années,  VAlliei\  par 
ses  débordements,  avait  changé  son  coxirs  et  son  lit,  faisant 
xm  noiweaxi  lit,  et  avait  ainsi  transpœ^té  ledit  Vors  de  Mezel 
du  côté  de  Cornon.  Cependant,  l'ancien  lit  se  reconnaissait 
quarante  ans  environ  plus  tard,  sous  Joachim  d'Estaing, 
évêque  de  1614  à  1630. 

Les  habitants  de  Mezel  continuèrent  d'abord,  pendant 
quelques  années,  d'aller  faire,  paître  leurs  troupeaux  au  Vors, 
en  leur  faisant  passer  la  rivière  ;  mais  ce  n'était  pas  sans 
peine.  Non  seulement,  pendant  quelques  années  aussi,  les 
habitants  de  Cornon  firent  paître  leurs  troupeaux  dans  le 
susdit  Vors,  mais  ils  prétendirent,  dans  un  avertissenumt 
adressé  à  l'évêque  en  1626,  que  cette  grande  prairie,  étant 
de  leur  côté,  devait  appartenir  à  eux  seuls.  D'ailleurs, 
ajoutaient-ils,  cette  prairie  ne  pouvait-elle  pas  être  considérée 
comme  une  alluvion,  et  l'alluvion  n'appartient-elle  pas  aux 
riverains  du  voisinage;  de  plus,  l'Allier  n'élait-ll  pas  la  limite 
commune  des  deux  justices;  enfin  les  années,  pendant  les- 
quelles ils  avaient  joui  de  cette  prairie,  ne  leur  donnaient- 
elles  pas  un  droit  de  prescription.  Les  gens  de  Cornon  ne 
s'en  tenaient  pas  à  ces  prétentions  :  ils  insultaient  les  gens 
de  Mezel,  qui  venaient  faire  paître  leurs  troupeaux  dans  le 


—  83  ~ 

Vors.  Découragés  par  ces  violences,  les  gens  de  Mezel  cessè- 
rent de  faire  passer  la  rivière  à  leur  bétail  ;  mais  ils  déclarè- 
rent en  même  temps  qu'ils  ne  payeraient  plus  à  leur  seigneur 
cvêque  la  rente  pour  le  pâturage  dans  la  susdite  prairie. 

L'évêque  intervint  alors  et  répondit  à  V avertissement  des 
gens  de  Gornori  :  Que  les  eaux  entraînent  un  peu  de  terre 
ati  bord  d'un  cours  d'eau  et  abandonnent  ensuite  ce  dépôt 
terreux  ;  l'alluvion  ainsi  formée  doit  naturellement  apparte- 
nir aux  riverains  du  voisinage;  mais  la  grande  prairie  en 
question  n'a  pas  été  ainsi  formée  :  ce  n'est  pas  une  alluvion. 
De  plus,  les  limites  d'une  justice  peuvent-elles  dépendre  du 
cours  capricieux  d'une  rivière,  enfin  le  temps  pendant  lequel 
les  habitants  de  Cornon  ont  conduit  leurs  troupeaux  dans  le 
Vors,  a  été  relativement  court  et  les  réclamations  ont  été 
incessantes  :  il  ne  peut  donc  pas  y  avoir  de  prescription.  Il 
est  plus  commode,  il  est  vrai,  depuis  la  récente  dérivation 
de  TAllier,  pour  les  gens  de  Cornon  que  pour  ceux  de  Mezel, 
de  conduire  leurs  troupeaux  dans  le  Vors;  mais  les  gens  de 
Mezel  ayant  réhoncé  à  le  faire,  comme  l'évêque  est  seigneur 
des  deux  rives,  que  les  gens  de  Cornon  lui  payent  la  rente 
de  120  livres  annuelle  et  perpétuelle  que  lui  payaient  les 
gens  de  Mezel  et  leur  droit  sera  établi. 

Les  rjaisons  étaient  plausibles  et  l'arrangement  convenable. 
Cependant,  pour  en  finir,  il  fallut  encore  avoir  recours  au 
pouvoir  central  et  exposer  le  tout  aii  Parlement  (1). 

Encore  sur  les  bords  de  l'Allier,  mais  antérieurement  aux 
débats  avec  Cornon,  autre  contestation  avec  Pérignat.  L'an- 
cien pont  avait  été  très  utile,  surtout  à  l'époque  annuelle  de  la 
foire  dé  Cornon.  Aussitôt  qu'il  fut  rompu,  il  fut  remplacé  par 
une  nef  dont  les  réparations  étaient  aux  frais  du  seigneur 
qui  l'avait  établie  aussi  à  ses  frais,  et  par  conséquent  le 
droit  de  péage  devait  être  à  son  profit. 

Mais  voilà  que  120  ans  plus  tard,  Messire  Rolland,  che- 

♦ 

(i)  Arcb.  dép.  du  P.-de-D.,  série  G  ;  évéchô  de  Clermont  :  Droits  de 
révoque  sur  Mezel  et  sur  Cornon.  —  Avertissement  à  Tévéque,  1626.  — 
Sa  réponse,  1629. 
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valier,  seigneur  de  Pérignat,  soutenu  par  le  procureur  du 
duc  de  Berry,  intéressé  dans  cette  affaire,  prétendit  que  ce 
bateau  de  l'év^èque  abordait  dans  la  justice  de  sa  seigneurie, 
et  demanda  que  cette  nef  fût  enlevée  et  placée  plus  bas,  en 
aval  de  l'ancien  pont.  L'évèque  fit  remarquer  que  les  sei- 
gneurs, ses  prédécesseurs,  avaient  joui  de  temps  immémorial 
de  l'ancien  pont  roupt  et  que  ladite  nef,  étant  déjà  au-dessous 
et  en  aval  de  ce  pont,  abordait  dans  la  justice  de  Vertaizon, 
du  côté  de  Mezel,  et  non  dans  celle  de  Pérignat  ;  que  d'ailleurs 
trois  bornes  restaient  fixées,  marquant  encore  les  limites  qui 
séparaient  la  justice  de  Vertaizon  de  celle  de  Pérignat  :  deux 
de  ces  bornes  étaient  au  delà  et  près  des  restes  du  pont 
roupt,  et  la  troisième  près  du  chemin  de  Billom  et  de  la  mon- 
tagne de  Montmillard  ;  qu'enfin  le  temps  de  jouissance  tran- 
quille était  suffisant  pour  un  droit  de  prescription.  Ces  indi- 
cations étaient  précises  et  concluantes;  cependant  il  fallut 
encore,  devant  le  Parlement,  les  exposer  et  en  donner  les 
preuves  (1). 

On  le  voit  dans  cette  châtellenie  importante  de  Vertaizon, 
comprenant,  dans  sa  haute  justice  :  Vertaizon,  Bouzel, 
Vassel,  Chauriat  et  Mezel,  outre  les  guerres  si  fréquentes 
des  seigneurs  entre  eux,  c'étaient  aussi  les  contestations  in- 
cessantes des  populations  voisines  entre  elles,  qui  troublaient 
autrefois,  presque  partout,  Tordre  et  la  tranquillité  publique. 
Heureusement  la  royauté,  en  fondant  peu  à  peu  Tunité  dans 
l'Etat,  put  faire  cesser  ces  désordres  et  triompher  enfin  cet 
ordre  public  et  cette  tranquillité  si  désirable;  précieuse 
unité  que  la  France,  Dieu  aidant,  a  conservée  malgré  ses 
troubles-,  et  qu'elle  conservera  toujours,  il  faut  l'espérer, 
pour  le  bien  de  tous  ses  enfants. 

(i)  Arch.  dép.  du  P.-de-D.  ;  série  G  ;  évéchô  de  Clermont  :  Droits  de  TéTé- 
•que  sur  Mezel  et  Cornon,  contre  les  préteafions  du  seigneur  de  Pérignat. 

L'Abbé  F.-X.  Plasse. 
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MÉLANGES 


Cosas  de...  Espanà 

a  Si  parva  licet  componere  magnis.  » 

Voici  un  petit  objet  qui,  sous  une  forme  assez  primitive, 
semble  être  l'œuvre  d'un  esprit  ingénieux  et  pratique.  S'il 
e>l  d'un  usage  assez  répandu  dans  les  Pyrénées,  d'où  il  vient, 
il  n'est  probablement  guère  connu  ailleurs.  C'est  à  ce  titre 
que  j  ai  cru  intéressant  d'en  dire  quelques  mots. 

C'est  un  cadran  solaire  de  poche  :  s'il  n'a  pas  la  précision 
d'un  chronomètre,  il  a  du  moins  l'avantage  d'être  à  la  fois  peu 
coûteux  et  d'une  exactitude  suffisante  pour  les  montagnards 
qui  s'en  servent.  Du  reste,  il  ne  nécessite  ni  entretien,  ni 
réparation,  étant  invariable  comme  le  soleil  lui-même  dont 
il  trace  la  marche  apparente  journalière. 

Cx)nîme  on  le  voit,  ce  cadran  se  compose  1°  d'un  petit  cy- 
lindre en  bois  dur,  en  buis,  sur  lequel  sont  tracées  des  lignes 
horaires,  les  heures,  et  les  initiales  des  mois  ;  2^  d'un  boutoii 
avec  pivot  pouvant  tourner  à  volonté  dans  un  trou  pratiqué 
au  sommet  du  cylindre.  Sur  ce  bouton  s'articule  une  petite 
languette  de  métal  que  l'on  peut  disposer  horizontalement  ou 
rentrer  dans  la  gaîne,  ad  libitum.  C'est  ce  qu'on  appelle,  en 
?nomonique,  le  style  du  cadran.- 

Ce  qui  constitue  particulièrement  l'ingéniosité  du  système, 
c'est  ce  fait  qu'il  n'est  pas  nécessaire,  pour  s'en  servir,  de 
s'orienter  sur  les  points  cardinaux,  comme  la  plupart  des 
cadrans  solaires.  11  suffit  de  présenter  le  style  au  soleil  de 
façon  que,  le  cylindre  ou  corps  étant  tenu  verticalement, 
l'ombre  portée  s'allonge  parallèlement  à  l'axe,  sur  la  rainure 
qui  cx)rrespond  à  la  date  du  mois,  et  vis-à-vis  de  laquelle  a  été 
amené  le  slvle. 
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Les  mois  de  Tannée  sont  indiqués,  au  bas^  par  des  initiales. 
L'espace  qui  sépare  deux  initiales  consécutives  est  partagé 
lui-même  en  décades.  Rien  n'enjpêche  de  figurer,  si  Ton  veut, 
des  sous-divisions  intermédiaires,  de  5  jours  par  exemple, 
mais  on  les  apprécie  assez  facilement  à  Tœil,  sans  avoir 
besoin  de  les  tracer. 

Comme  on  le  sait,  les  phénomènes  solaires,  après  avoir 
présenté  leurs  variations  successives  pendant  six  mois,  les 
reproduisent  de  la  même  manière,  mais  dans  Tordre  inverse 
pendant  les  six  autres  mois.  Par  conséquent,  les  divisions 
mensuelles  correspondent  à  la  fois  à  deux  mois  opposés,  par 
exemple,  décembre  et  janvier,  octobre  et  mars,  mai  et  août,  etc. 

On  a  ainsi,  en  bas  du  cadran,  la  disposition  suivante  : 
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On  voit  qu'au  solstice  d'été,  le  30juipou  !•' juillet,  cor- 
respond au  10  juin  ;  au  solstice  d'hiver,  31  décembre  ou 
!«"  janvier  correspond  au  10  décembre.  Règle  analogue  pour 
les  autres  mois. 

Les  lignes  horaires  partent  de  la  trace  verticale  correspon- 
dant au  solstice  d'hiver  et  s'étendent  en  spirale  sur  lasurface 
cylindrique  jusqu'à  la  trace  du  solstice  d'été,  coupapt  ainsi 
toutes  les  génératrices  ou  rainures  qui  correspondent  aux 
mois  et  décades. 

Comme  le  style  est  horizontal  et  la  surface  cylindrique  ou 
tabk  verticale,  les  ombres  portées  sont  d'avalant  plus  longjues 
que  la  hauteur  du  soleil  est  plus  grande. 

Ce  sont  donc  les  lignes  horaires  les  plus  éloignées  d\x  style, 
qui  donnent  les  heures  du  milieu  du  jour. 

De  même  que  dans  les  autres  cadrans,  dans  les  deux  co- 
lonnes d'heures  inscrites  sur  le  cylindre,  près  des  lignes  des 
solstices,  les  heures  en  regard  Tune  de  l'autre  donnent  douze 
à  leur  total. 
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ENTPLOI   DU   CADRAN 


Soit  la  date  du  10  mars.  En  tournant  le  bouton  supérieur, 
amenons  le  style  sur  la  division  correspondant  à  cette  date, 
et  présentons-le  au  soleil  de  façon  que  l'ombre  portée  suive 
celte  division.  Si  par  exemple  Textrémité  de  cette  ombre 
atteint  la  sixième  ligne  horaire,  il  sera  10  heures  du  matin, 
ou  deux  heures  du  soir;  mais  il  est  clair  qu'on  ne  confond 
jamais  la  matinée  avec  l'après-midi. 

On  aurait  la  même  indication  le  l*"^  octobre,  comme  l'in- 
dique le  cadran.  Pour  le  15  mars,  on  ferait  correspondre  le 
style  avec  le  milieu  de  l'intervalle  entre  cette  division  et  la 
suivante. 

Deuxième  exemple.  —  Soit  la  date  du  !•»''  juillet  ou  du 
30  juin,  amenons  le  style  sur  la  division  correspondante.  Si 
l'ombre  atteint  la  cinquième  ligne  horaire,  il  sera  9  heurtes 
du  matin  ou  3  heures  de  l'après-midi.  Môme  indication  pour 
le  10  juin,  synictrique  au  !«'  juillet  par  rapport  au  solstice 
du  20  juin. 

Il  est  évident,  qu'on  déterminera  aussi,  avec  une  approxi- 
mation suffisante,  les  demi-heures. 

Pour  assurer  la  verticalité  du  cadran,  il  suffit  de  le  sus- 
pendre à  une  ficelle  passant  dans  l'oeillet  supérieur;  Il  prend 
alors  la  direction  du  fil  à  plomb. 

Longueur  du  style.  —  Naturellement  elle  n'est  pas  arbi- 
traire, elle  est  en  rapport  avec  la  hauteur  du  cylindre.  Dans  le 
présent  modèle,  elle  est  de  O'^OIO  pour  une  hauteur  de  0™055 
mesurée  jusqu'au  point  12  (midi).  Or,  un  calcul  trigonomé- 
Irique  très  simple  fait  voir  que  ce  rapport  s'applique  à  la 
latitude  boréale  de  42®  30'  qui  correspond  à  celle  de  la 
chaîne  des  Pyrénées  sur  le  versant  espagnol  ;  mais  le  sys- 
tème peut  servir  sur  le  versant  français. 

Pour  mettre  le  cadran  au  point  voulu  pour  notre  région, 
à  la  latitude  de  45°  46',  il  faudrait  donner  au  style  de  ce 
même  modèle  une  longueur  de  0"»0225. 

Assurément,  ce  petit  jouet  astronomique  nous  semble  à 
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nous,  habitants  des  villes,  un  objet  peu  utile.  Habitués  que 
nous  sommes  à  régler,  avec  exactitude,  à  Taide  d'horloges  et 
de  montres  de  précision,  la  marche  de  nos  occupations  jour- 
nalières, et  à  mesurer  les  moments  heureux  ou  malheureux 
de  notre  existence  sur  le  parcours  circulaire  d'une  aiguille 
sur  un  cadran  émaillé,  nous  n'avons  guère  conscience,  ou 
nous  ne  nous  préoccupons  pas  des  phénomènes  solaires 
cause  première  de  la  division  régulière  du  temps.  Mais  nous 
savons  que  les  habitants  des  montagnes,  bergers,  chevriers, 
bûcherons,  charbonniers,  toujours  en  contact  direct  avec  la 
nature,  au  milieu  des  vastes  solitudes.ou  des  épaisses  forêts, 
au  sein  desquelles  s'écoule  presque  toute  leur  existence, 
apprennent  de  bonne  heure  à  observer  et  à  connaître,  mieux 
que  bien  des  citadins,  les  lois  élémentaires  des  mouvements 
des  astres  et  des  mondes.  La  marche  apparente  et  variable  du 
soleil  dans  le  ciel  leur  est  chose  familière,  et  il  n'est  pas 
douteux  que  l'usage  de  ce  petit  cadran  de  poche,  qui  leur 
donne  pour  ainsi  dire  le  graphique  du  mouvement  diurne, 
doive  leur  sembler  aussi  commode,  et  à  coup  sûr  plus  éco- 
nomique, que  celui  du  meilleur  chronomètre.  11  est  vrai  que 
pour  l'utiliser  il  est  nécessaire  que  le  soleil  soit  de  la  partie. 
Mais  ne  faut-il  pas  aussi  qu'une  montre,  pour  servir,  veuille 
bien  marcher  correctement,  sans  s'arrêter,  ce  qui  est  encore 
assez  fréquent? 

Ma  foi,  le  mieux  avisé  de  nos  pastours  sera  encore  celui 
qui  aura  dans  sa  poche  Tun  et  l'autre  système.  De  cette 
façon  :  Uno  avulso  non  déficit  aller. 

Colonel  Poupon. 


Pour  le  Comité  de  publication  : 
Le  Secrétaire  de  l* Académie,  T.  d'Aurelle. 
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PROCES-VERBAUX 


Séance  du  l*''  avril  1897. 

M.  Çirice  Teillard  préside.  La  séance  est  ourerle  à  2  heu- 
res 20. 

Le  Trésorier  donne  lecture  du  procès- verbal  précédent.  — 
Adopté. 

—  M.  le  Secrétaire-perpétuel  dépouille  la  correspondance 
et  énumère  les  ouvrages  et  publications  reçus  depuis  la 
dernière  séance. 

—  M.  Bertrand,  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  des 
Sciences,  adresse  une  demande  de  souscription  en  faveur  de 
la  Société  de  secours  des  Amis  des  sciences.  —  Renvoyé 
au  Bureau. 

L'Académie  a  reçu  en  hommage  :  de  M.  le  baron  de  Ba- 
rante,  membre  titulaire,  le  sixième  volume  des  Mémoires  du 
baron  de  Ba/romte;  et  de  M.  Zéglicki,  membre  correspondant, 
une  brochure  consacrée  à  Tétude  de  la  loi  du  25  mars  1896. 

—  M.  le  colonel  d'Aurelle  de  Montmorin,  membre  titu- 

* 

laire,  donne  lecture  de  plusieurs  extraits  de  la  première 
partie  d'un  travail  intitulé  :  Gergovia  et  l'attaque  du  Plateau 
Central  par  J.  Césa/r. 

—  M.  le  docteur  Dourif  présente  à  l'Académie  deux  très 

2»  Série.  -  Avrfl  1897.  7 
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intéressants  projectiles,  en  pierre  arrondie,  qu'il  a  trouvés 
sur  le  plateau  de  Gergovia. 
La  séance  est  levée  à  3  heures  40. 


OUVRAGES    REÇUS 

Bibliographie  des  travattœ  scientifiques  publiés  par  les  Soei^és  sa^ 
vantes  de  la  France^  par  J.  Deniker  —  t.  I,  2»  livraisoQ. 

Journal  des  Savants  —  août  1896,  janvier  et  février  1897. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,   Comptes   rendus   des 
séances  de  1896.  Bulletins  de  mai-juin,  juillet-août. 

Mémoires  de  l* Académie  des  sciences. . .  de  Toulouse  —  t.  VIÎI. 

Bulletin  de  la   Société  Ntvemaise  des  sciences^  lettres  et  arts  — 
1896,  !«'  fascicule. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture^  industrie ,  etc,  du  département 
de  la  Loire  —  1896,  3-  et  4-  livr. 

Bulletin  de  V Académie  du  Var  —  t.  XIX,  1896. 

Société  des  antiquaires  de  la  Morinie  —  Bulletin  historique,  1896, 
4*  fasc.  é 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  etc.,  de  la  Lozère  —  t.  XL VII, 
1896,  décembre. 

Extraits  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'agi*iculture  de  la  Seine^ 
Inférieure  —  3«  et  4®  trimestres  1896. 

Bulletin  de  la  Société  des  études  littéraires,  etc.,  du  Lot  —  tome  XXI, 
4*  fascicule. 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Mar- 
seille ~  années  1893-1896. 

Revue  de  Saintonge  etd'Aunis  —  titres  et  tables  du  tome  XVI  de  1896. 
—  XVII«  vol.,  2*  livr.,  l*»*  mars  1897 

HOMMAGES  : 

Souvenirs  du  baron  de  Barante  —  t.  VI. 

Conséquences  juridiques  de  la  loi  du  25  mars  48%  sur  les  droite  des 
enfants  naturels  reconnus,  par  L.  Zéglicki. 
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MELANGES 


Opinion  de  Montaigne  sur  la  science  et  l'ins- 

truction. 

Parmi  les  ouvrages  que  nous  a  légués  la  Renaissance,  il 
en  est  peu,  il  n'en  est  pas,  qu'on  lise  et  qu'on  relise  encore 
de  nos  jours  avec  autant  d'intérêt  que  les  Essais  de  Mon- 
taigne. 

Quelle  est  la  cause  de  cet  attrait?  Est-ce  le  style  qui  nous 
charme  surtout  dans  l'œuvre  de  l'immortel  écrivain  ?  Sans 
doute,  le  style  de  Montaigne  est  clair,  élégant,  naïf,  fami- 
lier, énergique  au  besoin.  Tout  le  monde  connaît  la  fameuse 
phrase  souvent  citée  :  c  II  y  a  des  pertes  triomphantes  à 
Tenvi  des  victoires.  Ny  ces  quatre  victoires  sœurs,  les  plus 
belles  que  le  soleil  aye  oncques  vu  de  ses  yeux,  de  Salamine, 
de  Platée,  de  Mycale,  de  Sicile,  n'osèrent  oncques  opposer 
toute  leur  gloire  ensemble  à  la  gloire  et  à  la  déconfiture  du 
roi  Lféonidas  et  des  siens  au  pas  des  Thermopyles.  d  Mais, 
à  côté  de  phrases  pareilles,  remarquables  par  la  vigueur  de 
leur  construction,  à  côté  d'autres  plus  nombreuses,  char- 
mantes par  leur  délicieuse  bonhomie,  combien  sont  lourdes, 
pénibles,  et  de  médiocre  charpente. 

Serait-ce  le  choix  heureux  des  sujets  traités  par  Montaigne 
qui  captive  notre  intérêt  et  nous  fait  avidement  dévorer  ces 
pages  écrites  en  vieux  français  du  xvi*  siècle  ? 

Pas  davantage.  Le  titre  des  Essais,  s'il  fallait  leur  en 
donner  un,  ne  pourrait  être  que  le  suivant  :  De  omni  re 
scibîU.  Les  sujets  des  chapitres  qui  divisent  l'ouvrage  sont 
tantôt  un  axiome  de  morale,  tantôt  une  vertu,  une  passion, 
un  des  mobiles  qui  font  agir  les  hommes,  tantôt  une  cou- 
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tume.  Il  n'y  a  rien  là,  on  en  conviendra,  qui  soit  particuliè- 
rement suggestif,  au  point  de  vue  de  l'intérêt. 

En  tout  cas,  ce  qui  est  certain,  c'est  que  des  centaines  et 
des  milliers  de  chroniqueurs  ont  dû  écrire,  au  siècle  de 
Montaigne,  comme  dans  les  siècles  suivants  d'ailleurs,  sur 
les  mêmes  faits,  sur  les  mêmes  sujets  qui  forment  la  matière 
des  Essais.  Ces  chroniqueurs,  —  sauf  une  infime  exception, 
—  sont  resté  si  nconnus.  Montaigne,  au  contraire,  est  tou- 
jours vivant,  toujours  lu,  toujours  goûté;  plus  lu,  plus 
goûté  peut-être  encore  de  nos  jours  qu'il  ne  l'a  jamais  été. 

D'où  cela  vient-il  ?  La  cause  n'est  pas  difficile  à  trouver. 
On  peut  l'indiquer  d'un  trait  en  appliquant  à  l'auteur  des 
Essais  la  phrase  bien  cannue  de  Pascal  :  «  Lorsqu'on  lit 
Montaigne,  on  s'attend  à  trouver  un  écrivain,  mais  le  style 
est  si  naturel,  qu'on  est  tout  étonné,  tout  charmé  de  trouver 
au  lieu  d'un  écrivain  un  homme;  »  un  homme  qui,  comme 
il  le  dit  lui-même  en  maints  endroits  de  son  livre,  se  montre 
€  debout  et  couché,  devant  et  derrière,  à  dextre  et  à  gauche 
et  en  tous  ses  naturels  plis.  > 

Voilà  le  grand  art  de  Montaigne  ;  voilà  le  secret  du  succès 
de  son  ouvrage.  En  s'étudiant  lui-même  à  la  loupe,  il  a 
donné  de  l'homme,  de  sa  nature,  de  ses  penchants,  de  ses 
vertus  et  de  ses  faiblesses,  une  analyse  si  fine,  si  vraie,  si 
parfaitement  exacte,  qu'en  lisant  son  œuvre  on  demeure  à  la 
fois  stupéfait  de  voir  combien  peu  au  fond  l'homme  change 
à  travers  la  vicissitude  des  siècles,  des  gouvernements,  des 
modes,  et  charmé  de  découvrir,  à  travers  les  lignes  de  l'Es- 
sayiste, son  propre  et  fidèle  portrait. 

Telle  est  aussi,  —  soit  dit  en  passant,  —  la  raison  du 
succès  impérissable  d'un  autre  homme  de  génie  avec  lequel. 
Montaigne  a  plus  d'un  point  de  contact,  et  qui  est  immortel 
parce  qu'il  a  ridiculisé  les  travers  et  les  vices,  non  point  des 
hommes  de  son  temps,  mais  de  l'homme  de  tous  les  temps, 
j'ai  nommé  Molière. 

Que  dire  du  caractère  de  Montaigne  ?  Sa  tendance  géné- 
rale l'incline  vers  un  léger  scepticisme,  l'éloigné  des  affir- 
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malions  catégoriques,  lui  fait  envisager  avec  sympathie 
toutes  les  opinions  que  peut  susciter  une  question  délicate, 
et  laisser  sans  solution  une  multitude  de  problèmes  sur 
lesquels  le  monde  n'hésite  pas  à  se  prononcer. 

N'est-ce  pas  lui  qui  déclare  «  aimer  les  mots  qui  amollis- 
sent et  modèrent  la  témérité  de  nos  propositions,  telles  que  : 
à  Fadventure,  aulcunement,  quelque,  on  dict,  je  pense  (1).  » 

Profond  et  subtil  psychologue,  sceptique  d'esprit  mais  non 
de  cœur,  Montaigne  est  bien  de  notre  temps  ;  il  est  bien  à 
la  mode  en  cette  fin  de  siècle  qui  se  largue,  avec  tant  d'or- 
gueil, d'indépendance  de  pensée  et  dé  puissance  psycholo- 
gique. 

Mais,  en  revanche,  combien  ne  diflfère-t-il  pas  de  nos 
philosophes  et  littérateurs  contemporains  par  le  bon  sens  ; 
le  bon  sens  qui,  comme  on  le  disait  jadis,  est  roi  du  monde  ; 
le  bon  sens,  qualité  si  rare,  et  que  cependant,  suivant  sa 
judicieuse  remarque,  tout  le  monde  veut  posséder  :  «  Beau- 
coup de  gens,  dit-il,  reconnaissent  ne  pas  avoir  les  qualités 
de  l'esprit,  personne  n'avouera  ou  ne  croira  manquer  de 
celle-là*.  » 

Cette  qualité,  Montaigne  la  possède  au  suprême  degré,  et 
c'est  pour  cela  que  j'ai  eu  l'idée  de  rechercher  quelle  pouvait 
bien  être  l'opinion  générale  de  l'auteur  des  Essais  sur  un 
sujet  qui  est  de  tous  les  temps,  mais  qui  préoccupe  vivement 
les  philosophes  modernes,  je  veux  dire  l'utilité  de  la  science, 
l'instruction,  et  les  questions  qui  s'y  rattachent. 

Ses  idées,  sur  cette  matière,  sont  éparses  dans  son  ou- 
vrage. Montaigne  les  a  semées  au  hasard,  suivant  la  fan- 
taisie, sa  souveraine  maîtresse. 

11  est  intéressant  de  les  connaître  à  une  époque  qui,  après 
avoir  exalté  la  science  par-dessus  tout,  après  s'être  enor- 
gueillie d'être  une  époque  de  diffusion  intellectuelle  et  scien- 
tifique comme  on  n'en  vit  jamais,  commence  à  se  demander 
avec  inquiétude  si  le  rêve  caressé  de  la  régénération  du  pays 

(1)  Livre  III,  chap.  xi,  Des  Boîteuec. 
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par  l'instruction  universelle  n'est  pas  une  décevante  chi- 
mère. 

Je'  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler^  à  ce  sujet,  la  jouta 
brillante  à  laquelle  se  sont  livrés  naguère  deux  hommes  qui 
occupent  tous  deux  une  éminente  situation  :  j'ai  nommé 
M.  Brunetière,  de  l'Académie  française,  directeur  de  la  Revue 
des  dettx  Mondes,  et  M.  Berthelot,  ancien  ministre,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences. 

Vous  vous  souvenez  que  M.  Brunetière  ayant  publié  dans 
sa  Revue  un  article  sensationnel  sur  ce  qu'il  appelait  :  la 
Banqueroute  de  la  science,  —  au  point  de  vue  de  la  régéné- 
ration morale  du  pays  s'entend,  —  M.  Berthelot  exprima, 
dans  une  lettre  publique,  son  opinion  sur  la  science  en  pro- 
clamant sa  supériorité  sur  toutes  choses  et  les  bienfaits  que^ 
même  au  point  de  vue  moi^al,  ses  progrès  devaient  entraîner. 

Il  m'a  paru  piquant  de  rechercher,  sur  cette  question, 
l'opinion  d'un  homme  comme  Montaigne,  car  le  renom  de 
bon  sens  et  de  largeur  d'esprit  de  cet  écrivain,  dont  per- 
sonne  ne  peut  suspecter  l'impartialité,  me  semble  devoir 
mériter  à  ses  idées  une  considération  sérieuse. 


* 


Que  pense  donc  Montaigne  de  la  science  envisagée  comme 
moyen  de  moralisation,  comme  source  de  bonheur,  comme 
élément  de  force  pour  une  nation  ?  La  science  est-elle  à  ses 
yeux,  comme  à  ceux  de  M.  Berthelot,  l'outil  du  progrès 
moral  par  excellence?  Croit-il  que  le  vice  et  le  désordre 
soient  le  fruit  de  l'ignorance? 

Tel  n'était  pas  l'avis  de  Montaigne. 

Il  contestait  d'abord  que  la  science  fût  un  moyen  de  mo- 
ralisation :  «  C'est,  à  la  vérité,  disait-il,  une  très  utile  et 
grande  partie  que  la  science  ;  ceux  qui  la  méprisent  témoi- 
gnent assez  leur  bêtise  ;  mais  je  n'estime  pas  pourtant  sa 
valeur  jusques  à  cette  mesure  extrême  qu'aucuns  lui  attri- 
buent, comme  Herillus,  le  philosophe,  qui  logeait  en  elle  le 
souverain  bien,  et  tenait  qu'il  fut  en  elle  de  nous  rendre 
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sages  ot  contonls  :  ce  que  je  ne  crois  pas  ;  ni  ce  que  d'au- 
tres ont  dit  que  la  science  est  la  mère  de  toute  vertu  et  que 
tout  vice  est  produit  par  Tignorance  (1).  » 

De  Montaigne  ou  d'Herillus  et  de  son  disciple,  M.  Berthe- 
lot»  qui  a  raison,  qui  a  tort?  L'expérience  de  ces  dernières 
années  paraît  répondre  d'une  façon  malheureusement  trop 
décisive  à  l'épreuve  tentée  par  les  philosophes  modernes. 
Jamais  l'instruction  n'avait  été  plus  répandue  qu'en  cette  fin 
de  siècle,  jamais  la  science  n'avait  été  plus  divulguée,  jamais 
sacrifices  pareils,  dépenses  aussi  considérables  n'avaient  été 
faits  pour  l'instruction,  et  l'on  constate  avec  effroi,  au  lieu 
d'un  relèvement  moral,  l'abaissement  progressif  de  l'étiage 
de  la  moralité. 

La  dépopulation  par  la  stérilité  volontaire,  fléau  qui  préoc- 
cupe à  si  juste  titre  tous  ceux  qu'inquiète  l'avenir  de  notre 
pays,  se  manifeste  surtout  dans  les  déparlements  les  plus 
riches  et  les  plus  lettrés. 

Le  nombre  des  crimes  et  des  délits  augmente  tous  les  ans, 
si  on  s'en  rapporte  aux  statistiques  officielles,  et,  chose 
alarmante,  c'est  principalement  dans  l'enfance  et  la  jeunesse 
qu'une  perversité  précoce  exerce  et  multiplie  ses  ravages. 
Des  magistrats  du  tribunal  de  la  Seine,  MM.  Guillot,  juge 
d'instruction,  et  Bonjean,  ont  révélé  que  depuis  vingt-cinq 
ans,  le  nombre  des  crimes  et  des  délits  commis  par  les  en- 
fants a  quadruplé. 

En  ce  qui  concerne  les  femmes,  tout  le  monde  sait  les 
efforts  accomplis  depuis  quelques  années  pour  développer 
leur  instruction.  Quels  résultats  ont  donnés  ces  efforts  ?  Ils 
ont  contribué  peut-être  à  polir  les  formes  extérieures,  mais 
quant  à  la  moralisation  du  beau  sexe  par  la  science,  Le 
résultat,  hélas!  a  jusqu'à  présent  été  négatif.  Le  chroni- 
queur boulcvardier  Aurélien  Scholl,  esprit  peu  suspect  à 
ce  sujet,  n'était-il  pas,  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  autorisé 
à  dire,  dans  un  de  ses  articles,  que  «  la  moitié  des  filles 

(i]  L.  Il,  chap.  XII. 
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galantes  est  pourvue  de  diplômes^  et  que  c'est  dans  les 
départements  les  plus  éclairés  de  la  France  que  se  trouve 
le  plus  grand  nombre  de  naissances  illégitimes.  > 

Loin  de  moi  d'ailleurs  personnellement,  entendez-le  bien, 
la  pensée  de  méconnaître  Futilité  de  la  science.  Loin  de  moi 
ridée  de  critiquer  la  diffusion  de  Tinstruction.  J'ai  garde, 
certes,  d'encourir  le  reproche  qu'adresse  fort  justement 
Montaigne  aux  gens  qui  méprisent  la  science.  L'homme  a 
été  fait  pour  travailler  tous  les  jours  à  son  perfectionnement 
matériel  et  moral.  Ses  aspirations  intimes  le  poussent  sans 
cesse  vers  l'analyse  de  son  être,  vers  l'étude  du  monde  où  il 
s'agite,  vers  la  découverte  des  problèmes  inconnus,  vers  la 
recherche  deâ  moyens  propres  à  rendre  son  passage  sur  la 
terre  plus  .conscient,  plus  noble  et  aussi  plus  heureux.  A  la 
différence  de  l'animal  qui  ne  pourra  jamais  rien  inventer 
et  qui,  en  vertu  de  son  instinct,  tournera  éternellement  dans 
la  routine,  l'homme,  par  la  science,  doit  indéfiniment  voir 
sa  condition  s'améliorer.  Il  faut  donc  honorer  et  cultiver  la 
science.  Et  cette  science  ne  saurait  être  l'apanage  de  quel- 
ques-uns, le  privilège  d'une  caste  de  mandarins  ;  tous  les 
hommes  doivent  y  avoir  un  accès  possible. 

Mais  ce  qui,  à  mon  avis,  constitue  l'erreur  de  certains  de 
nos  philosophes  modernes  en  matière  d'enseignement,  -:- 
erreur  condamnée  trois  siècles  à  l'avance  par  Montaigne,  — 
c'est  d'avoir  voulu  organiser  un  enseignement  purement 
scientifique,  séparé  de  tout  idéal  moral  ou  religieux,  et 
d'avoir  cru  ou  espéré  que  cet  enseignement  purement  scien- 
tifique était,  à  lui  seul,  suffisant  pour  préserver  l'homme, 
l'enfant  du  peuple  surtout,  du  désordre  auquel  ses  passions 
peuvent  l'entraîner. 

L'illusion,  pour  être  de  bonne  foi,  n'en  apparaît  aujour- 
d'hui que  plus  décevante . 

Un  philosophe  anglais,  Herbert  Spencer,  a  d'ailleurs 
montré,  en  termes  aussi  saisissants  que  possible,  pourquoi 
l'instruction,  à  elle  seule,  ne  peut  être  moralisatrice,  lorsqu'il 
a  écrit  :  c  Quel  rapport  peut-il  y  avoir  entre  apprendre  que 
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certains  groupes  de  signes  représentent  des  mots  et  acquérir 
un  sentiment  plus  élevé  du  devoir?  Comment  la  connais- 
sance de  la  table  de  multiplication  ou  la  pratique  des  divi- 
sions peut-elle  développer  les  sentiments  de  sympathie, 
au  point  de  réprimer  la  tendance  à  nuire  au  prochain  ? 
Comment  les  dictées  d'orthographe  ou  l'analyse  gramma- 
ticale pourront-elles  développer  le  sentiment  de  la  justice,  ou 
des  accumulations  de  renseignements  géographiques  ac- 
croître le  respect  de  la  vérité?  II  n'y  a  guère  plus  de  rela- 
tions entre  ces  causes  et  ces  effets  qu'avec  la  gymnastique 
qui  exerce  les  mains  et  fortifie  les  jambes.  » 

Mais,  si  la  science  ne  fait  pas  la  sagesse,  n'est-elle  pas  du 
moins  un  élément  de  bonheur  ? 

Montaigne  ne  le  pense  pas. 

«  De  quel  fruit,  dit-il  (livre  II,  chap.  xn),  pouvons-nous 
estimer  avoir  été  à  Varron  et  Aristote  cette  intelligence  de 
tant  de  choses?  Les  a-t-elle  exemptés  des  incommodités 
humaines  ?  Unt-ils  été  déchargés  des  accidents  qui  pressent 
un  crocheteur  ?  Ont-ils  tiré  de  la  logique  quelque  consolation 
à  la  goutte  ?  Pour  avoir  su  comme  cette  humeur  se  loge  aux 

jointures,  l'en  ont-ils  moins  sentie? J'ai  vu,   en  mon 

temps,  cent  artisans,  cent  laboureurs  plus  sages  et  plus 
heureux  que  des  recteurs  d'Université,  et  lesquels  j'aimerais 
mieux  ressembler,  p 

Ai-je  besoin  de  vous  dire  que  la  situation  n'est  pas  changée 
depuis  le  siècle  de  Montaigne.  Ne  pouvons-nous  affirmer  que, 
de  nos  jours  aussi,  il  y  a  des  laboureurs  et  des  ouvriers  plus 
gais,  plus  insouciants,  plus  heureux  que  bien  des  lettrés  et 
des  savants.  Le  pessimisme  est-il  un  fruit  de  l'ignorance  ou 
de  la  science  ?  Je  n'insiste  pas,  laissant  à  chacun  de  vous  le 
soin  de  faire  les  réflexions  que  la  question  peut  susciter. 

Mais  la  science,  dira-t-on,  en  admettant  même  qu'elle  ne 
soit  pas  un  infaillible  moyen  de  sagesse  ou  un  élément  assuré 
de  bonheur  pour  les  individus,  doit  être  du  moins  envisagée 
comme  un  élément  de  force  pour  une  nation  ? 

Montaigne  est  intraitable  ;  il  le  nie  encore.  Ecoutez  les 


—  98  — 

considératious  auxquelles  il  se  livre  à  ce  sujet  (liv.  I*'^ 
chap.  XXV,  in  fine). 

t  Les  exemples  nous  apprennent  que  Tëtude  des  sciences 
amollit  et  efféminé  les  courages  plus  qu'il  ne  les  affermit  et 
aguerrit.  Le  plus  fort  Etal  qui  paraisse  pour  le  présent  au 
monde  est  celui  des  Turcs,  peuples  paiement  portés  à  l'es-» 
timation  des  armes  et  au  mépris  des  lettres.  Je  trouve  Rome 
plus  vaillante  avant  qu'elle  fût  savante.  Les  plus  belliqueuses 
nations,  en  nos  jours,  sont  les  plus  grossières  et  igno- 
rantes :  les  Scythes,  les  Parthes,  Tamerlan  nous  servent  à 
cette  preuve.  Quand  les  Goths  ravagèrent  la  Grèce,  ce  qui 
nous  sauva  toutes  les  librairies  d'être  passées  au  feu,  ce  fut 
un  d'entre  eux  qui  sema  cette  opinion  qu'il  fallait  laisser  ce 
meuble  entier  aux  ennemis,  propre  à  les  détourner  de  l'exer- 
cice militaire  et  amuser  à  des  occupations  sédentaires  et 
oisives.  Quand  notre  roy  Charles  huitième,  quasi  sans  tirer 
l'épée  du  fourreau,  se  vit  maître  du  royaume  de  Naples  et 
d'une  bonne  partie  de  la  Toscane,  les  seigneurs  de  sa  suite 
attribuèrent  cette  inespérée  facilité  de  conquête  à  ce  que 
les  princes  et  la  noblesse  d'Italie  s'amusaient  plus  à  se 
rendre  ingénieux  et  savants  que  vigoureux  et  guerriers,  i 

Voilà  l'idée.  Pour  n'en  dire  qu'un  mot,  elle  me  pat*aît  en 
complète  contradiction  avec  celle  qui  a  été  émise  à  la  suite 
de  la  guerre  de  1870,  lorsqu'on  a  dit  que  les  Allemands  de- 
vaient leurs  succès  à  leurs  savants  et  à  leurs  maîtres  d'école. 

Je  livre  la  question  à  votre  examen,  n'ayant  ni  l'intention 
ni  le  temps,  dans  cette  rapide  étude,  d'examiner  à  fond  et  de 
trancher  toiltes  les  controverses  que  mon  sujet  peut  faire 
naître. 


Après  ces  considérations  d'une  portée  générale  sur  la 
science,  passons  à  la  pratique,  et  voyons  comment,  d'après 
Montaigne,  il  importe  que  l'instrtiction  soit  donnée. 

Montaigne  se  plaint  que,  dans  son  temps  déjà,  oh  ne 
s'occupe  qu'à  remplir  la   mémoire  des    enfants  et  qu*on 
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néglige  dB  leur  former  rintelligence  et  la  conscience  :  «  Nos 
pères,  diUil,  ne  visent  qu'à  nous  meubler  la  teste  de  science; 
du  jugement  et  de  la  vertu,  peu  de  nouvelles.  >••..«  Nous 
nous  enquérons  volontiers  :  Sait-il  du  grec  ou  du  latin  ? 
Ecrit-il^  en  vers  ou  en  prose  ?  Mais  s'il  est  devenu  meilleur 
ou  plus  avisé,  c'était  le  principal,  et  c'est  ce  qui  demeure 
derrière*  Il  fallait  s'enquérir  qui  est  mieux  savant,  non  qui 
est  plue' savant  (1).  > 

Que  dirait  Montaigne  s'il  avait  à  apprécier  la  façon  dont 
l'inslruction  est  donnée  aujourd'hui,  s'il  avait  à  juger  les 
programmes  auxquels  doivent  répondre  les  jeunes  gens  qui 
aspirent  au  moindre  diplôme  ou  au  plus  modeste  brevet  ? 

En  quels  termes  ne  blâmerait-il  pas  un  système  d'éduca- 
tion qui  exige  qu'un  jeune  homme  de  seize  ans  soit  apte  à 
la  ibis  à  connaître  le  latin  et  le  grec,  à  disserter  sur  un 
sujet  philosophique,  à  résoudre  un  difficile  problème  de 
sciences,  à  expliquer  les  lois  de  la  physique  et  de  la  chimie, 
à  lire  dans  la  carte  du  ciel  les  lois  de  l'astronomie,  à  parler, 
enfin,  une  langue  étrangère. 

Il  est  impossible  à  un  jeune  esprit  de  réfléchir  sur  tant 
de  sciences  à  la  fois^  c'est  sa  mémoire  seule  qui  fait  tous 
les  frais  dans  un  pareil  système.  Or,  c  savoir  par  cœur,  dit 
Montaigne,  n'est  pas  savoir  ;  il  faut  apprendre  aux  enfants 
à  juger  et  à  penser,  non  à  retenir  par  cœur  des  dates  ou  des 
laits  qui  n'ont  aucune  importance,  i 

A  propos  de  l'instruction  des  enfants,  Montaigne  parle  de 
renseignement  du  grec  et  du  latin,  instruction  que  l'on 
donnait  d'une  façon  autrement  sérieuse  de  son  temps  qu'on 
ne  le  fait  de  nos  jours.  Jugez-en  un  peu  par  la  façon  dont 
le  père  de  Montaigne  s'y  prit  pour  lui  faire  apprendre  le 

« 

latin.  Montaigne  nous  raconte  qu'il  était  encore  en  nourrice 
lorsque  son  père  lui  donna  comme  précepteur  un  Allemand 
ignorant  complètement  le  français,  mais  très  versé  en  la 
langue  latine.  Celui-ci  avait  l'enfant  presque  toute  la  jour- 

(1)  Li>.  I,  cbap.  zxiT. 
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née  dans  les  bras  et  ne  lui  parlait  que  latin,  et  défense  était 
faite  aux  domestiques  de  parler  français  devant  le  jeune 
Montaigne.  «  C'était  une  règle  inviolable  que  ni  ma  mère, 
ni  valet,  ni  chambrière  ne  parlassent,  en  ma  compagnie, 
qu'autant  de  mots  de  latin  que  chacun  avait  appris  pour 
jargonner  avec  moi.  ^  Toute  la  maison  se  latinisa.  A  six  ans, 
Montaigne  n'avait  pas  entendu  parler  un  mot  de  français  — 
de  sorte  que  le  latin  fut  sa  langue  maternelle.  Quant  au 
grec,  Montaigne  déclare  qu'il  ne  put  jamais  y  mordre. 

Que  pensait-il  de  l'utilité  de  l'enseignement  de  ces  deux 
langues  mortes  ?  Il  nous  donne  son  avis,  à  ce  sujet,  d'une 
façon  assez  laconique  :  «  C'est  un  bel  et  grand  adgencement 
(ornement),  sans  double,  dict-il,  que  le  grec  et  le  latin, 
mais  on  l'achète  trop  cher  (1).  i> 

Si  déjà  on  achetait  trop  cher,  au  siècle  de  la  Renaissance, 
l'ornement  intellectuel  que  l'on  retire  de  la  connaissance 
des  littératures  grecque  ou  latine,  —  et  cela  de  l'avis  d'un 
homme  aussi  lettré  et  aussi  sensé  que  Montaigne,  —  combien 
ne  doit-on  pas  trouver  onéreuse  une  pareille  acquisition  à 
notre  époque  où  la  lutte  pour  la  vie,  devenue  plus  âpre, 
doit  imprimer  malheureusement  à  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse un  caractère  utilitaire  dont  elle  se  pouvait  passer  jadis. 

Entre  toutes  les  sciences,  c'est  la  philosophie  qui  a  les 
préférences  de  Montaigne,  non  la  philosophie  qu'on  apprend 
dans  les  livres,  mais  celle  que  l'on  se  fait  à  soi-même  par 
l'étude  et  la  réflexion.  11  l'envisage,  d'ailleurs,  sous  des 
dehors  bien  différents  de  ceux  sous  lesquels  elle  est  géné- 
ralement connue.  «  On  a  grand  tort,  dit-il,  de  la  peindre 
inaccessible  aux  enfants  et  d'un  visage  renfrongné,  sour- 
cilleux et  terrible  :  Qui  me  la  masquée  de  ce  faulx  visage, 
pasle  et  hideux  ?  Il  n'est  rien  plus  gay,  plus  gaillard,  plus 
enjoué  et  à  peu  que  je  ne  die  foUastrc  ;  elle  ne  presche  que 
feste  et  bon  temps  (2).  » 


(1)  T.  II,  liv.  !•',  chap.  xxv. 

(2)  Id. 
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Il  s'exprime  à  peu  près  de  la  même  façon  au  sujet  de  la 
vertu.  On  a  tort,  dit-il,  de  la  représenter  comme  hérissée 
d'épines.  La  vertu  est  une  volupté,  c  on  y  arrive  par  des 
routes  ombrageuses,  gazonnées  et  doux  fleurantes,  plaisam- 
ment et  d'une  pente  facile  et  polie  comme  est  celle  des 
voûtes  célestes.  » 

Ceci  est  fort  bien  dit,  en  des  termes  charmants,  mais  tous 
les  gens  vertueux  ne  seraient  peut-être  pas  de  l'avis  de  Mon- 
taigne. 

La  morale  de  Montaigne  est  d'ailleurs  singulièrement 
facile  ;  elle  rappelle  fort  celle  d'Epicure,  et  plusieurs  pas- 
sages des  Essais  nous  révèlent,  en  termes  fort  crus,  que  leur 
auteur  ne  fut  pas  toujours  le  plus  vertueux  des  hommes. 
Croyait-il  en  Dieu  ?  Le  scepticisme  qu'il  montre  à  diverses 
reprises,  à  propos  de  la  vie  future,  permettrait  parfois  d'en 
douter  ;  mais  certains  passages  plus  précis  nous  prouvent 
avec  certitude  que  Montaigne  était  chrétien,  chrétien  croyant 
à  tous  les  mystères  de  la  religion  catholique,  voire  aux  mi- 
racles (1). 

La  science  du  Droit  n'est  pas  vue  avec  faveur  par  Mon- 
taigne ;  il  dit  que  les  lois  qui  sont  fixes  et  immuables  sont 
impuissantes  à  embrasser  la  multiplicité  et  l'infinie  variété 
des  actions  humaines.  Il  vaudrait  mieux  choisir  les  magis- 
trats parmi  les  plus  sages  et  leur  laisser,  en  toute  cir- 
constance, le  droit  déjuger  selon  l'équité  sans  être  astreints 
par  des  lois  positives. 

Les  jurisconsultes  sont  gens  à  tout  embrouiller  ;  ainsi  «  il 
n'y  a  pas  de  testament  si  clair  qu'ils  ne  trouvent  à  susciter 
des  doutes  et  à  faire  naître  un  procès  :  Difficultatem  facit 
doclrina.  » 

C'est  l'idée  que  M.  de  Cormenin  exprimait  dans  cette 
phrase  célèbre  :  t  Rien  n'est  plus  facile  à  juger  qu'un  procès 
avant  les  plaidoiries;  lorsque  les  avocats  ont  parlé,  rien 
n'est  plus  difficile.  » 

(1)  Liv.  I,  chap.  xxvi. 
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Permcllcz,  en  passant,  à  un  avocat  de  répondre  à  cette 
critique.  Sans  doute,  une  affaire  est  plus  difficile  à  juger 
après  qu'avant  les  plaidoiries  ;  pourquoi  ?  Parce  que,  de 
part  et  d'autre,  les  avocats  ont  envisagé  la  difficulté  pen- 
dante sous  toutes  ses  faces  et  fait  naître  ainsi  des  raisons  de 
douter  qu'un  examen  superficiel  du  litige  n'eût  jamais  laissé 
soupçonner.  Demandez  à  un  sot  de  juger  une  affaire  liti- 
gieuse ;•  il  la  tranchera  sur  l'heure  et  d'après  sa  première 
impression.  J'allais  dire  d'après  sa  passion.  Un  homme 
sensé,  au  contraire,  chargé  de  la  même  tâche,  ne  se  pro- 
noncera qu'après  avoir  pesé  le  pour  et  le  contre,  qu'après 
avoir  envisagé  mûrement  les  raisons  qu'il  peut  y  avoir  de 
décider  dans  un  sens  plutôt  que  dans  l'autre.  Ce  sont  ces 
raisons  que  les  avocats  mettent  en  lumière.  A-t-on  sérieuse- 
ment le  droit  de  les  en  blâmer? 

Mais  plus  que  la  science  du  Droit,  c'est  la  science  médicale 
que  Montaigne  a  particulièrement  en  horreur.  Contre  la 
médecine,  —  je  demande  pardon  à  l'avance  aux  honorables 
docteurs  qui  m'écoutent  de  la  constatation  que  je  suis  obligé 
de  faire,  —  il  n'a  pas  assez  de  mépris,  d'invectives,  de 
railleries,  de  sarcasmes,  et  il  raille  les  médecins  avec  un 
entrain  et  une  verve  qui  font  de  lui,  sous  ce  rapport,  un 
précurseur  de  Molière. 

€  L'art  de  la  médecine,  dit-il,  n'est  pas  si  précis  que  nous 
soyons  sans  auctorité  quoi  que  nous  facions  :  elle  change 
selon  les  climats  et  selon  les  lunes,  selon  Fernel  et  selon 
L'Escale.  Si  vostre  médecin  ne  trouve  bon  que  vous  dormez, 
que  vous  usez  du  vin  ou  de  telle  viande,  ne  vous  chaille  ;  je 
vous  en  trouveray  un  aultre  qui  ne  sera  pas  de  son  advis  ;  la 
diversité  des  arguments  et  opinions  médicinales  embrasse 
toute  sorte  de  formes,  i 

Ailleurs,  il  réédite  d'Œsope  un  conte  fort  plaisant  pour 
montrer  quelle  puissance  les  médecins  peuvent  acquérir  sur 
des  âmes  affaiblies  par  le  mal  et  par  la  crainte  :  «  Un  malade, 
dit-il,  étant  interrogé  par  son  médecin  quelle  impression 
il  sentait  des  médicaments  qu'il  )ui  avait  donnés  :  t  J'ai  fort 
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sué  *  respondit-il  ;  c  Cela  est  bon,  :>  dict  le  médecin.  Une 
aultre  fois  il  luy  demanda  encore  comme  il  s'estait  porté 
depuis:  t  J'ay  eu  un  froid  extrême,  fît-il,  et  aussi  ay  fort 
tremblé.  »  «  Cela  est  bon  *  suyvit  le  médecin,  A  la  troi- 
sième fois,  il  luy  demanda  derechef  comment  il  se  portait  : 
«  Je  me  sens,  dict-il,  enfler  et  bouffir  comme  d'hydropisie.  > 
f  Voylà  qui  va  bien  t  »  adjousta  le  médecin.  L'un  de  ses 
domestiques  venant  aprez  à  s'enquérir  à  luy  de  son  estât  : 
f  Certes  mon  amy,  respond-il,  à  force  de  bien  estre  je  me 
meurs.  > 

Cela  ne  rappelle-t-il  pas,  à  s'y  méprendre,  les  scènes  du 
Médecin  malgré  lui  ou  du  Malade  imaginaire,  entre  Argan, 
Diafoirus  et  Toinette  ? 

Pour  conclure  sur  cette  question,  Montaigne  fait  cette 
solennelle  déclaration  de  principe  : 

c  Je  ne  dis  pas  que  je  ne  puisse  estre  emporté  un  jour  à 
cette  opinion  ridicule  de  remettre  ma  vie  et  ma  *santé  à  la 
mercy  et  gouvernement  des  médecins  ;  je  pourrai  tomber 
en  cette  resverie  ;  je  ne  puis  respondre  de  ma  fermeté  fu- 
ture,.... fciais  ce  sera  un  bien  évident  signe  d'une  maladie 
violente  ;  j'auray  mon  jugement  merveilleusement  desmanché. 
Si  riœpatieuce  et  la  frayeur  gaignent  cela  sur  moi,  on  en 
pourra  conclure  une  bien  aspre  fièbvre  en  mon  âme  (1).  » 

D'où  vient  cette  horreur  professée  par  Montaigne  pour  Ja 
médecine,  horreur  partagée  à  un  égal  degré  un  siècle  plus 
tard  par  Molière  ?  J'ai  quelque  peine  à  croire  que  l'ignorance 
des  médecins  du  xvi®  et  du  xvn®  siècle  ait  été  telle  que  l'ont 
décrite  ces  deux  immortels  écrivains. 

Sans  doute,  bien  des  phénomènes  de  notre  organisme 
étaient  inconnus  du  temps  de  Montaigne,  et  bien  des  erreurs 
devaient  être  commises  par  suite  de  la  méconnaissance  de 
ces  phénomènes.  Mais,  en  fin  de  compte,  il  y  a  des  scepti- 
ques qui  prétendent  que  les  médecins  d'autrefois  ne  tuaient 
pas  plus  de  malades  au  moyen  de  la  saignée  et  de  la  purge, 

(I)  LÎT.  II,  chap.  XXXVII. 
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qu'il  n'en  meurt  aujourd'hui  par  suite  de  l'application  des 
nouveaux  remèdes.  C'est  l'opinion  des  gens  sceptiques  que 
je  vous  donne  et  non  la  mienne,  l'opinion  des  gens  sceptiques 
bien  portants,  car  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que,  dès 
que  la  maladie  fond  sur  eux,  ils  imitent  les  autres,  —  ceux 
qui  croient  aux  progrès  de  la  science  médicale,  —  et  suivent 
avec  scrupule  les  dernières  prescriptions  de  la  médecine 
moderne. 

D'après  Montaigne,  c'est  à  l'atavisme  qu'il  faudrait  attri- 
buer sa  haine  et  son  mépris  pour  la  médecine  :  <c  Mes  an- 
cestres,  dit-il,  avaient  la  médecine  à  contre-cœur  par  quelque 
inclination  occulte  et  naturelle,  car  la  vue  même  des  drogues 
leur  faisait  horreur  ;  il  est  possible  que  j'aie  reçu  d'eux  cette 
aversion  (dyspathie)  naturelle,  i 

Mais,  selon  moi,  la  vraie  cause  de  l'irritation  de  Mon- 
taigne, comme  de  celle  de  Molière,  contre  la  médecine, 
devait  venir  de  ce  que  l'un  et  l'autre  étaient  atteints  de  ma- 
ladies contre  lesquelles  la  science  médicale  luttait  en  vain  : 
Molière  était  poitrinaire  ;  quant  à  Montaigne,  il  était  affligé 
de  la  maladie  de  là  pierre,  maladie  qui  le  faisait  beaucoup 
souffrir  et  pour  laquelle  il  alla  fréquemment,  mais  sans 
succès,  faire  des  saisons  balnéaires  à  Plombières,  à  Bade  et 
à  Lucques. 

De  la  médecine  à  la  question  de  l'instruction  des  femmes, 
il  y  a  un  grand  pas.  Je  le  franchis  sans  transition,  imitant 
en  cela  mon  auteur  qui  passe  volontiers,  sans  ménage- 
ment aucun,  d'un  sujet  à  un  autre,  au  gré  de  sa  fantaisie. 

La  question  de  l'instruction  des  femmes  est  à  l'ordre  du 
jour,  c'est  une  question  actuelle.  Vous  savez  dans  quel  sens 
notre  fin  de  siècïe  l'a  résolue.  Chaque  jour,  nous  voyons 
surgir  de  terre  de  nouvelles  écoles  normales,  de  nouveaux 
lycées  de  filles  où  sont  poussées  en  nombre  de  plus  en  plus 
considérable  de  jeunes  personnes  auxquelles  on  fait  entre- 
voir un  avenir  plus  noble  et  plus  brillant  que  le  sort  de 
leurs  ignorantes  grand'mères.  Chaque  jour  aussi  le  nom- 
bre devient  plus  grand  des  jeunes  filles  déclassées,  parce 
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qu'elles  ont  fait  trop  de  classes,  jetées  hors  du  foyer  et  aussi 
hors  du  mariage,  par  suite  des  nouvelles  fonctions  que  leurs 
brevets  leur  permettent  d^aborder.  Les  administrations  de 
I^aris  sont  pleines  aujourd'hui  de  femmes  munies  de  tous, 
leurs  brevets,  et  le  résultat,  au  point  de  vue  de  la  famille, 
voulez-vous  savoir  quel  il  est  ?  Je  le  trouve  indiqué  dans  une 
préface  adressée  par  le  romancier  Albert  Cim  à  M.  Fran- 
cisque Sarcey  :  «  Le  nombre  des  mariages  ainsi  que  celui 
des  naissances  diminuent  chez  nous  d'année  en  année  :  en 
revanche  et  pour  comble,  celui  des  avortements  ne  cesse  de 
croître.  D'accord  avec  le  principe  d'économie  sociale  qui 
proclame  que  partout  où  la  femme  travaille  au  dehors,  la 
natalité  baisse  et  la  mortalité  infantile  monte,  les  relevés 
statistiques  constatent  que  sur  cent  jeunes  filles  employées 
dans  les  administrations  publiques,  trente  seulement  réus- 
sissent à  trouver  des  maris,  et  huit,  —  huit  seulement,  —  à 
devenir  mères.  » 

La  statistique  ne  dit  pas  ce  que  deviennent,  au  point  de 
vue  moral,  les  soixante-dix  qui  ne  se  marient  pas,  mais 
consultez  les  littérateurs  modernes  qui  ont  fait  des  études 
sur  ces  malheureuses  déclassées,  pour  lesquelles  la  porte 
du  mariage  reste  fermée,  —  voire  ceux  dont  le  libéralisme 
philosophique  est  le  moins  suspect,  —  et  vous  vous  convain- 
crez que,  sauf  quelques  très  honorables  exceptions,  elles 
sont  vouées  à  Finconduile  et  au  désordre. 

Eh  bien,  demandons  à  Montaigne  ce  quMl  pensait  de  l'ins- 
truction des  femmes  ?  Oh  !  mon  Dieu,  vous  le  devinez  ;  son 
opinion,  à  ce  sujet,  était  celle  du  bon  sens,  comme  toujours  : 

c  La  plus  utile  et  honorable  science  et  occupation  à  une 
mère  de  famille,  dit-il,  c'est  la  science  du  ménage,  i 

€  Quand  je  veois  les  femmes,  écrit-il  ailleurs,  attachées 
à  la  rhétorique,  à  la  judiciaire,  à  la  logique  et  semblables 
drogueries  si  vaines  et  inutiles  à  leur  besoing,  j'entre  en 
crainte  que  les  hommes  qui  le  leur  conseillent,  le  facent 
pour  avoir  le  moyen  de  les  régenter  soubs  ce  tiltre  :  car 
quelle  outre  excuse  leur  trouverais-je  ?  > 
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Ei  pois,  enfin,  en  un  autre  passage,  il  cite  ce  trait  : 
€  Frantjois,  duc  de  Bretaigne,  fils  de  Jean  V,  comme  on  lui 
parla  de  son  mariage  avec  Isabcau,  fille  d'Ecosse,  et  qu'on 
luy  adjousta  qu'elle  avait  été  nourrie  simplement  et  sans 
aulcune  instruction  de  lettres,  respondit  :  «  Qu'il  l'en  ay- 
mait  mieulx  ;  et  qu'une  femme  estoit  assez  sçavante  quand 
elle  sçavoît  mettre  la  différence  entre  la  chemise  et  le  pour- 
poinct  de  son  mari  (1).  > 

Molière  n'a-t-il  pas  fait  un  emprunt  à  ce  passage  de  Mon- 
taigne lorsqu'il  fait  dire  à  son  bonhomme  Chrysale  : 

• 

c  II  n'est  pas  bien  honnête^  et  pour  beaucoup  de  causes, 
1  Qu'une  femme  étudie  et  sache  tant  de  choses. 
»  Former  aux  bonnes  mœurs  l'esprit  de  ses  enfants, 
»  Faire  aller  son  ménage,  avoir  l'œil  sur  ses  gens, 
»  Et  régler  la  dépense  avec  économie, 
B  Doit  être  son  étude  et  sa  philosophie. 
9  Nos  pères  sur  ce  point  étaient  gens  bien  sensés 
»  Qui  disaient  qu'une  femme  en  sait  toujours  assez 
ù  Quand  la  capacité  de  son  esprit  se  hausse 
»  A  connaître  un  pourpoint  avec  un  haut-de-chausse.  » 

Pour  dire  vrai,  je  ne  crois  pas  que  Montaigne  ait  pleine- 
ment approuvé  les  idées  de  son  duc  de  Bretagne,  pas  plus 
que  Molière  ne  partage  d'une  façon  complète  l'opinion  du 
bonhomme  Chrysale  ;  aucun  des  deux  ne  se  fût  contenté 
d'une  femme  dont  le  summum  des  capacités  intellectuelles 
eût  consisté  à  savoir  discerner  un  pourpoint  d'avec  un  haut- 
de-chausse.  L'un  et  l'autre  ont  voulu  dire  qu'en  cette  ma- 
tière il  faut  se  garder  de  tout  excès,  qu'avant  tout  une 
femme  doit  être  capable  d'administrer  son  ménage,  que  sans 
doute,  en  fait  d'instruction,  il  est  bon  qu'elle  ait  des  cla/rtés 
de  tout,  mais  que  rien  plus  que  le  pédantisme  n'est  propre 
à  lui  enlever  ses  naturelles  qualités  et  à  la  faire  sortir  du 
rôle  que  Dieu  lui  a  assigné. 

# 

(4)  Liv.  I,  chap.  xxiv. 
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Avant  de  terminer  cette  étude,  pardonnez-moi  une  di- 
gressioD  pour  vous  signaler  une  remarque  que  fait  Mon- 
taigne au  sujet  de  la  poésie.  Elle  nous  prouve,  une  fois  de 
plus,  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil,  pas  même  en 
fait  d'école  littéraire  ou  poétique. 

Vous  connaissez  Técole  de  jeunes  poètes  qui  s^st  formée 
depuis  quelques  années,  et  qui  a  la  prétention  de  vouloir 
faire  consister  la  poésie  dans  les  mots  plus  que  dans  les 
idées,  dans  la  richesse  des  rimes  plus  que  dans  la  noblesse 
ou  la  grâce  des  sentiments.  On  étonnerait  peut-être  beau- 
coup de  ces  soi-disant  novateurs  et  on  leur  ferait  une  cruelle 
injure  si  on  leur  disait  qu'ils  ne  sont  que  de  simples  rétro- 
grades n'ayant  rien  inventé,  puisque,  du  temps  de  Montaigne 
déjà,  leur  procédé  de  versification  était  connu  et  pratiqué 
par  une  certaine  école. 

Ecoutez  l'auteur  des  Essms  :  Montaigne  déclare  qu'il  n'est 
pas  de  ceux  <  qui  pensent  la  bonne  rime  faire  le  bon  poème.» 
Pour  lui,  c  la  poésie  est  plutôt  dans  les  idées  que  dans  les 
mots.  »  c  Malheureusement,  dit-il,  depuis  que  Ronsard  et 
du  Bellay  ont  donné  crédit  à  nostre  poésie  française,  je  ne 
vois  si  petit  apprenti  qui  n'enfle  des  mots,  qui  ne  range  des 
cadences  à  peu  près  comme  eux  :  Phis  sonat  qua/m  valeL 
Pour  le  vulgaire,  il  ne  fut  jamais  tant  de  poètes;  mais, 
*  comme  il  leur  a  été  bien  aisé  de  reproduire  les  rimes  de 
Ronsai*d  et  de  du  Bellay,  ils  demeurent  bien  aussi  court  à 
imiter  les  riches  descriptions  de  l'un  et  les  délicates  inven- 
tions de  l'autre  (1).  > 

Changeons  les  noms  de  Ronsard  et  de  du  Bellay,  rempla- 
çons-les par  ceux  de  Leconte  de  Tlsle  et  de  Banville,  et 
dites-moi  si  les  lignes  écrites  par  Montaigne,  au  xvi''  siècle, 
ne  paraissent  pas  écrites  d'hier  à  l'adresse  de  Stéphane  Mal- 
larmé, de  Verlaine  ou  de  quelque  autre  poète  décadent. 

'i;  Liv.  I,  chap.  xxv. 
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Ailleurs  encore,  Montaigne  se  plaint  que,  de  son  temps, 
il  y  avait  trop  d'écrivains  :  c  L'escrivaillerie,  dit-il,  semble 
être  quelque  symptôme  d'un  siècle  débordé.  *  On  devrait 
bannir  ou  punir  la  plupart  de  ces  écrivains,  en  commençant 
par  ceux  qui  enseignent  l'irréligion  et  l'injustice  ;  on  pour- 
rait continuer  par  ceux  qui  n'écrivent  que  des  choses  indif- 
férentes par  oisiveté,  comme  Montaigne,  mais,  d'ici  là,  le 
spirituel  écrivain  espère  qu'il  aurait  le  temps  de  s'amender. 

Hélas  I  ces  lignes  encore  paraissent  écrites  non  d'hier 
mais  d'aujourd'hui  même.  N'est-ce  pas  «  l'escrivaillerie,  > 
en  effet,  pour  employer  le  mot  pittoresque  de  Montaigne, 
«  l'escrivaillerie  »  trop  souvent  malhonnête,  haineuse  ou 
pornographique,  qui  cause  la  plus  grande  partie  du  mal 
dont  souffre  notre  pauvre  société  ?  N'est-ce  pas  cette  litté- 
rature immonde  qui,  sous  la  forme  du  livre  bon  marché  ou 
du  feuilleton  à  un  sou,  pénètre  partout  et  démoralise  toutes 
les  consciences. 

Je  m'arrête,  ces  considérations  m'entraîneraient  trop  loin 
et  vous  retiendraient  trop  longtemps. 

J'ai  terminé  le  modeste  travail  que  je  voulais  vous  sou- 
mettre, et,  en  le  repassant  maintenant  d'un  coup  d'œil  d'en- 
semble, je  sens  que  je  suis  obligé  de  lui  appliquer  la  phrase 
par  laquelle  Montaigne  caractérisait  son  œuvre  si  abondante 
en  citations  et  digressions  :  «  Quelqu'un  pourra  dire  de  moi 
que  j'ai  seulement  fait  ici  un  amas  de  fleurs  étrangères  n'y 
ayant  fourni  que  le  filet  à  les  lier.  » 

Vous  pourrez  en  dire  autant  de  moi.  Mais  j'ai  pensé  que 
ces  fleurs  étrangères  étaient  curieuses  à  vous  présenter. 
Qu'importe,  si  elles  vous  ont  plu,  que  votre  serviteur  n'ait 
fourni  du  sien  que  le  filet  à  les  lier  ? 

Louis  Jalenques. 


Pour  le  Comité  de  publication  : 
Le  Secrétaire  de  V Académie^  T.  d'Aurellis, 
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Séance  du  6  mai  1897 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  20,  sous  la  présidence  de 
M.  le  docteur  Hospital. 

En  l'absence  du  Secrétaire  perpétuel  et  du  Secrétaire, 
M.  le  Président  dépouille  la  correspondance. 

—  M.  le  colonel  Poupon,  membre  titulaire,  donne  lecture 
d'une  Note  intitulée  :  A  propos  d'une  découverte  astronomiqiie. 
—  Renvoyé  au  Comité  de  publication. 

—  M.  AUuard,  membre  titulaire,  demande  si  l'Académie 
est  disposée  à  émettre  un  avis  relatif  à  l'opportunité  de  la 
création  d'une  Faculté  de  Droit  à  Clermont. 

L'Académie  émet,  à  la  grande  majorité,  un  avis  favorable 
et  décide  qu'une  commission  sera  chargée  d'en  faire  parvenir 
l'expression  à  qui  de  droit.  —  Cette  Commission  sera  compo- 
sée de  MM.  Chaudessolles,  Julien,  Vignancour  et  Pajot. 

—  M.  le  colonel  Poupon  propose  à  l'Académie  de  s'associer 
au  deuil  universel  provoqué  par  la  terrible  catastrophe  de 
l'incendie  du  Bazar  de  la  Charité,  à  Paris.  —  Cette  motion 
est  adoptée  à  l'unanimité  et  sera  portée  à  la  connaissance  du 
public  par  la  voie  de  la  presse  locale. 

La  séance  est  levée  à  3  heures  et  demie. 

2*  Série.  -  Mai  1897.  8 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERKANT    L'HISTOIRE    D'AXJVERONE 


Les   Loges    Maçonniques   de  Saint -Flour 

au  XVni''  siècle. 

Ce  n'est  un  doute  pour  personne  aujourd'hui  qu'à  côté 
de  TinQuence  exercée  sur  le  mouvement  des  esprits,  au  siècle 
dernier,  par  les  philosophes,  en  gravitait  une  autre  non  moins 
prépondérante  et  agissant  aussi  dans  le  même  cercle,  celle  des 
Francs-Maçons.  Bien  que  beaucoup  moins  connue,  nos 
grands  historiens  nationaux  ne  la  signalent  pas  moins  au 
cours  de  leurs  ouvrages. 

c  Au-dessous  de  la  politique  et  de  la  science,  »  nous  dit  en 
effet  Victor  Duruy,  t  dans  l'ombre  et  le  silence,  travaillaient 
»  les  Francs-Maçons  :  vaste  et  vieille  association  d'hommes 

•  de  tout  rang  et  de  tout  pays  qui,  parmi  ses  initiés,  comp- 
»  tait  des  princes,  et  qui  sous  des  rites  bizarres,  quelque 
»  peu  puérils,  cachait  et  propageait  des  idées  libérales.  » 

Et  Henri  Martin,  de  son  côté  :  c  ...  Recevant  dans  son  sein 
n  des  hommes  de  toutes  croyances  et  de  toutes  nations,  réunis 
»  par  l'amour  des  lumières,  de  l'humanité  et  du  progrès,...  la 
»  grande  société  des  Francs-Maçons  résista  aux  influences 

*  de  divers  utopistes  qui  voulaient  l'entraîner  à  accepter 
»  des  idées  dangereuses  pour  la  raison  ou  à  servir  des 
»  projets  impraticables,  et  elle  resta  dans  une  voie  raison- 
1  nable  et  pratique,  visant  à  transformer  progressivement  le 
»  monde,  à  miner  le  despotisme,  à  conquérir  la  liberté.  > 

Mais  comme  le  disait  avec  justesse  un  des  hauts  dignitaires 
de  Tordre  actuel,  récemment  décédé  (1)  :  c  Si  le  fait  est  indé- 

(i)  Louis  Amiable.  La Franc^Maçonnerie  el  la  Magîtiralure  en  France 
à  la  veille  de  la  Révolution  (1894). 
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>  niable,  il  reste  encore  à  expliquer  avec  précision  comment 

>  cette  influence  a  pu  s'exercer,  de  quelle  façon  elle  s'est 
»  produite  et  en  quoi  elle  a  été  efficace.  > 

La  Franc-Maçonnerie,  qui  existait  depuis  longtemps  en 
Angleterre,  fut  introduite  en  France  vers  1725  :  durant  les 
premières  années  de  son  existence,  elle  n'y  eut  qu'une  végéta- 
tion des  plus  lentes  que  venait  encore  entraver  la  malveillance 
du  pouvoir,  et  ce  n'est  qu'à  partir  de  1773,  époque  de  la  créa- 
tion du  G.".  0.'.  qu'elle  prit  enfin  un  essor  vigoureux. 

Ses  ramifications  s'étendirent  alors  chaque  jour  plus  nom- 
breuses sur  toute  la  surface  du  pays  et,  en  1789,  l'association 
était  à  sa  plus  grande  apogée.  Avant  que  le  G.'.  0.\  n'existe, 
c'est  à  peine  si  elle  avait  pu  grouper  150  ateliers  dans  tout  le 
royaume  ;  à  la  veille  de  la  Révolution  et  en  dépit  des  diver- 
gences de  secte,  plus  de  600  loges  françaises  obéissaient  au 
maillet  du  Grand-Maître  d'alors  (1). 

L'Auvergne  fut  peut-être  la  province  qui  se  montra  la  plus 
réfractaire  à  cet  engouement  ;  cependant,  à  cette  époque, 
plusieurs  loges  maçonniques  y  révèlent  leur  existence,  et  le 
haut  pays  n'en  compte  pas  moins  de  deux  pour  sa  part  éta- 
blies à  Saint-Flour  (2).  C'est  de  ces  dernières  que  nous 
voulons  parler,  et  en  montrant  leur  influence  sur  le  vent  de 
réforme  qui  soufflait  alors  dans  nos  montagnes,  essayer  de 
prouver  en  petit  ce  que  dut  être  en  grand  l'œuvre  des 
Francs-Maçons  aux  derniers  jours  de  l'ancien  régime. 

Saint-Flour,  aujourd'hui  simple  chef-lieu  d'arrondissement 
du  département  du  Cantal,  avait  au  siècle  dernier  une  impor- 
tance bien  plus  considérable  à  tous  les  points  de  vue.  Ville 
épiscopale,  dernier  titre  qu'elle  ait  conservé  de  nos  jours,  elle 


(1)  J.  G.  B***.  Précis  historique  de  l'ordre  de  la  Franc-Maçonnerie 
depuis  son  introduction  en  France, 

(2)  A  Glermont:  La  Parfaite  Union  de  Saint-Hubert,  Saint-Maurice, 
Saint-Michel,  de  la  Paix  ;  à  Saint-Pourçain  :  Lea  Çœufs-Unis  ;  à  Thiers  : 
Saint-Etienne  ;  à  Brioude  :  Saint-Julien. 


-  113  — 

disputait  en  outre  celui  de  capitale  de  la  Haute-Âuvergne  à 
la  cité  alors  rivale  que  son  importance  et  sa  situation  sem- 
blaient tout  naturellement  lui  faire  attribuer. 

Si  l'on  s'en  référait  à  Legrand  d'Aussy  (1),  on  serait  loin  de 
porter  sur  cette  ville  un  pareil  jugement  ;  car,  à  part  la  po- 
pulation qu^il  exagère  en  la  fixant  à  9  ou  10,000  âmes,  elle 
est  pour  lui  «  sans  commerce  et  sans  opulence  »,  et  comme 
on  Ta  construite  et  pavée  avec  les  laves  du  voisinage,  cela  lui 
donne  un  aspect  si  triste  qu'il  n'est  point  surpris  que  les 
Auvergnats  l'aient  appelée  par  dérision  la  ville  noire. 

Avec  son  faubourg  elle  contenait  cependant  650maisons, 
quoique  <  mal  bâties  et  encore  plus  mal  distribuées  (2),  >  au 
dire  d'un  contrôleur  des  impositions  de  l'époque  ;  sa  popu- 
lation flottait  entre  5  et  6,000  habitants  (3)  et  ses  industries 
étaient  au  nombre  de  155,  parmi  lesquelles,  chose  étonnante, 
on  voyait  déjà  deux  imprimeries.  C'était  dans  ses  murs 
qu'aux  jours  de  foires  se  réunissait  toute  la  Planèze  pour  écou- 
ler ses  produits,  aussi  n'y  comptait-on  pas  moins  de  43 
hôteliers  ou  aubergistes,  sans  parler  de  ceux  fort  nombreux 
qui  cumulaient  ces  professions  avec  d'autres  métiers. 

Son  importance  administrative  était  encore  plus  florissante  ; 
il  y  avait  alors  à  Saint-Flour  un  bailliage  royal,  un  siège 
d'élection,  une  maîtrise  des  eaux  et  forêts,  un  bureau  des 
gabelles,  une  recette  générale  des  tabacs,  une  direction  des 
droits  réunis,  une  recette  particulière  des  tailles,  un  bureau 
de  contrôle  des  actes,  une  subdélégation  d'intendance,  une 
lieutenancc  de  la  maréchaussée  d'Auvergne,  un  contrôleur 
des  vingtièmes  et  un  ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Si  Ton  y  ajoute  le  tribunal  de  l'Evêque,  seigneur  spirituel 
et  temporel  de  la  cité,  la  municipalité  et  les  services  de  la 
ville,  le  barreau  d'où  sont  sortis  tant  d'hommes  de  talents  q\, 


(1)  Voy9g-{  dans  la  ci-devant  Haute  et  Basse  Auvergne  (an  II). 

(2)  Arch.  départ,  du  Cantal.  Série  C,  n»  89. 

(3)  Au  recensement  de  1790,  elle  était  de  B,i79  habitonts.  (Ibid.  Série  L, 
n*  169). 


—  114  — 

de  caractère^  les  communautés  de  procureurs,  de  notaires  et 
d'huissiers,  tout  réuni  formait  un  centre  intellectuel  et  social 
où  la  science  et  les  doctrines  nouvelles  ne  souffraient  pas 
pour  se  faire  jour. 

Beaucoup  de  ces  fonctionnaires  n'avaient  qu'une  origine 
bien  modeste,  et  ce  n'était  qu'à  force  de  travail  qu'ils  avaient 
pu  acquérir  la  situation  qu'ils  occupaient.  D'autre  part  les 
gens  de  qualité  qui  faisaient  leur  résidence  dans  la  ville  noire, 
n'appartenaient  pas  à  la  haute  noblesse  si  fière  de  ses  privi- 
lèges et  de  son  rang  ;  ils  eussent  été  portés  au  contraire  à  la 
jalouser  un  peu,  eux  que  leur  fortune  obligeait  à  vivre  en  ce 
milieu  au  lieu  de  Tréquenteret  Paris  et  la  Cour. 

Ainsi  chez  les  uns  comme  chez  les  autres,  les  préceptes 
d'égalité  et  de  fraternité  que  préconisait  la  Franc-Maçonnerie 
parmi  ses  adeptes  devaient  obtenir  une  grande  faveur.  Déjà, 
du  reste,  lorsque  pour  la  première  fois  fut  agitée  la  création 
d'une  loge  à  Saint-Flour,  plusieurs  de  ses  habitants  avaient 
reçu  l'initiation  dans  d'autres  ateliers. 

Ce  n'ét(jit  pas  chose  étonnante,  car  l'Auvergnat,  de  tout 
temps  migrateur  soit  pour  ses  affaires,  soit  pour  ses  études, 
avait  pu  au  dehors  apprécier,  avec  ce  robuste  bon  sens  inné 
chez  tout  fils  de  nos  montagnes,  les  avantages  qu'offrait  une 
société  qui,  de  par  ses  statuts,  portait  aide  et  secours  à  tous 
ses  adhérents  en  quelque  lieu  qu'ils  fussent. 

Et  puis  n'avait-on  pas  entrevu  dans  cette  union  fédé- 
ralivede  toutes  les  loges  de  France,  les  puissants  protecteurs 
qu'elle  pourrait  procurer  dans  les  luttes  toujours  renaissantes 
au  sujet  des  intérêts  primordiaux  de  la  cité?  A  coup  sûr 
on  peut  a ffi  rmer ,  à  notre  avis,  que  l'intérêt  tenait  autant  de 
place  que  l'amour  de  la  liberté  dans  le  mobile  qui  fut  la 
cause  de  la  création  de  la  «  Loge  Sully  »  au  mois  de  juin 
de  Tan  de  grâce  1781. 


* 


C'est  sous  le  patronage  du  ministre  intègre  du   bon   roi 
Henri  IV,  que   fut  organisé   le  premier  atelier  à   l'orient 
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de  Saint-Flour.  Comme  on  pourra  s'en  convaincre  par  la 
iisle  générale  de  ses  membres  donnée  en  appendice,  il  n'y 
eut  jamais  une  assistance  bien  nombreuse,  et  au  débul  ils 
Turent  juste  deux  douzaines  d'adhérents  pris  dans  les  diverses 
classes  de  la  société  dont  nous  venons  de  parler. 

On  y  trouve  en  effet  10  membres  de  la  noblesse  dont  4 
appartiennent  à  la  même  famille,  2  chanoines  de  la  cathé- 
drale, 4  fonctionnaires  étrangers  au  pays  qui  devaient  chercher 
ainsi  un  moyen  d'avancer  en  grade»  3  avocats,  les  2  magis- 
trats du  parquet  du  bailliage,  2  maîtres  en  chirurgie  et  un 
n^ociant.  La  grande  majorité  appartenait  donc  à  cette  élite 
san-floraine  qui,  au  témoignage  du  descendant  de  l'un 
d'entre  eux  «  cultivait  son  inteHigence  par  la  lecture  des 
3  grands  écrivains  et  entretenait  en  elle  l'indépendance  par 
3  la  méditation  des  philosophes  >  (1). 

S'il  en  était  partout  ainsi,  c'est  avec  raison  que  l'auteur 
de  la  Franc-Maçonnerie  et  la  Magistrature  a  pu  dire  : 
fc  Pour  que  la  Franc-Maçonnerie  française  du  xvni®  siècle 
>  ait  pu  jouer  le  rôle  qui  lui  a  valu  les  malédictions  des 
»  tenants  de  l'ancien  régime,  il  a  fallu  que  par  la  qualité  de 
j»  ses  adeptes  elle  devînt  l'élite  intellectuelle  et  morale  de 
»  la  nation  (2j.  > 

Le  premier  vénérable  de  la  loge  Sully  fut  un  noble,  le 
vicomte  de  la  Faige,  ancien  lieutenant-colonel  de  mestre  de 
camp  cavalerie,  qui  jouissait  depuis  1766  d'une  pension 
de  2,000  francs  «r  pour  lui  tenir  lieu  des  appointements  qui 
»  lui  avaient  été  accordés  pour  sa  retraite  (3).  »  Ayant  dé- 
passé la  soixantaine,  il  se  trouvait  le  doyen  d'âge  du  nouvel 
atelier,  et  c'est  à  ce  titre  sans  doute  autant  qu'à  ses  qualités 
qu'il  dut  cette  première  élection. 

Mais  pour  obéir  aux  sentiments  ainsi  qu'à  la  lettre  de  la 


(t)  Notice  sur  M.  Félix  Bertrand,  sénateur  du  Cantal.  {L'Echo  des 
Montagnes,  188'2.) 
(2)  Louis  Amiable,  Op.  cit. 
(3j  Livre  rouge.  (Archives  parlementaires,  tome  12.) 
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devise  que  les  Francs-Maçons  ont  donnée  à  la  République,  on 
lui  adjoignit  dans  ses  fonctions  Tavocat  en  parlement  Jean 
Muret.  Dans  cette  même  séance  fut  choisi  le  F.-,  qui  devait 
par  la  suite  représenter  la  loge  auprès  du  G.*.  0.-.,  et  qui, 
pour  ce  motif,  fut  un  compatriote  habitant  la  capitale,  Claude 
Chevalier,  négociant,  rue  Perdue. 

Car  pour  jouir  au  plus  tôt  des  avantages  que  Ton  avait  pu 
prévoir,  on  s'était  empressé  de  demander  à  la  loge  centrale 
qui  englobait  toutes  les  autres,  la  constitution  symbolique  qui 
devait  les  procurer.  C'était  le  21  juin  1781  ;  la  réponse  ne  se 
fit  pas  attendre,  et  le  23  août  la  constitution  était  accordée 
pour  prendre  rang  du  2  juillet  précédent.  Il  ne  manquait 
dès  lors  qu'un  local  pour  que  Tatelier  pût  être  installé  et  fonc- 
tionner régulièrement. 

Il  existe  à  Saint-Flour,  dans  la  rue  des  Planchettes,  une 
maison  qui  porte  encore  de  nos  jours  Tappellation  caractéris- 
tique de  a  maison  de  la  Loge,  ou  des  Francs-Maçons  (1).  » 
C'est  dans  cette  habitation  de  peu  d'apparence  qu'aux  deux 
reprises  de  son  existence  l'atelier  maçonnique  de  cette  ville 
dut  tenir  ses  réunions. 

La  recherche  avait  dû  en  être  pénible,  car.  ce  ne  fut  que 
le  2  avril  1782  que  MM.  Dessauret  d'Auliac,  Spy  des  Ternes 
et  Bertrand  purent  procéder  d'une  façon  solennelle  et  suivant 
les  rites  à  l'installation  pour  laquelle  ils  avaient  été  députés 
spécialement  par  le  G.*.  0.'.  en  leur  qualité  de  membres  de  la 
loge  de  Saint-Julien  de  Brioude,  qui  fut  la  matrice  de  toutes 
les''autres  loges  de  la  province  d'Auvergne  (2). 

Ce  même  jour  le  F.*.  Muret  remplaça  comme  vénérable 
M.  de  la  Faige,  et  une  nouvelle  fournée  d'adhérents  reçut  l'ini- 


(1)  Communiqué  de  MM.  Gaillard  et  Bonnet. 

(2)  La  loge  de  Saint- Julien  à  Torient  de  Brioude,  fut  constituée  pour  la 
première  fois  le  6  novembre  1744.  Elle  demanda,  le  23  juin  i778,  le  renou- 
vellement de  sa  constitution  pour  tenir  le  premier  rang,  conformément  à 
ses  premières  lettres  constitutives,  et  l'obtint  le  28  octobre  1779. 
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liaiiOQ  ;  c'était  encore  3  membres  de  la  noblesse,  dont  le  fils 
de  Fancien  vénérable,  un  magistrat  du  présidial  de  Nîmes, 
un  bourgeois,  un  fonctionaire  des  eaux  et  forêts,  2  négociants 
et  rimprimeur  du  roi  et  du  clergé.  On  admit  aussi  2  associés 
résidant  hors  de  la  région,  les  FF.*,  de  Rozières  du  Malzieu 
et  Daldin  de  Fonblave  de  Vabres. 

En  1783,  M.  de  Brugier  de  Rochebrune  succède  dans  la 
première  place  à  Tavocat  Muret,  et  cette  année  on  désigne  le 
sieur  Bouquet  pour  F.',  nourricier,  et  les  sieurs  Eyssamas 
et  Valadier  pour  FF.*,  servants.  Ces  charges  qui  plongeront 
le  profane  dans  un  profond  étonnement,  sont  après  tout  fort 
bien  explicables  :  n'est-ce  pas  dans  les  agapes  qu'en  tout 
temps  on  a  le  mieux  exprimé  les  sentiments  de  confraternité  ? 
Et  quant  aux  servants,  quelque  démocratiques  que  fussent 
les  constitutions  maçonniques,  nos  aïeux  étaient  trop  ancien 
régime  pour  s'astreindre  aux  fonctions  serviles  que  nécessite 
Tentretion  ou  l'appropriation  d'un  local  (1). 

Toutes  les  fonctions  étant  occupées,  l'atelier  marche  désor- 
mais avec  la  régularité  nécessaire,  et  désormais  on  le  retrouve 
inscrit  dans  tous  les  annuaires  du  G.'.  0.*.  de  l'époque  avec 
son  adresse  pour  la  correspondance,  à  M.  de  Losulgély  (ana- 
gramme de  loge  Sully),  chez  M.  tel  ou  tel,  généralement  le 
secrétaire  alors  en  exercice.  Mais  nous  ne  suivrons  pas  année 
par  année  son  existence,  les  documents  nous  feraient  du 
reste  défaut. 

Contentons-nous  de  signaler  au  passage  la  réélection  du 
F.",  de  Rochebrune  comme  vénérable  en  1784,  son  rempla- 
cement en  1785  par  M.  Gillet  deBrons,  encore  un  noble,  au- 
quel succède  en  1787  le  maire  de  Saint-Flour,  M.  Spy  des 
Ternes  appartenant  toujours  à  l'ordre  privilégié,  et  arrivons 
à  un  événement  aussi  important  pour  notre  histoire  locale 
qu'intéressant  pour  celle  de  la  loge  que  nous  étudions. 


(1  )  Ily  a  aussi  les  courses  à  faire  pour  les conrocations,  le  recouvrement 
des  coUsatioQs  et  les  communications  diverses.  (Note  de  M.  Amiable, 
grâce  à  Tobligeance  duquel  nous  pûmes  avoir  communication  des  docu- 
ments déposés  aux  arch.  du  G.*.  G.*.) 
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Vers  la  fin  de  l'année  1787,  M.  de  Peyronnenc,  président 
de  rassemblée  de  Télection  d'Aurillac,  qui  était  depuis  long-, 
temps  lié  d'amitié  avec  le  marquis  de  Lafayette,  se  fit  ua 
plaisir  de  le  recevoir  chez  lui  à  son  retour  d'Amérique.  Pour 
rentrer  dans  ses  terres,  notre  héros  encore  dans  Tauréole  de 
la  gloire  acquise  en  allant  combattre  pour  l'indépendance 
des  Etats-Unis,  devait  forcément  passer  par  Saint*Flour  où 
il  arriva  le  4  septembre. 

Dans  la  Notice  siir  le  généroU  Delzons  (1),  nous  voyons  le  ré- 
cit des  fêtes  qui  eurent  lieu  durant  son  séjour  à  Aurillac  ; 
réception  solennelle,  discours,  illuminations  et  grand  bal. 

A  Saint-Flour  il  est  certain  qu'il  en  fut  tout  autant,  et  de 
plus  la  loge  Sully  voulut  célébrer  tout  particulièrement  la 
présence  du  T.*.  C.\  F.-,  de  Lafayelte.  Elle  tint  en  son  hon- 
neur une  réunion  extraordinaire  où  il  fut  admis  comme 
membre  honoraire  ;  un  grand  banquet  s'ensuivit  dans  le  local 
de  la  loge,  au  dessert  duquel  l'imprimeur  Sardines,  qui  en 
était  alors  le  secrétaire,  chanta  sur  l'air  Von  a  m^  de  toxd 
temps,  les  couplets  suivants  qui  dépeignent  bien  les  mœurs 

de  l'cpoque. 

Tel  parmi  nous  parait, 
L'illuslre  Lafayette, 
Qui  fait  de  ce  banquet 
L'ornement  et  la  fête. 
Par  ses  nobles  exploits, 
Sans  fin  cités  dans  les  deux  hémisphères, 
Il  a  su  se  donner  sans  choix 

Tous  les  humains  pour  frères. 

En  lui  (l'un  grand  vainqueur 
Admirons  le  courage, 
D'un  pacificateur 
L'cspril  prudent  et  sage. 
Ah  I  que  pour  le  bonheur 
Et  la  gloire  à  jamais  de  la  patrie, 

11  vive...  autant  que  pour  Thonncur 
De  la  Maçonnerie  î  (2) 

(1)  Aug.  Garuier  il8G3). 

(2)  Arch.  du  G.'.  G.-,  de  France. 
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Ce  fui  Tannée  d'après  qu'eul  lieu  la  formation  de  la  seconde 
loge  à  l'orient  de  Saint-Flour,  qui  se  constitua  sous  le  patro- 
ironage  de  Saint- Vincent.  Mais  \u  Tépoque  tardive  de  sa 
constitution  elle  n'eut  jamais  Tinfluence  qu'avait  pu  acqué- 
rir dans  la  région  la  loge  Sully.  L'on  marchait  alors  à 
grands  pas  vers  la  liberté  ;  déjà  le  roi  Louis  XVI  avait  fait 
de  grandes  concessions  au  point  de  vue  politique  en  étendant 
à  toutes  les  provinces  c  les  heureux  effets  produits  par  les 
>  assemblées  provinciales  établies  par  forme  d'essai  dans 
•  les  provinces  de  Haute-Guyenne  et  de  Berry  (1).  » 

Mais  le  peuple  demandait  davantage  et  les  esprits  étaient 
en  ébullition.  La  création  d'une  nouvelle  loge  n'est  donc 
pas  chose  étonnante,  mais  comment  se  fait-il  que  plusieurs 
des  adhérents  de  l'atelier  de  la  rue  des  Planchettes,  les 
FF.'.  Grassal,  Bernet  et  Dessauret-La Valette,  aient  coopéré 
à  sa  constitution  ?  Des  dissentiments  s'étaient-ils  produits 
ou  bien  la  jalousie  de  voir  les  nobles  et  les  magistrats  occu- 
per toujours  les  premières  places,  avait-elle  fait  son  œuvre? 

Chose  non  moins  curieuse,  l'orateur  du  nouvel  atelier,  le 
procureur  Bertrand,  dont  le  frère  aîné  était  trésorier  de  la 
loge  Sully,  fut  recevoir  l'initiation  comme  c  apprenti  et 
compagnon  (2)  >  à  Clermont,  des  mains  des  officiers  de  la  par- 
faite Union  de  Saint-Hubert  qui  l'admirent  à  ces  grades  le 
10  mai  1787  1  Toujours  est-il  qu'ayant  réclamé  la  consti- 
tution symbolique  le  12  avril  1788,  la  loge  Saint- Vincent 
l'obtint  sans  difficulté  du  G.*.  0.'.  le  26  juin  suivant. 

L'installation  officielle  eut  lieu  le  \^  septembre  et,  confor- 
mément à  l'usage,  ce  furent  le  vénérable  et  les  deux  sur- 
veillants de  la  loge  en  exercice  qui  en  furent  chargés.  A 
cette  occasion  même,  le  comte  d'Antil,  qui  était  alors  se- 
cond surveillant,  prononça  un  discours  sur  l'origine  de  la 


(1)  EHit  du  mois  He  juin  1787. 

(2)  Soa  diplôme  maçonnique  en  nos  mains. 
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Franc-Maçonnerie  dont  le  style  ne  le  cède  en  rien  à  la  docu- 
mentation. 

Les  adhérents  du  nouvel  atelier  furent  encore  moins  nom- 
breux que  ceux  de  Tancien,  et  aux  plus  beaux  jours  de  son 
existence  ils  ne  dépassèrent  jamais  la  quinzaine,  pris  tous 
dans  la  classe  moyenne  et  en  bonne  partie  parmi  les  négo- 
ciants. Un  seul  vénérable  présida  à  ses  destinées,  le  maître  en 
chirurgie  Grassal,  un  des  premiers  affiliés  de  la  loge  Sully, 
et  son  député  à  Paris  fut  jusqu'à  son  dernier  jour  Tavocat 
Dubois  de  Niermont  qui  y  demeurait  rue  de  la  Harpe,  un 
enfant  de  Murât  que  ses  compatriotes  devaient  appeler  bien- 
tôt à  la  présidence  de  leur  nouveau  tribunal. 

Son  existence  fut  du  reste  des  plus  éphémères  ;  deux  ans 
s'étaient  à  peine  écoulés  que  les  deux  loges  disparaissaient,  de 
concert  pour  ainsi  dire,  dans  le  bouleversement  qu'entraînait 
la  Révolution.  A  ce  moment  le  F.-.  Spy  des  Ternes  était  en- 
core vénérable  de  la  loge  Sully  et  le  F.*.  Boisneuf  de  Chene- 
vières  grand  maître  des  eaux  et  forêts  du  Lyonnais,  habitant 
à  Paris,  rue  Sainte-Avoye,  39,  son  représentant  auprès  du 
G.-.  0.-.  (1). 


En  disparaissant  de  la  scène  publique,  les  Francs-Maçons 
de  Saint-Flour  pouvaient  avec  satisfaction  jeter  un  regard 
sur  l'influence  qu'ils  avaient  exercée  dans  le  pays  pendant 
ces  années  d'effervescence  d'où  venait  de  sortir  toute  armée 
notre  grande  Révolution.  A  chaque  événement  important  qui 
fut  comme  une  étape  nouvelle  vers  ce  régime  que  la  Franc- 
Maçonnerie  contribua  tant  pour  sa  part  à  établir,  nous  la 
retrouvons  en  efiet  occupant  toujours  les  rôles  les  plus  im- 
portants. 

Pour  s'en  convaincre  il  n'est  aucun  besoin  de  considérations 
plus  ou  moins  ressassées,  et  pour  que  le  lecteur  puisse  s'en 
faire  une  idée  aussi  juste  qu'exacte,  quelques  citations  suffi- 

(i)  Arch.  du  G.*.  0.*.,  Op.  «ît. 
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ront  amplement.  En  1787,  lors  de  la  création  des  assemblées 
provinciales,  ce  furent  deux  membres  de  la  loge  Sully  qui 
furent  désignés  pour  remplir  les  fonctions  de  procureurs 
syndics  du  bureau  intermédiaire  de  l'élection  de  Saint-Flour, 
les  FF.-.  Vayron,  chanoine,  et  Daude,  avocat  du  Roi  au  bail- 
liage (1). 

En  1788,  alors  que  le  mode  de  convocation  aux  futurs 
Etats  généraux  soulevait  dans  notre  province,  comme  partout 
ailleurs,  de  si  ardentes  contestations,  c'est  encore  deux 
Francs-Maçons,  les  FF.*.  Spy  des  Ternes,  maire,  et  Bertrand, 
procureur  du  roi  de  Thôtel-de-ville,  que  l'assemblée  des  habi- 
tants de  Saint-Flour  choisira  pour  aller  à  Paris  défendre  les 
intérêts  de  la  Haute-Âuvergne  et  ceux  plus  intimes  de  la  cité. 

L'année  qui  suit  nous  les  montre  alors  dans  toute  leur 
puissance,  et  on  ne  peut  faire  un  pas  sans  les  trouver  désor- 
mais. Sur  huit  députés  qui  représentent  la  ville  épiscopale, 
trois  sont  des  affiliés  de  la  secte,  les  FF.-.  Daude,  Bertrand 
Taîné  et  Bertrand  le  jeune  de  la  loge  Saint- Vincent.  A 
rassemblée  du  bailliage  ils  retrouvent  nombre  de  leurs  con- 
frères délégués  par  les  paroisses  rurales  :  Muret,  l'ancien  vé- 
nérable, Chazelédes-Labrosse,  Dessauret-Lavalette,  Daude, 
procureur,  Ruât,  de  l'un  ou  l'autre  atelier. 

Cinq  d'entre  eux  sont  choisis  pour  rédiger  le  cahier  des 
doléances  qu'ils  inspirent  de  leurs  idées  libérales  ;  Daude, 
alors  l*'  surveillant,  et  Bertrand,  trésorier  de  la  loge  Sully,  le 
sont  encore  pour  rédiger  le  cahier  général  du  tiers  état  du 
haut  pays  qui  ne  croit  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de  les 
désigner  enfin  pour  ses  députés  aux  Etats  généraux  (2). 

Dans  l'assemblée  du  clergé,  le  chanoine  Vayron  est  aussi 
appelé  à  la  rédaction  du  cahier  de  son  ordre  :  dans  celle  de 
la  noblesse  nous  ne  comptons  pas  moins  de  dix  de  ses  mem- 
bres qui  soient  affiliés  à  la  Franc-Maçonnerie,  et  l'un 
d'entre  eux,  le  F.*.  Brugier  de  Rochebrune  orateur,  de  la 


(1)  Arch.  départ,  du  Cantal.  SériQ  C,  n^  321. 

(2)  Arch.  nat.  Série  B%  d»  87. 


loge  Sully  et  membre  du  bureau  intermédiaire  de  rassem- 
blée de  rélection,  est  même  choisi  pour  Tun  de  ses  trois 
députés  (1). 

A  ces  quelques  citations  prises  parmi  tant  d'autres,  si  nous 
ajoutons  que  l'assemblée  de  la  noblesse,  tout  en  faisant  ses 
réserves  au  sujet  des  privilèges  pécuniaires  de  son  ordre, 
n'en  réclama  pas  moins,  à  l'instar  de  l'assemblée  du  tiers,  et 
la  liberté  de  la  presse  et  la  sûreté  des  personnes,  on  sera 
amplement  fixé  sur  le  rôle  joué  par  la  Franc-Maçonnerie. 


Les  premiers  temps  du  nouveau  régime  furent  des  plus 
favorables  aux  Francs-Maçons  de  Saint-Flour.  Ce  fut  le  vi- 
comte de  la  Faigequi  présida  comme  doyen  d'âge  les  premières 
assemblées  électorales,  et  le  vénérable  Spy  des  Ternes,  que 
ses  nombreuses  accointances  avec  l'ancien  ordre  de  choses 
auraient  dû  faire  éliminer  rigoureusement,  fut  le  premier 
maire  constitutionnel  de  Saint-Flour,  tandis  que  le  trésorier 
de  la  loge  Sully,  le  procureur  du  roi  au  bailliage  Vidalenc, 
était  choisi  comme  vice-président  du  directoire  du  dépar- 
lement. 

Ce  fut  le  F.-.  Bertrand  jeune  qui  fut  élu  le  premier  secré- 
taire général  du  Cantal,  et  le  F.-.  Daude  le  premier  président 
du  tribunal  du  district  de  Saint-Flour.  A  ses  côtés  vinrent 
siéger  les  FF.-.  Bertrand  aîné  et  Ruât,  en  même  temps  que  le 
F.',  de  Bonafos  de  Belinay  sortait  le  premier  de  l'urne  pour  le 
conseil  du  district,  et  que  le  chanoine  Vayron  était  appelé  aux 
fonctions  de  procureur-syndic,  qu'ils  devaient  échanger  bien- 
tôt pour  celles  de  député  à  l'Assemblée  législative  (1). 

Mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  subir  le  contre-coup  des  évé- 
nements qui  se  succédaient  alors  avec  la  rapidité  que  l'on 
sait.  L'exécution  de  la  Constitution  civile  du  clergé  fut  une 


(1)  Arch.  Dat.  Série  C,  n«  24. 

(2)  Arch.  municip.  de  Saînt-Flour.  —  Arch.  départ.  Série  L.,  n9*  lOi, 
105  et  134 
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des  premières  causes  de  la  division  entre  les  anciens  adhé- 
rents des  loges  maçonniques  ;  les  ecclésiastiques  ne  furent 
pas  d'accord  sur  la  conduite  à  tenir,  et  la  majorité  d'entre  eux 
se  jeta  alors  dans  l'opposition,  entraînant  à  sa  suite  de 
fort  nombreux  laïcs. 

L'abbé  Vayron  prêta  le  serment  alors  que  l'abbé  Chaude- 
saigues  préférait  endurer  la  réclusion  que  trahir  ses  prin- 
cipes, et  lors  de  l'élection  de  l'évêque  constitutionnel,  les 
FF.*.  Spy  des  Ternes,  Chazelèdes-Labrousse  que  le  roi  avait 
nommé  son  commissaire  près  le  nouveau  tribunal  et  Vida- 
lenc  se  virent  dénoncés  à  l'Assemblée  nationale  pour  avoir 
refusé  de  prendre  part  au  scrutin  (1). 

L'émigration  de  la  noblesse  qui  survint  sur  ces  entrefaites 
augmenta  encore  la  division.  Tandis  que  quelques-uns  de  ses 
membres  restaient  courageusement  à  leur  poste,  les  autres 
prenaient  le  chemin  de  la  frontière  et  sept  d'entre  eux  sont 
inscrits  sur  la  liste  des  émigrés  :  les  FF.*.  Brugier  de  Roche- 
brune  et  d'Andelat,  Dessauret-d'Auliac,  Tassy  de  Monlluc, 
Bonafos  de  Belinay  et  les  deux  d'Antil  de  Ligonez,  que  l'on 
retrouve  la  plupart  dans  les  escadrons  d'Auvergne  qui  firent 
la  campagne  à  l'armée  du  prince  de  Condé  (2). 

Aux  sombres  journées  de  la  Terreur  les  prisons  s'ouvrirent 
devant  ceux  qui  étaient  restés  ou  avaient  regagné  depuis  peu 
leur  logis  seigneurial,  tels  les  FF.*.  Spy  des  Ternes,  Gillet  de 
Brons  et  Bonafos  de  Belinay  qui  ne  tardèrent  pas  à  rejoindre 
les  vaincus  des  luttes  de  la  Convention  nationale,  constitu- 
tionnels comme  Vidalenc  et  Bertrand,  ou  modérés  comme  les 
deux  Daude  et  Vayron,  ancien  membre  du  clergé. 

Avec  Thermidor  les  prisons  se  rouvrirent  petit  à  petit,  et 
sous  le  Directoire,  à  l'exception  des  nobles,  tous  les  anciens 
Francs-Maçons  occupaient  des  fonctions  publiques  ou  élec- 
tives, mais  les  anciennes  loges  de  Sully  et  de  Saint- Vincent 


(1)  Arch.  départ.  Série  L.,  n^  135. 

(2)  Liste  imprimée  des  émigrés  du  départ,  du  Caatal.  —  Notes  6to- 
graphiques  swr  les  députés  de  la  Basse-Auvergne^  par  Francisque  Môge 
11868.) 
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ne  se  reformèrent  pas;  la  Révolution  leur  avait  porté  un 
coup  mortel  dont  elles  ne  devaient  pas  se  relever. 

Ce  n'est  que  bien  plus  tard,  et  quand,  suivant  les  vers  de 
Victor-Hugo, 

«  Napoléon  perçait  déjà  sous  Bonaparte  » 

que  la  ville  noire  vit  fleurir  un  nouvel  atelier.  A  cette  époque, 
et  grâce  à  l'approbation  tacite  du  pouvoir,  les  loges  maçon- 
niques se  relevaient  partout  de  leurs  ruines.  Le  futur  em- 
pereur avait  compris  de  quel  secours  pouvait  lui  être  la 
Franc-Maçonnerie,  avec  son  système  d'organisation,  dans 
ses  projets  de  gouvernement  personnel  et  absolu,  et  l'Ordre 
de  son  côté  avait  vu  en  lui  le  protecteur  tout-puissant  à 
l'abri  duquel  il  pourrait  se  reconstituer  et  regagner  son  an- 
tique suprématie. 

Le  22  octobre  1801,  les  deux  anciennes  loges  à  l'orient 
de  Saint-Flour,  désirant  désormais  travailler  sous  un  même 
maillet,  firent  leur  union  et  demandèrent  au  G.".  0.*.  de 
France  leur  reconstitution  symbolique  sous  le  titre  de  Loge 
de  la  Parfaite  Union.  L'autorisation  leur  fut  accordée  le 
17  janvier  de  l'année  suivante,  et  le  21  mars  1802  l'instal- 
lation officielle  avait  lieu  (1). 

Dès  la  première  heure,  47  adhérents  s'y  faisaient  inscrire, 
parmi  lesquels  une  vingtaine  avaient  fait  parti  des  loges 
existantes  avant  la  Révolution  ;  le  premier  vénérable  fut  un 
de  ces  derniers,  l'ancien  conventionnel  Bertrand,  qui  était 
alors  sous-préfet  de  Saint-Flour.  Avec  un  pareil  chef  de  file 
il  n'est  pas  étonnant  de  trouver  21  fonctionnaires  publics  parmi 
les  recrues  du  nouvel  atelier  ;  c'était  comme  un  mot  d'ordre, 
et  du  reste  les  anciens  Francs-Maçons  s'étaient  ralliés  chez 
nous  comme  ailleurs  au  nouveau  régime. 

Faire  l'histoire  de  la  Parfaite  Union  n'est  pas  dans  notre 

(1)  Arch.  du  G.*.  0.*.,  Op.  cit. 


plaD,  nous  nous  arrêtons  donc,  nous  bornant  à  rapporter 
qu'en  1812  celte  loge  comptait  encore  une  trentaine  de 
membres,  et  que  son  existence  se  poursuivit  jusqu'à  la  se- 
conde Restauration.  A  cette  époque,  le  vénérable,  qui  était 
encore  une  fois  le  F.-.  Bertrand,  étant  décédé,  elle  entra, 
pour  employer  le  langage  maçonnique,  dans  un  sommeil  dont 
elle  n'est  plus  sortie  depuis. 


APPENDICE 


Liste  des  membres  de  la  loge  Sully 

D'ÀDlil  de  Ligonez,  chevalier 1782  -  1803 

Beauflls,  maître  en  chirurgie 1781 

Bemel,  négociant »     -  1803 

Bertrand,  avocat  en  parleaienl » 

De  Bonafos  de  Belinay,  chevalier 1782 

Borel  de  Chambernon,  gendarme  anglais  à  Lunévillc.  1781 
De  Brugier  d'Andelat,  chevau-léger  de  la  garde,  sur- 
numéraire   0 

De  Brugier,  comte  d'Andelal 1787  -  1803 

De  Brugier  de  Rochebrune,  chevalier. .... 1781 

De  Brugier  de  Rochebrune,  ofQcier  de  cavalerie  à 

Saumur » 

De  Brugier  du  Ronchain,  ancien  capitaine  de  dragons.  » 

Carriol,  architecte 1788 

Chaudesaigues,  chanoine  de  la  Cathédrale 1781 

Chazelon,  négociant 1782  - 1803 

Cbazelédes  de  Labrousse,  avocat  en  parlement 1781 

De  Cheylane,  vicomte 1787 

Clavières,  avocat  en  parlement 1784 

Daude,  avocat  du  Roi  au  bailliage 1781  -  1803 

Desprez,  receveur  général  des  tabacs  et  des  gabelles.  j 

Dessauret  d'Auliac,  écuyer » 

Dessauret-La Valette,  bourgeois 1782  - 1 803 

Ferlut  de  Lagrange,  avocat  en  parlement 1788 

Geoi^estf  ingénieur  des  ponls  et  chaussées 1781 

2«  Série.  —  Mai  18U7.  9 
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Gillel  de  Brans,  écuyer »    -  1803 

Girard  de  Coartilles,  garde-marteau  de  la  Maîtrise 

des  eaux  et  forêts • 1782 

Grassal,  oiaître  en  chirurgie 1781 

Juéry,  docteur  en  médecine 1786  - 1803 

De  la  Faige,  ancien  lieutenant-colonel  de  Meslre  de 

camp  de  cavalerie 1781 

Delà  Faige  fils,  chevalier 1782 

Lamouroux,  n^ociant »    -  1803 

Lamouroux  de  Lorcières,  bachelier  en  théologie 1784  -  1803 

De  Lastic,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi » 

Martin,  frère-prêcheur 1783 

Maulbon  d'Arbaumont,  contrôleur  général  des  fermes 

du  Roi 1781 

Monteils,  conseiller  au  présidial  de  Nimes 1782 

Muret,  avocat  en  parlement • 1781  - 1803 

Ruât,  avocat  en  parlement * 1783  - 1803 

Sardines,  imprimeur  du  Roi 1782 

Sauvât,  contrôleur  des  Vingtièmes • .   .  1781 

Spy  des  Ternes,  écuyer 1781  -  1803 

Tassy  de  Montluc,  garde  du  Roi > 

De  Vaure,  maître  particulier  des  eaux  et  forêts 1788 

Vayron,  chanoine  de  la  Cathédrale  et  vicaire  général 

du  diocèse 1781  -  1803 

Vidalenc,  procureur  du  Roi  au  bailliage » 

MEMBRES   HONORAIRES   ET  AFFILIÉS 

D^Anlil  de  Ligonez,  ancien  capitaine  de  dragons. .  • .  •  1786 
Daldin  de  Fonblave,  officier  de  dragons  au  r^iment 

de  la  Reine,  à  Vabres 1782 

De  Lafayelte  (marquis) 1784 

De  Larochelamberl  (marquis) » 

De  Lastic  (marquis),  colonel  en  second  du  6^  ri- 
ment de  chevau-légers 1787 

De  Rosière  de  Brézeuil,  avocat  au  Malzieu 1782 


Listo  des  membres  de  la  loge  de  Saint- Vincent 

Baldram,  greffier  en  chef  du  bailliage 1788  -  1803 

Beaufils,  négociant » 

Beaufils,  Guy,  maître  en  chirurgie » 
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Bernet,  sitsdîl »    -  1803 

Bertrand  jeune,  procureur  au  bailliage » 

Chanson,  ancien  greffier  du  bailliage » 

Daude,  procureur  au  bailliage »    -  1803 

Dessaurel/^ttôieY » 

Didier,  marchand ^ . .  » 

Gizolme,  notaire  royal » 

Grasaal,  susdit ■ . . . .  » 

Guinobai,  marchand ...  »    -1803 

Paschins,  commissaire  à  terrier » 

Royer,  marchand  (1) »    -1803 

Jean  Delmas. 


Rectification  à  l'hagiographie  d'Auver^^ 

Les  martyrs  Donat,  Sahin  et  Agape  7i' appartiennent  pas 

au  diocèse  de  Clermont. 

D'après  Guillaume  Gazet,  du  Saussay  et  Branche,  qui  écri- 
vaient au  dix-septième  siècle,  ces  trois  saints  auraient  été 
martyrisés  en  Auvergne.  On  a  môme  affirmé  qu'ils  avalent 
été  mis  à  mort  dans  les  mêmes  circonstances  que  saint  Priesfe 
et  saint  Âmarin.  En  1857,  à  l'époque  de  l'adoption  du  rite 
romain,  une  commission  nommée  par  Monseigneur  Féron  (2), 
s'appuyant  sur  ces  auteurs,  introduisit  les  noms  des  mar- 
tyrs Donat,  Sabin  et  Agape  dans  le  Propre  du  nouveau 
Bréviaire,  et,  par  là,  dans  notre  histoire  locale.  Cepen- 
dant, par  leur  naissance,  leur  vie  et  leur  mort,  ces  trois 
martyrs  ne  peuvent  être  rattachés  à  l'Auvergne.  Sur  ce 
point,  Guillaume  Gazet,  du  Saussay^  Jacques  Branche,  et 
après  eux  les  rédacteurs  du  Propre  de  Clermont,  se  sont 
trompés.  Voici  la  circonstance  qui  nous  a  am€ftié  à  décou- 
vrir d'une  manière  sûre  cette  erreur. 

(ij  Arch.  du  G.*.  0.'.,  Op.  cil. 

^2)  Cette  Commission  se  réunit  pour  la  première  fois,  soub  la  présidence 
de  M.  Mercier,  yicaire  général,  le  17  avril  1857.  (Papiers  de  M.  Anglaret, 
Bibliothèque)  du  Grand-Séminaire]. 
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L'archevêque  de  Toulouse,  il  y  a  quelques  années,  intro- 
duisit devant  la  Cour  romaine  la  cause  de  saint  Sabin  do 
Comminges,  comme  reconnaissance  de  culte.  M.  Laporle, 
curé  de  Péguilhan,  postulateur  de  la  cause,  pria  Mon- 
seigneur Bclmont  de  lui  procurer  une  notice  historique 
sur  notre  Sabin  d'Auvergne.  Il  s'agissait  surtout  de  dé- 
montrer que  le  Sabin  de  Clermont  n'était  pas  le  même  que 
celui  de  Toulouse.  Chargé  de  cette  étude  par  Monseigneur, 
nous  avons  pu  établir  les  faits  suivants  :  Les  martyrs 
Donat,  Sabin  et  Agape  n'appartiennent  pas  à  l'Auvergne  ; 
Torigine  de  l'erreur  est  un  passage  de  Baronius  niai  tra- 
duit ;  l'introduction  des  noms  de  ces  saints  dans  le  Propre 
de  Clermont,  en  1857,  fut  une  conséquence  des  affirma- 
tions fautives  des  auteurs  du  xvn*»  siècle, 

l»  Donat,  Sablii  et  Xgttpe  n*oiit  pan  été  martyriKéfi  en  Aavergne. 

En  effet,  leurs  noms  ne  se  trouvent  dans  aucun  des 
anciens  livres  liturgiques  de  cette  province,  ni  dans  le 
f  Liber  de  ccclesiis  claromonlensis,  »  écrit  au  x**  siècle 
et  imprimé  par  Savaron  (Les-  origines  de  Clermont,  pages 
341-65),  ni  dans  le  Martyrologe  de  Clermont  du  ix*  au 
xn°  siècle,  conservé  dans  le  fonds  latin  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  nationale,  sous  le  n°  9085.  Consulté  sur 
ce  point,  le  conservateur  du  déparlement  des  manuscrits 
à  la  bibliothèque  nationale,  M.  Michel  Deprez,  a  répondu  : 
«  J'ai  examiné  avec  allention  ledit  Martyrologe  à  la  date 
indiquée  (VIII  des  calendes  de  février,  25  janvier),  je  dé- 
clare n'y  avoir  vu  aucune  mention  des  saints  Donat,  Sa- 
bin et  Agape.  Je  déclare  en  outre  que  je  n'ai  lu  que  les 
mentions  qui  suivent  :  ?  Conversio  sancli  Pauli  et  natale 
sancli  Gregorii  Nazianzeni,  qui  thcologus  appelatur.  Arver- 
nis,  natale  sanctorum  Projecti  episcopi  et  Amarini  marty- 
rum.  »  A  ces  commémoraisons  on  ajoute  en  marge:  c  Ipso 
die  obiit  Poncius  levita  et  canonicus  ;  ipso  die,  anniverso- 
rinm  Rone  de  Marsac,  ï 
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En  outre,  nous  avons  consulté,  à  la  bibliothèque  du  Cha- 
pilre  cathédral,  le  Martyrologe  de  Clermont  de  la  fin  du 
xiit*  siècle,  contenu  dans  le  manuscrit  connu  sous  le  nom 
de  Canone  du  Chapitre.  Dans  ce  vieux  monument  manquent 
aussi  les  noms  de  nos  trois  martyrs.  On  les  chercherait  en 
vain  dans  le  Martyrologe  €  Ccclesiœ  Brivatensis  >  (Biblioth. 
du  Puy).  On  ne  les  trouve  pas  non  plus  dans  les  anciens  Bré» 
viaires  des  xin°,  xiv®  et  xv"  siècles,  dont  nous  possédons  plu- 
sieurs exemplaires  dans  nos  bibliothèques,  ni  dans  ceux  des 
XVI*  et  XVII*  siècles.  Si  Ton  consulte  la  tradition,  —  Monsei- 
gneur l'a  interrogée  par  l'intermédiaire  de  la  Semadne  reli- 
gieuse^ —  on  ne  trouve  en  Auvergne  aucune  trace  de  leurs 
cultes,  de  leurs  reliques,  pas  une  paroisse  ne  les  a  choisis 
pour  patrons.  Ces  preuves  ont  d'autant  plus  de  force  qu'il 
ne  s'agit  pas  ici  d'un  martyr  mais  bien  de  trois  martyrs  (1). 

Tout  porte  donc  à  croire  que  ces  saints  sont  des  étran- 
gers (2)  ;  aussi  est-ce  seulement  en  1837,  que  Donat,  Sabin 
et  Agape  furent  intioduits  pour  la  première  fois  dans  le 
Propre  du  diocèse  de  Clermont. 

2o  Origine  de  Terreur. 

Dans  son  Martyrologe  romain,  après  avoir  fait  mention, 
au  25  janvier,  de  nos  martyrs  auvergnats,  Priest  et  Amarin, 

Arvernis ,  etc.,  Baronius  continue  ainsi  :  «  Item  sanclo- 

rum  marlyrum  Donati,  Sabini  et  Agapis.  »  Guillaume  Gazet, 
dans  sa  Vie  des  Saints,  imprimée  en  1613,  donne  au  mot 
item  la  signification  de  ibidem^  et  traduit  :  et,  aussi  en  Au- 
vergne, les  saints  martyrs  Donat,  Sabin  et  Agape.  Voilà  nos 


(i)  Nous  avons  bien  en  Auvergne  la  paroisse  de  Saint^Donat,  et  d'après 
les  registres  des  visites  pastorales  [Bibl.  du  Grand-Sémicairp)  au  mois 
de  juillet  1666  et  au  mois  d'août  1700,  il  existait  dans  Téglise  de  cette  pa- 
roisse des  reliques  d'un  saint  Donat.  Mais,  après  mûre  réflexion,  nous 
avons  reconnu  qu'il  ne  s'agissait  pas  du  saint  Donat  honoré  le  25  jan- 
vier, mais  bien  d'un  autre  saint  Donat  dont  on  fait  la  fête  au  mois  d'août. 

(2)  Cette  opinion  est  considérée  comme  absolument  sûre  par  M  Mos- 
nier,  curé  de  Comps,  qui  depuis  quinze  ans  travaille  avec  un  grand  soin 
à  une  nouvelle  histoire  des  saints  d'Auvergne. 
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trois  martyrs  introduits  dans  l'hagiographie. d'Auvergne.  Si 
Guillaume  Gazet  avait  traduit  item  par  de  même,  c'est-à- 
dire  le  même  jour,  et  non  par  au  même  lieu,  c'est-à--dipe 
en  Auvergne,  personne  n'aurait  songé,  en  s'appuyant  sur 
ce  passage,  à  placer  dans  notre  diocèse  les  saints  Donat, 
Sabin  et  Agape.  —  Quand  plusieurs  saints  sont  du  même 
lieu,  Baronius  met  toujours  ibidem  et  jamais  item. 

Du  Saussay,  dans  son  Martyrologe  gallican,  imprime  en 
1G3S,  croit  pouvoir  ajouter  quelques  mots  de  plus  au  texte 
de  Guillaume  Gazet  ;  puisque  ce  sont  des  saints  d'Auvergne, 
et  qu'ils  sont  placés  après  saint  Prîest  et  saint  Amarin,  ils 
ont  dû  périr  dans  les  mêmes  circonstances  :  «  En  Auvergne, 
dit-il,  Donat,  Sabin  et  Agape,  qui  furent  martyrisés  par  les 
seigneurs  du  pays,  i  Après  ces  deux  auteurs,  Jacques 
Branche  cite  nos  trois  martyrs  comme  appartenant  à  l'Au- 
vergne :  «  Le  Martyrologe  romain,  dit-il,  Guillaume  Gazet,  en 
^on  histoire  des  saints  et  les  anciens  et  nouveaux  manuscrits 
font  mention  des  saints:  Donat,  Sabin  et  Agape,  martyrisés 
en  Auvergne  par  les  seigneurs  du  pays.  » 

3*  Introducilon  des  troln  martyre  daiiH  le  Propre  da  diocèse 

de  ClermonC  (1857). 

En  s'appuyant  à  tort  sur  le  texte  de  Baronius,  sur  les 
affirmations  de  Guillaume  Gazet,  de  du  Saussay,  de  Branche 
et  autres,  la  Commission  nommée  par  Monseigneur  Féron, 
en  1837,  pour  rédiger  le  Propre  du  diocèse  de  Clermont, 
a  cru  devoir  introduire  dans  le  catalogue  de  nos  saints,  les 
martyrs  Donat,  Sabin  et  Agape  (1).  Aussi  lisons-nous  dans 
notre  Bréviaire  :  «  Veneremur  intcr  martyres...  et  Donatum, 
Sabinum,  Agapimque  quos  Arvernos  dicit  vêtus  traditio  (2).  > 

Nous  avons  été  assez  heureux  pour  trouver  dans  les  pa- 


(1)  Ce  fut  le  6  noverobre  1857  que  la  Commission,  sur  le  rapport  de 
M.  Anglaret,  prit  la  déci^ioa  dMusérer  les  noms  des  trois  saints  en  ques- 
tion dans  la  légende  de  la  Toussaint  d^Auvergne.  (Ibidem.) 

(2)  Comm.  omn.  ss.  Arvern.,  5  nov.,  iect.  iv. 
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piers  de  défunt  M.  Anglaret,  professeur  au  Grand-Séminaire, 
secrétaire  de  la  Commission,  la  note  suivante,  envoyée  à 
Rome  afin  de  justiGer  Tintroduction  des  trois  martyrs  dans 
le  Propre  du  Bréviaire  de  Clermont  :  voici  le  texte  très 
exact  de  cette  note  :  c<  Sancti  Donatus,  Sabinus  et  Agapis 
de.quibus  mentionem  facit  Martyrologium  romanum,  oc- 
tave calendas  februarii  (25  janvier),  et  quos  Arvernos  dicit 
Martyrologium  gallicanum  (du  Saussay),  Branche  page  174, 
d'après  d'anciens  et  nouveaux;  manuscrits  ;  de  eorum  palria 
dubitat  BoUandus,  an  ex  Carlhagine,  an  ex  Arvernis  (Bol- 
landus,  25  janvier).  Du  Saussay  les  a  faits  d'Auvergne  parce 
que  Baronius  les  a  inscrits  après  saint  Priest  et  saint  Ama- 
rin  ;  Galesinius  les  a  faits  d'Auvergne  (1).  » 

Au  fond,  tous  les  auteurs  cités  n'ont  pour  soutenir  leur 
opinion  que  le  passage  mal  traduit  de  Baronius.  Branche 
invoque  bien  le  témoignage  des  anciens  et  des  nouveaux 
manuscrits,  M.  Anglaret  parle  aussi  de  ces  mêmes  manus- 
crits, mais  Branche  indique  seulement  les  documents  sur 
lesquels  Baronius  s'était  appuyé  pour  placer  au  25  janvier 
les  martyrs  Donat,  Sabin  et  Agape,  sans  donner  le  lieu  de 
leur  naissance.  Si  Branche  avait  eu  d'autres  manuscrits, 
il  les  aurait  certainement 'mentionnés  comme  il  le  fait  ail- 
leurs. 

D'après  les  Actasaïiclomm  l'existence  d'un  saint  Sabin  d'Au- 
vergne est  douteuse.  Un  vieux  manuscrit  de  saint  Jérôme 
fait  de  saint  Sabin,  honoré  le  25  janvier,  celui  de  Clermont, 
un  martyr  de  Pouzoles,  près  Naples.  Des  deux  Sabins,  de 
celui  de  Pouzoles  et  de  celui  d'Auvergne,  les  Bollandistes 
n'en  font  qu'un.  Ils  observent  que  Baronius  manque  d'exac- 
titude sur  ce  point  :  «  Cum  loca,  disent-ils,  non  exprimai 
et  cunjungat  ad  diversa  spectantes,  nam  ex  nostro  m°  patel 
Sabinus  Puteolanus  est  Donatus  Carthaginensis.  >  Le  re- 
proche fait  ici  par  les  Bollandistes  à  Baronius  est  immérité, 


(i)  Plusiearft  copies  absolument  identiques  à  celle-ci  se  trouvent  dans  les 
papiers  de  M.  Anglaret.  (Bibl.  du  Grand-Séminaire.) 
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en  mettant  item  et  non  ibidem  après  les  noms  des  saints 
Priest  et  Amarin  le  savant  historien  est  suffisamment  clair, 
et  il  ne  mêle  nullement  les  noms  des  martyrs  de  l'Auvergne 
avec  ceux  de  Pouzoles  et  de  Carthage. 

Concluons  :  Les  noms  des  trois  martyrs  Donât,  Sabin  et 
Agape  ne  se  trouvent  dans  aucun  des  anciens  livres  litur- 
giques du  diocèse  de  CIcrmont,  ils  ne  sont  les  patrons  d'au- 
cune paroisse  de  ce  diocèse;  dans  toute  l'Auvergne,  on  ne 
trouve  aucune  trace  de  leur  culte  et  de  leurs  reliques,  ni 
aucun  souvenir  du  lieu  de  leurs  martyres.  D'autre  part, 
l'erreur  des  auteurs  du  xvu®  siècle  et  des  rédacteurs  du 
Propre  de  Clermont  s'explique  très  bien  par  le  passage  de 
Baronius,  mal  traduit  par  Guillaume  Gazet.  Sans  trop  ap- 
pauvrir notre  riche  Martyrologe,  nous  pouvons  rendre  Do- 
uât à  Carthage  et  Sabin  à  Pouzoles. 

Maintenant,  plus  de  confusion  possible  entre  saint  Sabin, 
de  Toulouse,  et  saint  Sabin  honoré  en  Auvergne.  Cette 
conclusion  est  très  favorable  à  la  cause  du  martyr  de  Tou- 
louse. Inquiet  sur  noire  retard  à  lui  répondre,  le  Postula- 
teur  nous  écrivait  :  Custos  quid  de  nocte  ?  11  ajoutait  :  «  Le 
promoteur  de  la  foi,  la  sacrée  congrégation  des  Rites,  nos 
avocats  attendent  avec  une  fiévreuse  impatience  ce  docu- 
ment dont  l'absence  les  empêche  d'avancer  d'une  ligne, 
c'est  un  clou  auvergnat  qui  empêche  de  rouler  le  char  de 
saint  Sabin  de  Comminges.  » 

Après  avoir  reçu  le  résultat  de  nos  recherches,  en  nous 
remerciant  chaleureusement,  le  savant  M.  Laporte,  curé  de 
Peguilhan,  s'exprimait  ainsi  :  <  La  lumière  est  faite  sur  la 
distinction  (préfendne)  de  saint  Sabin  de  Comminges  et  de 
saint  Sabin  d'Auvergne;  après  lecture,  l'avocat  du  diable 
se  tiendra  coi.  > 

L'abbc  MiocHF. 
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NOTES    SCIENTIFIQUES 


A  propos  d'une  découverte  astronomique 

Dans  un  travail  intitulé  :  Oii  allons-nous  ?  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  communiquer  à  notre  Assemblée,  en  janvier 
Î893,  je  disais  ceci,  à  propos  de  la  translation  de  la  terre  dans 
Tespace  : 

€  La  courbe  elliptique  que  décrit  notre  globe  est  continue 

*  et  indéfinie  dans  ses  éléments.  Si  l'on  admettait  que  la 
»  direction  suivie  par  le  soleil  fût  rectiligne,  on  se  ferait  assez 

*  facilement  une  idée  de  cette  ligne  sinueuse.  Mais  il  faut 

>  considérer  que  notre  foyer  de  lumière  et  de  chaleur,  sou- 
»  mis  aux  mêmes  lois  que  fous  les  autres  corps  célestes, 

>  n'opère  pas  son  déplacement  en  ligne  droite.  Il  gravite  sur 

*  une  courbe  immense,  très  probablement  autour  d'un  astre 

*  inconnu,  que  nous  devons  supposer  infiniment  plus  impor- 

>  tant  que  lui.   Peut-être  notre  système  solaire  est-il  une 

*  composante  de  ce  qti'on  appelle  une  étoile  double,  c'est- 
B  à-dire  lourne-t-il  avec  une  autre  étoile  autour  d'un  centre 
»  commun  de  gravité,  p 

Or  ce  que  je  formulais  ainsi,  comme  une  simple  hypothèse, 
ayant  toutefois  le  caractère  d'une  grande  probabilité,  se  trou- 
veraît-il  actuellement  confirmé  à  Tétat  de  réalité  ? 

Voici  en  effet  ce  que  j'ai  relevé  dans  le  journal  YAutoritéy  à 
la  date  du  30  avril  : 

a  M.  Delauney  vient  d'adresser  à  l'Académie  des  sciences 

*  une  curieuse  communication  :  D'après  lui  Sirius  est  un 

*  centre  fixe,  autour  duquel  gravite  un  système  d'étoiles  dont 

>  le  soleil  fait  partie.  La  durée  de  sa  révolution  est  de  un 
»  million  d'années  ;^a  masse  de  Sirius  est  de  314,000  fois 
9  celle  du  soleil.  » 
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Il  faudrait  avoir  sous  les  yeux  cette  importante  communi- 
cation pour  mieux  préciser  la  signification  de  cette  découverte 
astronomique.  Mais  on  voit  déjà,  par  ces  quelques  lignes,  que 
notre  soleil  n'est  que  le  modeste  vassal  d'un  astre  infiniment 
plus  important  que  lui  ;  comme  je  le  supposais. 

L'expression  de  centre  fixe  appliquée  à  Sirius  doit  êti^ 
prise  sans  doute  dans  son  sens  relatif,  car  il  n'est  pas  admis- 
sible que  cet  astre  soit  immobile  dans  le  ciel.  Mais  il  peut  très 
bien  constituer  le  centre  de  gravité  autour  duquel  évolue  un 
système  d'étoiles  soit  doubles,  soit  triples,  soit  quadruples,  et 
posséder  en  même  temps  lui-même  un  mouvement  propre.  On 
dira  peut-être  :  Est-il  convenable  que  notre  soleil,  éloigné  de 
Sirius  de  52  trillions  de  lieues^  puisse  circuler  autour  de  ce 
centre  comme  une  simple  composante  dans  une  étoile  double? 
Pourquoi  pas?  Ces  distances  entre  les  astres,  qui  nous  sem- 
blent prodigieuses,  ne  sont  rien  en  présence  des  profondeurs 
de  l'Infini,  et  telles  étoiles  conjuguées  que  le  télescope  lui- 
même  ne  peut  pas  dédoubler,  sont  certainement  éloignées  les 
unes  des  autres  de  plusieurs  milliards  de  lieues. 

Faut-il  entendre  par  cette  phrase  :  «  La  durée  de  sa  révo- 
lution est  de  un  million  d'années  >,  que  notre  soleil  met  ce 
temps  à  parcourir  son  orbite  autour  de  Sirius  ? 

Il  en  résulterait  que  son  déplacement  dans  le  ciel  serait 
d'environ  300  millions  de  lieues  par  an.  Cependant  jusqu'à 
présent,  les  calculs  astronomiques  ont  limité  à  environ 
60  millions  de  lieues  par  an  la  marche  du  soleil  vers  un  point 
déterminé  du  ciel  ?  (1). 

Faut-il  aussi  considérer  que  l'expression  de  la  masse  de 
Sirius,  estimée  à  314,000  fois  celle  du  soleil,  est  mise  ici  pour 
le  volume  ?  Ce  sont  là  des  points  à  éclaircir  ultérieurement. 
Quoi  qu'il  en  soit,  voyez  ce  que  devient,  dans  ce  gigantesque 
système,  le  grain  de  poussière  sur  lequel  s'agite  l'humanité  1 

(1)  Il  est  assez  curieux  de  constaU^r  que  chaque  année,  d'aprôs  les 
observations  spectroscopiques,  la  terre  s'éloigne  de  Sirius  d^une  quantité 
de  lieues  à  peu  près  égale  à  celle  qui  mesure  le  parcours  du  soleil  autour 
de  ce  môoie  astre. 
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et  ce  que  pèsent  notre  orgueil,  nos  ambitions,  nos  folies  des 
richesses  et  de  la  gloire,  auprès  des  œuvres  majestueuses  du 
Créateur. 

Colonel  Poupon 


COMMUNICATIONS  ET  AVIS  DIVERS 


Association  Française  pour  PAvancement  des  Sciences 

M.  le  Président  a  regu  la  circulaire  suivante  : 

«  Monsieur  le  Président, 

>  L'Association  Française  pour  TAvancement  des  Sciences 
tiendra  son  26®  Congrès  à  Saint-Etienne,  du  5  au  12  août 
1897.  Elle  serait  heureuse  d'entretenir  des  relations  confra- 
ternelles avec  les  Sociétés  savantes  qui  poursuivent  un  but 
analogue  au  sien.  Nous  venons  donc  vous  prier  de  faire 
représenter  la  Société,  dont  vous  êtes  le  Président,  à  la 
session  de  Saint-Etienne,  et  nous  mettons  en  conséquence  à 
votre  disposition  une  Carte  d'admission  aux  Séances, 

»  Nous  profitons  de  cette  occasion  pour  vous  rappeler  que 
les  Sociétés  savantes  peuvent  devenir  Membres  de  l'Associa- 
lion  et  ont,  dès  lors,  droit  aux  Comptes  rendus  des  Sessions 
et  à  la  réduction  de  moitié  prix  que  les  Compagnies  de  che- 
min  de  fer  ont  bien  voulu  accorder  aux  Membres  de  l'Asso- 
ciation. Dans  le  cas  où  il  conviendrait  à  votre  Société  de 
profiter  de  cet  avantage,  nous  vous  serions  obligés  d'en 
informer  au  plus  tôt  M.  C.  M.  Gariel,  secrétaire  du  Conseil, 
et  de  lui  faire  connaître  le  nom  du  délégué  que  vous  aurez 
choisi,  afin  que  nous  puissions  lui  faire  parvenir,  en  temps 
utile,  la  carte  qui  donnera  droit  aux  billets  de  chemin  de 
fera  prix  r(3duils. 
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»  Veuillez  agréer,  M.  le  Président,  l'expression  de  mes 
sentiments  les  plus  distingués. 

»  Le  Président  de  V Associalion  : 
>  D'  E.  J.  Marey, 

>  Membre  de  l'Institut  et  de  l'Aeadémie  de  Médecine, 
»  Professeur  au  Collège  de  France.  • 

Art.  6.  —  Sont  membres  fondateurs  les  personnes  qui  ont  versé,  à  une 
époque  quelconque,  une  ou  plusieurs  souscriptions  de  ëOO  francs.  (Le 
paiement  peut  être  effectué  en  deux  versements  de  250  francs  chacun.) 

Réiflement 

Art.  i^^'^.  —  Le  taux  de  la  cotisation  annuelle  des  membres  non  fonda- 
teurs est  fixé  à  20  francs. 

Art.  2.  —  Tout  membre  a  droit  de  racheter  ses  cotisations  à  venir  en 
versant,  une  fois  pour  toutes,  la  somme  de  200  francs.  Il  devient  ainsi 
membre  à  vie. 

Il  sera  loisible  de  racheter  les  cotisations  pour  deux  versements  annuels 
consécutifs  de  100  francs. 

Tout  membre  qui,  pendant  dix  années  consécutives,  aura  versé  annuel- 
lement une  somme  de  10  francs  en  sus  de  la  cotisation  annuelle,  sera  libéré 
de  tout  versement  ultérieur. 


Dates  des  Séances  de  l'Académie  en  1897 


7,  21 
Janvier 

4 
Février 

4 
Mars 

1 

Avril 

6 
Mai 

3 
Juin 

1 

Juillet 

5 

Août 

4 
Novembre 

• 

2 
Décembre 

Pour  le  Comité  de  publication  : 
Le  Secrétaire  de  l'Académie,  T.  d'Aurelle. 


Clermont-Ferrand,  imprimerie  L.  Bellët  •—  58U9. 
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PROCES-VERBAUX 


Séance  du  8  juin  1897 

M.  Cirice  Teillord,  président,  ouvre  la  séance  à  2  heures 
20  minutes,  et  donne  la  parole  au  Trésorier  pour  la  lecture 
des  procès-verbaux  des  séances  d'avril  et  de  niai  qui  sont 
adoptés  sans  ob^^ervation. 

Procédant  au  dépouillement  de  la  correspondance,  M.  le 
Président  signale  une  circulaire  convoquant  les  membres  de 
TAcadémie  au  26®  congrès  de  la  Société  pour  l'Avancement 
des  Sciences,  qui  doit  se  tenir  à  Saint-Etienne  du  5  au  12  août 
prochain.  Extrait  de  cette  convocation  sera  inséré  dans  le 
Bidleiin, 

Une  demande  de  souscription  en  faveur  d'un  monument 
élevé  à  Victor  Hugo  par  la  ville  de  Besançon  est  renvoyée  au 
Bureau. 

Au  nombre  des  ouvrages  dont  il  fait  l'énumération,  M.  le 
Secrétaire  perpétuel  signale  les  hommages  suivants  faits  à 
l'Académie:  par  M.  le  D' Ilospital,  une  brochure  sur  V Histoire 
médiccUe  de  la  Mtisique  et  de  la  Danse;  par  M.  de  Vissac, 
son  histoire  du  Tribxinal  cHnvinel  dxi Pity-de-Dôme ;  par  M.  de 
La  Tour,  Les  Jetons  de  la  Bibliothèque  Nationale  (Rois  et  Reines 

%•  Série,  -  Jain  1807.  10 
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de  France);  par  M.  Tabbé  Planeix,  V Histoire  de  Noire-Dame 
de  r  Arbre. 

M.  le  Président  fait  connaître  à  ses  collègues  que  les  for- 
malités administratives  en  vue  de  l'acceptation  du  legs  de 
M.  le  marquis  du  Maisniel  sont  retardées  jusqu'après  l'expi- 
ration du  délai  de  trois  mois  qui  a  commencé  à  courir  le 
24  mars  dernier,  date  de  la  publication  légale  du  testa- 
ment. 

—  M.  leD'  Hospilal,  au  nom  de  M.  Tabbé  Guélon,  empêché 
d'assister  à  la  réunion,  prie  M.  le  Président  de  vouloir  bien 
lui  donner  quelques  explications  sur  une  mesure  récemment 
prise  par  le  Comité  de  publication.  Ce  (Comité  a  décidé  en 
effet  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'imprimer  dans  le  Bxdletin  Té- 
numération  des  titres  académiques  et  autres  distinctions 
honorifiques  dont  les  auteurs  feraient  suivre  leur  signature. 

M.  le  Président  rappelle  qu'aux  termes  de  l'article  48, 
§  3  du  Règlement,  c  le  Comité  de  publication  est  l'intermé- 
diaire obligé  entre  les  membres  de  l'Académie  et  l'impri- 
meur. »  Ce  Comité,  en  prenant  la  mesure  dont  il  vient  d'être 
parlé,  a  donc  bien  agi  dans  la  limite  de  ses  attributions. 

Cette  mesure,  au  surplus,  se  justifle  facilement  parce 
qu'elle  est  conforme  aux  usages  des  Sociétés  savantes.  Les 
membres  de  notre  Compagnie,  en  particulier,  ont  toujours 
obéi  à  un  principe  de  bonne  confraternité  en  s'abstenant  de 
mentionner,  dans  ceux  de  leurs  ouvrages  qu'a  publiés  l'Aca- 
démie, leurs  titres  et  distinctions  honorifiques  —  sauf,  bien 
entendu,  leurs  professions  et  qualités,  —  gardant  d'ailleurs 
la  liberté  de  les  faire  figurer  dans  les  tirages  à  part. 

La  mesure  prise  par  le  Comité  de  publication  n'avait  donc 
rien  de  personnel  à  M.  l'abbé  Guélon,  à  qui  aucun  de  ses 
collègues  n'a  pu  avoir  la  pensée  d'être  désagréable. 

M.  le  Président  propose  en  conséquence,  à  l'Académie,  de 
passer  à  l'ordre  du  jour. 

Cette  proposition  est  votée  sans  opposition. 

—  M.  Parenly,  membre  titulaire,  dépose  sur  le  bureau  un 
exemplaire  des  comptes  rendus  des  réunions  et  conférences 
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organisées  par  la  Société  du  Mtisée  de  Riom,  pendant  Tannée 
189697. 

—  M.  TabbéCrégut,  membre  correspondant,  offre  à  l'Aca- 
démie une  brochure  de  Dom  G.  Morin,  bénédictin,  sur  safn^ 
Lazare  et  saint  Maximin.  M.  le  D'  Dourif  veut  bien  se  charger 
d'en  rendre  compte. 

—  M.  Tabbé  Mioche,  membre  correspondant,  donne  lecture 
d'une  étude  intitulée  :  Rectifications  à  rhagiographie  d'Ativer- 
gne.  —  Renvoyé  au  Comité  de  publication. 

—  M.  le  comte  de  Pontgibaud,  à  l'occasion  de  sa  récente 
nomination  en  qualité  de  membre  titulaire,  lit  une  pièce  de 
vers  dédiée  A  Messietirs  les  Membres  de  r Académie  de  Clet'- 
mont  et  dont  il  distribue  un  exemplaire  à  chacun  des  mem- 
bres présents. 

Enfin  le  Trésorier,  au  nom  de  l'auteur  empêché  d'assister 
à  la  réunion,  donne  lecture  d'une  étude  historique  de  M.  J. 
Delmas,  membre  correspondant,  sur  Les  Francs-- Maçons  de 
Saint-Flour  an  XVIII''  siècle,. 

Cette  lecture  est  renvoyée,  ainsi  que  la  précédente,  au 
Comité  de  publication. 

—  M.  H.  du  Ranquet  attire  l'attention  des  membres  pré- 
sents sur  le  déplorable  état  d'entretien  des  ruines  gallo- 
romaines  de  Royat  ;  il  émet  le  vœu  que  l'Académie  prenne 
rinitiative  de  mesures  destinées  à  en  assurer  la  conservation. 
M.  Vimont  s'associe  à  ce  vœu  et  conclut  même  à  ce  qu'il  soit 
procédé  à  de  nouvelles  recherches. 

M.  le  Président  propose  à  ses  collègues  de  faire  auprès 
de  l'Administration  et  de  la  Compagnie  des  Eaux  de  Royat 
des  démarches  en  ce  sens.  —  Adopté. 

—  M.  Bellaigue  de  Bughas  signale  un  projet  d'alignement 
qui  menacerait  de  faire  disparaître  la  maison  où  est  né  Pascal  ; 
il  demande  à  l'Académie  de  protester  contre  cette  démolition 
d'un  édifice  si  précieux  par  les  souvenirs  qu'il  rappelle.  Il  cite 
à  ce  sujet  l'exemple  de  l'Angleterre  qui  a  fait  d'énormes  sa- 
crifices d'argent  {)our  conserver  la  maison  de  Shakespeare. 

M.  le  Président  promet  de  se  faire,  le  cas  échéant,  Tinter- 
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prête  des  protestations  formulées  par  notre  honorable  col 
lègue. 
La  séance  est  levée  à  3  heures  40. 


OUVRAGES    REÇUS 


Société  des  Antiquah'es  de  la  Morinie.  ~   Bull  tii;  bistoriqae«   46* 
année,  18i«  liy.,  t.  X.  1897. 1«'^  fascicule. 
Table  du  9*  Toluoie  des  lilémoirea  de  ladite  Société. 
Troisième  centenaire  de  Descartes.  (Société  archéologique  du  Maine). 
BiUleiin  de  la  Société  des  amis  des  Sciences  et  Arts  de  Rochechouart 

—  tome  VI,  n«  6.. 1896. 

Bulletin  de  la  Société  d^ Horticulture  et  de  Viticulture  du  Puy^e-Dôme 

—  1"  trimestre  1897. 

Bulletin  de  la  Société  scientifique^  historicjue  et  archéologique  de 
la  Corrèze^  siège  à  Brive  —  t.   XIX^  1"  liv.  Janvier-Mars  1897. 

Revue  des  langues  romanes  —  4*  série,  t.  X,  n^  4-5.  Ayril-Mai  1897. 

Recueil  de  T Académie  des  Jeux  floraux,   1897. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences^  etc.y  d'Amiens*  —  t.  XLHI, 
année  1896. 

Mémoires  et  comptes  rendras  de  la  Société  scietitifique  et  littéraire 
d'Alais.  -  Année  1895;  t.  XXVI. 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis^  Bulletin  de  la  Société  des  Archires 
historiques.  —  XVII*  vol.,  3«  livr.,  1*'  mai  1897. 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences^  belles  lettres  et  arts  de  Lyon, — 
Troisième  série,  t.  IV. 

Annales  de  la  SociHé  d^ agriculture^  sciences  et  industrie  de  Lyon, 

—  7«  série,  t.  IV.  1896. 

Bulletin  de  la  Sociéià  des  Sciences  naturelles  de  l'Ouest  de  la  France^ 

—  tome  VII%  l»*-  trimestre  1897. 

Bulletin  de  la  Société  Impériale  des  naturalistes  de  Moscou  — 
année  1896  ;  n«  2. 

HOMMAGES  ! 

M.  le  D'HospiTAL.  —  Histoii^e  médicale  de  la  Musique  et  de  la  Danse. 
M.  Marc  de  Vissac.  —  Le  Tribunal  criminel  du  Puy-de-Dôme, 
M.  H.  DB  LA  Tour.  —  Les  Jetons  de  la  Bibliothèque  nationale  (Rois 
et  Reines  de  France), 
M.  TAbbé  Planeix.  —  Notre-Dame  de  l'Arbre^  histoire  et  légendes. 
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A  MESSIEURS  LES  MEMBRES 

DE    L'ACADÉMIE    DE    CLERMONT    EN    AUVERGNE 


C'est  pour  moi  grand  honneur,  grande  liesse  aussi 
De  pouvoir  parmi  vous  venir  m'asseoir  ici, 
Au  temple  de  la  grâce  et  de  la  courtoisie 
Où  la  science  et  Part,  sous  forme  d'ambroisie, 
Dont  vous  êtes,  Messieurs,  constamment  ajtérés, 
Sont  distillés  par  vous  en  des  vases  dorés. 

—  Sans  remonter  aux  Grecs  d'éclatante  mémoire, 

Aux  Romains  nos  vainqueurs,  aux  Gaulois  pleins  de  gloire, 

Sans  pouvoir  nous  vanter  d'avoir  pour  fondateur 

L'illustre  Richelieu,  cardinal  amateur 

Des  lettres  et  des  arts,  nous  pouvons  bien  prétendre 

Être  déjà  sortis  de  l'âge  le  plus  tendre.  — 

Nous  avons  vu  des  jours  heureux  et  malheureux  ; 

Plus  d'un  siècle  a  rendu  nos  parchemins  poudreux  ; 

Saint  Florentin  signa  nos  titres  de  noblesse 

Et  plus  tard  Amelot  que  l'Auvergne  intéresse. 

L'intendant  Rossignol,  Rarbe  le  Conseiller, 

De  Frédefond,  Bernard,  Duvernin,  Chevalier, 

Saint- Victor,  Chazerat,  par  une  main  amie. 

Ont  obtenu  du  Roy  le  nom  d'Académie 

Aux  lettrés,  aux  savants  réunis  à  Clermont, 

Aux  penseurs  travaillant  à  l'ombre  du  grand  mont. 

Ces  penseurs  ont  fouillé  les  flancs  de  la  montagne. 

Cueilli  la  fleur  des  prés,  l'herbe  de  la  Limagne, 

Herborisé  partout  sans  se  lasser  jamais 

D'admirer  leur  pays  sous  ses  plus  jolis  traits.  — 

—  D'autres,  pressés  aussi  de  sonder  la  nature, 
Ont  creusé  dans  le  sol,  dans  une  lave  dure  ; 
Partout  ils  ont  trouvé  l'écume  du  volcan. 

Du  volcan  refroidi. . .  mais  éteint  depuis  quand  ??. . . 
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—  Pénétrant  plus  avant  dans  le  sein  de  la  terre, 
D'aucuns  ont  rapporté  le  plomb  ai^entifère  ; 
Ce  métal  si  brillant,  précieux  minerai 

Devenu  rare^  hélas  !  Messieurs,  n'est-il  pas  vrai  ? 

—  Garmages,  le  curé,  Ck)rtigier,  chanoine, 
Enrichirent  encor  ce  riche  patrimoine 

De  travaux  sur  l'histoire  ancienne  du  pays, 

Travaux  interrompus  aussitôt  qu'entrepris. 

Car  nous  lisons  ici  (chronique  de  souffrance) 

Un  chapitre  bien  rude  au  doux  pays  de  France  ; 

Le  royaume  était  beau,  mais  il  n'élait  plus  neuf. .  • 

On  le  veut  rajeunir  en  l'an  quatre-vingt-neuf  ; 

Mais  les  réformateurs  font  crouler  l'édifice 

Dans  un  fleuve  de  sang,  terrible  sacriûce 

Dont  l'Europe  et  le  monde  ont  été  renversés  ! 

Effroyable  holocauste  à  des  dieux  insensés  ! 

Plus  tard,  bien  que  l'orage  eût  laissé  la  patrie 

Toute  sanglante  encor  (ô  pauvre  fleur  flétrie  !), 

La  sève  remonta,  ramenant  la  vigueur  :  . 

Raynaud  de  Montlosier,  ardent  comme  un  ligueur. 

Parvint  à  réveiller  enfin  TAcadémîe 

Qui  semblait  d'un  sommeil  éternel  endormie. 

Charles  X  lui  rendit  l'honneur  du  sceau  royal  ; 

Monsieur  de  Montyon,  testateur  sans  égal, 

Le  fondateur  des  prix  de  vertus  surhumaines. 

Vous  laissait  en  mourant.  Messieurs,  trois  bourses  pleines. 

Lors  le  travail  reprit,  plus  que  jamais  fécond, 

Et  l'amour  du  terroir  se  fit  sentir  profond. 

—  Lecoq,  chimiste  habile,  écrit  ses  analyses 
De  simples  inconnus  sortis  de  ses  valises. 

Il  plante  sous  vos  yeux  son  merveilleux  jardin, 
Comparé  tant  de  fois  aux  vallons  de  l'Eden  ; 
Lecoq,  si  beau  conteur,  éblouissant  convive  ! 
Esprit  limpide  et  clair  comme  source  d'eau  vive  ! 

—  Douillet,  plus  lourd  d'aspect,  mais  vraiment  érudil, 
Observateur  très  fin,  travailleur  sans  répit, 
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Collectionnait  tout  :  chercher  était  sa  vie. .  • 
Sur  la  chaîne  des  Ptiys,  au  camp  de  Gergovie, 
Un  jour  il  découvrit  un  Vercingétorix, 
Une  médaille  d'or,  nette  comme  un  onyx. 
Cette  médaille  était  la  première,  Punique  !.  • . 
Il  écrit  à  Paris  sa  trouvaille  authentique  ; 
L'Institut  lui  répond  :  c  Envoyez  ce  trésor  !  » 

—  «  C'est  à  vous  de  venir  voir  ma  médaille  d'or.  » 

—  L'Institut  délégua  deux  membres  peu  crédules  ; 
Mais  l'aspect  de  l'objet  leva  tous  leurs  scrupules, 
Et  Bouillet  leur  jura  qu'il  donnait  à  Clermont 

Ce  sou  déjà  bien  rare  au  temps  de  Pharamond  (1). 

—  Mathieu,  le  professeur,  lisant  les  Commentaires 
De  César  et  fouillant  aussi  maints  cartulaires. 
Pensa  qu'un  temple  avait  en  l'honneur  des  faux  dieux 
Eté  construit  jadis  à  la  porte  des  cieux, 

Tout  à  fait  au  sommet  de  notre  puy  de  Dôme, 

Monstrueux  piédestal,  ex-voto  de  royaume  ! 

Vimont  et  Cohendy  lui  prêtant  leur  appui, 

L'on  se  mit  à  piocher  sur  la  crête  du*  puy, 

Et  l'on  vit  les  gradins  du  temple  de  Mercure, 

Monument  colossal  et  grec  d'architecture. 

Non  moins  intéressant  tout  à  côté  de  lui, 

Un  autre  bâtiment  le  domine  aujourd'hui. 

Dont  vous  pouvez.  Messieurs,  revendiquer  la  gloire. 

Car  c'est  encore  à  vous  qu'on  doit  l'Observatoire. 

Le  savant  AUuard  pensait  non  sans  raison 

Qu'on  prédirait  de  là  le  temps  de  la  saison. 

Et  la  commission  adoptant  cette  idée 

Un  plan  fut  bientôt  fait  et  la  tour  décidée  (2). 


(1}  La  médaille  de  Vercingétorix  n*a  jamais  figuré  parmi  les  oollections 
du  Musée  de  Clermont.  (Note  de  la  Rédaction.) 

(2)  LVlablissement  de  rObseryaloire  du  puy  de  Dôme  est  dû  unique- 
ment à  rinitiatiye  de  M.  le  professeur  Alluard.  L'Académie  n'a  jamais  eu 
à  à*en  occuper  directement.  Son  intervention  s'est  bornée  à  la  mise  au 
jour  des  restes  du  temple  de  Mercure.  (Note  de  la  Rédaction,) 
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—  Messieurs,  je  suis  bien  long  et  vos  instants  sont  courts, 
Il  est  temps  de  songer  à  clore  ce  discours  ; 

Toutefois  permettez  encor  que  j'énu mère 
Quelques  noms  respectés  par  la  gloire  éphémère  : 
Ballainvilliers  qui  fut  un  intendant  zélé  ; 
Le  docteur  Duvernin  dont  j'ai  déjà  parlé  ; 
Et  puis  La  Michodière,  et  puis  Tabbé  Delille, 
(Ce  peintre  sans  éclat  dont  la  muse  est  fertile). 

—  Citons  La  Tour  d'Auvergne  et  certain  Montboissier, 
Deux  braves  dont  les  noms  peuvent  s'associer  ; 

Et  Bérard  de  Chazellc,  Ozy,  de  Féligonde, 

Teilhard  de  Beauvezeix,  connu  de  tout  le  monde  ; 

Montmorin  Saint-Hérem  (cher  à  Fontainebleau 

Dont  il  fut  gouverneur).  —  A  joindre  à  ce  tableau 

En  mil  huit  cent  vingt-cinq,  le  Baron  de  Barante, 

Qui  fut  ambassadeur  et  puis  l'un  des  quarante  ; 

Le  général  Becker,  le  sénateur  Bardoux, 

Dont  le  sourire  est  frais  avec  le  regard  doux  ; 

Et  Burin  des  Roziers,  Cardinal  Bonnechose, 

Les  Cardinaux  Giraud  et  (Boyer  ?. . .)  je  suppose. . . 

De  Chabrol  de  Volvic,  le  ministre  Rouher, 

Les  chirurgiens  Fleury  qu'on  ne  peut  trop^ louer  ; 

Castellane  qui  fut  Pair,  Maréchal  de  France  ; 

Le  capitaine  Hervier  rempli  d'exubérance, 

Mège,  Marc  de  Vissac,  Pigeon,  de  Parieu, 

Tant  d'autres  justement  honorés  en  ce  lieu. 

A  cette  liste  longue  autant  qu'elle  est  illustre. 

Nous  pourrions  bien  encore  ajouter  un  grand  lustre 

Par  une  élection  d'un  genre  peu  banal  : 

Pour  Président  d'honneur  prenons  Biaise  Pascal  ! 

Pour  collègue  acclamons  Péjier,  son  beau-frère  I 

Acclamons  Savaron  comme  membre  honoraire  ! 

Acclamons  Massillon,  royal  prédicateur. 

Que  nous  serions  si  fiers  d'avoir  pour  fondateur  ; 

Dans  cotte  élection  légitime  et  posthume, 

Nommons  encor  Chabrol,  l'auteur  de  la  Cotittime  ! 
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—  Qui  pourrait  nous  blâmer  de  ces  excellents  choix  ? 

—  Qui  prétendrait  ici  nous  opposer  des  lois  ? 
Nous  avons  le  souci  de  nos  gloires  locales 

Et  nous  les  consignons  dans  nos  chères  annales. 

—  J'ai  débuté,  Messieurs,  en  vous  disant  :  Merci  I 
Je  le  répète  encore  en  terminant  ici, 
Collègues  honorés,  fier  de  votre  suffrage. 

A  mes  parrains  merci  !  Car  c'est  à  leur  ouvrage 
Que  je  dois  cet  honneur  !  Au  président  Teillard  ! 
Qu^il  vive  de  longs  jours,  et  qu'auguste  vieillard, 
Il  ait  sur  nos  neveux  un  bienfaisant  empire  ! 
C'est  le  vœu  qu'à  nous  tous  son  noble  exemple  inspire. . 

Le  C^®  de  Pontgibaud. 
Clermont.  —  Juin  1897. 


NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT  L'HISTOIRE:  D'AUVERONE 


Les  Églises  du  Canton  d'Ennezat. 

Le  canton  d'Ennezat  est  un  des  plus  religieux  du  dio- 
cèse de  Clermont  :  chacune  de  ses  paroisses  possède  une 
charmante  église.  Il  occupe  la  partie  la  plus  basse  de  la 
Limagne,  à  égale  distance  de  Riom  et  de  Maringues,  de  Cler- 
mont et  de  Randan  ;  vulgairement  on  appelle  ce  pays  le  Ma- 
rais :  la  petite  et  ancienne  ville  d'Ennezat  en  est  la  capitale. 
Le  sol  est  fertile,  produisant  chaque  année  d'abondantes 
récoltes  en  fourrages,  betteraves,  froment;  sa  richesse  a  fait 
bâtir  les  gros  bourgs  ou  villages  qui  le  cultivent:  Saint- Beau- 
zire,  Chappes,  Chavaroux,  Puy-Chany,  Tergnat,  Epinet, 
Les  Martres,  Varennes-sur-Morge,  Clerlande,  Saint-Ignat, 
Surat,  Champeyroux,  Buxerolles,  Villeneuve- l'Abbé,   Ti- 
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rande,  Entraigues^  SaiDt-Laure,  Ennezat.  Jadis  C6s  loca- 
lités, comme  Tindique  le  compte  de  Berlhon  Sanadre, 
receveur  d'Auvergne  en  1401,  publié  dans  le  Spidlegium 
Brivatense,  p.  459,  portaient  le  nom  de  paroisses,  relevant 
la  plupart  de  la  prévôté  de  Riom.  La  dénomination  de 
paroisse,  donnée  à  ces  villages,  n'est  pas  une  preuve  ab- 
solue qu'ils  eussent  tous  une  église.  Les  mots  de  paroisse 
et  de  commune  sont  pris  souvent  Tun  pour  l'outre  ;  il  ne 
reste  d'ailleurs  dans  plusieurs  de  ces  centres  de  population 
nul  vestige,  nulle  tradition  qui  atteste  l'existence  d'une 
église  ;  les  églises,  bâties  à  différentes  époques,  que  le 
temps  nous  ait  léguées,  se  trouvent  à  Ennezat,  Saint- 
Ignal,  Saint-Laure,  Entraignes,  Chappes,  Saint-Beauzire, 
Chavaroux,  Varennes-sur-Morge,  Les  Martres-sur-Morge, 
Clerlande,  Surat.  Ces  églises,  quelques-unes  de  date  ré- 
cente, et  les  autres  fraîchement  restaurées,  sont  gaies, 
jolies,  entourées  et  ombragées  des  vieux  ormeaux,  des  chênes 
antiques  de  la  place  publique,  érigées  sur  une  légère  émi- 
nence,  d'où  elles  dominent,  en  leur  prêtant  un  peu  de 
poésie,  les  plaines  monotones  du  Marais.  Comme  la  religion 
a  le  don  naturel  d'attirer  et  d'intéresser,  on  franchit  avec 
plaisir  le  seuil  de  ces  pieux  monuments,  on  y  prie  avec 
foi,  on  les  considère  avec  attention,  on  se  demande  quel 
est  leur  passé.  Sur  ce  sujet,  qui  ne  manque  pas  d'un  certain 
attrait,  voici  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  dans  nos  ex- 
cursions et  nos  promenades  à  travers  ce  beau  canton  d'En- 
nezat.  C'est  le  fruit  des  loisirs  de  notre  ministère. 

Nos  églises  doivent  leur  existence  à  la  foi  et  à  la  généro- 
sité chrétiennes  :  elles  se  bâtissent  de  loin  en  loin,  le  long 
des  âges,  à  divers  moments  de  l'histoire.  Quelques-unes 
remontent  au  delà  du  moyen  âge,  aux  origines  mêmes 
du  christianisme,  à  la  plus  haute  antiquité.  On  peut  le 
conclure,  à  défaut  d'autre  document,  de  leur  seuil  de  granit 
usé  et  creusé  sous  les  pas  des  générations  éteintes,  de 
leurs  chapiteaux   rongés  par  le  temps,  de  leur   bénitier 
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en   pierre  dure,  poli  par  les  mains  des  fidèles  :   peut-être 
étaient-elles,  dans  le  principe,  quelque  temple  païen,   qui 
aurait  été  converti,  par  les  premiers  prédicateurs  de  Tévan- 
gile,  en  un  sanctuaire  du  vrai  Dieu,  conformément  à  cette 
ordonnance  de  l'empereur  Théodose  :  Dece^fiimus  ut  geiiti" 
lûim  delubra  ctdtui   christiano  mandpentivr.  Saint  Martin 
%  et  ses  disciples  ne  devaient   pas  manquer  à  cette  règle, 
quand  ils  évangélisaient  les  campagnes.   Telle  aurait  été 
peut-être  l'origine  de  l'église  primitive  de  Varennes,  dont 
on  attribue  la  fondation  au  thaumaturge  des  Gaules.  L'église 
d'Ennezat  serait  de  la  même  époque,  à  en  croire  une  tra- 
dition locale  :  «  L'église,  affirme  un  procès  verbal  de  visite 
»  épiscopale,  est  de  construction  gothique  pour  le  chœur 
>  et   romano-byzantine  pour   la    nef  ;  on  croit  que  cette 
»  construction  remonte  au  v^  ou  vi®  siècle.   »  Assurément, 
il  faut  ici  faire  une  distinction  :   il  est  possible  que  l'ora- 
toire primitif  où  les  premiers  chrétiens  de  la  contrée  assis- 
taient à  la  célébration  des  saints  mystères,  soit  du  vi*  siècle  ; 
mais  quant'  à  l'église  actuelle,  bâtie  sur  l'emplacement  du 
premier  sanctuaire,  elle  appartient  sûrement  au  xi*  siècle, 
dont  elle  offre  tous  les  caractères  distinctifs.  L'Auvergne,  on 
le  sait,  relevait  des  comtes  de  Poitou  en  même  temps  ducs 
d'Aquitaine  ;   outre  celte  suzeraineté  générale   sur   l'Au- 
vergne, ils  possédaient  en  propre  Ennezat  ;  et  c'est  ce  fait 
de  propriété  personnelle  qui  explique  pourquoi  Charles-le- 
Simple,  lorsqu'on  955  il  donna  le  duché  d'Aquitaine  à  Guil- 
laume I**  Tôte-d'Étoupe,  vint  à  Ennezat  recevoir  le  serment 
des  seigneurs  d'Auvergne. 

Avec  Ennezat  et  ses  dépendances,  les  comtes  de  Poitou 
avaient  encore  un  château  à  Clerlande,  bâti  sur  la  butte 
qui  s'élève  au-dessus  de  la  plaine  de  la  Limagne  et  des 
prairies  de  la  Gravière.  «  Le  château-fort,  sur  la  butte  (1), 
appartenait  à  la  famille  des  ducs  de  Bouillon,  héritière  des 
ducs  d'Aquitaine,  à  la  fin  du  xvm**  siècle.  M.  Soubrany  de 

(i)  Notice  locale  écrite  par  M.  Ghaiard,  curé  de  Clerlande. 
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Bénislan,  neveu  du  conventionnel  de  ce  nom,  l'aurait  acheté 
à  un  nommé  Pierre  Dumas,  qui  pouvait  le  tenir  lui-même 
des  ducs  de  Bouillon.  Le  château  occupait  tout. le  sommet 
de  la  butte  :   la  chapelle   était   au  nord  :   plus  tard,  c'est 
dans  cette  chapelle  que  les  chanoines  d'Ennezat  venaient 
le  dimanche   célébrer  la  sainte  messe  pour  les  habitants 
de  Clerlande.  Il  n'en  reste  aujourd'hui  qu'une  simple  ha- 
bitation à  deux  étages  et  un  rez-de-chaussée,  appartenant 
à  un  nommé  François  Imbert.  Ce  reste  du  château  est  la 
plus  ancienne  maison  de  Clerlande,  et  on  le  désigne  tou- 
jours sous  le  nom  de  Fort  de  Clerlande.  >  Enfin,  toujours 
selon  la  tradition,  à  Va  rennes,  sur  les  bords  de  la  rivière 
de  Morge,    les  ducs   d'Aquitaine  avaient  une    autre  rési- 
dence qui  devint  plus  tard  la  propriété  du  Chapitre  d'En- 
nezat, et  près  de  laquelle  les  chanoines   rebâtirent   l'an- 
cienne église  paroissiale.    Ainsi   les  comtes  de  Poitou  se 
trouvaient,  à  Ennezat,  au  centre  de  leurs  biens   patrimo- 
niaux. C'est  pourquoi  Guillaume  VI,  le  chef  de  cette  grande 
et  illustre  famille  d'Aquitaine,  qui  marchait  de  pair  avec  la 
maison  royale  de  France,  désireux,  au  lendemain  de  l'an 
mil,  où  les  esprits  étaient  tournés  aux  institutions  pieuses, 
d'assurer  le  repos  de  son  âme  et  de  procurer  la  gloire  de 
Dieu,  ne  crut  rien  mieux  faire  que  de  fonder  un  Chapitre 
régulier  de  douze  chanoines  au  lieu  même  d'Ennezat  €  Anna- 
ziacus  ».  Il  consacra  à  cette  fondation  une  partie  des  biens 
qu'il  possédait  dans  ces  parages,  et  à  laquelle  contribuè- 
rent aussi  quelques  autres  riches  personnages  des  environs 
ou  même  de  la  localité  :  la  fondation  eut  lieu  vers  la  moitié 
du  xi«  siècle,  sous  le  pontificat  d'Alexandre  II,  pape  de  1061 
à  1073,  et  durant  l'épiscopat  d'Etienne  V,  évêque  de  Cler- 
mont  (1). 

Les  chanoines  s'établirent  dans  des  locaux  appartenant 
vraisemblablement  aux  comtes  de  Poitou,  et  bâtis  à  Tinté- 
rieur  de  la  vaste  enceinte  de  la  résidence  seigneuriale  ;  on 

[t)  Voir  les  documents.  »  Charte  de  la  Gallia  Christiana. 
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en  reconnaît  aisément  le  pourtour  encore  aujourd'hui,  grâce 
aux  vestiges  soit  des  anciens  murs  rasés  à  fleur  de  terre, 
soit  des  fossés  à  demi-comblés  ;  en  souvenir  des  comtes 
de  Poitou,  ce  quartier  s'appelle  le  Château,  et  en  mémoire 
des  chanoines,  les  jardins  où  s'élevait  autrefois  leur  de- 
meure, se  nomme  les  Cloîtres  ;  or,  aux  chanoines,  il  fal- 
lait un  lieu  de  prière  :  près  de  leur  demeure ,  on  bâtit 
une  église,  sur  les  ruines  peut-être  de  quelque  antique 
sanctuaire,  existant  de  temps  immémorial.  L'acte  authen- 
tique de  cette  construction  s'était  conservé  à  Ennezat  jus- 
qu'au xvin"  siècle  :  à  cette 'époque  malheureusement  il 
disparut  dans  un  incendie  qui  détruisit  les  archives  du  Cha- 
pitre contenues  dans  une  armoire  de  la  sacristie  :  on  ne 
put  sauver  des  flammes  que  le  titre  de  cette  pièce  historique, 
dont  voici  la  teneur  :  «  Litterœ  seii  notitiœ  f^mdationis 
È  Enneziatensis  ecclesiœ  collegiatœ,  factœ  ierapore  Alexan- 
B  dri  II  papœ,  indinato  undecimo  sœculo,  »  L'église  d'Ennezat 
appartient  donc  à  la  seconde  moitié  du  onzième  siècle, 
indinato  undecimo  sœculo.  Comme  toutes  les  églises  de 
l'époque  féodale,  le  nouveau  sanctuaire  était  près  du  châ- 
teau, compris  dans  son  enceinte  qui  entourait  aussi  et  le 
four  banal  et  le  cimetière  ;  tantôt  le  seigneur  d'alors  bâtis- 
sait son  manoir  près  de  l'église,  à  cause  de  la  situation 
avantageuse  qu'elle  occupait,  tantôt  l'église  elle-même  était 
édifiée  près  du  château,  pour  jouir  de  la  protection  du  donjon 
seigneurial  ;  l'emplacement  de  1  église  d'Ennezat  était  bien 
choisi  :  ce  n'est  qu'une  légère  éminence  de  terrain  sur 
laquelle  elle  s'élève,  et  cependant  on  l'aperçoit  de  fort  loin 
de  tous  côtés  dans  la  plaine  :  le  pays  qui  l'entourait  était 
naturellement  fertile  et  riche,  mais  à  cette  époque,  presque 
en  entier  envahi  par  les  eaux  stagnantes  ;  on  est  parvenu 
aujourd'hui  à  le  dessécher  entièrement.  Elle  fut  bâtie  dans 
le  style  de  l'époque,  c'est-à-dire  en  roman  auvergnat,  dont 
elle  reste,  depuis  sa  restauration  opérée  dans  ces  dernières 
années  par  l'habile  architecte  M.  Bruyère,  un  des  types  les 
plus  purs  et  les  plus  parfaits.  Au  dire  des  connaisseurs,  et 
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selon  leur  expression,  c'est  un  vrai  bijou  d^archilecture. 
La  présence  du  Chapitre  suffit  alors  à  lui  donner  une 
grande  importance  ;  à  raison  de  la  présence  des  chanoines, 
il  s'y  célébrait  la  sainte  messe  tous  les  dimanches,  de  cinq 
heures  du  matin  à  midi  :  les  fidèles  y  affluaient,  venant  de 
toutes  parts,  et  du  marais  et  des  villages  voisins.  Bientôt 
l'église,  très  étroite  comme  on   peut  le  voir  aujourd'hui, 

• 

où  elle  a  été  ramenée  à  son  plan  primitif,  ne  put  con- 
tenir la  foule  qui  s'y  pressait  chaque  dimanche.  Pour  ob- 
viera cet  inconvénient,  au  xn«  siècle,  les  chanoines  l'agran- 
dirent, en  y  ajoutant  une  quatrième  nef  latérale  au  midi, 
qu'on  a  démolie  dans  les  dernières  réparations  à  cause  de 
son  irrégularité,  mais  dont  on  voit  encore  à  raz  de  terre 
les  fondations  ;  de  cette  démolition,  on  a  conservé,  au  pres- 
bytère d'Ennezat,  un  certain  nombre  de  chapiteaux,  très 
bien  sculptés,  qui  font  l'admiration  de  ceux  qui  les  voient, 
et  qui,   au    dire    des   connaisseurs,    sont   du   xii«    siècle. 

Ils  accusent  un  progrès,  ou  plutôt  un  changement  dans 
l'art  roman  ;  loin  d'être  à  larges  feuilles,  palmés  comme 
les  chapiteaux  du  roman  primitif,  ils  sont  ornés  de  fruits, 
de  raisins,  de  tiges  à  feuilles  dentelées  :  non  en  gra- 
nit, ou  domite,  comme  les  premiers,  mais  en  lave  de 
Volvic,  ce  qui  indique,  puisqu'ils  sont  entre  les  xu«  et  xni» 
siècles,  qu'on  exploitait,  dès  le  xn«  siècle,  les  importantes 
carrières  de  Volvic.  Mais  cet  agrandissement,  désormais 
suffisant  pour  contenir  la  population,  ne  satisfaisait  pas  les 
désirs  des  chanoines  ;  ils  aspiraient  à  avoir  un  sanctuaire 
particulier,  indépendant  de  l'église  paroissiale,  où  ils  pour- 
raient, à  leur  gré,  célébrer  leurs  offices  et  leurs  solennités  ; 
et  deux  cents  ans  plus  tard,  au  xiv®  siècle,  ils  entreprirent 
l'érection  de  ce  vaste  chœur  gothique  qu'on  admire  égale- 
ment aujourd'hui  et  qu'ils  raccordèrent,  à  l'est,  d'une 
manière  parfaite,  avec  l'église  romane  ;  une  haute  boiserie 
séparait  à  l'intérieur  les  deux  sanctuaires. 

Cette  construction  nouvelle,  dont  la  voûte  s'élève  impo- 
sante au-dessus  des  plaines  qui  Tentourent,  dut  entraîner  des 
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frais  considérables  :  le  seul  transport  des  matériaux  à  travers 
un  pays  marécageux,  intercepté,  çà  et  là,  de  fondrières,  dut 
être  très  coûteux.  Ce  chœur  est  en  style  gothique  flam- 
boyant :  il  ne  dépare  pas  Téglise  romane,  sauf  que  sa  largeur 
contraste  avec  les  nefs  étroites  de  Téglise  du  bas  ;  les  deux 
parties  sont  rangées  parmi  les  monuments  historiques,  c  Le 
plan  du  chœur,  dit  Mérimée  (1),  est  singulier  :  vers  la  moitié 
de  sa  longueur,  il  se  rétrécit  ;  puis  il  s'élargit  brusquement, 
pour  se  rétrécir  encore  à  son  extrémité  orientale,  où  il 
représente  de  la  sorte  deux  cônes  tronqués  qui  se  touchent 
à  leur  base. 

»  Les  piliers,  formés  de  colonnettes  en  faisceaux,  offrent 
un  grand  rapport  avec  ceux  de  Montferrand,  par  leurs  cha- 
piteaux écrasés,  où  Ton  retrouve  le  même  mélange  carac- 
téristique de  petites  figures  grimaçantes  et  de  feuillages 
frisés  :  ces  derniers ,  disposés  en  général  en  doubles  bou- 
quets, surtout  autour  des  chapiteaux  qui  reçoivent  les  re- 
tombées des  voûtes. 

»  Les  fenêtres  sont  ogivales,  et  dans  leur  tympan  on 
aperçoit  une  certaine  tendance  au  style  flamboyant,  bien 
que  leurs  courbes  soient  toutes  encore  des  combinaisons  de 
Togive.  >  Telles  sont  les  origines  de  la  collégiale  d'Ennezat, 
qui,  par  son  importance,  sa  richesse,  sa  juridiction  étendue, 
remportait  sur  toutes  les  autres  églises  du  canton. 

Immédiatement  après  Ennezat,  il  faut  placer  l'église  de 
Saint-Ignat,  l'église  de  la  paroisse  ou  de  la  grande  paroisse, 
comme  on  dit  dans  ce  marais,  à  cause  de  son  étendue  et 
de  ses  gros  et  nombreux  villages.  «  Elle  tire  évidemment 
son  nom  (2)  de  saint  Ignace,  évêque  d'Ântioche  :  on  disait 
autrefois  Saint-Ignac. 

>  L'église  de  Saint-Ignat,  bâtie  dans  les  dépendances  d'un 
ancien  château,  ainsi  qu'en  font  foi  deux  tourelles  de  chaque 
côté  du  clocher,  et  un  fossé  circulaire  en  partie  conservé, 


(1)  Notée.  Voyage  en  Auvjrgne^  1838. 

(2)  NoUcd  locale  de  M.  Burias,  curé  de  Saint-Ignat,  1896. 
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formant  lac  autour  du  presbytère,  de  l'église  et  de  leurs 
dépendances,  date  du  xiv**  et  du  xv®  siècle,  à  une  seule 
nef,  et  sans  un  style  bien  prononcé  :  les  voûtes  indiquent 
cependant  le  style  gothique.  Le  clocher,  le  chœur  et  les 
chapelles  latérales  du  midi  ont  été  construits  sous  l'admi- 
nistration de  M.  Pierre  Saignol,  curé  de  la  paroisse  à  partir 
de  1830  jusqu'en  1879.  Dès  le  xiv**  siècle,  il  y  avait  à  Saint- 
Ignat  des  prêtres  communalistes,  ils  ne  furent  supprimés 
qu'au  xvni"  siècle,  par  la  grande  Révolution.  La  cure  était 
à  la  nomination  de  labbé  de  Cluny.  »  Ainsi,  selon  toute 
apparence,  la  chapelle  du  château  devint  l'église  paroissiale. 
Le  souvenir  de  l'église  primitive  se  perdit. 

L'église  d'Entraigues  {inter  aquas),  très  probablement 
aussi  est  la  chapelle  du  manoir  :  il  est  facile  de  s'assurer 
même  encore  qu'elle  était  comprise  dans  l'enceinte  d'un 
ancien  château -fort,  grâce  aux  larges  pans  de  mur  qui 
subsistent,  à  la  tour  du  xiv®  ou  xv'  siècle,  située  près  de 
l'église  :  cette  tour,  en  dépit  de  ses  meurtrières,  n'est  plus 
que  le  vulgaire  colombier  du  presbytère  :  pour  agrandir 
celle  chapelle  seigneuriale,  on  y  ajouta  une  nef  latérale  au 
nord,  ce  qui  en  fora  toujours  l'irrémédiable  irrégularité  ; 
le  chœur  roman  ne  manque  pas  de  cachet  :  il  est  couronné 
d'un  pourtour  de  mâchicoulis  ;  l'église  rentrait  donc  dans  le 
système  de  défense  du  château  ;  cette  place  jouit,  à  un 
moment,  d'une  certaine  célébrité  :  elle  aurait  arrêté,  à 
l'époque  de  la  Ligue,  un  des  lieutenants  de  Henri  IV.  Ce 
prince,  pour  se  l'altacher,  l'exonéra  de  taille  et  d'impôts,  et 
Entraigues  se  glorifia  du  titre  de  ville  rédimée  (1).  Ici,  comme 
à  Saint-Ignat,  comme  à  Ennezal,  le  four  banal  et  le  cime- 
tière sont  situés  dans  l'enceinte  du  château.  Quant  à  l'église 
primitive  d'Entraigues,   on  n'en  conserve  nulle  mémoire. 

A  son  tour,  l'église  de  Saint-Laure,  affirment  les  habi- 
tants, est  l'ancienne  église  du  château,  qui,  au  xiv^  siècle, 


(1)  Plan  de  de  la  Directe  d'Eanezat,  appartenant  à  la  famille  de  La- 
combe. 
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fut  convertie  en  église  paroissiale  ;  un  fossé  assez  large,  au 
nord  du  jardin  du  presbytère,  désigne  et  délimite  l'empla- 
cement de  l'ancien  château.  Quant  à  Téglise  primitive  de  la 
paroisse^  depuis  délaissée,  on  montre  Tendroit  où  elle  s'éle- 
vait jadis  dans  la  campagne  :  là  aussi  étaient  situés  tout 
proche  et  le  four  banal  et  le  cimetière. 

A  Saint-Beauzire  (Sancltis  BmidUlus)^  l'église  est  attenante 
au  presbytère,  bâti  lui-même  sur  les  ruines  d'un  vieux 
château-fort  ;  les  anciens  du  pays  se  souviennent  d'avoir  vu 
le  fossé  qui  entourait  le  fort  et  Téglise,  et  le  pont-levis  qui 
y  donnait  accès  (1).  Il  y  a  quelque  trente  ans,  on  rebâtit 
régiise  :  elle  est  fort  jolie. 

Chappes  a  son  église  bâtie  dans  des  conditions  analogues  ; 
c'était  une  pauvre  chapelle  à  l'origine.  A  Varennes,  la  tra- 
dition veut  que  ce  soit  le  Chapitre  d'Ennezat  qui  ait  fait 
construire  l'église,  sans  doute  à  la  place  même  de  Tan- 
cien  sanctuaire,  et  tout  près  de  quelque  résidence  sei- 
gneuriale. Les  derniers  curés,  dans  les  réparations  intel- 
ligentes et  heureuses  faites  par  eux  à  leur  église,  ont  eu  de 
la  peine  à  la  dégager  des  anciennes  constructions  qui  Tobs- 
truaient.  Enfin  l'église  de  Chavaroux  était  l'humble  oratoire 
d'un  petit  prieuré  de  l'ordre  de  Cîteaux. 

Ainsi  commencèrent  nos  anciennes  églises  :  elles  ont  un 
trait  commun  dont  nous  avons  parlé  déjà  ;  c'est  qu'elles 
sont  toutes  situées  près  d'un  château,  manoir,  d'une  forte- 
resse :  ces  deux  sortes  d'édifices  ont  exercé  l'un  sur  l'autre 
une  mutuelle  attraction  ;  tout  près  aussi  était  le  four  banal 
qui  dépendait  du  seigneur  et  le  cimetière  sur  lequel  veillait 
le  curé.  Le  four,  le  cimetière,  l'église,  le  château  contenus 
dans  une  même  enceinte,  constituaient  ainsi  autrefois  le 
quartier  principal,  l'acropole,  le  forum  de  nos  villages  : 
c'était  le  centre  de.  la  localité,  d'où  venaient  pour  tous  le 
mouvement  et  la  vie,  d'où  émanaient  les  ordres  du  sei- 
gneur   et  les  recommandations  du  pasteur.  Cet  état  de 

(1)  Notice  locale. 

«•  Série.  *  Juin  1897.  11 
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choses  a  changé,  à  la  suite  des  révolutions  :  les  vieux  châ- 
teaux ont  disparu  :  leurs  ruines  gisent  à  terre,  on  les  foule 
aux  pieds  sans  souci  ni  même  souvenir  du  passé  ;  les  églises 
ont  survécu,  rebâties  à  neuf  ou  réparées,  contrastant  souvent 
par  leur  air  de  jeunesse  avec  les  ruines  qui  les  entourent, 
pans  de  murs  écroules,  décombres  couverts  de  ronces,  sou- 
terrains à  demi-comblés,  jadis  lieu  de  refuge  des  villageois, 
et  qui  ne  servent  aujourd'hui  qu'à  exercer  leur  imagination. 
L'église  des  Martres-sur-Morge  vint  plus  tard  :  elle  re- 
monte à  la  fin  du  xv®  siècle,  à  Tannée  1483  ;  son  origine  est 
toute  plébéienne  :  ce  furent  les  habitants  du  village  qui 
prirent  eux-mêmes  l'initiative  de  sa  construction,  et  qui, 
triomphant  de  maints  obstacles,  menèrent  à  bonne  fin  leur 
pieuse  entreprise.  A  cette  époque  de  notre  histoire,  le  peuple 
des  campagnes  possédait,  en  partie  du  moins,  les  champs 
qu'il  cultivait  ;  sa  situation  s'était  de  beaucoup  améliorée  : 
par  ses  syndics  et  ses  consuls  il  gérait  lui-même  les  affaires 
de  la  commune.  Or  donc  les  habitants  du  village  des  Martres, 
situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Morge,  raconte  un  manuscrit 
du  XV*  siècle  (1),  étant  à  une  assez  grande  distance  de 
l'église  de  Varenn3S-sur-Morge,  leur  paroisse^  se  plaignaient 
de  ne  pouvoir  aller  à  la  messe  le  dimanche,  surtout  en  hiver 
où  les  crues  de  la  Morge  rendaient  presque  impossibles 
les  communications.  A  vrai  dire,  ce  n'était  là  qu'un  prétexte  ; 
au  fond,  les  habitants  des  Martres  voulaient  se  séparer  de 
Varennes  et  avoir  une  église  qui  leur  appartînt.  En  consé- 
quence, vers  l'année  1480,  de  l'avis  de  leurs  consuls  Jean 
Guérinet  et  Antoine  Guérin,  et  sans  se  préoccuper  de  nulle 
autorisation  préalable,  les  gens  des  Martres  commencent  la 
construction  d'une  église.  Le  curé  de  Varennes,  nommé 
Clément  Bégon,  doyen  en  même  temps  du  Chapitre  d'Ennezat, 
ne  vit  pas  sans  peine  l'érection  de  cette  nouvelle  église,  dont 
l'existence  amoindrirait,  un  jour  ou  l'autre,  ses  revenus  et 


(1)  Copie  du  document  relatif  à  Téglise  des  Martres,  au  presbytère  des 
Martres. 
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sa  juridiclion  ;  dans  le  dessein  de  s'opposer  au  projet,  il 
assigne  les  habitants  des  Martres  devant  l'official  de  Tévêque 
de  Clermont.  Les  consuls  des  Martres  comparaissent,  et 
plaident  la  cause  de  leur  église  de  leur  mieux  :  c'est  la 
nécessité  seule  qui  leur  fait  bâtir  une  église,  et  ils  n'ont 
aucune  intention  de  porter  atteinte  aux  droits  et  aux  préro- 
gatives de  l'église  de  Varennes  ;  à  ces  raisons,  Clément 
Bégon  et  le  promoteur  du  diocèse  opposent  l'irrégularité 
de  la  conduite  des  habitants,  qui,  sans  autorisation,  de  leur 
propre  chef,  ont  commencé  à  bâtir  une  église.  Le  litige 
traîna  en  longueur,  provoquant  maintes  querelles  entre  les 
parties  adverses,  divers  troubles  aux  Martres,  où  les  consuls 
taxés  de  tiédeur  durent  céder  la  place  à  deux  nouveaux 
magistrats  plus  ardents  et  plus  résolus,  Guillaume  Lymès 
et  Jean  Guyard.  Enfin,  après  ces  dissensions,  les  deux 
parties  tombent  d  accord  sur  la  transaction  suivante  :  Maître 
Clément  Bégon,  curé  de  Varennes,  consent  à  la  construction 
de  la  chapelle  des  Martres  à  la  condition  qu'on  sauvegardera 
les  droits  de  l'église  mère  et  paroissiale  de  Varennes  ;  que 
les  consuls  et  les  habitants  des  Martres  bâtiront  leur  église 
à  leurs  frais  et  l'entretiendront  sans  que  la  cure  de  Va- 
rennes n'y  contribue  jamais  en  rien,  la  doteront  de  sept 
septiersde  froment,  mesure  d'Ennezat,  et  de  sept  livres  tour- 
nois de  la  monnaie  ordinaire  et  commune,  payable  tous  les  ans 
à  la  Saint-Julien,  au  curé  de  Varennes  et  à  ses  successeurs  ; 
de  plus,  ladite  église  ou  chapelle  sera  toujours  filleule  et 
partie  intégrante  et  dépendante  de  celle  de  Varennes,  qui 
en  percevra  le  casuel,  les  offrandes,  les  lettres  de  mariage, 
à  l'église  comme  au  cimetière,  ainsi  que  précédemment, 
sans  aucun  souci  de  l'église  des  Marlres.  Il  fut  encore 
stipulé  que  tes  habitants  dudit  village  acquerraient,  meu- 
bleraient et  entretiendraient  à  leurs  frais  une  maison  curiale 
destinée  aux  prêtres  de  Varennes  quand  ils  viendraient  aux 
Martres.  Il  ne  fallait  plus  à  ces  conventions,  pour  leur 
donner  force  de  loi,  que  la  signature  et  le  décret  de  l'offi- 
cial  du  diocèse  ;  mais,  à  ce  moment,  intervint  le  Chapitre 
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d'EiNi>ezat^  faisant  opposilion  à  tous  ces  arrangements.  Le 
Chapitre  rajypelle  que  FégUse  collégiale  séculière  d'Ennezat^ 
remarquable  et  insigne,  bâtie  en  un  pays  fertile,  jouit  de 
grands  revenus,  étend  sa  juridiction  sur  de  nombreuses 
églises  paroissiales  et,  en  particulier,  sur  celle  de  Varennes- 
sur^Morge,  dont  ledit  Chapitre  est  le  curé  primitif  ;  il  en 
|)erQott  de  droit  commun  tous  les  fruits^  tels  que  dîmes  et 
lettres  de  mariage  ;  chaque  année,  le  lundi  des  Rogations^ 
il  se  rend  à  Va  rennes,  avec  ses  officiers  ;  et  le  curé,  qui 
n'est  que  son  vicaire  perpétuel,  doit  lui  offrir  un  repas  à 
titre  d'honneur  et  d'hommage  ;  et  nul  changement  ne  doit 
être  introduit  dans  l'église  de  Varennes,  sans  son  autori- 
sation. Cependant  la  construction  de  l'église  des  Martres 
porte  atteinte  à  ses  droits  ;  on  a  foulé  aux  pieds  son  autorité  : 
une  vraie  nécessité  pourrait  seule  excuser  ces  abus  ;  or  nulle 
raison  sérieuse  ne  milite  en  faveur  de  la  nouvelle  église, 
le  village  des  Martres  n'est  pas  éloigné  de  Varennes,  et  sur 
les  rives  de  la  Morge  qui  les  sépare  est  jeté  un  pont  en 
pierre  ;  où  en  viendrait-on  si  on  se  mettait  à  établir  l'exer- 
cice du  culte  dans  chaque  section  de  paroisse  :  les  préro- 
gatives des  églises  paroissiales  s'évanouiraient  sous  peu  ; 
car,  il  est  de  droit  commun  que  quiconque  bâtit  une  église 
avec  le  consentement  de  l'Ordinaire,  acquiert  sur  cette 
église  le  droit  de  patronage  :  les  habitants  des  Martres  joui- 
raient de  ce  droit  sur  leur  église,  au  préjudice  du  Chapitre 
d'Ennezal  ;  désormais  deux  prêtres  de  paroisses  seraient 
nécessaires  à  Varennes,  dont  la  double  portion  congrue 
serait  à  la  charge  du  Chapitre  d'Ennezat.  Enfin,  à  quel  titre, 
comme  il  est  stipulé  dans  la  convention,  le  vicaire  perpé- 
tuel de  Varennes  s'approprie-t-il,  au  mépris  du  Chapitre, 
les  fruits  majeurs  de  la  nouvelle  église  des  Martres?  Pour 
ces  divers  motifs,  les  chanoines  demandaient  que  les  précé- 
dentes conventions  fussent  annulées  par  l'official  du  diocèse. 
De  là,  entre  les  parties  adverses,  une  nouvelle  série  d'assi- 
gnations et  d'actes  judiciaires.  Mais,  de  guerre  lasse,  le 
Chapitre  d'Ennezat  et  maître  Clément  Bégon  autorisent  les 
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consuls  et  les  habitants  des  Martres  à  se  bâtir  une  église 
aux  conditions  suivantes  :  le  vicaire  perpétuel  de  Varennes 
payera,  chaque  année,  à  la  Saint-Julien,  au  Chapitre  d'Enne- 
zal,  pour  reconnaître  son  patronage  sur  l'église  de  Varennes, 
la  somme  de  trente-six  sols,  huit  deniers  tournois  et  deux 
livres  d^encens  ;  plus,  à  raison  de  la  nouvelle  chapelle  ou 
église  des  Martres,  cinq  autres  sols  et  deux  autres  livres 
d'encens,  payables  à  la  même  date.  Les  consuls  ou  habi- 
tants des  Martres  payeront  encore  au  Chapitre,  tous  les 
ans  à  la  Saint-Julien,  à  titre  d'hommage  pour  leur  chapelle, 
une  hémine  de  froment,  mesure  d'Ennezat.  A  ces  conditions, 
le  Chapitre  donna  son  consentement  et  son  approbation 
auxdites  conventions  du  curé  de  Varennes  et  des  habitants 

w 

des  Martres-sur-Morge  ;  il  ne  leur  manquait  que  le  sceau 
de  l'officialilé.  Le  21  décembre  1483,  Fofficial  de  Clermont, 
en  présence  des  consuls  des  Martres,  du  curé  de  Varennes, 
et  de  deux  chanoines,  Jean  le  Maréchal  et  Antoine  de  Sarres, 
bayles  du  Chapitre  d'Ennezat,  donna  aux  conventions  faites 
par  les  parties  intéressées  une  suprême  et  solennelle  appro- 
bation. Ces  conventions  furent  écrites  sur  deux  feuilles  de 
parchemin,  cousues  ensemble,  portant  au  bas  le  sceau  de 
Tofficial  ;  sur  I«ur  demande,  on  en  délivra  une  copie  aux 
parties  intéressées,  et  la  pièce  originale  fut  déposée  dans 
les  archives  du  Chapitre  d'Ennezat,  d'où  elle  a  passé  aux 
archives  départementales.  _ 

Telle  est  l'origine  de  la  belle  église  des  Martres  :  elle  doit 
son  existence  à  Tesprit  d'initiative,  à  la  foi  généreuse  de 
ses  habitants. 

Ainsi  furent  bâties  les  églises  de  nos  villages,  tantôt  par  le 
peuple,  tantôt  par  les  seigneurs,  quelquefois  par  les  ordres 
religieux.  Certaines  et  même  plusieurs  chapelles  de  châteaux 
sont  devenues  églises  paroissiales  ;  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué, tout  près  est  situé  le  four  banal,  où  chacun, 
moyennant  une  redevance  au  seigneur,  faisait  cuire  son  pain 
de  la  semaine  ou  de  la  quinzaine  ;  ce  four  ne  chauffait  pas 
tous  les  jours  ;  alors  sans  doute,  comme  aujourd'hui,  leg 
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langues  arfilées  de  Tendroit  devaient  y  composer  la  chro- 
nique naaligne  du  village. 

A  la  porte  de  Téglise  s'ouvre  également  le  cimetière,  le 
champ  du  repos,  où  les  pauvres  morts  dorment  leur  der- 
nier sommeil  ;  plusieurs  même  sont  ensevelis  dans  l'église, 
sous  les  dalles  du  sanctuaire  :  les  chanoines  d'Ennezat 
avaient  un  caveau  dans  Téglise,  la  duchesse  de  Bouillon 
voulut  y  avoir  sa  sépulture  ;  ceux  qui  n'y  pouvaient  trouver 
place  étaient  inhumés  le  long  des  murailles  de  la  maison 
de  Dieu  qui  les  protégeait  de  son  ombre  ;  aussi  presque 
partout,  à  Ennezat,  Saint -Ignat,  Chappes,  Saint -Beau- 
zire,  etc.,  le  cimetière  entoure  l'église  :  chaque  dimanche, 
à  l'issue  des  offices^  les  parents  et  les  amis  allaient  réci- 
ter quelques  prières  sur  la  tombe  de  leur  défunts  ;  à  ces 
époques  de  foi  c'étaient  la  piété,  la  religion,  la  reconnais- 
sance qui  veillaient  sur  les  tombes,  sur  les  cimetières, 
situés  au  centre  des  habitations  ;  il  était  inutile  de  les  en- 
tourer de  hautes  murailles  :  souvent  un  mur  de  pierres  sèches 
les  séparait  du  voisinage  ;  à  Saint-Beauzîre  une  simple  ran- 
gée de  noyers  en  délimitait  les  confins  ;  aujourd'hui,  pour 
motif  de  salubrité  publique,  on  a  transféré  en  dehors  des 
localités  les  anciens  cimetières,  comme  à  Saint-Ignat,  En- 
nezat, Chappes,  Saint-Laure,  Varennes-sur-Morge,  etc.  Et 
leur  ancien  emplacement  est  devenu  une  place  publique, 
sur  laquelle  on  danse  les  jours  de  fêtes  baladoires  :  les  vi- 
vants dansent  sur  la  cendre  des  morts,  et  les  défunts  ont 
perdu  des  souvenirs,  des  larmes  et  des  prières. 

Quant  à  l'école,  elle  était  une  dépendance  naturelle  de 
l'église.  Les  évêques  se  préoccupaient  de  l'instruction  du 
peuple  :  ils  étaient  dans  l'usage  de  prélever  sur  les  institu- 
tions monastiques  ou  sur  les  prébendes  canoniales  une 
prébende  préceptorale,  destinée,  comme  son  nom  l'indique, 
à  entretenir  le  précepteur  ou  maître  d'école.  A  Ennezat, 
il  y  avait  une  préceptorale  (l) y  prescrite   par  l'évêque   de 

(1)  Voir  les  documents  inédits. 
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Clermoni,  el  fournie  par  les  chanoines,  les  deux  tiers 
au  maître  des  écoles,  et  l'autre  tiers  aux  religieuses. 
Quand  la  place  d'instituteur  était  à  pourvoir,  les  notables 
du  château  et  de  la  ville  choisissaient  eux-mêmes  leur  can- 
didat, le  présentaient  aux  chanoines,  dont  les  suffrages, 
dans  un  chapitre  tenu  à  cet  effet,  ratifiaient  ou  annulaient 
l'élection  ;  ou  soumettait  la  nomination  à  Tévêque,  et  ce 
n'est  qu'après  l'approbation  épiscopale  que  le  précepteur  se 
regardait  comme  investi  de  ses  fonctions.  L'évêque  ne  négli- 
geait point  aussi  l'instruction  à  donner  dans  les  villages: 
quand  il  visitait  les  paroisses,  il  s'enquérait  toujours  s'il  y 
avait  des  maîtres  ou  des  maîtresses  d'école  ;  d'ordinaire 
c'était  peine  inutile,  nos  villages  pour  la  plupart  n'avaient 
point  d'école.  Enfin,  tout  à  côté  de  l'église,  on  voyait,  telle 
que  la  plus  modeste  habitation  de  l'endroit,  couverte  en 
chaume,  la  maison  curiale.  Là  habitait  le  pasteur,  entouré 
du  respect  et  de  l'affection  de  ses  paroissiens,  au  bien  spi- 
rituel et  matériel  desquels  il  consacrait  son  dévouement  et 

son  intelligence. 

B.  Attaix. 
(A  sfiiivrc). 


COMMUNICATIONS  ET  AVIS  DIVERS 


Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles* 

Lettres  d'Indre-et-Loire 

La  Section  des  Arts  et  Belles-Lettres  de  cette  Société  or- 
ganise, pour  l'année  1897,  des  Concours  dont  voici  le  pro- 
gramme : 

i'^  Concours  de  poésie.  —  Une  médaille  de  vermeil  à  la 
meilleure  pièce  de  vers.  Le  sujet  est  laissé  au  choix,  mais 
les  pièces  présentées  au  Concours  ne  devront  pas  dépasser 
deux  cents  vers. 
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2°  Concours  de  prose.  —  Un  objet  d'arl  au  meilleur  mdnud- 
crit  sur  le  sujet  suivant  :  Eiitde  littéraire  sur  Alfred  de  Vigny. 

3^  Conœurs  dramcLliqtie,  —  Une  médaille  de  vermeil  à  la 
meilleure  pièce  en  un  acte,  en  vers  ou  en  prose.  La  pièce 
pourra  être  représentée  s'il  y  a  lieu. 

4°  Concours  de  composition  musicale.  —  Une  médaille  de 
vermeil  au  meilleur  morceau  de  piano  à.  deux  mains.  Le 
morceau  primé  pourra  être  édité  et  exécuté  s'il  y  a  lieu. 

5°  Concours  artistique.  —  Une  médaille  de  vermeil  à  la 
meilleure  maquette  en  plâtre  d'une  coupe  allégorique  de 
l'agriculture  et  de  la  viticulture,  destinée  à  être  donnée 
en  prix  dans  les  Concours  d'agriculture  de  la  Société. 

L'œuvre  ne  devra  pas  excéder  0°»30  de  hauteur  et  0™30 
de  longueur.  Les  envois  devront  parvenir  franco  au  Secré- 
tariat. 


imn 
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4 
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4 
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1 
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Mai 

3 
Juin 

1 
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5 

Août 

4 
Novembre 

2 

Décembre 

Pour  le  Comité  de  publication  : 
Le  Secrétaire  de  V Académie,  T.  d*Aurelle. 
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ACADEMIE  DES  SCIENCES,  BELLES-LETIRES  ET  ARTS 

DE  CLERMONT-FERRAND 


BULLETIN  fflSTORIQUE  &  SCIENTIFIQUE 


DE   L'AUVER&NE 


PROCES-VERBAUX 


Séance  du  !<"'  juillet  1897 

M.  Cirice  Teillard,  président,  ouvre  la  séance  à  2  heures 
20  minutes,  et  donne  la  parole  au  Trésorier  pour  la  lecture 
du  précédent  procès-verbal  qui  est  adopté. 

Procédant  au  dépouillement  de  la  correspondance  et  des 
ouvrages  reçus,  M.  le  Secrétaire  perpétuel  signale  l'annonce 
d'un  Concours  constitué  par  la  Société  d'Indre-et-Loire^  et 
rhommage,  fait  par  la  famille,  d'une  brochure  consacrée  à  la 
biographie  de  M.  Daubrée,  de  l'Institut,  membre  honoraire 
de  notre  Compagnie. 

M.  le  Président  propose  à  l'Académie  de  voter  l'acceptation 
du  legs  fait  en  sa  faveur,  par  M.  le  marquis  du  Maisniel, 
en  vue  de  la  fondation  de  prix  de  vertu.  Il  rappelle  que  cette 
question  ayant  été  mise  déjà  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance  du 
48  février  1897  et  venant  ainsi  en  seconde  délibération,  le 
vote  sera  valable  quel  que  soit  le  nombre  des  votants. 

En  conséquence,  M.  le  Président  met  aux  voix  une  proposi- 
tion ainsi  conçue  : 

«  L'Académie  accepte  le  legs  à  elle  fait  par  M.  le  marquis 
>  du  Maisniel,  aux  termes  de  son  testament  en  date  du 

2*  Série.  -  Juillet  1897.  12 
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>  9  juin  1891  et  avec  les  clauses  et  conditions  fixées  par 
1  le  testateur  pour  l'emploi  des  mille  francs  de  rente  qui  en 
D  font  l'objet. 

»  Elle  invite  en  conséquence  le  Bureau  à  faire,  auprès 
»  de  l'Administration  et  des  héritiers,  toutes  les  diligences 
»  nécessaires  pour  parvenir  à  l'acceptation  définitive  et  à 
»  la  délivrance  du  legs.  » 

Cette  proposition  est  votée  à  l'unanimité. 

—  M.  le  colonel  Poupon  donne  lecture  d'une  étude 
intitulée  :  De  r infiniment  petit  à  l' infiniment  grand. 

—  M.  Elie  Jaloustre  dépose  sur  le  Bureau,  au  nom  de 
l'auteur,  M.  le  D'  Pommerol,  un  Essai  de  glossaire  patois 
(Gerzat  et  ses  environs)  dont  il  lit  quelques  extraits  :  ce  travail 
et  le  précédent  sont  renvoyés  au  Comité  de  publication. 

—  M.  le  Président  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Mosnier, 
d'un  rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Stéphen  Leroy,  Notice  ar- 
moriale  et  généalogique  de  la  Maison  de  Bouillon-la-Toxir. 

L'Académie  décide  de  nommer  dans  sa  prochaine  séance 
une  Commission  chargée  de  surveiller  les  travaux  de  réfection 
de  la  Voie  romaine  de  Villars,  ainsi  que  l'entretien  des  Ruines 
galUHTommnes  du  parc  de  la  Compagnie  des  Eaux  de  Royat. 

La  séance  est  levée  à  3  heures  et  demie. 


OUVRAGES    REÇUS 


Académie  des  Sciences^  Belles-Lettres  et  Arts  de  Besançon  —  Procès- 
verbaux  et  mémoires,  1897. 

Revue  des  langues  romanes  —  4*  série,  t.  X,  n«  6,  juin  1897. 

Bulletin  de  la  Société  des  études  littéraires^  etc.,  du  Lot —  tome  XXII, 
!•'  fascicule,  1897. 

Mémoires  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  VAveyron  — 
t.  XV',  1*^  liyraison. 

BuUetin  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des  Départements — 
n'>  2, 1*'  juin  1897. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Letti^s  —  Comptes  rendus  de 
1897.  Mars-avril,  4«  série,  t.  XXV. 

BuUetin  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  des  Ardennes  —  l'*  série, 

t.  m. 
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Bulletin  de  la  Société  d'agriculture^  etc.,  de  la  Lozère  —  t.  XLIX, 
iH97,  mars-avril. 

Revue  des  Travaux  scientifiques  —  t.  XVI,  n~  10  et  il»  t.  XVII,  n»l. 

Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  etc.,  du  département  de  la 
Loire  -  2»«  série,  t.  XVII,  41*  vol.  de  la  collection  an.  1897.  !'•  liv.  jan- 
vier-février-mars. 

Bibliothèque  d'Archéologie  africaine  -  fascicule  1,  Tombes  enmosaïqtm 
de  Thabracas,  par  R.  du  Coudray  de  la  Blanchen  —  fascicule  II,  Étude 
sur  les  Ruines  Romaines  de  Tigzirt^  par  Pierre  Gavault. 

Sventeenth  annual  report,  of  the  United  States  Geological  survey.  — 
part,  m,  2  vol. 

Sociéiè  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais  —  lome  XI,  n»  152, 
3*  et  4«  trimestres  de  1896. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  du  Limousin  —  t.  XLV,  2*  li- 
vraison. 

^OMMAGEB  : 

Notice  biographique  sur  Auguste  Daubrée. 

M.  Tabbé  Créout.  »  Le  monument  préhistorique  de  Cou/mois. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT    L'HISTOIRE    D'AUVERGNE 


Les  Églises  du  Canton  d'Ennezat. 

(suite) 

Cette  humble  église,  située  au  centre  du  village,  dont  elle 
est  l'âme  et  la  vie,  comment  et  à  l'aide  de  quelles  ressources 
est-elle  entretenue  ;  qui  Téclaire,  qui  fournit  le  pain  et  le 
vin  de  l'autel,  qui  en  un  mot  fait  face  aux  diverses  dépenses 
du  culte  ? 

Les  conciles  du  moyen-âge  prescrivaient  que  toute  église 
nouvellement  construite  reçût  une  dot  de  douze  arpents 
de  terre,  dont  le  revenu  équivalait  à  peu  près  à  dix  septiers 
de  blé.  Ce  premier  patrimoine  pouvait  s'accroître  dans  la 
suite,  mais  d'une  manière  inégale,  pour  chaque  église,  selon 
les  circonstances  et  la  générosité  des  habitants  du  lieu  : 
de  là,  une  différence  sensible  entré  la  situation  d'une  église 
et  celle  d'une  autre  :  dans  ce  canton,  ce  bien  d'église  s'ap- 
pelait, dans  les  procès  «verbaux  des  visites  pastorales  des 
évoques,  luminaire  ou  luminairie^  parce  que  les  revenus  en 
étaient  surtout  consacrés  à  l'éclairage  de  l'église.  Nous  allons 
retracer  cette  situation  matérielle  de  nos  églises,  en  nous 
aidant  des  procès-verbaux  des  visites  pastorales  des  évoques. 

Commençons  par  l'église  d'Ennezat  qui  possédait  des 
revenus  importants,  que  lui  avait  valus  la  présence  de  son 
Chapitre  de  chanoines. 

Le  Chapitre  d'Ennezat,  établi  en  un  pays  riche  et  fertile, 
augmenta  rapidement  sa  puissance  et  sa  fortune.  Les  rois 
de  France  et  d'Angleterre,  qui  se  disputaient  et  s'enlevaient 
tour  à  tour  la  province  d'Auvergne,  rivalisaient  de  bien- 
veillance pour  se  l'attacher  et  se  concilier  son  amitié 
et  sa  fidélité.  Ainsi  Henri  II  Plantagenet,  devenu  posses- 
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seur,  par  Eléonore  de  Guyenne,  du  Poitou,  de  l'Anjou,  de  la 
Guyenne  et  de  l'Auvergne,  s'empresse  de  confirmer,  par  une 
lettre  adressée  à  l'archevêque  de  Bourges  et  à  l'évêque  de 
Clermont,  à  ses  barons  et  justiciers,  les  privilèges  et  les 
immunités  du  Chapitre  d'Ennezat.  De  son  côté,  Philippe- 
Auguste  reprend-il,  les  armes  à  la  main,  les  provinces  per- 
dues, et  l'Auvergne  en  particulier,  la  collégiale  d'Ennezat 
faisant  ainsi  retour  à  la  couronne  de  France,  une  nouvelle 
charte  royale,  adressée  au  lieutenant  du  roi  en  Auvergne, 
Robert  de  Courcelles^  confirme  les  privilèges  du  Chapitre 
d'Ennezat  :  en  outre,  cette  collégiale  jouit  encore,  tout  le 
cours  de  son  existence,  de  la  protection  de  la  puissante 
maison  d'Auvergne  et  des  ducs  de  Bouillon. 

Au  moment  de  sa  fondation,  Guillaume  VI,  comte  de 
Poitou,  Archimbault  de  Bourbon  et  quatre  clercs  avaient 
donné  d'un  commun  accord,  au  Chapitre  d'Ennezat,  des  biens 
considérables,  situés  en  diverses  localités,  à  Ennezat,  à 
Sainl-Ignat,  àVarennes,  à  Clerlande.  Ce  premier  patrimoine 
s'accrut  rapidement,  on  peut  dire,  d'une  foule  de  dona- 
tions :  il  serait  fastidieux  de  les  énumérer  :  la  série  des 
vicairies  fondées  dans  l'église  d'Ennezat,  telles  que  celles 
de  Saint-Biaise,  établies  par  les  de  Boulogne  et  G.  Flotte, 
se  trouve  aux  archives  de  Clermont.  Une  des  plus  impor- 
tantes donations  fut  celle  que  fit  Anne  de  Beaufort,  duchesse 
de  Bouillon,  en  date  du  13  août  1307  (1).  La  charte  s'en  con- 
serve aux  mêmes  archives  du  Puy-de-Dôme.  La  noble  dame, 
selon  son  désir  et  sa  dernière  volonté,  fut  inhumée  dans 
l'église  paroissiale  d'Ennezat  :  la  tombe  était  placée  au 
milieu  de  la  nef  de  l'église  romane,  et  recouverte  d'une 
lourde  pierre  ornée  d'inscriptiorts  et  d'emblèmes  :  fouillée 
aux  dernières  réparations  de  l'église,  on  y  trouva  des  frag- 
ments de  poterie,  des  restes  d'étoffe  brochée  d'or  et  de  soie, 
et  quelques  débris  arides  de  la  dépouille  mortelle  de  la 
princesse. 

(i)  Appôadice.  Do4;um>^nts. 
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L'exemple  de  Fillustre  et  généreuse  donatrice  eut  des 
imitateurs  ;  les  meilleures  familles  d'Ennezat,  les  Michelet, 
les  Bardon,  les  Carthonnet,  les  Lebrat,  les  Bard,  les  Gau- 
dichier,  les  Lachandre,  les  Sabatier*,  les  Bernard,  fondèrent 
dans  l'église,  à  perpétuité,  des  obits,  des  offices,  des  de  pro- 
fundis,  des  libéra,  des  saluts  pour  le  repos  de  leur  âme  et 
de  celles  de  leurs  parents. 

«  Ainsi,  dit  un-  mémoire  d'avant  la  Révolution,  c'est  aux 
comtes  de  Poitou  et  d'Aquitaine  que  le  Chapitre  d'Ennezat 
doit  son  existence  primitive  :  c'est  aux  libéralités  et  aux 
fondations  faites  par  Anne  de  Beaufort  et  autres  seigneurs 
de  la  maison  de  la  Tour  d'Auvergne,  qui  y  ont  acquis 
un  droit  de  patronage,  qu'il  doit  l'augmentation  de  son 
patrimoine. 

>  Il  doit  aussi  son  accroissement  à  la  reconnaissance  des 
peuples  qui  l'environnent.  (1)  >  Les  chanoines  avaient  des 
revenus,  des  dîmes  un  peu  partout,  à  Clerlande,  à  Varennes, 
aux  Martres-sur-Morge,  à  Ennezat.  Chacun  d'eux  jouis- 
sait d'une  prébende  qui  valait  1.500  livres  pour  les  cha- 
noines ordinaires,  et  3,000  pour  le  Doyen  du  Chapitre.  Ces 
messieurs  du  Chapitre  se  contentaient  de  chanter  l'office  ca- 
nonial et  le  ministère  de  la  paroisse  incombait  à  un  vicaire 
perpétuel,  qui  en  réalité  était  le  vrai  curé,  auquel  ils  payaient 
la  portion  congrue,  c'est-à-dire  un  traitement  fixe  de  trois 
cents  livres. 

Ces  1,500  livres  de  rentes  constituaient  à  chaque  chanoine 
un  beau  traitement,  surtout  pour  l'époque.  Les  revenus  des 
prébendes  vacantes  étaient  consacrés  à  l'entretien  de  l'église. 
Les  chanoines  les  employèrent  à  l'embellissement  de  leur  ma- 
gnifique chœur  gothique  rigoureusement  fermé  pour  le  vul- 
gaire ;  ils  l'ornèrent  de  sculptures,  de  mosaïques,  de  stalles 
hautes  et  basses,  d'une  admirable  boiserie  en  chêne  qui  fait 
Tomement  de  la  sacristie  actuelle,  d  uiîe  grosse  cloche 
refondue  dans  ces  dernières  années  sur  le  modèle  primitif  ; 

(l]  Appendice.  Documents. 
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de  fresques  et  de  peintures  ;  nous  avons  déjà  cité  de  M.  Mé- 
rimée la  description  qu'il  a  faite  de  ce  beau  chœur  des  cha- 
noines d'Ennezat  ;  on  ne  pourrait  rien  ajouter  à  l'analyse  du 
fin  touriste  et  de  cet  artiste  en  style,  nous  préférons  trans- 
crire encore  ce  qu'il  dit  des  peintures  du  chœur  :  «  La  porte 
de  la  sacristie,  qui  donne  dans  le  chœur,  est  un  tableau  fort 
curieux  peint  sur  panneaux  épais  de  noyer  ;  on  y  voit  trois 
évoques,  assis  dans  leurs  chaires,  revêtus  de  costumes  ma- 
gnifiques brodés  d'or  et  de  pierreries,  portant  des  mitres 
très  basses. 

»  Une  autre  peinture,  datant  du  xv«  siècle,  se  trouve  à  l'en- 
trée du  collatéral  sud  ;  elle  se  divise  en  deux  compositions  : 
la  première,  au  bas,  rappelle  la  résurrection  des  morts  ;  un 
ange  y  contemple  un  cadavre  d'un  air  de  compassion  ;  il 
tient  une  légende  avec  cette  inscription  : 

Regarda  la  grande  pitié  de  natura  humaine  : 
Comment  vient  à  destruction  el  forma  vilaine. 

»  Une  banderole  est  jntre  les  mains  du  cadavre,  sur  la- 
quelle on  lit  ces  vers  : 

Prya  pour  moi  qui  me  regardes, 
Quar  tyel  seras  quoit  que  tu  lardes  ; 
Fais  bien  tandisque  tu  vis 
Quar,  après  la  mort,  n'auras  nuls  amis. 

>  Enfin,  au  haut  de  la  composition  se  trouve  la  date  avec 
le  nom  du  donataire:  c  Hic  jacet  dominus  Stephanus  Harem, 
canonicus  et  rector  istius  ecclesiae,  et  Antonia  Borella,  amita 
ejus,  et  fecit  fieri  anno  Domini  MCCCC  quinto.  »  Une  troi- 
sième peinture,  mais  à  fresques  et  beaucoup  plus  grande  que 
les  précédentes,  couvre  la  partie  inférieure  de  la  muraille 
latérale  du  nord,  vers  le  milieu  du  chœur.  Cette  fresque,  qui 
représente  trois  chasseurs,  surpris  au  coin  d'un  bois  par 
trois  squelettes,  n'est  autre  que  la  fameuse  peinture  des  trois 
vifs  et  des  trois  morts  :  on  lit  au-dessus  cette  inscription 
latine  :   Anno  Domini    MCCCCXX  fecit  fieri    hâc   hysloriâ 
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dominus  Robertus  de  Bassinhac  hujus  ecclesiae  cantor  et 
iiziaci  cura  tus  ob  rem  incisam  hic  et  in  memoriâ  ejus  ma  tris 
et  patris  fratrumq.  et  sororum  ejus  :  rogat  te  ut  fldelium 
animae  requiescat  in  pace.  Amen.  > 

M.  Mérimée  ajoute  :  c  Malgré  de  nombreuses  incorrec- 
tions, ces  peintures  ne  laissent  pas  d'annoncer  un  assez 
grand  talent  de  la  part  de  leur  auteur.  Il  paraît  que  beau- 
coup d'autres  fresques  ornaient  l'église.  »    • 

Des  créneaux,  qui  rappelaient  les  fortifications  de  l'ancien 
château  voisin,  couronnaient  les  murs  de  l'église  au  midi,  et 
protégèrent  peut-être  le  monument  à  l'époque  des  guerres 
de  religion.  Deux  clochers  surmontaient  l'édifice  et  étaient 
munis  d'une  belle  sonnerie.  La  grosse  cloche,  appelée 
Victor,  du  nom  du  patron  de  la  paroisse,  fut  fondue  en  1639, 
aux  seuls  frais  du  Chapitre,  comme  l'indique  l'inscription 
qu'elle  porte  :  c  Urbano  VIII,  summo  poritifice,  Ltidovico  XIII, 
rege  Franconim  clarissimo,  Jocvchimo  d'Estaing,  prœsule  Cla- 
romoniensi  vigilantimmo,  Joanne  Lebrat,  capittdi  bajulo, 
anno  Domini  1639,  major  campana  soliics  capitxdi  sumptibus 
fusa,  Victor  nuncnpata  fuit,  *  Elle  convoquait  les  chanoines 
dont  la  salle  capitulaire  était  la  sacristie.  On  la  conservée 
jusqu'à  nos  jours,  mais  elle  a  passé  par  de  nombreuses 
péripéties. 

La  juridiction  de  la  collégiale  s'étendait  sur  une  grande 
partie  du  canton  :  elle  possédait  d'abord  l'église  proprement 
dite  et  la  paroisse  d'Ennezat  ;  le  Chapitre  en  était  le  curé 
primitif,  ayant  à  son  service  un  vicaire  perpétuel  auquel  il 
payait  la  portion  congrue  généralement  de  trois  cents  livres, 
plus  cincjuante  livres  d'indemnité  de  logement  :  il  n'y  avait 
pas  à  Ennezat  de  presbytère  ;  les  chanoines,  depuis  que 
leur  institution  s'était  sécularisée,  c'est-à-dire  au  moins 
depuis  le  xiv®  siècle,  puisque  l'acte  de  fondation  de  l'église 
des  Martres  appelle  l'église  d'Ennezat  collégiale  et  sécu- 
lière, œllegiata  et  secularis,  logeaient  en  ville  dans  des 
maisons  particulières  ;  ainsi  faisait  le  vicaire  perpétuel  qui, 
à  proprement  parler,  était  le  curé.  Le  Chapitre  avait  encore 
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sous  sa  dépendance  l'église  de  Varennes  qu'il  avait  reçue, 
selon  toute  apparence,  de  la  maison  d'Auvergne  ;  assez  sou- 
vent le  curé  de  Varennes  comme  le  curé  d'Ennezat  étaient 
Tun  et  l'autre  déjà  membres  du  Chapitre  ;  l'église  des 
Martres,  dépendante  et  filleule  de  l'église  de  Varennes, 
obéissait  aussi  à  l'église  d'Ennezat.  Quant  à  l'église  d' Entrai- 
gués,  elle  était  une  chapelle  vicariale  et  partie  intégrante 
de  l'église  d'Ennezat  :  un  prêtre  cependant  résidait  à  Entrai- 
gues,  avec  un  traitement  de  dix  septiers  de  blé.  Enfin,  les 
chanoines  allaient  chaque  dimanche  célébrer  la  sainte  messe 
dans  la  chapelle  du  château  de  Clerlande,  comme  le  rapporte 
la  tradition,  et  dans  l'oratoire  du  Pérou. 

L'influence  du  Chapitre  régnait  ainsi  tout  autour  et  assez 
loin  dans  le  canton.  Mais,  pour  donner  une  idée  plus  précise 
de  ce  qu'étaient  autrefois  l'église  et  le  Chapitre  d'Ennezat, 
nous  croyons  devoir  résumer  le  procès-verbal  de  la  visite 
pastorale  de  Mgr  Bochart  de  Saron,  faite  le  5  mai  1698  : 
L'Evèque  se  rend  d'abord  au  maître-autel  :  le  Saint-Sacre- 
ment se  trouve  dans  un  ciboire  et  une  custode  d'argent  :  le 
tabernacle  est  de  bois  doré  :  le  dedans  n'est  pas  étoffé  mais 
garni  de  linge  blanc  :  Sa  Grandeur  ordonne  qu'il  sera  étoffé 
de  soie  propre  dans  quatre  mois,  aux  frais  du  Chapitre 
comme  seigneur-décimateur,  et  attendu  qu'on  n'a  pas  satis- 
fait à  l'ordre  du  dernier  procès- verbal  de  visite  qui  ordonnait 
la  même  chose,  Monseigneur  enjoint  au  doyen  du  Chapitre 
de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  cette  ordonnance  ;  après  la 
visite  au  Saint-Sacrement,  on  se  rend  au  cimetière  tout 
proche  :  il  entourait  l'église  ;  puis  on  procède  en  détail  à  la 
visite  de  l'église  ;  les  autels,  sans  compter  le  maître-autel, 
sont  au  nombre  de  douze,  savoir  :  un  petit  autel,  derrière  le 
maître-autel,  sans  aucun  ornement,  où  on  ne  dit  pas  la 
messe  ;  celui  de  saint  Victor  et  sainte  Couronne ,  consacré 
suivant  la  tradition;  celui  de  saint  Pierre,  où  il  y  a  une 
image  de  la  Vierge  que  l'Evêque  fait  ôter  de  la  vue  du  peuple, 
pour  être  enterrée  dans  le  cimetière  ;  celui  de  sainte  Made- 
leine, portatif;  de  saint  Verny,  consacré  suivant  la  tradition, 


—  170  — 

où  il  y  a  une  image  de  saint  Verny,  défectueuse,  dont 
TEvêque  ordonne  la  réparation,  et,  faute  de  satisfaire  dans 
un  mois,  elle  sera  ôtée  de  la  vue  du  peuple  ;  un  de  saint 
Roch,  portatif;  Tautel  de  paroisse,  consacré  suivant  la  tra- 
dition ;  un  de  sainte  Anne,  portatif  ;  un  du  Rosaire,  consacré 
suivant  la  tradition,  dont  le  retable  est  élevé  de  quatre  à  cinq 
pieds  au-dessus  de  Tautel  ;  un  de  la  Nativité,  portatif  ;  de 
saint  Blaize,  portatif;  TEvêque  ordonne  que  le  retable  de 
l'autel  du  Rosaire  soit  descendu  sur  le  gradin  de  Tautel,  et 
ce  dans  six  mois,  sous  peine  d'interdit. 

Les  fonts  baptismaux  sont  trouvés  en  bon  état  ;  le  bassin 
est  de  cuivre,  et  il  corrompt  l'eau,  faute  d^être  bien  étamé  ; 
la  piscine  est  découverte  ;  Monseigneur  ordonne  que  le  dit 
bassin  sera  étamé  ou  qu'il  en  sera  acheté  un  autre  d'étain, 
qu'il  sera  fait  une  couverture  à  la  dite  piscine,  fermant  à  clef, 
et  ce  dans  deux  mois,  aux  frais  de  qui  il  appartiendra  ;  il 
charge  le  dit  curé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance 
et  du  soin  de  l'avertir  des  contraventions. 

Registres,  —  Le  dit  curé  exhibe  à  l'Evêque  le  registre  où 
il  remarque  que  les  actes  de  baptême,  de  mariage,  de  sépul- 
ture, ne  sont  point  attestés  du  nombre  des  témoins  porté 
par  les  ordonnances  royales  ;  il  ordonne  au  dit  curé  de  faire 
attester  les  dits  actes  par  le  nombre  de  témoins  nécessaire, 
aux  peines  portées  par  les  dites  ordonnances,  sous  peine  de 
suspense. 

Lampe.  —  Incessamment  allumée. 

Tronc.  —  Un  destiné  à  l'entretien  du  Saint-Sacrement. 

Confessionnaux.  —  Trois,  dont  l'un  mauvais  ;  défense  est 
faite  au  dit  curé  et  aux  autres  prêtres  de  confesser  dans  le 
dit  confessionnal,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réparé. 

Indulgences.  —  Non  établies. 

Archiver.  —  Il  est  dit  à  l'Evêque  n'y  avoir  aucun  inven- 
taire  ;  il  y  a  trop  peu  de  meubles,  lesquels  meubles  Mon- 
seigneur visite,  et  trouve  six  calices  avec  leurs  patènes  ; 
un  soleil-vîsoir  ;  un  petit  plat  avec  deux  burettes  ;  un  en- 
censoir avec  sa  navette,  appartenant  au  service  du  Saint- 
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Sacrement,  le  tout  d'argent  ;  un  grand  crucifix,  un  autre 
petit  crucifix,  deux  verges  (?),  la  masse  du  bedeau,  la 
croix  qui  sert  aux  processions,  le  bout  de  bois  couvert  de 
lames  d'argent,  un  petit  nombre  de  chasubles  et  chappes  en 
bon  état  ;  et  il  est  dit  à  TEvêque  que  les  titres  sont  dans 
les  archives,  fermant  à  trois  clefs,  dont  le  doyen  garde 
une,  le  baile,  une,  la  troisième  au  plus  ancien  chanoine. 

Reliques.  —  Grand  nombre  de  reliquaires  de  différente 
grandeur  ;  plusieurs  reliques  de  divers  saints  et  saintes, 
en  assez  grande  confusion  ;  TEvêque  ordonne  au  dit  doyen 
du  Chapitre,  accompagné  du  baile  et  théologal  et  ancien 
chanoine,  et  autre  qu'ils  voudront  choisir,  d'ouvrir  tous  les 
dits  reliquaires,  de  séparer  toutes  celles  prétendues  reliques 
qui  sont  sans  inscription  de  celles  qui  ont  des  inscriptions, 
de  séparer  même  tout  ce  qui  n'est  pas  ossement,  et  d'en- 
fermer tous  les  ossements  qui  ont  des  inscriptions  dans 
quatre  reliquaires  les  plus  propres  qu'ils  pourront  avoir,  et 
d'enterrer  tout  le  reste  sous  le  maître-autel.  L'Evêque  y  joint 
la  défense  de  changer  aucune  inscription  sous  les  peines  de 
droit. 

Il  y  a  six  cloches  dans  les  deux  clochers  qui  sont  en  bon 
état.  Monseigneur  ordonne  ensuite  qu'il  sera  acheté  des 
chasubles  et  chappes  et  autres  ornements  d'église,  suffisants 
pour  faire  l'office  divin,  avec  la  décence  requise  ;  et  qu'à 
l'avenir  les  droits  d'entrée  des  chanoines  ne  pourront  être 
employés  à  autre  chose  qu'à  l'achat  des  ornements  de  la  dite 
église,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  et  sous  peine  de 
suspense  contre  les  contrevenants.  Il  ordonne  au  doyen  du 
Chapitre  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  la  présente  ordon^ 
nance  et  d'en  faire  la  lecture  à  chaque  Chapitre  qui  sera 
convoqué  pour  la  réception  de  chaque  nouveau  chanoine. 

Le  cimetière  a  une  brèche  à  la  muraille  du  côté  de  bize, 
il  est  enfermé  seulement  d'une  haie  du  côté  du  couchant  ;  il 
est  ordonné  que  la  dite  chapelle  (?)  sera  réparée  dans  quatre 
mois  anx  frais  des  habitants  ;  le  temps  passé  et  faute  de  ce 
faire,  le  cimetière  sera  interdit  ;  et  sera  à  ce.t  effet  la  présente 
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ordonnance  lue  et  publiée  par  le  dit  curé  à  son  prône,  tous 
les  premiers  dimanches  de  chaque  mois  pendant  ce  temps. 

Confréries  du  Saint-Sacrement,  de  Saint-Blaize,  de  Nos- 
Dames  d'Août  et  de  Septembre  et  quelques  autres,  lesquelles 
n'ont  d'autre  revenu  que  le  casuel  dont  les  bailes  ne  rendent 
point  de  comptes  ;  ordonné  que  les  bailes  et  bailesses  des 
dites  confréries  rendront  compte,  en  présence  d'un  député 
du  Chapitre  et  du  curé,  tous  les  ans,  à  peine  d'interdire  les 
dites  confréries  :  et  seront  nommés  les  bailes  et  bailesses, 
tous  les  ans,  en  présence  du  chanoine  député  par  le  Chapitre 
et  du  curé,  et  ce  à  peine  d'interdire  les  dites  confréries,  faute 
de  satisfaire,  excepté  la  confrérie  du  Saint-Sacrement  qui 
sera  dirigée,  comme  cela  a  été  jusqu'ici,  par  M.  le  curé;  — 
défendu  aux  mêmes  peines  d'interdire  aux  confrères  de  faire 
aucune  donation. 

Rituel  :  A  été  dit  le  dit  Chapitre  et  curé  se  servir  du  bré- 
viaire, missel,  rituel  romain...  ordonné  au  dit  curé  de  se 
servir  à  l'avenir  du  rituel  du  diocèse,  dans  l'administration 
des  sacrements. 

Fêtes  :  Il  n'y  a  aucune  fête  dans  la  dite  église  que  celle  de 
saint  Victor  et  sainte  Couronne,  patrons,  et  que  celle  de  saint 
Blaize,  titulaire. 

Messes  :  A  dit  le  curé  n'être  chargé  que  des  basses  messes 
de  paroisse. 

Annexes  :  A  été  dit  y  avoir  l'église  ou  annexe  d'Entraigues 
succursale,  la  chapelle  de  St-Jacques,  et  l'oratoire  de  la  mai- 
son du  Peyrou  :  Mgr  a  visité  la  dite  chapelle  de  Saint-Jacques, 
qui  a  été  trouvée  en  bon  état,  visité  aussi  l'oratoire  du  Pey- 
rou, trouvé  aussi  en  bon  état,  excepté  qu'il  n'y  a  point  de 
fondation  ;  ordonne  qu'il  en  sera  fait  une,  conformément  aux 
ordonnances  du  diocèse;  et  sur  ce  qui  a  été  dit  qu'il  y  a  deux 
neuvaines  dans  la  chapelle  de  Saint-Jacques  dont  le  service 
n'est  point  acquitté,  qu'il  y  a  aussi  des  fondations  pour  des 
obits  qui  ne  sont  point  acquittées,  ordonne  que  les  dits  servi- 
ces fondés  ou  obits  seront  acquittés  dans  la  dite  chafielle  par 
les  particuliers  qui  jouissent  des  revenus  ;  et  faute  de  ce  faire 
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les  dits  revenus  seront  saisis  à  la  diligence  du  dit  curé  pour 
être  employés  à  Tacquittement  des  dits  services  et  obits  ;  il  a 
de  même  été  dit  que  plusieurs  vicairies  sont  fondées  dans 
réglise  du  Chapitre,  dont  le  revenu  n'est  point  acquitté,  sa- 
voir la  vicairie  de  Saint- Victor,  de  Saint-Blaize,  de  Saint- 
Bonnet,  du  Saint-Sacrement,  de  Saint-Jean-Baptiste,  au  nom- 
bre de  deux  ;  celle  des  Bardon,  de  Saint-Nicolas,  de  Sainte- 
Catherine,  de  Sainte-Madeleine,  de  Saint-Pierre  ;  ordonné  que 
les  revenus  de  toutes  les  susdites  vicairies  seront  saisis  à  la 
diligence  du  baile  du  Chapitre,  à  moins  que  les  propriétaires 
Défassent  acquitter  les  services  portés  par  les  dites  fondations 
un  mois  après  qu'ils  en  auront  été  avertis  par  le  dit  Baile  que 
nous  commettons  à  ce  faire  ;  lequel  notifiera  notre  ordonnance 
à  chacun,  et  sous  peine  de  ne  point  satisfaire  à  cette  présente 
ordonnance  par  les  titulaires  des  dites  vicairies  dans  le  dit 
temps  d'un  mois,  les  dits  revenus  seront  employés  à  l'acquit- 
tement des  dites  fondations,  ainsi  que  le  dit  Chapitre  avisera. 

Hôpitatix-Monastères  :  A  été  dit  n'y  avoir  que  le  couvent 
des  Augustins,  et  y  avoir  eu  autrefois  un  hôpital  et  une  c/ia- 
rûéou  confrérie  du  Saint-Esprit;  que  l'hôpital  a  été  détruit 
depuis  plusieurs  années,  et  que  la  charité  ou  confrérie  du 
Saint-Esprit  a  perdu  tous  ses  titres  qu'on  dit  être  entre  les 
mains  de  certains  particuliers  ;  enjoint  au  curé  d'avertir  les 
peuples,  dans  le  prône,  pendant  six  mois  de  chaque  premier 
dimanche  que  les  personnes  qui  retiennent  ces  titres,  ou  ter- 
rier, ou  rentes  et  autres  papiers  concernant  la  dite  charité, 
encourent  les  peines  d'excommunication  portées  parles  saints 
Canons  contre  les  détenteurs  des  biens  de  l'Eglise,  et  qu'ils 
aient  à  les  remettre  entre  les  mains  du  dit  curé  dans  le  dit 
temps  de  six  mois,  aux  mêmes  peines  d'excommunication. 

Citré  :  Avoir  dit  le  dit  curé  s'appeler  Pierre  Chassaigne  et 
a  justifié  à  TEvèque  de  ses  lettres  d'ordination  et  titre  de  sa 
cure,  et  ne  possède  autre  bénéfice  ;  a  été  dit  le  dit  curé  rési- 
der et  aucun  n'être  mort  sans  sacrement  par  sa  faute  ;  et  sur 
ce  que  nous  avons  appris  de  sa  conduite,  dit  l'Evêque,  après 
lui  avoir  fait  les  remontrances  nécessaires,  lui  ordonnons 


—  174  — 

(le  faire  une  retraite  dans  notre  séminaire  de  Thiers,  lors- 
que nous  le. jugerons  à  propos,  et  ce  sous  peine  de  suspense, 
s'il  n'obéit. 

Communauté  :  Nous  a  été  dit  n'y  avoir  que  le  Chapitre, 
composé  d'un  doyen,  dix  chanoines  et  deux  semi-prébeudés, 
et  nommés,  savoir,  le  doyen  Jacques  Paty  ;  Michel  RoUet, 
chanoine  et  chantre  ;  Michel  Gaudichier  ;  Jean  Basset  ;  Jean 
Huguet;  Benoit  Archimbaud;  Jean  Bernard  ;  Jean  Rochette  ; 
Pierre  Mignot,^  tous  prêtres,  chanoines;  Victor  Bonabaud 
et  Augustin  Rome,  prêtres  semi-prébendés  ;  y  avoir  aussi  deux 
chanoines  honoraires  qui  sont  Victor  Mignet  et  Guillaume 
Vigot,  et  un  habitué  qui  fait  la  fonction  de  diacre,  nommé 
Claude  Congreil;  nous  ont  tous  montré  leurs  lettres  d'ordina- 
tion et  leurs  titres.  Les  dits  Rochette  et  Congreil  nous  ont 
demandé  de  leur  permettre  de  confesser  ;  et  sur  ce  que  nous 
avons  appris  de  la  conduite  du  dit  Michel  Gaudichier,  lui  or- 
donnons de  faire  une  retraite  d'un  mois  dans  notre  séminaire 
de  Thiers,  afin  d'y  reprendre  l'esprit  ecclésiastique,  sous  peine 
de  suspense  qu'il  encourt  par  le  fait  même,  s'il  ne  s'y  soumet, 
et  avons  fait  les  dites  remontrances  nécessaires  au  dit  Victor 
Mignet  sur  sa  conduite. 

Ecole  :  Nous  a  été  dit  y  avoir  un  maître  d'école  nommé  Mi- 
chel Mompied,  qui  enseigne  les  garçons  et  les  filles,  et  dont 
la  conduite  est  peu  régulière,  ne  voulant  pas  même  compa- 
raître au  Chapitre,  quand  il  est  mandé  pour  recevoir  du  dit 
Chapitre  les  remontrances  nécessaires  ;  défendons,  aux  pei- 
nes de  droit,  au  dit  Mompied  d'enseigner  les  filles  sous  quel- 
que prétexte  que  ce  soit  ;  lui  ordonnons  de  comparaître  dans 
le  Chapitre  toutes  les  fois  qu'il  sera  mandé,  et  ce  aux  mêmes 
peines  de  droit,  s'il  ne  vient,  et  lui  avons  fait  les  remontran- 
ces nécessaires,  pour  qu'il  ait  à  mener  une  vie  plus  conforme 
à  sa  profession,  et  nous  réservons  d'y  pourvoir  autrement, 
s'il  ne  tient  compte  de  nos  dites  remontrances. 

Communiants  :  Nous  a  dit  le  dit  curé  y  avoir  environ  800 
communiants,  et  être  assez  assidus  aux  offices  divers. 

Pâques  :  Nous  a  dit  le  dit  curé  n'en  savoir  aucun  qui  n'ait 
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fait  son  devoir  pascal,  et  nous  a  dit  n'être  mort  aucune  per- 
sonne sans  sacrement  par  sa  faute. 

Matrones:  Y  avoir  deux  matrones  qui  n'ont  voulu  prêter 
le  serment  au  dit  curé,  conformément  au  rituel  ;  elles  sont 
suffisamment  instruites. 

HérétiqiieS'Simonicujiies  :  Nous  a  été  dit  n'en  savoir  point, 
si  ce  n'est  que  les  chanoines  nous  ont  remontré  qu'il  y  a  quel- 
que particulier  ecclésiastique  qui  retient  les  titres  concernant 
le  dit  Chapitre  ou  qui  a  connaissance  de  ceux  qui  les  retien- 
nent ;  ordonnons  au  dit  ecclésiastique  de  remettre  dans  les 
archives  du  Chapitre  les  dits  titres  et  de  déclarer  ceux  qui  en 
peuvent  être  saisis,  sous  peine  de  suspense,  par  le  fait  même 
s'il  n'obéit,  et  ne  remet  les  dits  titres  et  ne  déclare  ceux  qui 
en  peuvent  être  saisis,  pendant  le  temps  du  cours  de  notre 
présente  visite,  et  d'être  procédé  contre  lui  ainsi  qu'il  appar- 
tiendra. 

Recentis  :  Le  dit  curé  a  dit  jouir  de  la  portion  congrue,  et 
le  Chapitre  jouir  de  certaines  dîmes,  d'une  directe,  le  tout  en 
blé,  dont  il  peut  revenir  à  chaque  portion  de  chanoine,  de 
soixante  communes,  77  septiers  de  tous  grains,  toutes  charges 
déduites. 

Fabrique  :  N'y  en  avoir  point. 

MarguiUiers  :  N'y  en  avoir  point. 

Abus  :  Il  n'y  en  a  pas. 

Dernière  visite  :  Il  nous  a  été  justifié  du  procès- verbal  de 
la  dernière  visite,  de  laquelle  il  y  a  environ  douze  ans. 

Ce  procès-verbal  de  visite  pastorale  nous  fournit  des  ren- 
seignements précis  sur  la  situation  matérielle  de  l'église  col- 
légiale d'Ennezat.  Il  nous  semble  qu'il  en  ressort,  avec  évi- 
dence, que  celte  église  n'était  pas  aussi  bien  munie,  aussi 
riche  que  le  prétendaient  plus  tard  les  habitants  d'Ennezat, 
quand  ils  en  évaluaient  la  richesse  mobilière  à  quarante  mille 
livres.  N'importe  cependant,  c'était  une  importante  et  belle 
église,  et  quand  le  Chapitre,  avec  ses  prêtres  et  chanoines 
d'honneur,  ses  employés,  ses  enfants  de  chœur,  célébrait  ses 
offices  et  ses  solennités,  le  spectacle  ne  manquait  pas  de 
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grandiose  et  de  majesté.  C'était  le  14  mai  que  se  célébrait  la 
fête  patronale  de  la  collégiale,  comme  le  mentionne  le  GaUia 
christiana  «  Die  XIV*  Maii  celebratur  nativilas  sancti  Victo- 
ris  et  CoronaB  >,  l'historien  ajoute  ce  renseignement  : 

f  Ennczac  mit  Ainazac  oppidum  est  duobiis  leucis  distans  a 
>  Ricomago  :  ecclesia  coUegiata  adhxic  constat  duodecim  ca- 
»  nœiicis  et  decano  ctd  eleemosynarii  offtdtim  fiiit  annexum.  > 
Il  est  possible  que  les  chanoines  eussent  composé  un  office 
propre  en  l'honneur  de  leurs  saints  patrons  :  un  vieux  livre 
de  chant  nous  a  conservé  trois  anciennes  hymnes,  une  des 
saints  Victor  et  Couronne,  l'autre  de  saint  Biaise,  titulaire  de 
l'église,  une  troisième  en  l'honneur  du  très  Saint-Sacrement. 

Telles  étaient  la  pompe  et  la  solennité  des  offices  des  cha- 
noines qu'on  ajoute  certains  services  rendus  par  eux  aux 
populations  environnantes  ;  des  messes  étaient  célébrées 
chaque  dimanche  dans  leur  église,  sans  discontinuation,  de 
cinq  heures  du  matin  à  midi,  les  fidèles  venaient  y  assister 
des  villages,  des  domaines,  des  fermes  du  voisinage  :  à  la 
messe  de  neuf  heures,  le  théologal  du  Chapitre  faisait  une 
explication  du  catéchisme  ;  la  religion  était  florissante  dans 
ces  parages  :  nous  avons  déjà  là-dessus  le  témoignage  de 
Mgr  Bochart  de  Saron  en  visite  pastorale;  voici  celui  de 
Massillon  sur  le  même  sujet,  vingt-cinq  ans  plus  tard  :  c  La 
paroisse  d'Ennezat,  dit  un  procès- verbal  de  visite  pastorale  de 
Massillon,  de  l'année  1723,  est  composée  de  huit  cents  com- 
muniants; le  peuple  est  assidu  aux  offices;  tous  ont  satisfait 
au  devoir  pascal,  et  Ton  veille  exactement  pour  empêcher  les 
cabaretiers  de  donner  à  boire  pendant  les  offices  divins.  * 
La  présence  du  Chapitre  donnait  une  ombre  d'importance  à 
la  petite  ville  d'Ennezat:  elle  devint  un  centre  assez  fré- 
quenté, avec  un  grenier  à  sel,  un  marché  de  blé  bien  acha- 
landé, trois  grandes  foires,  de  Saint-Joseph,  de  Saint-Claude, 
de  Saint-Michel  ;  cette  dernière  s'est  conservée  et  attire  en- 
core les  populations  d'alentour  :  chose  singulière,  et  dont 
on  ignore  l'origine,  la  dévotion  à  saint  Michel,  patron  de  la 
France,  rayonne  de  l'église  d'Ennezat  dans   les  paroisses 
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voisines,  elle  jour  de  la  fête  du  bienheureux  Archange,  et  du 
fond  du  aiarais  et  de  Textrême  montagne  on  vient  à  Ennezat, 
faire  ses  dévolions  à  saint  Michel. 

On  raconte  qu'autrefois  bon  nombre  d'orfèvres,  juifs  pour 
la  plupart,  avaient  ouvert  leur  boutique  à  Ennezat,  exploitant 
la  contrée:  cette  colonie  a  disparu,  mais  elle  a  laissé  des  ves- 
tiges de  son  passage  ;  on  voit  plusieurs  maisons  dont  la  porte 
d'entrée  est  à  plein  cintre  et  qui  étaient  autrefois  des  bouti- 
ques de  marchands.  Comme  noms  de  famille,  il  y  a  des  David, 
des  Joseph  ;  on  trouve  le  pont  Abraham  sur  la  route  de  Chap- 
pes  ;  à  Test,  sur  le  bord  des  anciens  fossés  de  la  ville,  est  un 
emplacement  qui,  aujourd'hui  le  champ  de  foire,  était  jadis, 
selon  la  tradition,  le  cimetière  des  Juifs.  Ennezat  était  un 
centre  important:  les  vingt  à  vingt-cinq  mille  livres  de 
rente  perçues  par  le  Chapitre  et  qui  se  dépensaient  sur  place, 
devaient  y  entretenir  un  mouvement  d'affaires  relativement 
actif.  Les  tenanciers  des  chanoines  y  venaient  de  soixante 
paroisses  payer  leurs  redevances,  et  les  cultivateurs  des  cam- 
pagnes voisines  y  vendre  les  produits  divers  de  leurs  champs 
et  de  leurs  fermes.  Chanoines  et  habitants  vivaient  d'ailleurs 
en  assez  bonne  intelligence;  le  Chapitre  se  conciliait  par  ses 
bienfaits  les  sympathies  et  la  reconnaissance  du  pays;  il 
fournissait  gratuitement  des  remèdes  aux  malades,  des  ali- 
ments aux  pauvres,  aux  infirmes,  aux  vieillards  ;  il  prêtait 
des  grains  et  de  l'argent  aux*  laboureurs  dans  la  gêne  pour 
payer  leurs  impôts  et  ensemencer  leurs  terres  (1).  Il  y  avait, 
chaque  année^  en  vue  de  ces  avances,  trois  cents  septiers  dé 
blé  dans  les  greniers  du  Chapitre;  cette  réserve  constituait, 
conmie  on  le  voit,  une  sorte  d'institution  agricole  qui,  dans 
DOS  pays  où  l'agriculture  souffre,  serait,  de  nos  jours,  de  la 
plus  grande  utilité  :  une  prébende  canoniale  servait  à  donner 
l'instruction  gratuite  aux  enfants  ;  un  tiers  revenait  à  deux 
religieuses  de  l'Ordre  de  Nevers,  établies  à  Ennezat  depuis 
1683,  chargées  du  soin  des  malades  et  de  l'éducation  des 

(tj  Mémoires  locaux,  înéditB. 
2*  Série.  —  Jaillel  1897.  13 
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jeunes  filles,  et  les  deux  autres  tiers  à  Tinstituteur^  au  maître 
des  écoles,  magialer  scolarum,  qui  faisait  la  classe  aux  jeunes 
garçons,  sous  la  surveillance  du  Chapitre  et  la  haute  direc- 

_r_ 

tion  de  TEvêque.  Cette  prébende  s'appelait  prébende  précepte- 
raie.  Enfin  nous  avons  déjà  dit  qu'Ennezat  possédait  ancien- 
nement un  hôpital  et  une  charité  ou  bureau  de  bienfaisance  : 
ces  établissements  vivaient,  selon  toute  apparence,  des  dons 
et  libéralités  du  Chapitre.  Faut-il  s'étonner  après  cela  que  la 
collégiale  fût  populaire  à  Ennezat  et  dans  tout  le  pays  d'alen- 
tour. 

Telle  était  la  situation  de  l'église  d'Ennezat  :  pour  donner 
une  idée  de  celle  des  autres  églises  paroissiales  du  canton, 
nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  citer  les  procès-verbaux 
des  visites  pastorales  des  Évoques  en  visite  dans  ces  diverses 
paroisses. 

A  tout  seigneur,  tout  honneur  :  commençons  par  Saint- 
Ignat,  la  grande  paroisse,  ou  plus  simplement  la  paroisse 
du  Marais.  Le  7  mai  1698,  Monseigneur  Bochart  de  Saron 
visitait  la  paix)isse  de  Saint-Martin  de  Saint-Ignat.  Le  Saint- 
Sacrement  repose  dans  un  tabernacle  de  bois  doré  ;  le 
ciboire  est  d'argent  ;  il  y  a  deux  calices  avec  leur  patène,  un 
rayon  qui  sert  de  visoir,  une  boîte  pour  porter  le  saint  viati- 
que aux  malades,  le  tout  d'argent.  Les  autels,  au  nombre  de 
quatre  sont  :  le  maître-autel  portatif,  l'autel  du  rosaire  por- 
tatif; les  autels  de  saint  Jean  et  de  saint  Antoine,  non  consa- 
crés. Les  images  de  saint  Ignat  et  de  saint  Martin  paraissent 
défectueuses  aux  yeux  de  TEvêque  ;  il  ordonne  qu'elles  seront 
ôtées  de  la  vue  du  peuple,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient. rétablies 
dans  une  décence  requise.  Les  fonts  baptismaux  et  la  piscine 
laissent  à  désirer  :  on  clouera  le  couvercle  des  fonts  baptis- 
maux et  on  étamera  celui  de  la  piscine,  qu'on  aura  soin  de 
fermer  à  clef,  et  ce  dans  deux  mois,  aux  dépens  de  la  lumi-- 
nairie.  Les  vases  des  Saintes-Huiles  ont  paru  en  bon  état. 

La  lampe  est  constamment  allumée;  des  deux  confession- 
naux, celui  qui  est  à  gauche  est  en  mauvais  état.  L'Évêque 
l'interdit.  Les  archives  ferment  à  deux  clefs,  dont  l'une  est 
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gardée  par  le  curé,  ol  Taulre  ()ar  Tun  des  marguilliers.  O» 
mon  Ire  à  Monseigneur  un  reliquaire  d'argent  en  forme  de 
clocher,  deux  paquets  remplis  d'ossements  et  sans  inscrip-^- 
tion  ;  un  second  reliquaire  en  forme  de  visoir,  renfermant 
deux  paquets  remplis  de  poussière  de  cire  et  de  caillouxi 
L'Evêque  commande  de  les  enterrer  sous  le  grand  autel;  uhe 
croix  d'argent,  dans  laquelle  il  y  a  une  parcelle  de  la  vraie 
croix.  Le  clocher  est  meublé  de  quatre  cloches  ;  l'église  est  en 
assez  bon  état,  ainsi  que  le  cimetière.  Il  y  a  deux  confréries, 
du  Saint-Sacrement  et  du  Rosaire,  qui  n'ont  d'autre  revenu 
que  les  aumônes  des  fidèles,  dont  les  bailes  et  bailesses  ren- 
dent compte  en  présence  du  curé.  Le  curé  se  sert  du  bréviaire 
et  du  missel  romains,  et  du  rituel  du  diocèse.  En  fait  de  fête, 
on  ne  célèbre  que  celle  de  saint  Martin,  patron  de  la  paroisse. 
La  luminairie  a  quinze  messes  de  fondation  et  sept  livres  de 
distribution.  Le  curé  se  nomme  Benoit  Coupât,  il  exhibe  à 
TEvêque  ses  lettres  d'ordre  et  de  provision  ;  il  réside,  enseigne, 
personne  n'est  mort  sans  sacrement  par  sa  faute  ;  il  a  assisté 
au  dernier  synode,  mais  ne  peut  guère  se  rendre  aux  confé- 
rences d'Ennezat.  Le  vicaire  est  un  nommé  Jean  Gerzat,  qui 
exhibe  lui  aussi  ses  lettres  d'ordre  et  d'approbation.  La  pa- 
roisse est  chrétienne,  elle  compte  sept  cent  cinquante  com- 
muniants ;  tous  ont  rempli  leur  devoir  pascal  ;  il  n'y  a  ni 
maître  ni  maîtresse  d'école,  mais  deux  sages-femmes.  Le 
curé  n'a  que  sa  portion  congrue,  ainsi  que  son  vicaire,  la- 
quelle lui  est  payée  par  le  Chapitre  d'Ennezat.  La  marguil- 
lerie  est  affermée  soixante  livres  d'argent  et  douze  sepliers 
de  blé.   Le  marguillier  rend  ses  comptes  en  présence  du 
curé;  la  paroisse  ne  possède  point  de  btireaxi  de  charité. 

Le  9  mai  1698,  Mgr  Bochart  de  Saron  visite  l'église 
de  la  paroisse  de  Varennes.  Le  tabernacle  est  en  bois  doré, 
contenant  un  ciboire  d'argent,  et  un  autre  moindre  pour 
porter  le  viatique  aux  malades  ;  il  y  a  un  soleil  pour  ex- 
poser le  Saint-Sacrement,  trois  autels,  de  Notre-Dame,  de 
saint  Amable,  qui  est  consacré,  le  grand  autel  portatif;  celui 
de  sainte  Anne  ne  porte  nulle  marque  de  consécration  ;  les 
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fonts  baptismaux  sont  en  bdn  état,  les  rostres  en  bonne 
forme,  mais  on  aura  soin  de  les  déposer  régulièrement  à 
TE vêché,  sous  les  peines  civiles.  La  lampe  brûle  constamment  ; 
il  y  a  un  confessionnal,  pas  de  tronc,  point  d'indulgences, 
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nul  inventaire  des  meubles  et  ornements  :  TEvêque  ordonne 
qu'il  en  sera  fait  un,  lequel  sera  mis  dans  le  coffre  de  la  lu- 
minairie,  renouvelé  à  chaque  changement  de  luminier,  et 
dont  copie  exacte  sera  délivrée  au  curé;  on  en  fera  un  autre 
des  titres  de  Téglise,  qui  sera  déposé  dans  le  coffre  à  deux 
clefs,  dont  Tune  est  gardée  par  le  curé,  et  l'autre  par  le  pre- 
mier luminier,  et  ce  dans  un  mois,  à  la  diligence  du  curé.  Il 
y  a  trois  reliquaires  :  le  premier  de  cuivre  en  forme  de  châsse 
contient  cinq  paquets,  dont  le  premier  renferme  plusieurs 
fragments  d'os  avec  cette  inscription  :  De  ombus  Innocen- 
Hxmi;  le  second,  des  fragments  avec  cette  inscription  :  Rdi- 
qidœ  sancii  Vincentii  secundum  traditioriem  ;  le  troisième,  des 
fragments  avec  ces  mots  :  Reliquiœ  scmcti  Joannis-Baptistœ  ; 
le  quatrième,  des  reliques  de  saint  Martin  :  Rdiquiœ  sancii 
Martini  seciindum  iraditionem;  le  cinquième,  divers  frag- 
ments sans  inscription.  Le  deuxième  reliquaire  en  bois,  cou- 
vert de  lames  de  cuivre,  contient  aussi  cinq  paquets,  avec 
des  inscriptions  de  saint  Loup,  de  saint  Sébastien,  de  saint 
Pierre.  Le  troisième,  qui  est  une  croix  de  cuivre,  ren- 
ferme un  paquet  d'ossements  sans  inscription.  L'église  est 
voûtée  ;  le  clocher  en  bon  état  est  garni  de  quatre  cloches. 
Le  cimetière  est  entièrement  clos  ;  il  y  a  une  confrérie  du 
Saint-Sacrement  établie  par  les  Pères  Jésuites,  quand  ils  prê- 
chèrent la  mission. 

Le  curé  se  sert  du  bréviaire,  missel,  rituel  du  diocèse.  Il 
ne  se  célèbre  que  la  fête  de  saint  Martin,  patron  de  la  pa- 
roisse. Le  curé  déclore  qu'outre  les  messes  de  paroisse,  il  est 
obligé  de  dire  plusieurs  messes  de  fondation.  Monseigneur 
ordonne  qu'on  en  affichera  le  tableau  dans  la  sacristie. 

L'église  de  Varennes  a  une  annexe,  Téglise  des  Martres- 
sur-Morge,  où  il  y  a  une  vicairie  à  l'autel  de  sainte  Anne, 
chargée  d'une  messe  tous  les  vendredis,  acquittée  par  le  curé 
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de  Varennes.  Il  y  a  trois  oratoires,  un  au  château  dePalerne, 
et  deux  au  village  de  Clerlande,  les  trois  en  bon  état.  Le  curé 
s'appelle  Antoine  d'Autbruy  ?  il  n'a  point  d'autre  bénéfice  ; 
il  exhibe  ses  lettres  d'ordre  et  de  provision  :  il  réside,  instruit; 
personne  n'est  mort  sans  confession  par  sa  faute  ;  il  y  a  un 
autre  prêtre,  nommé  François  Chazal,  qui  dessert  l'église  des 
Martres.  Le  curé  a  assisté  au  dernier  synode,  et  il  est  assidu 
aux  conférences  qui  se  tiennent  à  Sainte-Flamine  de  Davayat. 
II  y  a  huit  cent  trente  communiants,  qui  fréquentent  assez 
assidûment  les  ofRces.  La  paroisse  n'a  point  de  maître  d'école, 
mais  deux  sages-femmes  suffisamment  instruites.  Le  dit  curé 
jouit  de  la  somme  de  300  livres  pour  portion  congrue,  de 
quelques  novales,  tant  en  blé  qu'en  vin,  et  d'environ  36  li- 
vres de  fondation.  La  luminairie  perçoit  environ  treize  ou 
quatorze  scptiers  de  blé,  provenant  d'une  directe,  partie 
d'une  vigne  et  de  quelques  terres  qui  lui  appartiennent.  Les 
marguilliers  ont  rendu  leurs  comptes;  il  sera  fait  un  inven- 
taire des  titres  de  la  luminairie,  et  comme  les  trois  clefs  du 
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coffre  sont  aux  mains  des  marguilliers,  l'Ëvêque  ordonne 
qu'une  soit  remise  au  curé. 

L'Évêque  visite  ensuite  les  Martres-sur-Morge,  où  il  est 
reçu  par  le  curé,  le  vicaire  et  les  habitants.  Le  tabernacle  de 
l'église  est  en  bois  doré  ;  il  renferme  un  ciboire  d'argent,  un 
autre  moindre  pour  les  malades,  un  soleil,  un  calice  et  une 
patène,  un  encensoir,  le  tout  d'argent;  il  y  a  cinq  autels, 
décemment  ornés,  une  lampe  qui  brûle  incessamment  aux 
frais  de  la  luminairie.  Le  bassin  des  fonts  baptismaux  non 
étamé  sera  changé  contre  un  vase  d'étain  ;  on  mettra  un 
couvercle  à  la  piscine  ;  les  vases  des  Saintes-Huiles  seront 
changés,  el  ce  dans  trois  mois  aux  frais  de  la  luminairie.  Il  y 
a  un  reliquaire  de  cuivre,  contenant  deux  paquets  d'osse- 
ments, l'un  avec  cette  inscription  :  Sancti  Lini,  et  l'autre 
avec  celle-ci  :  Sancti  Ginalis  f  martyris.  L'église,  les  confes- 
sionnaux, le  cimetière  sont  en  bon  état;  l'Évèque  parcourt 
l'inventaire  des  meubles,  ornements,  titres  :  il  n'y  a  point  de 
titres  de  fondation;  il  en  est  plusieurs  concernant  la  lumi- 
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nairie,  conservés  dans  un  coffre  dont  les  luminiers  onl  la  clef. 
Le  vicaire  jouit  de  27  septiers  de  froment,  mesure  de  Riom, 
et  de  20  livres  en  argent  payés  par  les  habitants  des  Martres, 
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et  la  luminairie  jouit  de  six  ou  sept  septiers  de  froment.  L'E\è- 
que  ordonne  qu'il  soit  fait  un  inventaire  des  titres  de  la  dite 
luminairie,  en  présence  du  curé,  des  luminiers  et  conseils, 
pour  être  mis  dans  le  coffre  des  titres,  dont  une  clef  sera 
donnée  au  curé,  et  comme  les  luminiers  rendent  leurs*  comp- 
tes, sans  appeler  le  curé,  il  est  ordonné  que  désormais  les 
dits  comptes  seront  rendus  en  présence  du  dit  curé,  des  lumi- 
niers et  des  conseils,  et  qu'il  ne  sera  fait  aucun  emploi  des 
revenus  de  la  dite  luminairie  qu'après  qu'on  aura  pris  le  con- 
sentement du  curé,  et  sera  la  présente  ordonnance  lue  et 

publiée  au  prône  du  dimanche. 

B.  Attaix. 
(A  suivre). 


NOTES    SCIENTIFIQUES 


De  rinflniment  petit  à  rinfiniment  grand 

Je  ferai  tout  d'abord  observer  que  le  titre  que  j'adopte 
pourxe  travail  est  purement  conventionnel,  et  ne  doit  être 
pris  que  dans  un  sens  relatif;  car,  d'une  façon  absolue,  il 
n'y  a  dans  l'univers  rien  de  petit,  rien  de  grand. 

Nous  concevons,  en  effet,  que  quelque  petite  que  soit  une 
expression  de  la  matière,  du  mouvement,  de  l'espace,  du 
temps,  on  peut  imaginer  une  expression  encore  plus  faible,  de 
même  qu'au-dessus  de  ce  que  nous  voyons  ou  comprenons 
de  plu«  grand,  il  est  naturel  d'admettre  des  choses  encore 
plus  grandes. 

Mais  il  faut  bien  se  placer  ici  à  un  point  de  vue  comparatif, 
imposé  à  notre  esprit  par  l'état  de  nos  connaissances  sur  un 
.monde  borné,  en  dehors  duquel  nos  conceptions  sur  l'infini 
manquent  de  précision  et  de  netteté. 
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Cela  dit,  je  me  propose,  dans  une  simple  causerie  éloi- 
gnée de  toute  prétention  doctrinale,  de  développer  quelques 
considérations  générales  et  philosophiques  sur  la  matière, 
sur  le  mouvement,  sur  l'espace  et  sur  le  temps. 

LA   MATIÈRE 

La  plus  simple  expression  de  la  matière,  l'élément  pri- 
mordial, indivisible,  de  la  substance  des  choses,  est  Vatome. 

On  a  essayé  de  donner  une  idée  de  Textrème  ténuité  de 
Tatome  en  disant  :  tantôt  qu'on  peut  en  placer  un  million 
sur  la  longueur  d'un  millimètre;  tantôt  qu'une  tête  d'épingle 
peut  en  contenir  huit  sextillions;  tantôt  encore  que  l'odorat 
perçoit  un  soixante-quatre  millionième  de  milligramme  d'un 
parfum  répandu  dans  l'air.  Or,  quel  a  été  le  point  de  départ 
.de  pareils  calculs? 

Pour  dire  qu'un  atome  est  contenu  un  certain  nombre 
de  fois  sur  une  longueur  donnée,  ou  dans  un  volume  limité, 
ne  faut-il  pas,  mathématiquement,  lui  supposer  une  dimen- 
sion, si  petite  qu'on  voudra,  soit  linéaire,  soit  sphérique,  soit 
cubique?  Mais  cela  ne  se  conçoit  que  d'un  corps  composé 
lui-tnème  d'éléments  propres  à  lui  donner  une  forme,  et, 
par  conséquent,  plus  petits  que  le  corps  lui-même.  Celui-ci 
n'est  donc  pas  un  atome,  c'est-à-dire  un  élément  indivisible; 
et  il  n'y  a  pas  plus  de  raison  pour  en  placer  seulement  un 
million  sur  un  millimètre,  que  pour  en  mettre  un  milliard, 
ou  bien  huit  sextillions  dans  une  tête  d'épingle,  au  lieu  de 
huit  décillions.  Et  cela  impliquerait  encore  pour  l'atome  l'idée 
d'une  dimension. 

On  comprend  mieux  qu'un  milliard  d'infusoires  offre  le 
volume  d'un  grain  de  sable.  Car  l'infusoire  est  déjà  un 
assemblage  d'atomes,  il  a  une  forme,  ligne  ou  volume, 
déterminée  par  leur  juxtaposition. 

L'atome,  n'ayant  de  dimension  dans  aucun  sens,  est  donc 
nécessairement  invisible  et  en  même  temps  impalpable.  Et 
comme  il  constitue  toute  la  matière  organique  et  inorga- 
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nique,  depuis  les  molécules  jusqu^aux  mondes  de  Tespace, 
on  peut  dire  que  l'univers  visible  et  tangible  est  formé 
d'éléments  invisibles  et  intangibles. 

La  molécule,  composée  d'atomes  groupés  suivant  cer- 
taines lois  géométriques,  a  une  forme  qui  implique  la  visi- 
bilité. Et  pourtant  quelle  petitesse  extrême  présente  encore 
ce  groupement! 

En  voici  un  exemple,  pris  au  hasard  :  M.  Crookes,  l'au- 
teur de  la  théorie  sur  la  matière  radiante,  a  prétendu  qu'un 
centimètre  cube  d'air  renferme  un  quintillion  de  molécules 
différentes,  et  que  si  dans  une  boule  absolument  vide  de 
0"5l35  de  diamètre  on  pratique  une  ouverture  d'une  peti- 
tesse excessive  au  moyen  de  l'étincelle  d'une  bobine  d'induc- 
tion, elle  est  suffisante  pour  que  cent  millions  de  molécules 
d'air  puissent  y  pénétrer  dans  une  seconde.  Cependant  il  fau- 
drait plus  de  quatre  cent  millions  d'années  pour  rendre 
à  cette  boule  les  molécules  qu'elle  contenait  avant  qu'on  y 
ait  fait  le  vide  ! 

A  partir  de  la  molécule,  nous  remontons  plus  facilement 
à  toutes  les  synthèses  jusqu'au  volume  de  notre  globe,  jus- 
qu'aux astres  les  plus  gros. 

Et,  en  vertu  de  cette  progression  indéfiniment  croissante, 
si  un  grain  de  poussière  représente  déjà  un  monde  d'atomes, 
de  même  notre  globe  ne  semble  qu'un  grain  de  poussière, 
comparativement  aux  autres  qui  peuplent  l'espace. 

On  enseigne  que  dans  les  molécules  les  atomes  ne  se 
touchent  pas.  11  doit  en  être  ainsi,  en  vertu  du  mouvement 
perpétuel  qui  les  anime,  et  il  est  naturel  de  penser  que  les 
distances  qui  les  séparent  sont  relativement  considérables. 

Ces  mouvements  sont  aussi  invisibles  que  les  atomes 
eux-mêmes. 

Je  reviendrai  plus  loin  Sur  ce  fait,  au  chapitre  du  mou- 
vement. 

Une  question  importante  se  pose  maintenant  :  Quelle  est 
la  nature  des  atomes?  N'y  en  a-t-il  qu'une  seule  espèce 
primitive,  ou  existe-t-il  autant  de  variétés  qu'il  y  a  de  subs- 
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tances  diverses  dans  la  nature  ?  c^est-à-  dire  des  atomes  de 
fer,  de  cuivre,  d'or,  d'argent,  d'azote,  de  carbone,  d'oxygène, 
etc...?  Je  crois  que  la  science  moderne  n'a  pas  encore  donné 
à  ce  sujet  une  théorie  satisfaisante.  Les  partisans  de  la  pre- 
mière opinion,  qui  semble  la  plus  répandue,  enseignent 
que  c'est  le  mode  de  groupement,  le  nombre  et  le  mouve- 
ment des  atomes  qui  déterminent  les  molécules  des  diverses 
substances,  et  cela  en  vertu  de  l'action  mystérieuse  de 
certaines  forces  qui  ont  reçu  différents  noms  tels  que  : 
l'attraction,  la  répulsion,  la  cohésion,  l'afQnité,  le  magné- 
tisme, l'électricité,  etc.,  et  qui  ne  sont  peut-être  que  les 
diverses  manifestations  d'une  même  énergie  primordiale. 

Dans  cette  hypothèse,  il  est  naturel  de  se  demander  com- 
ment ces  forces  agissent  différemment  sur  des  éléments 
d  une  nature  identique  pour  produire  des  composés  variables. 

Si,  d'autre  part,  il  y  a  autant  de  variétés  d'atomes  qu'il 
y  a  de  variétés  de  substances,  où  réside  pour  chacune  sa 
vertu  propre?  Est-elle  inhérente  à  l'atome  ou  extérieurement 
dépendante  de  lui?  Autant  de  problèmes  qu'il  serait  avanta- 
geux de  résoudre. 

Aussi  longtemps  que  les  causes  premières  des  phéno- 
mènes naturels  nous  resteront  cachées,  nous  ne  pourrons 
pas  prétendre  avancer  sûrement  dans  la  voie  des  décou- 
vertes. Bien  des  effets  nous  sont  assurément  connus,  et 
chaque  jour  nous  en  découvrons  de  nouveaux  dont  nous 
faisons  d'utiles  et  ingénieuses  applications. 

Hais  voyez,  par  exemple,  quels  pas  de  géant  fera  la  science 
quand  elle  aura  réussi  à  clore  la  discussion  ouverte  depuis 
si  longtemps  sur  l'essence  des  phénomènes  de  la  chaleur, 
de  la  lumière,  de  l'électricité  ;  sur  les  systèmes  plus  ou  moins 
contradictoires  de  l'émission  ou  transport  moléculaire,  dés 
vibrations,  des  ondulations  des  fluides  impondérables,  sur 
Téther,  cet  agent  subtil  auquel  on  attribue  un  rôle  si  com- 
plexe. 

Je  ne  demande  pas  mieux  que  de  croire  que  l'éther  est 
le  véhicule  essentiel  de  la  lumière  ;  qu'il  exécute  dans  une 
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seconde  sept  cent  mille  milliards  d'oscillations,  dont  cha- 
cune est  mathématiquement  définie.  Mais  je  souhaitwais  qu^il 
fût  possible  de  remonter  de  ce  prodigieux  calcul^  c'est-à- 
dire  de  cet  effet  à  la  cause  qui  Fengendre  et  le  détermine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ne  perdons  pas  de  vue  que  les  agents 
physiques  agissent  perpétuellement  sur  la  matière,  quel  que 
soit  son  volume,  quelle  que  soit  sa  forme,  quelle  que  soit 
la  dÎRtance  qui  sépare  ses  éléments,  et  que  c'est  de  cette 
universalité  d'énergie  que  résulte  l'harmonie  générale. 

Voilà  pourquoi  la  vie  existe  partout,  dans  les  atomes 
comme  dans  les  mondes. 

Voilà  pourquoi  la  nature  est  aussi  merveilleuse  dans 
l'infiniment  petit  que  dans  l'infiniment  grand,  et  comment 
il  peut  exister  sur  l'échelle  des  êtres  et  des  choses,  autant 
de  degrés  en  descendant  qu'en  montant. 
.  Ce  serait  le  cas  de  rappeler  ici  une  théorie  souvent  émise, 
et  qui  est  bien  de  nature  à  frapper  l'imagination,  quoique 
sous  une  apparence  paradoxale,  elle  soit  mathématiquement 
exacte  : 

Supposez  que  notre  globe  terrestre,  tel  qu'il  est,  avec 
ses  continents,  ses  mers,  ses  êtres  vivants,  ses  végétaux, 
et  tout  ce  qu'il  porte,  vienne  progressivement  ou  subitement 
à  se  réduire  à  la  grosseur  d'une  orange,  moins  que  cela, 
d'une  noix,  et  que  tous  les  éléments  qui  président  à  son 
existence,  le  mouvement,  les  forces,  la  lumière,  la  chaleur, 
et  en  même  temps  tout  le  système  solaire  et  astral  visible 
à  nos  regards,  s'atténuent  dans  la  même  proportion,  il  nous 
serait  impossible  de  nous  apercevoir  de  cette  transformation, 
car  tout  ce  qui  nous  entoure  conservant  les  mêmes  gran- 
deurs relatives,  nous  continuerions  à  rapporter  la  dimension 
des  choses  et  les  distances  à  une  mesure  commune  qui 
serait  encore  le  mètre,  c'est-à-dire  la  quarante  millionième 
partie  du  méridien. 

Est-ce  que  nos  organes  fonctionneraient  différemment? 
Est-ce  que  notre  cerveau  n'élaborerait  pas  les  mêmes 
pensées? 
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Est-ce  que  la  fourmi,  par  exemple,  réduite  à  l'état  d'atome 
invisible,  cesserait  de  nous  étonner  par  ses  admirables 
facuUés  dlnteUigence  et  d'instinct? 

Pascal  a  dit  quelque  part  dans  ses  Pensées  :  a  En  exami- 

>  nant  la  grandeur  et  la  puissance  de  la  nature  dans  la 
»  double  infinité  qui  nous  environne  de  toutes  parts,  nous 
9  apprenons  par  cette  considération  à  nous  connaître  nous- 
»  mêmes  en  nous  regardant  comme  placés  entre  une  infinité 

>  et  un  néant  détendue,  de  nombre,  de  mouvement  et  de 
»  temps.  Sur  quoi,  on  peut  apprendre  à  s'estimer  à  son 
»  juste  prix,  et  à  former  des  réfiexions  qui  valent  mieux 
»  que  tout  le  reste  de  la  géométrie.  » 

Je  ne  saurais  mieux  terminer,  que  par  cette  citation,  le 
chapitre  sur  la  matière. 

LE     MOUVEMENT 

Les  idées  générales  exprimées  sur  la  matière  s'appli- 
quent aussi  au  mouvement  et  à  la  vitesse,  puisque  de  part 
et  d'autre  on  a  à  considérer  deux  infinités. 

De  part  et  d'autre  aussi,  nos  conceptions  sur  ces  infi- 
nités sont  vagues  et  incomplètes,  parce  que  nous  jugeons 
"tout  avec  nos  sens,  bornés  comme  la  sphère  étroite  dans 
laquelle  s'agite  notre  existence.  C'est  ordinairement  aux 
vitesses  qui  nous  sont  familières  que  nous  rapportons  toutes 
les  autres.  Cependant  il  faut  bien  que  nous  concevions  qu'il 
doit  exister  des  mouvements  de  la  matière  plus  petits  que 
toute  quantité  imaginable,  se  rapprochant  de  zéro  autant 
qu'on  voudra  sans  l'atteindre,  et  en  même  temps  des  vitesses 
de  plus  en  plus  considérables,  pour  ainsi  dire  sans  limites. 

Un  train  express  qui  passe,  un  cycliste  qui  bat  un  record, 
un  cheval  de  courte  au  pclteau  d'arrivée,  l'hirondelle  dans 
Tair,  nous  paraissent  déjà  des  termes  en  bon  rang  dans 
la  progression  du  mouvement. 

Nous  avons  mesuré  des  vitesses  plus  considérables,  celle 
du  son,  celle  des  projectiles,  et  celles  infiniment  supérieures 
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de  la  lumière  et  de  Télectricité.  Mais  supposons  que  pour  les 
unes  comme  pour  les  autres,  nous  éloignions  proportion- 
nellement notre  point  de  vue.  Que  constaterons -nous? 
Regardons  par  exemple  ce  train  express  à  une  distance  de 
quelques  kilomètres,  c'est  à  peine  s'il  semble  avancer  par 
rapport  à  retendue  du  terrain  que  notre  œil  embrasse,  si 
bien  que  nous  concevons  sans  peine  qu'il  pourrait  aller  dix 
fois  plus  vite.  Il  ne  faut  que  huit  minutes  aux  rayons  lumi- 
neux pour  franchir  les  trente-sept  millions  de  lieues  qui 
séparent  le  soleil  de  la  terre.  Imaginons  que  nous  puissions 
nous  transporter  entre  l'astre  et  notre  globe,  de  façon  que 
notre  regard  saisisse  l'ensemble  de  la  marche  de  la  lumière. 
Il  est  plus  que  probable  que  celle-ci  nous  paraîtra  cheminer 
assez  lentement  pour  que  nous  soyons  convaincus  que  sa 
vitesse  pourrait  être  décuplée. 

Transportons-nous  par  la  pensée  vers  un  point  de  l'espace 
tel  que  l'orbite  parcourue  par  la  terre  autour  du  soleil  ne 
semble  plus  avoir  que  quelques  centimètres  de  rayons,  notre 
globe  paraîtrait  absolument  immobile,  même  au  télescope, 
et  pourtant  sa  translation  s'effectue  à  raison  de  sept  lieues 
par  seconde,  ce  qui  fait  à  peu  près  deux  cent  vingt  millions 
de  lieues  par  an. 

Si  maintenant,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  nous  exami- 
nons le  mouvement  ou  plus  exactement  la  faculté  de  mouve- 
ment départie  par  la  nature  à  certains  êtres  vivants,  de 
préférence  aux  plus  petits,  nous  constatons,  non  sans  sur- 
prise, que  cette  faculté  est  généralement  inversement 
proportionnelle  à  leur  grosseur.  Je  ne  citerai  que  quelques 
exemples  :  Le  vol  de  la  mouche  est  supérieur  à  celui  des 
oiseaux  ordinaires  ;  le  vol  de  l'abeille  surpasse  celui  du 
pigeon  le  plus  rapide.  Il  paraît  que  les  ailes  de  cette  inté- 
ressante ouvrière  n'exécutent  pas  moins  de  mille  vibrations 
par  seconde. 

La  fourmi  couvre  aisément,  dans  une  seconde,  une  Ion- 
gueur  de  un  décimètre,  soit  environ  vingt  fois  sa  propre 
dimension  linéaire.  Pour  qu'un  cheval,  qui  mesure  de  tête 
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à  queue  à  peu  près  trois  mètres,  ait  proportionnellement  la 
même  vitesse  que  la  fourmi,  il  devrait,  dans  une.  seconde, 
parcourir  20  x  3  ou  60  mètres,  c'est-à-dire  3,600  mètres  en 
une  minute.  Messieurs  les  fervents  de  la  pédale,  vous  ne 
détenez  pas  encore  ce  record. 

Si  notre  esprit  s'accommode  assez  volontiers  des  idées  qui 
précèdent,  d'abord  parce  que  la  plupart  d'entre  elles  s'ap- 
pliquent à  des.  choses  qui,  pour  ainsi  dire,  tombent  sous 
nos  sens,  ensuite,  parce  que  nous  ne  perdons  pas  de  vue  la 
notion  de  la  relativité,  il  est  moins  disposé  à  saisir  ce  qui 
saccomplit  sans  trêve  ni  repos,  au  sein  de  cet  inconnu 
mystérieux  qui  nous  environne  de  toutes  parts,  et  remplit 
Tunivers  insondable. 

Je  pense  ne  pas  être  le  seul  à  estimer  que  quand  même 
on  a  lu  et  étudié  toutes  les  théories,  plus  ou  moins  dissem- 
blables, imaginées^  par  exemple,  sur  les  vibrations  et 
ondulations  du  fluide  éthéré,  on  ne  se  figure  guère  comment 
il  peut  exister  dans  la  nature  quelque  chose,  matériel  ou  im- 
matériel, capable  de  mouvements  se  traduisant  par  sept 
cent  millions  d'ondulations  dans  une  seconde.  L'imagination 
est  véritablement  confondue,  anéantie  devant  de  pareils 
nombres. 

Et  cependant,  qui  sait  si  l'explication  d'un  pareil  phéno- 
mène n'est  pas  plus  simple  qu'on  ne  pense  ? 

On  demandait  à  Pascal  :  «  Croyez-vous  que  Dieu  soit 
»  infini  san&  parties?  —  Oui,   répondit-il.  Je  veux  vous 

>  faire  voir  une  chose  infinie  et  indivisible  :  c'est  un  polqt 

>  se  mouvant  partout  d'une  vitesse  infinie. 

»  Que  cet  effet  de  nature,  qui  vous  semblait  impossible 
»  auparavant,  vous  fasse  connaître  qu'il  peut  y  en  avoir 

>  d'autres  que  vous  ne  connaissez  pas  encore.  » 

l'espace 

Pour  l'espace,  comme  pour  le  mouvement  et  la  matière, 
nous  avons  encore  là  une  pix)gression  indéfinie,  toujours 


_  j 
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croissante,  dont- le  premier  terme  se  rapproche  autant  de  zéro 
que  Ton  veut,  sans  jamais  être  nul,  et  dont  le  dernier  terme 
ne  saurait  exister.  Prenons,  si  vpus  voulez,  cette  pro- 
gression à  son  origine. 

Que  voyons-nous?  Rien.  On  assure  qu'on  est  parvenu  à 
diviser  un  millimètre  en  mille  parties  égales.  Elles  doivent 
nécessairement  être  visible.s  au  micmscope.  Mais  il  faut  bien 
concevoir  des  divisions  plus  petites  puisqu'on  prétend  que 
la  dimension  d'un  atome  est  inférieure  à  un  millionième  de 
millimètre. 

Certes  voilà  des  divisions  invisibles  et  qui  nous  rappro- 
chent un  peu  plus  du  zéro  limite.  Ne  descendons  pas  plus 
bas.  Il  nous  sera  plus  facile  de  rémonter  la  progression,  et, 
de  terme  en  terme,  nous  nous  élèverons  jusqu'aux  espaces 
immenses  qui  s'étendent  au  delà  de  la  terre^  du  soleil,  des 
étoiles,  qui  peuplent  le  firmament.  Et  sans  égarer  notre 
pensée  à  la  recherche  de  ce  que  peut  être  un  espace  sans 
limites,  nous  conviendrons  que  l'univers  ne  peut  être  autre- 
ment. Si  nous  imaginons  par  exemple  un  nombre  composé 
de  l'unité  suivie  d'autant  de  zéros  qu'il  en  faudrait  pour  que 
ce  nombre  s'étende  jusqu'à  une  étoile  quelconque,  en  admet- 
tant que  ce  nombre  exprime  des  lieues,  nous  devons  con- 
venir, sans  hésiter,  qu'il  pourra  représenter  la  distance  qui 
nous  sépare  de  quelques  astres  voguant  dans  l'immensité,  et 
qu'après  ceux-ci  il  y  en  a  d'autres  à  pareille  distance  des 
premiers  que  ceux-ci  de  la  terre,  et  qu'il  en  est  toujours 
ainsi  sans  qu'il  y  ait  une  fin  possible. 

Voilà  certes  une  image  assez  saisissante  de  l'immensité. 
Mais  pour  la  compléter  il  faut  nécessairement  énoncer  ceci  : 
au  point  de  vue  de  l'absolu,  c'est-à-dire  de  l'infini,  toutes 
les  longueurs,  toutes  les  distances,  depuis  l'invisible  jus- 
qu'aux plus  grandes  que  la  pensée  puisse  concevoir,  sont 
égales.  Et  la  progression  est  nulle,  puisque  cent  milliards  de 
lieues  et  un  millionième  de .  millimètres  sont  deux  ternies 
équivalents  dans  l'ensemble  de  la  création  sans  bornes. 
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LE  TEMPS 


Qu'est-ce  que  rinfiniment  petit  dans  le  temps?  Là,  comme 
précédemment,  il  y  a  encore  à  envisager  la  question  de 
relativité.  Pour  des  êtres  vivants,  dont  l'existence  est  moin- 
dre que  la  durée  d'un  jour,  ou  d'une  heure,  il  se  peut  qu'un 
jour  vaille  un  siècle,  ou  Theure  une  année.  Chez  eux,  en 
effet,  rinfiniment  petit  de  leurs  fonctions  vitales  est  en  har- 
monie avec  rinfiniment  petit  de  leur  volume.  Et  il  en  est 
ainsi  sur  toute  Téchelle  biologique  des  êtres.  Nous  mêmes, 
habitants  d'un  globe  qui  tourne  sur  lui-même  et  autour  du 
soleil  dans  des  conditions  astronomiques  définies,  qui  ont 
déterminé  la  division  du  temps  en  jours  et  en  années,  nous 
mesurons  la  longueur  de  notre  existence  sur  ces  données 
à  peu  près  invariables. 

Mais  si  nous  étions  instantanément  transportés  sur  une 
de  ces  planètes  supérieures  où  les  lois  de  rotation  et  de 
translation  sont  différentes  de  celles  auxquelles  nous 
sommes  soumis  ici-bas,  nous  ne  nous  rendrions  plus 
compte  de  la  même  façon  des  temps  écoulés.  Ainsi,  par 
exemple.  Tannée  de  Saturne  vaut  vingt-neuf  des  nôtres.  A 
Tâge  où  nous  atteignons  sur  terre  la  vieillesse,  nous  serions 
là-haut  encore  dans  l'enfance.  Le  contraste  serait  plus 
accusé  sur  Uranus  dont  Tannée  est  quatre-vingt-quatre  fois 
plus  longue  que  la  nôtre.  Que  penser  de  Testimation  du 
temps  sur  Neptune  dont  Tannée  est  double  de  la  précé- 
dente? 

Il  n'y  a  donc,  dans  Tunivers,  rien  d'absolu  quant  à  la 
durée;  les  secondes,  les  minutes,  les  heures,  les  années  et 
les  siècles,  n'ont  dans  l'universalité  des  mondes  qu'une 
valeur  relative. 

Si,  sur  la  planète  Saturne,  Tannée  vaut  environ  trente  des 
nôtres,  en  revanche  la  longueur  du  jour  n'est  que  de  dix 
heures  au  lieu  de  vingt-quatre. 

Nos  joies  y  seraient-elles  plus  courtes  et  nos  peines  moins 
longues? 
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On  s'est  occupé,  il  y  a  quelque  temps,  dans  le  monde 
savant^  de  la  proposition  assez  bizarre  faite  par  un  innova- 
teur, M.  Sarrauton,  de  substituer  au  système  duodécimal 
de  l'heure,  le  système  décimal. 

Si  je  ne  me  trompe,  le  jour  astronomique  serait,  dans  ce 
cas,  partagé  en  vingt  heures  au  lieu  de  vingt-quatre;  l'heure 
en  cent  minutes  et  la  minute  en  cent  secondes. 

Il  est  plus  que  probable  que  le  public  n'accepterait  que  très 
difficilement  une  pareille  idée,  qui  porterait  le  plus  grand 
trouble  dans  ses  habitudes  et  ses  occupations  journalières. 
Cela  donnerait  assurément  beaucoup  de  travail  aux  horlo- 
gers; les  g3ns  qui  ont  la  manie  de  l'inexactitude  bénéfi- 
cieraient d'un  plus  grand  quart  d'heure  de  grâce.  Mais  que 
'  de  fois  le  quart  d'heure  de  Rabelais  arriverait  encore  trop 
vite,  et  que  de  rôtis  brûlés  par  les  cuisinières  qui  n'auraient 
pas  bien  saisi  la  réforme  horaire  I 

De  même  que  nous  avons  admis  l'existence  de  Tinfiniment 
petit  pour  la  matière,  l'espace  et  le  mouvement,  de  même 
nous  adoptons  comme  vérité  essentielle  l'infiniment  petit 
pour  le  temps.  On  est  parvenu  à  déterminer  la  durée  exces- 
sivement courte  de  certains  actes  ou  phénomènes  naturels. 
On  sait  observer  des  centièmes  de  seconde.  Il  existe  des 
instruments  de  précision  qui  marquent  ces  divisions  du 
temps.  C'est  déjà  un  beau  résultat,  mais  il  me  semble  que 
si  on  réussit  jamais  à  le  dépasser,  on  aura  bientôt  atteint  la 
limite  où  il  faut  que  l'observation  s'arrête  pour  faire  place 
alors  à  la  simple  conception  de  l'esprit.  Comment,  par  exem- 
ple, pouvons-nous  apprécier  autrement  que  par  un  grand 
effort  de  la  pensée  ce  fait  que  si  réellemeçit,  comme  il  a  été 
dit  plus  haut,  l'éther  exécute  dans  une  seconde  sept  cent 
trillions  d'ondulations,  chacune  d'elles  n'a  qu'une  durée  de 
un  sept  cent  trillioniàme  de  seconde! 

Et  si  le  calcul  puissant  est  parvenu  à  cette  précision 
mathématique,  peut-on  admettre  qu'il  enregistrerait  des 
durées  moindres  qui  ne  sont  pas  impossibles  ? 

Il  conviendrait  maintenant  de  considérer  le  temps  d'une 
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d  une  façon  générale,  c'est-à-dire  dans  le  sens  de  la  trilogie 
du  passé,  du  présent  et  de  l'avenir. 

Si  nous  savions  quand  le  passé  a  commencé  et  quand  l'ave- 
nir finira,  nous  dirions  volontiers  que  chaque  instant  du 
présent  qui  s'écoule  augmente  la  somme  du  passé  d'autant 
qu'il  diminue  celle  de  l'avenir. 

Mais  le  passé  et  l'avenir  sont  coexistants,  sinon  avec 
Punivers  matériel,  du  moins  avec  l'Esprit  créateur  qui  n'a 
ni  commencement  ni  fin.  Il  faut  donc  que  le  passé  ait  été 
et  soit  toujours  égal  à  l'avenir,  quand  bien  même  le  présent 
en  s'enfuyant  emporte  une  partie  de  l'avenir  pour  l'ajouter 
au  passé.  Toute  époque  déterminée  dans  l'existence  des  êtres 
est  à  égale  distance  de  l'infini  passé  et  de  l'infini  avenir, 
absolument  comme  par  rapport  à  l'espace,  une  expression 
quelconque  de  la  matière,  atome,  planète,  soleil,  est  mathé- 
matiquement au  centre  de  l'univers  sans  limites. 

Qu'est-ce  que  le  présent?  quelle  est  sa  durée?  Est-ce  une 
seconde,  iSr  de  seconde,  rh,  -nW  ?  pas  plus  que  tthîWî 
puisque  la  durée  de  ce  cent  millième  de  seconde  marque  son 
passage  de  l'avenir  dans  le  passé  et  suffit  par  conséquent 
pour  constituer  le  présent. 

•  Le  moment  où  je  parle  est  déjà  loin  de  moi.  d 

S'il  était  permis  de  placer  ici  une  réflexion  philosophique, 
je  dirais  volontiers  qu'en  définitive  l'homme  ne  s'inquiète 
pas  plus  du  présent  que  s'il  n'existait  pas,  ou  tout  au  moins 
«'applique  lui-même  à  en  réduire  le  plus  possible  la  durée 
effective.  Car  il  sollicite  sans  cesse  l'avenir  comme  trop  lent 
à  arriver,  et  rappelle  de  même  le  passé  comme  trop  rapide 
à  fuir.  Pascal,  qu'il  faut  encore  citer  ici,  a  bien  défini  cet 
état  de  notre  esprit  quand  il  a  dit  : 

«  Que  chacun  examine  sa  pensée  ;  il  la  trouvera  toujours 
»  occupée  au  passé  et  l'avenir.  Le  présent  n'est  jamais 
»  notre  but;  le  présent  et  le  passé  sont  nos  moyens,  le 
»  seul  avenir  est  notre  objet. 

>  Ainsi  nous  ne  vivons  jamais,  mais  nous  espérons  vivre, 

Série.  —  JaiUet  1897.  1  \ 
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»  et  nous  disposant  sans  cesse  ài  être  heureux,  nous  ne  le 
))  serons  jamais,  si  nous  n'aspirons  à  une  autre  béatitude 
>  que  celle  dont  on  peut  jouir  en  cette  vie.  » 

Quel  meilleur  argument  peut-on  présenter  en  faveur  de 
Pidée  de  la  vie  éternelle! 

C'est  sur  cette  noble  pensée  que  je  termine  ce  modeste 
travail. 

M'excusera- t-on  d'avoir  voulu  chercher  aussi  quelques 
idées  dans  le  vaste  domaine  cosmologique,  où  le  penseur, 
sans  cesse  préoccupé  de  l'inconnu  et  du  mystère,  aime  à 
exercer  ses  facultés  contemplatives.  N'est-il  pas  naturel,  du 
reste,  que  les  âmes  attristées  et  blessées  par  le  Sf)ectacle 
peu  édifiant  des  choses  humaines,  aillent  chercher  des  con- 
solations et  des  forces  dans  la  saine  étude  des  lois  majes- 
tueuses qui  président  à  l'accomplissement  harmonique  des 
phénomènes  de  la  nature? 

Plaignons  toutefois  celles  qui  n'y  trouvent  pas  le  Divin. 

Colonel  Poupon. 


MELANGES 


d'un  Glossaire  patois  de  la  Limagne 


prononciation 

A  se  prononce  comme  en  français  à  Châteaugay,  Sayat, 
Blanzal,  et  dans  le?  environs  de  Riom,  à  Châtelguyon,  Méné- 
trol,  Saint-Beauzire. 

Il  se  prononce  comme  o  à  Boanuiont.  Aubière,  Monton. 

Il  se  prononce  comme  è  ouvert  à  Gerzat  et  à  Lussat,  dans 
la  montagne  de  Chanat.  C'est  la  prononciation  de  l'a  anglais 
dans  certains  cas  (ancienne  prononciation  celtique). 

Cl,  ces  deux  lettres  réunies  se  prononcent  comme  une 
seule  et  le  son  n'a  pas  d'analogue  en  français.  Pour  les  pro- 
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îioncer,  il  faut  porter  la  langue  à  la  voûte  du  palais,  ouvrir 
lu  bouche  et  expirer  fortement.  L'air  produit  un  frottement 
sur  les  bords  latéraux  de  la  langue  et  le  bruit  qui  en  résulte 
représente  les  deux  lettres  cl.  Ce  doit  être  un  son  primitif, 
gaulois  et  peut-être  antérieur.  Il  représente  une  lettre  spé- 
ciale qu'il  faudrait  inventer  (Cf.  Melusine,  1886,  p.  287,  col .  1). 

Gl  se  prononce  comme  cl  mouillé,  dans  gliso  (église),  glinè 
(glaner),  glia  (glace).  Son  analogue  à  cl  initial  en  espagnol, 
à  gl  en  italien  dans  famiglia, 

J,  cette  lettre  se  prononce  comme  dj  ou  comme  dz,  A  Ma- 
ringues  elle  se  prononce  comme  en  français. 

FI  se  prononce  au  commencement  dès  mots  comme  cl 
mouillé,  clio  (fléau),  cliammo  (flamme). 


Ateti  (interject.)  :  Oh  là  !  là  ! 
Able  :  race,  lignée,  descendance. 
Abirieiy  fém.  riiiTo:  hâtif,  précoce. 
Aboitsii  :  la  face  contre  terre;  tombé 

(faboutsu. 
Aebi,  Chttnaa:  en  haut,  d'en  haut. 
Am  :  cela.  —  V.  Cou. 
Adè  :   il  n'y   a  qu'un  instant  (a 

hora)  ;  dans  le  jour. 
AfMlioiiM,  ado  :  passionné  pour. 
iguu:  irrigation. 
Afiè  :  arroser,  faire  baigner  une 

terre,  un  pré  dans  l'eau. 
Aplro  :  évier. 
Aigo  :  eau. 
Aigo  :  jument  (Cantal),  du    latin 

Equa. 
Ambovgni:  nombril,  ombilic(u7n6o) 
Aiidet:  trépied  pour  le  chaudron. 

—  V.  Landet, 
Aiideliro  :  appareil  de  fer   qu'on 

suspend  à  la  crémaillère  et  sur 

lequel  on  pose  la  poêle,  la  cas- 

scroUo  pour  les  mettre  sur  le  feu. 


Ando,  Anda:  tante,  tantes. 

Ane:  allons;  vemvan,  viens-t-en; 
anezin,  allons- nous-en. 

Anes  (loitë)  :  les  narines. 

AneQ  :  aujourd'hui  ;  littér.  cette 
nuit. 

Anichi  :  allons  donc. 

Anivet  :  orvaie,  serpent. 

Antiosso  :  petite  demi-porte  d\me 
maison  (Yssac-la-Tourette). 

Apouissé  :  se  calmer,  s'arrêter. 

Aqaé,  Aqneilo,  pluriel  Aqnela:  celui, 
celui-ci  ;   celle-ci,    ceux-ci.  — 
Aque  d'ati:  celui-là,  celui  de 
là.  —  V.  que,  quela. 

Arbalan  :  vantard,  parleur.  —  V. 
Rebalan. 

"Arcé  :  érninence,  élévation  ;  syno- 
nyme de  grun  (arrondissement 
d'Ambert. 

Argan  :  carcan,  vieux  cheval  ;  les 
Gaulois  appelaient  le  cheval 
markan.— V.  Pausanias,  ix,  19. 

Argno:  fouère  l'argno  à  quoqun, 
contrarier  quelqu'un,  le  ren- 
dre hargneux. 
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Argo  :  chiffon.,  homme  de  rien. 

Arre  :  bélier. 

Arsei  :  hermi  nette  (Courpière). 

Artet:  orteil,  le  grou  (wtet,  \q  petit 
artet. 

Ati  :  là.  On  dit  aux  vaches  attelées 
ch*ati  (sBiis)  assez,  reste  là. 

Atsa  :  marc. 

Aube  :  se  dit  d'un  fer  qui  est  rouge, 
rouge  blanc. 

Aabaddo  :  aubade. 

Aura  :  vent  froid. 

Antamto  :  mannequin  ;  au  figuré 
homme  malade,  desséché,  sque- 
lette. 

Avoro  :  maintenant,  à  l'heure  qu'il 
est  (ab  hora). 

kl»  :  Ane 


B 


Babia  [lou]  :  surnom  donné  aux 

habitants  de  Riom  (quartier  de 

la  Bade). 
Babéno  :  petite  brebis. 
Bacco  :  imbécile,  terme  de  mépris. 

(Bacchus  ?) 
Bacono  :  bergeronnette,  parce  que 

cet  oiseau  baisse  et  relevé  sans 

cesse  la  queue. 
Bacqaè(«e):  sebattreavec  lescorncô. 
Badè  :  ouvrir  ;  bada-bè  (badaud)  : 

badè  las  pies,  ouvrir  les  dents. 

—  V.  Badare. 
Badaillado  :  bailleuient. 
Badaillè  :  bailler. 
Badaillo  :  bâillon  ;  morceau  de  bois 

qui  tient  la  bouche  des  bêles  ou- 
verte. 
Badarè,  elle  :  imbécile. 
Baianè  :    Mouiller,   faire  tremper 

Us  légumes  secs  pour  les  faire 

grossir. 


Baillé  :  brancard. 

Balaflqaè  :  dépenser  mal  à  propos. 
Banado  :  encorné. 
Bané  :  cornard,  cornu. 
Bannillé  :  se  dit  d'une  vache  ou 
d'un  bœuf  qui  joue  des  cornes. 
Banno  :  corne,  pointe. 
Baragnés  [les)  :  courir  les  bava- 
gnèSy  aller  à  travers  champs, 
fréquenter  les  mauvais  lieux. 
Baragno  :  qui  court  les  baragnes. 
Barbaroto  :  insecte  noir  que  Ton 
trouve  dans  la  pale  du  pain, 
dans  la  farine;  cloporte, 
Barbelan,  ando  :  parleur,  parieuse. 

—  V.  Rebalan. 
Barbelé  :  parler  beaucoup. 
Barcello  :  tombereau. 
Bardella  :  nom  qu'on  donne  sou- 
vent aux  vaches  à  Courpière. 
Bardegegnè  :  hésiter,  discuter. 
Bardzé  :  travailler  avec  peine,  pei- 
ner, se  fatiguer. 
Barète  :  tambour  en  soie  du  moulin 
pour  séparer  le  son  de  la  farine. 
Bargvé  :  entremêler,  embrouiller. 
Bargniro  :  cour,  basse-cour.  {Bor- 
geire  en  bourguignon,  bargeire 
en  provençal.)  —  V.  Courtio. 
Barle  :  barillet,  bousset. 
Barod-beillie  :  roitelet. 
Barnaî  Tsarado  :  roitelet  (Beaure- 

gard-l'Evêque). 
Bardzei,  eiro  :  berger,  bergère. 
Barottdè,  barooié  :    rôder,   aller  et 

venir  sans  but. 
BaroQtino  :  ver  luisant. 
Barqneie  :  petit  compartiment  su- 
périeur et   latéral  d'un  coffre 
(le  barqitele  din  cofre  ou  mar- 
quele). 

Barraliè  [se]  :  se  tracasser  inutile- 
ment, délirer. 
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iitmiio  :  qui  aime  à  se  tracasser, 
imbécile. 

Barris  [lous]  :  les  portails,  les  bar- 
rières. 

Bam  :  tombereau.  (Cf.  Tanglais, 
bart'mv  :  voiture). 

Birroitolè  :  aller  et  venir,  se  tra- 
casser, cahotement  de  voiture. 

Barti  :  hotte. 

BirU  :  punaise. 

Birtat:  édenté,  ébréché.  Bartchuî 

Buw-coi  :  basse-cour. 

Buts  :  seau  de  bois  pour  le  fromage 
(dans  la  montagne).  V.  Gelliu. 

BitlMlè  :  trébucher,  verser  un  tom- 
bereau, un  char;  basculer. 

Bitoolei  :  petite  bacholle.  —  V.  le 
mol  Tino. 

Bâtrio  :  tige  de  bois  où  s'utlèlent 
les  vaches  el  où  s'attache  Ta- 
raire.  Soute  le  hatrio^  locution 
proverbiale  pour  indiquer  qu'un 
homme  ou  une  femme  mariés  se 
livrent  à  l'adultère.  En  français, 
se  débaucher;  se  delandè  a  le 
même  sens,  c'est-à-dire  quitter 
le  rang. 

BataUo  :  un  plein  creux  ;  hatsado 
de  chibre,  un  plein  routoir  de 
chanvre. 

Bitii  :  bac  de  fontaine,  creux  rem- 
pli d'eau. 

BitMlo  :  bacholle,  récipient  en  bois 
de  forme  ovale  à  deux  cornes  la- 
térales, que  Ton  transporte  avec 
des  barres. 

Btttei  :  le  vacher  dans  la  montagne. 

Bttto  :  sceau  eu  bois  pour  traire 
les  vaches.  —  V.  Seillu  ou  ce/- 
liu. 

iiuit,  balme  :  grande  pierre  plate, 
pierre  funéraire;  dans  le  midi, 
caverne. 


BavirMo  :  V.  Devireto. 

Bayai  :  brancard,  civière. 

Bayanè  :  faire  bouillir. 

Beehenè  :  vesser. 

fiecheno  :  vesse. 

Badzado  :  lessive. 

Bedia&4iro  :  buanderie. 

Bedzodiro,  beiliodorio.  —  V.  Bedzan- 

diro. 
Bagne  :  ruche,  abeille. 
Bai  :  avec  (ambo);  embi  me  :  avec 

moi. 
Bel,  lait  bai  :  le  premier  lait  qui 

suit  les  couches, 
B^anè  :  même  sens  que  bovjenè, 
Banega  :  béni  (prononcer  tous  les 

e  muets). 
Banagi  :  bénir. 
Benait   :    bénit:   po    beneit   (pain 

bénit) ;  aigo  beneito  (eau  bénite]. 
Baniatao  :   petite  benne,  corbeille, 

panier. 
Bana  :  corbeille.  (Cf.  benn,  grenier, 

en  patois  Vosgien). —  V.  Gloss. 

gauL^  p.  112,  Benna. 
Barai  :  agneau  (Montferrand). 
Baret  :  agneau  (Courpiëre). 
Barina:  mot  pour  appeler  les  oies. 
Bari&oa  :  agneau  (Courpière), 
BamarA  :  abeille. 
Bara  :  enveloppe  de  la  châtaigne. 
Barat  :  agneau  (Courpière). 
Barta  :  hotte. 
Bartia  :  édenté. 
Basa&tsi,  ira  :  chose  qui  n'est  pas 

d'aplomb. 
Basse  :  bouleau  ;  en  breton  bezo, — 

La  ville  de  Besse  doit  probable- 
ment son  nom  au  bouleau. 
Bassns  :  jumeaux. 
Betsi  :  coin,  angle. 
Beia  :  flaque  d'eau,  routoir;  bed- 

zado  (Monton). 
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Beze  :  bouleau  (Viverols^. 

Bezei  :  cuyier  à  fuire  la  lessive. 

Bi  :  cuvier  (Monlon). 

Bi  :  bon^  grand-père  (dans  Je  pays 
brayaud). 

Bibè  :  boire. 

Biclie  :  flanc. 

Bidxarè  :  contrarier. 

Biduru  :  contrariant. 

Bienle  :  abeille  (Monlferrand). 

Bies  :  cuvier  (Courpière). 

Blessais  :  besace. 

BlMso  :  grande  terrine,  cuvier. 

Blgassè  :  faire  mal  un  travail. 

Blgo  :  bident  recourbé  pour  enlever 
le  fumier. 

Blgnè  :  gâter,  abîmer. 

Blgaetto  :  dispute  (dans  la  mon- 
tagne), bisbille. 

Blllè  :  fermer  une  corde  avec  un 
bâton. 

BUio  :  bâton;  billies  (bas  latin). 

Bimo  :  génisse. 

Biner  :  labourer  la  deuxième  fois, 
se  mettre  deux  pour  fiiire  une 
chose. 

Binette  :  instrument  pour  rempla- 
cer lefessou. 

Blo  :  peut-être;  bio-be^  peut-être 
bien. 

Biodo  :  blouse. 

Bien  :  rejeton.  -  V.  Scion. 

Bisanra  :  bise. 

Bltado  :  tranquillité;  yo  zo  pai  de 
bttado  :  il  ne  peut  rester  tran- 
quille. 

Blto  :  tranquille. 

Bltor,  bltorto  :  surnom  donné  aux 
habitants  de  Thiers. 

Bitso  (subs.  fém.)  :   pot. 

Bltsn  (subs.  ma  se]  :  petit  pot 
(Courpière). 

Blnler  :  hurler,  mugir. 


I  Blaradn  :  abreuvoir. 

Blnrè  :  abreuver. 

Binre  :  petit-vin, 

BizeMllo  :  dispute,  haine,  acrimo- 
nie. 

Blûncalre  :  oblique  ;  champ,  pièce, 
surface  à  pointes,  à  côtés  obli- 
ques. 

Blado,  plur.biadais:  carde,  plante 
comestible,  feuille  de  poirée. 

Blantse  :  jupes,  jupon. 

Bobo:  lahuppe(nom  imitédu  chant 
de  cet  oiseau). 

Bobo  :  serpent  (Besse). 

Bobo  :  fouere  lo  bobo^  faire  la  moue. 

Bodzo  :  grand  sac;  instrument  ara- 
toire en  forme  de  pioche  (les 
Martres,  Vassel),  hoyau,  fes- 
sou. 

Bolmejém.  bolmo  :  trompeur,  miel- 
leux. 

Bolo  :  ventre  proéminent,  ventre 
des  jeunes  oiseaux. 

Borgne  :  tumeur  peu  considérable 
à  la  suite  d'une  contusion. 

Borlo  :  ferme.,  habitation  isolée; 
boriè,  métairie  en  ancien  fran- 
çais. —  (Cf.  baur  allem.,  boor 
augl.-sax.,  bor  dan.  :  fermier, 
cultivateur).  Bu/.  Soc.  Ant.  1888 
p.  148. 

Boriie,  borlio  :  borgne. 

Borro  :  tombereau. 

Bon,  boican,  bon^né  :  bouc. 

Bonbillo  :  la  cire  des  yeux. 

BonbiUn  :  qui  a  les  yeux  chassieux. 

Bonbino  :  lèvre. 

Bonblnè  :  remuer  les  lèvres. 

Bonchaff»  :  accès  de  colère. 

Bonchedzo  :  pustule,  verrue. 

Bondals  [lais]  :  aristoloches  sau- 
vages. —  V.  Treloris, 

Bondle  :  chevreau  ;  de  bou  (bouc). 


199  — 


Boieme,  féui.  boaemo  :  même  sens 
»|ue  hoime. 

Boiffe  :  soufflet. 

BoiA  :  soufni3r. 

loiilU  :  flaque  d'eau,  de  boue. 

Boillia,  bouille  :  donner  ;  boueillo 
me  œu,  donne-moi  ça. 

BmIbo  :  viande  de  vache. 

loijeliè  :  dépenser  mal  à  propos, 
abîmer,  gâter,  gaspiller. 

BoiJiBè:  se  dit  d'un  membre  qui 
picole  ;  de  Teau  qui  commence 
à  bouillir  ;  bruil  d'une  pomme 
cuisant  au  l'eu. 

Btijfiè:  se  dit  d'un  liquide  qui 
commence  à  bouillir  ;  ressentir 
une  douleur  dans  un  membre. 

Boijl  :  sufGre. 

BtiU,  Ictë  houlctë  :  bornes,  limi- 
tes d'un  territoire,  d'une  com- 
mune. 

Bwbdt,  boiUdi  :  houlette,  petite 
houlette,  nœud  de  bois. 

BoiUit  :  surnom  donné  aux  habi- 
tants de  la  Limagne,  signifiant 
gros  ventre.  Bol  signifie  ven- 
tre, en  comique.  V.  Gloss. 
gaul.y  p.  113. 

Bnlut:  qui  a  un  gros  ventre. 

8h1U  :  poser  les  pieds  dans  un 
bourbier,  dans  l'eau  de  ma- 
nière à  ce  qu'elle  entre  dans  la 
chaussure. 
Bnliara:  même  signification  que 
houlia, 

BoiUdié  :  étinceler,  lancer  des 
bluettes. 

BoiU4io  :  étincelle,  flammèche, 
bluette. 

teueiron  :  coiffure  des  paysannes, 
forme  arrondie  (bonnet  rond). 

Biuieo  :  vieux  bonnet,  espèce  de 
bonnet. 


Boaqiè  :  embrasser  (montagnes  du 
Puy-de-Dôme). 

Boara  :  chiffon. 

Boarca  :  ébréché. 

Boardaliro  :  se  dit  d'une  vache  qui 
ne  peut  plus  faire  de  veaux, 
mais  qui  en  a  déjà  fait. 

Boareio  :  bourrée,  danse. 

Boaridiè:  se  dit  de  la  pluie  qui 
tombe  en  averse. 

Benrlio  :  boue  claire. 

Bonrlixai  :  élincelle,  postillons. 

Boirmè  :  écumer. 

Bonrmedxo  :  écume. 

Bearmedxè  :  écumer. 

Boirmo  :  écume. 

Boarnii:  essaim  d'abeilles. 

Boiro  :  bourrée,  massue  ;  bour- 
rer :  coigner. 

Boarrade  :  choc  avec  bruit. 

Bourraaso  :  maillot  d'enfant. 

Boirre, bovretta :  grand  veau,  velle. 

Bourré  :  cogner. 

Boursoleii  :  les  deux  cornes  du  se- 
guin  d'un  char. 

Bonraelirais  :  bande  de  toile  qui  en- 
veloppe l'enfant  nouveau-né. 

Boorso  :  le  gros  crapaud  des 
champs. 

Boirsilè  :  entourer  le  nouveau-né 
de  bandelettes  de  toile. 

Boasaé  :  barillet. 

Bentè  :  mettre,  placer. 

BoQtiilo  :  cloque,  vésicule. 

BoQtifllè  :  verbe  neutre  ;  faire  des 
cloques. 

Boatn  de  rodo  :  moyeu  de  roue. 

Bracelè  :  emmailloter  (Viverols). 

Bradu  :  lieu  où  le  tisserand  fait  la 
toile  (Viverols). 

Bramé  :  crier  fort  ;  bramo  /6,  ap- 
pelle-le. 

Bran  :  petite  branche. 
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Bran,  lovs  djus  brans  :  les  jours  au- 
tres que  le  dimanche  et  jours 
fériés  ;  publication  de  mariage. 

Brandeift  :  beugler  comme  une  va- 
che. 

Brando  :  torche  allumée. 

Brandi  :  petite  torche;  brandon^  feu 
follet. 

Brantso  :  grosse  branche.  —  V. 
Bran. 

Brafo  (subs.  fém.)  :  bourreile,  gé- 
nisse (Viverols,  Courpière). 

Braya  :  culotte. 

Bradé  :  brider,  se  dit  d'un  fruil  de 
saveur  acide,  astringente;  cou 
bredo,  c'est  acide. 

Bredzè  :  chiffonner,  pétrir  ;  bredzè 
lo  bourbo,  pétrir  la  terre  ; 
bredzè  lo  paito,  pétrir  la  pâte. 

Breillingo  :  déchiré,  en  lambeaux. 

Brejeqnè:  marmotter. 

Breletè  :  être  sur  le  point  ou  avoir 
grande  envie  de  faire  quelque 
chose. 

BrelIndM  :  mésange. 

Breliqne  :  membre  viril. 

Braln  :  pompon. 

Brelné  :  volage,  écervelé,  tête  folle. 

Brenia,  ado,  bigarré:  nom  qu'on 
donne  aux  vaches  de  couleur 
mêlée  blanche  et  rouge. 

Brenlassa  :  même  sens  que  Bretiia, 

Brenio  :  excréments,  ordure. 

Breqaeilli  :  lait  caillé. 


Breqno  :  vache  vieille,  terme  de 
mépris. 

Braise:  rappendicexyphoïde;  four- 
chette stern  a  le  ;  fourchette  ordi- 
naire. 

Bretsé:  tourner,  obliquer  Tavaul- 
train  d'un  char. 

Bri  :  bouillon. 

Bricala  :  bigarré. 

Brin  :  son,  déchet  de  la  farine. 

Briolé  :  crier,  mugir. 

Britsiro  :  seigle. 

Brode  :  bois  qui  casse  comme  verre, 
le  peuplier  par  exemple. 

Broglio  :  parc. 

Brondiné  :  ronfler  ;  se  dit  d*uno 
pierre  qui  siffle,  du  tonnerre 
qui  gronde,  du  vent  qui  souffle. 

Brondo  :  branche  coupée. 

Bronoa  :  même  sens  que  Boxwca, 

Broilé  :  beugler. 

Broiqaetais  :  petite  pointe  de  Paris. 

Broita,  ado  :  rongé,  ée. 

Bmclié  :  brûler,  flamber.     . 

Bndjadei  :  cuvier  en  terre  pour  hi 
lessive. 

Bndzo  :  vase  en  terre  ou  grès  pour 
contenir  l'huile  (Buire). 

Bnrgo  :  V.  Chebas. 

Bargo:  hanneton  (Châteaugay). 

Bnrsé  :  pousser  quelqu'un. 

Bntre  :  même  sens  que  Bursè, 

Bavinto  :  boisson. 

Bizei  :  même  sens  que  Bezei, 

(A  suivre). 


Pour  le  Comité  de  publication  : 
Le  Secrétaire  de  l'Académie,  T.  d'âurellb. 


r.lermoDt-Ferrand,  imprimerie  Bpllet.  —  6029. 
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PROCES-VERBAUX 


Séance  du  5  août  1897 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/4,  sous  la  présidence 
de  M.  Cirice  Teillard,  président. 

En  labsence  de  M.  le  secrétaire,  le  procès- verbal  de  la 
dernière  séance  est  lu  par  M.  le  Président  et  adopté  sans 
observations. 

—  Des  renseignements  sont  demandés  par  divers  membres 
sur  le  legs  du  Maisniel. 

L'affaire  s'instruit  et  suit  son  cours.  Le  Conseil  d'Etat  est 
en  ce  moment  appelé  à  donner  son  avis. 

—  M.  le  secrétaire  perpétuel  dépouille  la  correspondance 
et  donne  les  titres  des  ouvrages  rcQus. 

Il  signale  notamment  : 

Une  lettre  d'invitation  de  la  Société  Académique  d'archéo- 
logie, sciences  et  arts  du  département  de  l'Oise,  pour  la  cé- 
lébration du  cinquantenaire  de  la  fondation  de  cette  Société, 
les  11  et  12  octobre  prochain. 

L'Académie  décide  de  se  faire  représenter  à  ces  fêtes  par 

2»  Série.  —    Août  1897.  lii 
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Tun  de  ses  membres  correspondants,  M.   de  Clérambault, 
conservateur  des  hypothèques  à  Beauvais. 

■ 

M.  le  secrétaire  perpétuel  informera  M.  de  Clérambault  de 
cette  décision. 

Il  est  donné  communication  du  programme  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  en  1898. 

Un  extrait  de  ce  programme  sera  communiqué  à  la  presse 
locale  et  publié  dans  le  BiUleiin. 

—  Monseigneur  Chardon  demande  si  TAcadémie  est  au 
courant  d'une  nouvelle  édition  entreprise,  il  y  a  plusieurs 
années,  par  M.  Aigueperse  fils,  du  Dictionnaire  des  grands 
homnies  d'Auvergne,  publié  jadis  par  M.  Aigueperse  père,  en 
son  vivant  membre  de  cette  Compagnie. 

Il  résulte  des  renseignements  fournis  par  quelques  mem- 
bres que  M.  Aigueperse  fils  n'a  pas  poursuivi  son  entreprise. 

—  Une  commission,  composée  de  MM.  Dulier,  J.  Teillard, 
Boyer  et  Gobin,  est  chargée  de  s'informer  des  travaux  de 
réfection  projetés  pour  la  voie  romaine  de  Villars. 

—  En  l'absence  de  M.  Chambon  inscrit  pour  une  lecture 
intitulée:  Un  historien  peu  connu  de  la  quatrième  Croisade, 
Robert  de  Clary,  M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  connais- 
sance à  l'Académie  de  divers  passages  de  ce  travail  qui  est 
renvoyé  au  Comité  de  publication. 

—  Avant  la  levée  de  la  séance,  lecture  est  donnée  du 
présent  procès-verbal  qui  est  adopté  sans  observations. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures. 


OUVRAGES    REÇUS 


Précis  analytique  des  travaux  dePAcadémie  des  sciences,  etc..  de  Rouen 
pondant  Tannée  1895-96. 
Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  VOuest  delà  France. 

-  t.  VII.  2«  trimestre  1897. 

Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  Sciences  et  Arts  de  Bochechouari, 

—  tome  VII,  n»  1 . 

Bulletin  de  la  Société  scientifique^  historique  et  archéologique  de 
la  Corrôse.  —  t.    XIX». 


Bulletin  de  laSœiété  des  Antiquaires  de  Picardie.  —  1896,  n^  3  et  4. 

Notice  historique  sur  le  canton  de  Bemoville^  par  Pabbé  Et.  Lefôvre. 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  — 
Année  1897,  2*  fascicule. 

Discours  prononcés  à  la  séance  générale  du  Congrès  des  Sociétés  sa- 
▼antes,  1897. 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis  —  l*'  jwîllet  1892. 

Mémoire  de  V Académie  de  Nîmes.  —  t.  XIX,  1896. 

Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  —  1896, 
n9*  3  et  4. 

Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  France.  —  t.  Xill. 

Album  archéologique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. — 
12*  fascicule. 

Bulletin  de  la  Société  des  études  du  Ij)t.  —  t.  XXII. 

D«ux  fascicules  de  The  Chicago  Academy  of  sciences»  18U6. 

Journal  des  Savants.  —  Mai  et  juin  1897. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT    L'HISTOIRE    D'AUVERONE 


De  la  conduite  de  Gaspard  Montmorin 
gouverneur  d'Auvergne,  après  la  St-Barthélemy. 

Gaspard  de  Montmorin  Saint-Hérem,  lieutenant  pour  le 
roi  en  haut  et  bas  Auvergne  en  l'absence  du  duc  de  Nemours, 
gouverneur  et  lieutenant  général,  pour  lui  donner  son  titre 
exact  (au  moins  en  1567)  (1),  a  toujours  été  cité  parmi  ceux 
qui  refusèrent  d'obéir  aux  ordres  expédiés  par  Charles  IX, 
après  la  Saint-Barthélémy,  pour  faire  continuer  le  massacre 
dans  les  provinces  ;  il  est  même  un  des  plus  célèbres,  grâce  à 
la  lettre  grandiloquente  que  Voltaire  lui  a  prêtée.  De  cette 
lettre  naturellement  nous  devons  faire  abstraction  ;  elle  est 
du  xvni^  et  non  du  xvi*  siècle  ;  elle  fait  même  sourire  tant  elle 
cadre  mal  avec  ce  que  nous  savons  de  Saint-Hérem,  politique 
et  administrateur,  et  non  homme  de  belles  phrases.  Mais  lé 
rôle  honorable  qu'on  lui  prête  repose  sur  les  témoignages 
très  précis  des  auteurs  contemporains. 

Le  plus  ancien  est  celui  de  Simon  Goulart,  dans  ses  Mé- 
moires  de  VEtat  de  la  France  (2)  ;  comme  ce  livre  paraît  avoir 
été  la  source  où  les  auteurs  postérieurs  ont  puisé,  nous  cite- 
rons in  extenso  ce  qu'il  dit  du  rôle  de  Saint-Hérem  et  même 
de  celui  du  comte  de  Tende,  gouverneur  de  Provence,  parce 
qu'il  lie  dans  son  récit  ce  qu'il  dit  des  deux  personnages. 
Voici  d'abord  le  passage  relatif  au  comte  de  Tende  :  «  Incon- 
tinent que  les  massacres  furent  commencez,  un  gentilhomme 
d'Arles,  nommé  de  La  Môle,  domestique  du  duc  d'Alençon, 


(1)  Archives  municipales  de  Clermont-Ferrand    [Registre  des  asser*^ 
blèes  du  TierS'Ètat  du  bas  Auvergne ,  an.' 1567). 

(2)  Mémoires  de  VÉtaJt  de  la  France  sous  Charles  neuviesme^  Mecdei- 
bourg,  Henrich  Wolff,  mdlxxviii. 
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fut  envoyé  vers  le  comte  de  Tende  avec  lettres  du  conseil  se- 
cret pour  faire  massacrer  en  Provence  tous  ceux  de  la  Reli- 
gion. Le  comte  ayant  receu  ces  lettres  dit  librement  à  La  Môle 
qu'il  n'estimoit  point  que  tels  commandemens  vinssent  du 
mouvement  du  Roy  et  qu'aucuns  de  son  conseil  usurpoient 
Tauthorité  royale  pour  satisfaire  à  leurs  passions  dont  il  ne 
vouloitplus  certain  témoignage  que  les  lectresque  le  Roy  lui  . 
avoient  envoyées  quelques  jours  auparavant,  par  lesquelles 
il  chargeoit  ceux  de  Guise  de  ce  massacre  de  Paris,  qu'il 
aimoit  mieux  obeyr  à  ces  premières  lettres  comme  mieux 
séantes  à  la  Majesté  royale  et  que  ce  mandement  dernier  estoit 
si  barbare  et  cruel  que  quand  le  Roy  même  en  personne  luy 
commanderoit  de  le  mettre  à  exécution,  il  ne  le  feroit  pas. 
Celte  magnanime  responce  servit  à  ceux  de  la  Religion  en  ce 
gouvernement  là,  car  il  n'y  eut  point  de  massacres.  Mais  elle 
fit  perdre  la  vie  au  dit  gouverneur  qui  quelque  temps  après 
fut  empoisonné  dans  Avignon,  dont  il  mourut  (1).  » 

Voici  maintenant  le  passage  qui  concerne  Saint-Hérem  : 
«  Le  sieur  de  Sain t-IIéran,  gouverneur  d'Auvergne,  avancé 
par  ceux  de  Montmorency,  fit  presque  une  pareille  responce 
que  le  comte  de  Tende,  mais  il  n'adjousta  pas  qu'il  n'en  feroit 
rien  si  le  Roy  le  lui  commandoiten  personne.  Et  pour  ce  qu'il 
fit  en  sorte  que  la  plus  part  de  ceux  de  la  Religion  qui  estoyent 
en  son  gouvernement  retournèrent  à  la  messe  les  choses  s'y 
passèrent  sans  aucun  bruit  (2).  *  De  Thou,  après  avoir  ra- 
conté les  massacres  de  Lyon  et  comment  les  gouverneurs  de 
Dauphiné  et  de  Provence  tenant  de  diflërents  côtés  aux  Mont- 
morency épargnèrent  les  réformés,  continue  en  ces  termes  (3): 
<  Saint-Héran,  gouverneur  d'Auvergne,  qui  était  aussi  atta-^ 
ché  aux  Montmorency,  se  conduisit  à  peu  près  de  même  :  il 
répondit  comme  le  comte  de  Tende  aux  émissaires  envoyés 


(1)  Mémoires  de  VÉtat  de  la  France,  t.  i,  f.  292  n*. 

(2)  Id.  t.  \,  f.293n«. 

(3)  Histoire  universelle  de  Ja/:q%te^ Auguste  de  Thou,  depuis  4545 
jusqu'en  46(17^  traduite  sur  l'édition  latine  de  Londres.  Londres.  1734.  — 
T.  VI,  liv.  11,  p.  428-429. 


—  206  j— 

de  la  cour  et  il  ajouta  de  plus  qu'il  n'obéirait  jamais  à  de 
pareils  ordres  à  moins  que  le  roi  ne  les  lui  donna  de  sa 
bouche.  1 

Nous  avons  encore  le  témoignage  de  deux  auteurs  locaux  ; 
ils  concordent  avec  celui  de  l'auteur  des  Mémoires  de  VÉtai 
de  la  France  et  celui  de  de  Thou,  mais  ils  insistent  sur  unau- 
tre  côté  de  la  question.  Voici  ce  que  dit  Durand  de  la  conduite 
de  Saint-Hérem  après  la  Saint-Barthélémy  ,  dans  l'édition 
très  augmentée  qu'il  a  donnée  des  Origines  de  CkdrmorU  de 
Savaron  (1  )  :  c  II  est  loué  d'avoir  maintenu  la  province  en 
paix  en  la  journée  de  S.  Barthélémy  contre  les  religionnaires, 
espargné  leur  sang  et  s'estre  contenté  de  les  avoir  détenu  pri- 
sonniers. Prudence  singulière  qui  garantit  leurs  vies  expo- 
sées à  la  fureur  d'un  peuple  animé  par  le  puissant  motif  de 
la  Religion.  ^ 

Dans  les  Annaies  d'Issoire  (2)  nous  trouvons  un  récit  beau- 
coup plus  détaillé  et  plus  pittoresque.  Il  est  bien  connu,  mais 
devant  le  discuter  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  le  ré- 
sumer en  quelques  mots  :  aussitôt  après  les  massacres  de 
Paris,  le  roi  envoie  au  gouverneur  de  l'Auvergne  l'ordre  de 
massacrer  les  protestants  de  son  gouvernement.  Le  capitaine 
Combelles  (3),  chargé  de  cette  mission,  rencontre  en  chemin 


(1)  Les  Origines  de  la  ville  de  Clairmont^  par  feu  M.  le  Président 
Savaron,  augmentées  des  remarques,  nottes  et  recherches  curieuses  des 
choses  advenues  avant  et  après  la  première  édition.,  etc.,  par  Pierre  Du- 
rand, Conseiller  du  Roy,  Visiteur  Général  des  Gabelles  en  la  Cour  des 
Aydes  de  Clermont-Ferrand.  Paris,.  François  Muguet,  mdglxh. 

(2)  Annales  de  la  ville  d*Ï8Soire.  Manuscrit  inédit  sur  Thisloire  d<^<! 
guerres  religieuses  en  Auvergne  aux  xvi«  et  xvii^  siècles,  accompagné  de 
notes,  publié  par  J.-B.  Bouillet.  Clerraont,  Pérol,1848. 

(3)  Jean  de  Combelles  fut  deuxième  président  ou  président  ordinaire 
de  la  Cour  des  aides  de  Monlferrand  au  moment  de  ces  événements.  [Ori- 
gines  de  Clairmont^  p.  112.)  En  1570,  à  un  conseil  tenu  pour  la  défense  du 
pays,  assistent  MM.  de  Fontenilles,  du  Croc,  Dubourg,  président  au  pré- 
sidiai  de  Riom,  Mauguin,  lieutenant  général  en  la  sénéchaussée  de  Cler- 
mont«  J.  de  Combelles  et  les  délégués  de  Riom,  Montferrand  et  Cusset. 
(Arch.  municip.  de  Clermont-Ferrand  ;  Registre  des  assemblées  munici- 
pales de  Clerm4)nt  de  4570).  Dans  une  note  de  Dulaure,  reproduite  par 
M.  Bouillet  dans  son  édition  des  Annales  de  la  ville  d'Issoire^  cet  érudit 
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un  réformé  échappé  de  Paris  qui  lui  fait  croire  qu'il  est  chargé 
d'une  mission  de  même  nature  pour  Damville,  le  gouverneur 
du  Languedoc;  Combelles  voyage  sans  défiance  avec  ce  com- 
pagnon de  route  ;  à  Moulins,  celui-ci  lui  dérobe  sa  valise,  et 
parlant  le  premier,  le  devance  à  Issoire  où  il  avertit  le  minis- 
tre Baduel  qui  a  le  temps  de  s'enfuir;  peu  après  Combelles 
arriveà  Auzon,  auprès  du  gouverneur,  où,  par  suite  de  la  perte 
de  ses  papiers,  il  est  obligé  de  remplir  verbalement  sa  mis- 
sion. Saint- Hérem  c  homme  sage  »  déclare  ne  pouvoir  exécu- 
ter un  tel  ordre  que  s'il  lui  est  donné  par  écrit,  toutefois  il 
fait  arrêter  les  protestants  d'Issoire  par  son  frère,  M.  de  Lu- 
piac.  Celui-ci ,  tout  en  exécutant  cette  mission,  fait  conduire  à 
Pertus  (1)  le  seigneur  Agnes  qu'il  voulait  sauver,  car  tout  le 
monde  croyait  (y  compris  le  frère  du  gouverneur,  comme  on 
voit)  que  les  personnes  emprisonnées  étaient  destinées  à  la 
mort.  Pendant  ce  temps,  Combelles  retourne  à  Paris  cher- 
cher de  nouveaux  ordres  ;  il  revient  avec  une  nouvelle  com- 
mission mandant  seulement  d'exiger  de  ceux  de  la  religion 
défaire  serment  de  fidélité  au  roi  et  d'abjurer  l'hérésie. 

Si  nous  comparons  ces  quatre  récits  entre  eux  nous  voyons 
d'abord  que  de  Thou  s'est  contenté  d'abréger  les  Mémoires  de 
Œlat  de  la  France,  mais  en  l'abrégeant  il  en  a  notamment 
modifié  le  sens.  Dulaure,  dans  un  travail  manuscrit,  a  très 
bien  montré  comment,  supprimant  la  réponse  du  comte  de 
Tende  (2),  «  il  ne  pouvait  sans  incohérence  dire  que  Saint- 


fait  du  capitaine  Combelles  le  fîls  Joan  de  CombelloR,  président  à  4a  Cour 
dea  aide»,  celui  évidemment  que  M.  Tardieu  appelle  Pierre,  nous  igno- 
rons sur  queUes  preuves;  il  paraîtrait  plus  yraisemblable  quMl  faut 
identifier  le  capitaine  Combelle  avec  François  de  C,  frère  du  président, 
qui  fut  colonel  du  régiment  de  Martinangues,  ou  plus  exactement  de 
Martinengo  [Orig.  de  Clairm.j  ib.)  11  ne  faut  pas  confondre  M.  de  Com- 
belles, deuxième  président  de  la  Cour  des  aide«,  et  M.  Jean  de  Combes, 
premier  président  de  la  même  Cour  à  la  môme  époque. 

(1)  Pertus,  commune  d^Orbeil,  canton  et  arrondissement  d'Issoire 
(Puy-de-Dôme);  le  château  appartenait  alors  à  Jacques  deMontmorin, 
quatrième  fils  de  François  de  Montmorin  Saint-Hérem  et  frère  du  gou- 
verneur. 

(2)  Bibliothèque  de  Clermont-Ferrand,  manuscrit  575. 
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liérem  ne  répondit  pas  comme  de  Tende.  • .  il  ne  pouvait  pas 
reprocher  à  Saint-Hérem  de  n'avoir  pas  répondu  comme  de 
Tende  puisqu'il  n'avait  pas  rapporté  la  réponse  énergique 
de  ce  dernier. 

«  Or  voici  ce  que  fait  de  Thou  :  au  lieu  de  dire  comme  l'au- 
teur des  Mémoires  :  il  n'ajoute  pas  qu'il  n'en  feroit  rien  si  le 
roi  le  lui  commandoit  en  personne,  il  dit  :  il  ajouta  que  jamais 
il  n'obéiroit  à  un  pareil  ordre  à  moins  que  le  roi  le  lui  com- 
manda en  personne  :  hoc  addito  nunqawm  se  talibiis  mandaiis 
pcmtîi'mm  nisi  ipse  rex  pressens  juberet.  L'omission  de  la  ré- 
ponse de  de  Tende  nécessitoit  un  changement  dans  la  phrase 
concernant  Saint-Hérem,  laquelle  est  absolument  dépendante 
de  celle  réponse,  mais  en  faisant  ce  changement  rien  n'obli- 
geoit  de  Thou  d'altérer  le  sens  de  l'auteur  dont  il  a  adopté 
la  relation,  rien  ne  l'obligeoit  à  présenter  comme  positif  un 
fait  négatif  >  (f^  118,  v°,  et  f°  H9).  Quant  aux  auteurs 
locaux,  l'annaliste  d'Issoire  et  Durand,  ils  insistent  surtout 
sur  le  moyen  terme  imaginé  par  Saint-Hérem  pour  sauver 
les  réformés,  c'est-à-dire  les  faire  arrêter.  Tous  ces  auteurs 
s'accordent  en  un  point,  c'est  qu'il  évitât  les  massacres. 

Ces  auteurs,  sauf  Durand,  qui  écrivait  vers  1660,  sont 
contemporains,  mais  si  l'annaliste  d'Issoire  a  vécu  sous  les 
guerres  de  religion,  son  œuvre  n'a  été  imprimée  que  de  nos 
jours.  Dulaure  qui  l'a  connue  manuscrite  a  cru  y  trouver  les 
éléments  d'une  explication  un  peu  différente  de  la  conduite 
de  Saint-Hérem  de  celle  qu^on  lui  attribuait  traditionnelle- 
ment. 

* 

Il  faut  dire  que  ce  travail  de  Dulaure,  déjà  cité  par  nous, 
a  été  écrit  deux  fois.  La  première  rédaction  va  du  t^  107 
au  f^  114  du  manuscrit  573;  elle  est  intitulée:  Saint- 
Hérem,  gouverneur  d'Auvergne^  fut-il  un  de  ceux  qui  sauvè- 
rent les  jn^oiestants  du  massacre  de  la  Saint-Barthélémy  ?  la 
seconde  rédaction,  évidemment  la  mise  au  net,  commence 
au  P*  115  et  finit  au  f°  124  ;  elle  est  intitulée  :  DissertoMon 
stir  V authenticité  d'u7ie  lettre  publiée  par  Voltaire  relative  à  la 
conduite  d*un  gouverneur  d'Auvergne  lors  du  massacre  de  la 
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Semi-Barthélémy;  on  remarquera  la  différence  entre  les  deux 
titres:  les  Annales  d'Issoire  étudiées  de  près  n'ont  pas  tenu  ce 
qu'elles  paraissaient  promettre  à  première  vue,  d'où,  et  cela 
fait  honneur  à  la  conscience  d'historien  de  Dulaure,  le  second 
litre  plus  modeste  que  le  premier.  Naturellement  la  seconde 
rédaction  est  toujours  citée  ici. 

Voici  la  substance  du  travail  de  Dulaure  :  il  compare  la 
lettre  attribuée  par  Voltaire  à  Saint-Hérem  à  une  lettre 
authentique  de  ce  dernier  (fonds  Béthune,  vol.  868)  qui  bien 
entendu  ne  lui  ressemble  en  rien.  Dans  cette  lettre  datée 
d'Auzon,  19  janvier  1563,  il  annonce  au  duc  de  Nemours  sa 
nomination  comme  gouverneur  d'Auvergne  et  dit  entre  autres 
choses  qu'il  ne  veut  tenir  cette  charge  que  de  lui.  Dulaure, 
mal  disposé  pour  Saint-Hérem,  trouve  que  c'est  parler  c  en 
bon  courtisan  x>  ;  il  n'a  sans  doute  pas  connu  qu'il  exerçait  sa 
charge  «  en  l'absence  du  duc  de  Nemours,  gouverneur  et 
lieutenant  général  p,  et  que  par  conséquent  il  n'y  a  là  qu'un 
acte  de  déférence  non  seulement  naturelle' mais  obligée. 

Examinant  ensuite  la  conduite  de  Saint-Hérem  à  l'aide  de 
Tannaliste  d'Issoire,  il  trouve  qu'elle  n'est  pas  conforme  aux 
sentiments  que  lui  prête  la  lettre  insérée  par  Voltaire;  admet- 
tant l'histoire  du  vol  de  la  valise  du  capitaine  Combelles,  il 
conclut  que  les  circonstances  seules  ont  amené  Saint-Hérem  à 
épargner  les  protestants,  et  que  l'on  ne  doit  point  lui  en  faire 
un  mérite  d'autant  qu'il  le  représente  d'ailleurs  comme  un 
homme  cruel  et  animé  contre  les  protestants  ;  enfin  il  conclut  : 
«  Quelqu'un  intéressé  sans  doute  à  la  gloire  de  la  famille  de 
Montmorin  et  voulant  associer  ce  nom  aux  noms  à  jamais  res- 
pectés de  Tende,  Gordes,  d'Orthe,  JeanHennuyer,  etc.,  fabri- 
qua cette  lettre  d'après  le  passage  inexact  de  l'historien  de 
de  Thou,  et  la  fournit  à  Voltaire  qui  la  reçut  sans  examen.  » 

L'hypothèse  n'est  probablement  pas  très  loin  de  la  vérité, 
mais  sans  doute  la  vérité  est  plus  simple.  Si  l'on  réfléchit 
d'une  part  que  Mézeray  et  autres  ne  se  sont  nullement  fait 
faute  de  mettre  des  discours  de  leur  cru  dans  la  bouche  des 
personnages  historiques  dont  ils  parlaient,  que  d'un  autre 
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côté  la  lettre  dont  il  s'agit  a  paru  dans  V Essai  sur  les  gtierres 
civiles  en  Frrnice,  imprimé  à  la  suite  de  la  Henriade,  que  le 
projet  d'écrire  la  Henriade  est  venu  à  Voltaire  au  château  de 
Saint-Ange,  chez  M.  de  Caumartin,  à  trois  lieues  de  Fontai- 
nebleau, et  enfin  que  du  milieu  du  xvn**  siècle  à  la  Révolution 
les  Montmorin  furent  en  fait  gouverneurs  héréditaires  de 
Fontainebleau,  on  trouvera  probablement  inutile  de  chercher 
un  intermédiaire  entre  Voltaire  et  l'auteur  de  la  lettre»  Il 
est  bien  vraisemblable  que  Saint-Hérem  doit  le  bruit  qu'elle 
a  fait  autour  de  son  nom,  à  ce  que  ses  héritiers  vivaient  pro- 
ches du  château  des  Caumartin,  et  peut-être  bien,  par  une 
fortune  contraire,  que  si  un  Montmorin  n'eût  été  ministre  de 
Louis  XVI,  le  conventionnel  Dulaure  lui  eût  été  moins  hostile. 
Mais  laissons  ces  hypothèses.  Nous  avons  dû  nous  arrêter 
quelque  temps  pour  analyser  un  travail  voisin  du  nôtre  ; 
nous  allons  maintenant  reprendre  notre  marche  ;  disons  tou- 
tefois d'avance  que  les  documents  que  nous  publierons  infir- 
ment Tanecdote  du  capitaine  Combelles  sur  laquelle  s'appuie 
non  la  thèse  de  Dulaure,  mais  son  appréciation  sur  la  conduite 
de  Saint-Hérem. 

Notre  but  est  de  faire  connaître  ce  que  les  registres  des  déli- 
bérations conservés  aux  archives  locales  contiennent  de  relatif 
à  la  manière  dont  y  fut  reçue  la  nouvelle  de  la  Saint-Barthé- 
lémy et  au  rôle  du  gouverneur  à  ce  moment.  La  nouvelle  du 
massacre  du  24  août  à  Paris  fut  probablement  connue  à  Cler- 
mont  le  29.  Ce  jour-là  un  conseil  fut  tenu  par  le  premier 
échevin,  Pierre  Picollet  (1).  Il  y  exposa  qu'il  y  avait  eu  aver- 
tissement donné  par  le  capitaine  Combelles  (arrivé  satis  doute 
le  même  jour),  «  estre  advenu  plusieurs  choses  fort  grandes 
dans  la  ville  de  Paris  qui  estoient  de  grande  importance,  et  par 
ledits' do  Combelles,  présent  au  prosent  conseil  rapportées,  sur 
lesquelles  estoit  besoin  de  pourveoiret  délibérer  »:  il  fut  con- 
clu que  toutes  les  portes  extraordinaires  de  la  ville  seraient 


(i)  Archives  municipales  de  Clermont-Ferrand.  (Registre  des  ass^^m- 
hlées  municipales  de  457%). 
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fermées  et  les  clés  mises  aux  mains  des  échevins  ;  que  les 
trois  portes  principales  seraient  ouvertes  de  5  heures  du  ma- 
tin à  8  heures  du  soir,  et  gardées  par  deux  habitants  à  tour  de 
rôle  ;  de  plus  qu'on  enverrait  avertir  M.  de  Saint-Hérem  des 
nouvelles  apportées  par  le  capitaine  Combelles  ;  M.  de  Saint- 
Hérem  était  sans  aucun  doute  à  Auzon,  sa  résidence  habi- 
tuelle ;  MM.  Imbert  Robin  et  Ant.  Vidilhe,  deux  personnages 
importants,  furent  chargés  de  celte  mission;  ce  ne  furent 
pourtant  pas  eux  qui  firent  la  course,  mais  un  nommé  Gas- 
pard Boysset.  Le  3  septembre,  le  conseil  de  ville  fut  de 
nouveau  convoqué  toujours  sous  la  présidence  de  M.  Picollet  ; 
on  doit   remarquer  qu'outre   les    conseillers  de   la    ville, 
M.  Mayeul  Mauguin,  lieutenant  général  de  la  sénéchaussée 
de  Clermont,  y  assista.  On  y  entendit  les  lettres  de  Saint- 
Hérem    rapportées  par   l'envoyé  des  échevins,  d'après  ce 
qu'il  en  est  dit,  ces  lettres  portaient  entre  autres  choses  que 
le  gouverneur  avait  aussi  reçu  avertissement  des  événements 
par  M.  de  Combes,  président  de  la  Cour  des  aides  de  Montfer- 
rand,  et  par  M.  le  conseiller  Moreau,  de  Rionoi  :  conformément 
à  leur  contenu,  il  fut  décidé  que  les  réformés  habitant  en   la 
ville  n'en  sortiraient  pas  et  qu'aucun  non  plus  n'y  entrerait  : 
on  augmenta  la  garde  des  portes,  ordonnant  qu'elles  seraient 
gardées  par  six  habitants,  qui  ne  pourraientsefaire  remplacer 
par  leurs  serviteurs,  et  que  ceux  qui  ne  viendraient  pas  à  leur 
leur  de  garde  ou  quitteraient  leur  poste  seraient  condamnés 
à  20  s.  d'amende  au  profit  des  pauvres;  ceci  répondait  aux 
plaintes  des  échevins  qui  avaient  exposé  n'ôtre  point  obéi  en 
roramandant  la  garde.  De  plus,  il  fut  décidé  qu'il  y  aurait  trois 
portiers  salariés  comme  au  temps  des  derniers  trou  blés.  Quant 
aux  réformés,  quand  viendrait  leur  tour  de  rôle,  ils  devaient 
fournir  un  homme  capable  à  leur  place  ;  les  gardes  et  serru- 
res des  portes  devaient  être  refaites  ;  les  vagabonds  devaieni 
être  chassés.   Les  précautions  prises  sont  sérieuses;  toute- 
fois on  décida  d'attendre  d'autres  nouvelles  pour  faire  lo 
guet.  L'échevin   Picollet  s'étant  plaint  que  les  conseillers 
négligeaient  de  venir  quand  ils  étaient  appelés  au  conseil, 


/' 
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Tamende  de  20  s.  contre  les  défaillants  et  au  profit  des 
pauvres,  fut  édictée  pour  l'avenir.  Devons-nous  penser  que 
plusieurs  notables  trop  prudents  voulaient  éviter  de  se  com- 
promettre en  ces  jours  troublés? 

Enfin  le  6  septembre,  un  nouveau  conseil  fut  tenu  sur  le 
même  sujet.  Deux  écbevins,  Pierre  Picollet  et  Pierre  Boudet 
étaient  présents;  ils  exposèrent  que  M.  Saint-Hérem  avait 
écrit  de  saisir  et  constituer  prisonniers  ceux  de  la  nouvelle 
religion;  les  échevins  demandèrent  aussi  de  délibérer  de  la 
garde  de  la  ville  :  il  fut  conclu  de  ne  plus  laisser  ouvertes  que 
la  porte  des  Gras  et  la  porte  Champeil,  de  mettre  à  chacune 
deux  arquebusiers  et  une  escouade  de  corporal  dans  chaque 
paroisse  pour  la  sûreté  de  la  ville:  Texécution  des  ordres 
de  M.  de  Saint-Hérem  concernant  la  capture  des  réformés 
avait  été  commencée  depuis  le  matin,  il  fut  décidé  qu'elle  se- 
rait parachevée. 

On  s'occupa  aussi  de  trouver  un  logement  pour  M.  de  Saint- 
Hérem  qui  annonçait  sa  prompte  venue  à  Glermont  :  on  résolut 
de  prier  la  présidente  Chalvet  (1  )  de  lui  donner  son  logis.  Le 
capitaine  de  la  paroisse  Saint-Genès  était  mort,  on  nomma  à 
sa  place  le  receveur  Saulnier. 

Après  on  ne  trouve  aucun  procès-verbal  de  réunion  avant 
le  28  septembre  où  une  assemblée  générale  s'occupa  de  fixer 
répoque  des  vendanges. 

A  Montferrand,  la  nouvelle  de  la  Saint-Barthélémy  fut 
connue  sans  doute  le  même  jour  qu'à  Glermont,  mais  il  ne 
fut  rien  délibéré  avant  le  31  août  où  il  y  eut  assemblée  géné- 
rale :  on  commença  par  déléguer  en  Gour,  MM.  le  receveur 
Albiat  et  Jean  de  Rebours  pour  défendre  le  maintien  à 
Montferrand  du  siège  de  la  Gour  des  aides,  parce  qu'on  avait 
appris  que  ceux  de  Glermont  avaient  de  leur  côté  envoyé  en 
Cour  pour  en  demander  le  transport  à  Glermont;  puis  les 


(1)  Sans  doute  la  veuve  de  Jean  de  Chalvet,  second  président  à  la  Cour 
des  aides  de  Montferrand,  prédécesseur  de  Jean  deCombelIep.  (A.Tardieu, 
Hist,  de  ClermorU,  I.  580). 
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consuls  annoncèrent  avoir  reçu  nouvelles  de  quelques  tumul- 
tes et  émotions  de  nouveau  venues  en  la  ville  de  Paris  ;  sur 
quoi  il  fut  conclu  que  Ton  n'ouvrirait  que  deux  portes  sur 
quatre  et  que  les  portiers  seraient  assistés  de  deux  habitants 
de  la  ville  pour  empêcher  rentrée  d'hommes  armés  et  aussi 
les  vols  de  raisins  :  c'est  ce  que  Ton  appela  savoir  tirer  parti 
des  circonstances;  puis  intercalées  au  milieu  de  décisions  sur 
des  affaires  complètement  étrangères  à  la  nouvelle  du  jour,  il 
fut  encore  pris  deux  résolutions  relatives  à  la  sûreté  de  la 
ville,  d'abord  que  le  salpétrier  déchargerait  sans  les  tirer  les 
pièces  d'artillerie  chargées  depuis  deux  ans,  pour  pouvoir  les 
chaîner  à  nouveau  probablement,  aussi  que  l'on  paierait  à 
M.  Gabriel  Burias  ce  qui  lui  était  dû  pour  pouvoir  reprendre 
la  pièce  d'artillerie  qui  était  chez  lui  ;  il  n'est  guère  plus  dans 
nos  moeurs  d'avoir  une  pièce  de  canon  en  gage.  Ce  ne  fut 
que  deux  jours  après  que  l'on  eut  des  nouvelles  du  gouver- 
neur: il  envoya  un<3  commission,  non  aux  consuls,  mais  au 
président  de  la  Cour  des  aides,  M.  de  Combes.  Celui-ci  en 
envoya  copie  aux  consuls,  faisant  pour  en  certifier  l'authen- 
ciié,  lire  l'original  par  le  notaire  Desplats,  celui  sans  doute 
dont  la  maison  est  encore  une  des  curiosités  de  Montfer- 
rand.  Cette  commission  contenait  que  le  gouverneur  ayant  reçu 
de  Lyon  des  nouvelles  semblables  à  celles  apportées  par 
M.  Combelles,  il  importait  que  ceux  de  la  nouvelle  religion  ne 
sortissent  pas  de  la  ville  et,  s'il  y  avait  apparence  qu'ils  prissent 
les  armes,  eux  et  leurs  semblables,  il  fallait  les  mettre  en  lieu 
sûr.  En  conséquence,  les  consuls  réunirent,  non  l'assemblée 
générale,  mais  leurs  conseillers,  et  les  sommèrent  de  nommer 
ceux  qu'ils  soupçonnaient  de  la  nouvelle  religion;  on  prit 
une  résolution  peu  compromettante  :  il  fut  décidé  qu'on  se 
gouvernerait  comme  à  Clermont  et  qu'un  consul  irait  s'en 
informer;  les  comparants  ajoutèrent  qu'ils  ne  connaissaient 
personne  de  la  nouvelle  religion,  et  que  l'on  s'informerait 
auprès  du  vicaire  de  ceux  qui  avaient  fait  leurs  Pâques.  Le 
6  septembre  il  y  eut  un  nouveau  conseil:  M.  di^  Sainl-Hérem 
avait  par  M.  de  Colymbines  envoyé  une  nouvelle  lettre  en 
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date  du  4  septembre,  adressée  à  la  fois  à  M.  de  Combes  et 
aux  consuls  ;  elle  mandait  de  se  saisir  sur-le-champ  de 
tous  ceux  de  la  nouvelle  religion  :  les  consuls  communiquè- 
rent la  lettre  a  M.  de  Fonteniile,  lieutenant  général  au 
bailliage,  et  au  procureur  du  roi  audit  bailliage,  et  (sans  doute 
par  leur  autorité)  firent  mettre  aux  prisons  de  la  ville  Jean 
Duboys,  dit  Ballan,  tailleur  d'habits,  et  Pierre  Ronchaud, 
serrurier;  de  plus,  vu  sa  maladie  grave,  ils  mirent  en  prison 
dans  sa  maison  Baptiste  Roussel,  fils  de  feu  Jean  Roussel, cbâ- 
telain  de  Monlferrand,  et  de  Françoise  Morel  :  dans  le  nMedes 
tailles  de  1 360,  le  plus  rapproché  de  1  o72  que  nous  ayons  trouvé, 
J.  Duboys  est  pour  le  taillon  cotisé  à  6  s.  5  den.;  nous  n'avons 
rien  trouvé  sur  Pierre  Ronchaud,  c'était  sans  doute  comme 
Balan  un  fort  petit  sire  en  comparaison  de  Baptiste  Roussel, 
d'une  des  premières  familles  de  la  ville  ;  aussi  nous  sommes 
un  peu  indécis  sur  la  nature  et  la  gravité  de  la  maladie  de  ce 
dernier  ;  après  quoi  les  consuls  réunirent  de  nouveau  leur  con- 
seil et  lui  exposèrent  ce  qu'ils  avaient  fait  :  les  conseillers  décla- 
rèrent que  les  prisonniers  leur  semblaient  bien  de  la  nouvelle 
religion  et  de  plus  qu'il  n'y  en  avait  point  d'autres.  Ici  à 
Montferrand  comme  à  Clermont  cessent  nos  renseignements; 
on  ne  trouve  plus  aucun  procès-verbal  de  réunion  jusqu'au 
mois  de  décembre  ;  à  l'assemblée  tenue  le  28  dudit  mois  il  ne 
fut  question  que  de  l'imposition  obtenue  par  les  délégués, 
MM.  Albiat  et  de  Rebours,  pour  l'acquittement  des  dettes  de 
la  ville,  malgré  l'opposition  d'un  certain  Denis  Armand  :  si 
nous  relatons  ici  ce  fait  c'est  pour  noter  que  ce  personnage 
ne  paraît  pas  avoir  été  inquiété,  quoique  depuis  longtemps  en 
hostilité  avec  la  majeure  partie  de  ses  concitoyens,  et  quelques 
années  auparavant  véhémentement  soupçonné  d'être  réformé, 
ce  dont  il  s'était,  il  est  vrai,  défendu. 

Toutefois,  nous  avons  encore  sur  cette  affaire  une  autre 
source  de  renseignements,  les  registres  des  assemblées  des 
treize  bonnes  villes  représentant  le  bas  Auvergne.  Le 
7  septembre  ces  villes  se  réunissaient  à  Clermont  pour  en- 
tendre le  rapport  de  leurs  députés  revenus  de  Cour;  on  y 


—  215  — 

discuta  fort  longuement  les  affaires  du  pays.  Au  milieu  de 
délibérations  sur  les  questions  locales ,  nous  trouvons  un 
paragraphe  dont  voici  l'analyse  :  il  faut  aviser  de  ce  qu'il  est 
expédient  de  faire  touchant  les  nouvelles  du  massacre  fait  en 
la  ville  de  Lyon  et  sur  les  propos  tenus  aux  échevins  par  M. 
de  Saint-Hérem  étant  en  ladite#'ille  (on  voit  qu'il  n'avait 
pas  tardé  à  arriver,  comme  il  l'en  avait  été  annoncé  aux 
échevins  la  veille);  les  villes  ayant  déclaré  avoir  satisfait  à 
&on  ordonnance,  il  fut  conclu  que  Ton  se  transporterait  de 
rechef  devant  ledit  seigneur  pour  entendre  sa  volonté  et 
lexécuter,  le  suppliant  toutefois  de  faire  entendre  au  roi  de 
ne  point  mettre  au  pays  de  garnison  dont  il  n'a  besoin  étant 
<  en  bon  repoz  et  unyon  h  ;  ne  point  payer  de  garnison  ou 
plutôt,  hélas,  en  payer  le  moins  possible,  était  la  grande 
affaire  des  bonnes  villes.  Après  quoi  les  séances  du  Tiers- 
Etat  deviennent  muettes  sur  la  Saint-Barthélémy  comme  les 
assemblées  de  villes  (1). 

Si  courts  que  soient  ces  textes,  ils  complètent  et  éclairent 
ceux  connus  jusqu'à  ce  jour.  D'abord  pour  procéder  par  ordre 
de  date,  la  mission  du  capitaine  Combelles  parait  sous  un  jour 
tout  différent  de  celui  sous  lequel  l'a  présentée  l'annaliste 
d'issoire.  Il  faut  commencer  par  éliminer  l'épisode  du  vol  de 
la  valise  où  le  capitaine  apparaissait  d'une  étourderie  invrai- 
semblable (2).  Loin  d'avoir  perdu  les  lettres  qu'il  portait  a 
Saint-Hérem  il  n'eut  même  pas  à  aller  jusqu'à  lui.  Sa  mission 
se  termina  à  Clermont  après  qu'il  eut  sans  doute  averti  sur  la 
rout«  les  officiers  du  présidial  à  Riom  et  le  président  de  la 
Cour  des  aides  à  Montferrand.  Ce  furent  les  échevins  qui 


[1]  A  Riom,  les  officiers  de  justice  présents  au  conseil  de  ville  où  furent 
lus  les  ordres  de  Saint-Hérem  pour  l'emprisonnement  des  réformés,  refu- 
sèrent d'en  délibérer  [Fr.  Boyer  ;  Inventaire  sommaire  des  archives 
municipcUes  de  la  ville  de  Biom^  BB.  8)  ;  les  archives  de  Riom  nous  ont 
été  très  complaisamment  ouvertes,  mais  il  n'y  a  pas  d'archiviste  et  nous 
n'avons  pu  trouver  le  registre  en  question. 

f2)  Le  ministre  Baduel  a,  on  le  voit,  eu  tout  le  temps  de  se  sauver  sans 
aToir  eu  besoin  d'ôtre  averti  par  le  mystérieux  Gascon. 
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furent  chargés  de  prévenir  le  gouverneur  ;  en  cela  ils  étaient 
tout  à  fait  dans  leur  rôle.  Syndics  nés  du  Tiers-Etat  pour 
désigner  leur  charge  par  un  titre  un  peu  postérieur  à  1572, 
ils  étaient  par  là  même  chargés  de  beaucoup  d'affaires,  entre 
autres  de  faire  parvenir  à  leurs  destinataires  les  lettres  con- 
cernant la  chose  puhliqu^  ils  rendaient  constamment  ce 
service  au  roi,  au  gouverneur  de  la  province,  aux  gouverneurs 
voisins.  Seulement  il  faut  bien  admettre  que  les  lettres  que 
portait  Combelles  n'avaient  rien  de  confidentiel  :  elles  ne  con- 
tenaient probablement  aucun  ordre  précis,  simplement  un 
exposé  des  événements  sous  un  jour  défavorable  aux  protes- 
tants, c'est-à-dire  alléguant  un  complot  de  leur  part  ;  aussi  les 
villes  se  gardèrent  immédiatement  d'une  surprise,  mais  sans 
prendre  aucune  mesure  préventive  contre  leurs  habitants  ré- 
formés. Saint-Hérem  lui-même,  après  avoir  pris  connaissance 
non  seulement  des  nouvelles  arrivées  par  le  capitaine  Com- 
belles, mais  aussi  d'autres  nouvelles  venues  de  Lyon,  donna 
des  ordres  un  peu  plus  rigoureux,  mais  qui  paraissent  seule- 
ment inspirés  par  la  crainte  d'un  mouvement;  il  s^agit  de  sur- 
veiller les  réformés,  on  en  est  encore  à  la  défensive  et  le  gou- 
verneur lui-même  ne  se  dérange  pas  de  sa  personne.  Mais  le  6 
septembre  au  matin  au  plus  tard  arrivent  de  nouveaux  ordres 
d'Auzon:  il  faut  immédiatement  arrêter  tous  les  réformés, 
Saint-Hérem  annonce  son  arrivée,  et  en  effet  il  vient  le  lende- 
main: La  promptitude  avec  laquelle  les  villes  procédèrent  à 
l'exécution  de  ces  nouvelles  instructions,  montre  combien  elles 
étaient  impératives,  et  parla  par  quelle  urgente  nécessité  elles 
étaient  inspirées.  Mais  que  s'est-il  passé  entre  le  31  aoûtou  le 
1^'  septembre  où  Saint-Hérem  écrivit  ses  premières  lettres 
aux  villes,  et  le  4  où  il  écrivit  les  secondes.  Une  première 
hypothèse  serait  que  les  premières  nouvelles  de  Lyon,  reçues 
à  peu  près  en  même  temps  que  celles  apportées  par  Combelles 
et  transmises  par  les  échevins,  continssent  déjà  des  ordres  de 
sévir  contre  les  réformés,  et  que  Saint-Hérem  eût  sursis  à 
leur  exécution  jusqu'au  jour  où  les  massacres  de  Lyon 
eussent  constitué  pour  lui  une  mise  en  demeure  ;  c'est  à  la 
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rigueur,  possible  mais  à  peine  croyable;  une  telle  sécurité 
serait  invraisemblable  chez  le  gouverneur,  surtout  son  séjour 
à  Auzon  loin  des  grandes  villes  de  son  crouvcineincnl.  Il  est 
à  peu  près  certain  qu'entre  le  l^*"  septembre  approximative- 
ment et  le  4  septembre  il  reçut  de  nouveaux  ordres  et  sans 
doule  par  Lyon  puisque  son  changement  de  conduite  est  lié 
aux  massacres  de  cette  ville.  En  faveur  de  cette  hypothèse  que 
Saint-Hérem  reçut  des  seconds  ordres  plus  sévères  que  les 
premiers  concernant  les  protestants,  on  peut  remarquer  que 
le  26  août  Charles  IX  écrivait  à  Montdoucet,  son  résident  au- 
près du  duc  d'Alva,  une  lettre  ou  il  rejette  la  principale  res- 
ponsabilité du  massacre  sur  le  duc  de  Guise,  et  le  31  août  au 
même  une  autre  lettre  où  il  lui  mande  de  dire  au  duc  qu'il 
peut  tuer  les  prisonniers  français  huguenots  qu'il  avait  en  son 
pouvoir,  si  le  service  de  son  maître  et  de  Dieu  l'exige,  ce  dont  il 
n'est  nullement  question  dans  la  première  lettre  (1).  Le  26  et  le 
^Jl  août  ce  sont  précisément  deux  dates  qui  concordent  avec  le 
raomentoù  ont  pu  être  écrites  des  lettres  que  Saint-Hérem  à  pu 
recevoir  par  Lyon  vers  le  31  août  et  le  4  septembre.  En  tous 
cas,  que  ce  soit  vers  le  1°'  septembre  ou  vers  le  4  septembre, 
on* ne  peut  douter,  d'après  le  témoignage  des  contemporains, 
de  la  nature  des  ordres  que  reçut  Saint-ilérem  touchant  les 
réformés  ;  ces  ordres,  il  les  éluda  humainement  et  habilement 
en  faisant  emprisonner  les  réformés:  on  peut  remarquer 
qu'en  cela  il  fit  comme  avait  commencé  par  faire  Mandelot, 
nouvelle  probabilité  que  les  instructions  lui  venaient  de  Lyon. 
La  mesure  parait  à  tout  :  emprisonnés,  les  réformés  n'étaient 
plus  à  craindre;  ils  étaient  à  l'abri  d'une  émotion  populaire  ; 
enfin;  il  faut  bien  le  dire,  si  le  roi  persistait  dans  ses  projets 
sanguinaires,  on  ne  pouvait  accuser  le  gouverneur  d'avoir 
laissé  échapper  les  victimes.  Cela  fait  penser  au  «  mais  il 
n  ajoute  pas  qu'il  n'en  ferait  rien  même  si  le  roi  le  lui  ordon- 


11)Gachard.  Compte  rendu  de  la  commission  royale  d'histoire,  t.  IV, 
3W,  publié  en  Belgique,  et  cité  par  H.  Forneron,  Les  ducs  de  Guise  et 
leur  époque,  II,  167. 

2*  Série.  —  Août  18'J7.  16 
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naît  de  sa  bouche  »  de  Tauleur  des  Mémoires  sur  l'état  de  la 
France;  on  ne  peut  guère  nier  que  l'hypothèse  d'une  catas- 
trophe rjnal(3  ne  se  soit  présentée  à  Saint-IIéreni  puisque  son 
propre  frère  piit  soin  d'emmener  hors  des  prisons  d'Issoire 
un  réformé  qu'il  voulait  sauver:  ce  n'est  peut-être  pas  tout 
le  courage  que  l'on  aimerait  à  trouver  chez  lui,  mais  il  mon- 
tre un  courage  d'un  autre  genre  en  résistant  au  roi,  quoi- 
que persuadé  du  sérieux  de  sa  résolution.  Les  réformés 
d'Auvergne  ont-ils,  outre  la  colère  du  roi,  échappé  par 
la  prudence  de  Saint-Hérem,  à  la  colère  du  peuple;  Durand 
le  dit  formellement,  mais  assurément,  d  après  ce  que  nous 
avons  vu,  si  toutes  les  villes  eussent  ressemblées  à  Montfcr- 
rand,  ce  second  danger  n'était  pas  grand;  toutefois  il  est 
possible  qu'ailleurs,  à  Issoire,  par  exemple,  où  les  réformés 
étaient  nombreux,  où  ils  avaient  même  dominé  quelque 
temps,  une  réaction  fût  à  craindre. 

Quand  les  prisonniers  furent-ils  remis  en  liberté?  Nos 
documents  sont  muets  sur  ce  point  comme  sur  tout  ce  qui 
concerne  la  même  aiïaire  à  partir  du  7  septembre  :  on  peut 
être  assuré  qu'ils  sont  aussi  sobres  que  possible  sur  ces 
questions  brûlantes,  et  de  plus  il  n'est  pas  bien  sûr  que  fes 
événements  de  la  lin  d'août  1 1)72  aient  paru  de  près  aussi  gros 
qu'ils  paraissent  de  loin.  Ce  qui  nous  le  fait  dire,  c'est  que  les 
procès  verbaux  du  Tiers-Etatde  la  fin  de  Tannée  ne  portent  la 
trace  d'aucune  inquiétude,  bruits  de  guerre,  avertissements 
d'avoir  à  se  garder,  crainte  de  surprise  ou  intelligence  des 
rebelles  avec  les  habitants  des  villes,  comme  en  sont  remplis 
ceux  de  certuines  années  de  ces  temps  de  guerre  civile.  En 
tous  ca>,  peu  de  provinces  furenf  saiiî-  doute  moins  troublées 
que  la  nuire  par  mt  sanglant  épisode.  Ce  fut  sans  doule  dû 
en  partie  au  petit  nombre  de  protestants  qu'elle  renfermait 
alors;  l'auteur  des  Mémoires  sur  T état  de  la  France  dit  que 
Saint-Hérem  fit  en  sorte  (|ue  la  plupart  des  réformés  qui 
étaient  en  son  gouvernement  retournèrent  à  la  messe.  Si  ce 

Cl 

résultat  fut  l'œuvre  de  Saint-IIéifîm  il  était  au  moins  bien 
commencé  avant  la  Saint-Barlhélemy.  En  voici  une  preuve: 


—  219  — 

en  1569,  par  suile  d'ordonnances  du  duc  d'Anjou,  depuis 
Henry  HI,  il  fut  levé  sur  les  protestants  du  bas  Auvergne 
li,00O  liv.  d'imposition  et  25,000  liv.  d'emprunt  destinées  à 
la  défense  de  ce  pays;  pressé  d'argent,  Charles  IX  leur  donna 
une  autre  destination,  les  assignant  à  Adrien  Petretnol,  tré- 
sorier de  l'extraordinaire  des  guerres,  mais  lors  de  cette 
assignation,  une  partie,  10,500  liv.,  était  déjà  dépensée.  Le 
Tiers-Etat  du  bas  Auvergne  dut  emprunter  cette  somme  pour 
la  rendre,  puis  il  en  poursuivit  la  restitution  auprès  du  roi  qui 
décida  que  ces  10,500  liv.  seraient  encore  imposées  sur  les 
réformés  d'Auvergne.  Là  dessus  les  villes  résolurent  de  prier 
M.  de  Saint-IIérem  de  faire  entendre  au  roi  «  Qu'il  y  a 
bien  peu,  voire  presque  poinct  de  personnages  audict  païs 
d'Auvergne  qui  ne  soient  réunys  et  réduictz  à  la  religion 
catholique  et  rommayne,  et  quant  bien  aucuns  se  trouveroienl 
encore  vivre  actuellement  en  l'exercice  de  ladicte  nouvelle 
religion,  il  n'y  auroit  nioïen  de  recouvrer  sur  eux  une  si 
grande  somme  de  deniers  ayant  niesmes  esgard  que  la  plu- 
part de  tous  leurs  bens  a  esté  saisie  par  le  passé  despuis  le 
commencement  de  ses  (sic)  troubles  ou  par  les  officiers  de 
Sadicle  Majesté,  ou  par  les  créanciers  ou  aultrement  perdue 
en  aucuns  lieux  par  la  gendarmerie  de  Sadicte  Majesté  (1).  » 
Le  texte  est  très  formel,  toutefois  il  faut  en  le  lisant  se  rendre 
compte  que  le  but  des  villes  était  surtout  d'obtenir  un 
débiteur  plus  sur  (juc  leurs  compatriotes  réformés. 

Nous  ne  pouvons  quitter  Saint-Hérem  sans  reformer  en 
passant  une  erreur  sur  la  date  de  sa  mort,  sur  je  ne  sais 
quelle  autorité  M.  Aigueperse  le  fait  périr  au  siège  d'Issoire 
par  raruice  du  duc  d'Anjou  en  lo77  ;  la  lecture  des  Annales 
dlWire  riuflil  à  iiu>nli'ur  IN'in'ur  ;  r'est  sans  doule  pour 
concilier  ce  qu'il  en  e&t  dit  là  et  Topinion  de  M.  Aigueper^îC, 


\\]  Archives   municipales  de  Clermout  [Registre  des  assemblées  des 
honnes  villes  en  1572). 

•2)  Aigueperse,  Biographie  ou  Dictionnaire  historique  des  person- 
nages  de  VAuvergne,,..  Clermout-Ferrand,  183'i. 
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que  M.  Â.  Tardieu  dit  qu'il  mourut  des  blessures  reçues  au 
siège  d'Issoire. 

En  réalité,  Saint-Ilérem  vivait  encore  au  commencement 
de  décembre  1581,  car  le  10  décembre  les  bonnes  villes  du 
bas  Auvergne  délibèrent  sur  des  lettres  de  lui  où  il  réclamait 
le  paiement  de  1250  livres  restant  dues  sur  son  état  c  du 
temps  qu'il  estoit gouverneur  dudit  j)ais  »  (1);  on  trouve  même 
le  nom  de  Saint-Ilérem  dans  le  procès-verbal  de  rassemblée 
des  bonnes  villes  du  4  juillet  1582,  il  est  très  probable  qu'il 
s'agit  encore  du  gouverneur  et  non  de  son  (ils  (2).  La 
biographie  Didot  a  probablement  raison  de  le  faire  mourir 
en  1582. 

En  1579  il  donna  définitivement  sa  démission  après  l'avoir 
souvent  offerte.  Très  estimé  dans  son  gouvernement,  il 
avait  fini  par  perdre  son  autorité,  sans  doute  à  cause  de 
l'échec  total  de  ses  mesures  pour  reprendre  Issoire  sur  les 
réformés,  il  fallut  qu'une  grosse  armée  vînt  faire  la  besogne  ; 
en  offrant  sa  démission  il  alléguait  sa  santé  ;  la  diminution  de 
son  influence  n'y  fut  sans  doute  non  plus  pas  étrangère. 

E.  Teiliiard  de  Chardin. 


Les  Églises  du  Canton  d'Ennezat. 

Saint'Laure.  —  Le  3  septembre  1702,  Monseigneur  Bo- 
chart  de  Saron  visite  l'église  de  Saint-Laure.  Le  tabernacle 
en  bois  doré  renferme  un  ciboire  d'argent,  et  un  autre  plus 
petit  pour  les  malades;  il  y  a  un  soleil  visoîr,  un  calice  et  une 
patène,  le  tout  d'argent.  La  lampe  est  rarement  allumée  ;  elle 


(1)  Archives  municipales  de  Glermonl-Ferraad  {Registre  des  assem- 
blées du  Tiers-Etat  de  4584},  fo86  v». 

(2)  Archives  municipales  de  Ciermont-Ferrand   (Registre  des  assem- 
blées du  Tiers-Etat  de  4582)^  minutes  fo  47  v». 
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le  sera  toujours  à  l'avenir,  et  à  cet  effet,  il  sera  fait  une  ou 
plusieurs  quêtes  dans  la  paroisse  par  des  personnes  de  pro- 
bité, désignées  par  le  curé  ;  les  fonts  baptismaux,  la  piscine, 
les  vases  des  Saintes-Huiles  sont  en  bon  état;  un  reliquaire 
en  cuivre  jaune  contient  une  dent  qu'on  croit  être  de  saint 
Laurent  ;  il  y  a  trois  autels,  le  maître-autel  compris  :  l'un  de 
saint  Antoine  portatif,  l'autre  de  Notre-Dame,  consacré  selon 
la  tradition  ;  le  chœur  est  voûté;  on  fait  des  réparations  au 
clocher  ;  la  sacristie  est  propre  ;  les  registres  sont  tenus  avec 
les  formalités  requises;  on  dressera  un  inventaire  d'ici  à  un 
mois;  le  cimetière  est  entièrement  clos;  le  presbytère  est  en 
assez  bon  état  ;  la  paroisse  a  pour  patron  saint  Laurent;  il  y 
a  sur  la  paroisse  un  prêtre,  Claude  Bareil;  il  est  absent  de- 
puis trois  jours  ;  il  viendra  demain  à  Maringues,  pour  justi- 
fier de  ses  lettres  d'ordre. 

Les  offices  se  font  à  une  heure  réglée  ;  il  y  a  une  vingtaine 
de  messes  de  fondation,  dont  le^curé  fera  un  tableau  qu'il 
mettra  dans  la  sacristie.  Il  n'y  a  ni  indulgence  ni  confrérie  ; 
le  curé  se  nomme  Louis  Couzon  ;  il  a  exhibé  ses  lettres  d'or- 
dre et  de  provision  de  sa  cure,  de  laquelle  le  prieur  de  Bulhon 
a  le  droit  de  nomination,  payant  au  dit  curé  la  portion  congrue 
de  cent  écus,  à  titre  de  gros  décimateur;  le  curé  n'a  point 
d'autre  bénéfice;  il  réside,  fait  Tinstruction.  L'évêque,  après 
en  avoir  examiné  quelques-uns,  trouve  les  paroissiens  assez 
instruits.  Il  y  a  deux  cents  communiants,  assidus  aux  offices; 
les  cabaretiers  ne  donnent  pas  à  boire  pendant  les  offices 
divins. 

11  n'y  a  ni  maître  ni  maîtresse  d'école,  mais  une  sage- 
femme  ;  il  y  a  encore  une  marguillerie  avec  quelques  reve- 
nus, mais  point  de  chai^té,  ni  hôpital,  ni  monastère,  ni  pri- 
son, etc. . .  —  François,  évêque  de  Clermont. 

Le  18  mai  1692,  Monseigneur  Veny-d'Arbouze  visite  la 
paroisse  d'En traigues,  Saint-Claude  d'Entraigues,  succursale 
d'Ennezat.  Il  trouve  le  Saint-Sacrement  dans  un  tabernacle 
de  bois  peint,  et  dans  un  ciboire  d'argent;  il  voit  aussi  un 
calice  avec  sa  patène  d'argent,  un  grand  ciboire  de  laiton, 
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dont  on  ne  ae  sert  point,  un  autre  plus  petit  aussi  de  laiton 
qui  sert  à  porter  Dieu  aux  malades;  deux  croix,  une  couverte 
de  lames  d'argent,  on  il  y  aurait  incrusté  du  bois  de  la 
vraie  croix  ;  Tautre  de  laiton  qu'on  porte  aux  processions  ; 
l'évêque  ordonne  que  le  tabernacle  sera  étoffé  par  dedans  de 
taffetas  et  autres  étoffes  propres  et  décentes.  Il  y  a  quatre  au- 
tels, y  compris  le  maître-autel,  tous  consacrés  suivant  la  tra- 
dition. L'évêque  ordonne  que  le  bassin  des  eaux  baptismales 
sera  étamé  ;  que  la  piscine  sera  disposée  pour  recevoir  les 
eaux,  et  que  les  boîtes  des  Saintes-Huiles  seront  changées  en 
d'autres  plus  propres  d'étain  ou  d'argent,  le  tout  aux  frais  et 
dépens  des  habitants  du  village  d'Entraigues,  dans  trois  mois, 
à  la  diligence  et  aux  soins  du  curé  ou  du  vicaire,  à  qui  il  est 
enjoint  de  notifier  la  présente  ordonnance,  et  de  tenir  la  main 
à  son  exécution.  Les  livres  et  registres  sont  rédigés  en  bonne 
forme;  quant  aux  procès- verbaux  des  dernières  visites,  le 
vicaire  n'en  est  pas  saisi.  La  lampe  est  constamment  allumée 
aux  frais  de  la  luminairie.  Il  y  a  un  confessionnal  en  bon 
état  ;  comme  il  se  trouve  dans  le  sanctuaire,  il  sera  transféré 
dans  un  lieu  plus  commode.  L'évêque  prescrit  qu'il  sera  fait 
un  inventaire  à  la  diligence  du  vicaire,  et  qu'il  sera  renouvelé 
à  tous  les  changements  de  luminiers,  auxquels  il  est  ordonné 
de  mettre  tous  les  ornements  de  leur  église  en  bon  état,  dans 
les  six  mois,  à  peine  d'en  répondre  en  leur  propre  et  privé 
nom.  Il  y  a  divers  reliquaires  de  saint  Victor  avec  cette  ins- 
cription: hic  est  ariictdns  digiii  SU  Victoris,  de  sainte  Cathe- 
rine, de  saint  Antoine,  divers  fragments  de  reliques  avec  ces 
écrileaux  :  dcdeniibiis  Sancti  Laiirentn;  de  ossibiis  SU  Blazii, 
deSto  Clattdio,  de  lapidibus  StiSiephani;  les  deux  derniers 
reliquaires  seront  changés  en  d'autres  plus  propres,  ou  net- 
toyés d'une  manière  propre  et  décente,  et  ce  aux  frais  de  la 
luminairie  et  dans  six  mois,  à  la  diligence  du  vicaire  qui  y 
tiendra  la  main,  et  qui  notifiera  la  présente  ordonnance  aux 
luminiers. 

L'église  est  en  bon  état,  le  clocher  est  garni  de  six  cloches, 
le  cimetière  n'est  clos  que  des  deux  côtés  de  l'église,  il  le 
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sera,  des  deux  autres,  de  murailles  ou  d'un  fossé,  de  façon 
que  les  bestiaux  n'y  puissent  entrer,  à  peine  d'interdit,  et  ce 
aux  frais  et  dépens  des  habitants  de  la  paroisse  ;  enjoint  au 
vicaire  de  publier  la  présente  ordonnance  à  la  messe  de 
paroisse  par  trois  divers  dimanches,  et  de  tenir  la  main  à  son 
exécution.  —  Le  vicaire  se  sert  des  livres  du  concile  de 
Trente  dans  l'administration  des  sacrements,  il  se  procurera 
deux  rituels  à  l'usage  du  diocèse. 

U  est  obligé  .à  dire  la  messe  de  paroisse  tous  les  dimanches 
et  fêles  de  l'année.  H  n'y  a  que  la  fête  de  saint  Claude,  patron 
de  la  paroisse.  Le  vicaire  fait  la  doctrine  chrétienne  ;  et  le 
peuple,  à  la  manière  dont  il  répond  aux  interrogations  de 
l'évêque,  paraît  instruit.  Le  vicaire  garde  la  résidence,  per- 
sonne n'est  mort  sans  sacrement,  par  sa  faute.  —  Le  vicaire 
a  assisté  au  dernier  synode  ;  il  lui  est  enjoint  de  fréquenter  les 
conférences  établies  à  Ennezat  ;  — tous  les  paroissiens  rem- 
plissent le  devoir  pascal. 

La  lumînairie  jouit  d'une  directe  de  sept  septiers  de  blé  et 
des  dons  volontaires  des  fidèles.  —  Quant  au  vicaire,  il  est 
salarié  par  ses  cens,  et  comme  les  marguilliers  ne  sont  point 
pressés  de  rendre  leurs  comptes,  quoique  dûment  avertis,  l'é- 
vêque les  condamne  à  venir  les  rendre  devant  lui  dans  le  délai 
d'un  mois,  durant  le  cours  de  sa  visite  ;  ce  temps  passé,  ils 
auront  à  comparaître  devant  l'official  du  diocèse,  à  Clermont, 
à  leurs  frais  et  dépens:  ordonné  au  vicaire  d'y  tenir  la  main. 

Saiiït-Beauzire, —  Mer  Bochart  de  Saron,  le  12  avril  1698, 
visite  la  paroisse  de  Saint-Beauzire,  dont  le  curé  est  un 
nommé  Etienne  Molles.  Le  tabernacle  est  en  bois  doré,  doublé 
de  taffetas,  avec  un  ciboire  d'argent,  un  calice  et  sa  patène 
d'argent;  la  coupe  du  calice  et  la  patène  sont  dorées;  un 
soleil  visoir  d'argent,  une  grande  croix  de  bois  recouverte  de 
plaques  d'argent,  le  tout  en  bon  état.  —  Il  ya  cinq  autels,  y 
compris  le  maître-autel,  consacrés  selon  la  tradition. 

L'évêque  trouve  en  bon  état  les  fonts  baptismaux,  la  pis- 
cine, les  vases  des  Saintes-Huiles,  la  lampe  qui  est  constam- 
ment allumée,    les  confessionnaux,  Jes  archives  avec    un 
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inventaire  dans  un  cofTre  fermé  à  deux  clefs  que  déliennent 
les  marguilUers  et  consuls  ;  il  est  ordonné  qu'il  en  sera  fait 
une  troisième  dans  quinze  jours,  aux  frais  de  la  luminairie, 
pour  être  mise  entre  les  mains  du  curé.  11  n'y  a  ni  tronc,  ni 
indulgence.  On  voit  quatre  reliquaires,  l'un  fait  au  tour,  en 
cuivre  jaune,  où  il  y  a  un  os  du  genou  qu'on  dit  vulgairement 
de  saint  Beauzire,  comme  il  parait  par  l'inscription  ;  le  second 
en  croix  aussi  de  cuivre,  où  sont  les  reliques  de  Notre-Dame 
et  de  plusieurs  autres  saints  ;  le  troisième,  fait  en  châsse, 
aussi  de  cuivre  émaillé,  où  sont  diverses  reliques  mêlées 
ensemble,  de  saint  Blaize,  saint  Quintien,  saint  Sébastien, 
sainte  Catherine,  et  plusieurs  autres  ;  le  quatrième,  de  bois 
peint,  un  peu  doré,  fait  en  main,  renfermant  un  petit  osse- 
ment  de  saint...  ?  On  constate  aussi  le  bon  état  de  l'église,  du 
clocher,  muni  de  quatre  cloches,  deux  grandes  et  deux  petites. 
Le  cimetière  est  aussi  en  bon  état,  sauf  que  plusieurs  mai- 
sons voisines  y  ont  passage,  ce  que  le  sieur  curé  n'a  pu  em- 
pêcher. Il  y  a  trois  confréries  :  du  Saint-Sacrement,  de  Saint- 
Beauzire,  et  de  Saint-Blaize,  sans  autres  revenus  que  les  libé- 
ralités des  fidèles,  employées  à  la  décoration  des  autels,  et  à 
la  célébration  des  offices  ou  services  qu'on  fait  faire  annuel- 
lement dans  la  dite  église.  — Le  curé  se  sert  des  livres  litur- 
giques du  diocèse.  Il  n'y  a  point  d'autre  fête  que  celle  de 
saint  Beauzire,  patron  et  titulaire  de  l'église  paroissiale  ; 
outre  la  messe  de  paroisse,  célébrée  les  fêtes  et  dimanches, 
le  curé  dit  six  grandes  messes,  à  raison  desquelles  on  lui 
donne  une  septérée  de  terre  ;  il  doit  dire  encore  annuellement 
douze  messes  dans  la  chapelle  d'Epinet,  fondées  par  le  sieur 
Rigaud,  à  raison  de  dix  sols  par  meàse  ;  il  fait  régulièrement 
le  catéchisme,  et  il  a  soin  de  se  faire  exhiber  les  permissions 
des  prêtres  et  religieux  étrangers,  qui  viennent  dans  sa 
paroisse  tant  pour  y  confesser  et  prêcher  que  pour  quêter.  — 
Il  y  a  une  annexe,  au  lieu  de  Chappes,  pourvue  d'un  vicaire 
amovible,  et  une  chapelle  domestique  au  village  d'Epinet,  en 
bon  état,  laquelle  néanmoins  devra  être  blanchie;  il  n'y  a  point 
d'hôpital.  Le  curé,  Etienne  Molles,  bachelier  en  théologie,  a 


exhibe  ses  lettres  ;  les  mœuis  des  habitants  sont  régulières  ; 
il  n'y  a  point  de  communauté,  ni  d'autre  prêtre,  que  le  vicaire, 
un  nommé  Eymery,  qui  a  présenté  ses  lettres  d'ordre  et 
d'approbation.  Ils  ont  assisté  au  dernier  synode  et  aux  confé- 
rences de  Cébazat  ;  point  de  maître  d'école;  il  y  a  600  com- 
muniants, assidus  aux  offices,  qui  ont  tous  rempli  le  devoir 
pascal,  excepté  un  certain  quidam  qui  n'a  point  communié 
(le  deux  ans,  et  qui  passe  pour  un  usurier  ;  quatre  sages- 
femmes;  une  autre  a  voulu  s'ingérer  dans  ce  ministère, 
malgré  les  remontrances  du  curé;  l'évêque  fait  défense 
d'exercer  à  la  susdite  prétendue  matrone.  Le  curé  déclare 
jouir  de  430  livres  pour  sa  portion  congrue  et  celle  de  son 
vicaire,  qui  lui  est  payée  par  les  dits  seigneurs  codécimateurs. 

La  luminairie  jouit  annuellement  de  la  somme  de  200  livres, 
de  laquelle  il  faut  déduire  celle  de  cent  douze  livres  dix  sols, 
qui  fait  annuellement  une  partie  des  portions  congrues  des 
sieurs  curé  et  vicaire,  laquelle  provient  d'une  parcelle  de 
dîme.  Depuis  trois  ans,  les  marguilliers  ont  rendu  leurs  comp- 
tes, mais  non  leurs  prédécesseurs,  et  ce,  au  préjudice  de 
Téglise  :  ordonné  par  l'évêque  qu'ils  rendront  leurs  comptes 
dans  les  trois  mois;  ce  temps  passé,  ils  comparaîtront  devant 
révêque,  sous  les  peines  portées  par  l'édit  du  roi  et  les  ordon- 
nances épiscopales.  Les  bayles  et  baylesses  rendent  leurs 
roraptes.  Les  marguilliers  distribuent  tous  les  ans,  aux  fêtes 
de  Pâques,  une  certaine  quantité  de  blé  provenant  du  lumi- 
naire, tant  aux  pauvres  qu'aux  riches;  il  est  fait  défense  aux 
diU  niars^uilliers  de  faire  à  l'avenir  des  dislribulions  à  d'au- 
Ircf^  personnes  qu'aux  véritables  pauvres,  et  de  l'avis  du  curé, 
à  peine  d'être  rayé  de  leurs  comptes,  l'article  de  cette  dépense; 
il  est  enjoint  au  pure  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  la  dite 
ordonnance. 

^int' François- cle-Chappes,  annexe  de  St-Beauzire.  —  Visité 
k  12  avril  1698.  Le  tabernacle  est  en  bois,  avec  un  ciboire 
d'argent,  un  petit  calice  avec  sa  patène  en  argent  ;  et  sur  ce 
qui  est  dit  que  le  vicaire  est  forcé  de  porter  le  viatique  avec 
le  même  ciboire,  ce  qui  fait  qu'il  est  contraint  de  laisser  les 
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hosties  consacrées  sur  la  patène,  il  est  ordonné  au  dit  vicaire 
d'acheter,  aux  frais  de  la  luminairie,  un  petit  porte-Dieu  pour 
l'usage  des  malades,  et  afin  que  les  luniiniers  n'en  ignorent, 
il  est  ordonné  au  vicaire  de  publier  la  présente  ordonnance 
au  prône  de  la  messe  de  paroisse,  pendant  trois  dimanches 
consécutifs,  et  faute  de  satisfaire,  les  marguilliers  seront 
contraints  par  les  peines  de  droit. 

Il  y  a  encore  un  visoir  d'argent  et  une  croix  de  cuivre  pour 
les  processions:  il  y  a  trois  autels,  compris  le  maître-autel, 
consacrés  selon  la  tradition.  Les  fonts  baptismaux  sont  en 
bon  état. 

Quant  aux  registres,  le  vicaire  se  sert  de  ceux  de  Saint-Beau - 
zire;  la  lampe  n'est  pas  toujours  allumée;  il  est  ordonné  aux 
marguilliers,  obligés  à  l'entretien  de  la  dite  lampe,  qu'ils  lais- 
seront, entre  les  mains  du  vicaire,  la  quantité  d'huile  néces- 
saire pour  le  dit  entretien,  et  faute  d^y  satisfaire,  ils  y  seront 
contraints  par  les  voies  de  droit.  Le  confessionnal  est  en  assez 
bon  état  ;  il  n'existe  point  d'inventaire  des  titres  des  revenus 
de  la  dite  église  ;  les  luminiers  ou  fermiers  de  la  directe  de 
l'église  les  ont  en  leur  possession  ;  il  est  prescrit  qu'on  fera 
un  inventaire,  aux  frais  du  luminaire,  qu'on  déposera  dans  un 
coffre  fermant  à  deux  clefs,  dont  l'une  sera  gardée  par  le 
curé,  et  l'autre  par  les  marguilliers  ;  cet  inventaire  sera  fait 
et  renouvelé  tous  les  ans  par  le  vicaire  en  présence  des  dits 
marguilliers  ;  il  est  enjoint  au  curé  de  tenir  la  main  à  Texé- 
cution  de  la  présente  ordonnance.  11  y  a  quatre  reliquaires, 
le  premier  sans  pied,  contenant  des  petits  ossements  avec  une 
ancienne  étiquette  :  reliques  de  saint  François,  de  saint  An- 
toine, de  saint  Laurent;  le  deuxième,  renfermant  plusieurs 
petits  fragments  :  on  trouve  encore  un  bout  (Ju  cordon  de  saint 
François,  comme  il  paraît  par  celte  étiquette  :  de  habitti  et 
tunica  paiHs  nostri  Francisci,  ci  apposuit  Francisais  Johannes 
Turritircœllectus  Mofiti^iferacis;  le  tout  en  mauvais  état.  Le 
clocher  est  en  assez  bon  état,  ainsi  que  les  dehors  de  l'église; 
le  chœur  voûté  est  aussi  en  assez  bon  ordre;  mais  la  nef  est 
sans  pavé,  ni  voûte,  ni  lambris  :   on  aperçoit  de  partout  le 
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couvert,  ce  qui  fait  qu'elle  a  plus  de  rapports  avec  une 
grange  qu'avec  une  église  ;  plusieurs  bois  debout  défigurent 
la  nef,  prenant  depuis  le  pavé  jusqu'tiu  couvert,  pour  en  sou- 
tenir les  maîtresses  poutres  qui  menacent  ruine  ;  et  pour 
achever  do  la  rendre  difforme,  il  reste  encore  entre  le  pavé  et 
le  couvert  une  grande  tribune  toute  pourrie  et  à  demi-abattue, 
où  personne  n'ose  entrer,  de  même  que  deux  petites  voûtes 
de  lambris  à  demi-abattues  et  pourries  au-dessus  des  deux 
autels  qui  sont  à  côté  du  grand.  En  conséquence,  Tévêque 
ordonne  que  la  dite  nef  sera  voûtée  et  carrelée,  et  les  autels 
mis  en  bon  état  dans  un  an,  aux  frais  du  luminaire,  et  faute 
de  ce  faire  ou  du  moins  d'avoir  commencé  les  dites  répara- 
tions, il  interdit  la  dite  église;  enjoint  au  curé  de  faire  lecture 
de  la  présente  ordonnance  au  prône  de  la  messe  de  paroisse, 
etde  tenir  la  main  à  son  exécution.  Le  cimetière  est  sans 
porte  et  ouvert  d'un  côté  ;  il  est  ordonné  qu'on  réparera  la 
brèche  de  la  clôture  du  dit  cimetière  et  qu'on  y  mettera  des 
portes  ou  grilles  aux  avenues,  le  tout  dans  un  an  ;  lequel 
temps  passé,  le  cimetière  sera  interdit;  enjoint  au  vicaire  de 
faire  lecture  de  la  présente  ordonnance  an  prône  de  sa  messe 
pendant  six  dimanches  consécutifs.  Le  vicaire  a  dit  encore 
qu'il  n'existe  que  la  frérie  du  très  Saint-Sacrement  sans 
revenu,  qu'il  se  sert  des  livres  liturgiques  du  diocèse,  qu'il 
n'y  a  qu'une  fête,  celle  de  saint  François  d'Assise  ;  qu'outre 
la  messe  de  paroisse  qu'il  célèbre  tous  les  dimanches  et  fêtes, 
il  est  obligé  de  dire  trois  messes  tous  les  ans  pour  la 
rétribution  desquelles  on  a  donné  une  héminée  de  terre  ;  il 
dit  aussi  faire  le  catéchisme,  mais  l'évoque  reconnaît  par  les 
interrogations  qu'il  adresse  au  peuple  qu'il  n'est  guère  ins- 
truit. Il  ordonne  au  vicaire  de  faire  la  doctrine  pendant  tout 
le  temps  de  l'A  vent  et  du  Carême,  et  toutes  les  fêtes  et  tous 
les  dimanches  de  l'année  ;  ce  vicaire  s'appelle  Michel  Bon- 
nière,  il  exhibe  ses  lettres  de  pouvoir  ;  on  est  content  de  sa 
vie  et  mœurs;  il  assiste  au  synode  et  aux  conférences  d'Enne- 
zat  ;  personne  n'est  mort  sans  confession  par  sa  faute  ;  il  y  a 
270 communiants,  assez  assidus  aux  offices,  qui  ont  tous  satis- 
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fait  au  devoir  pascal  ;  il  n'y  a  point  de  maître  d'école,  mais  une 
sage-femme  assez  instruite  :  le  vicaire  est  pensionné  par  les 
luminiers,  qui  répondent  que  les  revenus  du  luminaire  con- 
sistent 1°  en  une  directe  de  25  septiers  froment  ;  2°  en  une 
dîme  de  8  septérées,  conseigle,  petite  mesure  ;  3^  en  une 
septérée  de  terre  rapportant  annuellement  5  livres,  avec  un 
pré  d'un  revenu  de  8  livres  ;  sur  quoi  il  faut  déduire  40  sols 
et  2  septiers  de  prestation  à  messieurs  du  chapitre  cathédral, 
et  12  livres  5  sols  de  contribution  à  la  pension  de  M.  le  curé 
de  Saint-Beauzire.  M.  le  vicaire  ajoute  que  les  marguilliers 
rendaient  compte  entre  eux,  mais  sans  appeler  M.  le  curé,  ni 
le  dit  vicaire  ;  Tévêque  ordonne  que  les  marguilliers  qui  ont 
été  en  charge  depuis  5  ans  rendront  leurs  comptes  en  pré- 
sence du  curé,  et  que  faute  de  ce  faire,  ils  les  viendront  ren- 
dre devant  lui  à  leurs  frais  et  dépens,  et  il  enjoint  le  dit  curé 
de  leur  notifier  la  présente  ordonnance,  et  de  tenir  la  main  à 
son  exécution. 

Chavarmix.  —  Le  H  avril  1600,  a  lieu  la  visite  de  l'église 
de  Chavaroux  :  le  tabernacle  en  bois  doré  avec  un  ciboire 
d'argent,  un  autre  moindre  aussi  d'argent  pour  le  viatique, 
deux  calices  avec  leur  patène,  un  soleil  pour  exposer  le  Saint- 
Sacrement  qu'on  met  sur  le  pied  d'un  de  ces  calices,  le  tout 
d'argent,  une  croix  de  laiton  pour  les  processions. 

11  y  a  trois  autels:  le  raaître-aulel  et  celui  de  saint  Pierre 
sont  portatifs  ;  cehii  de  sainte  Anne  ne  l'est  point,  et  ne  porte 
en  outre  aucune  marque  de  consécration  ;  il  est  défendu  d'y 
dire  la  messe  sans  portatif;  les  fonts  baptismaux  sont  en  bon 
état,  à  part  la  piscine  qui  n'est  pas  commode,  il  est  ordonné 
qu'on  y  mettra  un  couvercle,  aux  frais  de  la  luminairie  et  à 
la  diligence  du  curé,  dans  un  mois  ;  les  registres  sont  en 
bonne  forme  ;  la  lampe  brûle  constamment  aux  frais  de  la 
luminairie;  le  confessionnal  est  en  bon  état;  il  y  a  un 
inventaire  tant  des  meubles  et  ornements  que  des  titres 
de  la  dite  église,  conservé  dans  un  coffre  fermant  à  deux 
clefs,  dont  l'une  est  irardée  par  le  curé,  et  l'autre  par  les 
luminiers. 
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II  y  a  un  reliquaire  d'argent,  renfermant  quelques  osse- 
ments avec  celte  inscription  :  partes  SU  Leodegarii;  le  chœur 
est  voûté,  la  nef  à  charpente,  sans  lambris  ;  le  clocher,  garni 
de  deux  cloches,  le  tout  en  bon  état,  à  l'exception  de  la  voûte 
delà  nef  latérale  du  midi  :  il  est  ordonné  qu'elle  sera  réparée 
ou  lambrissée  dans  deux  ans,  aux  dépens  des  habitants.  —  Il 
y  a  plusieurs  brèches  à  la  clôture  du  cimetière,  elles  seront 
réparées  dans  4  mois,  à  peine  d'interdit  du  dit  cimetière  ;  le 
curé  se  sert  du  bréviaire,  missel  et  rituel  du  diocèse.  La  fête 
est  celle  de  saint  Léger,  patron  de  la  paroisse. 

Le  curé,  outre  la  messe  de  paroisse,  est  obligé  tous  les 
dimanches  de  dire  vêpres ,  ainsi  que  les  fêtes  solennelles  ,  et 
de  dire  une  messe,  chaque  semaine,  dans  l'église  des  Martres- 
d'Arlière,  à  raison  d'une  vicairie  dont  il  est  pourvu  ;  il  s'ap- 
pelle Jean  Roche  (te  et  il  exhibe  des  lettres  de  pouvoir,  il  a 
assisté  au  dernier  synode  et  aux  conférences  qui  se  tiennent 
à  Pont-du-Châleau.  II  n'y  a  point  de  maître  d'école  autre 
que  le  curé.  Il  y  a  deux  sages-femmes,  et  six  vingts  commu- 
niants, tous  assidus  aux  offlces;  nul  n'a  manqué  au  devoir 
pascal.  Le  dit  curé  jouit  de  la  somme  de  300  livres  pour  sa 
portion  congrue,  et  d'environ  30  livres  pour  des  fondations. 

Le  luminaire  jouit  d'environ  deux  septiers  de  blé  en 
directe,  de  la  moitié  des  apports  des  reliques,  des  reinages 
et  bienfaits  des  fidèles.  Les  luminiers  ont  rendu  leurs  comptes. 
11  y  a  un  inventaire  déposé  dans  un  coffre  dont  le  curé  a  une 
clef  et  les  luminiers  l'autre. 

Ces  procès-verbaux  mettent  assez  bien  en  lumière  la  situa- 
tion de  nos  églises,  il  y  a  deux  cents  ans,  comme  il  est  facile 
de  s'en  rendre  compte.  Dans  chaque  paroisse  les  revenus  de 
l'église  étaient  parfaitement  distincts  de  ceux  du  curé  :  le 
curé  percevait  un  traitement  équivalant  à  trois  cents  livres, 
qui  lui  était  payé  d'ordinaire  par  les  gros  décimateurs  de  la 
|»aroisse,  sous  le  nom  de  portion  congrue,  que  les  décimateurs 
fussent  laïques  ou  ecclésiastiques;  quelquefois  son  traite- 
ment provenait  de  ses  cens  directs  ;  le  système  de  la  portion 
congrue  était  préférable  en  réalité  :  les  cens,  fournis  par  les 
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paroissiens  pouvaient  faire  défaut,  par  manque  de  récolte;  la 
portion  était  toujours  exigée  des  gros  déciniateurs. 

L'église  avait  ses  revenus  à  part,  les  biens  de  la  luminairie, 
dont  rimportanee  variait  selon  les  paroisses  :  ces  biens  ou 
rentes  paraient  à  toutes  les  dépenses  du  culte.  Cette  insti- 
tution fonctionnait  de  la  manière  suivante  :  chaque  année, 
certains  paroissiens  riches  et  influijnts,  offrant  des  garanties, 
affermaient  les  biens  de  la  liiminairie,  d'où  ils  s'appelaient 
dans  la  paroisse,  luminiers,  à  charge  par  eux  de  subvenir  aux 
frais  du  culte;  à  l'expiration  du  bail,  ils  rendaient  leurs 
comptes,  justifiant,  avec  les  pièces  à  l'appui,  qu'ils  en  avaient 
exactement  ren}pli  les  conditions  ;  les  procès-verbaux  des 
visites  pastorales  déjà  cités  signalent  divers  inconvénients  en 
cette  manière  de  procéder  :  les  tuminiers  s'efforçaient  en 
maints  endroils  de  soustraire  leur  gCïstion  au  contrôle  du  curé, 
ils  dilapidaient  les  revenus  de  la  luminairie,  refusaient  d'ache- 
ter les  objets  nécessaires  au  culte,  et  quand  ils  sortaient  de 
charge,  on  obtenait  difficilement  leurs  comptes.  Il  arrivait 
que  le  cuic  ignorât  le  contenu  du  coffre  des  archives,  dont 
les  clefs  étaient  aux  mains  des  luminiers,  lesquels  plus  d'une 
fois  firent  disparaître  les  titres  des  biens  et  des  propriétés  de 
réglise.  Non,  tout  n'était  pas  parfait  dans  le  passé,  et  le  vanter 
sans  restriction  n'est  que  pure  exagération.  11  faut  dire  aussi 
que  les  revenus  de  la /«/yimaîVic  étaient  forl  restreints,  sauf 
peut-être  à  Saint-Beauzire.  C'est  à  peine  s'ils  suffisaient  au 
ti'ès  modeste  entretien  de  Téglise;  ces  pauvres  petites  églises 
ont  tout  au  plus  un  calice,  un  ciboire,  un  petit  porte-Dieu,  un 
rayon  ou  visoir  qu'on  adapte  sur  le  pied  du  calice  pour  don- 
ner la  bénédiction  du  Saint-Sacrement,  des  fonts  baptismaux 
rn  mauvais  »'*laL  tiiio  lainpr  (jui  no  hrulc  |)as  roiislnuîmcnl. 
des  vases  sacrés  sans  duiHirc,  en  vil  plomb,  en  étain,  des  or- 
nements de  nulle  valeur,  un  fouillis  de  reliques  mal  étique- 
tées, des  statues  de  saints  grossières,  inconvenantes,  que  les 
évèques  font  enlever  de  la  vue  du  public  et  reléguer  à  la 
sacristie  ou  enterrer  dans  le  cimetière  ;  mais  la  dernière  de 
nos  églises  aujourd'hui  est  mieux  munie  ;  ces  églises  du  passé 
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étaient  étroites,  incommodes,  humides,  où  la  vapeur  d'eau 
suintait  le  long  des  murs  couverts  d'un  salpêtre  grisâtre  et 
mabain.  Souvent  à  l'extérieur  elles  menaçaient  ruine  ;  qu'on 
^e  :$ouvienne  du  misérable  aspect  de  l'église  de  Chappes  qui 
ressemble  plutôt,  dit  l'évêque,  à  une  grange  ;  et  avec  cela  des 
curés  sans  prestige  ni  autorité,  n'étant  que  des  vicaires  per- 
|)éluels,  et  même  temporaires  comme  celui  de  Chappes,  sans 
pouvoir,  étant  tenu  en  échec  par  le  moindre  marguillier  ou 
luminierdu  village,  sans  appui,  sans  soutien,  inconnus  de 
révèque  qui  est  un  surveillant  pour  eux  mais  qui  n'est  pas 
leur  chef  ;  sous  la  dépendance  absolue  du  curé  primitif  ou  des 
gros  décimateurs  (|ui  leur  payent  la  portion  congrue;  ou 
<|uelquefois  en  procès  avec  leurs  paroissiens  pour  les  con- 
traindre à  payer  leurs  cens  et  leur  directe;  pauvres,  sans 
ca&uel,  lequel  est  prélevé  par  le  curé  primitif,  à  qui  revien- 
nent les  lettres,  dispenses,  bans  de  mariage,  etc.  Leur  maison 
ne  se  distingue  en  rien  de  celle  du  plus  pauvre  et  du  plus 
obscur  laboureur,  et  à  l'intérieur  en  est  baiîni,  je  ne  dis  pas  le 
luxe,  mais  le  plus  vulgaire  ameublement.  Faut-il  s'étonner  que 
k^  évèques,  grands  seigneurs  pour  la  plupart,  ne  descendis- 
&cnlpoint  chez  leurs  curés  qu'ils  ne  connaissaient  guère d'ail- 
leui-s  et  que  leur  carrosse  gravît  la  colline  rapide  du  château. 
Les  curés  étaient  pauvres.  Massillon,  évùque  de  Clcrmont,  en 
plein  xviii®  siècle,  où  leur  situation  avait  dû  cependant  s'amé- 
liorer un  peu,  écrivait  au  surintendant  des  finances  Orry, 
que  s'il  forçait  ses  prêtres  à  payer  des  ariérages  d'impôts  et 
«rabonnement  pour  avoir  la  franchise  des  barrières,  qu(»  le 
clerf,'é  était  persuadé  ne  point  devoii-,  il  réduirait  la  plupart  de 
^es  curés  à  portion  congrue  à  leur  dernier  morceau  de  pain  ; 
•'•-  qui  n'enipècha  pa?*  rinllcxil»lc  ininislro  d'cx^Tutcr  st's 
rigoureux  décrets,  et  de  faire  saisir  le  temporel  dans  quelque» 
presbytères  !  Et  les  cimetières,  dans  quel  état  les  avons-nous 
trouvés!  sans  porte  ni  grilles  aux  avenues^  sans  murs  de  clô- 
ture, les  maisons  voisines  y  ont  passage  comme  sur  une  place 
publique!  les  animaux  peuvent  y  vaquer  tout  à  leur  aise; 
I  êvèque  menace  d'y  jeter  l'interdit  si  on  n'y  fait  des  répara- 
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lions  ;  on  lit  durant  trois  mois  spn  ordonnance  au  prône  du 
dimanche,  et  c'est  tout  le  résultat  do  la  visite  épiscopale; 
Févêque  reviendra  dans  dix  ans  au  plus  ;  d'ici  à  ce  temps-lu 
il  passera  de  Teau  sous  les  ponts  de  TAmbène  et  de  la  Morge. 
Quant  aux  écoles,  c'est  plus  simple  encore,  il  n'y  en  a  pas  ; 
nous  n'en  avons  trouvé  qu'une  seule  à  Ennezat  ;  dans  les  vil- 
lages, on  apprend  à  lire  et  à  écrire  comme  on  peut,  à  l'ap- 
proche de  la  première  communion  qu'on  fait  à  14  ou  15  ans, 
pour  cause  d'ignorance.  Le  curé  confie  ses  enfants  du  caté- 
chisme à  quelque  ancienne  matrone  du  village,  quand  il  ne  se 
voit  pas  forcé-lui-môme,  comme  un  brave  curé  de  Chavaroux, 
de  se  faire  instituteur.  Il  est  vrai,  la  religion  est  florissante, 
tous  communient  à  Pâques  et  sont  assidus  aux  offices,  c'est  là 
le  beau  et  le  grand  côté  de  cette  situation  qui  laisse  à  désirer 
sous  tant  d'autres  rapports.  Mais  nous  sommes  à  la  fin  du 
xvui®  siècle,  qui  verra  tant  de  changements  et  de  révolutions. 
Le  chapitre  d'Ennezat,  le  premier,  fut  menacé  dans  son 
existence.  En  1770,  Mgr  de  la  Garlaye  gouvernait  l'Eglise  de 
Clermont  ;  c'était  un  prélat  d'une  grande  doctrine  et  d'une 
charité  inépuisable  ;  son  nom  est  resté  en  vénération  dans  ce 
diocèse;  s'étant  convaincu  de  l'inutilité  du  chapitre  d'Ennezat, 
où  un  curé  assisté  de  un  ou  deux  vicaires,  assurerait  sans 
nulle  peine  le  service  paroissial,  il  résolut  de  le  supprimer  et 
d'en  annexer  les  biens  à  la  collégiale  de  Notre-Dame  du  Port 
de  Clermont.  L'évoque  n'avait-il  pas  d'autres  raisons  plus 
graves  que  celle  de  son  inutilité,  en  supprimant  le  chapitre 
d'Ennezat;  quoiqu'il  n'en  dît  rien,  c'était  fort  possible.  Ces 
institutions,  chapitres,  prieurés,  que  l'on  pourrait  dire  de 
pure  décoration,  dénuées  d'une  utilité  pratique  évidente, 
n'étaient-elles  pas  surannées  au  xvni°  siècle  ?  le  peuple  lui- 
même  se  rendait  compte  de  leur  inutilité  ;  elles  n'étaient  guère 
sympathiques  non  plus  au  clergé  séculier  qui  portait  tout  le 
poids  du  ministère  paroissial,  et  en  même  temps  elles  avaient 
dégénéré  de  la  vertu  de  leurs  saints  fondateurs,  et  perdu  en 
partie  le  véritable  esprit  de  leur  vocation  religieuse.  Mgr  de 
la  Garlaye,  plus  que  tout  autre,  sentait  la  valeur  de  tous  ces 
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motifs,  mais  en  administrateur  avisé  et  prudent,  il  ne  mit  en 
avanf  pour  la  suppression  du  chapitre  d'Ennezat,  que  la 
raison  de  son  inutilité.  Cette  résolution,  dont  l'exécution 
fut  poursuivie  avec  énergie  par  Mgr  de  la  Garlaye  et  par  son 
successeur,  Mgr  de  Bonal,  souleva  un  long  et  grave  conflit 
entre  l'autorité  diocésaine  et  les  habitants  et  les  chanoines 
d'Ennezal. 

L'antique  collégiale,  en  dépit  de  tous  les  décrets,  de  tous 
les  arrêts  du  roi  et  de  l'évêque,  s'obstinait  à  vouloir  vivre. 
La  Révolution  mit  les  plaideurs  d'accord,  en  ruinant  les  uns 
elles  autres.  Voici,  pour  mémoire,  et  le  plus  brièvement 
possible,  les  phases  principales  de  ce  long  procès  :  Le  20 
août  1773,  révoque  de  Clermont  obtient  un  brevet  royal,  qui 
supprime  purement  et  simplement  le  chapitre  d'Ennezat.  Les 
chanoines  n'en  tiennent  nul  compte,  et  pourvoient  comme 
avant  aux  prébendes  vacantes:  alors  surviennent  divers 
arrètsdu  10  octobre  1778,  du  8 décembre  1781,  qui  annulent 
les  élections.  Le  chapitie  résiste  et  gagne  à  sa  cause  les 
habitants  d'Ennezat  et  des  paroisses  voisines,  qui  la  défen- 
dent avec  une  violence  inouïe  (1).  Il  est  procédé  à  une  enquête 
deœmmodo  et  incommodo:  quatorze  témoins  de  la  ville  de 
Clermont  et  tout  Ennezat  déposent  en  faveur  des  chanoines  ; 
au  contraire,  on  voit  se  déclarer  contre  eux  l'abbé  Leyrit, 
curé  d'Ennezat.  Voici  un  passage  du  curieux  mémoire  qui 
relate  ces  faits: 

«  Tout  le  grief  de  sa  déposition  (du  curé)  porte  sur  l'inuti- 
lité du  chapitre  ;  il  prétend  que  pour  remplir  le  vide  de  douze 
à  quatorze  prêtres,  il  n'a  besoin  que  d'un  vicaire,  deux  au 
plus,  et  il  soutient  que  les  secours  spirituels  seront  aussi 
abondants.  Cette  déposition  du  curé  est  fondée  sur  un  motif 
d'intérêt,  qui,  pour  être  caché,  n'en  est  pas  moins  réel  ;  c'est 
par  une  raison  personnelle,  et  elle  est  bientôt  déclarée, 
quand  on  sait  que  dans  l'origine  la  cure  d'Ennezat  n'était  à 
proprement  parler    qu'une  desserte,  en  sorte  que  le  curé 

0)  Mémoire  des  habitants  d^£unezat  et  des  paroisses  voisines. 
2* Série.  -Août  1897,  17 
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n^est  pas  réellement  pasteur  d'Ennezat.  Le  chapitre  est  curé 
primitif,  et  celui  qui  le  représente  n'est  réellement  qu'un  vicaire 
perpétuel.  Cette  subordination  n'est  supportée  qu'avec  peine 
par  un  homme  qui  aime  à  dominer:  son  infériorité  actuelle 
cause  son  mécontentement,  le  résultat  a  été  qu'on  a  procédé 
à  la  visite  de  l'église  d'Ennezat,  et  on  a  vu  que  rien  n'était 
en  souffrance;  l'église  est  aussi  propre  que  solide  ;  et  les  orne- 
ments, ainsi  que  les  vases  et  linges,  dans  la  sacristie,  sont 
parfaitement  entretenus  et  dans  le  meilleur  état.  » 

Il  est  superflu  de  faire  remarquer  la  fausseté  et  l'injustice 
de  ces  appréciations  relatives  à  la  conduite  de  Tabbé  Leyrit  ; 
il  obéissait,  comme  c'était  son  devoir,  à  la  volonté  de  l'évè- 
que.  Enfin,  à  bout  de  procédures,  et  malgré  les  violences  de 
l'emphatique  mémoire  des  habitants  et  la  protection  du  duc  de 
Bouillon,  les  chanoines  avouent  leur  défaite  et  signent,  le 
23  août  1783,  un  arrangement  avec  le  chapitre  de  Notre-Dame 
du  Port.  Le  contrat  assurait  à  chaque  chanoine  d'Ennezat  un 
revenu  de  l,tJOO  livres  sans  nulle  retenue,  et  les  autorisait  à 
enlever  les  ornements,  linges,  vases  sacrés,  livres  et  autres 
objets  mobiliers,  appartenant  au  corps  commun  du  chapitre  ; 
il  stipulait  encore  en  leur  faveur  d'autres  avantages.  Deux 
chanoines,  les  sieurs  Fayollet  et  Sauzet,  récalcitrants,  ameu- 
tent de  nouveau  les  populations  intéressées  ;  mais  Mgr  de 
Bonal,  méprisant  toutes  ces  menées,  éteint  et  supprime  le 
chapitre  d'Ennezat,  par  décret  du  10  novembre  1786,  et  en 
unit  à  perpétuité  les  biens  et  les  revenus  au  chapitre  de  Notre- 
Dame  du  Port.  Cette  décision  ne  met  pas  fin  au  trouble  et  à 
l'agitation.  Les  habitants  de  la  ville  et  du  CMtcau  d'Ennezat, 
de  Chappcs,  d'Enlraigues,  des  Martres-sur-Morge,  de  Varen- 
nes,  de  Clerlande.  de  Champéroux,  adressent  un  violent  réqui- 
sitoire contre  révoque  du  Clermont,  à  Héraut  de  Seychelles, 
avocat  général  au  parlement  de  Paris,  le  19  avril  1789.  Mais 
cette  date  montre  que  c'était  peine  inutile.  La  Révolution 
allait  mettre  d'accord  les  parties  adverses  :  à  ce  moment  même 
avait  lieu  la  convocation  des  Etats-Généraux.  Les  habilants 
d'Ennezat  exigèrent  qu'on  insérât  hurs  doléances  et  prêtes- 
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talions  dans  les  cahiers  du  Tiers,  tandis  que  le  clergé  de  la 
sénéchaussée  de  Clermont  demandait  qu'il  ne  fut  procédé  à 
aucune  suppression  de  bénéfice,  sans  un  avis  favorable  de 
l'Assemblée  provinciale,  et  sans  un  décret  de  l'Assemblée 
nationale.  En  attendant,  les  affaires  du  Chapitre  n'avançaient 
guère,  et  d'autant  moins  que  le  sieur  d'Artis  de  la  Fontille, 
qui  défendait  auprès  du  parlement  de  Paris  la  cause  du 
Chapitre,  se  plaignait  de  ne  recevoir  aucun  subside.  Or,  ee  fut 
sur  ces  entrefaites  que  rAssembléc  nationale  mit  la  main,  au 
nom  de  la  Nation,  sur  tous  les  biens  ecclésiastiques.  Les 
intéressés  en  rççurent  la  nouvelle  par  la  lettre  suivante  datée 
du  19  octobre  1789: 

€  Monsieur,  il  est  bien  temps  que  nous  vous  donnions 
signe  de  vie  ;  je  voudrais  réaliser  votre  attente,  mais  vous 
connaissez  nos  facultés  ;   nous  avons'  cru  qu'en  prenant  le 
moyen  de  l'emprunt,  nous  eussions  réussi  à  remplir  vos  vues 
et  les  nôtres.  La  crise, 'où  se  trouve  la  France,  fait  qu'il  y  a 
du  retard  dans  toutes  les  affaires.  M.  Reboul,  de  l'Assemblée 
provinciale,  a  promis  à  M.  Maugue  (seigneur  d'Ennezat  en 
1789,  quartier  de  la  ville)  d'obtenir  permission  du  ministre 
de  cotiser  les  habitants  des  communes  opposantes  ;  et  je  vous 
écris  d'après  l'avis  que  m'en  a  donné  M.  Maugue  d'Ennezat. 
En  attendant,  je  suis  avec  la  plus  haute  considération,  Mon- 
sieur, votre  serviteur.  Rougier.  »  Un  post-scriptum,  d'une 
importance  capitale,  était  ainsi  conçu  :  a  Dès  que  l'Assemblée 
nationale  a  décrété  que  tous  les  biens  du  clergé  appartenaient 
à  la  nation,  il  est  de  notre  intérêt  de  ne  plus  poursuivre  cette 
affaire.  L'évoque  de  Clermont  sera  content  :  il  aura  trouvé  le 
moyen  de  ruiner  de  fond  en  comble  son  favori.  C'est  la  fable 
de  la  guenon  qui  caresse  son  petit.   Suis  avec  les  mêmes 
sentiments.  Rougier,  etc.  » 

Ainsi,  par  le  fait  de  la  Révolution,  le  Chapitre  d'Ennezat 
avait  cessé  d'exister.  Sa  ruine,  longtemps  douteuse,  était  con- 
sommée ;  déjà  le  mobilier  de  la  collégiale,  emporté  par  les  cha- 
noines, avait  disparu,  aujourd'hui  TEtat  confisque  ses  biens 
immeubles.  L'antique  institution,  comme  tant  d'autres,  et 
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plus  importantes,  disparaissait.  L'église  du  Chapitre  devient 
l'église  paroissiale  ;  il  n'y  a,  pour  y  entrer  désormais,  nulle 
obligation  de  porter  Faumusse  et  le  manteau  long.  Hier 
encore,  humble  vicaire  perpétuel,  Tabbé  Leyrit  y  paraît 
aujourd'hui  en  curé  et  en  vrai  pasteur.  Deux  beaux  lévriers, 
au  dire  de  la  tradition,  le  suivaient  jusqu'à  l'église.  Mais  qu'il 
se  hâte  de  jouir  de  ses  nouvelles  prérogatives:  un  jour,  à 
l'intérieur  du  saint  temple,  il  rencontre  un  vieux  chanoine 
dépossédé  :  «  Prenez  garde,  lui  dit  ce  dernier,  c'est  notre  tour 
aujourd'hui,  demain  ce  sera  le  vôtre.  > 

Le  chanoine  avait  raison.  La  Révolution,  qui  a  ruiné  les 
puissantes  et  riches  collégiales,  va  s'en  prendre  aux  humbles 
et  pauvres  églises  de  campagne;  après  les  religieux  et  les 
chanoines,  elle  chassera  les  curés.  La  Révolution  pourtant  fut 
généralement  la  bienvenue;  on  la  salua  avec  empressement; 
bien  des  vœux,  même  au  sein  du  clergé,  l'appelaient.  Il  tardait 
à  beaucoup  de  voir  mettre  fin  aux  anciens  abus,  établir  une 
plus  grande  équité  dans  la  répartition  des  biens  ecclésias- 
tiques. Les  curés  de  Clermont,  réunis  aux  Jaœbùis  en  mars 
1789,  exprimèrent  le  désir  qu'on  supprimât  les  institutions 
surannées  du  passé  ,  telles  que  collégiales,  vicairies,  chapel- 
lenies,  qui  encombraient  depuis  longtemps  le  champ  parois- 
sial, et  dont  les  revenus  assureraient  une  situation  matérielle 
moins  précaire  aux  petites  églises  de  campagne^  et  à  leurs 
humbles  desservants  une  plus  grande  somme  de  bien-être  et 
d'autorité. 

Ces  espérances  furent  déçues  ;  une  aurore  brillante  devait 
être  suivie  d'une  noire  tempête  !  au  lieu  des  améliorations 
qu'on  attendait,  on  eut  les  plus  grands  maux  à  déplorer.  Au 
lieu  de  la  décence  qu'ils  voulaient  assurer  à  leurs  églises,  les 
prêtres  virent  le  sanctuaire  livré  au  pillage  et  à  la  profanation: 
et  tandis  qu'autrefois  ils  vivaient  à  peu  près  heureux  et 
tranquilles  au  milieu  de  leurs  ouailles,  fa  portion  congrue  ou 
leurs  cens  suffisant  à  leur  procurer  une  assez  honnête 
aisance,  à  l'avenir  on  les  chassera,  on  les  poursuivra  indi- 
gnement, sur  les  chemins  de  l'exil,  au  pays  étranger;  ils 
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n'auront  ni  pain  ni  asile,  et  leurs  églises,  qui  recevaient  hier 
des  fidèles  tous  les  témoignages  du  respect  et  de  la  vénération, 
seront  changées  demain  en  lieux  de  réunions  profanes  et 
impies  et  auront  à  souffrir  du  plus  affreux  vandalisme.  Qui 
ne  regretterait  qu'il  en  ait  été  ainsi,  et  que  la  fatale  constitu- 
tion civile  du  clergé  ait  compromis  de  la  sorte  tant  de  belles 
espérances,  en  détournant  le  cours  naturel  des  réformes,  en 
excitant  toutes  les  mauvaises  passions,  et  en  déchaînant  sur 
la  France  tous  les  maux  d'une  guerre  de  religion.  Mais  du 
moins  une  consolante  pensée  vient  adoucir  ces  tristes  sou- 
venirs :  au  plus  fort  de  la  tempête  révolutionnaire  les  prêtres 
de  nos  églises  paroissiales  restèrent  fidèles  à  l'honneur  sacer- 
dotal :  ils  donnèrent  à  leurs  paroissiens  une  leçon  impéris- 
sable de  courage  et  de  fidélité  ;  et  de  la  persécution  l'âme  du 
clergé  sortit  forte,  courageuse,  préparée  aux  luttes  de  l'avenir. 

B.  Attaix. 
(A  Sfiiivre). 


MELANGES 


Essai  d'un  Glossaire  patois  de  la  Limagne 

(Suite) 


Gacaridxë  :  poule  qui  fait  cote,  cote. 

Cêchb  :  dur,  massif,  pesant  ;  pô 
cacfie^  pain  qui  n'a  pas  levé. 

Cacheno:  mauvaise  maison;  chazal 
(it-  C4i88ino,montCassm,  monte 
Cassino);  Cassina,  petite  chau- 
mière. 

GiM  :  œufs  ;  se  dit  à  Cbâteaugay, 
Cebazat  et  les  environs.  On  dit 
encore,  mais  en   d'autres  en* 


droits,  iœu  (coccus^  coq,  coque, 
coquille  ;  cocco^  œuf).  — -  V. 
Idiome  gaulois»  Monm^  p.  248. 
—  Coco,  truie  (Viverols). 

Gadosso  :  grand  corps  d*homme  , 
homme  jçros  et  fort. 

Gafaroata  :  creusé;  Cafarouté^  creu- 
ser. 

Oafkroto  :  trou  de  taupe,  trou  dans 
la  terre. 

Gafllo,  caffldo  :  gras,  dodu. 

Gagalà,  cagniardo  :  sournois,  sour- 
noise. 
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Oagoal  :  plateau  de  bois  pesant  que 
les  vaches  attelées  promènent 
sur  les  terres  récemment  ense- 
mencées pour  combler  la  se- 
mence ;  herse  primitive. 

Gagoainé  :  passer  le  cagoui. 

Caire  ou  Quatre  :  endroit,  morceau 
en  surface  ;  (beau-caire^  bel 
endroit)  ;  Ker,  bas  breton,  pays, 
endroit,  village,  logis,  loge- 
ment. 

Calau  :  rouge,  nom  donné  aux  va- 
ches. —  V.  Calodo. 

Gale  :  fanfaron,  bien  mis,  bien  at- 
tifé (Courpiôre). 

Calé  :  caler,  céder,  lâcher  (n'a  que 
ce  sens,  en  français  peu  em- 
ployé dans  ce  sens). 

Oallo  :  cosse,  enveloppe,  écaille. 

Oalôdo  :  nom  qui  se  donne  aux  va- 
ches de  couleur  rouge  ou  foncée. 
(Par  cette  raison,  ce  nom  ne 
peut  venir  du  grec  xaAnr  qui 
signifie  beau). 

Oaloaé,  fém.  Calouèze  :  fameux, 
splendide  [Chappes). 

Oambala  (a)  :  à  cheval. 

Gamplrals  {lai],  —  V.  Barragniai, 

Galdje  :  fromage  (Lalour-d'Auver- 
gne.  Cantal)  ;  der  kâse^  en 
allem.  ;  caseum^  lat. 

Çanoo  :  seau  (Gelles). 

Cane  :  attraper  quelqu'un,  le  mo- 
quer; cana^  canado,  moqué, 
moquée,  interdit. 

Caiilov  :  chien  (Gantai). 

Cargoulo  :  citrouille. 

Garl  :  petits  cochons  (comp.  pécari, 
pecaïre)  (en  français:  goret). — 
V.  Gore,  gourt. 

Carlmèro  :  monstre  fabuleux  qui 
empêche  de  manger  la  viande 
pendant  le  Carême  (Viverols). 


Carlsello  :  injure  aux  femmes  ; 
femme  légère,  de  mauvaise  vie 

Carlnado  :  portée  de  cochons. 

Carinè  :  truie  qui  met  bas. 

Camo  :  viande  dure. 

Oarotto,  als,  as  :  betteraves. 

Garreaa  :  (comp.  carrière^  cair, 
chère),  pointe  de  flèche,  pointe 
de  pierre. 

Cassai:  carré  de  jardin.  —  V. 
Quassei, 

Cassa,  cassuna  :  induration  ;  iryiuré 
pei  cassuna,  pis  de  vache  in- 
duré. 

Gâté  :  pencher  ;  se  catâ,  se  pen- 
cher, se  coucher. 

Gatéiio  :  poupée  (de  catain). 

Catsè  :  frapper,  meurtrir,  contu- 
sionner. 

Gatsaza  :  serrement  de  cœur,  d'es- 
tomac. 

Gatso-brantso  :  levier. 

Gatter  (se)  :  se  courber. 

Ce  ou  se  :  lui  ;  cou  y  ce,  c'est  lui. 

Celles  :  noms  de  villages,  de  ha- 
meaux ou  de  terroirs  ;  les  Celles 
(à  Sayat).  Dans  le  Midi  :  cella, 
chambre.  (Comp.  cellier,  cave, 
cuvage,) 

Cenado,  prem  ino  cenado  :  s'eni- 
vrer, prendre  une  cenée  (de 
cosna). 

Cliaboiilo  :  la  tête,  ciboule. 

Chan  :  ici,  là  ;  venia  chan:  venez 
ici. 

Cbarrin  :  sergent,  huissier  (Vive- 
rols). 

Ghartonelro  :  tombereau. 

Gbarfinto  :  domestique,  servante 
(au  fém.) 

Ch'ati:  mot  que  l'on  prononce  pour 
arrêter  les  bœufs,  les  vaches, 
synonyme  de  stabo  {satis). 
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Ot  ..6. ..6,  en  allongeant  Te  mueL 
Cri  pour  arrêter  les  bœufs,  ou 
pour  chasser  les  poules.  Che.,, 
ali!...  {satis/...) 

Cha  :  si  (conjonction)  ;  che  te  voû- 
te, si  lu  veux. 

Ché,  cbel  :  siège  de  pierre  ou  de 
bois. 

Cbttes  :  hanneton  (Aubière).  — 
V.  Burgo, 

Chebre  :  seau  à  porter  l'eau ,  en 
bois. 

Chedzo  :  parties  graisseuses  du 
porc  ;  suif. 

Chegéno  :  insulte  signiflant  imbé- 
cile, fou. 

Cbefogoo  :  manières  communes 
(cigogne). 

dMgotgné  :  faire  mal  une  chose 
(comp.  sygunnai,  peuple  rive- 
rain du  Danube,  Gtoss,  GauL, 
p.  129). 

Cheix,  chaix  (tzel)  :  noms  de  vil- 
lages ;  caves,  cavernes. 

Cheniellie  :  signes  cabalistiques. 

Cheié  :  priser  du  tabac. 

CherlM  :  chanvre. 

Cbére  :  coulée  de  lave  ;  cherot^ 
amas  de  pierre  ;  en  Poitou  , 
chiron, 

dÉe-te-cbi  :  absolument,  malgré 
tout. 

Gbetsa  {plot)  :  grande  pièce  de 
bois  ;  cul  d'arbre  scié  tormant 
table,  servant  à  couper  la  viande. 

Cbflfado  :  avoine  (de  cheval). 

Chfflro  :  brouette. 

Ghin  iéii  :  mon  petit  chin  séu,  mon 
petit  cinq  sous,  beau  comme 
une  pièce  de  cinq  sous. 

Obiidrl  :  punaise  (Viverols). 

GUigouesoiitls  :  manières,  niaise- 
ries. 


Ghliilla  :  sanglier  ;  poU(hckinlia  : 
cochon-sanglier. 

Ghis :  cens  ;  lu  cfus  et  lu  demis: 
les  cens  et  les  dimes. 

Ghitadv  :  scie  à  eau. 

Ghoapè  (se)  :  se  taire. 

Cho,  chvno  :  en  haut.  —  V.  Acim, 

Ghndzo  :  suie.  —  V.  Ichudzai, 

Ghnpa,  ado  :  imbécile,  naïf. 

Chaque  :  sommet,  faite,  monticule. 

Glhaa  [la]  :  clef  [clavis). 

Clhan  (le)  :  fléau  à  battre  le  blé. 
(Le  cl  a  une  prononciation  par- 
ticulière, ch  allemand). 

Glhedo  (ch  allemand)  :  claie  à  par- 
quer les  moutons. 

Clhedâ  (/a],  clidas  {las)  :  les  claies. 

Clho  ila)  :  sommet  ;  clio  d'un  ar- 
bre, clef  d'un  arbre,  endroit 
d'où  naissent  les  branches. 

Ghloré  :  mettre  les  troupeaux  dans 
les  claies,  rentrer  les  troupeaux, 
enfermer  (Courpière).  — V.  Cli- 
das, 

Clhnrdamo  (ch  allemand)  ;  cliur- 
damo,  violette  (fleur-dame). 

Go  :  conduit,  tuyau  de  fontaine. 

Gombei  :  chanvre  sur  pied,  sec  et 
noirci  ',  combirai  serenai,  faire 
dessécher  le  chanvre  (ang.  com6. 
peigne,  carde). 

Gombeleto  ou  cambeleto  :  tourner 
sur  le  sol  la  tête  en  bas;  jeu 
des  enfants  et  des  clowns. 

Gontinln  (tout)  :  tout  de  suite. 

Gonvitadons  :  les  jeunes  gens  qui 
vont  inviter  à  la  noce.  —  V. 
Semouîiadou,  semounatr, 

Gooa  :  mur,  cour;  na  cooti,  un  mur. 

Gopeis  {las)  :  les  attelles  (Château- 

gay)- 

Gorsé  :  fâcher  quelqu'un  (Cour- 
pière). 
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GoUo  :  Iruie. 

Oovo  :  queue  ;  se  bouta  à  la  couo^ 
se  meltre  à  rarriôre,  derrière, 
le  dernier  (Courpière). 

Oooassoii  :  dernier  né  (Viverois)  i 
gagoué,  dernier  venu  d*une  por- 
tée (Ennezat). 

Goabarti  :  manteau  de  grosse  laine 
appelé  aussi  limousine. 

Goubartiiuro  :  couvercle.  —  V.  Tap- 
pada. 

Govberto  :  couverture  de  lit. 

Gottcliedioi  :  mélange  de  seigle  et 
de  froment  pour  la  moulure. 

Ooncadanso:  primevère. 

Govda  :  do  po  couda^  pain  cuit^ 
mal  levé  ;  coudado,  mie  près 
de  la  croûte  inférieure  et  com- 
pacte. 

Goadogaa  :  confiture  de  raisin,  rai- 
siné. 

Govdeno  :  couenne. 

GoQdenè  (se)  :  pousser  du  coude,  se 
pousser  du  coude. 

Oondeiro  :  récipient  en  bois  qui  re- 
çoit la  pierre  à  aiguiser  du  fau- 
cheur. 

Gonfl  :  confit,  desséché  ;  icliairo 
confia  ver  luisant. 

Covlche  :  coussin. 

CoQlnè  :  crier,  se  dit  d'un  animal. 

Ooniiardo  :  liseron  des  blés,  des 
champs. 

Gouloviro  :  bandelette  de  cuir  pour 
assujettir  les  sabots  au  cou  de 
pied. 

Govltè8(/as)  :  brides  pour  sabots 
(  Yssac-la-Tou  rette) . 

Gonmè  :  fruits  qui  achèvent  de 
mûrir  après  la  récolte. 

Goamo  :  comment.  —  V.  Mo. 

Oountioro,  odo  :  qui  est  du  même 
âge. 


Govpél  :  la  nuque. 

Goapiè  :  riposter  vivement^  laisser 
quelqu'un  sans  parler,  répondre 
victorieusement. 

Govpita:  avare,  qui  regarde  de 
près,  envieux  (de  cuptdus), 

Gonqaetaii:  seau  (Saint-Sauves). 

Gourado  :  poumon  ;  féminin  de 
Courre^   c<Eur. 

Gonrasson:  pyrosis. 

Gouran  :  ver  courau^  ver  solitaire. 

Ooiurbi  :  couvrir  la  semence  en  la- 
bourant [cooperire). 

Gonrbisa  (la)  :  les  semailles. 

Goarf  BOlo  :  gosier,  trachée-artère, 
grosse  bronche. 

Oonraaliro  :  la  supériorité,  le  vain- 
queur, le  premier  rang. 

Gonrna  :  angle  d'un  mouchoir. 

Coarpairo  :  pièce  de  cuir  passant 
sous  la  queue  de  Tâne  pour  as- 
sujettir la  selle  ou  le  bât. 

Gonrsei  :. berceau  ;  coursa,  bercer. 

C088O  :  lige  ;  cosso  do  na^  le  dos  du 
nez. 

Oontei  :  couteau  ;  fouaire  le  coutei 
dzan-galant ,  faire  le  couteau 
Jean-galant,  locut.  prov.  pour 
dire  de  quelqu'un  qu'il  flatte 
et  trahit  l'un  et  l'autre;  faire 
du  feu  sous  les  deux  marmi- 
tes. 

Goûté  :  appuyer  (V.  Cou,  mur}  ; 
se  coulé,  caler,  s'appuyer. 

Gramé  [se]  :  brûler,  se  brûler;  cra- 
ma -  ado,  brûlé,  lée. 

Oredarei,  credarella  :  crieur,  crieuse. 

Gradé  :  crier. 

Gricbl  :  augmenter,  ajouter,  ac- 
croître. 

Griév  :  coquille  d'œuf,  de  noix. 

Cro  :  corbeau  ;  grolo,  a,  corneille. 
—  V.  Grola. 
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Mm  :  creux  ;  in  croou,  un  creux; 
do  crooux,  défi  creux. 

Ont!»  :  taille  du  boulanger^  du 
fournier.  —  V.  Oucho, 

Cm  :  croix  ;  croû  de  Dieu,  alpha- 
bet, parce  que  la  première  lettre 
est  précédée  d'une  croix. 

Gniilo,  enwniasso  :  crasse,  croûtes 
de  saleté. 

Cnuséii,  covséa  :  grande  caisse 
de  bois  au-dessus  des  cuves, 
pour  recevoir  et  fouler  la  ven- 
dange. 

Crtttdillo,  é  :  pelures,  écorce,  ra- 
clures, épluchures. 

Cîivtiê:  entaille,  faire  une  encoche. 
—  V.  Coche. 

GrntaBè(se):  se  mettre  dans  un 
trou,  se  ramasser  sous  ses  cou- 
vertures, près  de  quelqu'un,  se 
pelotonner.  —  V.  Croutounè» 

Croita  :  trou  dans  un  mur,  dans  la 
terre,  dans  un  arbre  ;  à  Volvic, 
étable  voûtée  (irl.,  cro-th,  ca- 
bane^ maison)  ;  trou  près  de  la 
cheminée  pour  les  cendres. 

Gmttuiè  (se)  :  se  replier  sur  soi- 
même,  se  ramasser^  se  pelo- 
tonner. 

CUxè  :  tutoyer. 


Dabateo  :  de  bonne  heure  (de  bona 
kora], 

Dibrin.  —  V.  d'Abi^an. 

Upe  :  le  mâle  de  l'oie. 

DtilUe  :  famélique,  qui  a  faim;  ma- 
lade de  faim. 

Dtirio  :  mite. 

Bala  ou  delé  :  courir  comme  le 
vent,  courir  comme  aur  des 
ailes  {dore  atas]  ;  io   deldvo^ 


il  courait  très  vite  et  très  légè- 
rement. 

Dalho,  a  :  faux. 

Dameaé  :  remuer  ;  (se)  se  re- 
muer. 

Danaadza:  pie-grièche^  oiseau  dam- 
né. 

Dart  :  dernier  ;  dariro,  dernière  ; 
la  darirais^  dernières. 

Oarlè  :  dernière  herbe,  arrière-sai- 
son,  automne. 

Dama,  ado  :  picoté,  ée  de  petite  vé- 
role. 

Danalle  :  martin-pêcheur  (en  an- 
glais, damel,  ivraie). 

Dam  :  imbécile.  —  Cf.  Ledru, 
druide. 

Dasaetia  (se  bouté]  :  se  mettre  sur 
son  séant. 

Daticbn  :  par  là  haut,  là  haut.  — 
V.  Achu,  Chuno, 

DéMoané  :  ôter  les  bions^  les  reje- 
tons. —  V.  Bion. 

Decontt  :  enlever  Tappui  ;  littér. 
ôter  une  chose  appuyée  au  mur; 
au  figuré,  ébranler  la  position 
de  quelqu'un ,  prendre  sa  place. 

Dedo  :  dé  à  coudre. 

Dembai  :  avec. 

Demis  :  dîmes. 

Dessa,  dessèbre  :  dessous,  dessus. 

Dévalé  :  descendre  ;  divalai, 

Devlreto,  devoalreto  :  pièce  de  vête- 
ment ,  au-dessus  du  tablier.  — 
V.  Bavirelo. 

DovoQcliea  :  dévotion. 

Dlbanè  :  écorner  ;  dibanè  no  valso^ 
écorner  une  vache. 

Diblonaè  :  arracher  les  bions. 

Dlbolo.  —  V.  Guibole. 

Dlboanlqaè  :  décoiffer. 

Dlcalè  :  écosser. 

,  DlcalrU  :  reparaître  ;  le  ma  s'y  di- 
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.  ccUna,  le  mal  qui  était  endormi 
est  apparu  ;  trouver,  découvrir  : 
se  diccùriai^  apparaître,  arriver; 
de  cair,  pierre,  carrière. 

Dioompassê  :  dépasser. 

DiooiiriliaU  :  celui  dont  le  cou  est  à 
découvert. 

Dloontl  :  démêler,  désembrouiller  ; 
se  dépêcher,  se  mettre  en  train. 

Olcroutchelé  :  peler,  enlever  Técorce; 

se  (Ucroutchelê  :  ç^ïiÎ9Xi\.  q\i\  se 

développe  ;  qui  fait  fendre  et 

disparaître  Técorce. 

Didjeté  :  passer  la  jambe,  rempla- 
cer. 

Di4Jéa  :  jeudi. 

Didiaatê  :  ôter  quelqu'un  de  sa 
place,  de  son  lit. 

Diea,  diin:  dedans,  dans;  dedien. 

Dienga  :  personne  (nemo)  Cour- 
pière,  (en  bret.,  deii). 

Difrayais  :  tous  les  organes  inté- 
rieurs d'une  bête  de  boucherie. 

Digaladi  :  amusement. 

Digalè  (se)  :  s'amuser. 

Digarauda  :  celui  qui  n'a  plus  ses 
bas,  qui  a  ses  vêtements  en 
lambeaux,  en  désordre. 

Digarondè  (se)  :  courir  vite  ;  garo- 
daî,  bas. 

Olgaaéfs^)  :  s'amuser;  digalê  [se), 
s'amuser. 

Dlgonnela  :  celui  qui  a  ses  vê- 
tements en  désordre  ;  dégue- 
nillé. 

Dlgoardza,  ado  :  poissard,  pois- 
sarde ;  qui  aime  à  insulter. 

Digourlé  :  ôter  la  boue,  frotter. 

Dilandê  :  déranger,  débaucher. 

Dilitsê  :  ôter  la  feuille  du  blé.  — 
V.  Lilso. 

Dilla  :  lundi. 

Dllara  :  déluré.  —  V.  Luro. 


Dlmamelê  :  démonter,  démolir  ; 
réduire  en  pièces. 

OiBiècro  :  mercredi. 

DimAr  :  mardi. 

Dlmlntse  :  dimanche. 

Dimionlé  :  déboîter,  désunir  ;  sépa- 
rer une  pièce  d'une  autre. 

Dimloniè  :  enlever  la  moelle  ;  dé- 
monter une  chose  creuse. 

Dimpeiij  dipea  :  depuis. 

Dlndlii  :  dur,  entêté  (synonyme  en 
certains  villages  de  wermo,  per- 
sonne) ;  dindiuda,  dindiva. 

Diniasaè  :  faire  lever  du  lit. 

Dio,  dià  :  fouet. 

Dlpatonillè  :  débrouiller,  éclaircir, 
démêler. 

Dipolo:  crapule,  arsouille  (Cour- 
pière). 

Dipotttiata,  ado  :  exaspéré,  ée.  ;  dî- 
poutintai,  mettre  quelqu'un  hors 
de  soi,  exaspérer,  irriter  (de  po- 
tenlia). 

Dipreti  :  pétrir.  —  V.  Priii\ 

Diquoiiaiia  :  sans  queue,  dont  la 
queue  est  arrachée. 

Dirachené  :  arracher,  déraciner. 

Dirapé  :  détacher. 

Direveni  :  dégeler. 

DiroQtsé  :  dérocher  ;  n'a  pas  la  si- 
gnification du  français  ;  enlever 
des  fragments  de  rocs,  des  pier- 
res d'un  massif  ;  démolir. 

Disempaaado  :  femme  débraillée  (de 
pano ,  de  sampo ,  sampano, 
même  signification]. 

Disaveigne:  mal  venu,  importun, 
ennuyeux. 

Dlsaabonri  :  viande  trop  cuite,  tom- 
bant en  lambeaux. 

Dissato  :  samedi. 

DlssoQtra,  ado:  tête  cassée,  écer- 
velé,  tapageur. 
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DlwitiiBbê: 

remplacer. 
DiniU,  a4o  :  la  corne  du  sabot  en- 
levée. —  V.  Sullo. 
Ditnmé  :  action    de    mettre  une 
•±ose  dans  la  détrame  ;  cacher. 
IKtnm  :  endroit  pour  cacher  ; 

mettre  de  côté. 
Ditmsué  :  arracher  de,  ôter  de. 

Ditsarmè  :  défricher. 

DitUiâdo  :  grand  bâton  pour  faire 
marcher  les  vaches  ou  gauler 
les  arbres. 

DiTirdiâ,  ado  (adj.)  :  fruit  cueilli 
avant  terme,  bête  avortée. 

Diwdié  :  enlever,  cueillir  un  fruit 
avant  la  maturité  ;  avorter. 

Oifeiidro  :  vendredi. 

Djaidera,  dandjeni  :  sans  doute, 
cerles. 

DJissil,  djire:  se  coucher  (Ambert). 

Djè  :  coq  ;  dzau, 

Djega,  tdo  :  mau  djega,  mal  ha- 
billé, mal  disposé. 

Bjegovné  :  mal  faire  une  chose. 

DJerolégre  :  cigogne,  grue  ou  hé- 
ron. 

Djerd:  badai  sou  djereî,  ouvrir  la 
bouche,  le  bec,  synonyme  de 
badabei;  badai  sais  vicais^  sais 
pié. 

Djetê:  jeter,  neiger. 

Dji  :  ne  pas. 

HjlcUai  :  crier  d'une  voix  aigre, 
aiguë;  6{;ïc/iado,  cri  aigre,  aigu. 

Di4Jeté:  chasser  quelqu'un  de  sa 
place,  jeter  dehors. 

DJimonésê  (Ja)  :  gencives  (ger- 
moises). 

DJon:  Dieu  (Ennezat);  (Djaour,  Ju- 
piter hindou,  Id.  gaul.^  Monier, 
p.  143). 

BJroUda  :  cris,  pleurs. 


DJonlê  :  crier,  pleurer,  beugler. 

DJa  ou  dzoa  :  joug. 

DJvdè  :  aider  [adjuvare). 

Djado:s.  f.,  aide;  na  djudo,  une 
aide. 

DJaga  :  V.  Mo  djuga^  mal  fait. 

DJulio  :  courroie  qui   rattache  le 
joug  aux  cornes. 

Djunè  :  mettre  sous  le  joug. 

Doladi  :  pins  entaillés  pour  la  ré- 
sine (Viverols). 

Domlntre  :  en  attendant,  pendant 
que. 

Dondas  :  se  dit  des  vaches  qui  tra- 
vaillent  aux   champs   (Pulvé- 

,  rières). 
I  Doa,  douro  ;  cou  me  dou,  cou  me 
douro  :  cela  me  fait  mal  (Am- 
bert, Courpière). 

Doabelre  :  hongreur  ;  doubai  :  bon- 
grer,  arranger. 

Doaére  :  marmite  où  Ton  fait  la 
soupe  [duir  ou  doiiir), 

Dounl  :  donner. 

Dounqaè  :  quelqu'un  dont  la  tête 
tombe  en  dormant.  En  Lima- 
gne  on  dit  sounai,  sonner. 

Oral  :  sorte  de  tamis  entrelacé 
pour  séparer  le  grain  de  la 
paille. 

Drac  :  lutin  (Canlal  et  Latour- 
d'Auvergne). 

Duplé  :  aboyer,  japper  ;  dzaplan, 
grand  parleur. 

Drayé  :  jeter,  lancer  (montagnes  du 
Puy-de-Dôme). 

Drôle,  drola  :  drôle  se  dit  des  petits 
garçons,  des  petites  filles  de 
huit  à  quinze  ans  ;  à  cet  âge  on 
les  appelle  drôles  (V.  Liltré 
pour  cette  étymologie);  drôle  en 
général  signifie  garçon,  ici  c'est 
plutôt  gamin. 
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Drollo,  ais  :  trace  de  quelqu'un  dans 
une  récolte. 

Drooéne  :  éveillé,  gai  ;  sHdromnai, 
s'égayer. 

Dronllé  :  marcher  dans  la  boue. 

DronilU  :  boue  claire. 

Dnide,  s'idrudê  :  se  réjouir,  s'é- 
gayer, égayé. 

Dttbli  :  besace  simple  ;  sac  de 
toile  pour  mettre  les  provi- 
sions. 

Duello  :  douves. 

Dolr  :  marmite  en  fer. 

Diije:  bouchon,  ouverture  qui  reçoit 
le  bouchon. 

Dxà  :  lit,  grabat,  mauvais  lit  ;  de 
dit  en  mauvaise  part. 

Diable:  mortaise  qui  reçoit  le  fond 
d*un  tonneau. 

Dzadè  :  écuelle  de  bois  (jatte). 

Dzallloané  (se)  :  se  genouiller^  se 
mettre^  genoux. 

Dzalé  :  le  coq  qui  coïte. 

Duliaa  :  les  dépôts  fibrineux  du 
sang  des  bêtes  tuées,  quand  on 
remue  le  sang  pour  Tempêcher 
de  se  coaguler. 

Dtalia  (  lous)  :  les  deux  glandes  de 
la  queue  du  coq. 

Dzaliniè  :  poulailler. 

Dxalita  :  femme  alitée,  suite  de 
couches. 

Dxalloyo  :  caisse  en  osier  pour  re- 
cevoir les  jeunes  poussins. 

Dxambre  :  écrevisse  (Monton). 

Ozan-galaat  :  fouère  le  couleidzan- 
galant  :  faire  le  couteau  Jean- 
galant,  locution  pour  dire  de 
quelqu'un  qu'il  trahit  l'un  et 
l'autre.  Faire  du  feu  sous  les 
deux  marmites. 

Dianfoulé  :  gazouiller,  l'enfant  qui 
commence  à  parler. 


Dianllè  :  gazouiller,  parler  avec 
volubiUté. 

Dxano  :  espèce  de  fleur  (Jeanne)  ; 
dzaneî  :  genou. 

Dxaqiietè  :  caqu^lai^  en  vieux  fran- 
çais (Balzac)^  jacqueler. 

DxardMtA  :  quelque  chose  qui  re- 
mue ;  quelqu'un  qui  ne  peut 
tenir  en  place.  —  V.  Breleteu, 

Dureté  :  donner  du  jarret,  courir 
en  sautillant  ;  se  dit  des  veaux 
spécialement. 

Diargenasè  :  mal  faire  une  chose  : 
abîmer. 

Dtargné  [se)  :  se  dit  des  cbiens  qui 
se  battent  ou  s'amusent  ;  se 
prend  aussi  au  figuré,  quand  on 
se  bat  ou  qu'on  lutte,  soit  au 
sérieux  ou  par  amusement. 

Dzarro  :  jambe.  Comp.  jarret. 

DxàMO  :  pie,  oiseau  ;  dzassa^  dzas- 
sado^  de  la  couleur  de  la  pie. 

Dzaaae  :  jaune. 

Duvalino  (javeline)  :  soc  d'araire, 
en  forme  de  grand  javelot  de  fer. 

Dsanél  :  estomac  des  oiseaux. 

Duxi  :  la  petite  pelle,  aiguillon, 
dard. 

Diagenè  :  tiser,  pousser  en  pinçant. 

Dzaieaè  :  donner  de  petits  coups  ra- 
pides, d'arrière  en  avant  ;  dza- 
zena  H  fiOy  attiser  le  feu  ;  aiguil- 
lonner ;  un  insecte  qui  bourdon- 
ne dans  une  cavité. 

DxazmiA.  —  V.  Dzazenai, 

Dziasê  le  flo  :  tiser  le  feu  ;  dùnm, 
quand  on  fait  le  feu^  quand  la 
partie  du  bois  sur  le  foyer  est 
brûlée  ;  l'action  par  laquelle  on 
rapproche  les  parties  non  brû- 
lées s'appelle  de  ce  nom. 

Diire:  se  coucher,  dormir;  tu  voné 
dst'ra,  je  veux  aller  me  coucher. 
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Imé  :  jouer. 
DiMO  :  jeu. 
Duigl  :  jouir. 
Bmiiro  :  cbatonnière. 
Bx8iU  :  à  côlé  de,  juste.  —  V.  Ran. 
(montagnes  du  Puy-de-Dôme). 


Eôr:  tempête  de  neige  en  haute 

montagne. 
lUfMt :  tarte aux'cerises (Cantal); 

du  mllard  (en  Limagne). 
Em  :  âne. 

(A  suivre). 


Embougne  :  nombril. 

Embrenè:  salir,  emplàtrer,  embar- 
rasser. 

Emplaii  :  soufQet  en  pleine  figure, 
(comp.)  ;  empan,  espace  compris 
entre  le  pouce  et  l'index  écartés 
le  plus  possible. 

Eate,  inte:  morceau  ajouté,  greffe. 

Eatso  :  conduit,  canal ,  fossé  d'as- 
sainissemenl  ;  [anche,  en  fran- 
çais, a  le  sens  de  tuyau  et  de 
languette  vibrante);  Ventso, 

£?idxère,  à  mon  evidzère:  à  mon 
avis,  selon  moi  (Montferrand). 

D*"  POMMEROL. 


COMMUNICATIONS  ET  AVIS  DIVERS 


Programme  du  Congrès  des  Sociétés  Savantes 

à  la  Sorbonne  en  1898 


SECTION    D  HISTOIRE   ET   DE    PHILOLOGIE 

t®  Déterminer  les  systèmes  suivis  dans  les  différentes 
provinces  pour  le  changement  du  millésime  de  l'année  de  Tère 
chrétienne  ;  s'attacher  à  l'examen  des  séries  d'actes  émanés 
d'une  même  chancellerie  ou  d'une  même  juridiction.  Indiquer 
dutanlque  possible  l'époque  à  laquelle  chaque  usage  a  disparu. 

2®  Etablir  la  chronologie  des  fonctionnaires  ou  dignitaires 
civils  ou  ecclésiastiques,  dont  il  n'existe  pas  de  listes  suffi- 
samment exactes. 

3®  Signaler,  dans  les  archives  et  bibliothèques,  les  pièces 
manuscrites  ou  les  imprimés  rares  qui  contiennent  des  textes 
inédits  ou  peu  connus  de  chartes  de  communes  ou  de 
coutumes. 
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4°  Indiquer  les  archives  particulières  renfermant  des 
correspondances  ou  des  documents  relatifs  à  l'histoire  politi- 
que, administrative,  diplomatique  ou  militaire  de  la  France. 

y°  Indiquer  les  mesures  qui  ont  pu  être  prises  dans  certains 
départements  pour  assurer  la  conservation  des  minutes  nota- 
riales et  en  faciliter  les  communications  demandées  en  vue 
do  travaux  historiques. 

6°  Rechercher  à  quelle  époque,  selon  les  lieux,  les  idiomes 
vulgaires  se  sont  substitués  au  latin  dans  la  rédaction  des 
documents  administratifs. 

7^  Etudier  (jucls  ont  été  les  noms  de  baptême  usités  suivant 
les  époques  dans  une  localité  ou  dans  une  région  ;  en  donner, 
autant  que  possible,  la  forme  exacte  ;  rechercher  quelles 
peuvent  avoir  été  lorigine  et  la  cause  de  la  vogue  plus  ou 
moins  longue  de  ces  différents  noms. 

8°  Signaler  les  travaux  qui  ont  été  ou  peuvent  être  faits 
sur  les  registres  paroissiaux  antérieurs  à  rétablissement  des 
registres  de  Fétat  civil  ;  indi([uer  les  mesures  prises  pour  la 
conservation  et  le  parti  qu'on  en  peut  tirer  pour  l'histoire  des 
familles  ou  du  pays,  pour  la  statistique  et  pour  les  autres 
questions  économiques.  * 

9*»  Etudier  les  origines  et  Thistoire  des  anciens  ateliers 
typographiques  en  France. 

10°  Rechercher  par  quels  moyens  et  dans  quelles  condi- 
tions les  livres  d'étude  ou  de  lecture  courante  pouvaient  être, 
sous  l'ancien  i^égime,  mis  à  la  disposition  des  personnes  qui 
ne  pouvaient  pas  s'en  procurer  des  exemplaires. 

11°  Etudier  les  procédés  suivis,  sous  l'ancien  régime,  pour 
renseiîrnoment  de  la  lecture  et  de  l'écriture. 

12°  Rechercher  les  documents  relatifs  à  l'histoire  de  la 
marine  française. 

13°  Recueillir  les  renseignements  qui  peuvent  jeter  la 
lumière  sur  l'état  du  théâtre  et  sur  la  vie  des  comédiens  en 
province  depuis  la  Renaissance. 

14°  Etablir  comment  se  faisait  la  transmission  de  la  cor- 
respondance avant  le  règne  de  Louis  XIV. 
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15®  Etudier  comment  les  nouvelles  politiques  et  autres ,  de 
la  France  et  de  Tétranger,  se  répandaient  dans  les  différentes 
parties  du  royaume,  du  xv®  au  xvn®  siècle. 

\(f^  Recueillir  les  indications  sur  les  mesures  prises  avant 
le  xvm®  siècle  pour  la  construction  etrentrctien  des  routes. 

17<^  Rechercher,  d'après  un  ou  plusieurs  exemples  particu- 
liei-s,  comment  furent  organisées  et  comment  fonctionnèrent 
les  assemblées  municipales  établies  conformément  à  l'édit  de 
juin  1787. 

18®  Etudier  les  délibérations  d'une  ou  de  plusieurs  muni- 
cipalités rurales  pendant  la  Révolution,  on  mettant  particu- 
lièrement en  lumière  ce  qui  intéresse  l'histoire  générale. 

19®  Etudier,  dans  un  département,  dans  un  district  ou 
dans  une  commune,  le  fonclionnoment  du  gouvernement 
révolutionnaire  institué  par  la  loi  du  14  frimaire  an  ii. 

20®  Etudier,  dans  un  département  ou  dans  un  canton,  le 
fonctionnement  du  l'égime  de  la  séparation  de  l'Eglise  et  de 
l'Etal  sous  le  Directoire  et  sous  le  Consulat  jusqu'au  Con- 
cordat. 

SECTION   d'archéologie 

1.  —  Archéoloyic  préliistori([iie 

1^  Compléter  la  liste  des  monuments  mégalithiques  relevés 
dans  chaque  département. 

2®  Dresser  entièrement  la  liste  des  monuments  mégalithi- 
ques, par  régions,  pour  les  colonies  françaises,  en  particulier 
pour  l'Afrique  et  Madagascar. 

3®  Faire,  pour  chaque  département,  un  relevé  des  sépul- 
tures prcroraaines  en  les  divisant  en  deux  catégories  : 
sépultures  par  inhumation,  sépultures  par  incinération. 

4®  Signaler  dans  chaque  arrondissement  les  monnaies 
gauloises  qu'on  y  recueille  dispersées  isolément  sur  le  sol. 

ji.  —  Archéologie  romaine 
^^  Hecherchcr  les  sarcophages  on  fragments  de  sarcopha- 
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ges  sculptés,  d'origine  chrétienne  ou  païenne,  non  encore 
signalés,  qui  peuvent  exister  dans  des  collections  publiques 
ou  dans  des  propriétés  particulières. 

6°  Signaler  en  France  et  dans  l'Afrique  française  les 
mosaïques  antiques  ou  du  moyen-âge  non  relevées  jusqu'à 
cette  heure  et  dont  on  possède  soit  les  originaux,  soit  d'anciens 
dessins. 

7^  Relever  les  documents  épigraphiques  ou  archéologiques 
(statues,  statuettes,  bas-reliefs,  bronzes,  ustensiles,  etc.)  qui 
sont  signalés  dans  des  livres  ou  des  manuscrits  comme 
existant  dans  une  collection  publique  ou  privée,  et  dont  la 
trace  est  aujourd'hui  perdue. 

8^  Dresser  l'inventaire  (avec  dessins  et  photographies, 
autant  que  possible)  des  petits  musées  locaux  d'Algérie  ou  de 
Tunisie,  ou  des  petites  collections  particulières  africaines. 

9°  Rechercher  les  centres  de  fabrication  de  la  céramique 
dans  la  Gaule  et  dans  TAfrique  ancienne  ;  voir  si  les  anciens 
établissements  de  potiers  n'ont  pas  survécu  à  l'époque  antique 
et  persisté  à  travers  le  moyen-âge. 

Dresser  la  liste  des  noms  de  potiers  inscrits  sur  les  vases 
ou  fragments  de  vases,  lampes  et  statuettes,  conservés  soit 
dans  les  musées,  soit  dans  les  collections  privées. 

10^  Etudier  les  pierres  gravées  inédites  qui  se  trouvent, 
en  France,  dans  les  musées,  les  trésors  d'églises  ou  les  collec- 
tions particulières.  En  faire  connaître  les  sujets,  les  inscrip- 
tions, les  dimensions  et  la  matière.  Comprendre  dans  ces 
relevés  les  pâtes  de  verre  antique,  qui  étaient  des  reproduc- 
tions de  pierres  gravées.  Etendre  cette  recherche  au  moyen- 
âge  et  à  la  renaissance. 

ni.  —  Ardiéolofjie  du  moyen-âge 

11°  Signaler,  par  département,  les  sources  ou  les  fontaines 
qui  ont  été  au  moyen-âge  ou  sont  encore  de  nos  jours  un 
objet  de  dévotion  ou  un  lieu  de  pèlerinage.  Indiquer  le  saint 
tous  le  vocable  duquel  elles  sont  placées,  les  jours  et  les 
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cérémonies  du  culte  qui  s'y  pratique,  etc.  Mentionner  les 
monnaies  et  autres  ex-voto  qui  ont  pu  y  être  recueillis  à 
diverses  époques.  Examiner  si  ces  coutumes  pieuses  ne  sont 
pas  des  survivances  antiques. 

i^  Etudier  les  monnaies  françaises  inédites  récemment 
découvertes,  en  s'attachant  surtout  aux  monnaies  féodales. 

13°  Rechercher  les  documents  concernant  les  ateliers 
monétaires  de  province,  leur  fonctionnement,  leur  organisa- 
tion, leurs  produits;  recueillir  les  souvenirs  archéologiques 
relatifs  aux  hôtels  où  ils  étaient  installés. 

ik^  Dresser  la  liste,  avec  plans  et  dessins  à  Tappui,  des 
édifices  chrétiens  et  des  monuments  sculptés  d'une  province 
ou  d*un  département  réputés  antérieurs  à  la  période  romane. 

io^  Etudier  les  caractères  qui  distinguent  les  diverses 
écoles  d'architecture  religieuse  à  l'époque  romane,  en  s'alta- 
chant  à  mettre  en  relief  les  éléments  constitutifs  des  monu- 
ments (plans,  voûtes,  etc.). 

16<>  Rechercher,  dans  chaque  département  ou  arrondisse- 
ment, les  monuments  de  l'architecture  militaire  en  France 
aux  diverses  époques  du  moyen-âge.  Signaler  les  documents 
historiques  qui  peuvent  servir  à  en  déterminer  la  date. 
Accompagner  les  communications  de  ce  genre  de  dessins  et 
de  plans. 

il^  Signaler,  dans  chaque  région  de  la  France,  les  centres 
de  fabrication  de  l'orfèvrerie  pendant  le  moyen-âge.  Indiquer 
les  caractères  et  tout  spécialement  les  marques  et  poinçons 
qui  permettent  d'en  distinguer  les  produits. 

18^  Recueillir  des  documents  écrits  ou  figurés  intéressant 
l'histoire  du  costume  dans  une  région  déterminée. 

IV.  —  Archéologie  orientale  et  hébraïque 

19®  Rechercher' les  épitaphes,  inscriptions  de  synagogues, 
graffites  en  langue  et  en  écriture  hébraïques  qui  n'ont  pas 
encore  été  signalés  ou  ont  été  imparfaitement  publiés  ju.^qu'à 
présent. 

^  Série.  -  Août  1897.  i8 


—  230  — 

20«  Rechercher  les  inscriptions  arabes,  épitaphes,  dédicaces 
de  mosquées,  légendes  de  portes,  de  minbar,  etc.,  antérieures 
à  la  conquête  turque,  qui  se  trouvent  dans  nos  colonies,  en 
particulier  en  Algérie  et  en  Tunisie, 


SECTION   DEfe    SCIKNCES    ÉCONOMIQUES    ET   SOCIALES 

1°  Quelle  est  Tinlluence  du  Contrat  social  de  Rousseau  sur 
les  idées  et  les  institutions  politiques  ? 

2°  Des  rapports  de  la  psychologie  et  de  la  sociologie. 

3^  Etudier  les  causes  de  la  progression  constatée  dans  la 
criminalité  et  les  suicides  précoces. 

4°  Rechercher  et  faire  connaître  les  méthodes  qui,  à  l'étran- 
ger,ontle  mieux  réussi  pourTamendement  des  jeunes  détenus. 

vi^  Des  rapports  de  l'alcoolisme  avec  la  criminalité. 

&^  Dans  quelle  mesure  est-il  à  désirer  que  les  particuliers 
et  les  associations  puissent  participer  à  l'exercice  du  droit  de 
poursuite  en  matière  correctionnelle  et  criminelle? 

7°  De  la  publicité  de  l'instruction  en  matière  criminelle  et 
correctionnelle. 

8^  Dans  quelle  mesure  et  sous  quelles  conditions  y  a-l-il 
lieu  de  donner  aux  étrangers  accès  devant  les  tribunaux 
français? 

9°  A  quelles  conditions  la  conversion  de  la  séparation  de 
corps  en  divorce  doit-elle  être  subordonnée? 

10°  Quelles  sont  les  causes  régulatrices  du  salaire? 

H°  Quelles  sont  les  charges  comparées  de  la  fortune  mo- 
bilière et  de  la  fortune  immobilière  en  France  ? 

12°  De  rinfluencc  que  certains  impôts  peuvent  exercer  sur 
le  développement  de  la  population. 

13°  Etudier,  dans  une  ville  ou  dans  une  commune,  l'aug- 
mentation ou  la  diminution  des  salaires  dans  certaines 
branches  du  commerce  et  de  l'industrie. 

14°  Des  mesures  prises,  au  xvm®  siècle,  pour  le  traitement 
des  aliénés. 
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15^  Rechercher  et  mettre  en  relief  les  exemples  de  com- 
missions extraordinaires  délivrées  aux  intendants  de  justice, 
police  et  finances,  pour  statuer,  avec  l'assistance  de  gradués, 
en  matière  criminelle,  fiscale,  etc. 

16«»  Etudier,  d'après  un  exemple  particulier,  le  fonctionne- 
ment d'une  administration  de  district  (1790-1795). 

17*>  Etudier  l'état  de  la  population,  les  naissances,  décès 
et  migrations  dans  une  commune  de  France  pendant  la 
période  révolutionnaire  (1789  à  1801). 

18°  Esquisser  Thistoire  d'un  lycée  ou  d'un  collège  com- 
munal. 

19®  Retracer,  au  point  de  vue  économique  et  juridique, 
l'histoire  de  l'exploitation  minière  dans  l'ancienne  France. 

20®  Etudier  le  commerce  des  métaux  précieux  et  la  circula- 
lion  métallique  à  une  époque  précise  ou  dans  une  région 
déterminée  de  la  France,  avant  1789. 


SECTION   DES    SCIENCES 


1^  Etude  détaillée  d'un  gisement  fossilifère  :  espèces  qu'on 
y  rencontre,  niveaux  particuliers  qu'elles  occupent. 

2^  Minéraux  que  l'on  rencontre  dans  une  région  détermi- 
née. Examen  spécial  des  gisements  de  ces  minéraux. 

3**  Etudier  les  minéraux  se  formant  actuellement  aux 
affleurements  des  sources  thermales  françaises. 

4°  Description  détaillée  des  tourbières  d'une  région  parti- 
culièra.  Examen  de  leur  faune  et  de  leur  flore. 

S°  L'âçre  du  creusement  des  vallées  dans  les  diverses 
régions  de  la  France. 

6°  Etude  des  eaux  souterraines  et  des  sources.  Régime, 
bassin  d'alimentation,  débit,  température,  etc. 

"^^  Recherche  de  documents  anciens  sur  les  observations 
•météorologiques  en  France  et  sur  les  variations  des  cultures. 

8°  Mode  de  distribution  topographique  des  espèce?^  qui 
'habitent  notre  littoral. 
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9^  De  la  reproduction  de  l'anguille. 

10^  Etudier,  au  point  de  vue  de  la  pisciculture,  la  faune  des 
animaux  invertébrés  et  les  plantesqui  se  trouvent  dans  les  eaux. 

11^  Répartition  géographique  de  nos  poissons  d'eau  douce, 
époque  à  laquelle  a  été  constatée  la  présence  d'espèces  nou- 
velles pour  des  cours  d'eaux  déterminés. 

12^  Apparition  des  cétacés  sur  les  côtes  de  France.  Indi- 
quer répoque  et  la  durée  de  leur  séjour. 

13°  Monographie  relative  à  la  faune  et  à  la  flore  des  lacs 
français. 

14°  Les  classifications  établies  depuis  les  grands  embran- 
chements jusqu'aux  simples  espèces  sur  les  seules  données  de 
la  morphologie,  sont-elles  confirmées  ou  infirmées  par  Tana- 
tomie  et  Thistologie  ? 

15°  Faune  et  flore  des  eaux  souterraines. 

16°  A  quelles  altitudes  sont  ou  peuvent  être  portées,  dans 
les  Alpes  et  les  Pyrénées,  les  cultures  d'arbres  fruitiers,  de 
prairies  artificielles,  de  céréales  et  de  plantes  herbacées 
alimentaires? 

17°  De  l'importation  fortuite  et  de  la  naturalisation  d'espè- 
ces végétales. 

18°  Photographie  des  parties  invisibles  du  spectre.  Résul- 
tats obtenus  et  propositions  de  méthodes  nouvelles. 

19°  Etude  photographique  des  rayons  x  de  Rœntgen. 

20°  De  l'action  des  difierents  rayons  du  spectre  sur  les 
plaques  photographiques  sensibles.  Photographie  orthocbro- 
matique.  Plaques  jouissant  de  sensibilité  comparable  à  celle 
de  l'œil. 

21°  Etalonnage  des  écrans  colorés. 

22°  Etude  de  la  photographie  des  couleurs. 

23°  Photométrie  photographique.  Bases  scientifiques  de  la 
méthode. 

24°  Recherches  relatives  à  l'optique  photographiques  et 
aux  obturateurs. 

25°  Etude  des  halos  photographiques  et  des  moyens  d'y 
remédier. 
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26^  Etude  derinfluence  des  sous-couches  sur  la  sensibilité 
des  plaques  photographiques. 

27^  Recherches  sur  ia  préparation  d'une  surface  photogra- 
phique ayant  la  finesse  de  grain  des  préparations  anciennes 
(coUodion  ou  albumine),  et  les  qualités  d'emploi  des  prépara- 
tions actuelles  au  gélatinobromure  d'argent. 

28^  Etude  des  réactions  chimiques  et  physiques  concernant 
l'impression,  le  développement,  le  virage  ou  le  fixage  des 
épreuves  négatives  et  positives.  Influence  de  la  température 
sur  la  sensibilité  des  plaques  photographiques,  leur  conser- 
vation et  le  développement  de  l'image. 

29<^  Etude  de  la  sensibilité  des  substances  colloïdes  bichro- 
matées. 

30^  Etude  relative  à  remploi  des  réseaux  pour  l'obtention 
des  clichés  tramés. 

31<>  Etudes  astronomiques  et  météorologiques  par  la  pho- 
tographie. (Présentation  d'épreuves.) 

32^  Recherches  sur  les  méthodes  microphotographiques  ; 

application  notamment  aux  études  histologiques  et  médicales. 

(Présentation  d'épreuves  pour  projections.) 

33®  Applications  nouvelles  de  la  photographie  à  l'étude 

des  mouvements.    (Présentation    d'épreuves  pour  projec- 
tions.) 

34®  Perfectionnements  à  apporter  aux  méthodes  stéréos- 
copiques. 

^^^  De  la  prophylaxie  des  maladies  contagieuses. 
^^  Les  sanatoria  d^altitude  et  les  sanatoria  marins. 
**'"  Des  relations  météorologiques  avec  les  épidémies. 

t>e  la  constitution  chimique  et  micrographique  de  l'air 
'^«  des  épidémies. 

Classification  rationnelle  des  albuminuries  d'après  leurs 
^^  et  leurs  effets  organiques. 
.,.        t^e  l'emploi  du  lait  stérilisé  et  du  lait  maternisé  dans 
^^ge  des  enfants  du  premier  âge. 

t^s  causes  de  la  mortalité  des  enfants  dans  leur  pre- 
^^  ^nnée  d'existence  et  des  moyens  d'y  remédier. 
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42^  Résultats  de  rapplication  de  la  loi  du  23  décembre 
1874,  concernant  la  protection  deTenfance. 

43°  Des  moyens  de  contrôle  pouvant  assurer  la  salubrité  et 
l'innocuité  des  substances  alimentaires. 

44^  De  l'emploi  des  sérums  prophylactiques  et  des  résultats 
obtenus. 

45°  De  l'alcoolisme,  apporter  des  faits  d'observation  clini- 
que ou  d'hérédité. 

46®  Des  modes  de  contagion  de  la  tuberculose  et  des 
moyens  d'y  remédier  chez  les  malades  indigents  ou  non  et 
dans  les  hôpitaux. 

47<>  De  l'actinomycose,  son  développement  et  les  divers 
traitements  de  cette  maladie. 

48°  De  l'hygiène  des  hôpitaux  et  hospices  privés  et  publics, 
des  lycées  et  écoles  publiques  et  des  crèches. 

49°  Des  établissements  de  puériculture  et  d'élevage  des 
enfants. 

50°  Des  épidémies  de  peste  et  des  mesures  prophylactiques. 


SECTION  DE  GEOGRAPHIE  HISTORIQUE  ET  DESCRIPTIVE 

1°  Signaler  les  documents  géographiques  manuscrits  les 
plus  intéressants  (textes  et  cartes)  qui  peuvent  exister  dans 
les  bibliothèques  publiques  et  les  archives  des  départements, 
des  communes  ou. des  particuliers. 

2°  Inventorier  les  caries  locales  anciennes,  manuscrites  ot 
imprimées;  cartes  de  diocèses,  de  provinces,  plans  de 
villes,  etc. 

3°  Décrire  les  anciennes  cartes  marines  et  les  anciens 
instruments  de  géographie  et  de  navigation  (astrolabes, 
boussoles,  etc.)  de  fabricalion  française. 

4°  Rechercher  les  moyens  employés  jadis  par  les  naviga- 
teurs pour  assurer  leur  marche.  Orientation  par  les  astres 
ou  à  l'aide  d'ustensiles  spéciaux.  Itinéraires  descriptifs  ou 
figurés. 


8®  Faire  connaître  les  procédés  employés  par  les  anciens 
géographes.  Mode  de  projection  ;  graduation  ;  trait,  écriture, 
teinte  des  cartes;  échelles  employées;  roses  des  vents  ;  figuré 
des  reliefs;  mode  d'impression,  etc. 

6*>  Dresser  des  cartes  montrant  la  distribution  géographi- 
que des  dépôts  alluviaux,  cavernes,  abris  sous  roches,  etc., 
ayant  renfermé  des  restes  de  l'homme  à  l'époque  quaternaire 
ou  des  stations,  ateliers,  monuments  funéraires,  etc.,  de  l'âge 
de  la  pierre  polie,  de  l'âge  du  bronze  ou  de  Tàge  du  fer. 

7®  Déterminer  les  limites  et  dresser  des  cartes  des  an- 
ciennes circonscriptions  diocésaines,  féodales,  administra- 
tives, etc. 

8®  Compléter  la  nomenclature  des  noms  de  lieux  en  relevant 
les  noms  donnés  par  les  habitants  d'une  contrée  aux  divers 
accidents  du  sol  (montagnes,  cols,  vallées,  etc.)  et  qui  ne 
figurent  pas  sur  les  cartes. 

^  Rechercher  les  formes  originales  des  noms  de  lieux  et 
lescomparer  à  leurs  orthographes  officielles  (cadastre,  carte 
d'clat-major,  almanach  des  postes,  cachets  de  mairie,  etc.). 

^^  Altitude  maximum  des  centres  habités,  depuis  les 
temps  les  plus  anciens. 

ii^  Recherches  sur  lés  mouvements  des  glaciers  français. 

12®  Recherches  sur  les  mouvements  du  sol,  à  l'intérieur 
des  terres,  depuis  l'époque  historique  :  traditions  locales, 
observations  directes. 

13®  Recherches  sur  les  marées  de  la  côte  de  France  par 
comparaison  avec  celles  de  Brest  aujourd'hui  complètement 
étudiées. 

Kecherches  sur  les  courants  littoraux,  leur  force  et  leur 
direction  pendant  les  périodes  de  calme  et  de  coup  de  vent. 

Tracer  sur  une  carte  le  cheminement  des  épaves. 

1^°  Modifications  anciennes  et  actuelles  des  côtes  de  la 
France  (érosions  et  comblements  ;  dunes  et  tourbières  litto- 
rales, forêts  submergées,  etc.). 

13°  Délimiter  comparativement  une  forêt  de  France,  au 
ûioyen-àge  et  à  l'époque  actuelle. 
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16°  Description  oro-hydrographique  d'une  région,  même 
restreinte,  de  la  France  ou  des  colonies.  Tracé  des  cours 
d'eau  en  relation  avec  les  formes  du  terrain  ;  profiU  longitu- 
dinaux et  transversaux  des  vallées,  4ans  leurs  rapports  avec 
les  roches  ;  aspect  général  qui  en  résulte  pour  la  contrée, 
distribution  des  sources,  répartition  des  cultures,  etc. 

17^  Signaler  les  derniers  profrrès  accomplis  dans  l'élude 
géographique  des  colonies  françaises  ou  des  pays  de  pro- 
tectorat. 

18<*  Discuter  les  documents  relatifs  à  la  distribution 
géographique  des  populations  de  couleur  qui  vivant  dans  les 
colonies,  les  protectorats  et  les  zones  d'influence  française. 

19°  Biographie  des  anciens  voyageurs  et  géographes  fran- 


çais. 


20°  Missions  scientifiques  françaises  à  l'étranger  anté- 
rieures à  la  création  des  Archives  des  missions  scientifUpies  et 
littéraires. 


Pour  le  Comité  de  publication  : 


Le  Secrétaire  de  l'Académie,  T.  d'Aurelle. 


^ 
1 


Clermoot-Ferrand,  iroprimene  firixer.  —  6148. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES ,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  CLEllMONT-FERRAND 


BULLETIN  BISTORIQIE  &  SCIENTIFIQUE 

DE    I/ÀUVER&NE 
PROCÈS-VERBAUX 


Séance  du  4  novembre  1897 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  lo,  sous  la  présidence  de 
M.  Cirice  Teillard. 

M.  le  Secrétaire-Perpétuel  dépouille  la  correspondance  qui 
comprend  notamment  une  lettre  de  M.  Béai,  notaire  à  Pont- 
du-Chàleau,  posant  sa  candidature  au  titre  de  membre  cor- 
respondant ;  l'Académie  décide  que  le  nom  de  M.  Béai  sefa'de 
nouveau  inscrit  suf  le  registre  spécial. 

—  M.  lePrésident  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  Gobin,  mem- 
bre titulaire,  une  lettre  de  démission  motivée  par  son  départ 
de  Clermont,  à  la  suite  de  sa  récente  nomination  au  Lycée  de 
Dijon;  M.  le  Président,  se  faisant  l'interprète  des  sentiments 
de  tous  ses  collègues,  exprime  les  regrets  que  cause  à  TAca- 
démie  Téloignement  d'un  membre  qui  avait  pris  luie  part 
active  à  ses  travaux. 

—  L'instruction  de  l'acceptation  administrative  du  legs  fait 
à  l'Académie  par  M.  du  Maisniel  suit  son  cours;  le  dossier  est 
actuellement  complété,  et  tout  fait  prévoir  une  solution  favo- 
rable prochaine. 

—  M.  Vernière  propose  à  l'Académie  la  candidature,  au 
titre  de  membre  honoraire,  de  M.  Marccllin  Boulle,  auteur 
de  nombreux  ouvrages  de  paléontologie  el  lauréat  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  pour  le  prix  Fontanes.  M.  Vernière  lit  le 
rapport  de  M.  Gaudry,  relatif  à  l'attribution  de  ce  prix. 

'2»  Strif.  —  Novembre- Décembre  1897.  1'.) 
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—  M.  Elle  Jaloustre  propo.-c  la  candidature,  au  litre  de 
membre  correspondant,  de  M.  le  docteur  Bouchereau,  médecin 
niajor  au  lOo®  régiment  d'infanterie. 

L'Académie  décide  que  les  noms  de  MM.  le  docteur  Bouche- 
reau (parrains  :  MM.  F.  Mège  et  Elie  Jaloustre)  et  Marcellin 
Boulle  seront  inscrits  sur  le  registre  spécial  des  candi- 
datures. 

—  M.  Bouchon  analyse  une  très  intéressante  Notice  surl'^ve- 
nirde  l* Université  de  Clermont,  parue  dans  la  Revue  inlernaiio- 
nalede  l'Enseignement  et  oxxV auteur,  M.  Alfred  Leroux,  archi- 
viste du  département  de  la  Haute-Vienne,  signale  notamment 
le  concours  que  pourrait  prêter  notre  Académie  à  l'Univer- 
sité de  Clermont,  foyer  intellectuel  de  l'importante  région 
du  Centre. 

M.  le  Président  dit  que  notre  Compagnie  ne  peut  qu'être 
très  fière  de  la  confiance  que  lui  témoigne  l'auteur  de  cette 
notice  et  propose  le  renvoi  au  Comité  de  rédaction,  en  vue  de 
la  publication  dans  le  Bidletin.  —  Adopté. 

—  Conformément  aux  prescriptions  du  Bèglemenl,  il  est 
ensuite  procédé  à  la  nominatiorî  des  membres  de  la  Commis- 
sion chargée  de  Texamen  des  candidatures  :  MM.  l'abbé 
Fouilhoux,  Parenty  et  Vernière  sont  désignes  pour  la  com- 
poser. 

—  ^L  le  Comte  de  Pontgibaud  donne  ensuite  lecture  d'une 
poésie  intitulée  le  Bazar  de  lu  Charité,  et  M.  le  Chanoine 
Fouilhoux  lit  plusieurs  extraits  d'un  ouvrage  sur  la  Mono- 
graphie d'une  paroisse  :  Vic-le-Comte,  la  vie  religieuse. 

Ces  deux  travaux  sont  renvoyés  au  Comité  de  publication. 
La  séance  est  levée  à  1^  heures  45. 

OUVRAGES    KEÇUS 

Journal  des  Savants  —  juillet-août  1897. 

Méynoires  de  VAradcm'ie  de  la  Société  nationale  des  Sciences  natu- 
relies  et  malhéniatiques  de  Cherbourg^  t.  XXX,  1896-97. 

Mémoires  de  V Académie  de  Stanislas,  5*  série,  t.  XIV. 

Mémoires  de  l' Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres  d'Angers,  Nou- 
velle période,  t.  111,  189'i-95. 
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Bulletin  de  la  Soc'èté  d'Horticulture  et  de  VU'/ culture  du  Puy-de-Dôme, 
2«  Irimestre  1897. 

'Una/tfs  de  la  Société  d* A grl culture ,  etc.,  du  département  de  la 
Uire;  2'»»  série,  t.  XVII,  1897  ;  2«  livraison,  avril-mai-juin. 

académie  des  Inscriptions  et   Belles-Lettres  ;  4°  série,  t.  XXV,  mai-  ' 
juin. 

Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seitie-Inférieure; 
t-  X,  3«  livraison. 

Extrait  des  travatuc  de  la  Société  centrale  d* AgricuUv/re  de  la  Seine- 
^^fàrieure;  2ol«  cah.,  136«>  année,  2»  et3«  trimestres  1897. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  du  Centime  delà  France: 
"  ^%  3«  trimestre  1897. 

Bulletin  de  la  Société  des  A  mis  des  sciences  et  arts  de  Hocheclwuarl  : 

'•  VII,  n^  11  et  12,  1897. 

.   Bulletin  de  la  Société  d*aqriculture  de  la  Lozère;  t.  XLIX,  1897, 
juillet.  -^ 

J^^'Ue  des  langues  romanes  ;  \*  série,  tome  X,  n^'  7  et  8,  juillet  août 

\'v^^^^  aqricole,  scientifique   et  littéi^aire  des  Pyrénées-Orientales; 

leri  .^^n  de  la  Société  des  antiquaii^s  de  V Ouest  ;  2«  série,  t.  IX, 
/?^'j5f stre  de  1897. 
j0r  gJj^  historique  et  archéologique  du  Marne  ;  tome  XLI®,  an.  1897, 

,  /ye»-^^*'^*  rfe  la  Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologiques  de 
Rft^'\    "^  ;  2-  série,  t.  V,  1897. 

»♦  ^^^^  f/es  pv^lications  dé  la  Société  havraise  d'Etudes  diverses  ; 
\î8f^,  ^'^  et  4«  trimestres  ;  1896,  l*»»-  et  2«  trimestres. 

^evue  des  travaux  scientifiques  ;  t.  XVII,  n°»  2,  3,  4,  5,  6,  7, 12. 
bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  ;  section 
aes  Sciences  économiques  et  sociales,    1897. 

Bulletin    de  la   Société  Nivemaise   des   lettres,    sciences  et   arts  ; 
•2«  fascicule,  1897. 

Bulletin  de  La  Diana  ;  t.  IX,  n^*  6. 

Bulletin  delà  Société  des  études  littéraires,  etc.,  du  Lot;  tome  XX H, 
3*  fascicule. 

Mènioires  de  la  Société  académique  d'agriculture,  des  sciences,  arts 
et  belles-lettres  du  dèpartemeni  de  VA  ube  ;  t.  LX  de  la  collection  ; 
l.  XXXIII,  3*  série,  1896. 

Travaux  de  l'Académie  nationale  de  Reims  ;  99\vol.,  année  189a-96, 
lome  ler. 

Hei'ue  historique  et  archéologique  du  Maine  ;  tome  XL*,  année  1896, 
•2»  trimestre. 

Mémoire  de  la  Société  académique  d^ Agriculture,  etc.,  de  VAube» 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 

Becueil  de  travaux  de  la  Société  d\igriculture,  sciences  et  arts  d'Agen  ; 
*>  série,  t.  XIII,  l»"-  partie. 

Becueil  de  mèmoit'es  et  documents  sur  le  Foi^ez,  publié  par  la  Société 
de  la  Diana. 

Annual  report  of  the  board  of  régents  of  tfie  Smithsonian  Institution 
fjusqu'à  juillet  1895.  —  1896). 
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H0UMAGE8  '. 


M.  Ch.  Janet.  —  Etudes  sur  les  Fourmis,  les  Guêpes  et  les  Abeilles 
;  notes  12'^  et  13«):  les  Fourmis  ;  Notes  sur  les  rapports  de  VAntenno- 
pkorus  IJhUaannl  Haller  avec  le  Casius  mixlus  Nylander,  et  sur  les 
Rapports  du  D'fScopema  comata  Berlese  avec  h  Casius  mixtus  Nylan- 
der  (Extrait  (\q^  Comptes  rendue  hebdomadaires  des  séances  de  VAca- 
démiedes  sciences.) 


Séance  du  2  décembre  1897 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  30,  sous  la  présidence  de 
M.  Cirice  Teillard,  président. 

—  Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté 
sans  observations. 

—  En  l'absence  de  M.  le  Secrétaire-Perpétuel,  M.  Vimont 
dépouille  la  correspondance  et  énuaiore  les  ouvratjes  reçus. 

—  M.  le  Président  fait  connaître  à  T Académie  la  mort  de 
M.  Bardoux,  ancien  ministre  de  Tlnstruction  publique,  mem- 
bre honoraire  de  la  Compagnie.  Cette  communication  est 
faite  dans  les  termes  suivants  : 

a  Messieurs, 

»  Le  deuil  qui,  la  semaine  dernière,  enlevait  au  Sénat  un 
de  ses  anciens  Vice-Présidents  ;  à  l'Institut  de  France  un  de 
ses  membres  les  plus  sympathiques  ;  au  monde  politique  un 
ancien  membre  du  gouvernement  ;  à  la  France  un  de  ses 
meilleurs  citoyens,  et  à  l'Auvergne  une  de  ses  illustrations, 
devait  avoir  son  contre-coup  douloureux  au  sein  de  notre 
Académie. 

»  M.  Bardoux  nous  appartenait,  en  effet,  et  nous  pouvions 
avoir  la  juste  fierté  de  le  compter  comme  un  des  nôtres.  Entré 
à  l'Académie  comme  membre  correspondant  le  6  décem- 
bre 1860,  élu  membre  titulaire  le  13  janvier  1863,  il  avait 
conquis  de  prime  abord  la  place  qui  convenait  à  Télendue 
de  son  esprit  et  à  la  variété  de  ses  connaissances.  Nous 
l'avions  çrardé  dans  nos  rangs  par  le  titre,  ronforé  à  Tuna- 
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nimité,  de  aiembre  honoraire  élu,  lorsqu'en  1883  les  devoirs 
de  la  vie  parlementaire  et  les  travaux  de  l'homme  d  étude  lui 
avaient  enlevé,  en  le  fixant  à  Paris,  la  possibilité  d'assister 
régulièrement  à  nos  séances. 

*  Sur  le  théâtre  plus  vaste  où  sa  destinée  l'avait  conduit, 
M.  Bardoux  a  pu  donner  sa  mesure  ;  mais  c'est  à  l'Académie 
de  Clermont  qu'il  avait  consacré  les  prémices  de  son  jeune 
talent  ;  c'est  elle  qui  avait  accueilli  et  encouragé  ses  débuts 
littéraires  ;  et  pareils  à  des  frères  applaudissant  aux  succès 
d'un  frère  aîné,  ses  collègues  de  l'Académie  de  Clermont 
pouvaient  considérer  comme  une  gloire  de  famille  l'entrée 
de  M.  Bardoux  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques, et  les  pronostics  qui,  dans  la  presse,  faisaient  pré- 
sager comme -prochaine  son  élection  à  l'Académie  Française. 

»  M.  Bardoux  a  peu  écrit  pour  notre  Académie.  Avocat 
et  homme  politique,  c'est  à  la  barre  et  dans  le  journalisme 
qu'il  dépensait  plus  volontiers  son  talent.  Nos  Mémoires 
conservent  de  lui:  en  1861,  un  rapport  sur  un  ouviage  attri- 
bué à  Antoine  Arnauld  de  Port-Royal,  manuscrit  trouvé 
dans  le  fonds  de  TEvêché  aux  Archives  départementales,  et 
communiqué  par  M.  Cohendy  à  l'Académie  ;  —  en  1864,  une 
note  lue  en  séance  publique  sur  la  correspondance  de  Thomas 
avec  Ducis. 

>  Dans  une  autre  séance  publique,  le  19  août  1878, 
M.  Bardoux  lisait  un  Eloge  de  M.  Henri  Lecoq  écrit,  au 
témoignage  de  tous  ceux  qui  l'ont  entendu,  avec  une  verve 
débordante  et  un  esprit  étincelant,  mais  qui  ne  fut  jamais 
imprimé  et  dont  l'Académie  a  plusieurs  fois  et  vainement 
réclamé  le  manuscrit. 

*  La  nature  du  talerit  de  M.  Bardoux  faisait  dès  lors 
prévoir  le  lettré  fin  et  délicat,  le  peintre  attachant  des 
figures  de  Basmaison,  de  Jean  de  Doyat,  du  comte  de  Mont- 
losier,  de  Lafayette,  de  Guizot,  de  Pauline  de  Beaumont  et  de 
M"»  de  Custine. 

»  Les  plus  anciens  de  nos  collègues  savent  quel  charme 
faisaient  aux  relations  de  M.  Bardoux,  la  courtoisie  provei- 


—  262  — 

biale  de  ses  manières,  la  haute  honorabilité  de  sa  vie,  la 
droiture  de  son  caractère,  son  excessive  serviabilité.  La 
Compagnie  à  laquelle  il  a  appartenu  peut  tout  entière  se  félici- 
ter d'avoir  pu  deviner  et  applaudir  à  son  aurore,  le  talent  dont 
la  France  entière  a  salué  plus  tard  le  plein  épanouissement. 

»  Je  devais  à  la  mémoire  de  M.  Bardoux  cet  hommage 
respectueux  et  le  témoignage  que  parmi  nous  du  moins,  son 
souvenir  restera  toujours  vivant,  entouré  d'honneur  et  de 
sympathie. 

>  Si  notre  Compagnie,  n'ayant  aucun  rang  officiel,  n'a  pu 
être  représentée  hier  à  ses  obsèques  que  par  l'empressement 
spontané  de  ses  membres  à  se  joindre  à  la  foule  qui  suivait 
son  cercueil,  il  convenait  qu'aujourd'hui,  dans  une  intimité 
presque  familiale,  un  souvenir  ému  réunit,  en  yn  même  élan 
de  confraternité,  le  faisceau  de  regrets  et  d'admiration  que  nous 
devons  à  notre  éminent  collègue.  » 

L'Académie,  s'associant  aux  regrets  exprimés  par  son  Pré- 
sident, décide  qu'un  extrait  du  présent  procès-verbal  sera 
envoyé  à  la  famille  de  M.  Bardoux. 

—  M*  Parenty  fait  hommage  de  son  travail  sur  les  vitesses, 
les  températures  et  les  poids  spécifiques  des  gaz  parfaits  et 
de  la  vapeur  d'eau  s'écoulant  à  travers  les  orifices. 

Le  même  membre  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les 
candidats  au  titulariat  et  à  la  correspondance. 

Sur  sa  demande,  et  sur  celle  de  M.  le  docteur  Grasset,  les 
noms  de  MM.  Colomb,  médecin  aide-major  au  105*  de  ligne,  à 
Riom,  et  Alibert,  ingénieur  à  Paris,  sont  inscrits  sur  le  regis- 
tre des  candidatures,  avec  l'observation  que  le  titre  de  mem- 
bre honoraire  élu  pourrait  être  offert  à  M.  Alibert,  après  un 
rapport  complémentaire. 

—  M.  Ronchon  dépose  sur  le  bureau  une  série  de  documents 
communiqués  par  M.  J'abbé  Surel  de  Saint-Julien,  ancien 
chapelain  de  Saint-Louis  des  Frani^ais,  à  Rome.  Ces  docu- 
ments ont  trait  au  diocèse  de  Saint-Flour.  Ils  sont  renvoyés 
au  Comité  de  publication. 
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—  La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  le  colonel  Poupon 
pour  sa  lecture  :  L'ami  de  V homme,  —  Renvoyé  au  Comité 
de  publication. 

La  séance  est  levée  à  3  heures  30.  ^ 

OUVRAGKS  REÇUS 

Journal  des  Savants  ;  septembre  et  octobre  1807. 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  la 
Savoie;  4»  Périe,  t.  VI,  1897. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère;  août-septembre 
1897. 

Bulletin  de  la  Société  arclièologique  de  Tournine  ;  2»  trim.  de  1897. 

Revue  bénédictine  ;  14»  année,  n<^  7  et  1.1,  juillet  et  novembre  1897. 

Bulletin  de  (a  Société  Impériale  des  naluralistes  de  Moscou; 
année  1896,  no  3. 

Revue  de  Saintonge  etd'Aunis  :  novembre  1897. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Tannée  1897,  4«  série,  tome  XXV,  bulletin  de  juillet-août. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Tour  aine  ;  2«  et  3®  trim.  1897. 

Revue  des  Travauûc  scientifiques  ;  t.  XVII,  n®*  8  et  9. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine;  t.  XLI,  année  1897, 
1*'  et  2*  semestres. 

Revue  Smithsonienne  ;  National  Muséum,  1893  et  1894  (2  vol.). 

Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  ;  section 
des  sciences  économiques  et  sociales  ;  Congrès  des  Sociétés  savantes  de 
1897. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Béziers  ;  3«  série,  t.  II, 
1"  Ht.,  vol.  XXV-XXVI  de  la  collection. 
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MELANGES 


Un  Historien  peu  connu  de  la  quatrième  Croisade 

ROBERT  DE   CLARY 

La  4^  croisade  a  eu  de  nombreux  historiens,  dont  le  plus 
célèbre  est  assurément  Villehardouin.  Son  œuvre  jette  un  tel 
jour  sur  cette  époque  que  Ton  s'en  est  contenté  jusqu'à  pré- 
sent, et  que  les  autres  annalistes  ont  été  dédaignés.  k\x  pre- 
mier rang  de  ces  oubliés  se  trouve  M.  Robert  de  Clary. 

Aucun  historien,  ni  Michaud,  ni  Michelet.  ni  Henri  Martin, 
ni  Dareste,  ne  parlent  de  Robert  de  Clary,  qui  est  cependant 
mentionné  par  Villehardouin  et  par  Froissart  (1). 

Dès  1844,  le  catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Copenhague  indiquait  un  manuscrit  français  de 
l'ancien  fonds  royal,  n°  487,  dans  lequel  se  trouvait  une  chro- 
nique sur  la  4®  croisade,  c  Petit  in-fol. —  Manuscrit  sur  vélin 

« 

du  commencement  du  xiv^  siècle,  contenant  128  feuillets  à 
deux  colonnes,  chacune  de  37  lignes  sur  raies  noires.  —  Som- 
mairesen  rouge.  —  Initiales  en  rouge  et  bleu,  d  Ce  manuscrit 
écrit  vers  1262,  a  d'abord  appartenu  à  Claude  Fauchet,  puis  à 
Paul  Pétau  et  à  Alexandre  Pétau,  il  renferme  cinq  pièces  di- 
verses, entre  autres  la  chronique  de  Turpin.  La  chronique  de 
Robert  de  Clary  commence  au  folio  100  par  ces  mots  :  «  Ichi 
commenche  li  prologues  de  Constanlinoble,  comment  ele  fut 
prise,  après  si  orres,  pour  coi  on  i  ala.  » 

Le  manuscrit  était  encore  inédit,  lorsque  le  savant  alle- 
mand Hopf  résolut  de  le  publier,  vers  ISjG  ;  il  Toffrit  même 
au  comité  de  la  langue,  qui  ajourna  Ih  réponse.  Rn  1803,  le 


(1)  Chap.  136,  lî. 
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D' L.  Sti'eit  consacra  quelques  pages  à  Robert  de  Clary  dans 
une  dissertation  (1).  Le  comte  Riant,  en  1870,  publia  le  ma- 
nuscrit de  Copenhague,  devançant  ainsi  Hopf,  mais  il  ne  fut 
lire  de  cette  publication  que  46  exemplaires  (2),  dont  quel- 
ques-uns furent  distribués  par  Tauteur  à  ses  amis.  Le  reste 
fut  mis  au  pilon  en  1871,  «  Tauteur  voulant  compléter  son 
travail  (3).  w  Le  nom  do  Robert  de  Clary  commençait  à  être 
œnnu  de  quelques  personnes.  M.  Rambaud,  alors  profçsseur 
à  la  Faculté  des  Lettres  de  Caen,  lui  consacra  une  étude,  d'a- 
près la  publication  du  comte  Riant  (4).  —  Hopf  était  mort, 
mais  son  livre  était  terminé:  M.  Paul  Meyer  se  chargea  de 
faire  Tintroduction  au  nom  de  l'auteur  décédé,  et,  en  1873, 
[laraissait  à  Berlin  chez  Woidmann,  l'œuvre  de  Ilopf,  les 
(Chroniques  (p^éco-romanes. 

La  chronique  de  Robert  de  Clary,  divisée  en  120  para- 
graphes, est  renfermée  dans  8^  pages  :  elle  ne  paraît  pas 
avoir  été  publiée  avec  beaucoup  d'exactitude,  à  en  juger  par 
la  collation  qui  en  été  faite  avec  le  manuscrit  de  Co- 
penhague (5),  c'est  cependant  de  cette  édition  que  nous 
allons  nous  servir  pour  fi^ire  connaître  le  chroniqueur  et 
son  œuvre  (6). 

I 

Nous  savons  peu  de  chose  de  sa  vie.  Les  8  pages  de  l'in- 
troduction de  M.  P.  Meyer  étudient  surtout  le  manuscrit.  Il 

[l)  Commentationis  de  auctorihus  quartae  quaî  habetur  sacra?  expedi- 
tionis  historiam  speclantibus  epitome.  —  Berlin,  18B3,  p.  6  seq. 

'*2)  Paris,  Jouaust,  1869-70,  gr.8o,  87  p. 

'•^)  Bibliothèque  de  V Ecole  des  Chartes,  XKWU  (l«72),  p.  316. 

l^)  A.  Rambaud,  Robert  de  Clary ^  qu^rrier  et  historien  de  lai^  croisade, 
•lans  Mémoires  de  V Académie  nationale  de  Caen.  XXXVIII«  (1872-73), 
P  IlO-ii-  Il  en  existe  un  tirage  à  part  (Cann,  1872,  8o,37p.)  —  Cf.  le 
•omple-rendu  très  sévère  de  M.  Paul  Meyer  dans  Revue  critique,  6«  an- 
née "21  défîembre  1872),  p.  39b. 

.^l  K.  NvTop,  dans  Zeitschrif  fîlr  romanische  Philologie,  III,  96-8. 

i6)  MM.  G.  Paris  et  Jeanroy,  dans  leurs  Extraits  des  Chroniqueurs 
frarupis  [Paris,  Hachette,  1892,  pet.  in-16),  ont  fait  figurer  quelques 
pages  de  Robert  de  (ilary  ;  —  M.  B.  Zeller,  de  même,  dans  la  petite  collec- 
l'oo  de  VHistoïre  racontée  par  les  contemporains  (Hachette,  in -32). 
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était  peut-être  apparenté  à  une  famille  de  Clary  établie  à 
Naples  ;  M.  Rambaud  suppose  qu'il  possédait  une  bou- 
cherie à  Amiens. 

C'est  lui-même  dans  sa  chronique  qui  nous  donne  quelques 
détails  sur  sa  personne.  Il  était  originaire  d'Amiens,  nous 
dit-il,  et  quand  bien  môme  il  ne  Taurait  pas  dit,  il  était  facile 
de  s'en  apercevoir  à  certains  mots  et  à  plusieurs  passages 
de  son  ouvrage.  Quand  il  compare  une  ville  à  une  autre,  c'est 
Amiens  ou  Arras  (mais  rarement)  dont  le  nom  vient  sous  sa 
plume.  Parle-t-il  d'une  mesure,  il  nous  dit  qu'elle  vaut  tant, 
mesure  d'Amiens,  ou  d'Amiennois  (1).  Il  énumèreles  croisés 
de  marque,  Thibaut  de  Champagne,  Simon  de  Montfort,  le 
comte  de  Flandre,  etc.,  et  aussitôt  après,  ceux  d'Amiens, 
parmi  lesquels  un  Aleaumes  de  Clary  (2),  dont  il  narre  com- 
plaisamment  les  exploits  (3),  son  frère,  nous  dit-il  (4).  Lui- 
même  il  se  qualifie  de  povre  chevalier^  et  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi on  lui  refuserait  ce  titre  comme  M.  Rambaud  Ta  fait 
en  1872,  peut-être  un  peu  gratuitement.  Il  prend  la  croix 
en  1202,  va  à  Venise,  et  fait  sans  doute  partie  de  ceux  qui 
n'ayant  pu  trouver  de  place  dans  la  ville,  «  se  logièrent  au 
miex  qu'il  peuvent  »  dans  l'île  de  Saint-Nicholaï.  Sans  cela, 
comment  serait-il  au  courant  des  sentiments  qui  animaient 
les  croisés,  sentiments  qu'il  exprime  trop  vivement  pour  ne 
pas  les  avoir  éprouvés  (o).  D'un  passage  de  sa  chronique  qui 
n'a  été,  ce  semble,  remarqué  d'aucune  des  rares  personnes 
(jui  se  sont  occupées  de  Robert  de  Clary,  je  crois  pouvoir 
supposer  qu'il  a  assisté  au  conseil  tenu  à  Corfou  peu  aprèî^ 
l'arrivée  d'Alexis,  car  il  donne  assez  de  détails  sur  ce  conseil 
et  sur  ceux  qui  ont  appuyé  le  fils  d'isaac  :  «  le  marquis  de 

(1)  Voir  notamment  §  46,  lorsqu'il  parle  du  siège  de  Tyr,  il  indique 
que  Ton  vendait  cent  besans  «  la  mesure  de  blé  de  la  vile  qui  ne  faisais 
mie  que  sestier  et  demi  à  Amiens  ». 

(2)  «  Li  clers  qui  moult  y  fist  preus  et  moult  y  fist  de  hardement  et  de 
proesches.  » 

(3)  Rob.  de  Clary,  /oc.  cit.,  §  75  et  76. 
!4)  Rob.  de  Clary,  loc.  cit..  §  76. 

(o)  Voir  notamment  ce  qu'il  dit  des  réjouissances  des  croisés,  etc. 
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Monlferral,  ajouie-t-il  (1),  y  raettoit  plus  de  peine  que  not^^.  » 
—  Robert  de  Ciary  assista  donc,  en  1203,  à  la  prise  de  Cons- 
tanlinople  ;  il  dut  séjourner  quelques  années  dans  cette  ville. 
Est-il  mort  à  Constantinople  ou  était-il  revenu  en  France  ? 
Nous  n'avons  aucun  renseignement  là-dessus,  quoiqu'il  soit 
|)ermis  de  penser  que  sa  chronique  ait  été  écrite  dans  son 
pays.  C'est  tout  ce  que  nous  savons  sur  sa  vie  (2). 

On  ignore  la  date  où  il  écrivit  sa  chronique.  Elle  est  pos- 
térieure, en  tout  cas,  à  Tannée  1216,  car  il  relate  (3)  la  mort 
de  l'empereur  Henri  d'Agre,  arrivée  le  11  juin  de  cette  année. 
Mais  il  est  véritablement  singulier  que  ses  souvenirs  aient 
Iraversé  la  Renaissance  sans  être  imprimés.  Le  manuscrit  de 
Copenhague,  datant  du  commencement  du  xiv*  siècle,  n'est 
évidemment  qu'une  copie.  Qu'est  devenu  le  manuscrit  original? 
Que  sont  devenues  les  copies  que  l'on  en  a  faites,  et  comment  se 
fait-il  que  l'on  n'en  connaisse  qu'un  seul  exemplaire?  Autant  de 
points  d'interrogation  auxquels  je  ne  puis  malheureusement 
pas  répondre,  et  qui  seront  peut-être  éclaircis  un  jour. 

Je  vais  maintenant  analyser  cette  chronique  et  essayer 
(l'en  dégager  le  caractère  de  l'auteur.  J'en  examinerai  ensuite 
la  valeur  historique  et  littéraire. 

II 

Les  causes  de  la  croisade  sont  connues  aussi  bien  que  la 
croisade  elle-même,  grâce  à  Villehardouin  ;  il  est  inutile  d'y 
revenir,  car  ce  serait  encore  obscurcir  le  nom  déjà  bien  obs- 
cur de  notre  a  povre  chevalier  »  Robert  de  Clary,  que  d'insis- 
ter sur  des  choses  dont  il  ne  parle  pas,  et  qu'il  n'a  peut-être 
pas  connues.  Je  n'examinerai  que  les  faits  passés  sous  îji- 
lence  par  Villehardouin,  volontairement  on  non. 


:i:  Rob.  de  Clary,  op.  cit.,  §33. 

2)  Sa  famille  e^t  aussi  inconnue.  Cependant  M.  Paul  Meyer,  dan?  son 
introduction  aux  Chroniques  de  Naples,  mentionne  plusieurs  membres 
(l'une  famille  de  Clary  à  Naples,  au  xiii^  .siècle,  qu'il  croit  attachés  par 
des  liens  de  parenté  à  Thistorien  de  la  4^  croisade. 

,3)  Rob.  de  Clary,  op.  cit.,  %  il9. 
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Robert  de  Ciary  ne  s'occupe  pas  de  Paction  diplomatique, 
comme  Villehardouin,  il  ne  fait  part  que  des  sentiments  qu'il 
a  ressentis,  que  des  événements  auxquels  il  a  assisté.  Notre 
chevalier  n'est  pas  un  chronologiste  de  profession  :  il  ignore 
la  date  exacte  de  la  croisade.  11  place  les  prêches  de  maître 
Fouques  «  vers  l'an  mil  deux  cent  trois  ou  quatre  »  (1),  an 
lieu  de  1201,  mais  il  nous  montre  l'effet  que  produisaient  sur 
le  peuple  les  harangues  du  curé  de  Neuilly.  «  Li  contes,  li  haut, 
baron  »  s'assemblent  pour  se  donner  un  chef  :  Thibaut  de 
Champagne,  élu,  meurt  peu  après,  suivi  bientôt  dans  la 
tombe  par  Fouques,  dont  «  che  fut  moult  grans  domages  ». 
A  cette  nouvelle,  les  croisés  «  moult  dolent  et  moult  corchie, 
et  moult  esmari  »  (2),  envoyèrent  auprès  de  Boniface  de 
Montferrat  qui  accepta  la  succession  de  Thibaut. 

Le  but  de  la  croisade  n'était  pas  encore  bien  déterminé.  Où 
irait-on?  Les  barons  u  ne  voloienl  mie  aler  en  la  terre  de 
Surie,  car  il  n'i  pourroient  rien  forfaire;  mais  ils  avoienl 
pourposé  à  aler  en  Babyloine  ou  en  Alexandre,  très  emmi 
aus  là  où  il  leur  peussent  plus  forfaire  »  (3).  Après  bien  des 
hésitations,  on  envoya  en  Italie  l'ambassade  dont  fit  partie 
c  li  mareschaux  de  Champaigne  »  Villchardouin.  Le  résul- 
tat de  cette  ambassade  est  connu,  ainsi  que  les  divers  inci- 
dents qui  signalèrent  son  passage  à  Gênes,  à  Pise,  et,  en  der- 
nier lieu,  à  Venise.  Je  ne  les  menlionne  que  pour  mémoire, 
notant  seulement  ce  dont  Viilehardouin  ne  parle  pas,  qu'un 
Vénitien  fut  envoyé  à  Corbie  pour  chercher  une  avance  de 
25,000  marcs. 

On  se  réunit  à  Venise  après  Pùques  1201.  Les  croisés  pau- 
vres sont  bien  étonnés  à  la  vue  de  cette  ville.  Ici  je  vais 
suivre  de  près  Robert  de  Clary,  dont  le  passage  relatif  aux 
croisés  méritant  d'être  lu  en  entier,  car  il  nous  fait  connaî- 
tre l'état  des  esprits  des  croisés  et  des  Vénitiens  ;  les  Véni- 
tiens peu  disposés  à  suivre  les  pèlerins,  les  croisés  enthou- 

(i)  Rob.  de  Clary,  op.  cit.,  §  1. 
(2!  Rob.  de  Clary,  op.  cit.,  %  10. 
13)  Rob.  de  Clary,  op.  ait,,  §5. 
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siastes^  se  décourageant  facilement,  mais  passant  aussi  du 
déœuragement  excessif  à  une  joie  extravagante.  —  L'af- 
fluence  est  si  grande  que  Ton  est  obligé  d'aller  se  loger  dans 
nie  Sain  t-Nicolaï,  en  face  de  Venise:  source  de  diflicultés 
avec  le  doge  de  Venise  toujours  à  court  d'argent  (1)  ;  «  moult 
dolent  et  moult  esmari  »  les  croisés  «  si  réfisent  une  autre 
cuelloiteet  empruntèrent  tant  de  deniers  comme  ils  peurent 
àchiaxqu'ils  quidoientqui  en  eussent  ».  Malgré  ces  emprunts, 
il  restait  encore  36.000  marcs  à  payer  :  on  s'arrangea.  11  fut 
décidé  que  cette  dette  serait  payée  sur  les  «  premeraines  con- 
questes  >. 

«  Quand  li  croisie  virent  cho  que  li  dux  leur  avoit  dit  et 
monstre,  si  en  furent  moult  lie  et  se  li  cairent  as  pies  de  goie 
et  se  li  creanterent  loyaument,  qu'il  feroit  moult  volontiers 
chou  que  li  dux  avoit  devisé.  Si  Gisent  si  grand  goie  la  nuit, 
qu'il  n'i  eut  si  povrc  qui  ne  fesist  grant  luminaire  e  por- 
loient  enson  les  lanches  grans  torées  de  candeilles  entor  leur 
loges  et  par  dedens,  que  che  samioit  que  toteToslfutesprisc.  » 

Le  doge  parle  alors  de  reprendre  Zara  qui  est  à  la  Hon- 
grie :  les  croisés  acceptent,  et  Ton  part  ;  malgré  son  grand 
âge,  Dandolo  prend  la  croix.  Ce  qui  frappe  le  plus  les  croisés 
et  notre  chroniqueur  picard,  c'est  la  galère  ducale:  tout  le 
monde  en  est  émerveillé,  morne  ceux  que  Robeit  nomme, 
avec  une  pointe  d'envie,  «  li  haut  barons  ».  Aussi  la  décrit- 
il  consciencieusement  (2),  et  il  n'oublie  pas  de  signaler 
rétonneraent  de  ses  camarades  :  <r  Tout  li  haut  home  et  clei^c 
et  lai  petit  et  grand  démenèrent  si  grand  joie  à  l'esmovoir  que 
oncques  encore  si  faite  joie  ne  si  fais  estoire  ne  fit  veus  ni 
ois...  Et  trestout  et  grant  et  plorèrent  de  pec  et  de  le  grant 
joie  qui  eurent.  »  La  ville  priî^e,  le  butin  fut  partagé  entre  les 
croisés  et  les  Vénitiens,  mais  leur  part  ne  contenta  pas  ces 
derniers.  Ils  voulurent  continuer  leurs  conquêtes  ;  à  quoi  les 
croisés  objectèrent  qu'ils  n'avaient  «  mie  viandes  ne   avoir 


(i)  Rob.  de  Clary,  op.  cil.,  ij  10. 
2;  Rob.  r!e  Clary,  op.  cil.,  %  1.3-1 1. 
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dont  il  y  peussent  aler  ;  car  ils  avoient  jà  près  de  tout  des- 
pendu, que  eus  u  séjorner  qu'ils  avoient  fait,  que  eus  u  grant 
loier  qu'ils  avoient  donné  au  au  navir  (1).  *  Le  doge  leur  fit 
de  beaux  discours,  leur  peignit  sous  de  baillantes  couleurs  la 
Grèce,  «  moult  rike  terre  et  moult  plentive  de  tous  biens  j>  ; 
Boniface  de  Montferrat  leur  fit  valoir  qu'ils  avaient  une  occa- 
sion pour  aller  dans  ce  pays  enchanteur  :  il  s'agissait  sim- 
plement de  rétablir  sur  le  trône  de  Constanlinople  le  fils 
détrôné  d'Isaac  l'Ange,  Alexis,  alors  en  Allemagne.  Envoi 
d'ambassadeurs  à  Alexis,  qui  rejoint  les  croisés  à  Corfou. 
Dans  une  réunion  tenue  par  les  principaux  chefs,  Alexis 
promet  aux  croisés  mille  marcs  et  d'autres  c  convenan- 
ches  >  {'2). 

Avant  de  s'embarquer,  les  croisés,  pour  se  mettre  la  cons- 
cience en  repos,  consultent  les  évêques  qui  répondent  que 
non  seulement  ce  n'est  pas  un  péché,  «  ainsi  étoit  grans 
aumônes,  car  puisqu'ils  avoient  le  droit  oir  qui  désérités 
étoit,  bien  li  pooient  aidier  à  son  droit  conquerre  et  de  ses 
ennemis  vengier  »  (3).  Ainsi  rassurés,  les  croisés,  toujours 
pratiques,  n'oublièrent  pas  de  faire  jurer  «  sur  sains  »  à 
Alexis  qu'il  tiendrait  ses  engagements,  et  l'on  partit. 

Devant  Byzance,  le  premier  engagement  ne  tarde  pas  à 
avoir  lieu.  Sa  description  dans  Robert  de  Clary  (4)  ne  laisse 
rien  à  désirer  :  l'on  voit  que  le  narrateur  est  aussi,  et  avanl 
tout,  un  guerrier.  Le  6  juillet  120iJ  la  tour  de  Galata  est 
prise  ;  l'empereur,  menacé  par  ses  sujets,  prend  la  fuite, 
et  Alexis  rentre  dans  Constantinople  où  il  délivre  sa  famille. 

^Peu  de  jours  après  le  Soudan  du  Caire  vint  demander 
le  secours  des  croisés,  qui  refusèrent,  et  le  roi  de  Nubie  vint 
à  Constantinople,  roi,  dit  Robert  de  Clary,  «  qui  toute  avoit 


(1)  Rob.  de  Clary,  op.  cit.,  %  16. 

(2)  Rob.  de  Clary,  op.  cit.,  §  33-39.  -  Les  §  18-29  ne  sont  qu»une 
longue  digression  où  i^on  appread  »  comment  Kyrsac  (Issac  l'Ange)  fut 
empereur,  et  comment  ses  fix  ala  en  AUemaigne,  etc.  » 

(3)  Rob.  de  Clary,  op.  cit.,  §  39. 
(4;  Rob.  de  Clary,  op.  cit.,  §  'j3. 
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la  chair  noire  »  (1).  Les  cent  mille  marcs  promis  par  Alexis 
furent  payés  après  le  couronnement,  et  partagés  entre  les 
Vénitiens  et  les  Français. 

Alexis  n'avait  que  Gonstantinople  ;  «  ses  oncles  tenoit  toutes 
les  chistéri  et  les  castiax  qui  siens  dévoient  être  »,  il  demanda 
Taide  des  barons  pour  les  reconquérir  et  leur  promit  de  leur 
donner  a  du  sien  moult  volontiers  ».  Les  croisés  dont  la 
cupidité  n'était  pas  le  moindre  défaut,  acceptent  :  la  moitié 
suivit  Alexis,  l'autre  moitié  resta  à  Gonstantinople  pour 
recevoir  le  paiement  des  mains  d'Isaac  ;  après  une  longue 
allenle,  les  croisés  restés  à  Gonstantinople  mandèrent  à 
leurs  camarades  de  revenir,  le  paiement  promis  ne  s'eflectuant 
pas.  Sur  le  conseil  de  sa  cour  qui  trouvait  qu'il  avait  déjà  trop 
payé,  Alexis  demanda  répits  sur  répits  ;  de  leur  côté,  les 
croisés  envoyèrent  messages  sur  messages  ;  lès  choses  s'en- 
venimèrent. Alexis  envova  une  note  comminatoire  ordonnant 
aux  croisés  de  «  wider  sa  terre.  S'ils  ne  la  widoient  onques 
par  tans,  qu'il  leur  feroit  anui  i>  (2).  Le  doge  le  convia  à  un 
entretien  où,  dans  un  langage  un  peu  trop  imagé,  il  lui 
rappela  que  les  croisés  l'avaient  tiré  de  la....  misère  (je  suis 
obligé  d'être  infidèle  à  l'original  et  d'atténuer  l'expression), 
et  qu'ils  l'y  remettraient. 

L'enipereur  essaya  d'incendier  la  flotte,  mais  il  ne  réussit 
qu'à  détruire  une  nef  marchande.  Là,  notre  historien  fait 
une  petite  digression,  et  nous  montre  la  position  malheu- 
reuse des  croisés  (3).  Après  la  mort  d'Alexis  (4)  et  d'Isaac, 
d  l'avènement  de  leur  assassin  sous  le  nom  d'Alexis  V 
i8  avril  1204),  les  Français  ne  virent  pas  améliorer  leur  sort. 
Aux  menaces  du  nouveau  souverain,  ils  répondirent  fière- 
ment qu'ils  ne  s'en  iraient  pas  sans  avoir  re[fris  Gonstanti- 
nople, et,  retrouvant  enfin  dans  le  péril  conscience  de    leur 

(il  Rob.  fie  Clary,  op.  cit.,  %  54. 
!2}  Rob.  de  Clary,  op.  cil.^  §  o8-o9. 
.3)  Rob.  de  Clary,  §  60. 

i^:  •<  Sidistoucun,  que  Alezes  estoitmort,  pour  rhou  (]u*il  ne  vaut  les 
coareuanches  as  pèlerins  tenir.  »  (/c/.,  §  62.) 
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valeur,  ils  refusèrent  même  les  offres  d'alliance  du  roi  de 
Bulgarie,  Joanissa. 

L'attaque  commence  le  9  avril  1204  (1),  et  une  grande 
bataille  s'engage  :  l'assaut  est  donné,  et  le  12  avril  1204  Cons- 
tantinople  prise,  Alexis  V  s'enfuit  et  son  successseur,  La^- 
caris,  se  réfugie  à  Nicée. 

La  fin  de  la  chronique  est  consacrée  à  l'élection  de  Bau- 
douin, à  son  couronnement,  au  partage  du  butin,  à  la 
défaite  d'Andrinople,  à  la  mort  d'Alexis  V,  au  mariage  de 
l'empereur  Henri  et  à  sa  mort.  La  chronique  de  Robert  de 
Clary  s'arrête  donc  au  H  juin  1216. 

111 

La  chronique  de  Robert  do  Clary  a-t-elle  une  valeur  his- 
torique ?  N'est-elle  pas  inutile  après  l'œuvre,  bien  plus 
considérable,  de  Villehardouin? 

Oui,  la  chronique  du  «  povre  chevalier  »  a  une  grande 
valeur  historique  ;  elle  mentionne  nombre  de  faits  que  Ville- 
hardouin, volontairement  ou  non,  a  laissé  dans  l'ombre.  Elle 
est  surtout  curieuse  en  ce  sens  qu'elle  complète  le  récit  du 
maréchal  de  Champagne.  Avec  Villehardouin,  nous  assis- 
tons aux  brillants  faits  d'armes  d'une  noblesse  habituée  aux 
tournois,  nous  voyous  les  hauts  barons  dans  leur  costume 
d'apparat,  toujours  renfermés  dans  leur  morgue  hautaine  ; 
dans  Robert  de  Clary,  nous  voyons  surtout  la  menue  gent. 
Quand  nous  voyons  «  li  haut  barons  »  c'est,  en  quelque  sorte, 
dans  leur  négligé,  avec  leur  ambition,  leur. cupidité,  leurs 
appétits  violents  et  insatiables.  Nous  les  voyons,  ces  hauts 
seigneurs,  tellement  détestés  pai*  les  «  povres  »  chevaliers 
dont  Robert  de  Clary  fiiit  partie,  que,  lorsqu'ils  sont  vaincus 
à  Andrinople,  le  14  avril  1405,  les  croisés  n'ont  pour  eux 
aucune  pitié.  Robert  de  Clary,  qui  a  témoigné  son  regret  du 
pillage  de  Constantinople,  ne  trouve  que  ces  mots  pour   la 

(1  Rob.  rîo  Clpry,  S  71. 
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défaite  de  ses  compatriotes  :  «  Eqsî  faitement  se  vengea 
Damedieus  d'aus  pour  leur  orguel  et  pour  le  rnale  foi  qu'ils 
avoient  porté  à  le  povre  gcnt  de  Tost,  et  les  oribles  pekies 
qu'ils  avoient  fait  en  le  chité.  »  (1). 

Tous  ces  hauts  barons,  sauf  deux  ou  trois  (Baudoin,  le 
C  de  Saint-Pol,  etc.),  sont  avides,  cupides,  pillards,  tels  que 
Villehardouin  ne  nous  les  a  pas  montrés.  Dès  le  début  de  la 
croisade  ils  ne  voulaient  pas  aller  en  Syrie  «  il  n'i  porroient 
lien  forfaire  »  (2)  ;  à  Venise,  ce  sont  eux  qui  prennent  les 
meilleurs  logements.  Du  reste,  leur  foi  cède  le  pas  à  l'avidité. 
Malgré  la  lettre  qui  excommunie  tous  ceux  qui  «  feroient 
nul  domage  »  aux  habitants  de  Zara,  ils  assiègent  la  ville  et 
la  prennent,  quittes  à  envoyer  à  Rome  Tévêque  de  Soissons 
demander  l'absolution  de  leurs  péchés  (3). 

Ils  veulent  toujours  «  viandes  et  avoir  *  selon  l'expression 
qui  revient  si  souvent  dans  leur  bouche.  Ils  ne  cherchent 
pas  à  combattre  pour  le  droit  et  la  justice,  ils  ne  veulent  que 
conquesle  de  viande  (4).  Dans  leurs  discours,  ils  menacent  de 
couvrir  de  ruines  le  monde  entier,  jurent  de  découper  tous 
leurs  ennemis  (3),  et,  au  premier  danger,  ils  ont  «  moult 
?Pant  peur,  moult  réclament  Damedieu  et  Nostre  Dame,  sont 
si  esmaris  qu'ils  ne  savent  conseiller  »  (6),  et,  finalement, 
sont  obligés,  comme  à  Andrinople,  de  fuir  devant  ceux  qu'ils 
considèrent  comme  des  barbares.  Ils  restent  volontiers  dans 
les  villes  pour  recevoir  le  paiement  des  services  que  rend  la 
menue  gent  ;  et  là,  à  l'abri,  ils  se  partagent  tranquillement 
le  butin,  et  prennent  les  trésors  qu'on  les  avait  chargés  de 
garder  (7).    . 

Voilà  pour  l'état  moral  des  chefs  de  la  croisade.  Les  pau- 
vres chevaliers,  eux,  sont  braves  comme  cet  Aleaume  de 

(V  fiolj.  de  Clary,  op.  ciL,  §  112. 
i'^)  ftob.  de  Clary,  §  o. 
!f/  ^ob.  de  Clary,  §  14,  lo. 
/f/^''t>.  de  Clary,  op.  cit.,  S  33. 

^''  *^ob.  de  Clary,  op.  clL,  §  lOoet  81. 

2'  Séri^^  —  Novembre-Décembre  1897.  20 
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Glary  c  li  clers  qui  autant  avoit  fait  d'armes  et  plus  que  deux 
chevaliers  »  (1)  ;  ils  sont  toujours  à  la  peine,  rarement  à 
l'honneur.  «  Li  haut  homme,  li  riko  homme  prennent  consel 
entr  aux  que  le  menue  gent  n'en  sait  mot,  ne  li  povre  cheva- 
lier de  l'ost  #  (2).  Ils  sont  toujours  sacrifiés,  à  Venise  où  ils 
sont  obligés  de  se  loger  «  au  miex  qu'ils  peuvent  »  dans 
l'île  Saint-Nicholaï,  comme  à  Constantinople  où  ils  se  conten- 
tent de  masures,  les  palais  étant  occupés  par  la  noblesse. 

Pour  les  événements,  Robert  est  aussi  utile  à  consulter, 
car  il  a  beaucoup  des  qualités  nécessaires  à  un  bon  historien. 
Il  est  injparlial.  Ainsi,  il  n'aime  guère  le  marquis  de  Mont- 
ferral,  et,  lors  de  l'élection  de  Baudoin,  il  montre  w  la  grant 
goie  de  pleuseur.  qui  a  voient  grant  peur  et  grant  doute  que 
on  ne  nonimast  le  u)ar(|uis...  »,  mais  il  n'oublie  pas  de  dire 
que  beaucoup  en  furent  «  moult  dolent  >  (3).  H  est  curieux  ; 
il  aime  à  s'informei'  des  usages  des  peuples  qu'il  ne  connaît 
pas.  Le  roi  de  Bulgarie,  Joanissa,  vient  vers  les  croisés:  le 
pauvre  chevalier  picard  prend  aussitôt  des  informations  sur 
ses  sujets  et  nous  donne  (4)  des  renseignements  fort  intéres- 
sants. 11  est,  de  plus,  observateur  attentif  et  sagace  ;  il  re- 
marque dans  une  ditcussion  (|ue  le  marquis  de  Montferrat 
prend  beaucoup  de  peine  à  faire  adopter  le  piojet  de  partir 
immédiatement  assiéger  Constantinople  (5),  et  il  se  dit  qu'il 
doit  y  avoir  une  raison.  Il  nous  la  donne,  mais  avec  un 
peu  trop  de  détails  (6). 

Il  note  aussi  ce  qu'il  est  intéressant  de  noter,  par  exemple 
la  cherté  des  vins  à  ChalcéJon.  <(  Le  kiertes  estoit  si  grant 
en  l'ost  qu'on  i  vendait  un  sestier  de  vin  XII  saus,  Xllll  saus, 
XV  saus,  tele  eure  fu,  et  une  geline  XX  saus  et  un  oof 
11  deniers  ;  mais  du  biscuit  n'y  avoit-il  mie  tele  kierle,  * 


(1)  Hob.  (Je  Clary,  op.  ciL,  g  98. 
(2^  Rob.  de  Clary,  op.  cit.,  S  80. 
^3;'  Rob.  de  Clary,  op.  cit.,  §  9o. 
(4)  Rob.  de  Clary,  op.  cit.,  %  63. 
(ni  Rob.  de  Clary,  op.  cit.,  §  33. 
[6  Rob.  de  Clary,  op.  cit.,  §  33-3'J. 
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petits  détails  que  le  maréchal  de  Champagne  ne  s'est  pas 
abaissé  à  relever  dans  ses  mémoires,  mais  qui  ne  manquent 
cependant  pas  d'intérêt. 

Il  y  a  en  lui  un  soldat,  et  un  soldat  savant,  qui  connaît  les 
r{»gles  de  la  guerre  et  du  siège  (1).  Il  n'y  a  qu'à  lire  la  des- 
cription du  premier  engagement,  Tordre  de  bataille  du 
0  juillet  1203  (2),  et  surtout  la  bataille  qui  se  termine  par  la 
prise  de  Constantinople  (3)  pour  voir  que  c'est  un  soldat  qui 
raconte  ces  mouvements  de  troupes  des  arbalétriers,  des 
archers,  et  de  la  cavalerie,  qui  décrit  les  préparatifs  des 
croisés  pour  assiéger,  ceux  de  Constantinople  pour  se  défen- 
dre. Il  n'oublie  ni  les  machines  pour  miner  les  murs,  ni  les 
cinq  étages  de  murailles,  ni  les  ponls  couverts  pour  arriver 
sur  les  murs. 

Enfin,  ce  curieux,  cet  observateur,  ce  soldat,  est  aussi 
archéologue  et  quelque  peu  artiste.  Il  décrit  consciencieu- 
semeal  la  galère  ducale  de  Venise  ;  s'agit-il  de  l'enseigne 
laissée  à  Philéa  dans  un  engagemeui,  par  l'empereur  Alexis? 
Hobert  de  Clary  nous  dit  «  qu'elle  estoit  toute  d'or  et  toute 
carkîe  de  riches  pierres  précievses;  et  estoit  si  bêle  et  si  rike, 
que  onnques  si  bêle  ne  si  rikes  ne  fut  veue.  »  Aussi  est-il 
heureux  lorsque  les  croisés  sont  enfin  maîtres  de  Constan- 
tinople, de  cette  Bysance  «  où  estoient  les  deux  tiers  de 
l'avoir  du  monde  »  (4),  et  il  nous  parle  longuement  des 
merveilles  de  ce  paradis,  des  palais,  de  Sainte-Sophie  (5),  de 
la  colonne  de  Justinien  (0),  du  monastère  des  Sept  Apôtres, 
de  la  Porte  d'Or  (7),  de  l'Hippodrome  (8),  du  forum  de  Théo- 
dose, etc. 

(1)  C'est  aussi  an  esprit  cultivé  qui  connaît  les  romans  de  chevalerie < 
Aleiaodre  le  Grand  (cf.  §  81  et  103),  Troies  li  grand  (§  40),  etc. 
;2)  Rob.  de  Clary,  op.  cit.,  %  4'i-49. 
>3)  Rob.  de  Clary,  op.  cit.,  §  74-79. 
|4î  Rob.  de  Clary,  op.  cit.,  §  81. 
(o)  Rob.  de  Clary,  op,  cit.,  §  8o. 
(6;  Rob.  de  Clary,  op,  cit.,  %  80. 
(7)  Rob.  de  Clary,  op.  cit.,  %  49. 
18)  Rob.  de  Clary,  op.  cit.,  §  90. 
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IV 


I 

Il  reste  à  parler  de  la  valeur  littéraire  de  Tœuvre  de  Robert 
de  Clary.  Son  langage  est  très  archaïque,  plus  que  celui  de 
Villehardouin,  et  par  conséquent  bien  plus  aussi  que  celui  de 
Froissart  qui  a  vécu  un  siècle  plus  tard  (1).  Ce  style  est,  du 
reste,  un  des  mérites  de  Touvrage.  Il  offre  un  intérêt  spécial 
pour  les  philologues.  On  y  trouve  des  mots  vieillis  et  même 
certains  mots  un  peu  grossiers  que  Ton  chercherait  en  vain 
dans  les  écrivains  postérieurs,  «  fleurs  de  rhétorique  cicéro- 
niane  »  fort  usitées  à  cette  époque,  comme  en  font  foi  les 
fabliaux.  Il  faut  aussi  remarquer  que  la  chronique  est  l'œuvre 
d'un  Picard.  Le  g  partout  remplace  le  j  {goie  au  lieu  de  jote), 
le  w  remplace  le  g  (warder  au  lieu  de  garder),  le  c/t  au  lieu 
du  c  (ici  est  écrit  ichi).  Les  voyelles  sont  souvent  répétées 
(waaing  —  gain),  etc. 

Néanmoins,  la  lecture  en  est  facile  :  certaines  phrases, 
même,  ne  manquent  ni  d'élégance  ni  de  vivacité.  La  langue 
n'est  pas  encore  complètement  fixée  (l'orthographe  d'un  même 
mot  varie  souvent  dans  la  même  phrase),  mais  on  sent  qu'elle 
existe,  qu'elle  se  forme,  et  qu'elle  s'approche  de  la  perfection. 
Les  bases  de  la  langue  sont  jetées  :  il  ne  reste  plus  qu'à 
poser  les  règles. 


De  cette  élude  sommaire,  je  crois  pouvoir  tirer  les  conclu- 
sions suivantes  : 

f°  Robert  de  Clary  est  un  historien  de  valeur.  De  même 
qu'il  ne  peut  remplacer  Villehardouin,  de  même  Villehar- 
douin ne  peut  le  remplacer.  Avec  celui-ci  nous  voyons  la 
noblesse  peinte  par  un  de  ses  membres,  et,  parlant,  dis- 
posé à  nous  cacher  ses  vices  ;  avec  celui-là,  nous  la  voyons 

(1)  Aussi  je  ne  mVxpIique  guère  que  les  savants  auteurs  des  Chroni- 
queurs français  aient  paru  étonnés  que  l'œuvre  de  Robert  Clary  soit  plus 
archaïque  que  celle  de  Froissart. 
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représentée  par  un  de  ses  ennemis  qui  a,  cependant,  le  mérite 
dëtre  impartial.  Robert  de  Clary  est  surtout  utile  pour  étudier 
la  vie  intime  des  croisés,  de  1201  à  1206  particulièrement,  et 
le  côté  militaire  et  le  côté  pratique  de  la  croisade,  toutes 
choses  dont  Villehardouin  ne  s'occupe  guère.  Ce  qui  donne  une 
saveur  particulière  à  sa  chronique,  c'est  qu'il  ne  raconte  que 
ce  qu'il  a  vu  :  pinxit  ad  vimnn.  Son  œuvre  se  termine  ainsi  : 
€  Chis  qui  i  fu  et  qui  le  vit  et  qui  Toi  le  tesmoingne,  Robers 
de  Clari  le  chevaliers  et  a  fait  mettre  en  escrit  la  vérité  >. 

2°  En  taiit  qu'œuvre  littéraire,  la  Chroniqiie  de  la  prise  de 
ConstarUinople  est  un  des  plus  anciens  monuments  de  notre 
prose  française,  de  notre  histoire  nationale. 

Qu'il  me  soit  permis  de  regretter  que  la  Société  de  l'His- 
toire de  France  ou  la  Société  historique  qui  ont  réimprimé  et 
fait  connaître  tant  de  vieux  historiens,  aient  dédaigné  de 
s'occuper  jusqu'à  présent  de  notre  pauvre  Robert  deClary: 
il  n'est  cependant  pas  indigne  de  cette  faveur,  et  il  méri- 
terait d'être  placé  dans  toute  bibliothèque  à  coté  de  l'ou- 
vrage de  Villehardouin  dont  il  est  le  complément  indispen- 
sable. Il  serait  à  désirer  que  l'érudit  qui  connaît  le  mieux 
l'Orient  latin,  M.  Kohler,  nous  donnât  bientôt  une  édition  de 
celte  intéressante  chronique. 

Félix  ClIAMBON. 


Le  Bazar  de  la  Charité 

Paris,  qui  fut  toujours  une  ville  élégante. 
Sait  transformer  bien  vile  en  un  plaisir  mondain 
L'œuvre  de  charité  pour  la  rendre  attrayante 
A  tout  le  genre  humain. 

Pour  lui  faire  un  grief  de  sa  belle  parure, 
De  son  amour  des  fleurs,  d'un  ruban  de  satin. 
Il  faut  une  âme  austère,  une  triste  figure 
Avec  l'esprit  chagrin. 
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D'aucuns  l'ont  fait  parfois,  je  ne  suis  pas  du  nombre  ; 
Sans  vouloir  les  blâmer,  je  crois  qu'ils  ont  eu  tort  ; 
Ce  n'est  pas  à  Paris  qu'il  faut  vivre  dans  l'ombre 
Ni  médire  du  sort. 

Paris  veut  être  gai,  toujours  jeune,  à  la  mode; 
Il  est  bon  quand  il  rit,  quand  il  se  voit  fêté, 
Mais  il  devient  méchant  si  quelqu'un  l'incommode  ; 
C'est  un  enfant  gâté. 

Or  tout  Paris  ouvrait  depuis  quelques  années 
Une  boutique  immense,  espèce  de  bazar. 
Où  robes  de  printemps,  avant  d'être  fanées. 
Se  frôlaient  par  hasard. 

Le  faubourg  Saint-Germain,  marquises el  duchesses 
Y  tenaient  leurs  états;  et  chacune  à  son  tour 
Vantait  de  son  comptoir  les  fragiles  richesses 
En  vous  disant  bonjour  ! 

Les  beaux  messieurs  venaient  en  pompeux  équipages. 
I         Lo  sourire  à  la  bouche  et  le  cœur  généreux, 

Déposer  quelques  louis  avec  de  grands  hommages, 
Puis  s'en  allaient  heureux. 

Heureux  d'avoir  vu  là  quelque  patricienne 
Dont  ils  sont  fort  jaloux  de  hanter  les  salons  ; 
Heureux  aussi  d'avoir  fait  une  œuvre  chrétienne 
En  semant  leurs  doublons. 

D'autres  moins  grands  seigneurs,  plus  modestes  peul  <Mre. 
Envoyaient  leur  offrande  en  un  pli  cacheté, 
Toujours  prêts  à  donner,  évitant  de  paraître 
Même  avoir  acheté. 

Ce  bazar  était  un  torrent  de  bienfaisance 
Dont  les  flots  roulaient  l'or  sur  un  lit  de  velours, 
Où  le  pauvre  puisait  l'amour  et  l'espérance 
Qui  rend  ses  pas  moins  lourds. 
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Le  Seigneur  bénissait  cette  eau  fertilisante 
Comme  il  avait  béni  la  manne  du  désert, 
Comme  il  bénit  toujours  Pâme  compatissante 
A  l'a  me  qui  le  sert. 

Le  Très- Haut  qui  se  plaît  à  nous  voiler  sa  face, 
Qui  cache  ses  desseins  à  notre  entendement, 
Qui  ne  connaît  du  temps  ni  la  fin  ni  Tespace 
Ni  le  commencement, 

L'Eternel  a  permis  qu'une  main  inhabile 
Vînt  allumer  le  feu  sur  ce  troupeau  de  choix. . .  • 
O  Christ  !  Cet  holocauste  était-il  donc  utile, . . . 
Utile  après  ta  croix?. . . . 

Fallait-il  immoler  cette  illustre  Princesse 
D'un  sang  royal  si  pur,  Duchesse  d'Alençon? 
Elle-même  s'offrait  sans  peur  et  sans  faiblesse 
A  payer  la  rançon. . .  • 

Mais  la  rançon  de  qui  ?. . . .  Les  justes,  les  fidèles 
Devront-ils  porter  seuls  le  poids  de  ton  courroux  ? 
L'amour  que  nous  avons  pour  des  âmes  si  belles 
Te  rendrait-il  jaloux  ? 

En  vovant  s'élever  la  flamme  meurtrière, 

«> 

Cette  auguste  Princesse  avait  dit  hautement  : 
«  Sortez  tous  !  sauvez- vous  ! . . . .  Moi,  je  sors  la  dernière 
*  De  notre  bâtiment.  » 

Ainsi  le  capitaine,  à  l'heure  du  naufrage, 
Reste  seul  sur  le  pont  du  navire  en  danger. 
Ne  songeant  qu'à  sauver  ses  hommes  d'équipage 
Et  chaque  passager. 

Saint-Périer  se  montra  tout  aussi  généreuse  ; 
Elle  allait  recevoir  le  baplème  du  feu, 
Heureuse  de  sauver  les  autres,  plus  heureuse 
Encor  d'aller  à  Dieu  ! 
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En  vain  lui  criait-on  :  «  La  flamme  vous  entoure, 
Fuyez,  il  est  grand  temps  !  le  péril  va  croissant.  » 
—  «  Plus  tard  »,  répondait-elle,  et  pleine  de  bravoure 
Tendait  son  bras  puissant. 

Mais  voici  qu'un  grand  cri,  qu'une  clameur  immense 
Avec  des  craquements  s'élève  du  brasier, 
Que  le  toit  enflammé  croule  avec  violence 
S'abîmant  tout  entier  ! 

• 

Saluons  !...  C'est  la  mort  !...  La  fumée  en  colonne 
Monte  plus  épaisse  et  plus  noire  vers  les  cieux... 
Le  sacrifice  est  fait  !...  Aux  martyrs  la  couronne 
Sur  un  front  radieux  !... 

Mais  pour  nous,  malheureux  qui  restons  sur  la  terre, 
A  quel  affreux  spectacle  allons-nous  assister  ! 
Sous  la  fournaise  ardente,  au  fond  de  ce  cratère 
Que  de  morts  à  compter  ! 

Ah  !  quel  hideux  amas  font  ces  chairs  calcinées  ! 
Ces  membres  détachés,  fondus  par  la  chaleur  ! 
Visages  grimaçants  !  mâchoires  décharnées  ! 
Masques  de  la  douleur  ! 

De  ces  corps  si  vermeils  que  Dieu  lui-même  admire 
Il  ne  reste  plus  rien  que  de  noirs  détritus, 
Sur  leur  lèvre  succède  au  gracieux  sourire 
L'effroyable  rictus. 

Le  sol  qui,  sous  les  pas  de  ces  femmes  charmantes, 
Paraissait  embaumer  comme  l'ambre  et  l'encens, 
Exhale  odeur  de  sang  et  d'entrailles  fumantes 
Qui  révolte  les  sens. 

Pleurez,  enfants,  pleurez  une  mère  adorée. 
Qu'il  vous  faudra  chercher  au  fond  de  ce  charnier  ; 
Mères,  pleurez  l'enfant  que  vous  aviez  parée 
De  son  joyau  dernier. 
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Prince,  pleurez  aussi  ;  votre  sainte  compagne, 
Fille  et  sœur  de  rois,  va  régner  à  son  tour  ; 
Elle  est  près  de  saint  Louis,  non  loin  de  Charlemagne, 
A  la  céleste  cour  ! 

Mais  vous  allez  passer  des  heures  solitaires. 
Le  sommeil  aura  fui  vos  yeux  baignés  de  pleurs  ; 
L'avenir  est  pour  vous  plein  de  sombres  mystères, 
De  deuils  et  de  douleurs. 

Pleurez,  pleurez,  Luppé,  vous  qu'un  amour  fidèle 
Tint  penché  si  longtemps  sur  ces  corps  consumés, 
Cherchant  à  reconnaître  un  objet  qui  fut  d'cttc, 
L'un  de  ses  traits  aimés. 

Pleurez,  Mandat-Grancey,  d'Hunolstein  dont  la  femme 
Pouvait  signer  d'Uzès  ou  de  Crussol  encor  ; 
D'Hinnisdal,  Saint-Martin,  Bonneval,  noble  dame 
Dont  le  cœur  était  d'or. 

Mackau,  pleurez  aussi  ces  victimes  chéries  ; 
Pleurez,  Vatimesnil  et  Carayon-la-Tour, 
Vous,  Chevilly,  pleurez  les  deux  roses  flétries 
En  ce  terrible  jour  ! 

Il  faut  inscrire  encore  en  ce  martyrologe 
Saint-Didier,  Mimerel,  Bouthillier,  Gossellin, 
Nitot,  Forgés,  Feulard,  et  faire  votre  éloge. 
Comtesse  de  Vallin  ! 

Cent  autres  ont  péri  1  Magnifique  hécatombe  ! 
Qui  met  la  France  en  deuil  et  trouble  tous  les  cœurs  : 
L'Europe  en  a  frémi,  s'inclinant  sur  la  tombe 
Où  dorment  ces  vainqueurs  1 

Car  ce  sont  des  vainqueurs  plutôt  que  des  victimes 
Ceux  qu'un  trépas  si  noble  élève  jusqu'aux  cieux. 
Qui  sur  un  char  de  feu  peuvent  gravir  des  cimes 
Trop  hautes  pour  nos  yeux. 


Seigneur,  vous  avez  pris  les  âmes  les  plus  belles. 
Couronnez -les  d'azur  et  de  lis  à  la  fois  !... 
Qu'elles  chantent  en  chœur  de  leurs  plus  douces  voix 
Vos  desseins  merveilleux,  vos  gloires  éternelles  ! 

Et  vous,  nouveaux  martyrs,  anges  de  charité, 
Qui  goûtez  pour  toujours  un  bonheur  mérité, 
Obtenez-nous  la  foi,  Tamour  et  l'espérance; 
Faites  régner  la  paix  au  doux  pays  de  France  ! 

Le  Comte  de  PoxTr.iPAun. 
Juin  1807. 


L'Ami  de  Thomme 

«  Miseris  simcurrere  disco.  » 

Il  y  a  quelques  temps,  un  article  de  journal,  sous  le  titre  : 
Les  Chiens  en  Angleterre,  débutait  par  la  phrase  suivante  : 

((  Le  Gouvernement  anglais,  voulant  combattre  efficace- 
^  ment  la  rage,  a  récemment  prescrit  l'usage  constant  de  la 
»  muselière  pour  tous  les  chiens  ;  »  et,  plus  récemment,  un 
fait  divers  du  Moniteur  du  Ptiy-de-Ddme  nous  apprenait 
qu'un  M.  H.,,  n'avait  été  autorisé  à  débarquer  des  chiens  à 
Douvres  qu'à  la  condition  de  les  y  garder  pendant  trois  mois, 
soigneusement  muselés.  Une  courte  absence  qu'il  fit  lui 
valut  une  forte  amende.  D'où  l'on  voit  que  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  chiens,  mais  les  maîtres  qui  sont  tenus  à  l'attache. 

Ces  mesu res,  que  je  me  permets  de  qualifier  d'absu rdes,  m'on  t 
suggéré,  sur  nos  procédés  habituels  vis-à-vis  de  ces  inté- 
ressants quadrupèdes,  quelques  réflexions  générales  que  je 
me  propose  de  développer. 

Le  genre  humain,  par  toute  la  terre,  est-il  donc  condamné 
à  se  traîner  dans  le  préjugé,  la  routine  et  l'erreur,  même  en 
ce  qui  touche  le  plus  ses  intérêts  matériels  et  sa  propre  con- 
servation, et  faut-il  aussi  que  les  idées  les  plus  simples,  si 
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logiques  qu'elles  soient,  lorsqu'elles  s'écartent  un  tant  soit 
peu  de  ce  qu'on  appelle  l'opinion  publique,  éprouvent  sans 
cesse  des  difficultés  inouïes  à  se  faire  jour  et  à  s'implanter 
dans  les  esprits  ? 

Voyez,  par  exemple,  où  nous  en  sommes  encore  aujour- 
d'hui à  propos  de  l'élevage  et  de  l'éducation  du  chien  !  Voilà 
un  animal  que  l'Auteur  de  toutes  choses  semble  avoir  spé- 
cialement créé  pour  être  notre  compagnon  fidèle  et  dévoué, 
notre  précieux  auxiliaire  dans  tous  les  moments  de  notre 
existence,  aus^si  bien  dans  les  milieux  civilisés  que  dans  les 
conditions  de  la  vie  rudimentaire  et  sauvage  ;  il  serait  natu- 
rel que  notre  préoccupation  constante  dût  être  de  cultiver  et 
de  développer,  pour  les  mettre  sagement  à  profit,  ses  remar- 
quables instincts  et  sa  merveilleuse  intelligence.  Comment 
se  fait-il  qu'au  lieu  de  seconder  directement  la  nature  dans 
son  œuvi'e,  nous  nous  obstinions,  soit  systématiquement,  soit 
inconsciemment,  à  la  contrarier,  à  la  fausser,  à  ce  point  que 
nous  en  arrivons  bien  souvent  à  faire  d'un  animal  doux, 
nimanl,  sympathique,  un  être  méchant,  hargneux,  dan- 
gereux. 

Un  écrivain  bien  connu,  autant  par  son  bon  sens  que  par 
son  esprit,  Alphonse  Karr,  a  dit  quelque  part  :  «  Ce  qu'il 
y  a  de  meilleur  dans  l'homme,  c'est  le  chien.  > 

Il  aurait  pu  ajouter  ceci  :  «  Ce  qu'il  y  a  de  pire  dans  le 
chien,  c'est  l'homme.  » 

Ce  second  propos,  j'en  conviens,  n'est  pas  flatteur  pour 
notre  espèce.  Cependant  il  me  sera  facile  de  prouver  sa  jus- 
tesse, en  établissant  une  sorte  de  comparaison  entre  ce 
qu'on  peut  appeler  Tétat  originel  de  la  race  canine,  et  son 
étal  consécutif,  autrement  dit  entre  le  chien  tel  qu'il  doit 
être,  et  le  chien  tel  que  nous  l'avons  fait. 

Tout  d'abord,  je  tiens  à  dire  que  je  resterai  sur  le  lerrainde 
la  généralité,  sans  prétendre  exprimer  desidées  absolues.  Là, 
comme  ailleurs,  il  faut  admettre  des  exceptions,  et  reconnaî- 
tre que  dans  le  sujet  qui  nous  occupe,  l'homme  a  su,  sur 
bien  des  points,  mettre  habilement  la  nature  à  son  service. 
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Mais  il  faudra  bien  accepter  que  là  où  il  n'a  pas  su  la  diriger 
dans  la  bonne  voie,  il  s'est  rendu  le  complice  et  même 
l'auteur  responsable  d'un  état  de  choses  dont  il  est  le  pre- 
mier à  subir  les  fâcheuses  et  redoutables  conséquences. 

Le  chien  est  un  être  essentiellement  locomoteur.  Ses  qua- 
lités de  fond,  d'haleine,  de  vitesse,  sont  supérieures  à 
celles  de  la  plupart  des  animaux.  Dès  son  plus  jeune  âge, 
il  témoigne  que  le  mouvement,  la  liberté,  la  vie  au  grand  air, 
sont  indispensables  à  son  tempérament.  Comment  compre- 
nons-nous ces  besoins?  En  l'emprisonnant,  comme  chien  de 
chasse,  dans  un  chenil  ;  en  l'immobilisant,  la  chaîne  au  cou, 
comme  chien  de  garde,  à  sa  niche;  en  le  cloîtrant,  comme 
bête  d'agrément,  entre  les  quatre  murs  d'une  chambre. 

Ce  n'est  cependant  pas  dans  le  repos  forcé,  au  chenil, 
pendant  des  journées  entières,  que  l'animal  peut  acquérir  ou 
conserver  les  qualités  d'entraînement  dont  il  a  besoin  pour 
les  exercices  et  les  fatigues  cynégétiques.  Rivé  à  une  chaîne 
qui  ne  lui  laisse  pour  se  mouvoir  que  quelques  pieds  carrés, 
il  peut,  il  est  vrai,  devenir  une  sentinelle  vigilante  à  l'endroit 
des  vagabonds  et  des  voleurs,  mais  à  quel  prix,  surtout  si, 
comme  cela  n'est  que  trop  fréquent,  on  ne  lui  laisse  même 
pas  quelques  heures  de  liberté  ? 

Au  prix  de  souffrances  physiques  et  morales  dont  nous  ne 
nous  faisons  pas  assez  l'idée,  malgré  que  le  pauvre  captif 
sache  éloquemment  les  exprimer  par  ses  plaintes;  sa  tris- 
tesse, ses  supplications  muettes  de  délivrance,  par  un  état 
général  qui,  s'il  se  prolonge,  aboutit  souvent  à  la  maladie  ; 
heureux  est-il  encore  relativement,  quand  sa  niche  le  pro- 
tège du  froid  ou  de  la  chaleur,  qu'il  a  à  sa  portée  des  ali- 
ments et  surtout  de  l'eau,  et  par-ci  par-là,  quelques  bonnes 
paroles  ou  quelques  caresses.  Combien  de  fois  voit-on,  dans 
les  campagnes  particulièrement,  le  chien  privé  ainsi  de  ce 
qui  est  indispensable  à  sa  santé,  essayer  de  se  soustraire  à  ce 
supplice  continuel  en  rompant  sa  chaîne,  pour  aller  satisfaire 
sur  les  routes  ou  dans  les  champs  son  impérieux  besoin  de 
liberté.  C'est  parmi  ces  martyrs  de  l'indifférence  et  de  la 
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cruauté  humaines  que  se  rencontrent  les  cas  les  plus  fré- 
quents et  les  mieux  caractérisés  de  rage  spontanée.  C'est  là  un 
fait  établi  par  des  statistiques  sérieuses.  Et  ne  porte-t-il  pas 
avec  lui  ce  grave  enseignement  que  cette  terrible  maladie 
a  sa  cause  principale  dans  l'état  contre  nature  dans  lequel 
unt  été  placés  les  animaux  qui  en  sont  atteints  ;  le  grand 
coupable,  dans  la  circonstance,  n'est-ce  pas  l'homme  qui  a 
provoqué  lui-même  cet  état  contre  nature  ?  Il  ne  manquait 
véritablement  pas  de  bon  sens  cet  ami  des  bêtes  qui  propo- 
sait un  certain  nombre  d'emplois  d'inspecteur  de  l'hygiène 
canine  :  il  pensait  avec  justesse  que  mieux  vaut  toujours 
essayer  de  prévenir  un  mal  que  d'être  obligé  de  le  guérir. 

Je  me  refuserai  certainement  à  croire  que  le  Créateur  de 
Tunivers  ait  donné  à  l'homme  pour  compagnon  de  tous  ses 
instants  et  pour  auxiliaire  un  animal  susceptible  du  jour  au 
lendemain,  sans  cause  apparente  explicable,  de  devenir  pour 
lui  un  objet  de  terreur,  un  instrument  de  mort.  C'est  parce 
que  nous  violons  nous-mêmes  la  loi  divine,  en  traitant 
notre  plus  fidèle  ami  tout  à  contre  sens  de  ce  que  nous 
devrions  faire,  que  nous  nous  mettons  dans  cette  singulière 
^^ilualion,  d'en  faire  un  objet  de  crainte,  une  cause  de 
danger. 

Il  faut  bien  remarquer  que  nos  autres  animaux  domesti- 
ques ne  vivent  généralement  pas  dans  cet  état  contre  nature, 
du  moins  au  même  degré. 

Le  cheval,  l'âne,  le  bœuf,  la  vache,  en  dehors  des  heures 

de  l'écurie  ou  de  l'étable,  trouvent  dans  le  travail  qu'on  leur 

«mpose.  lexercice  qui  leur  est  nécessaire  ;  moutons,  chèvres, 

Ijorcs,  volaille  de  toutes  sortes,  etc. ,  pour  lesquels  cependant  le 

mouvement  ne  paraît  pas  d'un   besoin  aussi  impérieux,  ne 

subissent  pas   une  captivité  perpétuelle.  Ils  sont  d'ailleurs 

Gaulant  mieux  nourris  qu'ils   doivent  plus  rapporter.   En 

<^«lre,  chez  les  uns  comme  chez  les  autres,  la  souffrance  par 

'effet  des  mauvais  traitements  ou  des  privations,  est  bien 

plus  passive  que  chez  le  chien,  et  sans  action  réflexe  aussi 

déterminée  sur  le  cerveau. 
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Le  chat,  cet  autre  compagnon  de  notre  foyer,  subit,  il  est 
vrai,  assez  souvent,  les  cruels  effets  de  notre  négligence  ou 
de  notre  barbarie,  soit  qu'on  l'oublie  plusieurs  jours  de  suite 
dans  un  grenier  ou  dans  une  cave,  soit  que  pour  s'en  débar- 
rasser, on  aille  le  perdre  au  loin.  Mais  aussi,  et  malgré  sa 
moindre  excitabilité  nerveuse,  il  est  sujet  alors  à  la  rage 
spontanée  comme  le  chien.  , 

Cette  excitabilité  nerveuse  chez  le  chien  est  incontestable, 
ouvrez  un  livre  quelconque  de  médecine  vétérinaire,  vous  y 
verrez  des  renseignements  dans  le  genre  de  ceux-ci  : 

«  L'irritabilité  nerveuse  est  très  prononcée  chez  tous  les 
>  chiens,  surtout  chez  les  plus  jeunes.  La  fièvre  nerveuse 
»  est  très  fréquente  chez  cet  animal,  elle  est  consécutive  de 
i>  la  fatigue,  du  mauvais  régime,  des  privations  de.  toutes 
6  sortes,  ot  se  traduit  parfois  par  des  symptômes  analogues  à 
1»  ceux  de  la  rage,  tels  que  inquiélude,  marche  vacillante, 
D  déplacements  fréquents,  dégoût  pour  la  nourriture  et  la 
i>  boisson,  d'autres  fois  par  l'abattement,  la  fixité  du  re- 
»  gard,  la  sécrétion  de  mucosités. 

*  —  La  nostalgie  afl'ecte  souvent  les  chiens  abandonnés 
»  ou  séparés  de  leur  maître.  Elle  amène  fréquemment  la 
3i  maladie  et  la  mort. 

»  —  La  démence  se  révèle  chez  des  chiens  et  des  chiennes 
ï  dont  les  besoins  sexuels  n'ont  pas  été  satisfaits,  chez  les 
j»  femelles  privées  subitement  de  leur  progéniture.  L'inquié- 
»  tude  continuelle,  Tenvie  de  mordre,  la  stupeur,  Pair 
D  farouche,  l'œil  hagard  accompagnent  cet  état.  » 

On  pourrait  remplir  plusieurs  pages  de  citations  analogues. 
Mais  celles-ci  les  résument  suffisamment. 

Entre  toutes  les  causes  déterminantes  des  névroses  signa- 
lées ci-dessus,  je  pense  qu'ilconvientdemettrespécialementen 
évidence  l'application  irraisonnée  de  la  muselière,  cet  instru- 
ment de  torture  physique  et  morale,  imaginé  par  la  sottise 
humaine.  11  faudrait  n'avoir  jamais  vu  un  chien  muselé  pour 
n'avoir  pas  remarqué  combien,  dans  la  plupart  des  cas,  si  ce 
n'est  dans  tous,  cet  engin  fixé  précisément  à  la  partie  du  corps 
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de  l'animal  qui  a  le  plus  besoin  de  liberté  et  d'action,  agit 
fâcheusement  sur  ses  allures  et  son  caractère,  surtout  à  l'épo- 
que de  Tannée  où  les  fonctions  respiratoires  sont  le  plus 
impérieuses.  Existe-t-il  donc  une  raisoii  d'être  à  cette  mesure 
barbare?  Je  la  cherche  en  vain.  On  prétend  préserver  par 
là  Phomnie  et  les  animaux  domestiques  de  la  morsure  des 
chiens  suspects.  Or,  si  nous  ne  pouvons  pas,  et  pour  cause, 
museler  les  chiens  errants  ou  abandonnés,  parmi  lesquels  se 
rencontrent  le  plus  souvent  les  cas  d'hydrophobie,  pourquoi 
Jonc  nous  rabattre  sur  ceux  en  possession  d'un  maître,  et 
qu'il  est  si  facile  de  surveiller  ?  Pense-t-on  que  dans  le  cas 
où  Ton  redoute  chez  eux  les  suites  d'un  accès  de  rage  spon- 
tanée ou  par  contamination,  la  muselière  sera  un  préservatif 
sufllsanl  d'une  morsure  ?  Il  faut  bien,  de  temps  à  autre,  la 
leur  enlever,  soit  pour  les  soulager,  soit  pour  les  nourrir,  et 
silssont  tentés  de  mordre  à  ce  moment,  comment  les  en 
emjjècher?  Ce  que  je-vois  de  plus  certain,  ou  tout  au  moins 
déplus  probable,  c'est  que,  pour  peu  que  l'animal  soit  sous 
une  mauvaise  influence,  la  muselière  aura  pour  effet,  dans  la 
plupart  des  cas,  de  hâter  l'apparition  des  symptômes  inquié- 
lantâ  précurseurs  de  la  névrose  rabique. 

C'est  bien  le  cas  d'appliquer  ici  la  maxime  connue  :  a  Sou- 
vent la  petir  d\in  mcU  fait  tomber  dans  un  pire,  » 

Je  suis  convaincu  que  la  prédisposition  spéciale  de  la  race 
canine  à  la  rage,  a  sa  cause  essentielle  dans  l'extrême 
impressionnabililé  qui  caractérise  l'espèce,  et  (|ui  résulte  de 
la  prédominance  des  fonctions  nerveuses  sur  toutes  les 
autres. 

Mais,  dira-t-on,  il  n'est  pas  rare  de  voir  atteints  de  la  rage 
îjponlanée,  des  chiens  parfaitement  soignés,  chez  lesquels 
Télat  selon  nature  n'a  jamais  été  contrarié,  je  l'accorde  vo- 
lontiers; je  n'ignore  même  pas  que  celte  affection  peut  être 
Iransraissible  par  hérédité  ù  travers  trois  ou  quatre  géné- 
rations. C'est  du  moins  ce  que  l'on  enseigne. 

Or,  je  ferai  observer  qu'à  moins  de  prétendre  que  l'espèce 
canine  a  toujours  été,  dès  son  apparition  sur  notre  globe, 
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sujette  à  cette  affection,  ce  qui  n'est  guère  conciliable  avec  la 
sagesse  du  plan  divin,  il  faut  bien  qu'à  une  époque  quel- 
conque elle  ait  pris  naissance,  à  la  suite  des  conditions  con- 
tre nature  dans  lesquelles  Tanimal  a  été  placé.  Il  dépendait 
alors  de  l'homme  de  corriger  celles-ci  de  manière  à  atténuer 
et  à  supprimer  la  transmission  héréditaire.  S'il  ne  s'en  est 
pas  préoccupé  jusqu'à  ce  jour,  ou  si  croyant  être  entré  dans 
la  bonne  voie,  il  veut  bien  finalement  reconnaître  qu'il  a  fait 
fausse  route,  qu'il  veuille  bien  appliquer  à  la  recherche  d'une 
méthode  normale  un  peu  de  cette  énergie  intellectuelle  qu'il 
a  mise  avec  tant  de  succès  au  service  de  ces  grandes  décou- 
vertes modernes,  dans  le  domaine  des  sciences  médicales. 
S'il  est  justement  reconnu  qu'il  ne  suffit  pas  de  savoir  guérir 
un  malade,  lorsqu'une  affection  l'a  atteint,  mais  qu'il  est 
préférable  de  savoir  prévenir  celle-ci,  on  voudra  bien  conve- 
nir que  si  admirables  qu'aient  été  les  travaux  de  l'illustre 
Pasteur  sur  la  guérison  de  la  rage,  et  si  précieux  que  soient, 
pour  l'humanité,  les  résultats  obtenus,  les  élans  de  la  re- 
connaissance universelle  ne  devraient  pas  être  moindres 
vis-à-vis  du  législateur  qui  réussirait  à  codifier,  parallèle- 
ment aux  moyens  curatifs  de  l'affection  rabique,  les  moyens 
préventifs  dont  la  pratique  constante  et  sévère  aboutirait 
à  faire  disparaître  ce  terrible  fléau.  <c  Ablalâ  causa  y  cessai 
effectus.  » 

Assurément  il  y  a  là  un  apostolat  difficile  à  exercer.  Elles 
sont  si  profondes  et  si  résistantes  les  racines  des  vieux  pré- 
jugés et  de  la  sotte  routine  !  Il  y  a  plus  de  vingt  siècles  que 
les  Romains  gravaient  sur  la  niche  du  chien  de  garde  l'aver- 
tissement :  Cave  canem  !  Et  aujourd'hui,  nous  n'avons  encore 
trouvé  rien  de  mieux,  pour  nous  tenir  en  garde  contre  le 
meilleur  et  le  plus  fidèle  ami  de  l'homme,  que  d'appliquer,  à 
tort  et  à  travers,  l'article  10  de  la  loi  du  21  juillet  1881,  ainsi 
conçu  :  «  Les  cltiens  cl  /ex  diais  suspects  de  rage  doivent  être 
immédialcTneni  abaltiis.  »  Que  de  massacres  inutiles  et  injus- 
tifiés sont  résultés  de  celte  mesure  draconienne?  puisqu'il 
suffit  ordinairement  que  le  premier  venu,  gamin  ou  mauvais 
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plaisant,  ameute  le  public  derrière  un  toutou  quelconque, 
pour  que  celui-ci  passe  de  vie  à  trépas  ! 

Je  terminerai  ce  plaidoyer  en  faveur  de  l'intéressant  com- 
pagnon habituel  de  notre  existence  journalière,  par  une 
observation,  dont  je  laisse  à  des  personnes  plus  compé- 
tentes que  moi  en  fait  de  physiologie,  le  soin  d'apprécier  la 
valeur. 

lia  été,  dit-on,  établi,  à  la  suite  de  nombreuses  expérien- 
ces, que  la  salive  des  animaux,  celle  de  l'homme,  celle  même 
de  l'enfant,  renferme  un  ferment  toxique,  plus  ou  moins  actif, 
selon  les  conditions  dans  lesquelles  se  trouve  l'organisme. 
S'il  en  est  ainsi,  on  pourrait  s'expliquer  comment  la  morsure 
d'une  personne  en  proie  à  une  excitation  violente,  à  un  accès 
de  colère  ou  de  fureur,  offre  un  danger  sérieux  pour  son 
entourage,  et  ce  fait  qui  semble  avoir  été  constaté  corrobo- 
rerait cette  opinion  exprimée  par  Tissot,  dans  un  remar- 
quable ouvrage  paru  au  siècle  dernier,  à  savoir  que  l'homme 
peut  devenir  spontanément  enragé  sans  avoir  été  mordu  ou 
rontarainé. 

La  salive  du  chien,  du  chat,  du  loup,  du  renard,  qui  sont 
les  animaux  reconnus  comme  particulièrement  susceptibles 
de  rage  spontanée,  contiendrait  donc,  même  dans  l'état  de 
santé,  ce  principe  virulent,  que  développeraient  par  la  suite 
certains  désordres  des  fonctions  nerveuses. 

D'autre  part,  il  résulterait  d'études  et  d'expériences  parti- 
culières faites  sur  la  propriété  de  la  sueur  provoquée  par  le 
travail  musculaire,  que  celle-ci  est  un  véritable  poison.  En 
expérimentant  par  exemple  sur  la  sueur  humaine,  on  a 
obtenu  un  toxique  assez  énergique  pour  tuer  des  animaux,  et 
principalement  des  chiens,  dans  un  espace  de  24  à  72  heures. 
Les  effets  produits  sur  l'économie  auraient  été  analogues  à 
ceux  de  certaines  toxines  microbiennes. 

Parlant  de  là,  serait-il  déraisonnable  d'admettre  que,  puis- 
que la  transpiration  du  chien  provoquée  soit  par  un  exercice 
violent,  soit  par  des  troubles  fonctionnels,  s'effectue,  comme 
on  le  sait,  par  la  langue  de  l'animal,  le  mélange  de  la  sécré- 

2*  Série.  —  Novembre- Décembre  1897.  21 
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tion  salivaire  et  de  la  sécrétion  sudorale  est  de  nature  à  ren- 
dre au  plus  haut  point  redoutables  les  morsures  par  accès 
rabiques  ? 

Je  le  répète,  je  me  borne  à  énoncer  ici,  à  propos  d'une 
question  doctrinale  importante,  une  simple  idée  que  quicon- 
que est  libre  de  discuter  à  son  gré. 

Je  résumerai,  en  quelques  mots,  les  pages  qui  précèdent  : 
Soyons  toujours  et  en  tous  lieux,  bons  pour  les  animaux,  quels 
qu'ils  soient,  si  nous  voulons  qu'ils  nous  paient  de  retour. 
Cela  leur  est  d'autant  plus  facile  que,  comme  Ta  exprimé  un 
ami  des  bêtes,  «  la  bonté  est  naturelle  chez  celles-ci.  Si  elle 

*  nous  étonne,  c'est  parce  que  nous  SïOmmes  accoutumés  à 

>  la  considérer  chez  l'homme  comme  une  qualité,  une 
1»  exception   même,    tandis  qu'elle  est  de    règle    chez    les 

>  animaux.  » 

Certes  il  devait  aussi  penser  de  même,  celui  qui,  sous  une 
forme  à  la  fois  philosophique  et  humoristique,  accouplait  ces 
deux  vers  : 

a  Cet  animal  est  très  méchant, 

»  Quand  on  Tattaque  il  se  défend  !  » 

Enfin,  il  doit  avoir  surtout  une  haute  opinion  du  chien, 
l'auteur  de  ces  quelques  lignes  que  je  cite  textuellement  : 

«  Celui  qu'on  accuse  d'avoir  un  caractère  de  chien  prend 
»  généralement  la  chose  en  mauvaise  part,  et  cependant  (-e 
w  n'est  pas  lui  faire  un  mince  conjpliment  :  je  ne  connais  pas 
))  de  bête  au  monde,  sans  en  excepter  l'homme,  qui  soit  plus 

*  serviable  et  d  amitié  plus  sûre  que  le  chien.  x\ussi  est- 
j  il  le  seul  des  animaux  qui  aie  sa  place  au  foyer.  J'y  ajoute 
»  le  chat  dans  l'intérêt  des  personnes  ayant  atteint  un  âge 
»  avancé  et  néanmoins  restées  célibataires.  » 

Colonel  Poupon. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT    L'HISTOIRE    D'AUVERONE 


Les  Églises  du  Canton  d'Ennezat. 

(suite) 

La  loi  néfaste  de  la  constitution  civile  du  clergé,  volée 
par  la  ConstHuante  le  27  novembre  1790,  reçoit  son  application 
l'année  suivante  ;  c'est  le  signal  du  trouble  et  de  la  discorde 
dans  les  paroisses,  de  la  profanation  ou  de  la  fermeture  des 
églises  ;  car  une  fois  le  vrai  pasteur  parti,  quel  peut  bien  être 
leur  sort  !  A  Ennezat,  le  premier  souffle  de  la  tempête  dissipe 
la  dernière  ombre  du  chapitre  ;  nous  lisons  sur  un  feuillet  de 
papier  de  cette  époque  la  note  suivante  rédigée  en  un  style  et 
une  orthographe  tout  à  fait  primitifs  : 

«  C'est  aujourd'hui  ce  quatorze  décembre  1791,  que  le 
Chapitre  de  Saint  Victor  et  Sainte  Couronne  a  été  détruit  pour 
le  droit  de  la  nation  française,  dont  la  loi  a  été  exécutée  pour  la 
municipalité  de  la  commune  d'Ennezat  ;  dont  Joseph  Terme, 
maire  ;  François  Amy,  procureur  syndic  et  Claude  Bonnefont, 
municipal;  Claude  Duclos  ;  Augustin  Lioteix;  Claude  Jafleux; 
Antoine  Persat,  municipal.  *  (1).  Ainsi  disparut,  après  sept 
siècles  d'existence,  le  chapitre  d'Ennezat.  Son  nom  ne  rap- 
pelle ici  que  de  bons  souvenirs  ;  sa  mémoire  reste  en  vénéra- 
lion.  Après  les  chanoines,  ce  fut  aux  prêtres  séculiers  à 
disparaître.  En  Tannée  1791,  le  curé  d'Ennezat  est  l'abbé 
Bancherel,  appartenant  à  une  honorable  famille  de  la  petite 
ville  de  Puy-Guillaume  ;  précédemment  curé  des  Martres- 
sur-Morge  ;  il  avait  remplacé  à  Ennezat  l'abbé  Leyrit,  qui 
était  mort  le  3  octobre  1789. 

Le  nouveau  curé  était  un  très  digne  prêtre,   d'un  esprit 

j)  Papiers  de  la  famille  François  Mombur. 


—  292  — 

droit  et  conciliant  ;  il  refuse  de  prêter  le  serment  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé  ;  il  n'avait  plus  dès  lors  qu'à  partir 
et  à  s'exiler  ;  il  s'éloigx)a,  en  effet,  de  son  église  et  de  sa 
paroisse,  vers  la  Saint- Jean  de  l'année  1791  ;  on  se  représente 
aisément  la  peine,  l'amer  chagrin  que  lui  cause  cette  sépara- 
tion; aussi,  avant  d'aller  plus  loin,  il  se  cache  dans  une  ferme 
du  marais  d'Ennezat,  devenue  de  nos  jours  la  propriété  de  la 
famille  de  Rochefort,  espérant  trouver  un  abri  sûr  dans  cette 
retraite  profonde,  couverte  de  tous  côtés  par  les  marais  avoi- 
sinants.  Mais  les  brigands,  envoyés  à  sa  recherche,  le  décou- 
vrent ;  il  s'éloigne  à  la  hâte,  et  dans  sa  fuite  précipitée,  qui 
montre  toute  l'imminence  du  péril,  il  aurait  fait,  sans  s'arrêter, 
une  traite  de  plus  de  vingt-cinq  lieues.  Il  se  retira  en  Suisse, 
où  un  grand  nombre  de  ses  confrères  s'étaient  déjà  donné 
rendez- vous  ;  un  petit  métier,  comme  celui  de  colporteur, 
était  leur  gagne-pain. 

L'abbé  Bancherel  se  serait  fait  maçon,  attendant  chaque 
jour  l'heure  bénie  où  il  lui  serait  donné  de  franchir  de  nou- 
veau la  frontière  et  de  revoir  la  France. 

Dans  les  diverses  paroisses  du  canton  on  exige  également 
des  prêtres  le  serment  constitutionnel  :  ces  messieurs  s'y 
refusent,  sauf  deux  ou  trois  qui  ont  la  faiblesse  de  le  prêter  : 
à  Saint-Laure,  la  lutte  est  particulièrement  vive  entre  le 
curé  et  la  municipalité  ;  il  est  intéressant  de  s'y  arrêter.  II  y 
avait  à  la  tète  de  la  paroisse,  depuis  plus  de  quarante  ans, 
un  digne  prêtre,  intelligent,  d'une  grande  énergie,  M.  l'abbé 
Trincard.  Son  souvenir  se  conserve  avec  respect  dans  son 
ancienne  paroisse  et  au  sein  de  la  famille  de  ses  arrière-petits 
neveux,  les  messieurs  Vaudoit  de  Clermont.  Quand  se  cons- 
tituèrent, le  14  février  1790,  les  nouvelles  municipalités, 
l'abbé  Trincard,  grâce  à  son  crédit  et  à  sa  fortune,  fut  élu 
maire  de  la  commune,  par  trente-trois  suffrages  sur  soixante 
votants  ;  par  un  phénomène  singulier  et  nouveau,  la  jeune 
écharpe  tricolore  unissait  ses  vives  et  fraîches  couleurs  à  la 
soutane  de  ce  vieillard  ;  mais,  à  raison  même  de  sa  singula- 
rité, la  chose  ne  devait  pas  durer  ;  un  prêtre,  surtout  à  cette 
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époque  d'agilation  et  de  Irouble,  ne  pouvait,  en  même  temps, 
présider  à  1  église  et  à  la  mairie.  L'opposition,  nombreuse  et 
déclarée,  qui  avait  voté  contre  lui  aux  élections,  lui  suscite 
des  embarras,  des  difficultés.  C'est  un  procès  à  soutenir 
contre  le  seigneur  de  Bosredon  du  Moulin-Neuf,  près  de 
Maringues,  au  sujet  de  la  banalité  du  four  de  Saint-Laure, 
et  que  du  reste  gagne  le  curé;  puis,  il  faut  réprimer  les 
scènes  de  désordre  qui  se  produisent,  chaque  dimanche,  sur 
la  place  et  jusque  dans  l'église  et  la  sacristie;  enfin,  voici 
imminente  la  nécessité  de  prêter  ou  de  refuser  le  serment  de 
b  Constihiiion  civile  ;  le  pauvre  curé  n'y  peut  tenir  plus  long- 
temps, et  pour  mieux  avoir  aussi,  dans  les  conjonctures,  sa 
pleine  et  entière  liberté  d'action,  il  résigne  la  mairie  le 
14  novembre  1790.  Ses  ennemis  triomphent,  et,  sans  plus 
larder,  ils  se  mettent  à  le  persécuter  ;  ils  exigent  la  reddi- 
tion des  comptes  de  la  fabrique  pour  les  années  1786-87- 
88-89-90  ;  les  comptes  sont  trouvés  en  règle  :  ils  lui 
cherchent  alors  querelle  à  propos  de  la  question  brûlante  de 
la  Consitution.  Le  brave  curé  sera  forcé  de  se  soumettre  ou 
de  se  démettre.  Le  3  février  1791,  le  procureur  de  la  com- 
mune, Etienne  Monier,  par  ordre  du  maire,  se  présente  au 
presbytère,  et  invite  M.  le  curé  à  prêter  serment;  sans  aucune 
hésitation,  M.  Trincard  refuse  et  conseille  au  surplus  au 
procureur  du  village  de  ne  plus  désormais  prendre  une  peine 
inutile.  A  l'annonce  de  ce  résultat,  les  conseillers  municipaux 
invectivent  contre  leur  curé  entêté  :  €  Malgré  les  différentes 
entrevues,  déclarent-ils  dans  leur  délibération  du  3  fé- 
vrier 1791,  et  malgré  la  proposition  de  capter  le  jour,  pour 
prêter  le  serment  prescrit,  le  dit  curé  a  toujours  cherché  à 
éluder  leurs  propositions.  >  Mais  ils  ne  se  tiennent  pas  pour 
battus;  bien  décidés  à  vaincre  l'obstination  de  leur  vieux  pas- 
leur,  ou  à  le  mettre  en  demeure  de  se  déclarer  l'ennemi  de  la 
Constitution,  en  présence  de  la  paroisse  assemblée,  ils  fixent 
au  dimanche  suivant,  6  février,  la  prestation  publique  du 
î^erment.  On  imagine  l'inquiétude  et  l'émoi  que  cause  dans 
la  paroisse  cette  lutte  du  curé  et  du   conseil  municipal  ;  la 
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volonté  bien  arrêtée  du  bon  prêtre  de  ne  pas  forfaire  à 
rhonneur  ;  la  colère,  Tirritation  des  municipaux  qui  colorent 
leur  vengeance  du  prétexte  du  bien  public  ;  la  frayeur  des 
honnêtes  gens  qui  se  contentent,  comme  toujours,  de  gémir 
en  silence  derrière  leur  porte  bien  close.  Arrive  le  dimanche, 
6  février;  à  l'issue  de  la  messe,  le  maire  et  son  conseil,  sur 
le  seuil  de  l'église,  exigent  de  M.  le  curé  le  serment  en 
question  ;  une  fois  encore  l'abbé  Trincard  le  refuse,  et  son 
courage,  éclatant  devant  tous  ses  paroissiens,  couvre  de 
honte  ses  ennemis  ;  pour  se  venger  de  leur  défaite,  ils  se 
rendent  à  la'  mairie  et  prennent  une  délibération  où  ils 
disent  que  le  nommé  Charles  Trincard  a  déclaré  qu^il  est  bien 
décidé  à  ne  point  prêter  serment;  mais  il  payera  cher  son 
entêtement,  et,  dans  leur  colère,  ils  dénoncent  leur  curé  au 
district  de  Riom,  et  demandent  son  changement.  A  ce  mo- 
ment, la  situation  se  complique  d'un  nouvel  incident.  L'ex- 
oratorien  Périer,  supérieur  de  l'Oratoire  d'Effiat,  nouvelle- 
ment élu  par  les  députés  du  peuple  et  du  clergé,  évoque  du 
département  du  Puy-de-Dôme,  à  la  place  de  M*^*"  de  Ronal, 
chassé  de  son  siège  par  la  révolution,  vient  d'adresser  de 
Paris,  en  date  du  18  mars  1791,  sa  lettre  de  prise  de  posses- 
sion de  l'Église  de  Clermont.  Adressée  à  toutes  les  paroisses, 
et  arrivée  à  Saint-Laure,  les  conseillers  municipaux  son- 
gèrent à  en  tirer  parti  pour  réduire  leur  curé.  Cette  lettre 
del'évêque  intrus,  écrite  en  bon  style,  d'un  ton  modéré,  con- 
ciliant, était  de  nature  à  surprendre  la  bonne  foi  du  vulgaire  ; 
mais  sous  ces  dehors  faux  et  trompeurs,  il  était  facile  de 
découvrir  et  les  graves  erreurs  théologiques  et  l'embarras  de 
celui  qui  l'écrivait  ;  il  ne  sait  guère  comment  se  présenter  à  ses 
prétendus  diocésains,  c'est  par  une  manœuvre  détournée  et 
hypocrite  qu'il  cherchée  leurenimposer,  affirmant  faussement 
qu'il  est  en  communion  avec  Rome.  La  présence  et  le  nom- 
bre des  prêtres  insermentés,  qui  exercent  la  plus  grande 
influence  dans  le  diocèse,  qui  ont  la  confiance  des  popula- 
tions, l'embarrassent,  le  gênent;  il  leur  fait  des  avances,  leur 
adresse  des  élogos  ;  leur  refus  de  serment,  dit-il,  n'est  pas  un 
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crime  ;  ils  sont  dans  la  bonne  foi,  et  tous  reconnaissent  leur 
vertu  et  leur  innocence:  quant  à  sa  situation  personnelle^ 
qu'il  croit  nécessaire  d'expliquer,  elle  est  régulière  ;  la  cons- 
titution civile  du  clergé  est  une  affaire  politique  ou  tout  au 
plus  de  pure  discipline,  et  en  cette  matière  l'Eglise  n'est  pas 
infaillible.  On  voit  à  quels  subterfuges,  à  quelles  erreurs  était 
forcé  de  recourir  l'évêque  Périer.  11  sait  que  le  seul  mot  de 
schisme  effraie  les  catholiques  populations  de  l'Auvergne,  qui 
s'insurgent  partout  contre  les  prêtres  assermentés,  le  faux 
pasteur  rassure  le  troupeau,  en  affirmant  que,  pour  appar- 
tenir à  TEglise,  il  suffit  de  lui  être  uni  d'esprit  et  de  cœur,  et 
d'être  attaché  au  pape  comme  au  chef  visible  de  l'Eglise 
universelle,  et  après  tout,  si  le  pai)e  juge  de  se  retirer  le  pre- 
mier, et  de  vous  exclure  de  sa  communion,  c'est  le  pape, 
dans  ce  cas,  qui  se  sépare  de  l'unité  ecclésiastique  et  qui 
tombe  dans  le  schisme.  Voilà  où  on  en  vient,  quand  on  est 
une  fois  sur  le  chemin  de  l'erreur.  Les  prêtres,  avec  justesse, 
ne  se  laissent  point  prendre  aux  pipeaux  langoureux  de  révo- 
que Périer  ;  en  très  grande  majorité,  ils  opposent  à  sa  let- 
tre, romme  le  vaillant  curé  de  Saint-Laure,  un  catégorique 
refus  d'adhésion.  «  Le  18  avril  1701,  racontent  les  registres 
de  celte  commune,  les  conseillers  municipaux  viennent  por- 
ter à  M.  Trincard  la  lettre  pastorale  de  M.  François  Périer, 
cvèque  du  Puy-de-Dome,  à  l'effet  par  le  dit  curé,  d'en  faire 
lecture  à  la  messe  de  paroisse.  »  L'abbé  Trincard  leur  répond 
que  si  la  lettre  lui  eût  été  remise  quelques  jours  plus  tôt,  il 
l'aurait  lue  d'abord  en  son  particulier,  et  que,  s'il  l'eût  jugé 
à  propos,  il  en  aurait  donné  lecture  à  l'église,  mais  qu'à 
défaut  de  toute  connaissance  préalable,  il  ne  pouvait  la  lire 
en  chaire.  Cette  réponse  fort  sage,  loin  de  calmer,  ne  fait 
qu'irriter  davantage  les  ennemis  du  curé  ;  et  le  maire  ayant 
assemblé  les  habitants  au  son  du  tambour,  sur  la  place  de 
l'église,  le  secrétaire  lit  la  lettre  et  le  mandement  de  l'évêque 
Périer.  N'est-elle  pas  suggestive  cette  scène  de  village  où  le 
maire,  se  substituant  au  curé,  donne  lecture  à  ses  administrés 
d'un  mandement  épiscopal  ! 
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Mais  on  était  allé  trop  loin  pour  s'arrêter;  une  seconde 
fois  on  dénonce  le  curé  au  district,  des  ordres  sont  envoyés  ; 
on  appose  les  scellés  dans  le  presbytère,  on  arrache  Tabbé  de 
sa  maison  et  de  son  église,  on  le  mène  à  Clermont,  où  il  est 
jeté  en  prison  au  Petit-Séminaire,  changé  en  lieu  de  déten- 
tion. Il  était  mis  au  nombre  des  confesseurs  de  la  foi. 

A  Chappes,  le  curé,  M.  Fabbé  Burin,  montre  un  égal 
courage;  lui  aussi  refuse  le  serment  de  la  constitution.  Alors, 
on  le  menace,  on  lui  suscite  mille  difficultés  ;  tous  les  diman- 
ches, des  scènes  tumultueuses  troublent  les  offices  divins.  Le 
conseil  municipal  prend  de  là  prétexte  d'interdire  au  curé  la 
sainte  messe.  «  Aujourd'hui  17  janvier  1792,  la  municipa- 
lité de  Chappes,  assemblée  au  lieu  ordinaire  de  ses  séances, 
ainsi  que  le  conseil  général  de  la  commune,  il  a  été  proposé 
par  le  procureur  de  la  dite  commune,  qu'au  sujet  des  trou- 
bles religieux  qui  s'élevaient  dans  cette  paroisse,  et  surtout 
dimanche  15  de  ce  mois,  il  requérait  qu'il  fût  défendu  provi- 
soirement au  dit  sieur  Burin,  ci-devant  desservant  de  cette 
paroisse,  dédire  la  messe  dans  l'église;  la  chose  mise  en 
délibération,  la  municipalité  et  le  conseil  général  ont  arrêté 
que  provisoirement  il  serait  défendu  au  dit  tel,  d'y  dire  la 
messe  ;  qu'il  lui  sera  donné  une  copie  du  dit  arrêté,  et  une 
autre  devra  être  affichée  à  la  porte  de  l'église,  et  ont  signé  le 
dit  arrêté  le  17  janvier  1792.  » 

La  mesure,  d'abord  provisoire,  devint  définitive  ;  l'abbé  Bu- 
rin dut  céder  à  l'orage,  et  bientôt  s'éloigner  de  son  église.  Mais 
plus  heureux  que  l'abbé  Bancherel,  il  n'eut  pas  à  quitter  le 
pays,  et  à  chercher  un  refuge  sur  la  terre  étrangère;  il  trouva 
un  abri  sûr  dans  le  voisinage  de  Chappes.  Les  vastes  plaines 
du  Marais  offrent  de  loin  en  loin  de  grandes  exploitations 
agricoles,  de  beaux  domaines,  où  s'entassent  les  abondantes 
productions  d'un  sol  fertile,  où  s'engraissent  des  troupeaux 
magnifiques:  tels  sont  les  domaines  appelés  le  Cérier^  la 
croix  des  Trois-Mains,  les  Brandons,  Palbot,  les  Quatre-Poin- 
tés,  la  Font  de  liiom,  le  Pérou,  Chéneboiras,  Ces  fermes,  per- 
dues et  ignorées  au  sein  des  plaines,  sont  d'un  accès  difficile  ; 
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les  grands  bœufs  seuls,  à  pas  lents,  peuvent  sortir,  l'hiver, 
de  ces  terres  grasses  et  mouillées,  de  ces  chemins  défoncés, 
perdus,  impraticables,  et  arriver  sans  encombre  à  la  vaste 
cour  du  domaine;  Tété,  le  pays  est  couvert  de  hauts  froments, 
de  chanvre  aux  tiges  superbes:  par  hasard,  il  y  avait  un  ora- 
toire au  domaine  du  Pérou,  situé  à  une  faible  distance  de 
Cbappes,  sur  les  dépendances  de  la  commune  d'Ennezat  ; 
c'est  au  Pérou  que  se  rendit  la  nuit  Tabbé  Burin  ;  et  c'est 
là,  dans  une  cachette  habilement  dissimulée  dans  le  gre- 
nier, qu'il  passa,  sans  être  découvert,  les  deux  plus  mau- 
vaises années  de  la  révolution.  Le  jour  il  gardait  son  obscure 
demeure,  la  nuit  il  portait,  où  on  l'appelait,  les  secours  et 
les  consolations  de  son  saint  ministère;  ou  même  encore,  on 
venait  le  trouver  en  secret  des  paroisses  voisines,  d'En- 
nezat,de  Saint-Beauzire,  de  Chappes,  de  tout  le  marais  d'alen- 
tour, tantôt  pour  bénir  un  mariage,  tantôfpour  verser  l'eau  du 
baptême  sur  le  front  d'un  nouveau-né  ;  qui  dirait  ses  transes 
et  sa  frayeur  quand  les  brigands  faisaient  quelque  irruption 
subite  dans  le  domaine,  et  ses  inquiétudes  et  sa  peine,  quand 
il  apprenait  les  scènes  scandaleuses  qui  désolaient  son 
église  et  sa  paroisse.  Si  jamais,  vous  engageant  dans  ces 
plaines  monotones,  vous  visitez  le  domaine  du  Pérou,  la 
maîtresse  de  la  maison,  animée  des  sentiments  de  foi  de  la 
brave  fermière  de  1792  qui  sauva  la  vie  à  son  curé,  s'em- 
pressera de  vous  montrer  l'obscur  réduit  qui  protégea  les 
jours  de  l'abbé  Burin,  et  la  pierre  d'autel  de  l'antique  ora- 
toire sur  lequel  il  offrait  le  saint  sacrifice  de  la  me«se.  On  ne 
peut  se  défendre  d'une  religieuse  émotion,  à  la  vue  des  objets 
pieux  du  passé,  qui  évoquent  les  souvenirs  du  vaillant  confes- 
seur de  la  foi. 

Le  curé  d'Entraigues,  l'abbé  Giron,  partageait  le  même 
sort;  comme  ses  confrères,  il  n'avait  pas  voulu  prêter  ser- 
ment, et  s'était  caché  dans  les  environs  de  sa  paroisse,  selon 
la  tradition,  au  domaine  du  PoiUx;  comme  le  curé  de 
Chappes,  la  nuit  il  parcourait  le  voisinage,  ou  on  venait  le 
trouver  des  paroisses  d'alentour,  d'Entraigues,  des  Martres- 


—  298  — 

sur-Morge^  d'Entraigues.  Cette  noble  conduite  fut  celle  de 
la  majorité  des  prêtres  du  canton  ;  il  s'en  rencontra  cepen- 
dant quelques-uns  qui  eurent  assez  peu  de  cœur  pour  trahir 
leur  devoir,  le  curé  de  Saint-Ignat,  Tabbé  Grimardias,  le 
curé  de  Varenne-sur-Morge  et  son  vicaire.  La  tradition  jus- 
tement sévère  à  Tendroit  du  curé  de  Varennes,  a  entendu 
flétrir  sa  mémoire,  en  le  représentant  allant,  au  mépris  de  sa 
soutane  et  de  son  caractère  sacerdotal,  prendre  part,  sur  la 
place  publique,  aux  divertissements  scandaleux  et  impies  de 
la  multitude  avinée  :  mais  la  défection  de  quelques-uns  ne 
saurait  nuire  à  la  fidélité  du  corps  sacerdotal,  dans  son 
ensemble  ;  d'une  manière  générale,  on  peut  affirmer  que  les 
prêtres  du  canton  d'Ennezat  ne  transigèrent  pas  avec  l'hon- 
neur et  la  conscience,  ils  firent  à  Dieu,  noblement,  le  sacri- 
fice de  leurs  affections,  de  leur  repos,  de  leur  vie  ;  leur  plus 
grande  peinefut  sans  doute  de  laisser  là,  déserte,  abandonnée, 
leur  église,  cette  modeste  église  de  campagne,  à  l'ombre  de 
laquelle  ils  espéraient  vieillir  et  dormir  leur  dernier  sommeil. 
Hélas  !  ils  doivent  lui  dire  un  triste  adieu  aujourd'hui,  quand 
la  reverront-ils  ?  Quand  se  dissipera  le  terrible  orage  qui 
sévit  sur  la  France  ! 

La  fuite,  la  disparition  des  pasteurs  légitimes  n'eut  pas 
sur-le-champ  de  trop  funestes  conséquences  pour  nos  églises, 
elles  eurent  encore  quelques  mois  de  répit  et  de  tranquillité, 
grâce  à  la  présence,  dans  beaucoup  de  paroisses,  des  curés 
assermentés.  A  la  vérité,  le  clergé  de  France  avait,  en  majo- 
rité, refusé  le  serment  de  la  constitution,  bon  nombre  de 
prêtres  cependant,  par  faiblesse,  par  calcul  ou  par  ignorance, 
s'étaient  soumis  à  cette  odieuse  législation,  leur  défection 
ne  leur  apporta  pas  grand  profit  ;  un  an  à  peine  écoulé,  ils 
avaient  la  même  infortune  que  leurs  confrères  restés  fidèles, 
avec  l'honneur  et  le  mérite  en  moins  :  mais  trahir  le  devoir 
leur  fut  utile  sur  le  moment  ;  on  les  vit  arriver  à  des  postes 
qu'autrement  ils  n'auraient  jamais  occupés.  Leur  règne, 
quoique  bien  court,  fut  troublé;  leur  présence  jeta  la  divi- 
sion dans  les  paroisses,  elle  alluma  partout  la  guerre  reli- 
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gîeuse:  les  fidèles  repoussaient  ces  prêtres  intrus:  une  lettre 
que  nous  publions  à  Tappendice,  écrite  par  le  curé  cons- 
titutionnel de  Tours  à  Tévêque  Périer,  dépeint  très  bien 
letat  des  esprits,  la  situation  des  paroisses  à  cette  épo- 
que. Comme  on  peut  le  voir,  les  paroissiens  multipliaient 
les  tracasseries  à  l'adresse  des  curés  assermentés  ;  à  la 
fin,  faute  de  mieux  et  bien  à  contre-cœur,  ils  acceptèrent 
leurs  services,  et  parurent  se  ranger  sous  leur  houlette 
schismatique. 

La  paroisse  d'Ennezat  avait  reçu,  à  la  place  de  M.  Banche- 
rel,  un  certain  abbé  Serre,  le  pays  n'en  a  pas  gardé  un  trop 
fâcheux  souvenir  ;  il  prit  assez  à  cœur  ses  fonctions  pastora- 
les ;  à  la  veille  des  plus  mauvais  jours,  il  eut  soin  de  déposer 
en  lieu  sûr  les  objets  sacrés  de  l'église,  dont  la  majeure 
partie,  il  est  vrai,  avait  déjà  disparu,  emportée  par  messieurs 
les  chanoines  ;  il  restait  encore  la  châsse  qui  renfermait  les 
reliques  des  saints  Victor  et  Couronne,  patrons  de  la  paroisse  ; 
Forage  ayant  éclaté,  l'abbé  Serre,  en  surplis  et  en  étole,  retire 
les  ossements  sacrés  de  leur  reliquaire  et  les  enfouit,  devant 
témoins,  au  bas  de  l'église  du  chapitre,  on  retrouva  plus 
tard  le  précieux  dépôt,  mais  bien  amoindri,  à  la  suite  des 
diverses  vicissitudes  par  lesquelles  il  avait  passé.  Ainsi 
qu'à  Ennezat,  en  maintes  paroisses,  à  cette  triste  époque,  les 
fidèles  parvinrent  à  soustraire  plusieurs  objets  de  piété,  tels 
que  calices,  ciboires,  chasubles,  des  statues  et  même  des 
cloches,  au  vandalisme  révolutionnaire.  C'est  ainsi  que 
furent  conservées  les  statues  vénérées  et  miraculeuses  de 
Notre-Dame  du  Port  et  d'Orcival.  En  plus  d'un  endroit,  les 
paysans  fins  et  prévoyants,  persuadés  que  l'esprit  de  des- 
truction n'aurait  qu'un  temps,  arrachèrent  aux  llammes  des 
objets  de  valeur,  des  tableaux,  des  retables  d'autel,  des 
stalles,  des  boiseries  de  sacristie,  et  les  transportèrent 
sur  des  chars  dans  leur  village  où  ils  font  aujourd'hui 
le  plus  bel  ornement  de  leur  église.  Quant  aux  objets  du 
culte  pieusement  enlevés  par  les  fidèles,  ils  revinrent  à 
l'église,  au  rétablissement  du  culte  ;  il  en  resta  cependant  aux 
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mains  des  particuliers,  lesquels  plus  tard,  vendus  à  vil  prix, 
firent  le  bonheur  des  brocanteurs  :  à  Ennezat,  par  exemple, 
une  belle  statue  en  pierre,  de  Notre-Dame  de  Pitié,  gît 
ignorée  et  couverte  de  poussière  dans  le  coin  obscur  d'une 
pauvre  maison,  et  dont  le  possesseur,  malgré  son  indigence, 
se  refuse  à  se  défaire. 

L'abbé  Serre  n'administra  pas  longtemps  la  paroisse 
d'Ennezat.  Les  édits  de  la  Convention ,  interdisant  tout 
culte  extérieur,  l'atteignirent,  et  comme  un  simple  inser- 
menté, il  dut  renoncer  à  ses  fonctions.  La  commune,  par 
pitié,  lui  confia  l'office  de  secrétaire-greffier,  avec  mission 
d'enregistrer  les  actes  civils  et  d'accompagner  les  morts  au 
cha/mp  du  repos.  Cette  modeste  charge  ne  le  mit  pas  à  cou- 
vert de  la  persécution,  et  peu  après,  humilié,  déshonoré,  il 
s'enfuit  d'Ennezat,  leduodi  de  la  première  décade  de  nivôse, 
l'an  II  de  la  République.  Désormais  la  paroisse  fut  sans  prê- 
tre; et  elle  resta  ainsi  jusque  vers  1799,  au  retour  de  M.  Ban- 
chereU  Durant  ces  longues  et  sombres  années,  des  mains 
criminelles  renversèrent  ou  mutilèrent  les  croix  plantées  aux 
carrefours  de  la  ville  et  dans  la  campagne,  brisèrent  les  ver- 
rières du  chœur  gothique  et  les  cloches  :  l'une  de  ces  der- 
nières, la  plus  belle,  Victor,  fondue  en  1639,  par  les  soins  et 
aux  frais  du  chapitre,  échappa  comme  par  miracle  à  la  des- 
truction ;  plusieurs  paires  de  bœufs  étaient  attelés  au  char 
qui  devait  l'emmener,  mais,  ô  prodige,  l'attelage  ne  peut 
avancer  et  le  char  est  remisé  dans  une  grange  ;  la  cloche 
n'avait  pas  voulu  partir,  elle  était  sauve  :  ainsi  le  voulait 
l'imagination  du  vulgaire  ;  sans  mentir,  on  avait  pu  aider  au 
miracle  ;  au  retour  de  la  paix,  un  enfant  suffit  à  ramener  la 
cloche  dans  l'église.  Tout  près  de  la  maison  de  Dieu  il  se 
passa  une  scène  des  plus  douloureuses,  qui  eut  dans  le  pays 
un  lugubre  retentissement  :  ce  fait  eut  lieu  au  couvent  des 
dames  religieuses  ;  tout  entières  à  l'œuvre  de  leducation 
de  la  jeunesse  et  au  soin  des  malades,  les  bonnes  reli- 
gieuses ne  s'occupaient  point  de  politique,  et  leurs  services 
les  protégeaient  contre  la  persécution,  mais  il  se  rencontre 
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toujours  des  méchants  que  nulle  considération  n'arrête  :  un 
jour  donc  deux  mauvais  citoyens,  dont  il  faut  passer  les 
noms  sous  silence,  à  cause  de  leurs  familles,  assaillent 
rhumble  couvent  ;  qu'on  juge  de  Teffroi  des  pauvres  sœurs. 
A  ce  moment  survient  un  honnête  et  brave  laboureur  du  nom 
de  Terme  ;  la  conduite  inique  des  deux  sans-culottes  Tin- 
digne  ;  il  vole  au  secours  des  religieuses;  armé  de  son  aiguil- 
lon, il  frappe  à  coups  redoublés;  mais  dans  la  lulte  il  reçoit 
une  blessure  mortelle,  et  quelques  heures  après,  ayant  par- 
donné à  ses  meurtriers,  il  expirait.  Le  souvenir  de  ce  drame 
?ianglant,  qui  épouvanta  la  population,  s'est  transmis  jusqu'à 
nous. 

Mais  hâtons-nous  d'ajouter  que  l'église,  dans  son  ensemble, 
neut  pas  trop  à  souffrir  de  ce  malheureux  temps;  les  habi- 
tants d'Ennezat  furent  assez  avisés  pour  conserver  leur  beau 
monument. 

Des  épreuves  aussi  sensibles  atteignent  les  églises  du  voi- 
sinage. La  commune  de  Chappes,  calme  et  religieuse  en  temps 
ordinaire,  se  distingue  à  cette  époque  par  son  exaltation  révo- 
lutionnaire. L'abbé  Burin  parti,  il  se  présenta  pour  le  rem- 
placer, un  prêtre  assermenté,  ancien  chanoine  de  Cebazat, 
héritier  d'un  beau  nom  et  d'une  noble  famille,  de  M.,  qui  avait 
fourni  des  prêtres  et  des  évêques  à  l'Eglise.  Ce  chanoine  avait 
donné  en  plein  dans  la  révolution,  allante  rencontre  des  lois 
du  sacerdoce  et  des  traditions  de  sa  maison  :  il  s'était  ac- 
quis dans  les  clubs  la  réputation  d'un  excellent  patriote. 
Les  gens  de  Chappes  n'avaient  pas  eu  la  mauvaise  grâce  de 
refuser  ce  digne  citoyen  pour  curé.  Mais  le  courage,  chez  ce 
pasteur  improvisé,  ne  s'élevait  pas,  dans  la  circonstance,  à 
la  hauteur  du  civisme:  après  un  séjour  de  quelques  mois, 
menacé  par  les  nouveaux  édits  de  proscription,  il  se  fait  dé- 
livrer un  certificat  de  civisme,  et  court  à  la  recherche  d'une 
terre  plus  hospitalière.  ^ 

Le  conseil  municipal  de  Chappes  se  persuade  que  c'en  est 
fait  de  la  religion  et  du  culte  catholique  :  terrorisé  d'ailleurs 
par  les  ordres  du  terrible  Couthon,  qui  de  Riom  où  il  réside, 
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enjoint  partout  aux  populations  d'anéantir  tout  ce  qui 
pourrait  rappeler  le  ci-devant  culte,  il  prend  une  délibé- 
ration à  l'effet  de  supprimer  l'église,  cet  odieux  monu- 
raent  de  la  superstition.  Le  conseil  général  de  Chappes 
ne  s'arrêtait  pas  à  des  demi-mesures:  afin  de  don- 
ner au  monde  un  témoignage  éclatant  de  son  patriotisme, 
ainsi  s'exprime  la  délibération  des  habitants  de  ce  coin  du 
marais,  la  municipalité  décide  que  la  ci-devant  église  sera 
dans  l'avenir  un  temple  de  la  déesse  Raison,  où  seront  ensei- 
gnés au  peuple  les  grands  principes  de  la  nature,  et  que  son 
contenu  sera  envoyé  au  chef-lieu  du  district.  Cette  délibé- 
ration est  du  0  frimaire  :  les  habitants  hésitaient  sans  doute 
à  passer  des  paroles  aux  actes,  car  ce  ne  fut  que  deux  mois 
après  que  la  municipalité,  sous  l'empire  de  la  crainte,  prit,  le 
4  pluviôse,  une  nouvelle  délibération  contre  l'église.  Cette 
fois  le  crime  fut  consommé  :  on  procéda,  sans  répit,  à  la 
spoliation,  à  la  profanation  de  l'église,  et  on  la  changea  en 
temple  de  la  Raison,  ou  plutôt  d'impiété. 

B.  Attaix. 
(A  suivre). 


Pour  le  Comilé  de  publication  : 


Le  Secrétaire  de  V Académie,  T.  d'Aurelle. 
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PoNTGiBAUD  (le  Cto  de).  —  A  Messieurs  les  Membres  de  l'Académie 
de  Ciermont  en  Auvergne,  poésie,  141 .  —  Le  Bazar  de  la 
Charité,  277. 

Poupon  (le  colonel).  —  Cosas  de...  Espana,  85.  —  A  propos  d'une 
découverte  astronomique,  133.  —  De  l'infiniment  petit  à 
rinfiniment  grand,  182.  —  L'ami  de  l'homme,  282. 

Procès-verbaux  des  séances,  17, 19,  20,  21,  61,  89,  109,  137,201, 
257  et  260. 

Rectification  à  l'hagiographie  d'Auvergne 127 

Robert  de  Clary,  historien  de  la  4«  croisade 264 

Saint- Barthélémy  (la),  et  Gaspard  de  Montmorin  Saint-H  érem . . .        204 

Saint-Flour  :  Les  logés  maçonniques  au  xvni«  siècle. 111 

Sociétés  savantes  faisant  échange  de  publications 13 

Tbilhabd  DE  Chardin  (Emm.j.  —  De  la  conduite  de  Gaspard  de 
Montmorin  Saint-Hérem,  gouverneur  d'Auvergne,  après  la 

Sainl-BarthMemy 204 

Vertaizon  (châtellenie  de; 64 


Oiermoui-fcrranii,  impritnene  Bellet  —  62)2 


BULLETIN 


HISTORIQUE    &    SCIENTIFIQUE 


DE   L'AUVERGNE 


BULLETIN 


HISTORIQCE  ET  SGfEHTIFIQtlE 


DE  L'AUVERGNE 


PUBLIE 


par  r  Académie  des  Sciences  y  Belles-Lettres  et  Arts 

de  Clermont'Ferrand 


DEUXIÈME    SÉRIE 


^898 


GLERMONT-FEKRAND 

LOUIS    BELLET,    IMPRIMEUR  -  LIBRAIRE 

Avenue  Caniot,  4 

4898 


—  5 


LISTE  DES  MEMBRES 

DE 

L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES,  BELLES -LETTRES  ET  ARTS 

DE 

CLERMONT-FERRAND 
PeadoBt  Tannée  f  898 


Membres  composant  le  Baroaa 

Président:  M.  le  comte  de  Chabrol. 

Vice-Président  :  M.  Julien. 

Commissaires:  MM.  le  D'  Dubest  et  le  chanoine  Fouilhoux. 

Trésorier  :  M.  Casimir  Pajot. 

Secrétaire  perpétuel  :  M.  Emmanuel  Teilhard  de  Chardin. 

Secrétaire:  M.  Adrien  de  Torsiac. 

Membres  da  Comité  de  publication 

MM.  Jaloustre,  Mège,   Rouchon,  Emmanuel  Teilhard    de 
Chardin,  Vimont,  le  Trésorier  et  le  Secrétaire. 

Membres  honoraires 

M.  le  Maire  de  Clermont. 

M.  le  Préfet  du  Puy-de-Dôme. 

Mgr  TEvêque  de  Clermont. 

M.  le  Général  commandant  le  13«  corps  d'armée. 

M.  le  Premier  Président  de  la  Cour  de  Riom. 

M.  le  Procureur  général  près  la  Cour  de  Riom. 

M.  le  Président  du  Tribunal  Civil  de  Clermont. 

M.  le  Préaident  du  Tribunal  de  Commerce  de  Clermont. 
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M.  le  Recteur  de  l'Académie  universitaire  de  Clermont. 

M.  le  Directeur  de  l'Ecole  de  Médecine. 

M.  le  Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences. 

M.  le  Doyen  de  la  Faculté  des  Lettres. 

Membres  titulaires 
MM. 
Girard  (le  D'),  cons'  général  et  député,  à  Riom,  2  déc.  18">8. 
Vimont,  bibliothécaire  de  la  vilje;  18  janvier  1866. 
Alluard,  doyen  bon.  de  la  Fac.  des  Sciences;  16  janvier  1868. 

r 

Dourif(le  D**),  proP"  à  l'Kcole  de  médecine;  21  janvier  1869. 

Clialonnax,  professeur  de  sculpture;  20  janvier  1870. 

Plasse  (l'abbé),  chanoine  ;  18  janvier  1872. 

Chardon  (Me^r),  vicaire  général  ;  18  janvier  1872. 

Julien,  professeur  aîa  Faculté  des  sciences;  2  juillet  1874. 

De  Chazelles,  anc.  préfet,  cons.  général  ;  18  janvier  1877. 

Jaloustre  (Elie),  licencié  en  droit;  3  noai  1877, 

Boyer  (François),  à  Volvic  ;  3  mai  1877. 

Kessler,  chimiste;  16  janvier  1879. 

Huguet  (le  D'),  prof^  à  TÉcole  de  médecine;  13  janvier  1880. 

Ueigneaud  (Paul),  juge  suppléant,  à  Riom  ;  13  mai  1880. 

Teillard  (Cirice),  ingénieur  civil  ;  19  janvier  1882. 

De  Chabrol  (le  conUe),  ancien  député,  ù  Riom  ;  1^^  juin  1882. 

Teilhardde  Chardin  (Emmanuel),  ancien  élève  de  TEcole  des 
Chartes  ;  18  janvier  1883. 

rjialus  (Maurice),  banquier:  15  janvier  188!». 

IlinniMnl  (rahl)»'),  niré  de  X.-n.  du  Pr)rl  ;  lii  jan^ier  188)>. 

Vignancour,  docteur  en  droit,  bâtonnier  rie  l'ordre  des  avo- 
cat-^; il)  janvier  1881). 

Mege  (Francisque);  28  janvier  1880. 

Rouchon,  archiviste  du  département  ;  28  janvier  1880. 

Everat,  docteur  ès-leltres,  avocat  à  Riom  ;  28  janvier  1880. 

Guélon  (l'abbé);  28 janvier  1886. 

D'Aurelle  (le  vicomte  Théophile);  28  janvier  1886. 

Teilhard  de  Chardin  (Joseph);  20  janvier  i887. 

De  Nervo  (lu  baron),  à  (llli(?rizin*«;  3  fV»vrier  1887. 
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Chaudessolle  (Félix),  avocat;  19  janvier  1888. 

Vernière  (Antoine),  à  Clermont  ;  3  mai  1888. 

HospUal  (le  D');  3  mai  1888. 

Poupon,  lieut.-colonel  de  cavalerie  en  retraite  ;  3  mai  1888. 

Fouilhoux (l'abbé),  chanoine;  3  mai  1888. 

Deschamps  (le  D'  Albert),  à  Riora  ;  3  mai  1888. 

AUaix  (l'abbé),  doct.  ès-lettres,  curé  d'Ennezat;  4  avril  1889. 

Ooyon  (Charles),  doct.  en  droit,  avocat  à  Riom;  4  avril  1889. 

Langlais,  avocat  à  Clermont;  4  avril  1889. 

Fouriaux  (le  D"*),  prof  à  l'École  de  médecine  ;  lo  janvier  1890. 

Truchot  (le  D*"),  prof,  à  l'Ecole  de  médecine  ;  5  février  1891. 

Oubest  (le  D^,  à  Pont-du-Château  ;  Vj  février  1891. 

Hortrand  (le  l)^  Léon),  conseiller  général,  à  Pont-du-Chàteau; 
«janvier  1893. 

Berllioule  (Amédée),  secrétaire  général  de  la  Société  d'accli- 
matation, maire  de  Refuse  ;  19  janvier  1893. 

Boslbarge  (l'abbé),  curé  de  St-Gent's-les-C.  ;  19  janvier  1893. 

Tardif  (Georges),  ingénieur  civil,  maire  de  Maringues  ;  19  jan- 
vier 1893, 

D'Aurelle  Montmorin  (le  comte),  lieutenant-colonel  breveté 
d'infanterie;  19  janvier  1893. 

Pajot  (Casimir),  docteur  en  droit,  avocat  ;  19  janvier  1893. 

I^ulier,  agent- voyer  en  chef  en  rcitraite,  maire  de  Le/.oux  ; 
10  janvier  1893. 

Marmoiton,  proc'  delà  I{épnb..  à  Riom:  19  janvier  1803. 

Artance  I'Vlix\  comp.  do  inu<iqnr.  à  W'uuw  ;   P.»  janvier  I^ÎKI. 

''•'H'enly,  dii'ilf  la  Maniif.  <l<'s  lali.jcs.  i\  liiom:  I9janv.  180.1. 

f^eTorsiac  (Adrien),  avocat;  18  janvier  1894. 

I)e  Barante  (le  baron  Claude),  chfUoau  de  Barante,  par  Thiers; 
Ï7  janvier  189;J. 

i-'Kbraly  (Eugène),  docteur  en  droit,  avocat  ;  17  janv.  1895. 

^'fassel  (le  DV),  à  Riom  ;  17  janvier  189:;. 

''billard  (Jean),  archit.  de  la  ville  de  Clermont  ;  17  janv.  189o. 

Oepeiges,  substitut  du  procgén.,  h  Riom;  10  janv.  1896. 

^^•'  Pontgibaud  (le  comte)  ;  21  janvier  1897. 
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Crégut  (l'abbé),  aumônier  du  collège  Michel-l'Hosp.,  à  Rioni  : 

20  janvier  1898. 
Jalenques  (Louis),  docteur  en  droit,  avocat  ;  20  janvier  1898. 

Membres  eorrespondaiits 

MM. 

Aressy,  ancien  principal,  à  Thiers. 

Aubert  de  la  Faige,  capitaine  de  cavalerie  breveté  démis- 
sionnaire, à  Lapalisse  (Allier). 

Barella,  docteur  en  médecine,  à  Bruxelles. 

Barrière  (Léopold),  ancien  recev.  de  TEnregist,,  à  GlermonL 

Basse  (Maurice),  avocat,  à  Clermont. 

Béai  (l'abbé),  curé-doyen  de  Brassac-les-Mines. 

Béai,  notaire,  à  Pont-du-Château. 

Bellaigue  de  Bughas,  ancien  consul  général,  à  Gray, 

Bellard,  professeur  de  dessin  au  Lycée  Saint-Louis,  à  Paris. 

Biélawski,  percepteur  à  Issoire. 

Bonafous,  ancien  professeur  de  Faculté. 

Bonnal,  à  Paris. 

Bouchereau  (le  D'),  médecin-major  au  105®  régiment  d'infan- 
terie, à  Riom. 

Boudet  (Marcellin),  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Grenoble. 

Breghot  du  Lut  (Francisque),  à  Lyon. 

Bruel  (Alexandre),  archiviste  paléographe,  à  Paris. 

Bruyant  (Ch.),  prof,  suppl.  à  l'Ecole  de  médecine,  à  Clermont. 

Castel,  inspecteur  général  des  mines. 

Chabrol  (Ulysse),  à  Clermont. 

Chambon  (Félix),  bibliothécaire  de  l'Université,  à  la  Sorbonne. 

Chanson  (Maurice),  homme  do  lettres,  à  Lyon. 

Chilly  (De),  chef  de  bat.  breveté,  prof,  à  l'école  de  Saint-Cyr. 

Christophlo  (Franck),  docteur  en  droit,  avocat,  à  Issoire. 

Claussmann,  organiste  de  la  Cathédrale  de  Clermont. 

ClérambauU  (De),  conservateur  des  hypollièques.  n  Beauvoir. 

Colin,  docteur  en  médecine,  à  Saint-Honoré  (Nièvre). 
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Colomb  (le  D'),  médecin  aide-major  au  105®  régiment  d'infan- 
terie, à  Riom. 

Delmas  (J.),  à  Aurillac. 

Delort,  professeur  de  l'Université. 

Dienne  (comte  de),  au  château  de  Cazidéroque  (Lot-et-Gar.). 

Dorihac  de  Borne,  dir.  d'Ecole  norm.  en  retr.,  à  Glermont. 

Emy  (l'abbé),  curé  de  Manzat. 

Farges,  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes,  chef  du  bureau 
historique  au  Ministère  des  affaires  étrangères. 

Faucon  (Maurice),  archiviste  paléographe. 

Fiaot,  chimiste. 

Fouriaux  (le  D' Paul),  professeur  suppl.  à  l'Ecole  de  médecine 
de  Glermont. 

Fredet  (le  D'),  prof.  hon.  à  l'Ecole  de  médecine  de  Glermont. 

Gautier  (Paul),  prépar.  de  zoologie  à  la  Faculté  des  sciences. 

Gérardin,  professeur  au  GoUège  Ghaptal. 

Germain  (Pierre),  attaché  à  l'Administration  des  télégraphes. 

Gonnard,  ingénieur  des  hospices  civils,  à  Lyon. 

Gonodd'Artemare  (E:),  chimiste,  à  Ussel. 

Gourdon  de  Genouillac. 

Goutay  (Edouard),  à  Joze. 

Grasset,  archéologue,  à  Varzy  (Nièvre). 

Gruey,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  et  directeur  de 
rObservatoire  de  Besançon. 

Guillemot  (Antoine),  naturaliste,  à  Thiers. 

Jacoud,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Jalouslre  (Gh.),  chef  de  division  à  la  Préfecture  du  P.-d.-D. 

Jaubert,  capitaine  en  retraite,  à  Glermont. 

Jaubert,  médecin  militaire. 

Kûhnoltz,  docteur  en  médecine,  à  Montpellier. 

Laclienal,  ex-receveur  des  Finances,  à  Brioude. 

Laporte  (Adolphe),  architecte  à  Glermont. 

Lascombe  (Adrien),  bibliothécaire  de  la  ville  du  Puy. 

Lausser  (l'abbé),  professeur. 

Laval  (Edmond),  prof  à  TÉcole  commerciale,  à  Bordeaux. 
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MM. 

Lavaud  de  Lestrade  (l'abbé),  professeur  au  Grand-Séminaire 

de  Montferrand. 
Le  Blanc  (Paul),  à  Brioude. 
Legrandj  docteur-médecin,  à  Paris. 
Lesueur,  avocat,  à  Riom. 
Le  Touzé  (Charles),  économiste,  à  Paris. 
Longy,  docteur  en  médecine,  à  Eygurande  (Corrèze). 
Marc  (Gabriel),  homme  de  lettres,  à  Paris. 
Marty  (Pierre),  château  de  Caillac,  par  Arpajon  (Cantal). 
Masson  (Fréd.),  anc.  bibliot.  au  Ministère  des  affaires  étrang. 
Mathieu,  ancien  notaire,  à  Clermont. 

Mazeron  du  Pradeix,  chat,  de  Folmont,  par  St-Daunes  (Lot). 
Meillet,  capitaine  d'artill.,  à  la  manuf.  de  Puteaux  (Seine). 
Mioche  (l'abbé),  aumônier  de  Thôpital  général,  à  Clermont. 
Mira'nde  (Dominique),  conseillera  la  Cour  d'appel  de  Paris. 
Montlaur  (le  marquis  H.  de),  à  Clermont. 
Moret  (rabbé),  curé  de  Saint-Menoux  (Allier). 
Mowat,  archéologue,  à  Paris. 

Nolhac  (Pierre  de),  conservateur  du  Musée  de  Versailles. 
Noir  de  Chazourne,  commandant  d'artillerie. 
Paret  (le  D'),  médecin -major  de  1'"*'  classe,  en  retraite. 
PaulardlTabbé),  chanoine  titulaire,  à  Saint-Flour. 
Perroud,  recteur,  à  Toulouse. 
Pilinski  (Stanislas),  graveur,  à  Paris. 
Planât  (Féli.x^  dortcur  on  mcderino,  à  Nirc. 
Planeix  (l'abbo  ,  su|Hîriour  do  la  Mi^^sion  dioctsaini?. 
Pomel,  direct,  honor.  de  TLcole  super,  des  Sciences,  à  Alger. 
Pommerol,  docteur  en  médecine,  conseiller  général,  à  Gerzat. 
Poulbrièrc  (l'abbé),   directeur  du  Petit-Séminaire  de  Ser- 

vières  (Corroze). 
Banquet  (Henri  du),  archéologue,  à  Clermont. 
Bougane  de  Chanteloup  (le  comte),  agronome,  à  Clermont. 
Boux  (le  D'  Emile),  à  Biom. 

Salomon  (Michel),  docteur  en  droit,  avocat,  à  Paris. 
Salveton  (Henry),  à  Nonette  (Puy-de-Dome). 
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Tixier  (l'abbé),  à  Paris. 

Vaissière  (II.  de),  maire  d'Anglard-de-Saint-Flour  (Cantal), 

et  à  Clermont. 
Zéglicki,  président  du  Tribunal  civil  de  Gourdon  (Lot). 

Membres  honoraires  élas 

MM. 

Abbadie  (D'),  membre  de  l'Institut. 

Alibert,  ingénieur,  à  Paris. 

BouUe  (Marcellin),  paléontologue. 

Blanchard  (Emile),  membre  de  l'Institut. 

Borson,  général  de  division,  à  Chambéry. 

Delaperrière,  intendant  général  de  l'armée,  en  retraite. 

Durand  (Vincent). 

Femandez  Iglesias,  publiciste,  a  Madrid. 

Héribaud  (le  Fr.),  prof,  au  pens.  des  Frères  de  Clermont. 

Ilenrv,  à  Londres. 

Kerkhove  (De),  président  de  l'Académie  de  Belgique. 

Legoyt,  secrétaire  de  la  Société  de  statistique,  à  Paris. 

Mercier  de  Lacombe,  ancien  député. 

Nansouty  (De),  général,  directeur  de   l'Observatoire  du  V\r 

du  Midi,  à  Bagnères-de-Bigorre. 
Nourrisson,  membre  de  l'Institut. 
Paillard,  ancien  préfet  du  Puy-de-Dômo. 
Passv  (Frédéric,,  mrmhro  de  TlnsliluL 
Ragon,  ancien  inspecteur  général  de  rUniversiU'. 
Talion  (Eugène),  ancien  député,  président  de  Chambre  à  la 

Cour  d'appel,  à  Lyon. 
Tour  (H.  de  la),  bibliothécaire  au  cabinet  des  médailles  de  la 

Bibliothèque  nationale. 
Vissac  (le  baron  de),  à  Avignon. 


\ 
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LISTE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

QUI    FONT   ÉCHANGE  DE   PUBLICATIONS   AVEC   l'ACADÉMIE 


DE   CLERMONT-FERRÂND 


Agen  (Lot-et-Garonne),  Société  d'Agriculture,  sciences  elarts. 

Amiens  (Somme),  Académie. 

Id.,  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

Id.,  Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France. 

Angers  (Maine-et-Loire),  Société  d'Agriculture,  sciences  et  arts. 

Arras  (Pas-de-Calais),  Académie. 

Auxerre(Yonne),  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles. 

Beauvais  (Oise),  Société  académique. 

Besançon  (Doubs),  Académie. 

Béziers  (Hérault),  Société  archéologique,  scientifique  et  litté- 
raire. 

Bordeaux  (Gironde),  Académie. 

Brive  (Corrèze),  Société  scientifique,  historique  et  archéolo- 
gique de  la  Corrèze. 

Caen  (Calvados),  Société  linnéenne  de  Normandie. 

Id.^  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

Cahors  (Lot),  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et 
artistiques  du  Lot. 

Cambrai  (Nord),  Société  d'émulation. 

Châlons-sur-Marne  (Marne),  Société  d'agriculture,  commerce, 
sciences  et  arts. 

Chambéry  (Savoie),  Académie. 

Cherbourg  (Manche),  Société  des  sciences  naturelles. 

Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dùme),  Société  d'horticulture  et 
de  viticulture. 

Compiègne  (Oise),  Société  française  d'archéologie,  M.  le 
comh»  do  Marsy,  directeur. 
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Dijon  (Côte-d'Or),  Académie. 

Guérct  (Creuse),  Société  des  sciences  nalurelles  et  archéolo- 
giques. 

LeHavre(Seine-Inférieure),Sociétéhavraise  d'études  diverses. 

Le  Puy  (Haute-Loire),  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
commerce. 

!(J..  Société  agricole  et  scientifique. 

Limoges  (Haute-Vienne).  Société  archéologique  et  historicjue 
du  Limousin. 

Lyon  (Rhône),  Académie. 

M.,  Société  d'agriculture,  histoire  naturelle  et  arts  utiles. 

Id.,  Société  littéraire,  historique  et  archéologique. 

Le  Mans  (Sarthe),  Société  historique  et  archéologique  du 
Maine. 

Marseille  (Bouches-du-Rhône),  Académie. 

Mande  (Lozère),  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et 
arts. 

Montauban  (Tarn-et-Garonne),  Académie. 

Montbrison  (Loire),  Société  de  La  Diana. 

Monlpellier  (Hérault),  Société  pour  l'étude  des  langues  ro- 
manes. 

Moulins  (Allier),  Société  d'émulation. 

Xanry  (Meurthe),  Académie  de  Stanislas. 

Nantes  (Loire-Inférieure),  Société  académique. 

Id.,  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ouest  de  la  France. 

Nevers  (Nièvre),  Société  nivernaise  des  sciences,  lettres  et 
arts. 

Paris,  Institut  de  France  (Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres). 

Id.,  Société  des  Ingénieurs  civils  (19,  rue  Blanche). 

Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  Société  agricole,  scienti- 
fique et  littéraire. 

Poitiers  (Vienne),  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Reims  (Marne),  Académie. 

Rochechouart  (Haute-Vienne),  Société  des  amis  des  sciences 
et  arts. 
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Rodez  (Aveyron),  Société  des  Ictlres,  sciences  et  arts. 

Riom  (Puy-de-Dôme),  Société  du  Musée. 

Rouen  (Seine-Inférieure),  Académie. 

Saintes  (Charente-Inférieure),  Société  des  Archives  histori- 
ques de  Saintonge. 

Saint-Etienne  (Loire),  Société  d'agriculture,  industrie,  scien- 
ces, arts  et  belles-lettres. 

Saint-Omer  (Pas-de-Calais),  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie. 

Saint-Quentin  (Aisne),  Société  académique. 

Solesmes  (Sarthe),  Abbaye  des  Bénédictins. 

Toulon  (Var),  Société  académique  du  Var. 

Toulouse  (Haute-Garonne),  Académie  des  Jeux  floraux. 

Id.,  Académie  des  Sciences,  etc. 

Id.,  Société  d'histoire  naturelle. 

Tours  (Indre-et-Loire),  Société  archéologique  de  la  Touraine. 

Id.,  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

Troyes  (Aube),  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres. 

Versailles  (Seine-et-Oise),  Société  des  sciences  naturelles. 

Vitry-le-Franrais  (Marne),  Société  des  sciences  et  arts. 

Boston  (Etats-Unis),  Société  d'histoire  naturelle. 

Colmar  (Alsace),  Société  d'histoire  naturelle. 

Metz  (Lorraine),  Académie. 

Mons  (Belgique),  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 

du  Hainaut. 
Moscou  (Russie),  Société  impériale  des  Naturalistes. 
Washington  (États-Unis),  Smithsonian  Institution. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES,  BELLES-LETTRES  Eï  ARTS 

DE  aERMONT-FERRAND 


BULLETIN  fflSTORIQUE  &  SCIENTIFIQUE 

DE   L'AUVERGNE 
PROCÈS-VERBAUX 


Séance  du  6  janvier  1898 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  quinze. 

M.  Cirice  Teillard,  président,  donne  la  parole  au  Trésorier 
pour  la  lecture  du  procès- verbal  de  décembre.  —  Adopté. 

—  M.  le  Secrétaire-perpétuel  dépouille  la  correspondance 
et  signale  notamment  : 

Une  lettre  par  laquelle  M.  Ambroise  ïardieu,  qui  vient 
(le  fixer  son  domicile  en  Algérie,  donne  sa  démission  de 
membre  correspondant  ; 

Une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique 
relative  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  Paris,  en  1898  ; 

Une  circulaire  de  la  Société  française  des  Amis  des  Arts, 
exposant  le  projet  d'une  fédération  des  Sociétés  françaises 
des  Amis  des  Arts,  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle 
de  1900,  et  sollicitant  l'adhésion  de  noire  Compagnie  (ren- 
voyé au  Bureau)  ; 

Enfin  une  lettre  de  M.  l'abbé  Pénicaud,  membre  de  la 
Société  d'Archéologie,  demandant  des  renseignements  sur 
la  ville  de  Thiers  (renvoyé  au  Bureau). 

Parmi  les  ouvrages  reçus,  M.  le  Secrétaire-perpétuel  men- 
tionne les  hommages  suivants  : 

La  France  administraiivc  et  Varmée,  4  volumes  offerts  par 
l'auteur,  M.  l'Intendant-général  Delaperrière,  membre  hono- 
raire ;  —  Une  Conférence  publique  sur  V Alcoolisme,  brochure 


—  46  — 

oiïerte  par  Pauteur,  M,  Zéglicki,  membre  correspondant  ;  — 
La  Corpm^aiion  des  Apothicaires^  de  Bordeatix,  un  volume 
offert  par  Tauteur,  M.  Cheyiud,  candidat  à  la  corespondance. 
Le  nom  de  M.  Cheyiud  est  inscrit  sur  le  registre  spécial. 

—  M.  Parenty,  au  nom  de  la  Commission  des  élections, 
donne  lecture  d'une  disposition  additionnelle  à  son  rapport. 

—  M.  Alluard,  membre  titulaire,  annonce  à  TAcadémie 
qu'une  Société  industrielle  a  le  projet  d'entreprendre  le  per- 
cement du  pic  de  Sancy.  Un  tunnel,  d'une  largeur  de  huit 
mètres,  mettrait  en  communication  la  région  de  Vassivière, 
Bosse  et  Egliseneuve-d'Entraigues,  avec  la  vallée  du  Mont- 
Dore  et  la  nouvelle  ligne  du  chemin  de  fer  d'Orléans  actuel- 
lement en  construction. 

Diverses  observations  sont  échangées  à  l'occasion  de  cette 
intéressante  communication.  —  Aucune  question  ne  figurant 
à  Tordre  du  jour  et  personne  ne  demandant  plus  la  parole,  la 
séance  est  levé  à  trois  heures. 

OUVRAGES    HEÇUS 

De  Vemploi  populaire  des  plantes  sauvages  en  Savoie,  par  le  docteur 
Alfred  Chabert.  Chambéry,  1897. 

Mémoires  de  V Académie  de  Mets;  2«  période,  LXXVII  année;  3«  pé- 
riode, XXV.  année,  1895-1896. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuest  ;  2^  série,  tome  IX, 
2«  semestre  1897. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie;  tome  XXIV, 
1897-1898. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Marne  ;  année  1896. 

Le  chanoine  Albanès,  Ulysse  Chevalier. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres  ;  comptes  rendus  des 
séances  de  1897,  4«  série,  t.  XXV,  septembre-octobre. 

Bulletin  de  la  Société  d*histoire  ecclésiastique  des  diocèses  de  Valence, 
Gap,  Grenoble  et  Vivie^^s  ;  année  1897,  o  fascicules. 

llevue  des  Langues  romanes  ;  t.  X,  t.  XI  de  la  collection. 

Recueil  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  du  Tam-et- 
Garonne, 

Bulletin  et  mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France  ; 
6«  série,  t.  VI. 

Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  et  arts  de  Bocheckouart  ; 
t.  VII,  no  14. 

Conférence  sur  Vàlcoolism^e,  par  M .  Zeglicki . 
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Séance  du  20  janvier  1898 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  20  minutes. 
M.   Cirice   Teillard,  président,    constate   la  présence  de 
trente-deux  membres  titulaires. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  janvier  est  lu  et 
approuvé. 

—  Il  est  ensuite  procédé  aux  divers  votes  qui  font  l'objet 
de  la  présente  séance. 

Avant  l'ouverture  du  scrutin  pour  le  renouvellement  du 
Bureau,  M.  le  Président  fait  connaître  à  TAcadémie  que 
M.  Th.  d'Aurelle,  secrétaire,  ne  résidant  plus  habituellement 
à  Clermont,  décline  toute  candidature. 

Bureau  de  rAcadémle 

Sont  élus  au  premier  tour  de  scrutin  : 

Président  .-M.  le  comte  de  Chabrol  ; 

Vice-Président  :  M.  Julien  ; 

Commissaires  :  MM.  le  D'  Dubkst  et  le  chanoine  Fouilhoux  ; 

Secrétaire  ;  M.  A.  de  Torsiac  ; 

Trésorier  :  M.  Casimir  Pajot. 

—  Sont  ensuite  élus  au  premier  tour  de  scrutin  : 

membres  titulaires 

MM.  Louis  Jalenques  et  Tabbé  R.  Crkgut. 

Menibrciti  correspondants 

MM.  Le  docteur  Bouchereau,  médecin-major  au  105®  régi- 
ment d'infanterie; 

Le  docteur  Colomb,  médecin  aide-major  au  103®  régi- 
ment d'infanterie  ; 

L.  BÉAL,  notaire  à  Pont-du-Château. 

y  Série.  —  Janvier-Février  1898.  2 
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HembreN  honoraires 

MM.  Marcellin  BouLLEet  Alibert. 
—  La  séance  est  levée  à  3  heures  15  minutes. 


Séance  du  3  février  1898 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  C.  Teillard.  Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  20  janvier,  qui  est  adopté. 

Les  élections  étant  ainsi  validées,  M.  ïeillard,  président 
sortant;  remercie,  en  quelques  mots,  TAcadéraie  du  concours 
et  de  la  sympathie  qu'il  a  trouvés  auprès  de  tous  pendant  les 
deux  années  qu'a  duré  sa  présidence.  II  souhaite  la  bienvenue 
au  nouveau  Bureau. 

—  M,  le  comte  de  Chabrol,  en  prenant  place  au  fauteuil 
de  la  présidence,  remercie  ses  collègues  de  leurs  suffrages 
et  les  assure  de  son  dévouement. 

—  M.  le  Secrétaire-perpétuel  procède  au  dépouillement  de 
la  liste  des  ouvrages  reçus. 

—  M.  le  Trésorier  fait  l'exposé  de  sa  gestion  en  1897  et 
de  ses  prévisions  budgétaires  pour  1898, 

Une  commission  de  trois  membres  est  désignée  par 
M.  le  Président  pour  vérifier  ces  comptes;  sont  désignés: 
MM.  Chalus,  le  docteur  Fouriaux  et  L'Ebraly. 

—  M.  le  Président  annonce  que  le  cher  Frère  Héribaud 
vient  d'être  nommé  directeur  de  la  Société  internationale  de 
Géographie. 

—  M.  l'abbé  Crégut  fait  ensuite  une  lecture  sur  le  sujet 
suivant  :  Saint  Axisiremoine  a-t-il  coiislruit  les  premières 
églises  de  Clermoni?  —  Ce  travail  est  renvoyé  au  Comité  de 
publication. 

La  séance  est  levée  à  3  heures  1/2. 


—  19  — 

OUVRAGES  REÇUS 

Bulletin  de  la  Société  Impériale  ch  Mosœu;  année  1896,  n»  4; 
1897,  n»  1. 

Comptes  rendus  du  congrès  des  sociétés  savantes  de  Paris  et  des  dè^ 
portements  ;  1897,  section  des  sciences. 

Bévue  des  travaux  scientifiques  ;  t.  XVII,  n®*  10  et  11. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture...  du  département  de  la  Lozère  ; 
t.  XLIX,  1897.  octobre-ijovembre. 

Mémoires  de  VAeadèfnîe  nationale  des  sciences,  arts  et  belleS'lettres  de 
Caen  :  1897. 

Hernie  deSaintonge  et  Aunis  :  XVIII®  vol.,  i*"»  livr.,  1<"*  janvier  1898. 

Bulletin  de  La  Diana  ;  t.  IX,  n*»  7. 

Journal  des  Savants  ;  novembre-décembre  1897. 

Bulletin  rie  la  Société  scientifique^  historique  et  archéologique  de 
la  Corrcze  fsié^çeant  à  Brive)  ;  t.  XIX,  4"  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  nivemaise  des  lettres,  sciences  et  arts. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  VOuest  de  la  France; 
tome  VII%  4'  trimestre  1897. 
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COMPTES  IJES  RECETTES  ET  DES  DÉPENSES 

DE    L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES,   BELLES -LETTRES  ET  ARTS   DE  CLERMONT 

pour  l'exercice  1897-1898 


Messieurs, 

La  situation  de  vos  finances  est  tout  entière  résumée  dans  les  quelques 
chiffres  dont  je  vais  avoir  Tlionneur  de  vous  donner  lecture  et  qui 
témoignent  une  fois  de  plus  de  Tactivité  de  vos  travaux  comme  de  votre 
exactitude  empressée  à  acquitter  la  cotisation  académique. 


TABLEAU  A-  —  Mouvement  des  Fonds,  du  /o"*  Février  4897 

au  5  Février  4898. 

{a)  BNTflÊBS    OU   REGBTTES 

I.  Encaissement  des  Cotisations. 

Cotisations    annuelles,    anlérioures    à  A 

1897 842    .1 

De  l'exercùe  1897 1714    »  i  ^-°'     " 


Droit  de  diplôme 2o 

il.  Intérêts. 

(A)  du  Fonds  de  réserve  :   coupons  d'Avril ,  Juillet 

et  Octobre  1897,  Janvier  1898  des  Rentes 
départementales 509    »  \ 

(B)  des  Fonds  libres  :  à  la  Caisse  d'épargne        53  14  '  563  89 

A  la  Société  générale 1  75  ) 

m.  Subventions. 

Encaissement  de  la  subvention  allouée  par  le  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme  sur  les  fonds  de  l'exercice  1897  400    » 
iV.  Vente  de  Jetons  Leeoq  (1  jeton] 4     » 

V.  Vente  de  volumes  des    Archives   et  de  livraisons 
du  Bulletin. 

Par  le  Trésorier 126  25  )             \^i^  T' 

Par  rimprimeur »»(                      ^ 

VI.  Abonnements  au  Bulletin  pour  480*7. 

Par  le  Trésorier .  24  lOj               ^z  iq 

Par  l'Imprimeur »*    »  i                 ^ 

Total  des  lîeccttcs  de  Texercice 3399  24 

i  Espèces  en  caisse.  .  1087  95  \ 
Excédent  au  4  Février  1897   Fonds  libres  à  la  1274  36 

(     Société  générale.     186  4i  )  

Total  général  des  entrées  ou  recettes.  .  .  .  4673  60 
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(b)         SOHTUS    OU   DiiWWKSMB 

I.  Frmiii  d^ImprewKioii. 

(A)  Impression  du  X«  fascicule  (2^  série  des 
Mémoires  de  l'Académie,  1898),  Massil" 
lon^  visite  à  Jlyères  et  à  Clermont,  par 
M.  Tabbé  Crégut;  9  feuilles  1/2,  couver- 
ture imprimée  et  brochaf^e  compris.  .  .      o62  101  nn^n 

.B.  hnpriftirs  divfjxa  :  (^onvocalioiis,  ban- 
des, elc 57     » 

(CJ  Acompte  versé  à  Plmprimeur,  sur  les 
travaux  en  cours  d'exécution  [Ihilletin 
de  1897  et  XI®  fascicule  des  Mémoires.  .    1400  90 

li.  Traitement  des  Agents  de  1* Académie. 

M.  Poiret,ajçent  i-oniptnMo,  son  traitement 
pour  1897 260 

M.  Bellard,  appariteur,  son  traitement 
pour  1897 ; loO 


» 


» 


« 

) 

\ 


Espèces  en  caisse; .  .  .    143  70  » 
Excédent  des  recettes^  Fonds     libres    à     la  ' 

sur  les  dépenses.  .  .)     Caisse  dVpargrne  .  .  1733  14 

Société  générale  .  .     188  It) 


400 


m.  Fraiii  divers. 

Recouvrement  des  cotisations 12  75 

Frais  de  bureau  et  de  correspondance.  .  .  35  80  \ 

Loyer  des  Archives  (1897) 120    » 

Fournitures  pour  le  classement  des  Ar- 
chives    2  05! 

Reliure  de  volumes  pour  la  collection  dépo-  ^             188  60 

ï-ée  aux  archives  (notes  de  M.  Bohatier).  5  10| 

Acte  de  décès  de  M.  du  Maisniel 2  40' 

Timbre  en  caoutchouc  et  réparation.  ...  6  50 

Achat  d'un  volume  :  llisloire  de  VAni-  , 

demie  de  Clerniont 4     »  / 

Total  des  dépenses 2t)08  60 


2065 


Total  égal  au  montant  des  recettes 4673  60 


TABLEAU  B.  —  Situation  au  3  Février  1898 

(AJ    Actif  Immobilisé. 

I.  509  francs  de  rente  dôpartemonJali»  3  p.  1')'»,  valeur  au 

cours  d'achat 10972  50 

A^  B,  —  La  valeur  de  ces  rentes  représente  au  cours  du 
2  Février  1898  (103  fr.  37),  un  capital  de  17,53^fr.  44.  


A  reporter 10972  50 
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Report 10972  50 

II.  Fonds  du  monument  Vercingétorix  : 

Bons  de  la   Société  générale  (échéances  et  intérêts 

divers), couponsaul0marsl898 attachés    4400    »  (  àhhl  ^^ 

Espèces  en  caisse 47  85i 

III.  Jetons  de  la  fondation  Lecoq  :  431  jetons,  à  1  fr.  60 

l'un,  valeur  de  l'argent 689  60 

IV.  Volumes  déposés  aux  Archives,  suivant  inventaire.        (mémoire) 

Total,  sauf  mémoire 16109  95 

fsj    Badget  de  i808.  — ^^— - 

Recettes  prévues  : 

I.  Cotisations  à  recouvrer.  Exercice  1897 700    » 

—  prévues  pour  l'exercice  1898 2200    » 

II.  Subvention  départementale.  Exercice  1897 400    » 

III.  Intérêts  des  fonds  de  réserve 509 1  ^^^^ 

—  des  fonds  libres 51  (  ^^    * 

IV.  Vente  de  jetons  Lecoq »    » 

V.  —    de  volumes  des  Archives 80    » 

VI.  Abonnements  au  Bulletin 66    » 

Total  des  recettes  prévue?.  .  .  .  3996    » 

Disponible  à  ce  jour 2066    « 

Total 6062    » 

Dépenses  prévues  : 
I.  Frais  d'impression  : 

VII®  fascicule  des  Afémoîres  :  Tome  !•' 
de  VHistoire  d'Auvergne,  d'Audigier 
(36  feuilles  environ),  couverture  et  bro- 
chage compris  :  2.100  fr.  environ.  Sur 
cette  somme,  il  a  été  versé  un  acompte 
de  1705  fr.  ;  la  dépense  prévue  se  trouve 
par  suite  réduite  à  environ 400    » 

XI*  fascicule  des  Mémoires  :  la  Lé- 
gende de  saint  Florus,  par  M.  Marcel- 
lin  Boudet  (10  feuilles  environ),  couver- 
ture et  brochage  compris,  environ  620  fr. 
Cette  dépense  ne  figure  que  pour  mé- 
moire, se  trouvant  soldée  d'avance  par  \  3570  » 
l'acompte  versé  à  l'Imprimeur mémoire 

Bulletin  de  1897  (20  feuilles  environ), 
couverture  et  brochage  compris,  environ 
1.250  fr.,  sur  lesquels  un  acompte  de 
783  fr.  a  été  versé;  la  dépense  prévue  se 
trouve  par  suite  réduite  à  environ.  .  .  .        470    » 

Bulletin  de  1898  (20  feuilles  environ), 
couverture  et  brochage  compris 1250    » 

Impression  d'un  fascicule  de  25.  feuil- 
les environ 1  'i50    » 

Impressions  diverses  et  affranchisse- 
ment du  Bulletin 150    » 

A  reporter 3570    > 
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Report 3570    « 

II.  Traitemonts  dos  Agents  de  PAcadémie 400    » 

III.  Frais  divers  de  recouvrement  des  cotisations,  frais  ^ 

de  bureau  et  de  correspondance 70    » 

IV.  Loyer  des  Archives  (1898). 120    » 

V.  Entretien  et  réparation  du  mobilier.   —  Reliure  et 

brochage  des  volumes  des  archives.  —  Assurance 
des  archives  contre  Tincendie.  —  Menues  dépenses 
diverses 60    » 

Total  des  prévisions  de  dépenses 4220    » 

laissant  libre  une  somme  de 1842    » 


Total -égal  aux  prévisions  des  recettes 6062    » 

Ces  chiffres,  messieurs,  ne  diffèrent  guère  dans  leur  ensemble  de  ceux 
que  nous  inscrivions  Pan  dernier  à  votre  budget.  Je  me  dispenserai  donc 
de  vous  en  faire  le  commentaire  et  me  bornerai  à  attirer  votre  attention  . 
sur  un  article  de  votre  actif  immobilisé,  intitulé  :  Fonds  du  monument 
Vercingèlorix, 

Ces  fonds  ne  sont  point  confondus  avec  ceux  de  notre  fortune  person- 
nelle. Par  suite  de  leur  affectation  spéciale  ils  sont  gérés  à  part  et  grossis 
annuellement  par  la  capitalisation  des  intérêts. 

C'est  une  manière  de  Bas  de  laine  qui  s'emplit  lentement,  si  lentement 
que  seul  un  mathématicien  patient  pourrait  calculer  à  quelle  époque  il 
TOUS  serait  permis  d'en  extraire  une  somme  suffisante  pour  ériger  au 
Grand  Arverne  un  monument  digne  de  lui. 

Ce  fonds  spécial,  qui  ne  s'élève  guère  actuellement  à  plus  de  quatre 
mille  francs,  a  été  placé  jusqu'à  ce  jour  en  bons  de  caisse  de  la  Société 
Générale.  J'ai  Phonneur  de  vous  proposer  de  Pemplover  désormais  à 
acheter  des  valeurs  à  lots.  Le  revenu  annuol  serait  un  peu  moins  élevé 
(2.70  p.  o/o  environ,  au  lieu  de  3.50),  mais  en  revanche  vous  ouvririez 
tonte  grande  la  porte  à  la  fortune. 

SMllui  prenait  fantaisie  de  vous  visiter,  elle  pourrait,  d'un  coup  de  sa 
baguette,  faire  jaillir  de  terre  ce  monument  à  Vercingétorix  qui  sans 
cela  risque,  je  le  crains  bien,  de  ne  jamais  voir  le  jour. 

Vous  aurez  à  examiner,  messieurs,  si  cette  combinaison  présente 
quelque  avantage.  Pour  aujourd'hui,  je  me  borne  à  vous  la  signaler,  sans 
exagérer,  du  reste,  le  très  mince  intérêt  pratique  qu'elle  peut  présenter. 


Clermont-Ferrand,  le  3  février  1898. 


Le  Trésorier  de  V  Académie  y 
Casimir  Pajot. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT   L'HISTOIRE    D'AUVERONE 


Les  Églises  du  Canton  d'Ennezat. 

(suite) 

Les  documents  écrits  font  défaut,  mais  tout  porte  à 
croire  que  cette  infortune  fut  commune  aux  autres  églises  du 
canton.  Une  notice  locale  rapporte  que  les  habitants  de  Saint- 
Beauzire,  cette  riche  et  belle  paroisse  du  marais,  opposèrent 
une  vive  résistante  au  pillage  de  leur  église  et  à  l'enlève- 
ment de  leurs  cloches;  les  délégués  du  district  ne  trouvèrent 
personne  pour  leur  aider  dans  Taccomplissement  de  leur 
triste  besogne,  et  ce  ne  fut  qu'à  un  troisième  voyage  qu'ils 
aboutirent  dans  leur  sacrilège  entreprise.  Saint-Laure,  au 
contraire,  qui  se  réclamait  à  tout  venant  de  son  orthodoxie 
apostolique  et  romaine,  abandonna  sans  lutte  aux  impies  sa 
charmante  petite  église  :  les  méchants  s'acharnent  à  sa  ruine, 
les  gens  de  bien  n'osent  rien  pour  sa  défense  :  le  gracieux 
sanctuaire  faillit  périr  dans  la  tourmente:  un  prêtre  iniras, 
Antoine  Canut,  hier  vicaire  de  Varennes-sur-Morge,  s'est  mis 
à  la  place  du  vaillant  curé  Trincard  :  un  autre  prêtre  asser- 
menté, l'abbé  Grimardias,  curé  de  Saint-Ignat,  l'avait  ins- 
tallé comme  curé  de  Saint-Laure,  le  28  octobre  1793,  aux 
grands  applaudissements  des  ennemis  de  l'ancien  curé  :  la 
paroisse  ne  pouvant  choisir,  ne  bouge  pas  :  le  calme  renaît 
pour  quelques  temps;  l'exercice  public  du  culte  reprend;  les 
reinages  des  processions  mis  aux  enchères  ne  produisent  pas 
grand'chose,  il  est  vrai,  77  livres  :  mais  enfin  les  processions 
se  font  comme  à  l'ordinaire,  et  cela  au  moment  le  plus  cri- 
tique de  la  révolution  ;  et  ce  qui  se  passait  à  Saint-Laure 
avait  lieu  dans  les  centres  les  plus  importants:  on  vit,  en 
pleine  année  1793,  les  offices  se  célébrer,  les  processions  se 


—  25  — 

dérouler  dans  les  rues  et  sur  les  places  publiques,  comme 
précédemment,   tant  le  peuple  conservait  au  fond  du  cœur 
le  gpût  et  l'amour  de  la  religion,  et  des  choses  saintes  :  mais 
chaque  jour  l'orage   sévit  avec  une  nouvelle  violence  ;    à 
la  fin  de  l'année,  les  décrets  de  la  Convention  proscrivaient 
toute  religion  et  tout  culte  extérieur  ;  à  cette  nouvelle,  l'abbé 
Canut  se  hâte  de  quitter   Saint-Laure  et  de   fuir  :  dès  ce 
moment,  on  procède  à  la  spoliation  de  l'église  :  les  méchants 
se  mettent  sans  retard  en  besogne,  ils  ne  rêvent  rien  moins 
que  de  jeter  à  bas  le  monument  ;  déjà  la  flèche  du  clocher  est 
renversée,  les  pierres  en  tombant  ébrèchent  la  corniche, 
comme  on  peut  le  voir  encore  aujourd'hui.  La   voûte  ainsi 
découverte,  exposée  à  la  pluie  et  aux  intempéries,  croulera 
sous  peu,  causant,  dans  sa  chute,  la  ruine  de  Tédifice  tout 
entier.  Les  gens  de  Saint-Laure  allaient  bon  train  :  la  reli- 
gion est  abolie  ;  il  n'y  a  plus  de  prêtre  :  à  quoi  bon  garder  le 
presbytère  et  le  jardin  ;  ils  les  vendent  pour  quelques  vils 
assignats  à  deux  habitants  nommés  Laurent  Gravier  et  Geor- 
ges Pitre.  Telle  fut  l'œuvre  à  Saint-Laure  d'une  impie  et  au- 
dacieuse minorité  ;  et  pendant  qu'elle  opère  ces  beaux  ex- 
ploits, la  majeure  partie  de  la  population,   restée  fidèle,  à 
coup  sûr,  aux  saintes  croyances  des  aïeux,  n'ose  risquer,  en 
public,  l'ombre  d'une  protestation.  Ces  braves  gens  apeurés 
allaient  la  nuit  prier  aux  pieds  d'une  antique  madone  située 
au  creux  d'un  chêne  dans  un  petit   bois,  près  du  village, 
exposant  leurs  maux  à  l'auguste  Vierge  Marie,  la  suppliant 
avec  des  gémissements  et  des  larmes  de  ramener  enfin  la  paix 
religieuse  et  la  liberté!  Ah!  c'est  que  la  désolation  règne 
partout  dans  nos  chrétiennes  paroisses  :  elles  sont  comme 
couvertes  d'un  voile  de  deuil  et  de  tristesse  ;   leurs   prêtres 
gémissent  dans  les  cachots,  en  exil,  sur  la  terre  étrangère  ; 
un  grand  nombre  a  péri  sous  le  couteau  sanglant.de  la  guil- 
lotine ;  leurs  églises  sont  fermées,  ruinées,  abandonnées  ; 
quand  elles  s'ouvrent,  c'est  pour  servir  aux  exhibitions  gro- 
tesques  et  sacrilèges  de  la  déesse  Raison.  Les  cloches  ont  pris 
le  chemin  de  la  frontière  :  leurs  joyeuses  volées  ne  jettent 
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plus  l'allégresse  dans  les  campagnes  :  il  n'y  a  plus  de  solen- 
nités religieuses,  plus  de  fêtes,  plus  de  bonheur.  La  nuit,  à 
la  dérobée,  de  nobles  et  vaillants  prêtres,  cachés  sous  divers 
déguisements,  accomplissent,  à  la  faveur  des  ténèbres,  des 
équipées  héroïques,  dont  on  s'entretient  avec  émotion  dans 
les  veillées  d'hiver.  Et  de  ces  maux,  rien  n'en   fait  prévoir 
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la  fin.  Heureusement  Dieu  veillait  sur  l'Eglise  et  sur  nos 
paroisses  désolées  ;  au  moment  où  nul  n'espérait  encore  le 
salut.  Dieu  l'envoie  :  l'espérance  brille  tout-à-coup  au 
milieu  des  plus  affreuses  ténèbres  :  il  se  produit  au  sein  de 
la  Convention  une  réaction  libératrice  :  c'est  le  9  Thermidor; 
l'assemblée  a  secoué  le  joug  honteux  de  la  Montagne  ;  le 
tyran  par  lequel  pesait  sur  la  France  l'affreux  régime  de  la 
Terreur,  à  son  tour  a  péri  sur  l'échafaud,  A  cette  annonce 
tous  les  cœurs  tressaillent  d'espérance  ;  bientôt  s'ouvrent  les 
portes  des  prisons,  rendant  à  la  liberté  des  milliers  de  victimes 
vouées  à  une  mort  certaine  :  les  suspects  osent  se  montrer  en 
public,  les  exilés  franchissent  la  frontière  et  saluent,  après 
ces  longues  années  d'absence,  la  terre  bénie  de  la  patrie  : 
les  prêtres  qui  ont  survécu  à  la  prison,  à  l'exil,  regagnent 
eux  aussi  la  France,  et  rentrent,  s'il  est  possible,  dans  leurs 
paroisses,  et  de  même  qu'il  y  a  quatre  ans  leur  départ  avait 
été  le  signal  de  la  ruine  des  églises,  ainsi  leur  retour  est  pour 
elles  l'aurore  du  salut  :  combien,  à  l'arrivée  du  prêtre,  voient 
déjà  leurs  portes  s'ouvrir  et  se  relever  leurs  autels  !  Ah  ! 
sans  doute,  la  paix  semble  encore  bien  éloignée,  mais  enfin 
elle  s'approche  :  longtemps  encore,  l'orage  grondera  et  par- 
fois avec  de  terribles  retours  comme  ceux  du  13  Vendémiaire 
ou  du  18  Fructidor  ;  pourtant  il  s'éloigne  insensiblement,  et 
dans  quelques  années  le  pape  qui  aime  la  France,  et  le  pre- 
mier consul,  que  la  victoire  a  ceint  de  ses  lauriers,  signeront 
le  concordat  ! 

Le  premier  prêtre  qui,  après  le  9  Thermidor,  dans  le  canton 
d'Ennezat,  ne  craignit  pas  de  se  montrer,  fut  l'abbé  Burin, 
curé  de  Chappes  :  trois  jours  s'étaient  à  peine  écoulés  qu'il 
comparaissait  hardiment  devant  les  conseillers   municipaux 
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qui  durent  admirer  son  courage;  il  leur  demande  l'autorisa- 
tion de  résider  dans  le  pays  ;  ils  la  lui  accordent,  exigeant  au 
préalable  un  acte  de  soumission  au  gouvernement  de  la  Répu- 
blique. L'abbé  souscrit  cet  acte  ainsi  conçu  :  ((  Je  soussigné, 
prêtre  insermenté,  promets  soumission  au  gouvernement  ré- 
publicain, et  promets  en  outre  de  ne  jamais  troubler  Tordre 
public  à  Chappes,  le  12  Thermidor,  an  II  de  la  République  fran- 
çaise, une  et  indivisible,  signé  Antoine  Burin  (1)  ».  La  persé- 
cution, on  le  voit,  n'a  diminué  en  rien  la  foi  et  la  fierté  chez 
notre  intrépide  curé  :  il  rappelle  la  cause  de  ce  qu'il  a  souf- 
fert, sa  qualité  de  prêtre  insermenté  ;  et  s'il  se  soumet  à  la  Ré- 
publique, c'est  que  cette  soumission  n'intéresse  nullement  la 
conscience.  Ses  confrères,  en  grande  majorité,  partagèrent 
son  sentiment  et  acceptèrent  la  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement. La  promesse,  exigée  de  l'abbé  Burin,  de  ne  pas 
troubler  l'ordre  public,  signifiait  qu'il  devait  s'abstenir  de 
paraître  dans  l'église  et  d'y  célébrer  la  sainte  messe.  Mais  se 
faire  admettre  en  public  à  Chappes,  était  pour  le  curé  un 
point  important;  le  reste  finirait  par  venir  :  la  situation  géné- 
rale d'ailleurs  s'améliore  d'elle-même.  La  Convention  rap- 
porte en  partie  ses  lois  de  proscription;  elle  décrète,  en  1795, 
«  qu'aucun  culte  ne  sera  salarié,  mais  qu'il  sera  permis  de 
les  exercer  tous  librement,  moyennant  l'interdiction  des 
signes  extérieurs  ».  Ce  décret,  tout  en  maintenant  la  sépara- 
tion complète  de  l'Église  et  de  l'Etat,  consacrait  cependant 
une  sensible  amélioration  :  il  reconnaissait  au  moins  à  la 
religion  le  droit  d'exister.  On  en  profita  partout  où  cela  fut  pos- 
sible :  en  maints  endroits  les  églises  se  rouvrent  et  les  pas- 
teurs des  âmes  reprennent  leurs  fonctions  sacrées.  Ce  fait 
est  (l'une  grande  importance,  et  il  faut  en  tenir  compte  si  on 
veut  se  faire  une  idée  juste  de  la  situation  religieuse  dans 
notre  pays  à  cette  époque  :  qu'on  se  garde  d'attribuer  au 
concordat  l'honneur  exclusif  du  rétablissement  du  culte  :  dès 
avant  sa  conclusion,  une  foule  d'églises  étaient  ouvertes.  Ainsi 

(1)  Archives  municipales  de  Chappes. 
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l'abbé  Burin,  à  Chappes,  trois  jours  après  le  9  Thermidor, 
rentre  dans  sa  paroisse,  il  serait  bien  étonnant  qu'il  ne  reprît 
pas  de  suite,  d'une  façon  ou  d'une  autre,  l'exercice  du  minis- 
tère; de  même  la  paroisse  d'Entraigues  ne  tarda  pas  à  revoir 
son  pasteur,  l'abbé  Giron,  qui,  étant  resté  caché  dans  le  voi- 
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sinage,  dut  reparaître  à  la  première  occasion  ;  nul  document 
ne  nous  indique  la  date  du  retour  des  curés  de  Saint-Beau- 
zire,  de  Varennes,  des  Martres,  de  Saint-Ignat. 

Quant  à  M.  Bancherel,  qui  s'était  retiré  en  Suisse,  il  n'au- 
rait été  de  retour  que  vers  Tannée  1799  :  à  l'exemple  de  ses 
confrères,  il  fit  un  acte  de  soumission  au  gouvernement  de 
la  République.  Certaines  langues  envenimées,  selon  la  tra- 
dition, prirent  de  là  occasion  de  Tincriminer,  de  suspecter 
son  orthodoxie  ;  et  pourtant  il  en  avait  donné  des  preuves 
assez  éclatantes  :  mais  cela  n'a  rien  qui  doive  étonner  :  ce 
qui  ne  cadre  point  avec  les  idées  étroites  et  la  fausse  piété  de 
certaines  personnes,  ne  saurait  trouver  grâce  à  leurs  yeux 
et  devient  criminel  ;  elles  étaient  de  cette  catégorie,  ces 
bonnes  âmes  qui,  après  le  concordat,  plutôt  que  de  se  soumet- 
tre à  cet  acte  de  souveraine  pacification,  s'insurgèrent  contre 
le  pape,  les  évêques  et  leurs  pasteurs  respectifs,  et  formèrent 
un  parti  qu'on  appela  la  petite  église  :  quelques  paroissiens 
d'Ennezat  adhérèrent  à  cette  secte  plus  remuante  que  dange- 
gereuse  :  à  leurs  yeux,  leur  curé,  tout  confesseur  de  la  foi 
qu'il  était,  dès  lors  qu'il  avait  accepté  la  République  et  le 
concordat,  n'était  qu'un  hérétique  et  un  intrus,  dont  on  ne 
pouvait  entendre  la  messe  ;  et.  chaque  dimanche,  ces  têtes 
exaltées  ne  craignaient  pas  de  faire  le  voyage  de  Clermont, 
pour  assister  à  la  messe  de  quelque  prêtre  réfractaire. 

La  paroisse  de  Saint-Laure  mit  plus  longtemps  à  avoir 
son  curé.  Au  9  Thermidor,  l'abbé  Trincard  se  trouvait  en 
prison  au  Petit -Séminaire.  Il  profita  également  de  cette 
heureuse  révolution  pour  obtenir  d'être  mis  en  liberté, 
moyennant  une  acceptation  écrite  de  la  République.  Le  saint 
vieillard,  que  les  maux  d'une  longue  et  dure  détention  avaient 
fini  d'accabler,  se  hâta  de  revenir  à  Saint-Laure  :  il  revoit 
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sa  paroisse,  son  église  à  moitié  détruite,  sa  maison,  où  tout 
est  sous  les  scellés,  la  haie  d'aubépine  qui  entoure  comme 
autrefois  son  habitation,  et  tout  près  coule  toujours  entre  ses 
rives  verdoyantes  la  rivière  d'Ambène.  C'était  au  mois  de 
juin  179o,  vers  le  30  prairial  de  l'an  III  de  la  République  ;  les 
cœurs  sont  à  l'espérance  ;  l'abbé  Trincard  peut  donc  croire 
que  la  paix  se  rétablira  entre  lui  et  sa  paroisse  :  mais  il  se 
trompait;  en  effet,  six  mois  après  son  retour,  il  se  présente  à 
la  mairie  et  demande  l'autorisation  d'exercer  à  Saint-Laure 
les  fonctions  du   saint  ministère.    «  Aujourd'hui,  est-il  écrit 
dans  les  registres  de  la  commune,  14  brumaire  an  IV  de  la 
République  (octobre  1793),  est  comparu  le  citoyen  Trincard, 
prêtre  insermenté,  ministre  de  la  religion  catholique,  aposto- 
lique et  romaine,  lequel  voulant  exercer  le  ministère  de   la 
religion  qu'il  a  toujours  professée,  a  fait  sa  soumission  aux 
lois  de  la  République  française.  »  Mais  cette  soumission  ne 
désarme  pas  les  ennemis  du   curé  :  les  vieilles  rancunes 
vivent  toujours  dans  ces  mauvais  cœurs  ;  le  passé  déjà  bien 
loin  cependant  n'est  pas  oublié  ;  et,  à  la  demande  si  légitime 
de  leur  pasteur  qu'ils  auraient  dû  accueillir  avec  empresse- 
ment, ils  opposent  son   refus  de  prêter  serment   à  la  Cons- 
titution civile  du  clergé  :  vain  et  futile  prétexte,   il  y  avait 
beau  temps  qu'on  ne  songeait  guère,  même  en  haut  lieu,  à 
cette  Constitution  :    mais  à  Saint-Laure   c'est   une    raison 
toute  trouvée  pour  écarter  l'abbé  Trincard  ;  or  à  ce  moment 
précis  arrive  à  Saint-Laure  un  prêtre  jureur  en  quête  d'un 
poste,  un  certain  abbé  Métail,  jadis  vicaire  de  Varennes-sur- 
Morge.  Le  plus  heureux  des  hasards  l'amène,  c'est  une  bonne 
fortune  pour  les  conseillers  municipaux  de  Saint-Laure  qui 
qui  ont  besoin  d'un  prêtre  pour  satisfaire  au  vœu  de  la  po- 
pulation, mais  qui  ne  veulent  pas  à  tout  prix  de  leur  an- 
cien curé  :  sans  l'ombre  d'une  hésitation,  ils  répudient  leur 
saint  et  légitime  pasteur  et  adoptent,  sans  en  avoir  nul  droit, 
un  étranger  et  un  intrus;  et  par  un  comble  d'ironie,  et  com- 
me pour  se  jouer  de  l'abbé  Trincard  et  de  la  chrétienne  popu- 
lation du  village,  ils  insistent,  dans  le  procès-verbal  de 
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rinstallationde  l'abbé  Métail,  sur  le  caractère  catholique,  apos- 
tolique et  romain  delour  nouveau  curé;  ils  jouaient  assez  bien 
la  comédie,  les  conseillers  municipaux  de  Saint-Laure  :  mais 
ils  avaient  atteint  leur  but  qui  était  de  donner  satisfaction 
aux  sentiments  religieux  du  pays  et  d'éloigner  une  dernière 
fois  Tabbé  Trincard  :  et  de  fait,  il  n'est  plus  question  de  ce 
saint  prêtre,  à  l'avenir,  et  on  ignore  comment  il  finit  ses 
jours  :  selon  les  uns,  il  se  serait  éteint,  âgé  et  infirme,  dans 
sa  propriété  de  Saint-Laure  :  d'autres,  sur  une  tradition 
locale,  affirment  qu'on  l'aurait  de  nouveau  jeté  en  prison, 
peut-être  au  18  fructidor,  où  se  ralluma  avec  une  nouvelle 
recrudescence  le  feu  de  la  persécution,  et  qu'il  serait  mort 
confesseur  et  martyr  de  la  foi.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  saint  et 
vaillant  prêtre  avait  donné  un  mémorable  exemple  de  cou- 
rage et  de  foi  :  il  est  digne  de  prendre  place  parmi  ces  saints 
prêtres,  si  nombreux,  de  la  Révolution  :  à  juste  titre,  son 
ancienne  paroisse  vénère  aujourd'hui  son  nom,  elle  se  fait 
gloire  maintenant  de  l'avoir  eu  pour  curé  et  implore  ses 
sufl*rages  auprès  de  Dieu. 

L'abbé  Métail  dirige  donc  quelque  temps  la  paroisse  de 
Saint-Laure  ;  l'église  faisait  pitié  à  voir  :  pour  faire  face  aux 
plus  urgentes  réparations,  la  commune  vote  une  somme  de 
quatre  cents  livres,  le  26  prairial  an  IV,  juin  1796:  comme 
la  confiance  augmentait  un  peu  chaque  jour,  les  reînages  des 
processions  sont  plus  recherchés  et  produisent  aux  enchères 
deux  cent  cinq  livreà.  Mais  cet  état  de  choses  ne  pouvait 
subsister  longtemps  :  à  mesure  que  les  jours  devenaient 
moins  mauvais,  les  temps  moins  durs  pour  la  religion  et 
l'église,  la  paroisse  de  Saint-Laure  s'apercevait  mieux  de 
la  situation  qui,  au  point  de  vue  religieux,  lui  était  faite:  elle 
est  chrétienne,  catholique,  et  elle  a  pour  curé  un  intrus,  un 
prêtre  schismatique,  dénué  de  tout,  de  pouvoirs^  de  mis- 
sion légitime,  de  crédit  :  à  quel  titre  le  conseil  municipal  l'a- 
t-il  installé  !  Voilà  ce  que  chacun  dit  et  comprend,  si  bien 
qu'au  bout  de  quelques  années  la  paroisse  ne  veut  plus  de 
l'abbé  Métail,  et,  en  l'année  1800,  comme  elle  l'avait  ins- 
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tallé,  elle  le  dépose  sans  aucune  forme  de  procès:  pour  le 
dédommager  un  peu  et  lui  assurer  du  pain,  on  le  nomma 
instituteur  communal  et  secrétaire  de  la  mairie.  Le  pauvre 
prêtre  assermenté  finissait,  comme  la  plupart  de  ses  confrères, 
dans  le  plus  complet  discrédit.  Saint-Laure  va  désormais 
attendre  un  prêtre,  et  il  lui  tarde  d'avoir  un  curé  :  toutes  les 
paroisses  voisines  ont  déjà  le  leur;  le  concordat  qui  a  été  signé 
le  20  messidor  an  IX  delà  République,  le  16  juillet  1801,  a 
partout  rétabli  Tordre  et  la  hiérarchie  :  à  la  tète  du  dio- 
cèse est  Mgr  Duwalk  de  Dampierre:  il  s'empresse  de  pourvoir 
aux  immenses  besoins  de  son  vaste  diocèse,  et  en  particulier 
de  nommer  un  curé  dans  chaque  paroisse  :  il  n'oublie  pas 
Saint-Laure,  qui  attendait  depuis  si  longtemps  son  pasteur, 
et  lui  envoie  enfin  l'abbé  Milange.  Le  nouveau  curé  était 
une  victime  de  la  Révolution  ;  autrefois  chanoine  d'Ennezat, 
et  possesseur  d'une  grande  fortune,  il  a  perdu  son  patrimoine  : 
la  Révolution  a  confisqué  ses  domaines,  et,  dans  la  détresse, 
il  accepte  avec  reconnaissance  le  poste  modeste  de  Saint- 
Laure  :  il  s'y  rendit  seulement  le  lo  messidor  an  XII  (o  juil- 
let 1804),  muni  des  lettres  épiscopales  qui  l'investissent  de  sa 
paroisse  :  les  habitants  qui  souffraient  depuis  longtemps  de 
ne  pas  avoir  de  prêtre,  font  le  meilleur  accueil  à  leur  nou- 
veau pasteur.  M.  Bancherel,  curé-doyen  d'Ennezat,  assisté 
des  curés  du  voisinage,  MM.  Giron,  curé  d'Entraigues,  et 
Burin,  curé  de  Chappes,  présida  la  cérémonie  d'installation. 
Nous  retrouvons  donc  aujourd'hui,  en  cette  solennelle  cir- 
constance, ces  trois  prêtres,  MM.  Bancherel,  Burin  et  Giron, 
ces  vaillants  confesseurs  de  la  foi.  Quelle  n'est  pas  leur  joie, 
quel  n'est  pas  leur  bonheur  de  se  rencontrer  en  cette  fête, 
sains  et  saufs,  après  être  restés  si  longtemps  séparés  ! 

11  y  a  douze  ans,  quand  ils  fuyaient  la  persécution,  pou- 
vaient-ils espérer  de  se  revoir  jamais  et  de  revenir  dans  leur 
paroisse  et  dans  leur  église  ;  et  depuis,  que  de  péripéties 
diverses  par  lesquelles  ils  ont  passé,  que  de  dangers,  de 
maux  de  toutes  sortes. auxquels  ils  n'ont  échappé  que  par 
miracle  :  à  la  vérité,  il  manque  à  leur  réunion  le  saint  et 
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héroïque  abbé  Trincard  dont  ils  installent  en  ce  jour  le  suc- 
cesseur, mais  sans  doute  il  est  déjà  au  Ciel,  en  possession 
de  la  glorieuse  récompense  de  son  long  martyre,  offrant  à 
Dieu  ses  prières  et  ses  mérites  pour  ses  frères  d'armes  et 
pour  sa  chère  paroisse  de  Saint-Laure.  Ils  se  racontent  tout 
ce  qu'ils  ont  souffert,  l'un  les  amertumes  de  la  terre  étran- 
gère, les  autres  leurs  dangers  au  fond  de  leur  obscure 
cachette.  Mais  enfin,  voici  close  l'ère  fatale  de  la  Révolution 
qu'ils  ont  franchie  avec  tant  de  courage  et  d'honneur:  elle 
est  dissipée  l'angoisse  terrible  qui  oppressait  les  cœurs;  ils 
ont  pris  fin  les  maux  de  ces  jours  néfastes  ;  à  la  vérité,  leurs 
églises  offrent  le  plus  triste  spectacle,  couvertes  dès  ruines 
causées  par  la  Révolution,  mais  si  cette  vue  les  afflige,  ils 
n'en  sont  pas  effrayés.  Le  passé,  et  Dieu  sait  quel  passé,  n'a 
pas  eu  raison  de  leur  courage,  seraient-ils  vaincus  par  les 
difficultés  de  l'avenir  :  tout  est  à  refaire,  à  reprendre  dans  leur 
église,  mais  du  moins,  maintenant  ils  sont  en  France,  dans 
leur  paroisse,  travaillant  au  grand  jour  et  en  liberté;  à  force 
de  généreux  sacrifices  ils  accompliront  la  grande  œuvre  de 
restauration  qui  leur  incombe  ;  ils  feront  mieux  encore,  ces 
nobles  et  vaillants  prêtres  de  la  Iiévolulion  qui  avaient  donné 
un  admirable  courage  de  foi  et  de  grandeur  d'âme,  qui 
avaient  illustré  l'Eglise  d'une  nouvelle  ère  des  martyrs  ; 
après  avoir  eux-mêmes  pourvu  par  leur  générosité  aux 
besoins  les  plus  urgents  de  leur  église,  aux  premières  exi- 
gences du  culte  divin  ;  après  avoir  recueilli  les  pierres  du 
saint  lieu  gisant  éparses  et  méprisées  sur  la  voie  publique  ; 
après  avoir  rallumé  la  lampe  du  sanctuaire  depuis  des 
années  éteinte,  ils  transmirent  aux  héritiers  de  leur  sacer- 
doce, aux  jeunes  prêtres  qui  se  formèrent  à  leur  école,  leur 
zèle  de  la  maison  de  Dieu,  et  cette  flamme  divine  se  commu- 
niquera sans  défaillance  à  leurs  successeurs,  et  dans  chaque 
paroisse,  durant  tout  le  xix^  siècle,  avec  un  courage,  avec 
une  constance,  avec  un  désintéressement  au-dessus  de  tout 
éloge,  les  curés  des  paroisses  de  campagne,  soutenus  par  le 
souvenir  de  leurs  prédécesseurs  et  de  leurs  aînés,  les  prêtres 
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de la  Révolution,  excités  par  le  zèle  de  la  maison  de  Dieu,  tra- 
vailleront à  la  réédification  et  à  rembellissement  de  leur 
église:  cette  œuvre  de  restauration,  ils  la  poursuivront 
jusqu'au  plein  succès,  et,  grâce  à  tant  de  saints  et  admirables 
efforts,  on  verra,  au  siècle  finissant,  toutes  nos  églises  de 
campagne,  et  en  particulier  celles  du  canton  d'Ennezat^ 
rafraîchies,  rebâties,  belles  de  l'aimable  parure  de  la  jeu- 
nesse, dont  les  flèches  élancées  et  gracieuses  découpent  avec 
bonheur  l'horizon  monotone  de  nos  plaine».  Soyez  bénis 
et  loués,  dignes  prêtres,  bien-aimés  confrères,  qui  avez 
opéré  ces  merveilles,  et  vous,  chères  églises,  soyez  sans 
crainte,  comme  les  orages  du  passé,  vous  braverez  victorieu- 
sement les  tempêtes  de  l'avenir. 

Au  lendemain  du  concordat,  les  curés  durent  songer 
d'abord  à  leur  logement  et  à  leur  entretien  :  plusieurs 
paroisses  n'ont  pas  de  presbytère  ;  on  l'a  cédé  pour  rien 
pendant  la  Révolution.  Le  gouvernement  consulaire,  afin  de 
remplir  dans  la  mesure  du  possible  les  obligations  qu'il  a 
contractées,  promulgua  un  décret  le  7  ventôse  de  Tan  XI 
qui  astreignait  les  communes  à  fournir  aux  curés  un  loge- 
ment, à  le  meubler,  à  leur  payer  en  outre  un  supplément  de 
traitement,  et  à  subvenir  aux  premières  dépenses  du  culte, 
M.  de  Sugny,  préfet  du  Puy-de-Dôme,  administrateur  conci- 
liant et  habile,  par  un  arrêté  du  25  floréal  de  la  même  année, 
fait  un  devoir  aux  communes  de  se  conformer  à  ces  légitimes 
prescriptions,  mais  ces  ordonnances  n'eurent  aucun  résultat, 
on  leur  oppose  généralement  les  embarras  financiers  des 
communes  ;  à  la  vérité,  les  populations  ne  nageaient  point 
au  sein  de  l'abondance,  et  puis  il  restait  encore  beaucoup  de 
maires  tout  entichés  des  principes  révolutionnaires,  ennemis 
avérés  du  clergé,  qui  ne  suivaient  qu'à  grand'peine  la  voie 
nouvelle  du  concordat  et  de  la  réaction  religieuse.  Ces  hom- 
mes refusèrent  de  faire  voter  le  moindre  subside  en  vue  du 
logement  et  de  l'honnête  entretien  du  cure.  Ainsi  le  maire 
d'Ennezat,  un  nommé  Border,  esprit  malin  et  anti-religieux, 
fait  prendre  à  son  conseil  une  délibération  où   il  est  déclaré 

2»  Série.  —  Janyier-Févrfer  1898.  3 
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que  le  curé  Bancherel  est  assez  riche  pour  se  procurer  lui- 
même  un   logement,  et  quant  au  curé  d'Enlraigues,  dont 
réglise  dépend  d'Ennezat,  il  n'a  qu'à  se  contenter  de  l'an- 
cien presbytère  qui,  ayant  servi  de  temps  immémorial  à  ses 
prédécesseurs,  doit  aussi  lui  suffire.  Force  fut  donc  à  Tabbé 
Bancherel  de  s'établir  dans  la  maison  qu'il  possédait  à  Enne- 
zat,  et  qui  avait  jadis  appartenu  à  l'abbé  Leyrit  ;  il  y  vécut 
jusqu'en  183J,  date  de  sa  mort  ;  ce  fut  seulement  à  cette  épo- 
que que  la  commune  acheta  le  presbytère  actuel,  qui  était 
alors  une  maison  de  ferme,  appartenant  à  un  M.  Allemand, 
avocat  près  la  Cour  d'appel  de  Riom.  Des  réparations  suc- 
cessives ont  fini  par  en  faire,  un  presbytère  agréable  et  com- 
mode. De  son  côté,  l'abbé  Giron,  curé  d'Entraigues,  dut  ren- 
trer dans  l'ancien  presbytère  qui  menaçait  ruine.  On  l'a  rebâti 
un  peu  plus  près  de  l'église  en  1835.  A  Saint-Laure,  la 
situation,  pour  le  moins,  était  aussi  défectueuse;  le  presby- 
tère et  le  jardin  attenant  avaient  été  vetndus  :  mais  à  l'annonce 
de  la  prochaine  arrivée  du  curé,  la  municipalité  demanda 
une  subvention  au  gouvernement,  pour  lui  aider  à  racheter 
ces  immeubles,  dans  une  délibération  du  23  floréal  an  XI  : 
malgré  le  refus  de  tout  subside,  la  paroisse  rentre  néanmoins 
en  possession  du  presbytère  et  du  jardin,  pour  la  modique 
somme  de  400  livres  :  on  remit  à  plus  tard  le  soin  d'y  faire 
des  réparations.  Ainsi  des   logis   presque  inhabitables,  là 
encore  où  il  y  en  avait,  abritèrent  messieurs  les  curés  après 
le  concordai  ;  et  cette  situation  mit  longtemps  à  s'améliorer. 
Il  faut  dire  aussi  que  les  prêtres  de  cette  époque,  qui  avaient 
passé  par  tous  les  maux  de  la  Révolution,  ne  se  souciaient 
guèred'une  habitation  plus  convenable;  ils  faisaient  peudecas, 
habitués  aux  privations,  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le 
confortable.  Ils  se  trouvaient  bien  dans  un  presbytère  cou- 
vert en  chaume  et  troué  de  mille  gouttières;  en  cas  de  grande 
pluie,  on  en  était  quitte  pour  mettre  un  parapluie  dans  l'ap- 
partement inondé  :  mais  grâce  à  la  vigilance  des  évèques  et 
au  zèle  des  curés,  ces  presbytères  de  l'ancien  temps  ont  dis- 
paru ou  disparaissent  tous  les  jours  ;  dans  ce  canton,  celui 
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de  Saint-Ignat  seul  était  misérable  ;  demain  on  fera  l'inau- 
guration du  nouveau  :  d'une  apparence  modeste,  ces  presby- 
tères ne  manquent  pas  d'agrément  et  de  charme,  avec  leurs 
fleurs  au  devant,  et  derrière  leur  jardin  potager  :  on  vit  là 
assez  tranquille,  malgré  les  malheurs  des  temps  que  nous 
traversons  :  le  temps  est  partagé  entre  la  prière,  Tétude  et  les 
divers  soins  de  la  paroisse  :  une  occupation  est  nécessaire; 
sinon  on  s'ennuie  chez  soi,  et  l'isolement  pèse;  il  e^t  bon  de 
prendre  soin  de  son  jardin,  où  Ton  cueille  sur  ses  rosiers 
les  premières  roses  du  printemps,  et  sur  ses  arbres  les  pre- 
miers fruits  de  l'automne  :  prirmis  vere  rosam  atqiie  autiimno 
carpere  poma  :  la  fauvette  cache  son  nid  dans  la  haie  d'aubé- 
pine ou  de  framboisiers  qu'on  a  plantée;  et  le  chardonneret 
et  le  pinson  chantent  sur  les  pruniers  qu'on  a  greffés.  Quel- 
ques confrères  ont  des  goûts  particuliers  plus  sérieux  :  celui-ci 
aime  l'écriture  sainte  et  la  théologie  :  il  les  interprète  comme 
un  docteur  de  casuistique  et  de  liturgie  ;  on  le  nomme  secrétaire 
des  conférences,  à  l'unanimité  des  suffrages  ;  celui-là  com- 
pulse les  annales  de  l'Église,  l'histoire  des  conciles,  c'est  un 
savant  ;  il  ne  faut  pas  juger  des  gens  sur  la  mine,  niminm  ne 
crede  colori.  Dans  ces  parages,  le  presbytère  est  hospitalier  ;  les 
confrères,  les  gens  du  monde,  les  percepteurs,  les  gendarmes 
le  fréquentent  et  sont  sûrs  d'y  trouver  un  bon  accueil  ;  c'est 
souvent  qu'on  frappe  à  la  porte  de  la  cure,  tantôt  les  parois- 
siens pour  un  mariage  ou  un  baptême,  tantôt  les  indigents 
de  la  paroisse  et  du  canton.  Les  confrères  viennent,  en  par- 
ticulier, les  jours  de  conférences  ;  elles  sont  vraiment  belles 
et  intéressantes  ces  réunions  des  prêtres  de  tout  un  canton  ; 
on  ne  s'en  dispense  guère,  sauf  en  cas  de  force  majeure  ;  en 
se  revoyant,  on  est  heureux  de  se  donner  l'accolade  frater- 
nelle ;  on  se  rend  à  l'église,  où  sonne  à  la  volée  le  dernier 
coup  de  la  messe.  Il  est  touchant  de  voir  ces  anciens  du  sacer- 
doce prier,  autour  d'un  noir  catafalque,  pour  le  repos  de 
Pâme  des  confrères  défunts  du  canton  ;  sinon  qui  songerait  à 
à  prier  pour  eux  ! 
Mais  poursuivons  notre  sujet  : 
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Mal  logés,  les  curés,  au  commencement  du  siècle,  jouis- 
saient-ils d'un  entretien  honnête  et  en  rapport  avec  leur 
état?  Assurément  non,  la  plupart  étaient  sans  fortune  per- 
sonnelle ;  quelques-uns,  comme  Tabbé  Milange,  curé  de 
Saint-Laure,  avaient  perdu  leur  patrimoine  pendant  la  Révo- 
lution :  les  émoluments  provenant  de  la  paroisse  étaient 
insignifiants,  rien  n'était  organisé  dans  l'église,  et  les  popu- 
lations étaient  pauvres  ;  le  gouvernement  leur  servait  un 
traitement  de  cinq  cents  francs  qui  nç  pouvait  suffire  à  l'hon- 
nête entretien  de  la  maison  curiale.  L'Etat,  pour  parer  au 
côté  fâcheux  de  cette  situation,  avait  engagé  les  municipa- 
lités à  se  montrer  généreuses  envers  leur  prêtre,  en  leur 
votant  un  supplément  de  traitement,  mais  les  communes 
attestent  qu'il  leur  est  impossible  de  faire  pour  cela  le  moin- 
dre sacrifice  :  le  maire  d'Ennezat  répoiid,  avec  sa  désinvol- 
ture ordinaire,  qu'on  va  bien  se  garder  de  ruiner  tout  un  can- 
ton pour  le  bon  plaisir  d'un  ministre  du  culte. 

Que  les  curés  s'en  tirent  de  leur  mieux  à  Ennezat  comme 
à  Entraigues  ;  à  Saint-Laure,  le  conseil  municipal,  même 
présidé  par  un  excellent  maire,  Gilbert  Ducrohet,  s'étant 
réuni  à  cette  occasion  le  10  prairial  an  XI,  déclare  dans  sa 
délibération  que:  1°  quant  à  l'augmentation  de  traitement 
à  accorder  au  curé,  il  ne  possède  aucuns  fonds  qui  puissent 
y  pourvoir,  et  que  2**  quant  aux  frais  d'ameublement,  il  n'a 
jamais  été  d'usage  dans  le  diocèse  d'y  subvenir  :  à  ce  pro- 
pos, les  conseillers  municipaux  dressent  une  liste  des  objets 
mobiliers  de  première  nécessité  que  comporterait,  à  leur 
avis,  l'aménagement  du  presbytère  :  cet  état  des  ustensiles  du 
ménage  curial  est  d'une  simplicité  tout  apostolique  :  un  lit, 
quelques  chaises,  deux  ou  trois  couverts  en  étain  ou  en  fer, 
deux  douzaines  d'assiettes  de  terre,  une  maie  pour  pétrir  le 
pain  ;  tel  est  le  luxueux  ameublement  que  les  gens  de 
Saint-Laure  veulent  à  leur  curé;  les  mets  qui  devaient  paraî- 
tre sur  la  table  étaient  à  l'avenant  du  couvert,  sous  peine 
de  contraster  étrangement  avec  les  assiettes  de  terre,  les 
cuillers  et  les  fourchettes  en  étain.  Touchés  de  cette  extrême 
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simplicité,  les  braves  habitants  de  Saint-Laure  finissent  par 
se  piquer  de  générosité  et  votent  à  leur  curé  un  supplément 
de  deux  cents  francs.  Il  faut  ajouter  que  le  clergé  de  ce  temps, 
peu  accoutumé  aux  aises  de  la  vie,  s'accommodait  sans  peine 
de  ce  régime  simple  et  frugal.  A  l'appui,  voici  un  souvenir 
qui  remonte  déjà  à  bien  des  années  :   c'était  durant  les  va- 
cances,  nous  avions  tout   joyeux  quitté   le   marais    pour 
aller    respirer  l'air  frais  et  pur  des  bois  et  de   la  mon- 
tagne; nous  gravîmes  la  chaîne  des  monts  de  Riom,  lon- 
geant les    sentiers    ombrageux    des   cratères    aujourd'hui 
éteints  de  la  Nugère  et  de  Paugnazet  ;  au  delà  apparurent  à 
nos  regards  de  nouveaux  horizons  ;  dans  le  lointain  de  hautes 
montagnes  qui  seconfQndaient  avec  l'azur  des  cieux:  plus  près, 
au  milieu  de  plateaux  arides  couverts  de  pouzzolane  et  de 
scories  volcaniques,  comme  une  oasis  de  belles  prairies,  dont 
des  fontaines  cachées  sous  les  touffes  du  gazon,  entretiennent 
réternelle  fraîcheur  :  là  est  bâti  un  village  :  c'est  Charbon- 
nières-les-Varennes,  et  voici  la  jolie  flèche  de  son  église  : 
nous  allons  frapper  à  la  porte  du  presbytère  ;  le  maître  de  la 
maison  se  présente,  c'était  un  beau  vieillard   de    quatre- 
vingt-six  ans,  de  haute  faille,  mais  inclinée  sous  le  poids  des 
ans.  Le  digne  et  bon  vieillard,  qui  nous  rappelait  les  patriar- 
ches, nous  reçut  avec  la  politesse  et  la  courtoisie  qui  distin- 
guaient le  clergé  d'autrefois;  de  la  meilleure  grâce  du  monde 
il  nous  fit  les  honneurs  de  son  église,  de  son  presbytère  cou- 
vert en  chaume,  frais  l'été,  chaud  l'hiver.  La  parole  de  cet 
ancien  du   sacerdoce  était  bienveillante,  douce  ;  mais  ses 
principes  rigides,  austères,  nous  parurent  quelque  peu  jansé- 
nistes :  il  menait  sa  paroisse  à  la  baguette,  serrant  la  bride  à 
tous  en  général  et  à  chacun  en  particulier;  ainsi  en  usaient  les 
prêtres  d'avant  la  Révolution.  Nous  nous  assîmes  à  sa  table 
champêtre,   sur  laquelle   brillaient  des  couverts  de  fer  et 
d'étain,  et  où  l'on  servit  le  pain  et  les  mets  vulgaires  du 
village:  et  pourtant,  ce  prêtre,  d'une  bonne  maison,  avait  de 
la  fortune  ;  mais  il  se  plaisait  à  ce  régime  plus. que  modeste, 
qui  suffisait  à  l'ancien  clergé. 
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Cette  gêne,  dont  souffrirent  les  curés  après  la  Révolution, 
explique  les  dons  en  nature  que  les  paroissiens  ont  parfois 
la  louable  habitude  d'offrir  à  leurs  pasteurs.  Ainsi  à  Saint- 
Ignat,  le  curé  fait  une  quête  assez  fructueuse  en  blé  ;  ces 
excellents  usages  tendent,  comme  les  sentiments  de  foi,  à  dis- 
paraître. 

Mais  voici  un  sujet  plus  relevé  et  plus  digne  encore  d'at- 
tention, patdo  majora  canamm.  Les  curés,  à  la  réouverture 
des  églises,  durent  se  préoccuper  avant  tout  de  rétablir,  de 
rendre  possible  l'exercice  du  culte  dans  leurs  églises,  et  ce 
n'était  pas  une  mince  affaire  ;  nous  savons  dans  quel  état  la 
Révolution  laissa  les  églises  du  canton,  profanées,  spoliées  : 
quand  les  pasteurs  en  prirent  de  nouveau  possession,  tout  y 
brillait  par  son  absence  ;  il  n'y  avait  ni  linge,  ni  vases 
sacrés,  ni  ornements,  ni  cette  foule  d'objets  nécessaires  au 
culte  et  dont  les  procès-verbaux  des  visites  pastorales  des 
évêques  nous  ont  donné  une  idée.  Voilà  pour  l'intérieur  ;  et 
à  l'extérieur,  l'édifice  menaçait  ruine  ;  que  faire  en  présence 
de  ce  triste  état  de  choses  ;  où  trouver  les  ressources  néces- 
saires pour  y  remédier  ;  messieurs  les  curés  courent  au  plus 
pressé;  tant  bien  que  mal,  ils  mettent  leurs  églises  à  l'abri  de 
la  pluie,  à  couvert  des  intempéries,  comme  on  avait  fait  à 
Saint-Laure;  les  réparations  plus  sérieuses  sont  remises  à  des 
jours  meilleurs  ;  puis  ils  se  procurent,  du  mieux  qu'ils  peu- 
vent, les  objets  du  culte  de  première  nécessité;  les  fidèles  leur 
prêtent  un  concours  empressé  ;  ils  restituent  d'abord  ce 
qu'ils  avaient  pu  jadis  soustraire  au  pillage  ;  aubes  et  chasu- 
bles, croix  et  chandeliers,  reliquaires  et  statues,  anliphonai- 
res  et  missels  reprennent  le  chemin  de  l'église.  Mais  ces  res- 
titutions ne  constituent  qu'une  minime  partie  du  mobilier 
absolument  nécessaire  pour  la  célébration  du  culte  ;  les  curés 
s'imposent  alors  des  sacrifices  personnels,  et  recourent  à  la 
générosité  de  leurs  paroissiens;  les  libéralités  des  fidèles  en- 
trent pour  une  bonne  part  dans  cet  ameublement  de  nos  égli- 
ses; les  personnes  pieuses,  animées  d'un  saint  zèle,  d'une 
généreuse  émulation,  réparent  ou  achètent  un  autel,  se  char- 
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gent  de  rentretien  d'une  chapelle  ;  les  unes  brodent  des  nap- 
pes, des  garnitures  d'autel,  les  autres  font  à  Taiguille  des  orne- 
ments; c'est  ce  que  reconnaissait  quelques  années  plus  tard  le 
conseil  de  fabrique  d'Ennezat,  dans  une  délibération  de 
1811  :  cil  est  notoire,  disait-il,  que  l'église  d'Ennezat  n'a 
aucune  espèce  de  revenus,  sauf  quelques  légères  rétributions 
qui  sont  retirées  des  stalles  du  chœur  et  de  quelques  bancs  ; 
lesquelles  ne  sufQsent  pas  à  l'entretien  de  Téglise  ;  et  que  les 
autres  dépenses  sont  supportées  par  les  âmes  diaritables.  »  Les 
âmes  charitables,  voilà  qui  pourvoit  aux  besoins  urgents  de 
nos  églises,  comme  ce  sont  encore  leurs  libéralités  qui  en 
constituent  aujourd'hui  les  plus  clairs  revenus. 

Ain^,  grâce  aux  efforts  et  aux  sacrifices  des  curés,  grâce  à  la 
générosité  de  leurs,  paroissiens,  au  bout  de  quelques  années 
nos  églises  se  trouvaient  à  peu  près  munies  du  mobilier  néces- 
saire au  service  divin  :  pour  s'en  assurer,  il  suffit  de  jeter 
un  coup  d'œil  sur  les  inventaires  dressés  vers  1810  ou  1811 
par  les  conseils  de  fabrique  que  venait  de  rétablir  Napo- 
léon. Ce  génie  organisateur  comprit  aussitôt  l'intérêt  qui 
s'attachait  à  nos  sanctuaires  ;  plus  nos  églises  avaient  souf- 
fert de  la  Révolution,  plus  on  y  tenait  maintenant  du  fond 
du  cœur.  Que  de  souvenirs  elles  évoquaient  à  l'âme  atten- 
drie ;  les  institutions  du  passé,  monastiques  ou  nobiliaires 
avaient  disparu,  nos  églises  seules  étaient  restées  debout  :  la 
foi,  la  religion  subsistait  encore  ;  la  persécution  n'avait  fait 
môme  que  l'aviver  dans  les  âmes  ;  toutes  les  sympathies 
allaient  à  l'église,  où  tous  pouvaient  se  rencontrer  dans  la 
prière  et  l'adoration.  Bonaparte,  qui  aimait  à  tout  centraliser, 
à  tout  surveiller,  voulut  aussi  diriger  ce  mouvement  reli- 
gieux, et  par  décret  du  30  décembre  1809,  il  institua,  dans 
chaque  paroisse,  un  conseil  de  fabrique.  Cette  institution 
offrait  des  avantages  réels:  elle  donnait  au  prêtre,  avec  les 
marguilliers,  des  auxiliaires  et  des  contnMeurs  sages  et  bien- 
veillants de  sa  gestion  des  revenus  de  l'église  :  leur  pré- 
sence était,  aux  yeux  des  paroissiens,  une  garantie  :  mais 
aussi  Napoléon,   défiant,  jaloux  de  l'Eglise,    introduisait. 
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dans  l'organisation  des  fabriques,  des  dispositions  regret- 
lableg,  qui  exagéraient  les  prérogatives  du  pouvoir  civil, 
restreignaient  les  droits  essentiels  de  l'Eglise,  et  livraient  à 
l'Etat  le  contrôle  suprême  des  biens  ecclésiastiques.  L'Eglise, 
par  amour  de  la  paix  et  aussi  par  reconnaissance  envers 
Bonaparte,  crut  devoir  garder  le  silence,  et  accepter  telle 
quelle  la  loi  des  fabriques.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  conseils  de 
fabrique,  à  peine  en  exercice,  s'empressèrent  de  procéder  à 
l'inventaire  du  mobilier  de  nos  églises,  et  il  fut  reconnu 
que  dès  ce  moment  elles  étaient  pourvues  du  nécessaire  et 
q.u'on  pouvait  faire  les  cérémonies  saintes  avec  décence  et 
dignité.  Sans  doute  ce  mobilier  improvisé  présentait  plus 
d'un  hors-d'œuvre,  des  non-valeurs,  des  ciboires  er#plomb, 
des  burettes  d'étain  ;  mais  on  avait  l'important,  l'essentiel  ; 
le  mieux  viendrait  avec  le  temps  et  par  surcroît.  Ce  résultat 
était  superbe  et  consolant.  Mgr  de  Dampierre,  qui  avait  pré- 
sidé à  cette  réinstallation  du  culte  dans  nos  églises,  ne  dissi- 
mulait pas  son  contentement  et  sa  joie  ;  il  disait  en  tête  de 
son  rituel  :  «  Nous  reconnaissons  que  Dieu  s'est  plu  à  mani- 
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fester  ses  miséricordes  sur  l'Eglise  de  Clermont,  pendant 
notre  épiscopat.  C'est  à. Dieu  seul  que  nous  rapportons  les 
biens  immenses  qui  se  sont  opérés  :  les  églises  dépouil- 
lées ont  été  réparées  ou  ornées  ;  les  séminaires  rétablis  ;  les 
vierges  chrétiennes,  qui  étaient  dispersées,  se  sont  réunies, 
et  ce  qui  nous  donne  surtout  les  consolations  les  plus  abon- 
dantes et  nous  inspire  le  plus  de  confiance,  c'est  de  voir 
pourvues  de  pasteurs  édifiants  tant  de  paroisses  qui  en 
avaient  été  privées  si  longtemps,  d 

Nous  voilà  déjà  loin  de  la  Révolution  :  la  religion  prospère, 
le  culte  catholique  refleurit,  et  déjà  aussi  les  vénérables  et 
saints  prêtres,  qui  ont  relevé  les  autels,  ont  reçu,  dans  le  ciel 
la  recompense  de  leurs  mérites  et  de  leurs  travaux  ;  leurs  suc- 
cesseurs sont  dignes  de  leurs  devanciers,  et  l'œuvre  que 
ceux-ci  ont  commencée,  ils  la  reprendront,  ils  la  poursuivront 
avec  une  nouvelle  et  infatigable  ardeur.  Nos  églises  de  cam- 
pagne, telles  que  les  avait  trouvées  la  Révolution,  laissaient 
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beaucoup  à  désirer,  humides,  petites,  peu  commodes.   Cette 
triste  situation  s'aggrava  forcément  pendant  la  Révolution: 
quand  il  leur  fut  donné  d'en  prendre  de  nouveau  possession, 
les  curés  se  virent  contraints  de  remettre  à  plus  tard  les  graves 
réparations  ;  chaque  année,  chaque  jour,  l'état  de  nos  églises 
empirait;  dans  une  délibération  du  23  janvier  1824,  le  conseil 
de  fabrique  d'Ennezat  constate  que  Téglise  est  dans  un  état 
de  délabrement  indigne  du  service  divin,  que  les  toitures 
et  les  charpentes  des  latéraux  sont  dans  un  état  de  ruine 
imminente,  et  les  actes  subséquents  de  la  fabrique  signa- 
lent le  même  état.  Il  fallait  donc  au  plus  tôt  porter  remède  à 
cette  situation.  D'ailleurs  les  générations  sacerdotales  nou- 
velles gémissaient  à  la  vue  de  ces  églises,  indignes  de  la 
gloire  de  Dieu,  et  qui  contrastaient  d'une  si  étrange  façon 
avec  les  constructions  élégantes  et  commodes  de  notre  épo- 
que. Aussi  restaurer  leurs  églises,  les  assainir,  les  consoli- 
der, en  bannir  la  moisissure  et  le  salpêtre  grisâtre  sous  les- 
quels pourrissaient  les  murs  et  les  voûtes  ;  les  dégager  des 
habitations  qui   les  obstruaient,    les  agrandir,  en  recons- 
truire le  clocher,  en  refondre  les  cloches  fêlées,   et  souvent 
même  les  rebâtir  tout  à  neuf,  tel  fut  le  programme  de  chacun 
des  curés,  en  arrivant  dans  sa  paroisse  ;  et  ce  programme, 
surtout  pendant  les  cinquante  dernières  années  de  ce  siècle, 
fut  suivi,  exécuté  avec  une  persévérance  admirable,  qu'on 
pourrait  dire  héroïque^  et  mené  à  bonne  fin  ;  honneur  à  ces 
curés  bâtisseurs  :  ils  furent  des  braves,  des  vaillants,  Dieu 
seul  connaît  au  prix  de  quels  sacrifices  ces  messieurs  exé- 
cutèrent leur  noble  entreprise,  s'écriant  comme  un  jour  un 
saint  curé  de  Volvic,  l'abbé  Michel  Attaix  de  douce  mémoire: 
€  Pauvre  église,  il  y  a  si   longtemps  qu'elle  est  couverte  de 
lambeaux  1  quand  donc  sera-t-elle  revêtue  de  ses  habits  de 
noces  ;  impossible  de  le  préciser,  mais  je  ne  prendrai  de 
repos  que  lorsque  la  chose  aura  été  menée  à  bonne  fin.  >  Et 
il  mourait  le  lendemain  même  de  l'accomplissement  de  son 
œuvre,  tombant  ainsi  au  champ  d'honneur. 
Avant  d'entreprendre  les  travaux  de  son  église,  le  curé 
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doit  d'abord  recueillir  les  fonds  nécessaires  ;  ce  qui  l'expose 
à  plus  d'une  humiliation,  à  plus  d'un  affront.  Voilà  encore  le 
curé,  dit-on,  qui  quête  pour  son  église;  les  riches  se  plai- 
gnent et  les  pauvres  protestent  ;  et  pourtant  le  curé  contri- 
bue de  ses  deniers  toujours  plus  qu'il  ne  doit,  et  très  souvent 
plus  qu'il  ne  peut.  C'est  là  la  secrète  raison  de  ses  longs  voyages 
à  pied,  de  ses  soutanes  déteintes,  de  ses  rabats  sans  perles  et 
de  ses  gros  souliers  ferrés  ;  qu'on  le  demande  plutôt  à  quel- 
ques-uns de  mes  confrères. 

Son  zèle  parfois  provoque  chez  les  paroissiens  une  noble 
émulation,  une  admirable  générosité  :  à  l'exemple  de  leur 
pasteur,  les  fidèles  ne  reculent  pas  devant  les  plus  lourds 
sacrifices  pour  rebâtir,  restaurer  ou  embellir  leur  église. 
Ennezat  a  payé  pendant  plus  de  vingt  ans  pour  son  église 
d'énormes  centimes  additionnels  :  que  n'ont  pas  fait  ces  der- 
nières années,  pour  leur  église,  leur  clocher,  leurs  cloches, 
malgré  la  gelée  et  malgré  la  grêle,  les  habitants  de  Varen- 
nes  ou  des  Martres-sur-Morge  ! 

Quand  les  fonds  sont  à  peu  près  recueillis,  de  nouvelles 
difficultés  surgissent  pour  en  obtenir  l'emploi  :  notre  pau- 
vre curé  doit  suivre  toute  la  filière  administrative,  aller 
au  maire,  au  sous -préfet,  au  préfet  :  tantôt  le  maire 
travaille  aux  champs,  et  tantôt  M.  le  préfet  se  trouve  en 
congé  ;  vous  passerez  dans  huit  jours,  lui  disent  les  em- 
ployés, M.  le  préfet  sera  de  retour,  et  aura  signé  sans  faute 
le  devis  de  vos  travaux  ;  comme  si  notre  brave  curé  avait 
toujours  le  loisir  et  les  moyens  de  voyager  ;  enfin  les  travaux 
commencent,  et  le  soin  de  l'entreprise  retombe  encore  sur 
le  prêtre  ;  il  lui  faut  veiller  au  bon  emploi  des  fonds,  et 
souvent  même  diriger  les  travaux.  Telle  est  l'histoire  de 
tous  les  curés  qui  font  bâtir,  et  tous  plus  ou  moins  bâtissent 
à  notre  époque,  en  ce  siècle  de  restauration  religieuse  ;  chacun 
de  nos  confrères  pourrait  écrire  un  volume  des  ennuis  que  lui 
ont  valus  les  réparations  ou  la  construction  nouvelle  de  son 
église.  Plusieurs  portent  le  ruban  rouge,  dont  les  services 
sont  laoins  exceptionnels  que  ceux  de  ces  messieurs.  Mais  peu 
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leur  importe  ;  Dieu  leur  tient  en  réserve  une  précieuse 
récompense,  et  ils  jouissent  dès  maintenant  du  succès  de 
leurs  travaux.  La  réussite  a,  en  effet,  couronné  leurs  efforts  : 
qu'on  jette  un  regard  sur  les  églises  du  canton  :  toutes, 
durant  ces  trente  ou  quarante  dernières  années,  tou- 
tes, sans  exception,  ont  été  restaurées  ou  rebâties  :  à  Enne- 
zal,  on  a  ouvert  les  croisées  du  chœur,  murées  par  une 
maçonnerie  informe  ;  consolidé  la  partie  gothique  qui  risquait 
de  tomber,  on  a  refait,  ou  peu  s'en  faut,  la  partie  romane  et 
le  superbe  et  artistique  clocher  qui  la  domine.  La  paroisse 
de  Saint-Ignat  a  peint  son  église,  en  a  régularisé  la  toiture 
et  relevé  le  clocher.  On  a  fait  aussi  d'importantes  réparations 
aux  églises  de  Chappes  et  de  Saint-Laure  qui  sont,  par  suite, 
devenues  le  type  achevé  d'une  charmante  église  de  campagne. 
Jadis  on  descendait  dans  l'église  d'Entraigues  comme  dans 
uhe  cave  par  plusieurs  marches  ;  elle  a  été  déchaussée, 
assainie  ;  elle  se  détache  très  bien  sur  la  légère  colline  où 
elle  est  bâtie  :  Saint-Bauzire,  riche  et  puissante  paroisse,  a 
mieux  fait,  il  s'est  bâti  une  nouvelle  église,  régulière,  com- 
mode, fort  belle  et  munie  comme  pas  une  :  Chavaroux  a 
construit  la  flèche  du  clocher  :  enfin,  à  force  d'embellisse- 
ments successifs,  les  églises  de  Varennes  et  des  Martres-sur- 
Morge  se  sont  transformées  en  gracieux  monuments,  dont 
les  flèches  élancées,  aux  belles  sonneries,  animent  et  embel- 
lissent les  rives  verdoyantes  et  fleuries  de  la  jolie  rivière  de 
Morge.  Ce  fleuve  de  Morge,  flumen  Morgiœ,  servit  de  pré- 
texte aux  habitants  des  Martres  au  xv«  siècle  pour  se  bâtir  une 
église  :  je  ne  doute  pas  qu'ils  seraient  fiers  de  leur  œuvre, 
s'ils  la  voyaient  aujourd'hui. 

Mais  cet  admirable  mouvement  de  restauration  reli- 
gieuse ne  s'en  est  pas  tenu  là  :  une  pieuse  contagion  s'est 
emparée  des  villages  voisins  :  deux  des  plus  importants, 
Clerlande  et  Surat,  ont  voulu,  eux  aussi,  avoir  leur  église. 
Le  beau  village  de  Clerlande  est  admirablement  situé  sur 
une  hauteur,  d'où  l'on  domine  la  Limagne,  les  prairies 
de   Riom,    les  vastes   plaines  du   marais:  jadis   Clerlande 
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devait  être  un  promontoire,  étageant  ses  collines  arrondies 
au-dessus  des  flots  du  lac  de  Limagne  ;  il  était  prédestiné, 
n'étant  qu'une  simple  annexe  de  Varennes,  à  avoir  une 
église  ;  un  procès-verbal  de  visite  épiscopale  signale  à  Cler- 
lande  l'existence  de  deux  oratoires  en  fort  bon  état.  Jadis 
sur  la  butte  était  bâti  un  château-fort,  appartenant  à  l'an- 
cienne et  illustre  maison  de  Bouillon  ;  près  du  château  s'ou- 
vrait une  antique  chapelle  où  les  chanoines  d'Ennezat  ve- 
naient, les  dimanches  et  les  jours  de  fêtes,  célébrer  la  sainte 
messe.  Au  xvin*  siècle,  le  château  changea  plusieurs  fois  de 
maître  :  la  famille  de  Bouillon  le  vendit  à  un  certain  Lou- 
barry  ;  celui-ci  à  un  nommé  Dumas,  et  ce  dernier  le  céda  à 
M.  Soubrany  de  Bénistan,  neveu  du  fameux  conventionnel 
Soubrany,  régicide,  condamné  à  mort  et  exécuté  le  8  juin 
1795  (1)  :  mais  le  neveu,  loin  d'avoir  les  sentiments  de 
l'oncle,  était  d'une  grande  piété,  et  il  conçut  le  dessein  d'édi- 
fier une  église  à  Clerlande.  Il  résolut,  vers  1840,  de  mettre 
son  projet  à  exécution  :  l'affaire,  comme  autrefois  aux  Martres, 
n'alla  pas  sans  difficulté  :  la  paroisse  de  Varennes,  étant 
menacée  d'un  second  démembrement,  le  curé  s'oppose  de  son 
mieux  à  la  construction  de  la  nouvelle  église  :  mais  la  plus 
grande  difficulté  disparut  à  la  mort  de  M""*  de  Bénistan  qui 
jusque-là  avait  fait  cause  commune  avec  le  curé  de  Varennes  ; 
et,  sans  plus  de  retard,  on  se  mit  à  l'œuvre  ;  les  habitants  de 
Clerlande,  enchantés  à  la  pensée  d'avoir  bientôt  leur  église, 
leur  curé,  de  former  une  paroisse  distincte,  s'empressèrent 
de  fournir  leur  concours  à  la  pieuse  entreprise.  Mais  M.  de 
Bénistan  meurt  avant  d'avoir  vu  l'achèvement  de  l'église. 
On  profite  de  cette  circonstance  pour  simplifier,  et  à  juste 
titre,  vu  le  chiffre  restreint  de  la  population,  les  plans  trop 
grandioses,  primitivement  élaborés.  La  noble  famille  de 
Lauzanne,  digne  héritière  de  M.  de  Bénistan,  se  fit  un  hon- 
neur et  un  devoir  de  terminer  l'œuvre,  et  l'église  était  ache- 
vée en  1846:  le  presbytère  était  bâti  et  le  cimetière  établi  à 

(1)  Notice  inédite  de  M.  Chatard,  curé  de  Clerlande. 
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Test  du  jardin  curial  :  la  paroisse  ainsi  constituée  attendait 
un  curé,  c  Après  la  fin  des  travaux,  dit  la  notice  locale,  il 
y  eut  encore  des  difficultés  pour  créer  la  paroisse  et  avoir 
un  prêtre  dont  cependant  le  traitement  était  fait  en  rente  par 
M.  de  Bénistan.  M.  Mouton,  curé  de  Varennes,  chercha  à 
entraver  l'œuvre  par  la  nomination  de  son  frère,  comme 
vicaire  de  Varennes,  desservant  la  section  de  Clerlande. 
Enfin,  après  huit  ou  dix  ans,  l'autorité  diocésaine  finit  par 
nommer  un  curé  dont  le  traitement  n'était  que  de  huit 
cents  francs,  la  fabrique  vota  un  surplus  de  cent  pour  le 
mettre  au  niveau  des  autres.  Aujourd'hui  il  est  dé  huit  cent 
quatre  francs  payés  par  le  percepteur  (rente  au  grand  livre) 
et  de  quatre-vingt-seize  francs  payés  par  la  fabrique.  Ainsi 
fut  bâtie  l'église  et  constituée  la  paroisse  de  Clerlande. 

L'origine  de  l'église  de  Clerlande  avait  été  seigneuriale, 
celle  du  village  voisin,  Surat,  fut  au  contraire  plébéienne. 
Le  gros  et  important  village  de  Surat,  section  de  Saint- 
Ignat,  est  situé  à  quatre  ou  cinq  kilomètres  au  nord  d'Enne- 
zat  ;  à  une  faible  distance  de  la  Morge,  sur  des  collines 
plantées  de  vignes  et  d'arbres  fruitiers,  qui  contrastent  avec 
le  marais  de  Surat;  ce  village,  fier  de  ses  puissantes  famil- 
les dont  les  coffres  sont  remplis  d'or,  remuait  déjà  depuis 
longtemps,  faisant  pièce  à  l'occasion  au  chef-lieu  ;  il  rêvait 
d'avoir  une  église  ;  ce  projet  hantait  les  imaginations.  Bercée 
dans  ce  rêve  du  futur  sanctuaire,  une  jeune  fille  en  mourant 
laisse  sa  fortune  pour  la  construction  d'une  église  :  «  llne 
jeune  personne  mourante  (1),  Genestine  Grenet,  fille  unique 
enlevée  à  26  ans  à  l'affection  des  siens  en  1874,  fit  promettre 
à  sa  mère  de  consacrer  une  partie  de  sa  fortune  à  construire 
une  église  à  Surat.  La  mère  le  promet,  n'engageant  cepen- 
dant sa  parole  que  pour  après  sa  mort.  >  Vers  1880,  on  se 
met  à  l'œuvre,  c'est  un  enthousiasme  universel  ;  tous,  du 
plus  grand  cœur,  prêtent  leur  concours  à  la  sainte  entre- 
prise :  enfin   l'église  est  terminée  :  elle  s'élève    au   beau 

(1)  Notice  de  M.  Burias,  curè  de  Sainl-Ignat. 
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milieu  du  village  ;  sa  vue  réjouit  tous  les  cœurs  :  quand  ce 
beau  sanctuaire  sera-t-il  livré  au  culte?  maintes  difficultés, 
inhérentes  à  ces  sortes  d'affaires,  en  retardent  Tinauguration. 
Enfin,  le  4  décembre  1894,  on  en  fait  la  solennelle  bénédic- 
tion :  cette  fête  après  laquelle  on  soupirait  depuis  longtemps, 
avait  attiré  une  grande  affiuence  des  paroisses  voisines  ; 
elle  excita  les  plus  touchantes  manifestations  de  la  joie  po- 
pulaire ;  ce  jour-là  le  bon  peuple  de  Surat  avait  la  victoire  et 
triomphait. 

Voilà  ce  qui  s'est  accompli  ces  derniers  temps,  en  ce 
coin  ignoré  de  la  Basse-Limagne,  n'est-ce  pas  admirable, 
digne  d'éloge  ;  aussi  Tévêque  de  Clermont,  Mgr  Belmont, 
s'adressant  à  ses  prêtres  à  la  retraite  pastorale  de  Tannée 
1897,  leur  disait:  c  Comptez,  messieurs,  les  églises  qui 
depuis  deux  ans  seulement  ont  été  restaurées  ou  bâties, 
n'est-ce  pas  là  l'éloquent  témoignage  de  votre  zèle  ?  »  Oui, 
à  juste  titre,  c'est  la  preuve  éclatante  du  zèle  du  clergé  et  ce 
sera  devant  Dieu  le  motif  de  sa  récompense  ;  et  ces  travaux 
n'absorbent  pas  tout  entière  l'ardeur  des  curés  ;  ils  res- 
taurent, ils  rétablissent,  autant  qu'il  est  en  eux,  l'influence 
morale  de  la  maison  de  Dieu  :  jadis,  à  l'ombre  de  l'église, 
«'élevaient  des  couvents,  des  monastères  ;  par  l'action  con- 
tinue des  prêtres  d'aujourd'hui,  nous  voyons  surgir  de  nou- 
veaux établissements  d'éducation  et  de  charité,  tout  se  réta- 
blit, tout  renaît,  et  tout  prospère.  Avant  la  Révolution, 
Ennezat  seul  possédait  une  maison  de  religieuses,  aujour- 
d'hui les  paroisses  de  Saint-Beauzire,  de  Saint-Ighat,  de 
Clerlande,  de  Saint-Laure,  d'Entraigues  ont  un  couvent  où 
les  malades  trouvent  les  premiers  soins  et  les  premiers 
remèdes,  où  les  jeunes  filles  reçoivent  une  éducation  chré- 
tienne et  pieuse.  On  se  souvient  du  tragique  événement  qui 
ensanglanta  le  seuil  de  la  maison  des  religieuses  d'Ennezat. 
Cette  effusion  du  sang  voua  pour  toujours  ce  lieu  à  la  reli- 
gion et  à  la  prière.  Au  même  endroit,  sur  le  même  empla- 
cement, a  été  bâti  un  couvent  des  religieuses  de  la  Miséricorde 
de  Biilom  ;  elles  n'ont  garde  d'oublier  leurs  saintes  devan- 
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cières:  elles  vénèrent  leur  mémoire,  et  tout  insignifiant  que 
puisse  paraître  ce  mince  détail,  c'est  avec  un  saint  respect 
qu'elles  cueillent  les  grappes  d'un  cep  de  vigne  qui  date 
d'avant  la  Révolution. 

Si  jadis  l'église  était  l'âme  de  la  paroisse,  Test-elle  moins  de 
nos  jours  dans  ce  canton:  ici  elle  règle  les  jours  du  repos  et  du 
travail  ;  le  dimanche  tout  se  repose  dans  nos  plaines,  et  les 
ouvriers,  et  les  animaux  de  labour,  et  les  instruments  agri- 
coles, charrues,  brabants,  herses,  semoirs,  faneuses,  mois- 
sonneuses ;  au  milieu  de  la  cour  du  domaine,  à  demi-endormis 
dans  une  meule  de  paille,  les  chiens  font  bonne  garde  ;  des 
remises  et  des  granges  s'échappe  l'odeur  des  foins,  on  entend 
hennir  les  poulains,  et  cependant  le  long  des  sentiers  bordés 
de  sainfoins  en  fleurs  et  de  froments  qui  bruissent  sous  la 
tiède  haleine  du  zéphyr,  toute  la  famille  endimanchée,  maî- 
tres et  serviteurs,  arrive  de  la  grand'messe,  tandis  qu'au  loin, 
dans  les  plaines  profondes  et  solitaires,  règne  un  mystérieux 
silence  qui  pénètre  l'âme  d'une  religieuse  émotion  ;  et  le 
lendemain,  à  l'aurore,  on  reprendra  le  travail. 

Dans  nos  paroisses,  aux  moments  difficiles  et  critiques 
de  la  vie,  les  regards  de  tbus  se  tournent  vers  l'église.  Si  les 
blés,  faute  de  pluie  ou  de  chaleur,  dépérissent,  on  multiplie 
les  vœux  et  les  prières  sous  la  voûte  sacrée  du  sanctuaire. 

L'église,  elle  élève  jusqu'à  Dieu  l'âme  du  laboureur,  elle 
développe  et  orne  son  intelligence  ;  elle  lui  donne  le  sen- 
timent des  merveilles  de  la  nature  ;  elle  dirige  les  âmes 
et  les  soutient  dans  les  difficiles  sentiers  de  la  vertu. 
Ainsi  nos  églises  faisaient-elles  autrefois.  Grâce  à  l'église  du 
village,  nos  paroisses,  en  dépit  de  la  guerre  qui  est  faite  à  la 
foi  et  aux  bonnes  mœurs,  restent  honnêtes  et  foncièrement 
chrétiennes  ;  elles  forment  au  pays  une  réserve  féconde  de 
générations  fortes  et  bien  trempées.  C'est  à  son  ombre  que 
naissent  et  grandissent  ces  âmes  d*élites,  les  apôtres,  les 
filles  de  Saint-Vincent,  les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne, 
qui  dispensent  au  monde  les  inépuisables  trésors  de  leur 
dévouement  et  de  leur  charité. 
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Telles  sont  nos  églises  de  campagne  :  solides  et  bien  bâties, 
ornées  et  bien  munies,  elles  continueront  d'attirer  les  popu- 
lations sous  leur  voûte  sainte  et  sacrée,  et  quoi  que  leur  réserve 
l'avenir,  comme  par  le  passé  il  y  aura  toujours  des  cœurs 
dévoués,  des  mains  pieuses  et  libérales,  qui  mettront  leur 
honneur  à  protéger,  à  aimer,  à  embellir  nos  modestes  sanc- 
tuaires. 


B.  Attaix, 


(A  mivre). 
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Pour  le  Comité  de  publication  : 


Le  Secrétaire  de  l'Académie, 

À.  DE  TORSIÀC. 
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Séanoe  du  3  mars  1898 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Julien,  vice-président. 

—  M.  Parenty  demande  la  parole  pour  présenter  à  TAca- 
démie  le  docteur  Colomb,  nouvellement  élu  membre  corres- 
pondant. 

—  Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
précédente  réunion  qui  est  adopté.  M.  le  Secrétaire-perpé- 
tuel procède  au  dépouillement  de  la  correspondance  et  donne 
la  liste  des  ouvrages  reçus.  11  signale  entre  autres  l'envoi 
du  Bulletin  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Moulins  et  la 
demande  d'échange  faite  par  cette  Société.  Cette  demande  est 
renvoyée  au  Comité  de  publication. 

—  Le  docteur  Fouriaux  lit  le  rapport  de  la  Commission 
descomptes  :  après  deux  observations  présentées  par  M.  Tabbé 
Guélon,  les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées. 

—  M,  le  Président  donne  lecture:  1°  d'une  lettre  adressée 
par  M/  le  comte  de  Chabrol  à  M°*®  Bardoux  et  de  la  réponse 
de  celle-ci  ;  2^  d'une  lettre  du  bureau  de  la  Société  des  Amis 
de  l'Université  adressée  au  Président  de  l'Académie,  et  de  la 
réponse  de  M.  le  comte  de  Chabrol.  —  M.  Alluard  fait 
remarquer  à  ce  propos  que  l'Académie  s'est  déjà  occupée  du 
développement  de  l'Université  en  prenant  l'initiative  de 
démarches  auprès  des  pouvoirs  publics,  en  vue  de  la  création 

^  Série.  —  Mars  1898.  4 


_        _l 


—  50  — 

d'une  école  de  droit.  —  L'Académie  émet   l'avis   que  ces 
différentes  lettres  soient  insérées  au  Bulletin. 

—  M.  le  Président  donne  ensuite  lecture,  au  nom  de 
M.  de  Chabrol,  de  Téloge  de  M.  Burin  des  Roziers,  membre 
titulaire  décédé. 

—  La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Aliuard  pour  la  lec- 
ture de  son  travail  sur  la  création  de  TObservatoire  du  Puy 
de  Dôme.  —  Ce  travail  est  renvoyé  au  Comité  de  publication. 

—  M.  Pàrenty  expose  dans  une  causerie  rapide  les  théories 
de  M.  le  professeur  Zinger. 

M.  le  Président  prie  M.  Parenty  de  vouloir  bien  rédiger 
une  note  qui  sera  renvoyée  au  Comité  de  publication. 

—  La  séance  est  levée  à  3  heures  1/2. 


ANNEXES  AU  PROCÈS-VERBAL 


I.  —  Lettre  de  H.  le  Comlc  de  Chabrol,  préfsident  de  TAcadéinle, 

h  Madainc  A.  Bardoux. 

Clerir.ont-Ferrand,  6  février  1898. 

Madame, 

Dans  sa  séance  du  mois  de  décembre  dernier,  l'Académie  de  Gler- 
mont  s'est  associée,  par  Torgane  éloquent  de  son  président  d'alors, 
M.  Cirice  Teillard,  aux  hommages  et  aux  regrets  suscités  dans 
notre  pays  par  la  mort  de  M.  Bardoux. 

Récemment  élu  aux  fonctions  qu'occupait  si  clignement  M.  Cirice 
Teillard,  c'est  à  moi  qu'incombe  le  devoir  de  vous  communiquer, 
Madame,  les  paroles  qu'il  a  prononcées  et  qui,  ai-je  besoin  de  le 
dire,  expriment  les  sentiments  et  les  tristesses  unanimes  des  Mem- 
bres de  l'Académie. 

Ce  devoir,  il  m'est  personnellement  très  pénible  et  très  doux. 
M.  Bardoux  avait  bien  voulu,  malgré  la  distance  que  mettaient  entre 
nous  sa  haute  situation  et  son  talent,  meconserver  une  très  ancienne 
amitié  dont  à  toute  occasion  il  me  donnait  la  preuve,  dont  le  souve- 
nir reste  un  honneur  et  un  charme  de  ma  vie,  dont  la  privation  est 
un  des  chagrins  de  l'âge  qui  avance. 

C'est  une  consolation  pourtant  de  voir  quels  respects  entourent  sa 
mémoire  et,  cequi  lui  est  sans  doute  plus  cher  encore,  quel  apostolat 


Ol       

celle  mémoire  exerce  en  faveur  des  idées  généreuses  qu*ii  a  aimées 
et  servies  toujours. 

L'universelle  sympathie  qui  demeure  attachée  au  nom  de  M.  Bar- 
doux  se  reportera  sur  sa  famille,  et  je  sais  être  Tinterprète  de  TAca- 
demie  en  exprimant  à  Messieurs  vos  fils,  qui  se  montrent  déjà  dignes 
de  leur  père,  Tespoir  qu'ils  se  souviendront  que  cette  Compagnie  a 
accueilli  ses  premiers  travaux  littéraires,  et  qu'ils  tiendront  à 
honneur  d'y  venir  un  jour  prendre  place. 

Ils  y  rencontreront  les  sentiments  dont  j'ai  l'honneur,  Madame,  de 
déposer  l'hommage  à  vos  pieds. 

Le  Président  de  VAcadémie, 

C^  DE  Chabrol. 


II.  —  Héponse  de  Madame  Bardonx 

Paris,  7  février  1898. 

Monsieur, 

Nous  sommes  profondément  émus,  mes  fils  et  moi,  des  senti- 
ments que  vous  voulez  bien  nous  exprimer,  en  votre  propre  nom, 
au  nom  de  votre  Académie. 

Dans  notre  douleur,  que  chaque  jour  fait  senlir  davantage,  nous 
n'avons  rien  de  plus  doux  que  de  savoir  aimé  et  regretté  celui  qui 
laisse  un  vide  irréparable  à  notre  foyer. 

Le  noble  éloge  de  M.  Teillard,  les  paroles  et  les  regrets  touchants 
que  vous  y  ajoutez  vous- même,  nous  pénètrent  de  reconnaissance  et 
de  la  plus  sincère  émotion. 

Votre  nom  m'est  bien  familier.  Monsieur,  mon  mari  le  prononçait 
souvent  avec  la  considération  la  plus  haute  et  de  l'amitié  la  plus 
vraie. 

Vous  qui  l'avez  beaucoup  connu  vous  savez  son  attachement  pour 
tout  ce  qui  touchait  à  sa  ville  de  Clermont  et  vous  sentez,  j'en  suis 
sûre,  le  prix  qu'aurait  eu,  pour  son  cœur,  l'éloge  de  votre  Académie. 

Je  vous  remercie  de  le  lui  avoir  donné,  de  conserver  sa  mémoire. 
Je  vous  remercie  profondément  aussi  de  vos  bonnes  paroles  pour 
mes  fils.  Conservez-leur,  je  vous  en  prie,  une  sympathie  si  précieuse, 
si  nécessaire  à  leur  jeunesse  et  à  leur  malheur. 

Nous  vous  prions.  Monsieur,  d'exprimer  à  M.  Teillard  et  à  tous 
les  Membres  de  votre  Académie,  notre  sincère  et  profonde  recon* 
naissance. 

Veuillez  recevoir  aussi,  avec  notre  meilleure  gratitude,  notre 
considération  la  plus  haute  et  la  plus  distinguée. 

L.  Bardoux. 
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III.  ^  Lettre  de  MU.  les  Président  et  Vlce-Prés^idents  des  Amis 
de  rUniversIte  d'Auvergne,  à  M.  le  Président  de  rAcndémie 

Monsieur  le  Président, 

La  Société  d'Emulation,  existant  dans  notre  ville  depuis  1884, 
vient  de  voter  sa  transformation  en  Société  des  Amis  de  TUniversité 
d'Auvergne. 

La  nouvelle  Société  se  propose  de  développer  les  enseignements 
de  nos  Facultés,  d'accroître  leurs  ressources  et  le  nombre  de  leurs 
étudiants^  de  prendre,  en  un  mot,  toutes  les  mesures  susceptibles 
d'augmenter  Timportanoe  de  Glermont  comme  centre  universitaire 
de  l'Auvergne. 

La  Société  fait  appel  à  toutes  les  bonnes  volontés^  sans  distinc- 
tion de  confession,  ni  de  parti.  —  Elle  s'honore  de  compter  parmi 
ses  Membres  plusieurs  Membres  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  Glermont,  et  elle  espère  que  l'Académie  ne  lui  refu- 
sera pas  son  bienveillant  concours  pour  l'aider  à  atteindre  le  but 
d'intérêt  général  qu'elle  poursuit. 

Elle  s'adresse  à  tous  les  amis  de  la  science,  à  tous  les  amis  de 
l'Auvergne,  à  tous  ceux  qui  désirent  la  concorde  et  Tunion  des 
hommes  de  bonne  volonté  dans  le  culte  du  vrai  et  dans  l'amour  de 
la  petite  patrie,  pour  le  plus  grand  avantage  de  la  France. 

Veuillez  agréez,  M.  le  Président,  Thommage  de  nos  sentiments 

respectueux. 

Desdevisbs  du  Dézert 

Président  provisoire 

D^  HospiTAL,  E.  Jaloustre,  E.  des  Essarts 

IV.  —  Héponse  de  H.  le  Président  de  TAendémle 

Glermont,  22  février  1S9S. 

Messieurs, 

A  la  communication  que  vous  avez  bien  voulu  adresser  au  Prési- 
dent de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Glermont- 
Ferrand,  ou  plutôt  à  cette  Gompagnie  elle-même,  la  réponse  ne 
saurait  êtredouteuse.  Elle  est  dictée  par  les  traditions  de  l'Académie, 
par  son  dévouement  plus  que  séculaire  au  culte  des  lettres,  à  cette 
a  Union  de  tous  les  hommes  de  bonne  volonté  »  que  vous  invoquez 
si  heureusement,  au  prestige  de  notre  patrie  provinciale,  restreinte 
par  les  limites  de  son  territoire,  grande  par  la  gloire  des  penseurs 
et  des  écrivains  dont  vous  êtes,  Messieurs,  les  continuateurs. 

Salve  magna  parens  frugum^  ô  Arvernia  (?)  iellus. 

Magna  viruml 
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Tout  ce  qui  sera  fait  pour  développer  la  culture  intellectuelle  dans 
le  pays  de  Pascal,  trouvera  écho  dans  l'Académie  de  Clermont,  et 
celui  qui,  en  ce  moment,  a  Tbonneur  de  la  présider,  vous  remercie, 
Messieurs,  de  lui  fournir  l'occasion  d'interpréter  les  sentiments  qui 
animent  tous  ses  Membres. 

Je  suis  certain  que  mes  Collègues,  comme  moi,  feront  tous  leurs 
efforts  pour  que  les  deux  Compagnies,  tout  en  conservant  leur  per- 
sonnalité distincte  et  leur  action  propre^  marchent  de  concert  par 
la  voie  du  vrai,  du  beau  et  du  bien,  vers  tout  ce  qui  peut  former, 
parmi  la  jeunesse,  des  âmes  vaillantes,  libres,  croyantes  et  fran- 
çaises. 

Veuillez  agréer,  etc. 

C'o  DE  Chabrol, 

Président  de  V Académie  dei  Sciences, 
BelleS'LeUres  et  Arts  de  Clermont. 
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RAPPORT  DE  LA  COMMISSION  DES  COMPTES 


Messieurs, 

La  Commission  que  vous  avez  nommée  à  la  séance  du 
3  février  dernier  pour  vérifier,  conformément  au  Règlement, 
les  comptes  du  Trésorier,  s'est  réunie  à  l'Hôtel-de-Ville  le 
jeudi  24  février,  à  5  heures  du  soir. 

Après  avoir  entendu  M.  Pajot  dans  ses  explications  et 
examiné  les  pièces  justificatives  versées  à  l'appui  de  son 
compte,  elle  a  désigné  un  rapporteur,  et  c'est  en  cette  qualité 
que  je  vais  avoir  Thonneur  de  vous  faire  connaître  le  résultat 
de  ses  travaux. 

Votre  Commission  a  tout  d'abord  été  frappée  de  Tordre  et 
de  la  compétence  avec  lesquels  votre  Trésorier  s'acquitte  de 
ses  délicates  fonctions.  Il  est  impossible  d'apporter  plus  d'in- 
telligence et  plus  de  soins  à  la  gestion  de  vos  finances,  et 
c'est  certainement  cette  constatation,  que  d'autres  avaient 
faite  avant  nous,  qui  vous  a  déterminés  à  renommer  par 
acclamation  M.  Pajot,  Trésorier  de  l'Académie.  Votre  choix 
ne  pouvait  être  meilleur. 

Ainsi  que  M.  le  Trésorier  le  constatait,  les  chiffres  de  votre 
budget  de  cette  année  sont  l'indice  d'une  situation  financière 
stationnaire. 

Pendant  l'exercice  1897  à  1898 

Les  recettes  se  sont  élevées  à . . . .  4*673  fr.  60 

Et  les  dépenses  à 2.608  fr.  60 

Donnant  un  excédent  de  recettes 

de 2.065  fr. 

D'autre  part,  les  prévisions  budgétaires  pour  l'année 
1898-1899  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Recettes  prévues 6.062  fr. 

Dépenses  prévues 4.220  fr. 

D'où  un  excédent  probable  de  recet- 
tes de 1.842  fr. 
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Celle  somme,  quoique  modeste,  nous  permet  d'envisager 
Tavenir  sans  trop  d'inquiétude. 

L'attention  de  la  Commission  s'est  particulièrement  arrêtée 
sur  la  question  du  placement  des  fonds  figurant  à  Toctif 
immobilisé  sous  le  nom  de  Fonds  du  monument  Vercingétorix. 

L'achat  de  valeurs  à  lots,  proposé  par  M.  le  Trésorier  à 
titre  de  remploi  des  bons  de  caisse  de  la  Société  générale  au 
fur  et  à  mesure  de  leur  échéance,  semble  pouvoir  être 
approuvé. 

La  légère  diminution  des  revenus  annuels  résultant  de  ce 
nouveau  mode  déplacement  ne  serait  guère  appréciable,  si 
Ton  considère  combien  est  lent  déjà  l'accroissement  du  capi- 
tal produit  par  l'accumulation  des  intérêts. 

D'autre  part,  l'appât  d'un  gros  lot,  qui  semble  avoir  tenté 
M.  le  Trésorier,  n'a  évidemment  rien  d'immoral  en  l'espèce, 
si  l'on  considère  que  le  bénéficiaire  est  mort  depuis  près  de 
2000  ans,  et  que  nous  rêvons  seulement  l'honneur  très  désin- 
téressé d'être  les  exécuteurs  testamentaires  du  glorieux  héri- 
tage qu'il  a  transmis  aux  populations  arvcrnes. 

Résumant  les  délibérations  de  la  Commission,  j'ai  l'honneur 
de  vous  proposer  en  son  nom  : 

1°  D'exprimer  une  fois  de  plus  à  votre  Trésorier  les  remer- 
ciements et  les  félicitations  de  l'Académie  pour  le  soin  qu'il 
apporte  à  sa  gestion  ; 

2°  D'approuver  les  comptes  de  Tannée  1897-1898  et  le 
projet  de  budget  pour  l'annéo  1898-1899,  tels  qu'ils  vous  ont 
été  présentés  à  la  séance  du  3  février  dernier. 

3«  D'autoriser  M.  le  Trésorier  à  employer,  le  cas  échéant, 
les  fonds  du  monument  Vercingétorix  à  l'achat  d'obligations 
à  lots  du  Crédit  Foncier,  des  villes  et  des  départements 
français. 

Le  Rapporteur, 
Eug.  l'Ebralv. 


-  1)6  — 


NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT   L'HISTOIRE    D'AXJVERONE 


Saint  Austremoine  et  les  premières  églises 

de  la  ville  de  Clermont 

NOTES   DE   CRITIQUE   HISTORIQUE 

Il  est  admis  aujourd'hui,  presque  à  titre  d'axiome,  que 
saint  Austremoine,  premier  évêque  d'Auvergne,  a  élevé  sur 
le  sommet  du  monticule  de  Clermont,  la  première  cathédrale, 
et,  dans  les  faubourgs  de  la  ville,  un  certain  nombre  d'édi- 
fices religieux.  Tous  les  écrivains,  qui  évoquent  le  passé  ec- 
clésiastique de  notre  pays,  ne  manquent  jamais  de  répéter 
cette  affirmation  qu'ils  appuient,  quand  ils  cherchent  des 
preuves,  sur  l'autorité  d'historiens  pour  lesquels  on  professe, 
avec  raison,  une  sérieuse  vénération.  On  oublie,  il  est  vrai, 
que  ces  historiens  sont  modernes  et  qu'en  conséquence  ils  ne 
sauraient  être  investis  du  privilège  probant  qui  n'appartient 
qu'aux  contemporains  des  événements,  c'est-à-dire  aux  sour- 
ces. D'ailleurs,  il  paraît  si  naturel  que  le  premier  pontife  ait 
édifié  les  premières  églises,  que  le  doute  ne  saurait  se  pré- 
senter à  l'esprit  et  qu'il  faut  une  certaine  dose  de  témérité 
pour  s'insurger  contre  l'opinion  reçue. 

Cette  témérité  est  la  nôtre;  aura-t-elle  en  sa  faveur  les 
exigences  d'une  saine  critique? 

I 

Les  chroniqueurs  du  bas  moyen  âge  sont  unanimes  à  attri- 
buer à  saint  Austremoine  la  construction  de  nos  premières 
églises. 

On  a  quelque  raison  de  se  défier  de  ces  anciens  travaux, 
inspirés  souvent  par*  le  désir  de  vieillir  telle  institution,  tel 
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monastère,  telle  cité,  telle  famille,  et  de  plonger  leurs  origines 
dans  «  la  nuit  des  temps.  » 

Quand  on  explore  ce  domaine  des  berceaux  à  Taide  des 
vieux  annalistes,  on  sent,  malgré  soi,  que  Ton  pénètre  assez 
facilement  dans  le  royaume  des  légendes  (1).  On  est  alors  bien 
près  de  souscrire  à  ce  jugement  de  M.  Paul  Fournier,  for- 
mulé toutefois  d'une  façon  trop  générale  pour  n'être  pas  un 
peu  excessif  : 

c  En  matière  d'histoire,  les  hommes  du  moyen  âge  n'eurent 
souvent  qu'un  médiocre  souci  de  l'exactitude  et  de  la  rigueur 
qui  nous  sont  familières.  Considérant  l'histoire  comme  une 
sorte  de  littérature,  beaucoup  ne  craignaient  pas  de  la  com- 
pléter ou  de  l'embellir;  au  besoin,  ils  inventaient  un  récit  ha- 
giographique aussi  bien  qu'un  diplôme...  Déplus,  si  beaucoup 
de  lettrés  n'estimaient  pas  qu'il  leur  fût  interdit  de  fabriquer 
des  apocryphes,  c'est  qu'ils  y  étaient  encouragés  par  les  dis- 
positions d'un  public  fort  enclin  à  les  accepter  (2).  > 

Savaron,  dans  ses  Origines  de  Claiy^mont,  s'est  constitué 
récho  retentissant  des  affirmations  de  tous  ses  prédécesseurs 
en  chronique. 

Il  a  donné  à  l'opinion  qui  nous  occupe  un  relief  si  accentué 
que  désormais  les  historiens  le  prendront  pour  ancêtre  et 
marcheront  à  sa  suite.  Il  va  même  si  loin  que  Ton  éprouvera 
le  besoin  de  modifier  ses  assertions  en  y  opérant  une  sélection. 


(Ij  Comme  spécimen  des  lA^endes  les  mieux  réussies  dans  ce  genre, 
nous  pouvons  citer  celle  du  chroniqueur  qui  affirme  que  Clermont  a  été 
fondé  par  les  Troyens,  compagnons  d'Enée,  et  que  la  ville  portait  autre- 
fois, pour  cette  raison,  le  nom  de  Pergame. 

Môme  fantaisiste  origine  en  ce  qui  concerne  la  ville  de  Riom  qui  aurait 
été  fondée  par  un  nommé  Gériom,  fils  d'un  roi  sorti  de  Pîle  de  Rhions, 
en  Grèce. 

De  cette  façon,  Clermont  serait  Tœuvre  des  Troyens  et  Riom  Tceuvre 
de<t  Grecs,  circonstance  qui  suffirait  à  expliquer  Topposition  de  ces  deux 
cité«  ftntre  elles. 

Même  fantaisie  encore  pour  Issoire,  fondée  par  un  certain  Dorus,  fils 
dn  roi  Bituitus,  dans  un  endroit  célèbre  par  le  culte  d'Isis. 

La  chronique  était  aJors  en  proie  à  la  «  maladie  du  recul  ». 

(2)  Bulletin  crittque,  n*  de  mars  1896,  cité  par  la  Revuê  du  Clergé 
français,  avril  1896. 
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«  La  première  église  d'Airv^ergne  bastie  par  S.  Martial, 
écrit  Savaron,  a  esté  dédiée  à  la  Vierge  en  Auvergne  capitale 
ville  du  pays,  c'est  l'église  cathédrale  de  nostre  Dame  de 
Clairmont,  que  S.  Sidoine  et  le  premier  Concile  de  Clairmonl 
appellent  TEglise  d'Auvergne,  S.  Grégoire  de  Tours  la  Sei- 
gneure  Eglise,  de  laquelle  relèvent  toutes  les  autres  (1).  » 

Ainsi,  pour  Savaron,  la  première  Cathédrale  de  Clermont 
a  été  bâtie,  sur  l'emplacement  de  la  Cathédrale  actuelle,  par 
saint  Martial,  de  passage  dans  la  cité  d'Auvergne.  De  son 
côté,  saint  Austremoine  a  bâti  la  première  église  du  quartier 
de  Saint-Alyre  : 

€  Une  autre  église  aux  fauxlbourgs  d'Auvergne  fut  dédiée 
à  la  Vierge  par  S.  Austremoine  autour  de  laquelle  les  pre- 
miers martyrs  d'Auvergne  ont  esté  enterrez,  c'est  pourquoi 
elle  est  appelée  l'Eglise  de  N.-D.  Entre-Saincts  (2).  > 

Cette  version  n'a  été  admise  qu'en  partie.  Le  rôle  de  saint 
Martial  a  été  réduit  à  de  plus  modestes  limites;  tandis  que 
l'on  restreignait  l'intervention  de  l'apôtre  du  Limousin  à 
d'assez  vagues  travaux,  dans  le  quartier  de  Saint-Alyre,  saint 
Austremoine  prenait  possession  du  monticule  de  Clermont  et 
construisait  lui-même  la  Cathédrale.  Sous  cette  dernière 
forme,  maintenant  fixée,  la  leçon  d'histoire  sera  acceptée  par 
tous.  Elle  fera  loi. 

Pourtant  la  version  ne  fut  pas  admise,  dès  l'abord,  sans 
conteste.  En  voici  la  preuve  : 

«  On  tient  communément,  écrit  Duchesne  dans  son  livre 
Les  Antiq^diés,  dont  la  seconde  édition  parut  en  1614,  que  les 
premiers  fondements  de  la  cathédrale  furent  jettez  par  sainct 
Martial,  mais  je  croirois  plustôt  que  ce  fust  sainct  Austremo- 
nius,  premier  evesque  d'icelle,  puisqu'il  fut  envoyé  particu- 
lièrement en  Auvergne  pour  la  dresser  au  plan  de  la  religion 
chrestienne,  et  au  mesme  temps  que  sainct  Martial  vint  en 
Guienne.  j> 


(1)  Les  Origines  de  Clairmont^  édition  petit  format,  p.  32. 

(2)  Page  34. 
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Ainsi,  Duchesne  ne  sait  encore  trop  auquel  des  deux  illus- 
tres personnages  il  doit  imputer  Tœuvre. 

Après  lui,  la  version,  revue  est  corrigée,  est  adoptée  sans 
réserve. 

Audigier  (1)  et  Du  Fraisse  (2),  la  répéteront  avec  quelques 
variantes  qui  ne  changeront  en  rien  l'essence  du  récit. 

Au  commencement  de  notre  siècle,  Delarbre  lui  prêtera 
l'appui  de  sa  parole.  Son  livre,  très  répandu  et  parfois  fort 
goûté  des  érudits,  n'est,  en  réalité,  qu'un  pastiche  des  œuvres 
de  Savaron  et  de  Du  Fraisse. 

Précédemment,  Dulaure  avait  quelques  hésitations  : 

f  On  croit,  dit-il,  que  la  première  Cathédrale  fut  construite 
par  saint  Martial,  c'était  celle  que  saint  Sidoine  Apollinaire 
et  le  premier  Concile  de  Clermont  appellent  l'Eglise  d'Au- 
vergne (3).  » 

M.  Gonod,  éditeur  des  Mémoires  de  Fléchier,  a  rédigé  une 
Chronologie  des  éveques  d'Auvergne^  qui  fut  adoptée  par 
Mgr  de  Dampierre,  pour  servir  d'introduction  au  rituel  du 
diocèse  de  Clermont,  nous  y  lisons  les  lignes  suivantes  : 

€  Dix  églises  ont  été  bâties,  à  Clermont,  du  vivant  de  saint 
Austremoine  : 

1.  Sur  l'emplacement  de  la  maison  de  Cassius,  qui  est  pro- 
bablement celui  de  la  Cathédrale  actuelle,  fut  bâtie  nyie  église 
consacrée  à  la  sainte  Vierge  et  à  saint  Laurent. . . 

2.  A  dix  ou  douze  pas  de  la  Cathédrale,  l'église  de  Sainte- 
Croix  ^ . . 

3.  L'église  de  Saint-Pierre,  sur  la  place  de  ce  nom. 

4.  Celle  de  Saint-Michel,  qui  était  attenante  au  portique 
occidental  de  la  Cathédrale. 

3.  L'église  de  Saint-Cassi  ou  de  Sainte-George,  joignant 
l'abbaye  de  Saint- Alyre. 
*>.  L'église  de  Saint 'Symphorien,  plus  tard  de  Saint-Genès. 

(î)  Histoire  manuscrite  de  Clermont. 
(2i  Les  Origines  des  églises  de  France. 

(3)  Description  historique  de  V Auvergne,  an  11  de  la  République  fran- 
çiisc  une  et  indivisible.  Pai^e  192. 
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7.  L'église  de  Saint-Ma/tirice^  plus  tard  de  Saint-Bonnet,  et 
enfin  de  Saint-Ferréol.  i 

8.  L'église  de  Chantoin,  plus  tard  des  Carmes- Déchaux. 

9.  L'église  de  Saint-André, 

10.  L'église  de  Samt-Cirgues^  à  Fontgiève.  » 
L'autorité  de  M.  Gonod,  s'ajoutant  à  celle  de  Savaron,  ne 

pouvait  avoir  qu'une  conséquence  :  la  consolidation  définitive 
de  la  légende. 

.  Dans  son  Histoire  de  Clermonty  M.  Ambroise  Tardieu  écrit: 
€  Depuis  l'origine  du  christianisme,  la  Cathédrale  de  Clermont 
a  été  construite  quatre  fois.  La  première  fut  élevée  au  milieu 
du  III®  siècle,  par  saint  Austremoine,  premier  apôtre  de  l'Au- 
vergne, sur  l'emplacement  de  la  maison  du  sénateur 
Cassius  (1).  > 

M.  de  La  Paye  de  THospital,  critique  d'art  au  flair  très  sûr 
et  patient  chercheur,  s'en  remettait  ici  trop  facilement  aux 
ouvrages  de  seconde  main  : 

«  Quatre  églises  ont  été  successivement  élevées  sur  ce 
même  emplacement  qui  porte  aujourd'hui  notre  belle  Cathé- 
drale gothique.  Elles  furent  fondées  :  la  première  au  milieu 
du  III®  siècle;  c'est-à-dire  quand  l'Eglise  romaine  était  encore 
dans  les  catacombes,  par  saint  Austremoine,  apôtre  de  l'Au- 
vergne, la  seconde  par  saint*  Namace,  ix®  évêque  de  Cler- 
mont..,, etc. 

»  Austremoine  posa  hardiment  sur  la  hauteur  de  Clermont 
le  berceau  de  J'Eglise  d'Auvergne,  et  la  pierre  sacrée^qu'il  ap- 
porte pour  le  sacrifice  fut  la  première  pierre  de  la  ville  chré- 
tienne dont  l'histoire  commença  ce  jour-là  (2).  > 

Nous  pourrions  poursuivre  cette  excursion  à  travers  nos 
historiens  ;  elle  ne  nous  révélerait  que  ce  que  nous  savons 
déjà,  l'unanimité  des  écrivains  à  recevoir,  sans  le  contrôle 
des  sources,  une  opinion  qui  paraissait  respectable  parce 


(1)  1"  vol.,  p.  216. 

(2)  M.  de  La  Paye  :  Description  archéologique  et  historïqiAe  de  la  Ca^ 
Ihédraîe  de  Clermont, 
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qu'elle  paraissait  ancienne  et  sur  laquelle  il  y  aurait  eu  au- 
dace à  porter  la  main  (1). 

A  cette  opinion,  une  suprême  consécration,  si  nous  pouvons 
nous  exprimer  ainsi,  était  réservée."  Sous  les  grandes  flèches 
de  la  Cathédrale,  dans  la  chapelle  du  Nord-Ouest,  le  peintre 
verrier  a  dessiné,  il  y  a  quelques  années,  un  vitrail  où  est  re- 
présentée, avec  une  extrême  intensité  de  vie  et  de  superbes 
jeux  de  lumière,  une  scène  que  les  étrangers»  prennent  pour 
le  baptême  de  Clovis,  mais  qui  est  en  réalité  le  baptême  de 
Cassius,  de  ce  premier  converti,  membre  de  la  Curie  romaine, 
ami  de  saint  Âustremoine,  et  dont  la  maison  aurait  fait  place 
bientôt,  par  les  soins  du  Pontife,  à  la  première  cathédrale. 
Dans  ce  vitrail,  destiné,  dans  la  pensée  de  ses  inspirateurs,  à 
être  une  page  d'histoire,  tout  constitue  un  anachronisme,  la 
mise  en  scène,  les  costumes,  et,  nous  espérons  le  démontrer, 
remplacement. 
Avant  de  clore  cette  revue,  insistons  sur  un  point  important  : 
Parmi   les   historiens,    les  inns  désignent  saint   Martial 
comme  fondateur  de  la  première  cathédrale  :  les  autres  dési- 
gnent saint  Austremoine.  Tous  ont  le  désir  d'affirmer,  mais 
quand  il  s'agit  de  fixer  l'affirmation,  de  l'appuyer  sur  quelque 
raisonnement,  ils  perdent  pied.  Tous  s'en  remettent  à  «  l'an- 
cienne et  constante  tradition  >.  Il  est  étrange  qu'une  ancienne 
et  constante  tradition  parle  un  langage  si  diflërenti  C'est  au 
xvn®  siècle  —  15  ou  17  siècles  après  l'événement,  —  que  la 
tradition  se  solidifie  et  prend  un  relief  nettement  accusé  en 
faveur  de  saint  Austremoine.  Tandis  que  leurs  devanciers 
hésitent  et  restent  imprécis,  Dufraisse  et  Audigier  n'hésitent 
plus  :  Vis  acqidrii  eundo.  Sous  sa  forme  actuellement  accep- 
tée, la  légende  est  donc  moderne. 

(i)  Quaad  nous  disons  :  unanimité,  nous  voulons  parler  d'une  unani- 
mité morale. 

M.  Bouillet,  encore  dans  Tindécision,  n^ose  pas  se  prononcer  au  sujet 
dft  remplacement.  «  L'église  cathédrale,  écrit-il,  aurait  été,  suivant  la 
tradition,  détruite  et  rebâtie  jusqu^à  quatre  fois,  mais  on  ignore  si  ce  fut 
sur  le  même  emplacement.  Il  ne  resle  que  des  souvenirs  très  vagues  de 
son  antiquité.  >  (Guide  des  Voyageurs  à  Clermonty  année  1836.) 
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II 


Grégoire  de  Tours  est  le  seul  historien  que  nous  puissions 
consulter  avec  fruit  dans  celte  question  d'origine,  d'abord 
parce  que  le  vieil  annaliste  a  vécu  à  une  date  assez  rapprochée 
des  événements  qu'il  raconte,  puis  parce  que  sa  bonne  foi 
complète,  sa  sincérité  évidente,  impriment  à  ses  récits  un 
caractère  général  de  véracité  qui  s'impose.  Il  avait  à  sa  dis- 
position des  chroniques  qui  ne  nous  sont  pas  parvenues.  Il  y 
a  donc  profit  à  écouter  celui  que  l'on  a  appelé  :  le  Père  de 
l'Histoire. 

Nous  lisons  dans  VHistoire  ecclésiastique  de  Grégoire  de 
Tours,  livre  ii,  16,  un  texte  qui,  avant  toute  discussion, 
résout  de  la  manière  la  plus  claire  et  la  moins  équivoque 
notre  problème. 

Parlant  de  Namace,  ix«  évèque  d'Auvergne,  Grégoire  ra- 
conte que  ce  pontife  édifia  sur  la  pointe  du  monticule  où  s'étage  la 
cité,  une  cathédrale  dont  il  fait  la  description,  et  il  ajoute  que 
cette  église  est  la  phis  ancienne  de  celles  que  l'on  voit  dans 
l'intérieur  de  la  ville  :  Hic  ecclesiam  qiiœ  nunc  constat,  et  senior 
iNFRA  MUROS  civiTATis  habelu)%  suo'sttidio  fabricavit  (1). 

Ce  passage  a  une  valeur  contre  laquelle  ne  saurait  prévaloir 
aucune  objectiOn.  L'affirmation  est  formelle. 

Namace  exerça  l'épiscopatà  une  époque  peu  éloignée  de  la 
date  de  naissance  de  Grégoire  de  Tours  (2).  Celui-ci  fut  en 
quelque  sorte  contemporain  de  la  prise  de  possession  du  mon- 
ticule par  un  monument  chrétien.  Sa  déposition  est  celle  d'un 
homme  grave  qui  a  pu  converser  avec  les  témoins. 

Or,  si  la  Cathédrale  de  Namace,  bâtie  au  v*'  siècle,  était  l'église 
la  plus  ancienne  de  l'intérieur  de  Clermont,  il  résulte  évidem- 
ment de  ce  fait  que  les  évêques  précédents  et,  à  plus  forte  rai- 


(1]  Grégoire  de  Tours,  édition  de  la  Société  de  rilistoire  de  France. 
(2)  Namace  fut  évéque  d^Auvergne  vers  le  milieu  du  v*  siècle  ;  on  ac- 
corde à  placer  sa  mort  vers  Tan  462. 
Grégoire  de  Tours  naquit  en  o39. 
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sonsaintÂuslremoine,  n'avaient  construit  aucune  église  dans 
la  cité  proprement  dite. 

L'emplacement  des  édifices  religieux  se  trouvait  hors  des 
murailles,  in  sxfbxirbano. 

Par  voie  d'analogie,  nous  pouvons  pousser  notre  démonstra- 
tion plus  loin  et  donner  en  appui,  au  témoignage  de  Grégoire 
do  Tours,  les  résultats  des  récentes  découvertes  de  la  science 
historique. 

Ou  saint  Austremoine  a  évangélisé  l'Auvergne  au  premier 
siècle  de  l'ère  chrétienne,  comme  le  veulent  les  partisans  de 
l'école  traditionnelle,  ou  le  pontife  n'a  paru  dans  notre  région 
que  dans  le  cours  du  \\V^  siècle,  ainsi  que  le  prétendent  les  te- 
nants de  l'école  dite  historique;  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  il 
est  de  toute  impossibilité  de  rattacher  au  nom  de  saint  Aus- 
tremoine la  construction  de  nos  primitives  églises. 

Durant  le  premier  et  le  second  siècle,  les  réunions  chré- 
tiennes s'opéraient,  à  Rome,  à  la  faveur  des  mystérieuses 
profondeurs  des  catacombes  (1).  Dans  le  reste  de  l'empire 
romain,  les  chrétiens,  profitant  des  privilèges  qui  entouraient 
les  lieux  de  sépulture,  lieux  considérés  par  la  loi  comme  invio- 
lables et  sacrés,  se  groupaient,  pour  les  exercices  religieux, 
près  des  cryptes  ou  confessions  qui  avaient  j:*eçu  les  corps 
des  frères  décédés.  Telle  est  la  raison  pour  laquelle  les  traces 
de  chrétientés  naissantes  se  découvrent  toujours  sur  la  lisière 
des  cités,  le  long  des  routes.  On  sait  que  les  Romains  établis- 
saient leurs  hypogées  sur  la  bordure  des  voies.  Lorsque,  de 
temps  en  temps,  la  tourmente  s'apaisait,  les  fidèles  se  rendaient 
dans  la  demeure  de  l'un  d'eux,  demeure  choisie  parmi  les  plus 
spacieuses  et  les  plus  éloignées  de  tout  regard  ou  mieux  de 
toute  oreille  profane. 


(1»  V.  M.  de  Rossi  :  Roma  soilerranea  ;  Bulletino  di  archeologia.  — 
M.  de  TEpinois  :  Les  Catacombes  de  Rome,  —  M.  Paul  Allard  :  Histoire 
des  persécutions  ;  Rome  souterraine;  résuma  des  découvertes  de  M.  de 
Rossi^  traduit  de  l^anglais  ;  Le  christianisme  et  l'empire  romain.  — 
M.  l'abbé  Duchesne  :  Les  Origines  chrétiennes. 
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Mais  si  la  persécution  sévissait  à  nouveau,  et  elle  était  à 
l'état  endémique,  les  cryptes  revoyaient  leur  habituel  contin- 
gent. 

En  Auvergne,  les  choses  se  sont  passées  de  la  même  façon. 
Clermont  est  une  ville  d'origine  exclusivement  romaine.  Sur 
le  mamelon  de  Nemettim,  les  vainqueurs  de  la  Gaule  édi- 
fièrent la  cité  qui,  sous  Tibère  ou  Claude,  prit  le  nom  d^Au" 
gustonemetum  {l).  On  était  alors  en  pleine  apothéose  impériale. 
La  religion  romaine  s'identifiait  avec  le  culte  des  Césars,  et  le 
Numen  Augusti  avait  sinon  supplanté  du  moins  relégué  au 
second  plan  le  Zeus  des  Grecs  et  le  Jupiter  des  vieux  Ro- 
mains (2).  La  cité  d'Auvergne,  pour  resserrer  son  lien  de  fi- 
délité à  la  métropole,  avait  joint  à  son  nom  le  nom  national 
d'Auguste. 

Des  raisons  d'ordre  topographique  et  climatologique  déter- 
minèrent les  habitants  à  étendre  leurs  maisons  et  leurs  villas 
k  l'aspect  méridional  du  monticule. 

La  température  est  très  variable,  en  Auvergne;  de  là  un 
souci  très  naturel  de  s'établir  du  côté  du  soleil.  Au  nord,  les 
déclivités  sont  abruptes,  circonstance  défavorable  à  l'assiette 
des  maisons.  Pour  ces  deux  motifs,  la  région  septentrionale 
fut  délaissée.  Les  chrétiens  usèrent  à  leur  profit  de  cet 
abandon. 

Deux  passages  de  Grégoire  de  Tours  nous  signalent  les  quar- 
tiers choisis  de  préférence  par  les  néophytes. 

«  Une  tradition  ancienne,  dit  le  chroniqueur,  veut  que  Vic- 
torin  ait  été  esclave  du  prêtre  auquel  était  commis  le  temple 
dont  nous  venons  de  parler  (temple  payen  Vasso);  et  comme 
il  allait  souvent  dans  le  quartier,  qu'on  appelait  quartier  des 


[1  )  Nous  disons  :  sous  Tibère  ou  sous  Claude,  parce  que  Strabon,  qui 
écrivait  sous  Tibère,  appelle  encore  Clermont  Nemetum.  Il  faut  descendre 
jusqu'à  Ptolémée,  géographe  du  «•  siècle,  pour  rencontrer  le  terme 
Augu^tonemetum.  Une  inscription  sur  borne  miliaire  nous  montre  que  ce 
vocable  était  déjà  en  usage  avant  Ptolémée. 

(2)  V.  sur  Tapothéose  impériale  et  le  culte  d'Auguste  :  La  religion 
romaine,  d*Au(fuste  aux  Antonins,  par  M.  Gaston  Boissier,  de  l'Acadé- 
mie française. 
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chrétiens,  pour  persécuter  les  fidèles,  il  y  trouva  Cassius  qui 
professait  le  christianisme  ;  ébranlé  par  ses  prédications  et  ses 
miracles,  il  crut  en  Jésus-Christ  (1).  3> 

Or,  personne  n'ignore  que  ce  quartier,  appelé  Victis  chrts- 
iianoru7n,  est  le  quartier  où  s'éleva  plus  tard  le  sanctuaire  de 
N.-D.  d'Entre-Saints;  il  porte  aujourd'hui  le  nom  de  faubourg 
de  Saint-Alyre. 

Une  voie  partait  de  la  cité  et  se  rendait  dans  la  direction  de 
Ulanzat,  Sayat,  Volvic,  Riom,  en  traversant  le  quartier  Saint- 
Alyre  et  en  s'ouvrant  une  issue  sur  le  plateau  de  Chanturgues, 
par  le  col  des  Côtes  (2).  Sur  les  bords  de  cette  voie  se  dres- 
saient des  tombes,  peu  nombreuses  probablement,  étant  don- 
née la  faible  importance  de  la  région  et  de  la  viabilité,  et  c'est 
là,  dans  cette  retraite  discrète,  que  les  chrétiens  avaient  creusé 
leur  crypte  et  que  se  donnaient  rendez-vous  les  premiers 
essaims. 

Nous  apprenons  par  Grégoire  de  Tours  que  le  successeur 
d'Austremoine  fut  Urbique.  Ce  pontife  fut  inhumé  dans  la 
crypte  de  Chantoin  :  «  Ipse  qiioque  sacerdos. . .  in  crypta  Can- 
lobennensi,  juxta  aggerem  publictim,  est  sepultiis  (3).  » 

Or,  la  crypte  de  Cantobenne  (Chantoin,  aujourd'hui  les 
Carmes-Décbaux)  se  trouvait  encore  au  nord  de  la  ville  et 
sur  le  bord  de  la  grande  voie  romaine,  dite  chaussée  de  Clau- 
dius,  qui  mettait  en  communication  la  cité  d'Auvergne  avec 
Avaricum  (Bourges),  capitale  des  Bituriges  (4). 

Ainsi,  grâce  à  notre  annaliste,  nous  savons  avec  préci- 
sion l'emplacement  des  deux  premières  confessions  chré- 
tiennes (5).  Peu  à  peu^  la  crypte  de  Chantoin  perdit  de  sa  cé- 


(1)  Nam  refert  antiquitas,  Victorinum  fuisse  ante  dicti  tcmpli  sacerdb- 
lis.  Qui  dum  plerumque  vicum,  quem  christianorum  vocant,  ad  perse- 
quendos  christianos  adit,  Cassium  reperit  christianum  :  cujus  prsedica- 
tioDibus  atque  miraculis  motus,  crédit  Christo.  »  Grégoire  de  Tours, 
liTrel,  31. 

(2)  Mathieu  :  Colonies  et  Voies  romaines  en  Auvergne. 

(3)  Grégoire  de  Tourp,  livre  I,  39. 
I4i  Mathieu,  loco  citato. 

io]  La  crypte  ou  confession  s^appelait  aussi  martyrium  et  meniorîa. 

2*  Série.  —  MnrR  1808.  îi 
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lébiilé  à  lavanlage  de  celle  de  Saint-Alyre,  sur  laquelle 
révêquede  ce  nom  jeta  un  vif  éclat  etoù  il  voulut  être  inhumé. 
Cette  dernière  crypte  concentra  dès  lors  les  souvenirs  religieux 
de  la  communauté  à  ses  débuts. 

Appliquant  à  la  ville  de  Lyon  les  conclusions  de  M.  de 
Rossi,  M.  Charles  Lenlhéric,  dans  son  ouvrage:  Histoire  d'un 
Fleuve,  le  Rhône,  s'exprime  ainsi  : 

«  En  s'établissant  dans  une  cité,  les  chrétiens  se  groupaient 
«n  une  association  privée  nommée  église,  ecclesia,  qui  adop- 
tait immédiatement  la  forme  légale  des  collèges  protégés  par 
les  lois.  Ces  collèges  étaient  nombreux.  Les  plus  modestes 
jouissaient  d'une  liberté  (quelquefois  assez  étendue.  Forcés  de 
célébrer  leur  culte  en  secret  et  de  dissimuler  le  but  de  leurs 
réunions,  les  premiers  chrétiens  organisèrent  en  général 
leurs  églises  sur  le  modèle  spécial  des  sociétés  funéraires  avec 
lesquelles  ils  cherchaient  à  être  confondus  afin  de  jouir  des 
mêmes  privilèges.  C'était  un  moyen  de  désarmer  la  loi  qui 
les  proscrivait  et  de  protéger  leurs  tombes...  Ils  usèrent  donc 
très  largement  de  ce  droit  d'association,  de  ce  jus  coeundi, 
qui  était  basé  en  grande  paitie  sur  le  respect  dû  aux  morts  et 
à  leur  sépulture;  et  c'est  ainsi  que  les  premières  sociétés 
chrétiennes  eurent  une  situation  double  et  en  quelque  sorte 
contradictoire;  illégales  comme  religion,  tolérées  et  même 
protégées  comme  collèges  funéraires,  elles  purent,  dès  l'arri- 
vée même  des  apôtres  en  Occident,  avoir  une  organisation  sé- 
rieuse. C'est  dans  ces  réunions,  souvent  souterraines,  qu'eurent 
lieu  tes  premières  prédications;  et  ce  fut  en  quelque  sorte  la 
période  d'incubation  de  TEglise  primitive,  pendant  laquelle 
se  développa  obscurément  et  presque  dans  l'ombre  la  semence 
divine  apportée  de  Rome  et  de  l'Orient. 

»  Comme  associations  funéraires  régulièrement  constituées, 
les  premières  églises  eurent  leurs  lieux  de  sépulture,  leurs 
cimetières  placés,  suivant  l'usage,  en  dehors  de  l'enceinte  de 
la  cité.  «  Ces  cimetières  étaient  par  eux-mêmes  des  propriétés 
incontestables  auxquelles  le  droit  d'asile  était  attaché.  D'après 
les  lois  les  plus  anciennes,  tout  emplacement  qui  avait  reçu 
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inlenlionnelleinent  la  dépouille  d'un  homme  élait  sacré  et 
jouissait  d'un  area  autour  de  laquelle  on  pouvait  ajouter  des 
dépendances  qui  étaient  sacrées  comme  elle.  On  avait  le  droit 
de  construire  au-dessus  un  monument,  ou  bien  de  creuser 
au-dessous  un  hypogée  pour  sa  famille  et  ses  amis.  (A.  Saurel  : 
Histoire  de  Marseille),  »  Là  les  chrétiens  transportaient  les 
corps  de  leurs  frères,  de  leurs  confesseurs,  tantôt  publique- 
ment lorsqu'ils  n'étaient  pas  en  butte  à  la  persécution,  quel- 
quefois en  secret  ;  et  c'est  autour  de  ces  tombeaux  qu'ils 
prirent  l'habitude  de  se  réunir.  De  là  ces  demeures  souterrai- 
nes, humbles,  cachées,  creusées  souvent  dans  le  rocher  et 
qui  plus  lard  transformées  en  chapelles,  ont  conservé  le  nom 
caractéristique  de  confession,  qui  rappelle  leur  origine  »  (1). 

Donc,  pendant  le  premier  et  le  second  siècle,  aucune  église 
proprement  dite,  c'est-à-dire  aucun  monument  affecté  spécia- 
lement au  culte,  ne  se  montre  sur  le  sol  chrétien.  Luttant  pour 
l'existence  contre  les  édits  des  empereurs  romains,  les  fidèles 
confient  à  la  discrétion  des  catacombes  et  des  hypogées  les 
pratiques  de  leur  foi. 

Si  Auslremoine  est  venu  en  Auvergne  au  premier  siècle,  il 
n'a  pu  établir  d'exception  à  la  coutume  générale.  Comme  tous 
ses  collègues  en  évangélisation,  il  a  eu  recours  aux  lois  sur 
les  associations  funéraires.  Il  a  aménagé  des  cryptes  où  se 
pressait  la  colonie  des  fidèles,  œuvre  de  son  apostolat;  il  n'a 
pas  construit  d'églises. 

Examinons  jnaintenant  les  dires  de  l'école  historique. 
D'après  celte  école,  Auslremoine  n'aurait  exercé  son  minis- 
tère que  vers  le  milieu  du  m®  siècle. 

Divisons  la  matière:  voyons  d'abord  la  Cathédrale;  nous 
parlerons  ensuite  des  églises  suburbaines. 

En  ce  qui  regarde  la  Cathédrale,  est-il  vraisemblable 
qu'Austremoine  ait  eut  l'audace,  imprudente,  bien  plus,  dan- 
gereuse au  premier  chef,  de  fixer  ce  que  nous  pouvons  appe- 

(1)  M.  Charles  LenthérîcM  iogénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaiissée5t . 
Le  Rhône,  Histoire  d'un  Fleuve,  1892,  ouvrage  couronné  par  r Académie 
française,  prix  Bord  in. 
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1er  son  campement  évangélique  au  centre  delà  cité.  Durant  la 
période  gallo- romaine,  le  sommet  du  monticule  Clermontois 
était  occupé  par  le  Capitole,  contenant  les  rescrîts  de  l'Etat, 
les  étalons  des  poids  et  mesures,  etc.,  par  le  palais  de  la 
Curie,  senattis,  par  le  forum  et  aussi,  selon  toute  probabilité, 
par  des  temples  payens  (1). 

Comprendrait-on  chez  «  l'ouvrier  de  la  vigne  du  Seigneur  » 
ce  manque  d'habileté  élémentaire  qui  allait  compromettre  par 
une  sorte  de  coup  de  tôle  un  avenir  gros  de  périls.  L'Etat,  sou- 
tenu dans  son  sentiment  d'intolérance  par  les  édits  persé- 
cuteurs d'une  longue  série  de  souverains,  aurait-il  accepté 
avec  indifférence  celte  mainmise  opérée  sur  sa  propriété  par 
un  factieux  en  rébellion. 

Et  remarquons  qu'Austremoine  aurait  agi,  dans  ces  circons- 
tances, sans  motifs  plausibles.  Il  aurait  attiré  sur  lui,  sur  ses 
disciples,  sur  la  communauté  embryonnaire,  les  défiances,  les 
jalousies  qui  se  traduisent,  quand  on  a  la  force  pour  soi,  par 
des  mesures  de  rigueur,  par  la  persécution.  Les  chrétiens  sont 
traqués  de  toutes  parts,  et  Austremoine,  de  gaîté  de  cœur, 
va,  publiquement,  dresser  un  autel,  édifier  les  murailles  d'une 
église  au  centre  même  de  la  cité? 

C'eût  été  courir  à  la  mort  sans  profit,  et  exposer  à  la  tem- 
pête la  jeune  semence  encore  frêle  dans  des  sillons  mouvants. 

A  cette  heure,  le  paganisme  Arvernc  s'épanouissait  dans 
tout  son  éclat;  il  avait  choisi  le  Puy  de  Dôme  pour  piédestal 
d'un  temple  élevé  à  la  divinité  des  empereurs  et  à  Mercure. 

Et,  lorsque  la  mythologie  prenait  ainsi  possession  de  l'arête 
aérienne  des  Dômes,  Austremoine  se  serait  emparé  de  la  col- 
line urbaine  et  aurait  mis,  face  à  face,  son  autel  !  Aurait-on 
supporté  cette  protestation  ?  Mercure  n'aurait-il  pas  appelé  à 

(i)  «Le  Capitole  était  regardé  comme  le  Palladium  de  l'Etat  et  de  la 
liberté  publique  :  aussi  chaque  municipe  voulut  avoir  un  édifice  de  ce  genre. 

»  Parmi  les  villes  qui  avaient  un  Capitole,  on  peut  citer  Saintes,  Au tun, 
Narbonne,  Nîmes,  Toulouse,  Clermont  en  Auvergne,  Reims,  Besançon,  etc. 

»  Le  Capitole  occupait  naturellement  le  point  le  plus  élevé  de  la  ville.  » 
(De  Caumont  :  Abécédaire  d* Archéologie^  Ere  gallo- romaine.  9«  édit., 
p.  414.) 


-69- 

son  secours  Jupiter,  ce  Jupiter  que  saint  Martin  appelait  fort 
irrévérencieusement  «  une  grande  bète  >,  mais  qui  ne  laissait 
pas  que  d'être  une  bete  dangereuse,  parce  que  de  Jupiter  à 
César  il  n'y  avait  qu'un  pas,  si  même  il  y  en  avait  un  ?  • 

Observons  ce  qui  se  passe,  de  nos  jours  encore,  lorsque  les 
missionnaires  abordent,  pour  la  première  fois,  une  région.  Les 
voit-on  s'établir,  contre  toutes  les  règles  de  la  tactique,  au 
centre  même  des  villes  adonnées  aux  cultes  polythéistes,  au 
milieu  des  monuments  publics,  près  de  la  résidence  des  rois, 
des  princes  ou  des  «  Grands  d  de  la  nation?  Lorsque  l'apos- 
lolat  catholique  pénétra  dans  l'Angleterre  protestante,  le 
vit-on  s'installer  ouvertement,  publiquement,  près  des  palais 
des  ministres,  sous  les  yeux  des  représentants  de  l'Etat,  pour 
convier  aux  exercices  d'un  culte  proscrit,  les  débris  fidèles? 

Non,  à  l'instar  des  grands  semeurs  évangéliques,  Austre- 
moine  savait  «  qu'on  ne  tente  pas  Dieu  »  et  que  la  prudence, 
le  savoir  faire,  le  tact  joint  à  une  force  mesurée,  à  une  pon- 
dération sage,  est  un  des  éléments  du  zèle,  même  du  zèle  en- 
treprenant et  conquérant  (1). 

Nous  lisons  dans  Gallia,  récente  publication  de  M.  Camille 
Jullian,  ami  et  disciple  de  Fustel  de  Coulanges,  la  page  que 
voici  :  «  Le  chef-lieu  des  Arvcrnes  était  pour  la  Gaule  une 
sorte  de  cité  sainte,  où  le  culte  des  dieux  tenait  infiniment 
plus  de  place  que  le  culte  des  héros. . . 

•  Sur  les  hauteurs  delà  montagne  sainte,  le  puy  de  Dôme,  les 
Arvernes  avaient  élevé  à  Mercure,  le  grand  dieu  gaulois,  le 


(1)  M.  Gaston  Boissier  émet  juiicieu  ornent  une  observation  quMI  est 
opportun  de  reproduire  : 

<  On  a  grand  tort  de  se  représenter  les  premiers  chrétiens  comme  des 
gens  qui  s'étaient  mis  en  lutte  ouverte  avec  la  société  ;  ils  se  souvenaient 
au  contraire  que  le  Maître  leur  avait  prêché  le  respect  de  l'autorité  civile 
et  Tobéissance  au  prince.  Ceux  qui,  comme  Polycucte^  s'en  allaient,  le  jour 
de  leur  baptême,  renverser  les  statues  des  dieux,  étaient  fort  rares,  et 
M.  Ed.  Le  Blant  a  montré  dans  une  dif^serlation  intéressante,  que  TEglise 
les  condamnait  sévèrement  et  qu'ils  commettaient  une  action  coupable.  On 
ne  s'exposait  pas  volontiers  aux  persécutions;  on  faisait  tout  pour  les  évi- 
ter, et  l'on  ne  se  résignait  à  braver  la  mort  que  quand  il  n'y  avait  plus 
moyen  de  vivre  sans  renier  sa  foi.  » 
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teraple  le  plus  riche  de  la  <îaule.  «  C'était,  dit  un  écrivain 
gallo-romain  (1),  un  édifice  admirable  et  solide,  dont  les  murs 
étaient  doubles. . .  Dans  Tintérieur,  le  marbre  se  mêlait  aux 
mosaïques  ;  le  pavé  était  de  marbre  et  la  couverture  de  plomb.  » 
Si  grandes  étaient  les  richesses  amoncelées  dans  le  trésor  du 
dieu,  statue,  bijoux,  pierreries,  que  le  temple  fut  le  point  de 
mire  des  convoitises  barbares  (2) . . . 

>  Les  mêmes  Arvernes  avaient  fait  venir  le  plus  illustre 
des  sculpteurs  et  fondeurs  en  bronze,  le  grec  Zénodore,  et  ils 
lui  avaientcommandé  une  statue  monumentale  du  dieu  Mercure, 
Pline  nous  rapporte  qu'elle  coûta  40  millions  de  sesterces,  dix 
ans  de  travail,  et  qu'elle  était  le  plus  gigantesque  colosse  qu'on 
ait  vu  de  son  temps. . . 

»  Après  avoir  dominé  la  Gaule  par  la  force  de  leurs  armes, 
les  Arvernes  la  dominaient  encore  par  leurs  richesses  et  leur 
prestige  religieux.  Dans  leur  temple  de  Mercure,  les  ex-voto 
et  les  respects  arrivaient  de  tous  les  points  de  la  Gaule,  même 
du  monde  grec  et  romain. . .  Par  ses  souvenirs,  par  son  nom, 
par  son  temple,  Augustonemetum  était  le  sanctuaire  moral  et 
divin  de  la  Gaule  celtique. . . 

>  Au  lenips  de  Tindépendance,  Avaricum,  aujourd'imi 
Bourges,  avait  été  la  ville  la  plus  riche  du  monde  gaulois. 
Mais  elle  était  maintenant  fort  déchue  de  son  antique  éclat. 
Clermont  absorbait  tous  les  respects  et  tous  les  souvenirs  des 
Gaulois  (3).  » 

Il  y  a  peut-être  de  l'exagération  dans  cette  série  d'asser- 
tions et  nous  ne  savons  pas  jusqu'à  quel  point  la  présence  à 
Clermont  du  Mercure  de  Zénodore  et  du  Vasao,  justifie  ce 
titre  de  sanctuaire  national,  de  lieu  de  pèlerinage  gaulois, 
grec  et  romain  donné  à  notre  ville,  mais  il  est  certain  que 

(1)  Esl'il  bion  cxict  de  dirî  qiï3  Grégoire  de  Tours  est  un  écrivain 
gallo-romain? 

(2)  Il  est  probable  que  le  Va«RO  (^6crit  par  Grégoire  de  Tours  est  le 
môme  quî  celui  dont  on  voit  les  ruinos  au  sommet  du  puy  de  Dôme»  mais 
le  fait  nVt  pas  absolument  crtain.  Nous  émettons  cette  rîfli^xion  aOa  de 
conserver  les  droits  de  la  criîique. 

'.T  Gimilie  JnîIiJin  :  GaU'a,  1812,  p.  H0^. 
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l'Arverne  gaulois,  ainsi  que  TArverne  romain,  avait  à  Togard 
de  ses  dieux,  une  profonde  vcnéralion  et  que  ce  sentiment 
qui  se  trompait  d'objet,  mais  qui  était  très  louable  dans  son 
principe,  obligeait  Auslremoine  à  une  extrême  circonspec- 
tion. 

Observons  que  les  églises  chrétiennes  ont  toujours  élé 
bàlies  sur  les  corps  des  martyrs  ou  des  fidèles  dont  la  piété 
avait  eu  quelque  chose  de  saillant. 

Or,  la  loi  des  XII  Tables  interdisait  formellement  d'ense- 
velir les  corps  dans  Tintériour  dc^  villes.  Exception  était  faite 
pour  le  corps  des  empereui's  (I)  et  des  vestajes  (2). 

A  Rome,  dit  M.  de  Rossi,  à  Texception  des  saints  Jean  et 
Paul,  enterrés  dans  leur  propre  maison  sur  le  mont  Cœlius, 
on  ne  connaît  aucune  sépulture  dans  les  enceintes  d'Aurélien 
et  d'Honorius  (3). 

Auslremoine  aurait  couru  un  danger  manifeste  si,  enfrei- 
gnant la  défense,  il  avait  procédé  à  l'inhumation  de  ses  dis- 
ciples sur  le  cubnen  de  la  cité. 

Même  lorsque  plus  lard  les  prescriplions  de  la  loi  s'adouci- 
rent sur  ce  point  spécial,  les  Papes  prirent  soin  que  les 
bâtisseurs d  églises  se  maintin.ssent  hors  des  villes.  «  A  Rome, 
dit  M.  Paul  Allard,  la  prévoyance  des  Papes  continue  de 
fi.xer  les  lieux  du  culte  loin  du  centre  mondain  et  tumultueux 
de  la  cité,  et  paraît  avoir  employé  surtout  à  l'agrandissement 
des  catacombes  la  liberté  laissée  à  leur  zèle.  Ils  semblent 
avoir  vu  que  cette  liberté  serait  courte  et  que  la  paix  demeu- 
rerait fragile  ;4}.  » 

D'ailleur?!,  le  texte  de  Grégoire  de  Tours  ne  laisse  place  à 


(1)  Antonin  le  Pieux  [Capitol,  Anlonin.  Plus  12),  et  Théo  1o«g  1!  [Cotl. 
Theod.  IX.  17,  6)  renouvelèrent  la  'léfcnse. 

(2)  Servius,  àd  Virg.  œn.  xi,  203. 

(3)  Roma  soiteranea. 

(4)  Paul  Allard  :  Le  christianisme  et  l'empire  romain,  p.  117.  M.  Allard 
parle  ici  de  la  trêve  dont  le«  chnHiens  jouirent  à  certains  instants 
BOUS  Gallien  et  sou^  Dioctétien.  Or,  ces  deux  empereurs  nous  amè- 
nent au  temps  voisin  de  Constantin.  Au  moment  de  louclier  à  la  paix 
complète,  1^  christianisme  en  était  encore  réduit  à  fuir,  pour  son  culte 
public,  le  centre  des  ville:*. 
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aucune  hésitation.  L'église  de  Namace,  étant  la  plus  ancienne 
de  Clermont-ville,  nous  n'avons  aucune  raison  de  mettre  à 
r«clif  de  saint  Austremoine  une  construction  antérieure  sur 
le  ressaut  de  l'assiette  urbaine.  Tout  s'opposait  à  cette  entre- 
prise :  lois  civiles  et  usages  chrétiens. 

On  nous  dit  qu'Austremoine  reçut  l'hospitalité  dans  la 
maison  de  Cassius  et  qu'il  convertit  cette  maison  en  église  ou 
oratoire.  Mais  dans  le  cas  où  l'événement  serait  vrai,  chose 
fort  douteuse,  étant  donné  le  silence  de  tout  document  grave 
et  sérieux,  il  resterait  un  problème  à  résoudre  :  où  était  située 
la  maison  de  Cassius?  pourquoi  la  place-l-on  sur  le  sommet 
du  monticule,  sur  le  plateau  central? 

La  tradition  ?  mais  où  sont  les  témoignages  anciens  de  celle 
tradition?  Nous  sommes  disposé  à  croire  que  cette  tradition 
est  récente.  Est-ce  parce  que  Cassius,  étant  sénateur,  devait 
résider  près  du  sénat,  situé  selon  toute  probabilité  sur  le  pla- 
teau central,  rendez-vous  des  édifices  de  l'administration  ? 
Mais  parce  que  Cassius  était  sénateur,  était-ce"  une  raison 
pour  qu'il  habitat  le  sénat  ou  près  du  sénat?  Nos  sénateurs 
actuels  sont-ils  dans  l'obligation  d'habiter  le  Luxembourg  ou 
près  du  palais?  On  s'est  fait  de  singulières  conceptions  sur 
les  sénateurs  des  municipes  gallo-romains.  On  a  cru  que  ces 
fonctionnaires  étaient  les  ..égaux  et  les  émules  des  sénateurs 
de  Rome.  Il  n'en  est  rien.  C'étaient  des  édiles,  des  conseillers 
municipaux,  ainsi  que  le  démontre  Fustel  de  Coulanges.  A 
cette  époque,  comme  de  nos  jours,  les  édiles  habitaient  près 
ou  loin  de  l'édifice  qui  leur  servait  de  lieu  de  réunion,  curie, 
mairie  ou  hôtel-de-ville. 

Si  Cassius  était  un  habitant  du  plaleau  central,  sa  demeure 
ne  pouvait  être  un  oratoire  public,  par  ce  motif  que  la  proxi- 
mité du  capitole,  de  la  curie  et  des  temples  payens  eût  rendu 
le  service  chrétien  plein  de  périls. 

.  En  vertu  d'un  usage  qui  remonte  très  haut  et*  qui  se  ratta- 
che aux  origines  même,  les  cvêques,  prenant  possession  du 
siège  de  Clermont,  se  rendaient  à  Saint-Alyre  et  partaient  de 
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ce  point  pour  se  rendre  à  la  Cathédrale  (1).  Pourquoi  cet 
usage,  si  la  demeure  deCassius,  placée,  suivant  la  thèse,  sur 
le  sommet  du  mamelon,  avait  été  le  berceau  du  christianisme, 
le  premier  oratoire  ? 

Pourquoi  s'imprégner  ainsi  des  souvenirs  du  Viciis  chris- 
tianoninij  lorsque  le  premier  sillon  et  la  première  semence 
étaient  ailleurs? 

Austremoine  n'avait  pas  été  inhumé  à  Saint-Alyre  ;  Urbique, 
son  successeur,  avait  dormi  son  dernier  sommeil  à  Chantoin; 
rien  donc  n'appelait  les  évêques  à  Saint-Alyre  avant  leur 
intronisation.  S'ils  vont  se  retremper  au  contact  des  grands 
enseignements  du  début,  s'ils  se  dirigent  ensuite,  armés  pour 
l'apostolat,  vers  le  plateau  central,  n'est-ce  point  parce  que  ce 
plateau  central  n'a  pas  été  le  témoin  des  premières  crois- 
sances? 

Ajoutons  enfin  que  Cassius  mourut  martyr  (2)  ;  on  était 
donc  en  pleine  persécution.  Le  moment,  en  vérité,  eût  été 
singulièrement  choisi  pour  transformer  en  église,  comme  une 
provocation  imprudente,  la  demeure  d'un  homme  que  le 
glaive  du  bourreau  allait  atteindre  (3). 

(1)  Nous  n'avons  pa?,  en  ce  moment,  à  étudier  la  question  du  Fictis 
christîanorum  et  son  antériorité  chrétienne  sur  les  autres  quartiers  de  la 
ville  ;  nous  voulons  montrer  simplement  que  inattention  des  générations 
primitives  du  christianism?  arverne  ne  convergeait  nullement  vers  le 
plateau  central.  * 

(2)  Grégoire  de  Tour?,  Liv.  I,  c.  31. 

(3)  Majour,  chanoine  de  Clermont  et  pointilleux  avocat  des  privilèges 
historiques  de  Clermont  contre  les  prétentions  de  Riom,  ignore  complè- 
tement la  version  relative  à  Cassius.  Dans  son  livre  :  Défense  de  AT.  Sa- 
varon  contre  M.  Chevaliei^  et  M.  Faycllt,  année  1702,  il  écrit  :  «  Saint 
Austremoine  fit  bâtir  une  église  au  même  endroit  où  est  aujourd'hui  la  ca- 
thédrale et  où  avait  été  élevé  ce  superbe  et  magnifique  temple  dédié  au  dieu 
Mars  (sic),  appelé  Wasso  par  les  anciens  Gaulois,  duquel  Grégoire  de  Tours 
noas  a  laissé  une  description  qui  nous  en  donne  une  très  grande  idée  y*. 

L'opinion  de  Majour  n'a  guère  plus  de  valeur  que  celle  de  ses  aînés.  11 
oublie  de  démontrer  :  \^  que  le  tomple  de  Vasso  se  trouvait  sur  le  monti- 
cule de  Clermont,  2°  que  ce  temple  était  détruit  au  moment  du  séjour  en 
Auvergne  de  saint  Austremoine,  3«  que  l'apôtre  arverne  eut  toute  liberté 
pour  en  relever  les  ruines  payennes  en  vue  d'un  culte  chrétien.  Ce  sont  là 
matières  à  problèmes.  Néaijmoins  le  dire  de  Majour  est  curieux  à  cons- 
tater ;  il  prouve  que  la  version  relative  à  Cassius  ne  rencontrait  pas  tou- 
jours des  adeptes  à  l'heure  où  elle  prenait  de  la  consistance: 
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Nousavonsvuque,  selon  M.  Gonod,  d'autres  églises,  siluées 
à  rintérieur  de  la  ville,  seraient  allribuées  à  sainl  Austrc- 
moine  ou  du  moins  auraient  été  construiles  de  son  vivant. 
Telles  seraient  l'église  de  Saint-Pierre,  Téglise  de  Sainl-Ge- 
nés,  l'église  de  Sainte-Croix,  elc.  (1). 

Apres  ce  que  nous  venons  de  dire,  ces  assertions  reposent 
sur  des  données  si  évidemment  légendaires  que  toute  discus- 
sion à  ce  sujet,  croyons-nous,  est  superflue. 

Reste  la  seconde  partie  delà  proposition.  Franchissons  Ten- 
ceinteet  arrêtons-nous  dans  ]g  subnrbium.  On  nous  indique 
comme  datant  de  saint  Auslremoine,  les  églises  de  Saint-An- 
dré, de  Saint-Cyrgues,  de  Saint-Cassi,  de  Saint-Bonnet,  de 
No're-Dame  d'Entre-Saints  et  de  Chantoin. 

Par  voix  d'éliminalion,  nous  allons  réduire  ce  total  impo- 
sant. 

Et  d'abord  pourquoi  faire  figurer  ici  l'église  de  Saint- An  dré? 
Aucune  ancienne  chronique  autorisée  ne  lui  donne  une  sem- 
blable origine.  Saint-André  était  sur  la  voie  romaine  qui  con- 
duisait chez  les  Lémoviccs.  Une  crypte  ou  confession  trouvait 
dans  ces  parages  une  situation  appropriée  aux  circonstances; 
rien  toutefois  ne  prouve  ni  qu'il  y  eût  là  une  crypte,  ni  qu'à 
cette  crypte  ait  succédé  le  sanctuaire  dit  de  Saint-André.  Sur 
ce  poirit,  absence  complète  de  document. 

Nous  avons  démontré  ailleurs,  à  l'aide  des  œuvres  de  Gré- 
goire de  Tours  et  do  Sidoine  Apollinaire,  que  l'église  et  le 
monastère  de  Saint-Cyrgues  furent  l'œuvre  du  cénobite 
Abraham,  introducteur  en  Auvergne,  au  v®  siècle,  du  mona- 
chisrae  oriental  (2). 

En  ce  qui  concerne  Chantoin,  le  texte  que  nous  avons  em- 

^1)  Eglise  Saint  Pierre,  Pur  la  place  de  ce  nom,  démolie  pondant  la 
Révolution  ; 

Eglise  de  Saint-Genês,  sur  la  place  Renoux  ;  démolie  pendant  la  Révolu- 
tion ; 

Eglise  Saintd-Croix,  près  de  la  Cathédrale.. 

(2)  V.  notre  Cénobite  Abraham,  ks  Paroisses  de  SahU-Cir gués- Font- 
gicve  et  de  Saint- Eulrope, 
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priinlé  à  Grégoire  de  Tours  tranche  la  difficulté.  Urljiquo, 
successeur  d'Austremoine,  est  inhumé  dans  la  crypte  de  Gan- 
tobenne  :  Ipse  in  crypta  Caniobennensi  est  sepidtus. 

Ainsi,  sous  le  second  évêque  d'Auvergne,  Chanloin  était 
encore  à  l'état  de  crypte. 

lifaut  en  dire  autant  de  Saint-Bonnet,  de  Saint-Cassy  et  do 
Notre-Dame  d'Entre-Saints. 

C'est  du  règne  de  l'empereur  Alexandre  Sévère,  c'est-à- 
dire  de  222  à  23o,  que  date  la  donnée  la  plus  ancienne  relati- 
vement à  un  temple  chrétien,  dans  le  sens  rigoureux  de  ce 
mot.  Avant  cette  époque,  on  ne  trouve  ni  à  Rome,  ni  dans 
l'Occident,  aucune  mention  d'église.  Nous  disons,  ni  dans 
Rome,  ni  dans  l'Occident,  afin  de  réserver  la  question,  en  ce  qui 
touche  l'Orient. 

a 

Lampride  raconte  qu'une  contestation,  sous  Alexandre 
Sévère,  surgit  entre  des  chrétiens  et  des  marchands  de  vin 
au  sujet  d'un  local  encore  couvert  des  ruines  d'un  hospice  de 
soldats  invalides  et  où  les  premiers  voulaient  bâtir  une  église. 
I/empcreur  prononça  cette  sentence  :  t  11  vaut  mieux  que  la 
Divinité  soit  adoréeen  ce  lieu,  d'une  manière  quelconque,  que 
de  le  livrer  à  des  caba retiers  (1).  ï> 

Cet  édifice  était  situé  sur  l'emplacement  qu'occupe  aujour- 
d'hui la  basilique  de  Santa- Maria  in  Transtevere  (2). , 

Le  Liber  pontificalis,  dont  la  première  édition  remonte  au 
commencement  du  vi«  siècle,  rapporte  qu'en  238,  le  pape  saint 
Fabien  divisa  les  diverses  régions  de  Rome  entre  les  diacres 
et  ordonna  la  construction  de  nombreux  édifices  (fabricas) 
dans  les  cimetières.  M.  de  Rossi  pense  que  ces  fabricœ  de- 
vaient être  des  oratoires  élevés  au-dessus  des  catacombes. 

«  Les  églises,  telles  que  nous  les  connaissons  aujourd'hui 
comme  nécessaires  au  groupement  des  paroisses,  écrit 
NL  Louis  Robert,  faisaient  à  peu  près  complètement  défaut  à 

(1)  Lampride:  In  Alex.  Sever.  49. 

{2)  M.  Louip  Robert  :  De  l'organisolJon  des  ér/Uses  primitives.  Revue 
du  Clei-gé  frança'iSy  livraison  du  I*""  mars  1897. 
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l'origine.  Il  en  fut  ainsi  presque  partout  jusqu'à  Cionstan- 
tin  (1).  > 

Si,  à  Rome,  centre  du  christianisme,  foyer  d'intense  acti- 
vité et  d'ardente  initiative,  les  églisesn'apparaissent,  etcombien 
timidement,  que  vers  le  milieu  du  in<*  siècle,  n'est-on  pas  en 
droit  de  penser  qu'à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  cœur  et  qu'on 
se  rapproche  de  Ja  périphérie,  les  hésilations  s'accentuent. 
On  attendait  encore  des  jours  plus  fortunés,  une  pacification 
mieux  assise,  pour  appeler  publiquement  les  fidèles  dans  des 
temples  ouverts. 

Il  n'est  pas,  croyons-nous,  une  seule  église  des  Gaules  dont 
on  puisse  affirmer,  documents  en  main,  que  sa  construction 
remonte  au  milieu  du  m*'  siècle. 

«  Quoique  la  religion  chrétienne,  dit  M.  l'abbé  Oudin,  se 
fût  introduite  dans  les  Gaules  Jès  la  fin  du  ii®  siècle,  et  qu'elle 
y  fût  très  répandue  au  iii%  il  n'y  eut  point  dans  cette  contrée 
d'églises  proprement  dites  et  l'on  célébrait  les  mystères  dans 
les  maisons  des  nouveaux  convertis,  dans  des  cryptes  et  des 
lieux  retirés  (2).  ^ 

Tel  est  le  sentiment  de  l'abbé  Marligny,  une  des  plus 
graves  autorités  en  matière  d'archéologie  chrétienne,  au  dire 
de  M.  Gaston  Boissier  (3).  Parlant  des  oratoires  d'après  un 
des  Dialogues  de  Lucien,  Martigny  écrit  :  «  Ce  n'était  pas 
encore  là  des  églises  proprement  dites,  et  le  culte  qui  s'y 
exerçait  peut  être  regardé,  jusqu'à  un  certain  point,  comme 
un  culte  domestique.  C'est  du  règne  de  l'empereur  Sévère 
Alexandre  (de  222  à  235)  que  date  la  plus  ancienne  donnée 
certaine  d'un  temple  chrétien,  dans.la  rigoureuse  acception 
du  mot.  Les  témoignages  ne  remontent  pas  aune  époque  plus 
reculée  (4).  > 

Le  même  auteur  observe  qu'il  n'était  jamais  permis  de  cé- 


(1)  Lococitato. 

(2]  Oudin,  cor res pondant  du  Comité  historique  :  Manuel  d'Archéo- 
logie. 

(3)  M.  Gaston  Boissier,  dans  Promenades  archéologiques. 

(4)  Dictionnaire  des  Antiquités  chrétiennes^  art.  Eglise  et  Basiliqu<^. 
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lébrer  dans  une  église  non  encore  consacrée.  Il  invoque  à  ce 
sujet  les  paroles  de  saint  Athanase  :  Or,  dit-il,  ce  n'est  qu'à 
partir  de  Constantin,  au  iv*  siècle,  que  l'histoire  commence  à 
enregistrer  des  consécrations  d'églises.  On  ne  songeait  guère 
auparavant  c  a  la  blanche  robe  des  églises.  » 

On  opposera  peut-être  à  notre  thèse  un  texte  tiré  des 
Acta  Stremonii,  reproduits  par  le  P.  Labbe.  Voici  ce  texte  : 
Ad  meridianam  plagam  perveniens  (Siremonius) ,  monasle" 
rium  construxit  in  loco  qui  vocatur  Iciodonis...,  ubi  non  mo- 
dicam  monachorum  tiirbam  constiHiens,  Austremoine  se  diri- 
geant vers  le  midi,  construisit  un  monastère  dans  un  lieu  ap- 
pelé Issoire  et  y  établit  une  colonie  considérable  de  moines.  » 

Il  suffit  de  lire  ce  texte  pour  se  convaincre  immédiatement 
qu'il  n'a  été  écrit  ni  par  un  contemporain  de  saint  Austre- 
moine, ni  par  un  historien  voisin  de  l'époque  du  pontife.  Il 
est  l'œuvre  évidente  d'un  chroniqueur  du  xi^  ou  xii«  siècle. 

Le  mot  monachonim  n'a  aucun  sens,  appliqué  aux  trois 
premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  en  Gaul'*.  Nul  doute  n'est 
possible  pour  quiconque  a  des  notions,  même  superficielles, 
sur  l'histoire  du  monachisme  occidental.  Le  terme  monaste- 
rium  est  très  élastique.  Avant  d'avoir  la  signification  de  mo- 
nastère, il  eut  celui  d'église,  et,  auparavant,  de  lieu  d'assem- 
blée à  l'usage  des  chrétiens  ascètes,  c'est-à-dire  des  fidèles 
qui,  sans  se  lier  par  aucHn  vœu  et  par  aucune  règle,  se  réu- 
nissaient pour  pratiquer  quelques-uns  des  conseils  de  l'E- 
vangile (1).  Les  Acta  Stremonii,  s'ils  sont  authentiques,  ce 
qui  est  fort  douteux,  n'ont,  dans  la  question  qui  nous  occupe, 
aucune  valeur  critique. 

Les  temps  étaient-ils  favorables  à  cette  floraison  hâtive  d'é«- 
difices  religieux  ? 

En  ce  milieu  et  cette  seconde  moitié  du  iii°  siècle ,  les  flots 
n'étaient  rien  moins  qu'à  la  sérénité. 

En  250,  Dèce  publia  un  édit  de  persécution,  au  cours  de 

(1)  Voir  au  sujet  des  Ascetorln^  notre  ouvrage  :  Le  Cénobite  Abraham. 
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laquelle,  dit  M.  Allard,  «  la  chrétienté  n'avait  Jamais  subi 
pareille  épreuve,  ni  couru  si  grand  péril  (1).  » 

Valérien,  en  237,  reprit  l'héritage,  mais  il  mit  dans  ses  ri- 
gueurs une  différence;  tandis  que  Dèce  avait  frappé  le  trou- 
peau dans  sa  généralité,  Valérien,  se  croyant  plus  avisé, 
frappa  les  pasteurs  et  s'attaqua  au  domaine  temporel  des 
communautés  chrétiennes.  Pour  la  première  fois  le  fisc  s'abat- 
tit sur  les  biens  des  associations,  qui  furent  vendus,  et  le  produit 
versé  au  trésor  de  l'Etat.  C'est  alors,  en  258,  que  le  pape 
Sixte  II,  surpris  avec  son  clergé  dans  une  chambre  du  cime- 
Hère  de  Prétextât,  fut  décapité  sur  le  lieu  même,  assis  dans 
la  chaire  épiscopale  (2).  On  voit  qu'en  cette  année,  les  fidèles 
en  étaient  encore  réduits  aux  refuges  des  cimetières. 

Sous  Gallien,  il  se  fit  une  éclaircie,  mais  l'ère  des  «  trente 
tyrans  »  plongea  l'Empire  dans  l'anarchie.  Claude  le  Gothi- 
que ne  laissa  pas  «  chômer  le  glaive  des  lois  »,  et  Aurélien,  le 
fanatique  adorateur  de  Mithra,  continua  la  tradition  san- 
glante (3). 

Ce  siècle  s'écoule  ainsi  dans  des  alternatives  de  calme  pas- 
sager et  de  longues  violences.  La  vitalité  de  l'Eglise  s'alfirme 
par  de  rapides  conquêtes  sur  les  esprits. 

Résumons-nous.  Quelle  que  soit  l'époque  où  l'on  place  la  pré- 
dication de  saint  Austremoine,  que  Ion  adopte  le  i®^  ou  le 
m®  siècle,  il  est  manifeste  que  ce  pontife  n'a  fondé  aucune 
église  intra  muros. 

En  ce  qui  regarde  les  églises  exti^a  mtiros,  il  est  nécessaire 
de  distinguer.  Acceptons-nous,  avec  l'école  traditionnelle,  le 
premier  siècle  pour  la  date  de  l'apostolat?  Il  est  certain  que 
les  cryptes  cémétériales  et  les  appartements  discrets  de  quel- 
ques riches  chrétiens,  servaient  alors  d'abri  aux  réunions  et 
aux  exercices  d'un  culte  peu  compliqué  dans  ses  formes  puis- 
qu'il était  encore  à  son  berceau.  Sur  ce  chef,  point  de  difficulté. 

(1)  Allard  :  loco  cHcUo,  p.  102. 

(2)  De  Rossi  ;  Roma  sotlen^anea. 

(3)  Laclance  ;  De  morte  persecutorutriy  6. 
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Nous  rallions  -nous,  avec  l'école  historique,  à  l'opinion  fa- 
vorable au  m®  siècle  ?  il  est  avéré  qu'en  ce  même  m"  siècle, 
les  églises  ne  se  montraient  qu'à  Rome  et  encore  à  titre  d'es- 
sai, que  dans  les  Gaules,  l'archéologie,  aidée  de  l'histoire,  ne 
signale,  d'une  manière  certaine,  nul  édifice  de  ce  genre,  que 
les  prédicateurs,  gênés  par  des  persécutions  sans  cesse  re- 
naissantes, avaient  tout  intérêt  à  agir  avec  prudence  et  cir- 
conspection, et  que  dans  une  province  si  romanisée  que 
l'Auvergne,  tellement  attachée  à  ses  maîtres  qu'elle  se  cons- 
tituera un  des  derniers  remparts  de  Rome,  à  la  veille  de  son 
écrasement  par  les  barbares,  c'eût  été  un  manque  absolu  de 
sagesse  que  d'attirer  l'utlenlion  d'un  pouvoir  ombrageux  et 
d'une  législation  ouvertement  intolérante  sur  les  prémices  de 
la  moisson  évangélique. 

Saint  Austremoine  a  dû  certainement  multiplier  les  cryptes; 
il  les  a  agrandies  ;  peut-être  même,  dans  les  intervalles  de 
paix,  a-t-il  cherché  à  les  enclore  de  murailles,  pour  les  délon- 
dre  contre  les  profanations  ou  les  regards  profanes;  mais,  à 
notre  sentiment,  il  n'a  point  construit  d'églises,  dans  le  sens 
que  nous  donnons,  actuellement,  à  ce  terme,  et  que  les  écri- 
vains, par  nous  cités  au  début  de  cette  étude,  lui  accordent. 

L'Auvergne  n'a  vu  les  églises  proprement  dites  qu'au  com- 
mencement du  IV®  siècle. 

Il  est  vraisemblable  que  ces  églises,  bâties  sur  l'emplace- 
ment des  cryptes  primitives,  vinrent  consacrer  la  mémoire 
des  aînés  dans  la  foi. 

Ce  fait  explique  pourquoi  la  région  septentrionale  de  Cler- 
mont,  où  se  développa  le  Viens  diristianoncm,  fut  longtemps 
plus  riche  en  églises  que  les  autres  quartiers  de  Clermont.  Là 
était  la  cendre  des  aïeux. 

Nous  ne  croyons  pas  avoir  méconnu  le  mérite  et  la  gloire 
de  saint  Austremoine;  nous  avons  voulu  préciser  exclusive- 
ment un  point  d'histoire. 

Abbé  R.  Criîglt. 


-  80  — 


Les  Églises  du  Canton  d'Ennezat 

(suite) 

DOCUMENTS 

Fondation   du   Chapitre  d*Ennezat 

(Charte  de  la  Gallia  Chrisliana) 

«  Guillelmus,  cornes  Pictaviensium  cum  Archimbaldo  Borbo- 
»  nensi,  cum  Aldino,  unà  cum  Fulcone  suo  nepote,  nec  non  et  piis 
»  cum  Aldino  et  Guillelmo  et  Golferio  alque  Willelmo;  cum  consi- 
»  lio  et  laude  papae  noslri  Alexandri;  et  Slephani  nostri  praeposili 
»  Aniciensis,  nobis  prœsulis,  valdè  Deo  amabilis;  et  cum  voluutate 
9  auxiliatorum  hujus  loci,  in  nomine  Domini  omnipotentis,  Sanc- 
B  tœ  que  Mariœ  Dei  genilricis,  et  in*honoremsanctorum  marlyrum 
»  Victoris  et  Coronœ  laudamus  et  eligimus  tibenti  animo  hune 
»  locum  qui  nunc  Annaziacus  vocatur  in  ordine  canonicalis  regi- 
»  minis  in  quo  constituimus  numcnim  duodecim  canonicorum  qui 
»  Deo  omnipotenti  quolidiô  laudes  reddant,  et  unum  decanum  no- 
»  mine  Arnaldum,  qui  pro  possesuo  communia  ampliQcat  et  nititur 
B  adesse,  quoddicitur bonis  studiis  intentas;  et  unum  eieemosyna- 
9  rium  laudamus  nomine  Radulphum,  in  honorem  sanctorum  mar- 
»  tyrum  Victoris  et  Coronae,  pro  animarum  nostrarum  redemptione 
»  vel  pro  noslrorum  cunctorum  salute  parentum;  omnium  quead- 
i>  vocatorum  auxilio;  ut  pius  Deus  et  misericors  dignelur  nos 
»  adjungere  cum  suis  electis,  quibus  dictum  est  :  Venite,  Benedîcti 
»  Patris  mei,  percipite  regnum  quod  vobis  paratum  est  ab  origine 
»  mundi  (1).  » 

Telle  fut  la  fondation  du  chapitre  d'Ennezat,  L'institution  sainte, 
placée  sous  les  auspices  et  le  vocable  des  saints  Victor  et  Couronne, 
martyrs  d'Orient,  mentionnés  dans  le  marlyrologe  romain  à  la  date 
du  14  mai,  se  composait  de  douze  chanoines,  dont  un  doyen  et  un 
aumônier,  vivant  en  communauté,  et  soumis  à  la  règle  canoniale  de 
saint  Augustin. 

Transaction  pour  l'église  annexe  des  Hartres-sur-Horge 

Nos  officialis  claromonlensis  notum  facimus  universis  praesenles 
litteras  insperturis,  visuris  et  audituris,  et  quorum  interest,  acin 
futurum  interesse  poterit,  quod  causa  quaîdam,  lis,  et  controversia 

(1^  Ga. 
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nuper  motœ  fueruni,  et  coram  nobis  introduclae,  per  et  inter  venera- 
bilem  virum  dominum,  clemenlem  Begon,  presbyterum,  decanum 
ecclesiae  coltegialae  Ënneziaci,  et  curatum  parochiaiis  ecclesiae  Varè- 
narum,  juxtà  iluvium  Morgiae,  diœcesis  claromontensis,  discreio 
viro  magistro  Antonio  Merle,  promotore  generali  domini  noslri  cla- 
romoDiensis  episcopi,  praelextu  ejus  officii  et  exercitii  procuralionis, 
sibi  assistenle;  conquerentem  et  proclamantem  ex  unâ  parle;  et 
Joannem  Guerinet  et  Ânloniuiu  Guerin,  tune  consules,  nomine 
consulatus  et  habilantium  omnium  in  loco  de  Marins,  juxtà  dictum 
fluvium  Morgiœ  ejusdem  parochiae  Varenarum  pro  se  et  dictis  ha- 
bitantibus,  reos  et  opponentes  ex  parteallerâ.  Ea  videlicet  occasione 
sumptà,  quod  ipsi  consules  et  habitantes  de  Marins  proprio  molu, 
auctoritate  domini  nostri  claromonlensis  episcopi  nullatenùs  adhi- 
bitâ,  consensu  ipsius  domini  Clementis  Begon  nequaquàm  inlerve- 
niente,  instituerunt  et  conabantur  cum  effectu  in  ipso  loco  de  Màrtris 
de  novo  conslruere,  aedîQcare  et  erigere  basilicam  quamdam,  sive 
capellam,  et  jàm  ad  executionem  intentionis  subb  de  facto  aiiquatenùs 
processerunt  ;  quae  existimantes  ipse  dominus  Clemens  Begon  sibi 
damnosa,  et  praetalus  Merle  promotor  ipsius  domini  nostri  claro- 
monlensis episcopi  absque  ipsius  Domini  claromonlensis  episcopi 
auctoritate  nullatenùs  posse  fieri,  ad  impediendum  ulteriorem  pro- 
cessum  in  erectione  et  aedificio,  seu  fabricâ  ipsius  capelldB,  litleras 
inhibilorias a  nobis  obtinuerunt  ;  et  conlrà  ipsos  habitantes,  cœteros 
que  ad  instructionem  prasdiclae  capellse  procedere  voienles,  execu- 
tioni  fueruni  demandalœ.  Prœfati  verô  consules  nomine  consulatus 
et  habilantium  in  ipso  loco  de  Martris  litteris  ipsis,  executioni, 
mandatis  et  publicatis  adversùs,  et  contra  litleras  praedictas,  et  af- 
feclum  ipsarum  se  opposuerunt.  Causas  propter  quas  ad  praemissa 
procedere  se  posse  dicebant,  allegare  voienles,  ipsis  que  ad  opposi*- 
tionem  admissis,  et  die  sibi  ad  dictas  causas,  si  quas  haberent  pro- 
ponendas  assignata,  rei  prœfati,  nomine  quo  suprà,  coram  nobis 
proposuerunl  aut  proponi  fecerunl  quod  locus  ille  de  Martris  est  de 
parocbiâ  anledicta  Varenarum,  et  ipsi  habitantes  dicti  loci  sunt  pa- 
rocbiani  ipsius  parochiaiis  ecclesiae  Varenarum,  quac  loca  Varena- 
rum et  de  Martris  invicem  longo  spalio  dislare  noscuntur;  via  que 
quâ  de  uno  ipsorum  ad  aller um  progreditur,  non  solùm  longa,  verùm 
etiam  difficilis  et  paenosa;  nimirùm  praccipuè  tempora  hyemali  re- 
perilur  :  Item  quod  inter  ea  loca  médiat  et  transit  ipse  fluvius 
Morgiae  diclus,  qui  fréquenter  et  maxime  tempore  pluviôse  et  hu- 
mido  adeo  excrescit,  et  littora  compléta,  quod  propter  inundalionem 
aquarum  non  solùm  difficile  verùm  etiam  impossibile  comprobalur 
ipsos  habitantes  ad  ipsum  locum  Varenarum  accedere  posse,  quùm 
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torrens  ipse  Morgiae  impedimenta  et  pericula  quàm  plurima  sub- 
ministret;  ex  quo  habitantes  ipsi  de  Martris  Missis,  divinis  ofQciis 
et  ecclesiasticis  sacramentis  diversimodô  fruslrantur;  propter  quae 
dixerunt  consules  ipsi  eisdem  habitatoribus  deMarlris  necessarium 
esse  construere  et  œdiOcare  basilicam  quamdam  sive  capellam  in 
ipso  loco,  in  quâ  sanclissimum  Christi  corpus  conquiescat,  sint 
fontes  baptismales,  dicantur  missae  parochrales  diebus  omnibus  so- 
lemnibus,  et  profanis,  et  alia  sibi  habitatoribus  ministrentur,  quae 
(Veris  orthodoxis  et  christianis  pro  salute  animarum  ipsorum  neces- 
saria  noscuntur;  quùm  saepeet  signanter  tempore  hiemali  contingat 
quôd  fluvius  ipse  Morgia  adeô,  ut  praedictum  fuit,  excrescit  et  abun- 
dat,  quôd  habitantes  ipsi  de  Martris  ad  ipsam  matricem  et  paro- 
chialem  ecclesiam  Varenarum  pro  missis  audiendis,  parvulis  bapli- 
zandis,  confessionibus   fiendis,   bannis    publicandis,  corporibus 
defunctorum   ecclesiasticae   sepulturas    mandandis    accedere   non 
possunt  :  quapropter  dixerunt  et  proposuerunt  consules  ipsi  quod 
habitantes  prdefali  de  Martris  non  solùm  possunt,  quinimo  debent  et 
tenentur  capellam  ipsam>  sivè  basilicam  erigere,  construere  et  aedi- 
flcare,  ne  amplius  in  statu  quo  usque  permanserunt,  degerecompe- 
riantur:  qudB  praernissa  pro  eorumcausis  opposilionis  proposuerunt 
contra  litteras  praedictas  inhibitorias,  el  effectum  ipsarum  petentes, 
et  requirentes  litteras  ipsas  et  inutiles,  et  ratione  carentes  cassari, 
et  sibi  permitti  ad  ulteriora  in  dicta  capellâ  et  fabricâ  ipsius  proce- 
dere,  dictis  inhibitionibus  sublatis,  et  non  obstantibus  exposi- 
tionibus  :  quae  hujus  modi  instantes  contra  ipsos  Begon  et  Merle 
adjudicari   petentes   etiam    super  praemissis   per   dictum  domi- 
num   episcopum   claromontensem  et  praefatum  magistrum  Cle- 
mentem  Begon,  curatum  antè  dictum  quatènus  quemlibet  ipsorum 
negotium  hujusmodi  concernit  et  tangere  potest  :  sibi  habilantibus 
praevideri  de  remédie  condecenti  ;  déclarantes  tamen  se  pra&missorum 
occasione  jura  parochialia  ecclesiae  Varenarum  laedere,  enervare  vel 
diminuere  nolle  ;  sed  ea  non  solùm  intacta  et  intégra  servare  verùm 
etiam  ralionabiliter,  pro  posse,  augere  et  aucta  velle  tueri  ;  quibus 
prœmissis  ex  parte  ipsorum  consulum  et  habitantium  propositis, 
dicti  magister  Clemens  Begon  et  magister  Antonius  Merle  pro- 
posuerunt et   dixerunt  contra  ipsos   consules  opponentes  quod 
lilterae  praedictae  ex  parte  et  sub  nomine  ipsorum  obtentae,  benè, 
rationabiliter  et  juridicè  impetratœ  exstiterunt,  et  executioni  dé- 
bitas demandari  :  quùm  etiamsi  praedicta  ex  parte  ipsorum  con- 
sulum  et  habitantium  proposita    vera   essent,    habitantes    ipsi 
absque  auctoritate  dômini  claromontensis  episcopi,  et  consensu 
praefati  curati  Varenarum,  capellam  ipsam  proprio  molu  et  aucto- 
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ritate  privatâ  conslruere  et  erigere  non  deberent,  neque  potuerunl, 
attente  maximequoderectio  capellds  praedictae,  si  ad  effectumdeduce- 
retur,  cederet  aut  redundare  posset  in  diminutionem  et  enervationem 
jurium  parochialium  ipsius  parochialis  ecclesiae  Varenarum,  et  in 
damnum  dicti  domini  Clementis  Begon  conquerentis,  quùm  medio 
erectionis  hujusmodi  capellae   habitantes  ipsi  futuris  temporibus 
facile  retraherentur,  et  verisi militer  retrahi  possent  ab  accessu  ipsius 
parochialis  ecclesiae  Varenarum,  et  ab  oblationibus  et  solutione 
jurium  parochialium  ipsi  ecclesiae  parochiali  Varenarum  debitorum  ; 
et  mediis  praemissis  et  certis  aliis  rationibus  ex  parle   ipsorum 
conquerentium  et  impetrantium  deductis  petierunt  et  requisierunt 
impétrantes  ipsi  litteras  ipsas  sortir!  effectum  et  debere  currere  suo 
marte,  et  ita  per  nos  dici  et  declarari;  et  consules  ipsos  ad  expensa 
hujusmodi  causae  condemnari^  non  obstantibus  suprà  dictis  per  ipsos 
consules  propositis,  justitiae  que  complementum  super  praemissis 
sibi  ministrari;  declaravit  tamen  idem  dominus  Glemens  Bcgon 
se,  quatenùs,  salvis  conscientiâ  et  juribus  dictae  ejus  parochialis 
ecclesiae  Varenarum,  facere  poterit,  velle  complacere  dictis  habitan- 
libus  de  Martris  et  eorum  saluti  animae,  quantum  facere  potest, 
intendere,  ut  decet  ;  quibus  hinc  indè  propositis,  post  nonnulias 
delationes  et  varias  altercationes  in  causa  ipsâ  habitas,  per  et  inter 
ipsas  partes,  Guillelmens  sive  Queymaron  Lymes  et  Joannes  Guyard 
habitatores  dicti  loci  de  Martris  fuerunt  creati  et  eOecti  consules  loci 
praedicti,  et  petierunt  se  subrogari  et  recipi  in  hac  causa,  loco  dlc- 
lorum  Joannis  Guerinet  et  Antonii  Guerin  consulum  tempore  initii 
et  inlroductionis  dictae  causae  et  processus  ipsius  loci  de  Martris,  et 
nomine  et  ad  opus  habitantium  ipsius  loci  cum  subrogatione  et  re- 
ceptione  factis.  Ipsi  Lymes  et  Guyard  ad  eorum  instantiam  et  peti- 
tionem  fuerunt  effecti  partes  opponentes  etdefensatores  in  hac  causa, 
vice  et  nomine  ipsorum  Guerinet  et  Guerin  caeterorumque  habitan- 
tium de  Martris;  ac  ut  consules  et  nomine  consulatûs  ipsius   loci, 
litium  confractus  evitare  volentes,  et  ab  strepitu  judiciorum  con- 
quiescereetcessare,  et  super  discordiâ,  lite,  causa  et  processu  hujus- 
modi; retentis  tamen  et  expresse  reservatis  décrète,   licentiâ  et 
auctorilate  nostrâ;  transigerunt,  concordarunt  et  appoinlaverunt 
in  hune  qui  sequitur  modum:  videlicet,  quod  ipse  dominus  dé- 
mens Begon  consentiit  et  consensum  adhlbuit,  mediis  infrà  scrip- 
tis,  aedificio,  fabricae,  et  constructioni  dictae  vicariae,  quam  habi- 
tantes ipsi  construere  praelendunt  ipsi  loco  de  Martris  ;  et  quod 
ipsi  habitantes  eamdem  capellam  et  basilicam  faciant,  construant 
et  acdificent,  et  ad  effectum  perducant  pro  eorum  intentionis  pro- 
posito  et  deliberatione^  et  medio  favore,  et  conlemplatione  hujus- 
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modi  compositionis  et  Iransaclionis  ;  et  pro  cautelâ  et  conservatione 
jurium    parochialicum  dictée   ecclesiae  Varenarum  ne  ipsa  jura 
parochialia  et  ecclesiam  Varenarum  praedictam  hujusmodi  Iran- 
sactionis  et  compositionis  praetextu  lœdi  aul  enervari  contingat, 
aut  diminutionis  quovismodo  pactae,  dicli  Guilleimus  sive  Quoy* 
maron  Lymes,  et  Joannes  Guyard  consules  post  initium  diclae 
causse  effecti  ioci  praedlcti  de  Marlris,  qui  in  dicta  causa  loco  dicto- 
rum  Joannis  Guerinet  et  Antonii  Guerin  consulum  tempore  intro- 
ductionis  et  inltii  hujusmodi  causée  ipsius  Ioci  de  Martris  fuerunt 
subrogati  et  recepli,  ut  praetextum  fuit,  nominibus  praedictis,  volue- 
nint,  consentierunt  et  promiserunt  ipsam  capellam  eorum  consulum 
et  habitantium  sumptibus  et  expensis,  sedificare  et  construere^  ac 
erectam  et  constructam,  reparalam^  ut  decel,  tenere  et  reparare 
quotiès  fuerit  necesse,  absque  eo  quod  ipse  dominus  Begon  ad 
aeliScationem^  constructionem  et  reparationem  ipsius  ecclesiœ,  sive 
capellae  contribuere,  aut  conferre,  quantumcumque  de  suo  leneatur 
quovismodo;  ipsumque  Begon  a  contribulione  et  collatione  in  aedi- 
ûcationem  et  reparationem  dictae  capellae  liendis  promiserunt  tenere 
et  servare  quittum  et  immunem.;  praclereâ  consules  ipsi  pro  dictis 
habitantibus  aut.praefati  habitantes  dotare  tenebuntur,  et  dolabunt 
cum  effectu  ad  opus  praefati  curati  Varenarum  et  futurorum  curato- 
rum  ipsius  ecclesiae  Varenarum,  et  pro  fundatione  ipsius  capellae, 
praefâtam  capellam,  dote,  censu  et  perceptione  septem  sextariorum 
frumenti  mensurac  Enneziaci,  censualium,  annualium  et  redditua- 
lium  percipiendorum  perdictumcuratumetejus  futures  suc^essores 
curatos  dictae  ecclesiae,  annis  singulis  et  perpetuis  futuris  tempori- 
bus  in  quohbet  fexto  beati  Juliani;  necnon  et  dolabunt  vicariam 
praefâtam,  seu  capellam  antedictam  praefati  consules  seu  habitantes 
dote,  censu  et  redditu  septem  librarum  turonensium  monetae  usua- 
lis  et  communiter  currentis  censualium  et  redditualium  solvendorum 
eidem  curato  et  ejus  futuris  successoribus  curatis  Varenarum  per- 
petuis futuris  temporibus  in  quolibet  festo  beati  Juliani;  ipsaque 
capella  semper  perpetuis  temporibus  respectabitur  et  erit  flliola,  pars 
et  membrum  dependens  a  dicta  ecclesiâ  parochiali  Varenarum,  et  de 
se  nullum  faciet  caput  et  importabit.  Ulteriùs  concordarunt  partes 
praedictaF  quôd  idem  Begon  et  futuri  successores  curati  Varenarum, 
percipienl,  exigent  et  récipient  in  loco  et  capella  praedictà  de  Mar- 
tris, dùm  casusexiget,omniaetsingulajura  levaderiae,  sepulturarum, 
solemnilatum  matrimonialium^  et  alia  jura  quae  soliti  sunt  perci- 
père,  levare,  et  exigere  in  ecclesiâ  parochiali  Varenarum,  et  quae 
ante  erectionem  hujusmodi  capellae  sibi  deberenlur  et  levari  possent 
per  ipsos  in  ecclesiâ  parochiali  Varenarum  et  cœmeterio  ejusdem  a 
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diclis  habitanlibus  de  Martris  ;  ac  el  prout  et  quemadmodutn  dicla 
capella  constructa  seu  aBdificata  non  foret,  et  in  nullo  per  diclam 
capellam  juribus  parochialibus  ecclesiae  Varenarum  derogabitur; 
insuper  convcntum  et  concordatum  extilit  in  prœdictâ  transactione 
quod  habitantes  de  Martris  perpetuis  futuris  temporlbus  munient  et 
ornatam  tenebunt,  eorum  sumptibus  el  expensis,  capellam  praedic- 
tam  ornamentis  sacerdotalibus,  indumentis,  misseii,  jocalibus?  ca- 
licibus,  reliquiis,  et  aliis  ornamentis  necessariis  et  opportunis  eidem 
capellae,  absque  eo  quôd  pro  dictis  ornamentis  ipse  curatus,  seu 
fuluri  curali  ipsius  ecclesiae  Varenarum  contribuere  aut  conferre 
aliquid  leneantur.  Rursùs  fuit  in  pactum  expresse  deductum  quôd 
consules  ipsi  seu  habitantes  de  Martris  habebunt  et acquirentdomum 
quamdam  sufQcientem  et  opportunam  pro  habitatione  curatorum 
Varenarum,  illius  videlicet  qui  nunc  est,  et  futurorum  ejus  succès- 
sorum,quittam  etallodialem,  etdomum  ipsam  munient  cumefTectu, 
leclo  muraio,  celistra  pulmeini?  cooperloTiis^  lodicibus,  linteamini- 
bus  et  pulvinaribus  competenlibus,  mensà  et  scamnis;  et  dùm  et 
quandô  curati  ipsi  seu  eorum  vicarii  ad  dictum  locum  de  Martris 
applicuerint,  et  in  eo  residenliam  duxerint  faciendam,  domum  ipsam 
praestô  et  paralam  invenient  pro  eorum  habitatione  et  servilio  ;  dic- 
tique  habitantes  domum  pidBfatam  reparare  et  reparatam  tenereet 
conservare  eorum  propriis  sumplibus  tenebuntur,  absque  conlribu- 
lione  aliqua  ex  parte  diclorum  curatorum,  seu  eorum  vicariorum 
fiendâ  pro  acquisitione  et  reparatione  dictae  domûs  ;  quac  omnia 
prœmissa  suprà  scripta  fuerunt  per  partes  ipsas  concordala  et  con- 
venta,  et  ut  praemissum  fuit,  in  pactum  deducta  ;  et  ad  praemissae 
compositioniset  conventionis  perfectionem  nihil  agendum  supereral, 
nisi  solùmut  nostrum  interponerelur  decretum  in  ipsis  et  auctoritas 
nostra  adhiberetur,  quùm  partes  ipsae,  ut  praemissum  fuit,  praemissa 
jurium  concordassent,  et  super  eisdem,  modo  praelexto,  transegis- 
sent  et  convenissent. 

Poslque  praemissa,  quùm  de  praedictis  causa,  quaestione,  conlro- 
vepsiâ  et  composilione  innotuerit  capitule,  seu  collegio  ipsius  ec- 
clesiae saecularis  et  coUegiatae  Enneziaci,  capitulum  iilud  seu  col- 
legium  ad  hujusmodi  transactiones,  compositionem  et  accordum 
impediendum,  quùm  ea  sibi  damnosa  existimaret,  insurrexit  ;  et  ad 
propoaendum  quae  proponere  vellent  contra  effectum  ipsius  transac- 
tionis,  fuerunt  per  nos  canonici  ipsius  capituli  facientes  admissi  et 
receptl,  autequàm  per  nos  et  ad  interpasitionem  decreti  procedere- 
tur  :  Quo  capitule  per  nos  et  ex  ordinatione  noslrâ  recepto  et  ad- 
misso,  dixit  et  proposuit  praefatum  capitulum  pro  causis  suis  oppo- 
sitionis  adversùs  el  contra  dictos  dominum  Clementem  Begon,  et 
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consules  de  Martris  ad  itnpediendum  effectum  et  cursum  ipsius 
compositionis  et  accordi,  et  ne  ad  interpositionem  decreli  super  prae- 
missis  procederetur,  inler  caetera  ea  quae  sequuntur  :  videlicet  quôd 
ecclesia  prœdicta  collegiata  Enneziaci  est  insignis  et  notabilis  eccle- 
sia  sita  in  locis  uberibus  et  ferlilibus^  fundata  magnis  redditibus 
et  membris,  et  ecclesiis  parochialibus  quàm  piurimis  dependentibus 
de  patronatu,  reverenliâ  et  dominio  diclae  ecclesiae  collegiatae  Enne- 
ziaci; et  inter  caBteras  ecclesias  dicta  ecclesia  parochialis  Varenarum 
est  membrum  dependens  a  praediclâ  majori  ecclesia  Enneziaci,  cujus 
ecclesiae  parochialis  habet  jus  palronatûs,  et  principalem  titulum  in 
eâ  ecclesia  praefatâ  Enneziaci  ;  sicque  dictumcapitulumestcuratus 
et  principalis  rect»r  diclae  ecclesiae;  percipitque  jure  communi 
i'ruclus  ut  potè  décimas,  in  praediclâ  parochiâ  Varenarum  ;  necnon 
percipit  lilteras  cartarum  matrimoniaiium,  in  eadem  ecclesia  Vare- 
narum ;  et  quod  dictum  capilulum  cum  servitoribus  ipsius  coUegii 
prima  die  Rogationum  acceditad  dicta  m  ecclesiam  Varenarum  tan- 
quàm  dependentem  ab  ecclesia  cellegiatâ  Enneziaci;  recipitque 
praefatum  capitulum  eodem  die  Rogationum  refectionem  in  eodem 
loco  Varenarum  ralione  honoris  et  dominii,  a  vicario  perpetuo  ejus- 
dem  loci  Varenarum.  Item  quod  ex  praemissis  résultat  quôd  in  diclâ 
ecclesia  Varenarum  nil  potest  Iractari  vel  immutari  perpetuo  mu- 
tando  formam  et  slatum  ipsius  ecclesiae,  irrequisitis  et  non  consen- 
tientibus  diclis  canonicis  dicti  capituli,  ad  quos  spectat  protectio^ 
tuitio  et  defensio  principalis  dictae  ecclesiae  Varenarum  ;  et  quùoi 
contrarium  fuerit  altentatum  per  dictum  vicarium  perpetuum  et  con- 
sules praedictos,  merilô  et  ralionabiliter  dicta  compositio  non  débet 
sortiri  effectum;  nec  in  eà  dominus  noster  ciaromontensis  episco- 
pus,  seu  ejus  vicarius,  vel  quivis  alius  débet  impartiri  ejus  auctori- 
tatem  vel  decretum,  quia  in  hoc  multùm  laederetur  dicta  ecclesia 
Enneziaci,  necnon  et  prœdicta  ecclesia  Varenarum. 

Primo  propter  contemptum,  ut  dictum  est,  et  substractionem  re- 
verentiae,  quam  débet  dictus  vicarius  perpeluus  diclae  principali 
ecclesiae  collegiatae  Enneziaci,  qui  irreverenter  praemissa  absque 
dicto  collegio  visus  est  tractare.  Item  certum  est  quôd  in  rébus  novis 
constiluendis  evidens  débet  esse  validitas,  utrecedatur  abeojure 
quod  diu  aequum  visum  est;  sic  est  autem  quôd  in  constituendâ  ca- 
pellâ,  secundùm  pacta  et  conventiones,  dictae  compositionis  tractalae, 
nulla  subest  causa  rationabilis,  quinimô  potiùs  dicta  compositio 
fundata  est  super  falsô;  nulla  enim  subest  nécessitas  salteni  urgens, 
nam  locus  de  Martris  proximus  est  loco  Varenarum,  et  facilis  est 
accessus  sicut  hactenùs  fuit,  nec  incumbunt  pericula  propter  Mor- 
giam,  in  quâ  est  pons  ex  lapidibus  factus;  idcôque, sicut  praemissum 
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est,  faciliter  ire  et  redire  ad  dictam  ecclesiam  parochialem  ;  nam 
non  est  incognitum  quôd  in  pluribus  parochiis  hujus  diœcesis 
divisiones  parochianorum  sunt  dispersaD,  et  quoniam  esset  propter 
hoc  creare  et  erigere  diverses  ecclesias  parochiales,  vel  multiplicare 
servitia,  quùm  hoc  esset  encrvare  et  gravare  ecclesias  parochiales  ; 
item  hoc  faciendo  plurimùm  detraheretur  et  derogaretur  juri  patro- 
nalùs  et  praelationis  dicli  capituli  Enneziaci  ;  nam  eo  ipso  quôd  quis 
ecclesiam  cum  consensu  diœcesani  construxit,  jus  ,patronatûs  in 
eadem  ecclesiâ  acquisivit  ;  et  sic  dicti  consules  vel  habitantes  cons- 
truenles  dictam  ecclesiam,  et  dotantes  de  certis  parvis  redditibus 
possent  acquirere  dictum jus  patronatûs  in  eadem,  quod  cederet  in 
praejudicium  etdiminutionem  juris  patronatûs  dicti  capituli  Enne- 
ziaci ;  item  in  alio  posset  gravari  dictum  capitulum  quantum  ad 
porlionem  congruam  ministrandam  dictis  vicaiiis,  quia  plus  est 
sustentare  duos  quàm  unum  in  casu  quo  fructus  non  suppeterent; 
quum  igitur  secundùm  formam  dicti  tractât  As  et  compositionis  jam 
diclae  in  eadem  ecclesiâ  parochiali  Varenarum,  ultràmoremsolitum, 
essent  duo  ministri  presbyteri  parochiales,  necessaria  esset  duplex 
portio,  ad  quam  in  casu  necessitatis  et  indigentiâ  possel  teneri  dictum 
capitulum,  quod  cederet  in  magnum  prœjudicium  dicti  capituli. 
Item  in  prsedictâ  compositione  dictus  vicarius  perpetuus  praeter  for- 
mam antiquam  in  eadem  ecclesiâ  parochiali  observatam  nititur  sibi 
appropriare  majores  et  grosses  fructus,  nihil  juris  servato  ipsi  ma- 
jori  ecclesiae  Enneziaci,  quod  cedit  etiam  in  praejudicium  dicli  ca- 
pituli, dicens  idem  capitulum  quod  non  valet,  si  dicatur  quôd  res 
deducitur,  sive  mutatur  in  melius,  et  quôd  commoda  et  reditus  ec- 
clesiae prsedictae  Varenarum  augmentantur,  quia  hoc  non  est  verum, 
ut  inquit  ipsum  capitulum;  et  supposito  casu  et  non  concesso  adhuc, 
hoc  fieri  non  débet  sine  concessu  patronorum,  ubi  maxime  necessa- 
rius  est  ipsorum  patronorum  consensus,  ne  a  fundatione  ecclesiâ- 
rum  subtrahantur.  Dequibus  quidem  causis  praemissis  et  rationibus, 
et  aliis  laturis  in  dicto  processu  deductis  constare  asseruit  dictum 
capitulum  Enneziaci  ad  bonam  et  justam  causam  se  opposuisse  ad 
impediendum  ne  hujusmodi  compositio  perficeretur  in  eorum  prae- 
judicium,  auctoritas  judiciaria  non  impartiretur,  seu  illi  exhiberc- 
tur;  imô  quod  gest.im  fuerit  de  facto  cassarelur  et  annularetur,  et 
ità  per  nos  declaretur;  petens  et  requirens  dictum  capitulum,  qua- 
tenùs  prsemissa  in  facto  consistebant,  per  dictas  partes  responderi, 
ofiferendo  praemissa  se  probare  ad  sufficientiam  qualenûs  verô  juris 
esset  jus  et  justitiam  sibi.ministrari,  implorando  nostrum  officium, 
in  his  in  quibus  foret  implorandum. 

Quidus  prœmissis  ex  parte  ipsius  capituli  Enneziaci  propositis. 
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peliliset  requisitis,  posl  nonnullos  et  diverses  actus  et  assignationes 
judicialûs  super  eisdem  praDoiissis  inter  ipsas  partes  habitas  et 
concessas  ;  capitulum  seu  collegium  Enneziaci  prœfatum,  nec  non 
et  dicti  magister  Clemens  Begon,  curatus  ecclesiaB  Varenarum,  et 
prsefali  consules  de  Martris  cupientes  hinc  inde  ab  hujusoiodi  ne- 
gotio  et  causa  disccdere,  et  litium  confractus  vitare,  composuerunt, 
opncordaruQt  et  traosegerunt  de  et  super  praeniissis  per  dictum  ca- 
pitulum propositis,  et  ut  dicta  compositio  psr  dictos  coosules  et 
Begon  priùs  facta  sortiatur  eiïectum,  in  hune  qui  sequitur  oiodum, 
ut  et  tanquàm  de  re  dubiâ  et  lile  incertâ,  videlicet  quôd  quùiu  ita 
sit  :  quod  ipse  dominus  Clemens  Begon,  curatus,  seu  vicarius  per- 
petuus  dictas  ecclesiaB  Varenarum,  et  caeteri  curati,  seu  vicarii  per- 
petui  ipsius  ecclesiae  pro  tempore  existenles  tenerentur  ab  antiquo, 
rationejuris  palronalûs  ejus  ecclesiae  Varenarum,  quod  eidem  capi- 
tulo  Enneziaci  compelit,  solvere  et  tradere  ipsi  capilulo  annis  sin- 
gulis  in  quolibet  festo  beali  Juliani  summam  triginta  sexsolidorum, 
octo  denariorum  turonensium,  et  quantitatem  duarum  librarum 
thuris,  et  quum  in  constitutione  et  erectione  hujusmodi  capellae  pos- 
set  jus  patronatus  ipsius  ecclesiae  turbari,  aut  in  eo  in  futurum 
quœstionem  oriri,  dictus  dominus  Clemens  Begon,  curatus,  seu  vi- 
carius perpetuus  ipsius  ecclesiae  Varenarum  et  abundantiet  medio 
hujusmodi  compositionis  et  rations  dictao  capellae.  de  novo  fiendas, 
auxit  et  accrevit  dictam  pensionem  triginta  sex  solidorum,  octo  de- 
nariorum, et  duarum  librarum  thuris  de  aliis  quisque  solidis,  et 
aliis  duabus  libris  thuris  solvendis  etiam  anno  quolibet  per  prœfa- 
tum  curatum  Varenarum  et  futures  curatos,  seu  vicarios  perpeluos 
ipsius  ecclesiaB  parochialis  Varenarum  perpetuis  futuris  temporibus 
in  quolibet  festo  beali  Juliani  praefato  capitule  Enneziaci  ;  et  sic 
conventum  est,  ut  ipse  dominus  Clemens  Begon  ante  compositio- 
nem  hujusmodi  teneretur  causa  juris  patronatus  dictaa  ecclesiae  in 
triginta  sex  solidis,  octo  denarîis  turonensibus  et  duabus  libris  thu- 
ris tenebitur  ipse  dominus  Clemens  Begon  et  ejus  futurisuccessores 
curati  seu  vicarii  perpetui  Varenarum  annis  singulis  in  quolibet 
festo  beati  Juliani  ratione  juris  patronatus  dictae  ecclesiaB  Varena- 
rum et  ipsius  capellae  solvere  et  tradere  eidem  capitule,  in  quolibet 
festo  beati  Juliani  quadraginta  unum  solides,  octo  den^rios  turo- 
nenses  et  quatuor  libras  thuris.  Prastereà  medio  et  contemplatione 
hujusmodi  compositionis  et  appunctuamenti,  et  rationo  dominii  et 
honoris  dictae  capellaB,  consules  ipsi  de  Martris  seu  eerum  futuri 
successores,  et  habitantes  dicti  loci  de  Martris  tenebuntur  solvere, 
et  solvent  cum  effectu  eidem  capitule  Enneziaci  unam  heminam 
frumenli  censualem  et  reditualcm  mensura?  Enneâaci  in  quolibet 
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Testo  bdati  Juliani  :  quibus  mediis  partes  ipsœ  recognoverunt  con- 
dilionem  dictarum  ccclesiarum  et  partium  praedictarum  fieri  melio- 
rem  ;  dictumque  capilulum  consentiit  fabricae,  construction!  et  erec- 
tioni  ipsius  capellœ  ;  consentiitque  quôd  transactio,  compositio  et 
appunclaoïentum  priusfacta  peripsosdominumCiementem  Begon, 
et  oonsules  de  Martris,  ut  et  tanquam  civiles  et  rationi  consonae 
finem  optatum  attingant  et  sortiantur  eSectum,  retentis  tamen  in 
prœmissis  coinpositionibus,  transactionibus  et  conventionibus,  de- 
crelo,  aucloritate  et  licentiâ  nostris,  et  specialiter  reservatis,  ut  ex 
parte  parlium  praedictarum  percepimus  et  nobis  innotuit.  Novis- 
siroè  vero  die  hodii^rnâ  vigesimà  prima  mensis  deceoibris  compa- 
ruerunt  coram  nobis  officiali  prœfato.dicti  Guillelmus,  sive  Quey- 
maron  Limes  et  Joannes  Guyard  consules  anno  prœsenti  dicli  loci 
de  Martris  pro  se,  et  pro  dictis  habitantibus  ex  unâ  parte  :  et  vene- 
rabiles  et  discret!  domini  et  magistri  Joannes  le  Maréchal,  et  Anto- 
nius  de  Sarris  canonici,  et  bajuli  dictae  ecclesiae  coUegiatae  Enne- 
ziaci^  prodicto  capitulo,  seu.  collegio  prœdicto  Enneziaci,  parte  ex 
altéra  :  quae  quidem  partes  nobis  exposuerunt  unanimiter  praemis- 
sas  transactiones,  compositiones  et  appunctuamenta  modispraetextis 
fuisse  per  partes  ipsas  factas,  concordatas  et  articulatas,  ipsasque 
transactiones  laudarunt,  approbarunt,  et  homologarunt,  tanquam 
utiles,  et  sibi  et  praefatis  ecclesiis  utiles,  et  rursùs  quantum  opus 
esset;  et  ad  majorem  cautelam  dicti  magistri  Joannes  Le  Maréchal 
et  Antonius  de  Sarris  bajuli  ipsius  capituli,  pro  dicto  capitulo,  dicti 
consules  pro  dictis  habitantibus  de  Martris,  et  dictus  Begon  pro  se 
et  futuris  successoribus  suis,  curatis  ipsius  ecclesiae  Varenarum, 
transactiones  el  compositiones  praedictas,  prout  et  quemadmodum 
recitatum  exLitit,  et  suprà  descriptum  est  fuisse  factas  coram  nobis, 
inierunt,  fecerunt,  et  peregerunt  de  puncto  ad  punctum,  prout  et 
quemadmodum  suprà  scriptum  est,  fuisse  factas  et  passatas  ;  et  ne 
verbis  insistamus  promiserunt  et  juraverunt  hinc  inde  partes  prae* 
diclae,  seu  comparentes  ipsi,  praemissa  omnia  et  singula,  prout  per 
quamlibel  partium  praedictarum  promissa  sunt  et  conventa,  et  prout 
et  quemadmodum  suprà  descriptum  est,  et  ad  quamlibet  ipsarum 
partium  spectatetpertinet  ;  attendere,  servare  et  complere,  et  contra 
ea  de  cœtero  nunquam  facere,  dicere,  nec  venire  per  se,  nec  per 
alium  seualios,  injudicio,  nec  extra;  el  ad  majorem  cautelam,  robur 
etfirmitatem  praemissorum,  dicti  bajuli  Enneziaci  affecerunt  et  hy- 
pothecaverunt,  affectuque  et  hypothecâ,  quatenùs  facere  potuerunt, 
et  voluerunt  bona  capituli  et  ecclesiae  prdcfatœ  Enneziaci  ;  dicti 
quoque  consules  bona  consulalûs  et  habitantium  loci  prœdicti  de 
Martris  et  ipse  dominus  Clemens  Begon  bona  sua  quaecumque  mo- 
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bilia  et  immobilîa,  praeeentia  et  futura,  ac  praefataB  ecclesîs  Vare- 
nanim  se,  et  quate&ùs  de  jure  facere  poterunt,  et  ei  licitum  exstat, 
reDimtiaBies  omnibus  et  singulis  exceptionibus  juris  et  facti,  quibus 
soprà  promissa  seu  praernissorum  aliqua  venire  possent  et  obstare 
maligno  :  petieruntque  et  requisierunt  partes  prsedictae  quatenùs  nos 
ofBcialis  praefatus  ad  cautelam  ampliorem,  robur  et  finuitatem  prse^ 
missorum,  auctoritatem  nostram  judiciariam  supra  diclis  transac- 
tionibus  et  compositionibus  acaliis  suprà  recitatis  interponere  dig- 
naremur,  pariter  ac  decretum  ;  nos  verô  ad  relationcm,  et  rogatum 
partium  praedictarum,  quae  nobis  mediis  ipsarum  interventis  retu- 
lerunt  praBinissas  transactiones,  compositiones,  et  contractus  fore 
et  esse  dictis  ecclesiis  et  partibus  utiles  ac  etiam  necessarias  ;  tran- 
sactiones,  compositiones,  appunctuamenta  et  contractus  ante  dictos, 
quatenùs  facere  potuimus  et  debemus,  approbamus,  et  corrobora- 
mus  ;  sibique  auctoritatem  nostram  ad  opus  ecclesiarum  et  partium 
prsBditarum  super  praemissis  interposuimus  et  interponimus  per 
praBsentes  pariter  atque  decretum  ;  et  quia  prout  suprà  cavetur, 
agitur  in  praamissis  transactione  et  accorde  de  facto  dicti  capituli, 
ac  etiam  de  facto  habitantium  praedictorum  in  dicto  loco  de  Martris, 
et  ut  praemissa  in  praesentibus  litteris  contenta  eorum  plénum  sor- 
tiantur  effectum,  dicti  Le  Maréchal  et  de  Sarris  promiserunt  eadem 
praBmissa  totiens  quotiens  fuerint  requisiti,  eidem  capitulo  ratificari 
facere,  et  dicti  pariter  etiam  Lymes  et  Guyard  promisserunt  eadem 
praBmissa  totiens  fusrint  requisiti,  ratificari  facere  dictis  babitanti- 
bus  de  Martris,  et  in  eorum  consulatu,  sub  hypothecà,  obligatione 
praedictis.  Verùm  etiam  quum  praemissa  superiùs  descripla  propter 
magnam  substantiam  facti  minime  potuerunl  nec  possunt  in  unâ 
pelle  perrogamini  (parchemin),  contineri,  nec  describi,  porrô  nos 
eadem  praemissa  his  duabus  pellibus  perrogamini  simul  secutis  et 
consutis  describi  fecimus,  et  ad  omnimodam  suspectionem  toUen- 
dam  sigillum  nostro  more  in  toto  cujuslibet  apponi  et  appendi  feci- 
mus. De  quibus  omnibus  et  singulis  praedictis  partes  praedictae  pe- 
tierunt  et  requisierunt  hujusmodi  instrumentum  et  litteras  sibi  per 
nos  decerni  Qeri  ;  quod  et  quas  dictis  partibus  et  cuilibet  ipsarum, 
quatenùs  ad  quamlibet  ipsarum  spectat  et  pertinet,  decrevimus  et 
fieri  jussimus  per  dominum  Petrum  Merlum  presbyterum,  notarium 
et  scribam  dictae  causae  subscriptum.  Âcta  fuere  praemissa  coram 
nobis  in  Claromonte,  praesentibus  ad  haec  nobili  viro  Jacobo  Hey- 
rard,  Mathaeo  Jurien,  magistro  Jacobo  Assolent,  et  domino  Claudio 
Chanut  presbytero,  testibus  ad  praemissa  vocatis  specialiter  atque 
rogatis,  die  praedictâ  vigesimâ  prima  mensis  decembris  anno  Do- 
mini  millesimo  quadringentesimo  octovigesimo  tertio.  In  quorum 
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omnium  et  siDgulorum  praemissorum  ûdem  et  testimonium  nos  of- 
ficialis  claromontensis  pra^fatus  sigillum  dictœ  nostrae  curiae  his 
praôsenlibus  Hlterisapponi  fecimus  et  appendi,  et  inferiùsest  obsig- 
natum  Merlum;  ita  sunt  pro  dicto  curato  Varenarum  ;  ita,  et  in  me- 
dielate  erat  sigillum  pendens  e  duobus  laqueis  cerdd  rubrae,  aliud 
etiam  sigillum  erat  consuens  duas  pelles  dicti  perrogamini. 

Collationnées  ces  présentes  sur  des  expéditions  en  parchemin,  à 
nous  exhibées  par  M.  Annet  Chaduc^  prâtre,  chanoine  et  bayle, 
Tannée  présente,  du  chapitre  d^Ennezat^  et  à  Tins  tant  retirées  et. 
ramites  à  Tinstant  dans  les  archives  du  chapitre,  par  le  sieur  Cha- 
duc,  pour  valoir  et  servir  ce  que  de  raison  à  M.  Gabriel  Gial,  prêtre 
et  curé  de  Varennes-sur-Morge,  le  vingt-sept  août  mil  sept  cent 
seize,  après  midi.  —  Le  S.  Chaduc  a  signé. 

Lauchas,  notaire.  Chaduc,  bayle. 

A  Riom,  le  2  décembre  1716. 

CJonfirmation  des  privilèges  du  Chapitre  d'Ennezat 
par  Henri  11,  roi  d'Angleterre 

Henricus  rex  Angliae,  dux  Normandiae  et  Aquitaniae^  cornes  An- 
degavensis.  Arcbiepiscopo  Bituricenci,  episcopo  Claromontensi, 
comitibus,  Baronibus,  sciatis  me  concessione  et  praesenti  chartâ 
confirmasse  ecclesiœ  Enneziaci  et  canonicis  ibichem  Deo  et  sanct» 
Mariae,  beatis  Victori  et  Coronœ  servientibus,  quiquid  cornes  Guil- 
lelmus  Pictaviensis  dédit,  et  privilégia  sua  conflrmavit,  et  quidquid 
ab  aliis  rationabiliter  datum  est  vel  dalum  fuit  ;  quare  volo  et  fir- 
miter  prascipio  quod  praBdicta  ecclesia  et  canonici  habeant  benè  et 
in  pace,  et  libère  et  quiète  et  honorifice  quidquid  eis  a  prœrato 
comité  datum  est  vel  ab  aliis  rationabiliter  coUatum.  » 

(Charte  de  Philippe-Auguste  en  faveur  du  Chapitre  d'Ennezat, 

Du  mois  de  juin  1490'. 

c  NoveMs  quod  ecclesia  de  Ennezat  nostra  est  :  unde  vobis  man- 
damus  et  praecipimus  dictam  ecclesiam,  et  jura,  et  possessiones 
ipsius,  tanquam  nostras  res  proprias  custodiatis  et  defendatis.  » 

Copie  prise  sur  un  document  original  maintenant  disparu,  de  la  dona- 
tion de  Anne  de  Beau  fort ,  duchesse  de  Bouillon^  en  faveur  du  chapitre  d'En- 
neaat,  Is  45  août  4507  : 

Par  contrat  passé  dRvant  Pierre  Dubois,  notaire  commis  par 
Bertrand  d'Apcher,  chancelier,  garde  des  sceaux  d'Anne  de  France, 
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duchesse  de  Bourbon  et  d'Auvergne,  entre  Anne  de  Beaufort  veuve 
de  Godefroy  de  la  Tour  d'Auvergne,  dame  de  Montgascon,  Joze, 
Bouillon  et  du  château  d'Ennezat,  d'une  part  ;  et  vénérables  Jean 
Deschamps,  Nicolas  Rocher,  et  Annet  Harry,  chanoines  de  l'église 
collégiale  de  St  Vrctor  et  Ste  Couronne  d'Ennezat,  pour  eux  et  leurs 
successeurs  d'autre  part  ;  la  dite  dame  de  Beaufort  fonde  à  son 
intention  et  à  celle  de  ses  parents  : 

l^  Une  messe  haute  perpétuelle  en  l'honneur  de  Notre-Dame, 
avant  laquelle,  le  prêtre,  le  diacre,  deux  confrères  et  tous  les  cha- 
noines doivent  aller  chanter  à  haute  voix  un  libéra  sur  le  tombeau 
de  Jeanne  de  la  Tour,  dame  de  Carignan,  sa  fille  ;  excepté  les  jours 
de  fêtes  solennelles,  auxquels,  au  lieu  du  Libéra^  on  chante  le  Salve 
Regina  ou  Regina  Cœlorum, 

2<>  Une  messe  haute  dans  la  même  église  sera  célébrée  à  l'autel 
de  saint  Blaize,  par  le  prêtre  qui  sera  nommé  par  le  doyen  et  le 
diapitre  ;  à  laquelle  messe  assisteront  les  enfants  de  chœur  et  leur 
maître,  et  qui  sera  dite  immédiatement  après  Matines,  les  jours  in- 
diqués par  la  dite  fondation. 

Pour  l'exécution  des  dites  fondations,  la  dite  Anne  de  Beaufort 
donnera  en  deniers  comptant  une  somme  de  mille  livres,  employée 
à  acheter  des  rentes  pour  assurer  à  perpétuité  l'assiette  de  la  dite 
fondation.  La  dite  Dame  donnera  encore  par  le  même  acte  divers 
ornements  propres  au  service  ecclésiastique,  et  fixe  sa  sépulture 
dans  la  dite  église. 

Z^  La  dite  Dame  ordonne  encore  que  deux  chapellenies  qu'elle 
avait  précédemment  fondées,  soient,  après  son  décès,  transférées  et 
desservies  en  l'église  d'Ennezat  ;  en  conséquence  les  seigneurs  de 
Montgascon  jouiront  à  perpétuité  du  droit  de  patronage  des  deux 
chapellenies,  à  la  charge  cependant  de  nommer  entre  les  prêtres 
habitués  en  l'église  d'Ennezat,  ceux  qu'ils  présenteront  au  chapitre, 
et  de  donner  leur  nomination  par  préférence  au  prêtre  qui  célé- 
brerait la  messe  d'après  Matines,  à  la  chapelle  de  saint  Blaize. 
Enfin,  elle  veut  que  ces  fondations  demeurent  tellement  afTectées  à 
l'église  d'Ennezat,  que  les  seigneurs  patrons  même  ne  puissent  les 
transférer  ailleurs,  que  dans  le  cas  où  les  chanoines  cesseraient  de 
les  effectuer,  et  où  ils  les  auraient  mis  en  demeure  de  le  faire.  » 


Hymne  des  Aalnts  Vietor  et  Couronne 

Purpuratos  milites,  laureatos  cœlites  nunc  cantemus  ! 
Vmcla  post  et  verbera,  post  discissa  viscera  collaudemus 
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Fusles  inler  medios,  stabal  inter  gladios  mens  quieta. 
Cpux  cedit  in  gloriam,  cilus  in  victoriam  fîl  mors  vila. 
Ad  Dei  certamina,  martyrum  nos  agmina  nunc  accendant. 
Nùm  fas  requiscere,  epulari,  ludere  dum  desudanl. 
O  qui,  post  angulias,  metitis  victorias  nos  juvate. 
Christum,  miti  dextera,  nos  Irahat  in  aathera,  exorate.  Alleluya  1 
Alleluya  !  Alleluya  ! 

Hymne  en  riionneur  de  saint  Blaize 

Cœli  cives  advclate,  patientes  el  spectate  constanliam  : 

En  tranquillus  tyrannorum  subit  iras,  tormentorum  ridet  et  sasvi- 

tiam. 
Deo  plenus  non  movetur,  non   mollitur,  non  terretur,  quasi  leo 

strenuus. 
Ad  tortorum  ferilatem,  ad  plagarum  gravitateoi. 
Quantum  hostis  insolescit,  tantùm  martyr  obmutescit,  Dei  vacans 

laudibus. 
Si  conflictus  recrudescit,  fides  major  exardescit,  gestiens  sub  ic- 

tibus. 
Immortalis  fit  laus  agno,  dum  hd3c  prœsens  vilae  ligno  stolis  albis 

induit. 
Nos  œterno  jungat  templo,  bellatoris  quos  exemplo  ad  virtutes 

acuit.  Alléluia  ! 

Hymne  en  Thennenr  du  Saint-Sacrement 

Tu  sacerdos  in  aeternum,  Christe,  mânes,  sempiternum  impies  et 

officium. 
Tu  nil  pro  te,  labis  exspers,  at  pro  nobis  quantum  offers  Patri  sacri- 

Qcium. 
Semper  offers,  semper  litas,  templa  nostra  jugi  dites  laudis  sacri- 

ficio. 
Tu  sanctorum  s  tas  minister,  cultûs  novi  tu  magister,  emines  obse- 

quio. 
Qui  nos  sacro  sub  altari^  carne  pascis  salutari,  pignus  tantum 

tribue. 
Tolo  cultu  veneremur,  corde  puro  satiemur,  sint  manus  innocuae  : 

Alleluya  ! 

B.  Attaix. 
(A  mivrc). 
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NOTICE   BIOGRAPHIQUE 

SUR 

M.  HYACINTHE  BURIN  DES  ROZIERS 


L'Académie  a  perdu,  dans  la  personne  de  M.  Hyacinthe 
Burin  des  Roziers,  un  de  ses  membres  les  plus  anciens,  un 
de  ses  collaborateurs  les  plus  distingués. 

Il  y  a  deux  mois,  lorsque  nous  serrions,  ici  même,  la  main 
de  ce  beau  vieillard  à  la  taille  droite,  au  regard  très  fin, 
aux  traits  accentués,  où  la  ténacité  de  la  race  était  atténuée 
par  l'amabilité  qu'inspire  à  la  physionomie  une  longue  vie 
d'homme  de  bien,  nous  ne  pouvions  penser  qu'il  venait  parmi 
nous  pour  la  dernière  fois.  Nous  ne  pouvions  non  plus  croire 
à  cet  âge  avancé,  à  ces  84  ans  que  bravaient  gaiement  l'in- 
fatigable activité  du  corps  et  le  labeur  incessant  de  l'esprit. 
Car,  jusqu'à  son  dernier  jour,  M.  Burin  des  Roziers  a  possédé 
ces  deux  qualités  maîtresses  des  vieilles  familles  de  montagne 
dont  il  recherchait  curieusement  l'histoire  et  auxquelles  il 
appartenait  lui-même. 

Comme  les  de  Murât,  à  qui  elle  était  alliée,  comme  les 
Arnauld,  comme  tant  d'autres,  descendus  des  hautes  régions 
dans  la  plaine  en  conquérants  pacifiques,  mais  vigoureux, 
avisés  et  persévérants,  la  famille  Burin  des  Roziers  avait,  dès 
le  xv«  siècle,  marqué  sa  place  à  La  Tour  d'Auvergne;  elle  y 
occupait  les  premières  charges  ;  elle  y  tient  encore  le  premier 
rang.  Un  Burin  des  Roziers  fut  gentilhomme  ordinaire  à  la 
Cour  de  Henry  IV  et  de  Louis  XIII  ;  un  autre,  en  1657,  fut 
Secrétaire  du  Roy,  Maison  Couronne  de  France.  Notre  confrère 
n'avait  donc  qu'à  suivre  de  belles  traditions  pour  fournir  une 
brillante  carrière.  Substitut  à  Cusset  en  1841,  démission- 
naire en  1848,  Avocat  Général  à  Riom  en  1852,  premier  Avocat 
Général  à  Chambéry,  puis  Président  de  Chambre  à  Aix,  Conseil- 
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1er  à  la  Cour  de  Paris  en  1864,  il  fut  eu  dernier  lieu  Président 
de  Chambre  à  cette  même  Cour  jusqu'en  1883.  Gomme  Avocat 
Général  à  Chambéry  il  avait,  en  1860,  prononcé,  sur  l'admi- 
nistration de  la  justice,  un  discours  très  remarqué  par  ses 
tendances  libérales  :  tellement  remarqué  qu'il  en  résulta  entre 
l'auteur  et  son  Procureur  Général  un  conflit  dans  lequel  ce  ne 
fut  par  le  Montagnard  d'Auvergne  qui  recula. 

La  retraite,  qui  commençaen  1883,  ne  pouvait  être  l'inac- 
tion pour  une  nature  comme  celle  de  M.  Burin  des  Roziers. 
Son  esprit  se  reporta  tout  de  suite  vers  son  pays  natal,  vers 
ces  forêts  fraîches,  ces  pâturages  immenses  où  l'air  est 
si  léger  que  la  vie  y  paraît  moins  lourde,  et  la  lumière  si  vive 
que  le  vrai  y  semble  plus  net.  Il  n'y  revint  pas  comme  un 
rêveur,  mais  comme  un  laborieux.  En  1888,  l'année  même  où 
il  devint  membre  titulaire  de  notre  Compagnie,  il  lui  offrit  sa 
remarquable  histoire  de  laBaronnie  de  La  Tour  d'Auvergne, 
qu'il  a  depuis  publiée  en  1892.  Ouvrage  très  érudit,  mais 
aussi  très  pensé  et  marqué  d'une  fine  connaissance  des 
hommes. 

Sous  le  vêtement,  parfois  un  peu  épais,  de  documents  cu- 
rieusement discutés,  l'auteur  sait  faire  revivre  les  allures  du 
vieux  temps  :  ces  créanciers  respectueux  et  tenaces,  ces  dé- 
biteurs brillants,  hautains  et  besogneux,  dont  la  lutte  s'em- 
busquait derrière  le  régime  tortueux  des  substitutions  ;  les 
menées  d'une  famille  habile  et  procédurière,  les  de  Broglie, 
parvenant  à  traîner  un  procès  depuis  1610  jusqu'à  la  Révolu- 
tion, laquelle  mit  les  plaideurs  d'accord  en  guillotinant  Tun  et 
l'autre;  enfin  les  agissements  et  la  physionomie  de  Marguerite 
de  Navarre,  la  Reine  Margot,  pour  laquelle  notre  confrère 
semble  avoir  une  faiblesse,  et  à  qui  il  pardonne  beaucoup  de 
petites  choses,  en  raison  de  la  bonne  administration  qu'elle 
avait  su  ramener  dans  la  chère  Baronnie. 

En  1890,  M.  Burin  des  Roziers  nous  présenta  le  tableau  de 
l'établissement  d'une  foire  en  Auvergne  au  xv°  siècle  ;  puis 
un  travail  sur  les  paysans  du  Mont-Dore  à  la  fin  du  xviii°  siè- 
cle; l'histoire  d'une  société  populaire  d'Auvergne  en  l'an  II. 
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C'est  toujours  l'histoire  de  sa  région  :  c'est  ce  patriotisme 
local  qui  lui  avait  fait  prendre  pour  devise  ce  distique  latin  : 

Qui  manet  in  patria  et  patriam  cognoscere  temnit, 
Is  mihi  non  civis^  sed  peregrinus  erit. 

Très  assidu  à  nos  séances,  nul  n'y  apportait  plus  de  charme 
et  d'entrain.  Un  bonheur  calme  rayonnait  de  ses  cheveux 
blancs,  car  M.  Burin  des  Roziers  l'empruntait  aux  foyers  les 
plus  lumineux  et  bénis  :  une  vie  de  famille  très  aimante,  où 
chaque  génération  apportait  une  joie  nouvelle  avec  une  nou- 
velle distinction  et  une  jeune  valeur  ;  la  foi  chrétienne  qui 
avait  élevé  son  âme  au-dessus  des  épreuves  de  ce  monde  et 
qui  a  sanctifié  sa  mort  ;  l'étude  enfin,  grâce  à  laquelle,  dit  Ci- 
céron,  a  la  vieillesse  s'insinue  dans  l'existence  sans  qu'on  s'en 
»  aperçoive  :  la  vie  n'est  pas  brisée  d'un  seul  coup,  elle 
3  s'éteint  par  l'effet  même  de  sa  longue  durée  :  in  his  sUuiiis 
>  laboribtisqiie  mventi,  non  intelligitur  quando  obrepat  senec- 
3  liis:  œtas  senescit  nec  mbitô  frangitur,  sed  dmturnitate 
»  exiingxdtur.  j 

Comte  de  Chabrol. 


Pour  le  Comité  de  publication  : 


Le  Secrétaire  de  V Académie, 

A.  DE  TORSIAC. 
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ACADEMIE  DES  SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  CLERMONT-FERRAND 


BULLETIN  HISTORÏOUË  &  SClENTIFfOUK 

DE    LAUVEKGNE 
PROCÈS-VERBAUX 


Séance  du  31  mars  1898 

La  séance  est  ouverte  à  2  huures  1/2,  sous  la  présidence  de 
M.  le  chanoine  Fouilhoux,  commissaire.  Le  procès-verbal  de 
la.  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Lacoche, 
membre  correspondant,  qui  donne  sa  démission. 

—  M.  le  Secrétaire  perpétuel  procède  au  dépouillement  de 
la  correspondance  et  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus. 

—  Une  proposition  d'échange  est  parvenue  à  l'Académie 
de  la  part  de  la  Société  de  Missouri  botanical  garden  qui 
envoie  le  rapport  de  la  8®  année. 

— La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Mège  pour  sa  lecture 
sur  les  Cahiers  des  paroisses  d'Auvergne  en  1789, 

—  La  séance  est  levée  à  3  h.  1/2. 


OUVRAGES   RRÇUS 


Mémoire  de  la  Société  archéologique  de  Touraine;  t.  XXX VII  ; 
Cartulairede  l'Archevêché  de  Tours,  I. 

Bulletin  delà  Société  des  études  littéraires,  etc.,  du  Lot;  tome  XXII, 
4*  fascicule.  . 

Bulletin  de  la  Société  scleidifique,  historique  de  la  Coi^èze  fsièfçe 
à  Brire)  ;  t.  XIX,  2«  livraison,  avril-juin  1897. 

Bulletin  de  la  Diana;  janvier-mars  1898. 

2*  Série.  —  Avril  1898.  7 
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Sur  les  vitesses;  sur  la  spirale,  par  Antonio  Cabreira;  Lisbonne  1898. 

Sur  Vaire  des  Polygones,  Ant.  Cabreira  ;  Lisbonne  1897. 

Sur  la  géométrie  des  courbes  transcendantes,  par  Ant.  Cabreira  (tra- 
duit du  Portugais  par  Jorge- Frederigo  d'Avillezj  ;  Lisbonne  1896. 

Mémoire'^  de  V  Académie  des  sciences,  inscriptiotis  et  belles -lettres  de 
Toulouse  ;  9*  série,  t.  IX,  1897. 

Bulletin  de  la  Société  d* agriculture..,  du  département  de  la  Lozère  ; 
t.  XLIX,  1897,  décembre. 

Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  —  Bulletin  historique,  46» 
année,  184®  liv.,  t.  X.,  année  1897,  4«  fascicule. 

Travaux  de  V Académie  nationale  de  Reims  ;  98«  vol.,  année  1894-95, 
tome  II. 

Comité  archéologique  de  Sentis  ;  Comptes  rendus  et  mémoires  ;  4*  série, 
t.  I,  année  1896. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  ;  année  1897, 
n<^  1  et  2.  Documents  inédits,  1*^  fascicule:  Carttdaire  du  chapitre  de  la 
catihédrale  d'Amiens^  1897. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts 
d'Orléans;  t.  XXXVI,  n»»  let  2. 

Bulletin  delà  Société  archéologique  de  Touraine;  t.  VIII,  3*  et  4«  trim., 
1891  ;  t.  X,  2e  trim.  1896;  t.  X,  4«  trim.  1896. 

Société  archéologique  et  historiqiie  de  VOrléanais;  Bulletin;  t.  XI, 
no  160, 

Journal  des  Savants  ;  janvier  1891  ;  février  1898. 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scl^n- 
ti/iques;  1896,  3«  livraison. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT    L'HISTOIRE    D'AUVERGNE 


De  la  fondation  de  TObservatoire  du  puy  de  Dôme 

L'une  des  tristesses  de  la  vieillesse  est  d'assister  à  l'oubli 
des  travaux  utiles  que  l'on  a  pu  faire.  On  s'y  résigne  cepen- 
dant, en  songeant  que  c'est  conforme  au  cours  des  choses  hu- 
maines. Mais,  voir  travestir  ces  travaux,  les  entendre  attri- 
buer à  d'autres  tout  étonnés  de  ce  cadeau  qu'on  leur  fait 
malgré  eux,  est  une  autre  affaire  qui  n'impose  pas  la  même 
résignation. 

Pendant  dix  ans,  de  1869  à  1879,  j'ai  lutté  seul,  sans  in- 
terruption, avec  une  ténacité  et  une  persévérance  que  n'ont 
jamais  affaiblies  les  railleries  et  les  sarcasmes,  et  Dieu  sait  s'ils 
m'ont  été  épargnés,  pour  créer  sur  le  sommet  du  puy  de  Dôme, 
le  premier  Observatoire  de  montagne  fondé  dans  le  monde,  et 
en  assurer  l'existence.  Dix-huit  ans  après,  l'Académie  des 
Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Clermont-Ferrand  a  en- 
tendu, non  sans  surprise  sans  doute,  Tun  de  ses  membres  la 
féliciter  d'avoir  fait  cet  établissement,  et  de  m'en  avoir  confié 
l'exécution. 

Cette  manière  d'écrire  l'histoire  demande  une  rectification. 
Au  lieu  de  la  faire  moi-même,  il  me  semble  préférable  de  la 
confiera  une  personne  étrangère  à  l'Auvergne,  si  haut  placée 
que  son  impartialité  ne  puisse  pas  être  mise  en  doute.  C'est 
pourquoi  je  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  insérer  dans  ses 
publications  une  Notice  de  quelques  pages  seulement,  due  à 
M.  Faye,  astronome  et  météorologiste,  membre  de  l'Institut. 
Elle  a  pour  titre  Deux  ascensions  au  puy  de  Dôme  à  dix  ans 
diniervalle.  Il  l'a  lue  dans  la  séance  publique  annuelle  des 
cinq  Académies  de  l'Institut,  en  1879.  Sa  date  indique  assez 
que  la  fondation  de  l'Observatoire  du  puy  de  Dôme  est  déjà 
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presque  de  l'histoire  ancienne,  et  son  insertion  dans  vos  An- 
nales préviendra  sans  doute  des  erreurs  à  l'avenir.  D'ailleurs, 
elle  offre  un  vif  intérêt  local. 

M.  Faye  décrit  d'abord  les  expériences  faites  en  ^6^^8  à 
Clermont,à  laFont-de-l'Arbreet  au  puy  de  Dôme,  par  Périer, 
à  rinsligalion  de  Pascal,  et  il  les  décrit  avec  des  détails  nom- 
breux, qu'il  a  trouvés  sans  doute  dans  la  bibliothèque  de 
l'Institut.  Après  en  avoir  fait  ressortir  toute  l'importance, 
rappelé  le  retentissement  qu'elle  a  eu,  à  cause  des  résultats 
qu'elle  a  produits  au  point  de  vue  des  progrès  des  sciences,  il 
raconte  dans  quelles  circonstances  s'est  fondé  l'Observatoire 
météorologique  du  puy  de  Dôme,  et  esquisse  à  grands  traits 
quelques-unes  des  questions  à  y  traiter.  C'est  l'histoire  de  la 
montagne  du  puy  de  Dôme, à  Tépoque  de  Pascal, et  à  la  nôtre, 
de  1869  à  1879. 

Quelques  renseignements  très  courts  la  compléteront.  Us 
auront  l'avantage  de  corriger  quelques  inexactitudes  qui  s'y 
sont  glissées  sur  les  sommes  dépensées. 

Au  commencement  de  1869,  M.  Duruy,  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique,  avait  annoncé  qu'il  demandait  aux  Cham- 
bres un  crédit  de  deux  cent  mille  francs,  destiné  à  créer 
dans  les  Facultés  de  province  des  laboratoires  de  recherchefî, 
semblables  à  ceux  qu'il  venait  d'établir  à  la  Sorbonne,  et  qui 
avaient  si  bien  réussi.  Désireux  d'en  faire  profiter  la  Faculté 
dtîs  Sciences  de  Clermont,  je  lui  proposai  d'y  fonder  l'Obser- 
vatoire météorologique  du  puy  de  Dôme,  formé  de  deux  sta- 
tions, la  première,  la  station  de  la  montagne,  installée  à  la 
cime  du  puy  de  Dôme,  la  seconde,  la  station  de  la  plaine, 
établie  à  la  Faculté,  et  reliées  l'une  et  l'autre  par  une  ligne 
télégraphique  qui  permettrait  de  comparera  chaque  instant 
les  n)étéores  à  une  différence  d'altitude  de  1100  mètres.  Des 
intrigues  locales  firent  échouer  ce  projet,  malgré  le  concours 
du  Ministre,  qui  avait  été  séduit  par  son  originalité  et  son 
impoî'tance. 

Je  le  repris  Tannée  suivante  en  1870,  et  cette  fois  avec 
succès,  iiTace  à  l'appui  de  M.  Mège,  maire  et  député  de  Cler- 
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mont-Ferrand,  alors  Président  de  la  commission  du  budget  au 
Corps  législatif.  Par  son  intervention,  sur  ma  demande  faite 
en  dehors  du  Ministère  de  l'Instruction  publique,  une  subven- 
tion de  cinquante  mille  francs  fut  votée  à  la  Chambre  des 
Députés  et  ratifiée  par  le  Sénat.  Après  la  guerre  Franco-Al- 
lemande, elle  fut  maintenue  par  l'Assemblée  Nationale  au 
budget  rectificatif  de  1871. 

Grand  fut  letonnement,  à  Clermont,  à  la  nouvelle  de  ce 
maintien,  après  nos  désastres,  quand  tant  de  dépenses  ur- 
gentes étaient  à  faire.  On  commençait  à  croire  que  mon  projet 
pourrait  bien  ne  pas  être  une  utopie.  Profitant  de  ce  revire- 
ment d'opinion  en  ma  faveur,  je  demandai  au  Conseil  général 
du  Puy-de-Dôme  et  j'obtins  de  lui  vingt-cinq  mille  francs, 
puis  pareille  somme  me  fut  accordée  par  le  Conseil  municipal 
de  la  ville.  Mon  fonds  de  création  de  TObservatoire,  c'est-à- 
dire  la  somme  de  cent  mille  francs  étant  assurée,  le  décret  de 
sa  fondation  fut  signé  le  31  décembre  1871,  par  M.  Thiers, 
Président  de  la  République. 

Cependant,  tout  n'était  pas  fini.  J'ai  dû  lutter  encore  sept 
ans,  pour  achever  mon  œuvre.  Les  dépenses  ont  atteint  en- 
viron trois  cent  mille  francs,  y  compris  les  chemins  qu'il  a 
fallu  mettre  en  bon  état,  afin  de  rendre  facile  l'accès  du  som- 
met de  la  montagne. 

Puis,  il  a  fallu  faire  accepter  par  l'Etat  cet  établissement 
qui,  étant  départemental,  manquait  de  ressources  suffisantes 
pour  bien  fonctionner.  Je  n'y  suis  parvenu  qu'en  1878,  avec 
le  concours  de  M.  Bardoux,  devenu  Ministre  de  Tlnstruction 
publique.  Dès  lors,  il  a  été  doté  d'un  budget  annuel  de  vingt- 
deux  mille  francs. 

Voilà  comment  après  dix  ans  de  tribulations  de  toute  sorte, 
tribulations  dont  je  me  plais  à  laisser  dans  l'oubli  les  tristes 
détails,  j'ai  réussi  dans  mon  entreprise. 

En  1869,  date  de  la  publication  de  mon  projet  de  l'Obser- 
vatoire du  puy  de  Dôme  dans  les  circonstances  que  je  viens 
de  rappeler,  j'étais  préoccupé  de  l'idée,  bien  nouvelle  alors, 
de  créer  des  Observatoires  de  monlae^ne,  afin  d'étudier  les 
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météores  là  où  ils  prennent  naissance,  et  d'examiner  Tatmos- 
phère  couche  par  couche.  Idée  féconde  assurément,  puisque, 
partout  à  l'étranger,  l'Observatoire  que  j'ai  établi  au  sommet 
du  puy  de  Dôme,  commencé  en  1872  et  inauguré  en  août  1876, 
avec  le  concours  de  l'Association  française  pour  l'avancement 
des  sciences,  qui  à  cette  occasion  vint  tenir  son  Congrès  à 
Clermont,  a  servi  de  modèle  à  des  observatoires  semblables, 
et  qu'en  France,  depuis  cette  époque,  nous  avons  vu  se  cons- 
truire ceux  du  Pic-du-Midi,  du  Mont- Venteux,  de  l'Âigoual, 
du  Mounier,  du  Mont-Gros  près  de  Nice,  et  qu'enfin  en 
1890,  M.  Joseph  Vallot  a  établi  à  ses  frais  un  observatoire 
près  du  sommet  du  Mont-Blanc,  et  que,  peu  de  temps  après, 
nous  avons  assisté  au  succès  de  l'audacieux  projet  de  M.  Jans- 
sen  d'en  bâtir  un  sur  le  sommet  même  du  Mont-Blanc,  à  l'al- 
titude de  4810  mètres. 

En  dehors  des  études  théoriques  relatives  à  la  physique  du 
globe,  quelle  utilité  immédiate,  m'a-t-on  demandé  parfois, 
peuvent  avoir  les  observations  de  montagne  ?  Traiter  com- 
plètement cette  question  exigerait  de  longs  développements. 
Je  me  bornerai  à  signaler  plusieurs  services  déjà  rendus. 

Deux  ans  après  l'inauguration  de  l'Observatoire  du  puy 
de  Dôme,  comme  je  me  trouvais  à  Brive  (Corrèze)  pour  une 
session  du  baccalauréat,  le  Maire  vint  me  demander  de  l'in- 
former chaque  jour  de  la  situation  atmosphérique  à  la  cime 
du  puy  de  Dôme  par  une  dépêche  télégraphique  dont  la  ville 
payerait  les  frais.  Quand  nous  apprenons,  disait-il,  par  les 
journaux  ou  le  bulletin  météorologique  du  Bureau  central  de 
Paris,  qu'il  y  a  mauvais  temps  par  vents  d'ouest,  sud  ou  sud- 
ouest  à  votre  station  de  la  montagne,  douze  ou  dix-huit 
heures  plus  tard  nous  avons  la  pluie. 

Le  Conseil  général  de  la  Corrèze  a  fait  une  demande  sem- 
blable, en  la  limitant  à  la  saison  des  récoltes. 

Ces  deux  demandes  furent  rejetées.  11  nous  fut  interdit 
d'y  faire  droit,  sous  le  prétexte  que  le  Bureau  central  avait 
seul  qualité  pour  prédire  le  temps  dans  toutes  les  provinces 
de  France. 
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Ainsi,  ce  n'est  pas  seulement  en  politique  et  en  adminis- 
tration, qu'il  y  a  abus  de  centralisation  ;  en  science,  il  en  est 
de  même. 

Le  général  Nansouty  a  attaché  son  nom  à  la  fondation 
d'un  observatoire  au  sommet  du  Pic-du-Midi  de  Bagnères, 
dans  les  Pyrénées,  établissement  qui  a  été  construit  peu  de 
temps  après  lenôtre.  Son  altitude  de  2877  mètres,  1400  mètres 
de  plus  que  le  puy  de  Dôme,  le  place  vers  la  fin  de  la  région 
des  nuages,  tandis  que  la  cime  du  puy  de  Dôme  est  au  com- 
mencement de  cette  région.  A  cette  hauteur,  l'on  domine  un 
grand  nombre  de  vallées,  au  versant  nord  des  Pyrénées. 
Lorsque  des  chutes  de  neige  extraordinaires,  ou  des  pluies 
d'une  surabondance  diluvienne  surviennent  inopinément  au 
cœur  des  Pyrénées,  l'Observatoire  du  Pic-du-Midi  en  informe, 
par  télégraphe,  les  préfets  des  départements  voisins,  et  les 
populations  riveraines  des  principaux  cours  d'eau  sont  pré- 
venues en  temps  opportun  des  inondations  qui  se  préparent, 
et  qui  souvent  sont  des  plus  violentes.  De  grands  désastres 
et  de  terribles  accidents  sont  ainsi  évités.  Le  bassin  de  l'Adour 
et  surtout  celui  de  la  Garonne,  fleuve  qui,  prenant  sa  source 
en  Espagne  par  1872  mètres  d'altitude,  à  dix  lieues  de  notre 
frontière,  coule  en  torrent  jusqu'à  Toulouse,  profitent  de  ces 
avertissements. 

Non  loin  de  nous,  dans  le  massif  du  Vivarais,  une  monta- 
tagne  de  1734  mètres  de  haut,  située  sur  la  limite  de  la 
Haute-Loire  et  de  l'Ardèche,  le  Mézenc,  offrirait  par  sa  posi- 
tion des  avantages  semblables  à  ceux  du  Pic-du-Midi  de  Ba- 
gnères. De  son  sommet  l'on  aperçoit  les  lieux  où  prennent 
naissance  la  Loireet  quelques-uns  de  ces  affluents.  De  là,  Ton 
pourrait  prévoir  les  inondations  de  ce  fleuve  le  plus  long  de 
la  France  (250  lieues),  dont  l'allure  est  d'abord  torrentielle 
pendant  le  premier  quart  de  sa  longueur,  et  celles  de  l'Allier 
si  subites  parce  qu'à  son  origine  il  descend  500  mètres  de 
pente  en  moins  de  50  kilomètres  de  cours.  Aussi  a-t-on  déjà 
à  plusieurs  reprises  demandé  avec  insistance  un  Observatoire 
sur  ce  point.  A  comparer  les  frais  de  son  établissement  aux 


j 
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pertes  considérables  causées  par  les  désastres  des  inondations 
non  prévues  assez  vile,  il  y  aurait  grande  économie  à  le 
construire. 

Ainsi,  prévisions  du  temps  utiles  aux  populations  rurales, 
prévisions  des  inondations  utiles  aux  populations  riveraines 
des  rivières  et  des  fleuves,  voici  quelques-uns  des  services 
rendus  aujourd'hui  par  les  Observatoires  de  montagne. 

Maintenant,  pour  compléter  les  études  qui  s'y  poursuivent, 
des  ballons  libres,  lancés  le  même  jour,  à  la  même  heure, 
simultanément  dans  plusieurs  pays,  sont  transportés  à  de 
grandes  hauteurs  dans  l'atmosphère.  Ils  emportent  avec  eux 
des  appareils  photographiques  qui,  à  des  intervalles  de  temps 
déterminés  d'avance,  photographient  automatiquement  baro- 
mètre, thermomètre,  hygromètre,  tous  les  instruments  qu'on 
leur  confie.  Le  17  février  de  l'année  dernière,  le  ballon-sonde 
VAérophile  de  MM.  Hermite  et  Besançon  a  atteint  10000  mètres 
d'altitude,  deux  lieues  et  demie,  plus  de  deux  fois  la  hauteur 
du  Mont-Blanc,  avec  une  température  minima  de  60  degrés 
au-dessous  de  zéro.  Pour  protéger  ceux  des  instruments  qui, 
comme  le  baromètre  anéroïde,  fonctionneraient  mal  par  ces 
basses  températures,  on  les  enveloppe  en  feutre  épais  renfer- 
mant des  tubes  en  cuivre  mince  remplis  d'acétate  de  soude 
surfondu.  Ce  corps,  en  repassante  l'état  cristallin,  dégage  une 
quantité  de  chaleur  suffisante  pour  assurer  leur  fonctionne- 
ment régulier.  —  On  compte  atteindre  prochainement  des 
hauteurs  bien  plus  considérables.  Déjà,  le  12  mai  1897,  le 
parcaéronautiquedu  Ministredela  Guerre  à  Saint-Pétersbourg 
a  lancé  le  ballon-sonde  Kobtschik,  muni  d'enregistreurs,  qui 
a  atteint  la  hauteur  de  13023  mètres. 

Quels  progrès  dans  ces  recherches  sur  notre  atmosphère  1 
Mais,  qu'il  me  soit  permis  de  le  rappeler,  l'initiative  de  ces 
études  est  partie,  en  1809,  de  la  Faculté  des  sciences  de  Cler- 
mont,  chaire  de  physique. 

Il  a  plus  encore. 

Aux  impatients  et  aux  incrédules  des  progrès  de  la  météo- 
rologie, il  yen  a  cependant  de  très  notables,  généralement 
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peu  connus  ici  parce  qu'ils  se  rapportent  surtout  à  la  marine, 
on  peut  aujourd'hui  donner  des  espérances  assez  fondées. 
Sonder  l'atmosphère  en  hauteur,  comme  on  le  fait  dans  les 
Observatoires  de  montagne  depuis  25  ans  à  peine,  et  avec  des 
ballons-sondes  depuis  quelques  années  seulement,  ne  suffit 
pas.  L'examiner  sur  d'immenses  étendues  de  la  surface  ter- 
restre, ce  qu'il  importe  peut-être  plus,  va  devenir  possible. 
Pour  découvrir  les  lois  qui  règlent  les  grands  mouvements 
atmosphériques,  et  arriver  à  une  prévision  rationnelle  du 
temps,  il  est  nécessaire  d'avoir  sur  tout  notre  hémisphère 
boréal  des  Observatoires  reliés  entre  eux  par  des  télégraphes, 
afin  de  savoir  et  de  comparer  à  tout  moment  ce  qui  s'y  passe. 
Grâce  au  chemin  de  fer  ïransibérien  qui  doit  prochainement 
mettre  en  communication  Saint-Pétersbourg  et  la  mer  du 
Japon  en  traversant  la  Mantschourie,  il  y  a  déjà  des  voies 
ferrées  et  des  télégraphes  qui,  plus  au  Sud,  relient  la  Russie 
et  l'Afghanistan,  le  réseau  hémisphérique  des  stations  météo- 
rologiques, qui  jusqu'ici  n'avait  été  qu'un  rêve,  commencera 
bientôt  à  se  réaliser.  Il  ne  restera  plus  qu'une  lacune  à  com- 
bler, celle  de  l'Océan  Pacifique.  Quand  un  télégraphe  sous- 
marin,  sa  construction  a  déjà  été  agitée,  reliera  le  Japon  et 
la  Californie;  comme  cet  océan  est  parsemé  d'îles  nombreuses 
susceptibles  de  devenir  des  postes  intermédiaires  d'observa- 
tions, et  que  d'ailleurs  tout  s'y  passe  plus  simplement  que  sur 
les  continents,  dans  un  avenir  pas  très  éloigné  probablement, 
chaque  jour  notre  journal  nous  fera  faire  le  tour  du  monde  en 
quelques  minutes,  en  nous  renseignant  sur  le  temps  à  prévoir 
chaque  semaine,  et  qui  sait,  peut-être  chaque  saison.  A  noire 
époque,  les  progrès  des  sciences  sont  si  rapides  qu'il  est  per- 
mis de  tout  espérer.  N'avons-nous  pas  été  les  témoins  de 
merveilles  aussi  grandes  et  aussi  imprévues? 

Alluard, 

Doyen  fionoraire  de  la  FaculU  des  Sciences. 
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Denx  aseensionn  an  pay  de  Dôme  à  dix  ami  d'Intervalle 

par  M,  FayCf  membre  de  VlnsliltU 

(Notice  lue  à  la  séaoce  publique  annuelle  des  cinq  Académies  de  l'Institut  en  1979 


Une  expérience  célèbre  a  été  exécutée  en  1648  sur  le  puy 
de  Dôme;  permettez-moi  de  la  rappeler  :  elle  touche  directe- 
ment au  sujet  dont  je  désire  entretenir  les  lecteurs  de 
VAnmiaire. 

Vous  savez  que  jamais  doctrine  ne  fut  défendue  avec 
autant  de  ténacité  que  celle  d'Aristote.  Après  avoir  procuré 
pendant  des  siècles,  à  Tesprit  humain,  Timmense  satisfaction 
de  tout  comprendre  dans  une  vaste  synthèse,  de  tout  expli- 
quer à  première  vue  sans  se  donner  la  peine  de  regarder  de 
trop  près  aux  choses,  elle  était  devenue, aux  temps  de  Coper- 
nic, de  Galilée  et  de  Pascal,  un  redoutable  obstacle  aux  pro- 
grès de  la  science  moderne.  Les  péripatéticiens,  élèves  un  peu 
dégénérés  d'un  maître  qui  les  aurait  souvent  désavoués,  ont 
tenu  bon  jusqu'au  bout  contre  les  novateurs,  avec  une 
ardeurallantsouvent  jusqu'àPinvective,  parfois  jusqu'à  la  per- 
sécution. En  revanche,  nous  devons  à  ces  acharnés  défenseurs 
des  conceptions  à  priori,  la  justice  de  dire  que  cette  rude 
opposition  a  forcé  leurs  adversaires  à  produire  des  preuves 
décisives. 

De  tout  temps  on  savait  qu'avec  une  pompe  ou  une  serin- 
queon  parvient  à  faire  monter  l'eau  dans  un  tuyau  au-dessus 
de  son  niveau  naturel.  On  donnait  autrefois  dans  les  écoles 
une  explication  bien  commode  de  ce  phénomène.  Quand  on 
soulève  le  piston,  le  vide  tend  à  se  faire  au-dessous  de  lui.  Or 
la  nature  a  horreur  du  vide  ;  donc  l'eau  doit  monter  pour  le 
combler.  Un  beau  jour,  les  fontainiers  de  Florence  s'aper- 
çurent qu'aucune  pompe  n'était  capable  d'élever  Teau  au- 
dessus  de  32  pieds.  Ils  soumirent  le  cas  à  Galilée.  Mais 
Galilée,  si  détaché  qu'il  fût  sur  certains  points  des  doctrines 
d'Aristote,  fit  preuve  d'une  soumission  parfaite  sur  celui-là. 
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Il  répondit  qu'apparemment  la  nature  n'avait  horreur  du  \ide 
que  jusqu'à  concurrence  d'une  hauteur  de  32  pieds.  Ce 
n'était  pas  une  plaisanterie  :  il  donna  à  cette  hauteur  le  nom 
scientifique  de  la  altessa  limitalissima.  Son  disciple  Torricelli 
eût  ridée  de  pomper  un  autre  liquide  que  l'eau,  le  vif-argent, 
et  vit  avec  étonneraent  que  l'horreur  du  vide  n'allait  pas 
alors  à  plus  de  2  pieds  et  demi.  C'est  de  lui  que  date  le 
baromètre. 

Pascal  répéta  ces  expériences  en  France;  il  en  fit  beaucoup 
d'autres  pour  se  convaincre  que  le  tube  de  Torricelli  était 
réellement  vide  au-dessus  du  mercure.  Mais  que  croyez-vous 
qu'il  se  soit  permis  d'en  conclure  sôus  l'influence  des  doc- 
trines régnantes  ?  Il  se  borna  à  dire  que  la  nature  avait  bien 
horreur  du  vide,  mais  qu'elle  était  pourtant  obligée  de  le 
souffrir. 

La  question  n'était  pas  très  avancée,  vous  le  voyez^  et  les 
choses  en  seraient  peut-être  restées  là,  du  moins  pour  ce 
génie  ardent  à  tant  d'études  diverses,  si  un  savant  péripaté- 
ticien,  le  recteur  du  Collège  de  Clermont-Ferrand,  n'avait 
entrepris  de  venger  Aristote  (1). 

Il  écrivit  là-dessus  un  tiaité,  Le  plein  duvuide,  fort  insolent 
pour  le  jeune  Pascal,  et  le  dédia  en  ces  termes  au  prince  de 
Conti  : 

«  Monseigneur, 
»  La  nature  est  aujourd'hui  accusée  de  vuide  ;  j'entreprends 
de  la  justifier  en  présence  de  Votre  Altesse.  » 

Pascal,  violemment  attaqué  jusque  dans  les  Thèses  de  Phi- 
losophie qu'on  soutenait  en   public  dans  les  Ecoles  de  sa 


(1)  Le  seul  argument  quelque  peu  plausible  de  P.  Noël  consiste  à  dire, 
apréis  Huygens  et  Descartes,  que  la  lumière  est  un  mouvement  qui  se 
propage  dans  un  milieu  spécial.  Or  la  lumière  passe  dans  le  vide  du  baro- 
mètre; donc  ce  vide  est  plein  de  ce  milieu  auquel  on  a  donné  le  nom 
iTélher,  L^argument  ne  laissa  pas  que  d'embarrasser  Pascal.  On  n'avait 
pas  encore  déclaré  Vimpoyidérabilité  de  cette  matière  hypothétique  qui 
permet  au  physicien  de  soumettre  à  Tanalyse  mathématique  toutes  les  af- 
fections connues  de  la  lumière. 
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ville  natale,  se  mil  en  quête  d'une  expérience  décisive,  capa- 
ble de  trancher  la  question,  même  aux  yeux  des  plus  pré- 
venus. 

€  J'en  ai  imaginé  une,  dit  enfin  Pascal  dans  sa  lettre  du 
15  novembre  1647  à  son  cousin  M.  Périer,  de  Clermont,  qui 
pourra  seule  suffire  pour  nous  donner  la  lumière  que  nous 
cherchons,  si  elle  peut  être  exécutée  avec  justesse.  C'est  de 
faire  l'expérience  ordinaire  du  vide  plusieurs  fors  en  même 
jour,  dans  un  même  tuyau,  avec  le  même  vif-argent,  tantôt 
en  bas  et  tantôt  au  sommet  d'une  montagne  élevée  pour  le 
moins  de  500  à  600  toises,  pour  éprouver  si  la  hauteur  du  vif- 
argent  suspendu  dans  le  tuyau  se  trouvera  pareille  ou  diffé- 
rente dans  ces  deux  situations.  Vous  voyez  déjà  sans  doute 
que  cette  expérience  est  décisive  de  la  question  et  que,  s'il 
arrive  que  la  hauteur  du  vif-argent  soit  moindre  au  haut 
qu'au  bas  de  la  montagne,  il  s'ensuivra  nécessairement  que 
la  pesanteur  et  pression  de  l'air  est  la  seule  cause  de  cette 
suspension  du  vif-argent,  et  non  pas  l'horreur  du  vide,  puis- 
qu'il est  bien  certain  qu'ily  a  beaucoup  plus  d'air  qui  pèse  sur 
le  pied  de  la  montagne  que  non  pas  sur  son  sommet,  au  liexi 
qu'on  ne  saurait  dire  que  la  nature  abhorre  le  vide  au  pied  de 
la  montagne  plus  que  sur  son  sommet.  > 

Remarquons  maintenant  ce  passage,  qui  se  rapporte  direc- 
tement à  notre  sujet  : 

€  Mais,  comme  la  difficulté  se  trouve  d'ordinaire  jointe 
aux  grandes  choses,  j'en  vois  beaucoup  dans  l'exécution  de 
ce  dessein,  puisqu'il  faut  pour  cela  choisir  une  montagne 
excessivement  haute,  proche  d'une  ville  dans  laquelle  se 
trouve  une  personne  capable  d'apporter  à  cette  épreuve 
toute  l'exactitude  nécessaire.  Car  si  la  montagne  était  éloignée, 
il  serait  difficile  d'y  porter  des  vaisseaux,  le  vif-argent,  les 
tuyaux  et  beaucoup  d'autres  choses  nécessaires,  et  d'entre- 
prendre ces  voyages  pénibles  autant  de  fois  qu'il  le  faudrait 
pour  rencontrer  au  haut  de  ces  montagnes  le  temps  serein 
et  commode  qui  ne  s'y  voit  que  peu  souvent,  et,  comme  il  est 
aussi  rare  de  trouver  des  personnes  hors  de  Paris  qui  aient 
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ces  qualités  que  des  lieux  qui  aient  cette  condition,  j'ai  beau- 
coup estimé  mon  bonheur  d'avoir,  en  cette  occasion,  ren- 
contré l'un  et  l'autre,  puisque  notre  ville  de  Glerniont  est  au 
pied  de  la  montagne  du  puy  de  Dôme  el  que  j'espère  de  votre 
bonté  que  vous  m'accorderez  la  grâce  de  vouloir  y  faire  vous- 
même  cette  expérience Je  ne  touche  pas  aux  moyens 

de  l'exécuter,  parce  que  je  sais  bien  que  vous  n'omettrez 
aucune  des  circonstances  nécessaires  pour  le  faire  avec  pré- 
cision (1).  > 

Assez  longtemps  après,  le  19  septembre  1648,  Périer  se 
trouva  en  mesure  de  faire  l'expérience  en  présence  du  P.  Ban- 
nier,  de  M.  Monnier,  chanoine,  de  MM.  de  la  Ville  et  Bégon, 
conseillers  en  la  Cour  des  Aides,  et  du  D^  La  Porte,  profes- 
seur de  M^ecine  aux  Ecoles  de  Clermont.  Nous  connaissons 
tous  les  détails  des  opérations.  Périer  s'était  procuré  16  livres 
de  vif-argent  bien  rectifié.  Il  prit  deux  tubes  de  verre  de  6  pieds 
de  long^  scellés  hermétiquement  par  un  bout.  Il  constata  d'a- 
bord qu'en  faisant,  en  ville,  non  loin  du  pied  de  la  montagne, 
Texpérience  de  Torricelli,  le  mercure  se  tenait  dans  les 
deux  tubes  au-dessus  du  niveau  de  la  cuvette  où  ils  plon- 
geaient verticalement  par  l'extrémité  ouverte,  à  une  même 
hauteur  de  26  pouces  3  lignes  et  demie.  Puis,  confiant  au  P. 
Chastin,  dans  le  jardin  des  Minimes,  l'un  de  ces  appareils, 
avec  mission  de  l'observer  de  moment  en  moment,  il  porta 
Pautre  au  sommet  du  puy  de  Dôme,  500  toises  plus  haut.  Il 
se  trouva  qu'il  ne  restait  plus  dans  le  tuyau  que  23  pouces 
2  lignes  de  vif-argent.  11  y  avait  donc  une  diminution  de  2  pou- 


Ci)  Descartes,  dans  une  de  ses  Lettres,  a  réclamé  pour  lui  la  priorité 
de  cette  idée,  la  propriété  de  ce  projet  d'expérience  sur  le  sommet  et  au 
bas  d'une  hautemontagne.il  Saurait  même,  dit-il,  communiqué  à  Pascal, 
qui  parait  n^y  avoir  fait  aucune  attention.  La  chose  est,  en  effet,  conforme 
aux  grandes  idées  de  Descartes  sur  la  mécanique  générale  de  Tunivers  ; 
mais,  en  pareille  matière,  c'est  un  tort  que  d'avoir  eu  cette  idée  et  de  ne 
pas  l'avoir  exécutée.  Le  mérite  reste  tout  entier,  si  je  ne  me  trompe,  à 
celui  qui  a  fait  ou  fait  faire  Texpérience.  Le  public  savant  de  Tépoque  ne 
s'y  est  pas  trompé  :  l'effet  produit,  et  il  a  été  considérable,  date  de  l'expé- 
rience du  puy  de  Dôme. 
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ces  1  ligne  et  demie,  c  ce  qui,  dit  M.  Périer,  nous  ravit  tous 
d'admiration  et  d'étonnement  et  nous  surprit  de  telle  sorte, 
que,  pour  notre  satisfaction  propre,  nous  voulûmes  la  ré- 
péter. C'est  pourquoi  je  la  fis  encore  cinq  autres  fois  très- 
exactement,  en  divers  endroits  du  sommet  de  la  montagne, 
tantôt  à  couvert  dans  la  petite  chapelle  qui  y  est,  tantôt  à  dé- 
couvert, ayant  à  chaque  fois  purgé  très  soigneusement  d'air  le 
tuyau.  » 

Quel  triomphe  pour  Pascal  et  pour  la  science  1  Le  voile  qui 
cachait  encore  une  partie  de  la  vérité  venait  de  se  déchirer 
pour  tout  le  monde.  Aussi  s'écrie-t-il  avec  enthousiasme  : 

€  Que  tous  les  disciples  d'Aristote  assemblent  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fort  dans  les  écrits  de  leurs  maîtres  et  de  ses  commen- 
tateurs pour  rendre  raison  de  ces  choses  par  l'horreur  du 
vuide,  s'ils  le  peuvent;  sinon,  qu'ils  reconnaissent  que  les 
expériences  sont  les  véritables  maîtres  qu'il  faut  suivre  dans 
la  physique,  que  celle  qui  a  été  faite  sur  les  montagnes  a  ren- 
versé cette  croyance  universelle  que  la  nature  abhorre  le 
vuide,  qu'elle  ne  fait  aucune  chose  pour  l'éviter,  et  que  la 
pesanteur  de  la  masse  de  l'air  est  la  véritable  cause  de  tous 
les  effets  que  l'on  avait  jusqu'ici  attribués  à  cette  cause 
imaginaire.  » 

Mais,  pour  un  tel  esprit,  ce  n'était  pas  assez  de  saisir  enfin 
une  vérité  si  longtemps  cachée;  il  lui  restait  à  en  tirer  les 
conséquences.  Pascal  n'en  omit  pas  une  seule.  Il  vit  immé- 
diatement qu'en  transportant  un  baromètre  d'un  lieu  à  l'autre, 
même  aux  antipodes,  on  parviendrait  à  faire  le  nivellement 
général  de  notre  globe.  Il  vit  bientôt,  par  ce  qu'il  appelle  lui- 
même  Vobservalion  continue  du  baromètre,  que  la  hauteur 
du  mercure  varie  avec  le  temps  qu'il  fait  et  permet  de  le 
prévoir. 

«  Cette  connaissance,  dit-il  formellement,  peut  être  très 
utile  aux  laboureurs,  aux  voyageurs,  etc.,  pour  connaître 
l'état  présent  du  temps  et  le  temps  qui  doit  suivre  immédia- 
tement, mais  non  pas  pour  connaître  celui  qu'il  fera  dans 
trois  semaines.  » 
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Voici   le  premier    tableau    des   hauteurs    barométriques 
moyennes  qui  ait  été  dressé  : 

po  I 
Paris 27.7 

Clerraont .    2;). 6 

La  Font-de-1' Arbre 24.1 

Le  puy  de  Dôme 22.6 

Dieppe 27.7 

Enfin  il  calcule  le  poids  entier  de  l'atmosphère  et  trouve 
8,283,889,440.000,000,000  livres, 
ou  environ  huit  millions  de  millions  de  millions  de  livres, 
résultat  un  peu  trop  petit,  parce  que  Pascal,  comme  Newton 
plus  tard,  employa  dans  son  calcul  une  valeur  du  degré  ter- 
restre trop  faible  de  iV. 

Telle  a  été  l'aurore  de  la  météorologie  moderne.  Vous  le 
voyez,  elle  est  née  sur  le  puy  de  Dôme. 

La  première  fois  que  j'allai  à  Ciermont,  la  vue  de  cette  belle 
montagne,  qui  domine  de  si  haut  la  ville,  me  rappela  bien  un 
instant  ces  souvenirs  glorieux,  mais  l'occasion  me  manqua 
d'en  faire  l'ascension  et  de  juger  par  moi-même  des  difficultés 
qu'avait  dû  rencontrer  Périer.  Il  n'y  avait  plus  rien  d'ailleurs 
au  sommet,  pas  même  cette  petite  chapelle  sous  laquelle  on 
fit  l'expérience;  les  derniers  vestiges  en  avaient  disparu  de- 
puis longtemps.  Il  me  sembla  seulement  que  ce  pic  magni- 
fique, placé  en  si  belle  vue,  devant  une  cité  populeuse  et  in- 
telligente, était  comme  un  piédestal  gigantesque  attendant 
quelque  chose.  Nous  verrons  plus  loin  qu'à  toutes  les  époques 
ce  pic  a  fait  naître  la  même  pensée. 

Pourtant  je  fus  témoin  d'un  phénomène  qui  aurait  bien  dû 
ramener  mes  idées  vers  la  météorologie  et  me  donner  à  com- 
prendre que  ce  puy  pourrait  servir  encore  d'autre  façon.  De- 
puis dix-huit  mois  une  sécheresse  presque  complète  désolait 
la  contrée.  Les  populations  inquiètes  avaient  demandé  à 
1  evèque  de  Ciermont  des  prières  publiques  pour  obtenir  la 
cessation  du  fléau.  Une  procession  fut  décidée.  Je  la  vis  des- 
cendre des  hauteurs  de  la  ville  et  se  dérouler  majestueusement 
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aux  rayons  d'un  soleil  ardenl,  sur  ia  vaste  place  de  Jaude. 
Le  ciel  était  d'une  grande  pureté.  Tout  au  plus  apercevait-on 
très  près  de  l'horizon  quelques  minces  bandes  de  nuages. 
Tout  à  coup,  de  ce  ciel  serein,  la  pluie  se  mit  à  tomber,  et  les 
parapluies  s'ouvrirent  sur  toute  la  ligne  de  la  procession.  Elle 
cessa  bientôt,  non  sans  avoir  marbré  le  sol  de  ses  gouttes. 
Ce  ne  fut  que  le  lendemain  que  le  ciel  se  couvrit  et  qu'une 
pluie  vint  enfin  mettre  un  terme  aux  alarmes  des  populations. 

On  dirait  qu'aux  approches  d'un  changement  de  temps,  lors- 
que les  courantsdes  régions  supérieures  commencent  à  arriver 
sur  nos  tètes,  il  en  tombe  çà  et  là  de  rares  aiguilles  de  glace, 
avant-coureurs  de  cirrus  plus  épais.  Ces  cristaux  en  tombant, 
fondent,  et  les  gouttes  d'eau  ainsi  formées  grossissent  de 
toute  l'humidité  qu'elles  condensent  dans  leur  chute.  Trop 
rares  et  trop  éloignés  les  uns  des  autres,  ils  n'abaissent  pas 
au  loin  la  température  des  couches  d'air  intermédiaires;  ils 
ne  forment  ni  brumes  ni  nuages,  mais  produisent  seulement  • 
ces  quelques  gouttes  de  pluie  qui  n'arrivent  même  pas  tou- 
jours jusqu'au  sol.  S'il  en  est  ainsi,  on  n'aurait  dû  recevoir, 
au  puy  de  Dôme,  que  la  chute  de  ces  cristaux  incomplètement 
fondus.  Plus  tard  arrivent  les  gros  bataillons  des  cirrus,  les 
cumulus,  puis  les  nimbus  se  forment  au-dessous;  le  ciel  se 
couvre  et  la  pluie  véritable  commence  ;  mais,  souvent  encore, 
il  neige  en  haut  sur  le  puy  quand  il  pleut  à  1100"  plus  bas, 
à  Clermont. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  ne  fut  qu'à  mon  second  voyage  que 
j'entendis  parler  de  créer  là-haut  un  observatoire  météorolo- 
gique. Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  d'alors,  aujour- 
d'hui membre  de  l'Institut,  M.  Duruy,  me  sachant  à  Clermont, 
voulut  savoir  mon  avis  sur  ce  projet,  dont  un  professeur  de 
cette  ville  pressait  la  réalisation  avec  une  ardeur  extrême.  Ce 
professeur,  M.  Alluard,  s'était  fait  l'organisateur  d'une  vérita- 
ble campagne  en  faveur  de  son  idée.  Seulement  ce  leader  n'é- 
tait suivi  de  personne;  son  armée  se  réduisait  à  lui.  Il  s'était 
pourtant  adressé  à  tout  le  monde,  au  maire  de  Clermont,  au 
conseil  municipal,  au  conseil  général,  au  préfet,  aux  journaux. 
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enfin,  en  désespoir  de  cause,  au  Ministre.  Il  battait  partout 
un  rappel  énergique  et  ne  recueillait  guère  qu'indifférence, 
ou  même  un  peu  de  ce  ridicule  qui  finit  par  s'attacher  chez 
nous  à  l'homme  obsédé  par  une  idée  singulière,  originale, 
unique.  Cependant  M.  Duruy,  intéressé  par  cette  forte  préoc- 
cupation et  par  l'idée  elle-même,  voulut  savoir  s'il  y  avait  là 
quelque  chose.  Pour  le  satisfaire,  je  me  fis  conduire  par 
M.  Âlluard  au  sommet  du  puy  de  Dôme. 

C'était  à  la  fin  de  mai.  Le  temps  était  fort  beau;  quelques 
nuages  seulement,  juste  assez  pour  parer  la  voûte  du  ciel  et 
projeter  des  ombres  dans  le  panorama  éblouissant  qui  se  dé- 
roulait à  nos  pieds.  Je  parcourais  de  l'œil  la  Limagne  cou- 
verte des  plus  riches  moissons,  puis  la  série  des  volcans 
éteints,  alignés  du  nord  au  sud  sur  une  longueur  de  25 
lieues,  depuis  le  Plomb  du  Cantal  ou  plutôt  depuis  le  Mont- 
Dore  jusqu'au  delà  de  Riom  et  de  Volvic.  Jamais  je  n'avais 
vu  rien  de  pareil  ni  de  si  beau.  Pendant  ce  temps,  mon 
savant  guide,  voyant  mon  émotion,  plaidait  sa  cause  avec 
chaleur. 

€  Monsieur  l'Inspecteur,  me  disait-il,  vous  avez  entendu,  à 
l'Académie,  Biot  et  Regnault  déclarer  qu'on  avait  bien  assez 
entassé  d'observations  au  ras  du  sol;  ils  demandent  qu'on 
prenne  enfin  par  en  haut  l'étude  de  la  météorologie.  Qu'est-ce 
que  cela  veut  dire,  sinon  qu'il  faut  fonder  des  observatoires 
dans  la  région  des  nuages?  Eh  bien,  cette  région-là,  nous  y 
sommes  1  Qu'il  vienne  un  mauvais  temps,  un  orage,  et  vous 
vous  trouverez  ici  au  beau  milieu  des  nuées  où  s'élaborent  les 
averses,  la  grêle,  le  tonnerre.  Vous  recevrez  tout  cela  de  pre- 
mière main.  Au  lieu  de  faire  d'en  bas  des  hypothèses  sur  ce 
qui  se  passe  au-dessus  de  nos  têtes,  vous  expérimenterez  en 
plein  sur  ces  grands  phénomènes  de  la  nature. 

*  On  me  fait  ici  des  objections  en  foule  :  vous  allez  en  juger 
sur  les  lieux. 

>  D'abord,  on  ne  saurait  vivre  et  habiter,  dit-on,  à  loOO™ 
d'altitude  sans  risquer  de  devenir  à  la  longue  idiot  ou  fou. 
Mais  il  y  a  sur  le  globe  des  points  plus  élevés  encore  qui  sont 

2'  Série.  —  Avril  1808.  8 
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habités  toute  l'année.  On  gémit  d'avance  sur  le  sort  des  ob- 
servateui's  qui,  pendant  l'hiver,  seront  séparés,  des  mois 
entiers  par  les  neiges,  du  reste  des  humains.  Mais  j'ai  prévu 
cela  :  je  prendrai  pour  résident  un  de  ces  hommes  du  service 
des  phares  qui  sont  accoutumés  à  des  périodes  d'isolement 
tout  aussi  prolongées.  Et  puis,  le  puy  de  Dôme  n'est  pas  un 
désert.  A  vos  pieds,  vous  voyez  une  ville  puissante  qui  est  en 
même  temps  un  grand  centre  scientifique.  Ce  palais  univer- 
sitaire que  vous  apercevez  là-bas,  je  veux  le  relier  au  sommet 
du  puy  de  Dôme  par  un  fil  électrique.  Toute  la  journée, 
même  la  nuit,  nous  pourrons  causer  avec  le  slationnaire.  Il 
nous  dira  ce  qui  se  passe  derrière  les  monts;  il  nous  signalera 
les  orages  qui  se  préparent  au  loin.  C'est  précisément  cet 
avantage  unique  au  monde  de  trouver  une  haute  montagne 
très  accessible  pour  tous,  tout  près  d'une  ville  savante,  qui  a 
donné  à  Pascal  l'idée  de  sa  fameuse  expérience.  D'ailleurs, 
pendant  une  bonne  partie  de  l'année,  les  visiteurs  ne  man- 
quent pas;  sans  compter  les  amateurs  de  Clermont,il  y  vient 
des  géologues,  des  botanistes,  des  curieux  de  toute  sorte.  Ils 
ne  trouvent  rien  à  manger,  dit-on  :  eh  bien  !  il  y  aura  ici 
désormais,  un  abri,  un  restaurant  si  l'on  veut.  Comment  les 
gens  de  Clermont  ne  voient-ils  pas  que  je  vais  leur  amener 
dix  mille  touristes  de  plus  chaque  année?  Ils  prétendent  que 
mon  Observatoire  sera  enlevé  par  le  vent;  et,  à  ce  propos, 
tenez-vous  bien,  je  vous  prie,  car  il  commence  à  souffler  très 
foit.  Mais  je  donnerai  aux  murs  1"»,  2",  3"*  d'épaisseur,  s'il 
le  faut,  et  j'abriterai  les  bâtiments  d'habitation  derrière  ce 
pli  de  terrain.  Ils  disent  que  je  n'aurai  pas  de  matériaux  :  je 
les  ai  là,  sur  place.  La  montagne  me  fournira  des  pierres,  et 
voici,  tout  près  de  nous,  le  Nid-de-la-PouIe,  un  volca» 
éteint,  qui  a  vomi  jadis  ces  coulées  de  lave;  il  me  fournira 
d'excellente  pouzzolane.  D'ailleurs,  n'y  avait-il  pas  ici  même, 
autrefois,  une  chapelle  dédiée  à  saint  Barnabe?  Vous  vous 
trouvez  juste  sur  son  emplacement.  Un'en  reste  plus  de 
trace,  il  est  vrai,  mais  elle  a  duré  quatre  siècles.  Pourquoi 
nos  ingénieurs  ne  feraient-ils  pas  aujourd'hui  ce  qu'on  a  fait 
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au  moyen  âge?  Enfin  leur  dernier  argument  est  de  me 
renvoyer  au  gouvernement  sous  prétexte  d'utilité  publique. 
Soit,  je  demande  lappui  de  M.  Duruy;  mais,  au  bout  du 
compte,  c'est Clermont,  c'est  le  département,  qui  bénéficieront 
les  premiers  démon  entreprise  :  c'est  donc  à  eux  d'ouvrir  les 
premiers  leur  bourse.  > 

Hélas!  toute  l'éloquence  de  M.  Alluard  n'avait  pu  en  des- 
serrer les  cordons.  Mais,  je  l'avoue,  son  discours  me  toucha. 
En  face  de  ce  magnifique  spectacle  qui  ne  ressemble  à  nul 
autre  au  monde,  si  ce  n'est  peut-être  à  quelques  sites  de  l'Italie 
volcanique,  ou  plutôt  à  une  contrée  de  la  lune,  examinée  au 
moyen  d'un  puissant  télescope,  en  vue  de  ce  plateau  voisin 
où  fut  Gergovie  et  où  César  fut  battu,  pour  la  première  fois 
de  sa  vie,  par  un  chef  auvergnat,  debout  sur  cet  autre  champ 
de  bataille  scientifique  où  Pascal,  un  Auvergnat  aussi,  avait 
remporté  à  vingt-trois  ans,  sa  première  victoire,  voyant  à 
mes  pieds  cette  grande  cité  avec  sa  couronne  de  musées, 
d'académies,  d'écoles,  de  lycées,  de  facultés,  et  tout  près  de 
moi  ces  nuages  qu'il  fallait  bien  commencer  à  étudier  sur 
place,  je  me  laissai  convaincre.  De  retour  à  Glermont,  j'écri- 
vis presque  coup  sur  coup  deux  lettres  au  Ministre  pour  lui 
demander  de  provoquer  l'érection  d'un  Observatoire  mé- 
téorologique au  puy  de  Dôme,  sur  le  point  même  où  Pascal 
avait  fait  sa  célèbre  expérience,  et  d'en  confier  la  direction 
au  savant  qui  en  avait  conçu  l'idée  et  qui  avait  lutté  pour  la 
réaliser. 

L'effet  de  ces  lettres,  que  le  Ministre  jugea  bon  de  faire  in- 
sérer auJoiiimal  officiel,  fut  immédiat.  Vous  le  savez,  nul  n'est 
prophète  en  son  pays;  M.  Alluard  en  avait  fait  longtemps  la 
triste  expérience.  Mais  quand  on  vit  une  personne  étrangère 
à  la  province  proclamer  l'idée  excellente,  utile  à  la  science, 
glorieuse  pour  l'Auvergne,  tout  changea  de  face.  Le  Conseil 
municipal  consentit  à  examiner  sérieusement  le  projet,  à  faire 
dresser  des  devis,  et  vota  50,000  francs.  Le  Conseil  général  en 
fit  autant;  le  Ministre  fit  le  reste.  A  l'indifférence,  à  l'ironie 
même,  avait  succédé  un  élan  général.   M..  Alluard  eut  le 
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bonheur  rare  de  présider  lui-même  à  la  réalisation  de  son 
projet 

Mais  l'imprévu  eut  ici  la  part  du  lion,  et  cette  part,  à  elle 
seule,  récompensera  largement  l'Auvergnede  ses  intelligents 
sacrifices.  En  creusant  les  fondations  du  nouvel  Observatoire, 
on  découvrit,  quoi?  celles  d'un  vaste  temple  gallo-romain  qui 
avait  été  bâti  du  temps  d'Auguste,  à  1500°*  d'altitude  !  Je  les 
ai  vues  pleinement  dégagées  au  mois  de  mai  dernier,  sur 
cette  cime  que  j'avais  battue  en  tous  sens,  quelques  années 
auparavant,  sans  rien  soupçonner  de  pareil.  On  m'a  montré 
au  musée  de  la  ville  les  plaques  de  marbre  recueillies  en 
grand  nombre  dans  les  fouilles;  elles  revêlaient  l'édifice  et 
masquaient  aux  regards  la  teinte  sombre  des  pierres  de  cons- 
truction. C'est  justement  par  le  même  procédé  de  placage 
que  la  tour  de  Vesons,  à  Périgueux,  avait  été  revêtue  de  mar- 
bres précieux. 

Rien  de  plus  frappant  que  ces  vastes  escaliers  en  pierre  noire, 
ces  paliers,  ces  cryptes,  ces  exèdres  d'une  belle  architecture 
qu'on  a  déblayés  et  mis  au  jour  après  un  enfouissement  de 
tant  de  siècles.  Ces  grandes  pierres  noirâtres  sont  admirable- 
ment taillées  ;  les  arêtes  en  sont  aussi  vives  qu'aux  premiers 
jours.  En  continuant  les  fouilles,  on  a  retrouvé  dans  les 
déblais  des  fragments  de  chapiteaux  corinthiens,  des  bas- 
reliefs  sculptés  sur  des  plaques  à  des  frises  ou  à  des  architra- 
ves, des  poteries,  des  bronzes,  des  monnaies  romaines  des 
premiers  temps  de  l'empire,  enfin  une  belle  plaque  de  mar- 
bre portant  cette  inscription,  qui  ne  laisse  place  à  aucun 
doute  (1)  : 

NuM.    AuG. 

Et  Deo  Mercuri.  Dumiati 

Matutini  us   Victorinus 

D.   D. 

C'était  bien  là  le  templedu  Mercure  arvernedont  les  anciens 

(1)  Cf.  la  Notice  de  M.  E.  Talion  sur  le  puy  de  Dôme,  et  l'intéressant 
rapport  du  secrétaire  de  TAssociation  française  sur  le  Congrès  tenu 
en  1876,  à  Clermont. 
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auteurs  ont  parlé,  mais  sans  qu'aucun  passage  laissai  soup- 
çonner qu'il  avait  été  bâti  au  sommet  du  puy  de  Dôme. 

Vers  le  milieu  de  celte  façade,  qui  n'a  pas  moins  de  70  mè- 
tres, on  voit  une  sorte  de  base,  un  piédestal  sur  lequel  était 
placée  sans  doute  la  statue  colossale  du  Mercure  domien  dont 
parle  Pline  dans  le  passage  suivant  : 

€  Tous  ces  colosses  de  bronze,  tels  que  celui  de  Rhodes  qui 
avait  70  coudées,  ont  été  surpassés  de  notre  temps  par  le  Mer- 
cure que  Zénodore  a  fait  pour  la  cité  gauloise  des  Arvernes, 
au  prix  de  400,000  sesterces  (1)  pour  un  travail  de  dix  ans. 
Ayant  fait  assez  connaître  par  là  son  talent,  il  fut  mandé  par 
Néron  à  Rome,  où  il  exécuta  le  colosse  destiné  à  représenter 
ce  prince.  Celte  statue,  haute  de  110  pieds,  est  aujourd'hui 
un  objet  de  culle,  car  elle  a  été  consacrée  au  soleil  après  la 
condamnation  des  crimes  de  Néron.  Nous  admirions  dans  son 
atelier  la  parfaite  ressemblance  non  seulement  des  modèles 
d'argile,  mais  encore  des  essais  en  petit,  premières  ébauches 
de  l'ouvrage.  Pendant  qu'il  travaillait  à  la  statue  des  Arvernes, 
il  copia  pour  Dubius  Avitus,  gouverneur  de  la  province,  deux 
coupes  ciselées  par  Calamis,  que  Germanicus  Csesar,  qui  les 
aimait  beaucoup,  avait  données  à  son  précepteur  Casius  Sila- 
nus,  oncle  d' Avitus.  » 

Ainsi  Pline  ne  mentionne  pas  cette  curieuse  circonstance 
que  le  colosse  de  Zénodore  avait  été  hissé,  par  pièces,  bien 
entendu,  et  érigé  au  sommet  d'une  haute  montagne. 

L'inscription  votive  de  Matutinius  Victorinus  m'a  suggéré 
un  singulier  rapprochement;  je  ne  résiste  pas,  à  tort  peut- 
être,  au  plaisir  de  la  signaler  aux  hagiographes.  On  racontait 
au  VI®  siècle,  à  Clermont,du  temps  de  Grégoire  de  Tours,  qui 
à  passé  sa  jeunesse  en  cette  ville,  la  légende  suivante,  remon- 
tant aux  premiers  temps  du  christianisme. 

Un  certain  Victorinus,  atiadié  au  service  du  Temple  de  Mer- 
ctire  et  grand  persécuteur  des  chrétiens,  entendit  un  jour  Cas- 
sius  prêcher  la  religion  nouvelle.  Touché  de  ces  paroles,  il  se 

(i)  84,000« 
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convertit  au  christianisme  et,  bientôt,  périt  lui-même  avec 
Cassius  dans  la  persécution,  sur  ce  lieu  où  reposaient  déjà  les 
corps  des  martyrs  Liminius  et  Antolien.  Ce  Victorinus  serait- 
il  le  même  qui  a  dédié  aux  numes  d'Auguste  et  au  Mercure 
domien  la  belle  inscription  votive  que  je  viens  de  rapporter, 
inscription  retrouvée  quinze  siècles  après  son  enfouissement 
au  sommet  de  la  montagne,  dansles  ruines  du  temple  don  tiédit 
Victorinus  était  le  serviteur  avant  sa  conversion? 

Un  colosse  de  bronze  vaut  presque  de  l'argent  monnayé  : 
c'était  une  proie  bien  tentante  pour  les  barbares  qui  ravagè- 
rent et  pillèrent  la  Gaule  à  plusieurs  reprises  ;  elle  disparut 
sans  doute  à  la  première  invasion  qui  atteignit  l'Auvergne.  Le 
temple  dura  plus  longtemps.  Grégoire  de  Tours,  qui  était  de 
Clermont,  dit  qu'il  a  été  brûlé,  renversé  et  ruiné  par  les  Alle- 
mands au  m^  siècle,  du  temps  des  empereurs  Valérien  et  Gai- 
lien.  Le  souvenir  de  ce  temple  dédié  au  dieu  Mercure,  ou 
Vasso  en  langue  gauloise,  subsistait  encore  longtemps  après 
sa  destruction,  au  temps  de  saint  Grégoire. 

((  Ses  murailles  étaient  doubles,  dit-il;  intérieurement  elles 
étaient  construites  avec  de  petites  pierres,  et  avec  de  grandes 
pierres  carrées  à  l'extérieur.  Leur  épaisseur  était  de  30  pieds. 
Les  marbres  et  la  mosaïque  recouvraient  les  parois  intérieures 
et  même  le  pavé.  La  couverture  était  de  plomb.  ï 

Tous  ces  traits  se  rapportent  mot  pour  mot  aux  restes  du 
temple  du  puy  de  Dôme. 

Mais  les  pèlerinages  des  Gallo-Romains  au  temple  du  Mer- 
cure domien  n'avaient  pas  pour  seul  but  un  hommage  reli- 
gieux. Il  y  avait  au  pied  même  de  la  montagne  une  excellente 
source  d'eaux  chaudes  dans  la  jolie  vallée  de  Royat,  et  les 
Romains  y  avaient  bâti  des  thermes  dont  on  retrouve  chaque 
jour  de  nouvelles  parties.  Toute  cette  prospérité  antique,  ce 
temple  splendide,  ces  thermes,  les  eaux  chaudes  elles-mêmes 
avaient  disparu  sous  les  pas  des  barbares;  tout  était  enfoui, 
oublié  depuis  bien  des  siècles,  lorsque  le  curé  de  Royat,  par- 
courant sa  commune  en  hiver,  il  y  a  quarante  ans,  remarqua 
un  endroit  où  la  neige  fondait  très  vite,  bien  qu'ailleurs  elle 
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couvrît  la  vallée  pendant  des  semaines  entières.  Cette  singu- 
larité ne  pouvait  tenir  qu'à  Texistence  d'une  source  chaude, 
enfouie,  oblitérée,  dont  la  chaleur  seule  montait  à  la  surface. 
Le  curé  fit  faire  des  fouilles  et  les  eaux  salutaires  de  Royat 
virent  de  nouveau  le  jour.  Elles  sont  fréquentées  aujourd'hui 
comme  aux  temps  passés  ;  elles  n'ont  rien  perdu  de  leur  tem- 
pérature et  de  leur  efficacité. 

Aujourd'hui  l'on  sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  l'action  de  ces 
eaux  :  un  professeur  de  Clermont,  M.  Truchot,  y  a  découvert 
la  Jithine,  alcali  rare  partout  ailleurs  et  particulièrement  pro- 
pice, dit-on,  aux  affections  d'origine  arthritique.  On  sait  aussi 
à  quoi  tient  la  fertilité  vingt  ou  trente  fois  séculaire  de  la 
Limagne  :  le  même  chimiste  y  a  trouvé  une  riche  teneur  en 
phosphates  propre  aux  terrains  volcaniques,  pendant  qu'un 
autre  professeur  de  la  même  Faculté,  M.  Julien,  nous  expli- 
quait comment  les  glaciers  du  plateau  central  ont  démoli  peu 
à  peu  les  volcans  de  l'époque  pliocène,  et  disséminé  au  loin 
leurs  débris  sur  lesquels  les  volcans  plus  récents  de  la 
chaîne  des  puys  ont  vomi  leurs  déjections  et  leurs  coulées  de 
lave  (1). 

Ainsi,  les  péripéties  de  notre  histoire  se  relient  à  la  confi- 
guration du  sol  et  aux  grands  phénomènes  géologiques  qui 
l'ont  remanié  et  préparé.  Celte  idée  deviendra  plus  saisis- 
sante si  nous  rappelons  ce  passage  bien  connu  de  VhUroduc- 
lion  à  la  Carte  géologique  de  France^  où  Elie  de  Beaumont 
et  Dufrénoy  ont  comparé  le  bassin  de  Paris  au  relief  de  l'Au- 
vergne : 

€  Les  deux  parties  principales  du  sol  de  la  France,  le  dôme 
de  l'Auvergne  et  le  bassin  de  Paris,  quoique  circulaires  l'un 
et  Taulre,  présentent  des  structuresdiamétralement  contraires. 
Dans  chacune  d'elles  les  parties  sont  coordonnées  à  un  centre, 
mais  ce  centre  joue  dans  l'une  et  l'autre  un  rôle  complètement 
différent. 

»  Ces  deux  pôles  de  notre  sol,  s'ils  ne  sont  pas  situés  aux 

(1)  JiTUBN,  Ducours  de  rentrée  des  Facultés  de  Clermont^  1878. 
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deux  extrémités  d'un  même  diamètre,  exercent  en  revanche 
autour  d'eux  des  influences  exactement  contraires  :  l'un  est 
creux  et  attractif;  l'autre,  en  relief,  est  répulsif.  Le  pôle  en 
creux  vers  lequel  tout  converge,  c'est  Paris,  centre  de  po- 
pulation et  de  civilisation.  Le  Gantai,  placé  vers  le  centre  de 
la  partie  méridionale,  représente  assez  bien  le  pôle  saillant  et 
répulsif.  Tout  semble  fuir  en  divergeant  de  son  centre  élevé, 
qui  ne  reçoit  du  ciel  que  la  neige  qui  le  couvre  pendant  plu- 
sieurs mois  de  Tannée.  Il  domine  tout  ce  qui  l'entoure,  et  ses 
vallées  divergentes  versent  les  eaux  dans  toutes  les  directions. 

»  Les  routes  s'en  échappent  comme  les  rivières  qui  y  pren- 
nent leur  source.  Il  repousse  jusqu'à  ses  habitants  qui,  pen- 
dant une  partie  de  l'année,  émigrent  vers  des  climats  moins 
sévères. 

>  L'un  de  ces  pôles  est  devenu  la  capitale  de  la  France  et 
du  monde  civilisé  ;  l'autre  est  resté  un  pays  pauvre  et  presque 
désert.  Comme  Athènes  et  Sparte  dans  la  Grèce,  l'un  réunit 
autour  de  lui  les  richesses  de  la  nature,  de  l'industrie  et  de  la 
pensée  ;  l'autre,  fier  et  sauvage  au  milieu  de  son  âpre  cortège, 
est  resté  le  centre  des  vertus  simples  et  antiques,  et,  fécond 
malgré  sa  pauvreté,  il  renouvelle  sans  cesse  la  population  des 
plaines  par  des  essaims  vigoureux  et  fortement  empreints  de 
notre  ancien  caractère  national.  ï 

Peut-être  l'illustre  auteur  a-t-il  forcé  un  peu  les  détails  de 
cette  belle  comparaison;  mais  si,  en  suivant  son  idée, on  jette 
un  coup  d'œil  sur  une  carte  de  France,  on  reconnaît  aussitôt 
dans  cette  région  des  dômes  le  pôle  bombé  et  divergent  qui 
a  constamment  gardé  son  cachet  et  son  rôle,  tandis  que  le 
^ôle  attractif  s'est  déplacé  dans  la  suite  des  siècles  et  s'est 
porté  d'Autun  à  Lulèce.  Sauf  ce  dernier  trait,  l'opposition  si 
bien  caractérisée  par  E.  de  Beaumont  existait  même  avant 
Gésar.  Puisqu'il  s'agit  ici  avant  tout  de  météorologie,  rappe- 
lons que  ce  plateau  central  marque  précisément  ce  point  de 
jonction  des  divers  climats  qui  se  partagent  la  France  et  en 
font  un  pays  si  varié.  Il  offre  les  premiers  points  culminants 
que  le  continent  oppose  aux  tempêtes  venues  de  l'Atlantique. 
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Cet  là  qu'il  faut  se  placer  pour  étudier  les  grands  mouve- 
ments de  l'atmosphère  européenne;  l'orographie  française 
nous  le  désignait  d'avance,  et  c'est  le  mérite  de  M.  Alluard  de 
l'avoir  compris  le  premier. 

La  France  présente  deux  autres  points  culminants  encore 
plus  élevés  et  presque  aussi  bien  situés  pour  la  météorologie, 
à  savoir  :  le  pic  du  Midi,  d'où  le  général  Nansouty  surveille 
le  bassin  de  la  Garonne  ainsi  que  le  massif  pyrénéen,  et  le 
mont  Ventoux,  qui  domine  les  climats  de  la  Méditerranée. 
Le  premier  a  déjà  son  Observatoire  complet;  le  second  ne 
tardera  pas  à  avoir  le  sien.  Ces  trois  créations  compléteront 
le  réseau  français,  organisé  à  l'Observatoire  de  Paris  par 
Le  Verrier  pour  la  prévision  du  temps.  Mais,  tout  en  applau- 
dissant de  grand  cœur  aux  effets  des  promoteurs  de  ces  nou- 
veaux observatoires,  je  ne  puis  parler  ici  que  de  celui  que  je 
connais,  que  j'ai  visité  et  que  j'ai  moi-même  quelque  peu  aidé 
à  naître. 

L'établissement  du  puy  de  Dôme  se  compose  de  la  tour  des 
observations,  sur  le  point  culminant  de  la  montagne,  et  d'un 
bâtiment  d'habitation  placé  plus  loin  dans  une  dépression  du 
sol,  à  l'abri  des  vents  du  nord  et  du  nord-ouest.  On  va  de  l'un 
à  l'autre  par  un  tunnel  souterrain.  Les  constructions,  fort 
solides,  sont  en  état  de  résister  aux  vents  les  plus  forts.  Une 
succursale  a  été  organisée  à  Glermont,  1,100™  plus  bas,  sous 
la  main  de  la  Faculté  des  Sciences.  La  distance  horizontale 
des  deux  stations  ne  dépasse  pas  10''".  Elle  communique  avec 
l'Observatoire  du  puy  par  un  fil  électrique  et  reçoit  de  trois 
heures  en  trois  heures  les  observations  météorologiques  du 
sommet.  Voici,  comme  exemple  de  ce  système,  les  courbes 
des  observations  simultanées  (aux  deux  stations)  de  l'ouragan 
du  20  février  de  cette  année. 

Il  est  curieux  de  suivre  sur  ce  dessin  les  rapides  variations 
de  tous  les  éléments  météorologiques.  La  baisse  du  baromètre 
commence  le  19;  elle  s'accentue  de  plus  en  plus  aux  deux 
stations;  le  20  février,  de  6  heures  du  matin  à  4  heures,  le 
baromètre  baisse  subitement  de  14"»™  à  Rabanesse,  tandis 
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qu'au  puy  la  chute  est  de  18  ""».  Il  ne  faudrait  pas  choisir  le 
passage  d'une  bourrasque  pour  faire  le  nivellement  baromé- 
trique de  ces  régions  :  il  en  pourrait  résulter  des  erreurs  de 
100"*  à  200™.  Quant  au  vent,  sa  vitesse  en  bas,  à  Rabanesse, 
oscille  de  8""  à  12"°  avant  le  passage  de  la  dépression  :  mais  à 
ce  dernier  instant,  le  vend  prend  subitement  la  vitesse  de  35" 
par  seconde.  En  même  temps  la  température  monte  à  Cler- 
mont  de  5°,  tandis  que  l'hygromètre  descend  de  80  à  55  au 
passage  du  tourbillon.  C'est  un  coup  de  fœhn,  phénomène 
assez  commun  en  Suisse,  et  caractérisé  au  passage  d'une  tem- 
pête, par  un  vent  chaud  et  singulièrement  sec. 

Demandons  à  M.  Âlluard  de  nombreuses  observations  de  ce 
genre.  C'est  ainsi  qu'il  faut  aborder  l'étude  de  la  mécanique 
de  l'atmosphère.  Mais  prions-le  aussi  de  faire  tous  ses  efforts 
pour  combler  une  lacune  dont  nos  lecteurs  auront  déjà  été 
frappés.  Les  courbes  du  20  février  ne  nous  disent  rien  du  vent 
qui  soufflait  alors  au  puy  de  Dôme.  Il  est  sans  doute  intéres- 
sant de  suivre  ses  variations  et  ses  sautes  à  Rabanesse;  mais 
cette  station  inférieure  est  abritée  à  l'ouest  par  la  montagne. 
Ce  qui  nous  importe,  c'est  le  vent  du  sommet,  parce  que  là 
le  phénomène  est  dégagé  de  toute  influence  étrangère.  Hâtons- 
nous  de  dire  la  raison  de  celte  lacune,  dont  il  serait  bien 
injuste  de  faire  un  grief  au  savant  directeur.  11  n'a  certes  pas 
négligé  d'établir  au  sommet  de  sa  tour  une  girouette  et  un 
anémomètre  ;  mais  en  hiver,  et  nous  sommes  en  ce  moment 
au  20  février,  tout  l'appareil  est  condamné  à  l'immobilité.  II 
s'entoure  rapidement  d'une  masse  énorme  de  givre,  à  peu 
près  comme  les  arbres  d'une  forêt  en  hiver,  et  alors  tous  les 
mouvements  sont  supprimés.  M.  Alluard  compte  bien  essayer 
de  fondre  cette  glace,  ou  plutôt  de  l'empêcher  de  se  fixera  ses 
appareils,  au  moyen  d'un  courant  d'air  chaud.  Il  y  réussira 
certainement  pour  la  girouette,  car  il  suffira  de  prendre  pour 
axe  et  pour  palette  de  cet  instrument  la  cheminée  de  cuivre 
mince  d'une  forte  lampe  à  pétrole;  mais  s'il  réussit  à  rendre 
à  sa  girouette  la  liberté  de  ses  mouvements,  je  ne  vois  pas 
comment  il  y  parviendra  pour  l'anémomètre. 
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Il  est  curieux  d'assister  à  la  formation  de  ces  aiguilles  de 
glace,  longues  de  plus  de  1  ""^  dont  toutes  les  parties  saillantes 
de  rObservatoire  du  puy  de  Dôme  se  hérissent  en  hiver.  Au 
lieu  de  rencontrer,  à  mon  ascension  de  mai  dernier,  le  ciel 
magnifique  qui  avait  favorisé  la  première,  il  y  a  dix  ans,  j'ai, 
cette  fois,  trouvé  des  neiges  non  encore  fondues  au  sommet 
du  puy  de  Dôme,  et  c'est  au  sein  d'un  nuage  épais  et  froid 
qu'il  m'a  fallu  gravir  les  dernières  pentes.  J'ai  fait  ainsi  con- 
naissance avec  un  milieu  où  ne  pénètre  guère  le  commun  des 
mortels,  si  ce  n'est  les  aéronautes.  Et  encore  ceux-ci  marchent 
avec  le  nuage  qu'ils  traversent  verticalement  ;  ils  ne  le  reçoi- 
vent pas  en  pleine  figure  avec  une  vitesse  de  25"*  par  seconde 
ou  de  vingt  lieues  par  heure,  ce  qui  produit  des  sensations 
toutes  particulières.  Pendant  que  je  me  raidissais  sur  mon 
bâton  pour  résister,  M.  Alluard  me  dit  :  «  Regardez  donc  votre 
poitrine  du  côté  du  vent.  »  Elle  était  toute  hérissée  de  fines 
aiguilles  de  glace  de  0^,01  à  0"»,02  de  longueur.  Ces  aiguilles 
se  reformaient  dès  qu'on  les  détachait  en  se  brossant  de  la 
manche.  Sans  doute  elles  étaient  formées  par  une  poussière 
absolument  impalpable  d'eau  congelée  ou  à  l'état  de  surfusion  ; 
cette  poussière  prenait  une  disposition  cristalline  dès  que  son 
mouvement  était  arrêté  par  un  corps  quelconque.  Ce  mode 
de  cristallisation  régulière,  toute  géométrique,  à  la  rencontre 
violente  avec  un  obstacle,  est  assurément  un  phénomène  in- 
téressant; s'il  se  prolonge,  il  ne  devient  pas  pour  cela  confus  ; 
les  ."aiguilles  se  renforcent,  elles  s'allongent,  elles  poussent 
Jusqu'à  1  °*  et  plus  de  longueur. 

Pour  le  peu  de  temps  que  j'ai  passé  là-haut,  j'y  ai  donc 
appris  quelque  chose,  et  en  particulier  la  raison  d'un  phéno- 
mène inexpliqué  jusqu'ici,  que  M.  Arago  a  signalé  autrefois 
à  l'Académie,  d'après  M.  Lecoq,  de  Clermont.  J'en  ai  fait 
mention  dans  ma  notice  de  1877,  en  ces  termes  : 

€  A  Clermont,  après  l'orage  du  28  juillet  1835,  MM.  Douillet 
et  Lecoq  trouvèrent  sur  des  plantes  du  Jardin  botanique  de 
nombreux  grêlons  intacts,  gros  comme  des  œufs  de  poule,  et 
quelques-uns  qui  atteignaient  le  volume  d'un  œuf  de  dinde. 


J 
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ils  avaient  tous  une  forme  ellipsoïdale.  Une  multitude  d'ai- 
guilles étaient  implantées  vers  les  dmx  extrémités  du  grand 
axe.  Elles  avaient  18  lignes  et  même  2  pouces  de  long.  Celles 
de  ces  aiguilles  sur  lesquelles  la  fusion  n'avait  pas  fait  trop 
de  progrès  laissaient  voir  des  traces  de  prismes  hexagones 
terminés  par  des  pyramides  à  six  faces. .  •  Quelques  grêlons 
offraient  des  aiguilles  même  dans  la  région  équatoriale,  mais 
elles  y  étaient  comparativement  peu  développées. 

Ce  n'est  certes  pas  dans  leur  chute  rapide  au-dessous  des 
nuages  que  les  grêlons  revêtent  ces  singuliers  appendices, 
car  ils  traversent  alors  des  couches  d'air  chaud  qui  tendent, 
au  contraire,  à  foudre  ou  à  émousser  les  parties  saillantes. 
Ces  aiguilles  se  forment,  au  sein  même  des  nuages  à  grêle, 
sous  l'influence  du  tourbillonnement  horizontal  qui  préside  à 
tous  les  phénomènes  des  orages.  En  passant,  en  vertu  de 
leur  force  centrifuge,  des  couches  voisines  de  l'axe  du  lour- 
billon  dans  des  couches  plus  éloignées,  le  grêlon  est  poussé 
par  ces  couches  et  se  revêt  d'aiguilles  à  l'un  de  ses  bouts,  ab- 
solument comme  ma  poitrine,  à  l'endroit  exposé  au  vent, 
jusqu'à  ce  qu'un  accident  de  la  rotation  du  grêlon  sur  lui- 
même  lui  fasse  présenter  une  autre  face  à  l'action  de  l'air 
chargé  de  poussières  glacées. 

Peut-être  les  lecteurs  de  Y  Annuaire  précité  se  rappellent-ils 
à  cette  occasion  que  c'est  précisément  au  sommet  du  puy 
de  Dôme  et  sur  un  puy  voisin  que  fut  faite  la  première 
observation  que  la  science  possède  sur  l'intérieur  d'un  nuage 
à  grêle.  Elle  a  montré  que  les  grêlons  se  meuvent  en  tour- 
billonnant horizontalement  dans  le  nuage;  ils  y  grossissent 
sans  doute,  ils  s'y  arment  parfois  de  pointes,  ainsi  qu'on  vient 
de  le  voir,  et  ne  tombent  sur  le  sol  qu'après  s'être  dégagés  de 
l'action  toute  mécanique  d'une  gyration  puissante. 

S'il  ne  s'agissait  que  de  recueillir  à  diverses  hauteurs  des 
indications  relatives  aux  instruments  ordinaires  de  la  mé- 
téorologie, le  plus  simple  serait  d'installer  là-haut  un  de  ces 
admirables  météorographes  automatiques  que  j'ai  vu  fonc- 
tionner en  Hollande,  adressant  lélégraphiquement,  tous  les 
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quarts  d'heure,  la  hauteur  du  baromètre,  du  thermomètre,  etc. , 
au  cabinet  de  M.  Buijs-Ballot,  à  Utrecht,  sans  Tintervention 
d'aucun  observateur.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  faible  partie  des 
phénomènes  qui  intéressent  réellement  la  science;  ce  qu'il 
fautobserver  dans  ces  hautes  stations,  c'est  ceque  l'œil  seul  de 
l'observateur  peut  voir,  c'est  ce  que  l'esprit  seul  peut  saisir. 
M.  Alluard  me  disait  qu'à  certaines  époques  tous  les  orages 
passent  à  la  hauteur  ou  un  peu  au-dessous  du  sommet  du  puy  ; 
à  d'autres  ils  passent  tous  bien  au-dessus.  Ainsi  l'observateur 
placé  là  est  admis  en  quelque  sorte  à  pénétrer  régulièrement 
dans  ces  nuages  de  la  tempête,  comme  cela  se  fit  un  jour  pour 
M.  Lecoq. 

C'est  donc  là  qu'on  soumettra  les  théories  au  contrôle  des 
faits;  c'est  là,  et  là  seulement,  qu'on  puisera,  ailleurs  que  dans 
notre  imagination,  des  données  sérieuses  pour  en  édifier 
d'autres  si  la  théorie  que  j'ai  proposée  moi-môme  se  trouvait 
insuffisante.  C'est  pourquoi  je  voudrais  qu'on  fit  passer  tous 
les  jeunes  météorologistes  à  cette  hauteécole  du  puy  de  Dôme, 
ou  du  moins  qu'on  attachât  chaque  année,  à  la  Faculté  des 
Sciencesde  Clermont,un  certain  nombrede  jeunes  observateurs 
qui  iraient  s'installer  à  tour  de  rôle  dans  les  bâtiments  très 
habitables  de  l'Observatoire  pour  s'y  livrer  à  l'étude  directe 
des  grands  phénomènes  de  l'atmosphère.  Ils  n'auront  jamais, 
plus  tard,  l'occasion  de  les  étudier  de  si  près.  Nul  doute  que 
ces  grands  spectacles  n'agissent  heureusement  sur  leur  esprit 
et  ne  donnent  plus  de  largeur  à  leurs  idées  (1).  Et  puis  n'est- 
ce  pas  quelque  chose  que  d'avoir  un  horizon  de  soixante-dix 
lieues  de  diamètre  au  lieu  du  petit  cercle  de  2  f  lieues  que 
l'observateur  de  la  plaine  embrasse  du  regard  autour  de  lui? 

S'il  m'était  permis,  en  terminant,  de  laisser  de  côté  la  mé- 


(i)  Avec  un  simple  téléphone,  ils  seraient  en  communication  verbale 
nontinuelle  avec  les  observateurs  de  la  plaine.  Quelle  belle  base  que  cette 
ligne  de  deux  lieues  dont  une  extrémité  se  trouve  à  i,iOO  mètres  au-dessus 
lie  Tautre!  Et  comme  il  serait  facile,  par  exemple,  de  déterminer  géomé- 
triquement la  position  des  nuages  de  toute  nature  par  des  observations 
simultanées  dans  les  azimuts  parfaitement  connu j!i. 
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têoîX)logie  pour  donner  un  conseil  aux  lecteurs  de  noire 
Anmiaire,  je  leur  dirais:  Voulez-vous  faire  en  temps  de  loisir 
une  excursion  pittoresque,  retremper  aussi  votre  corps  à  Tune 
de  nos  meilleures  sources  de  santé  et  de  bien-être?  Faites 
comme  nos  aïeux  gallo-romains  :  allez  aux  thermes  de  Royat. 
Mais  ne  vous  confinez  pas  dans  les  beaux  sites  de  la  vallée  ; 
consacrez  quelques  journées  favorables  à  des  excursions  peu 
fatigantes  aux  environs.  Et  d'abord  montez  au  puy  de  Dôme. 
La  route  est  facile;  M.  Alluard  a  retrouvé  et  réparé  la  voie 
romaine  qui,  de  Royat  ou  de  Clermont,  conduit  au  temple  du 
Mercure  domien.  Là  vous  jouirez  d'un  des  plus  beaux  pano- 
ramas du  monde,  et  vous  trouverez  réunis  sous  vos  yeux  des 
monuments  qui  caractérisent  à  merveille  les  trois  grandes  épo- 
ques de  notre  histoire  :  le  temple  de  la  divinité  romanisée  des 
tribus  gauloises,  la  chapelle  qui  rappelle  les  croisades  prêchées 
àClermont  pour  la  première  fois  (on  commence  à  en  exhumer 
les  fondations),  et  l'Observatoire  moderne  de  M.  Alluard.  Au 
Nid-de-la-Poule,  au  puy  de  Pariou,  vous  ramasserez  des  pon- 
ces, des  scories  semblables  à  celles  d'une  forge  gigantesque, 
des  bombes  volcaniques  de  tout  calibre,  aplaties  par  leur 
chute  et  portant  encore  leur  queue  comme  une  masse  de  verre 
en  fusion  qu'on  extrait  du  creuset.  Un  peu  plus  loin,  sur  le 
plateau  de  Gergoyie,  vous  recueillerez  des  sous  à  l'effigie  du 
cheval  gaulois  ou  des  fragments  d'agrafes  de  baudriers  ro- 
mains, et  vous  relirez  avec  un  nouvel  intérêt  le  livre  Vil  des 
Commentaires  de  César.  Vous  visiterez  Clermont,  qui  a  succédé 
après  la  conquête  au  glorieux  oppidum  de  Vercingétorix  et  de 
Vergasillaune,une  ville  vieille  de  deux  mille  ans,  plus  vivante 
que  jamais,  et  cette  riche  campagne  dont  le  roi  franc  Théode- 
bert  disait,  il  y  a  quatorze  siècles  :  «  Je  voudrais  bien  voir  de 
mes  yeux  cette  Limagne  d'Auvergne  qu'on  dit  si  belle  et 
si  riante.  %  Mais  Dieu,  ajoute  le  saintévêquede  Tours,  lui  refusa 
cette  satisfaction.  Elle  est  restée  toujours  belle  et  toujours 
riante;  sa  longue  fécondité  en  blés  durs  et  en  hommes  vigou- 
reux ne  l'a  point  épuisée. 
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MELANGES 


Essai  d'un  Glossaire  patois  de  la  Limagne 

(Suite) 


Fade  :  imbécile  ;  terme  de  mépris  ; 
fddo  au  féminin. 

FadzoUa  :  fève. 

Fadualetro:  champ  de  fèves. 

Fageliv,  iaso  :  qui  sait  faire,  inven- 
ter de  petites  choses,  adroit. 

Fallo  :  faliol,  lanterne. 

Fané  (se)  :  fatiguer,  se  fatiguer. 

Faradas:  viande  (mou  de  vache) 
coupée  en  petits  morceaux,  cuite 
en  sauce  dans  la  marmite. 

Farai,  aade  :  élégant,  ante  ;  fier. 

Farte!  :  débris  de  tiges  de  chanvre, 
desséché,  brisé. 

Fardxé:  petite  enclume  qui  se 
plante  en  terre,  ainsi  que  le 
marteau  qui  sert  à  battre  les 
faux  (Farges). 

Faronado  :  espèce  de  crêpe,  mets. 

Faire  :  lacet  à  pointe  ferrée. 

Fasei  :  sale,  malpropre. 

Fan,  faya,  fayè:  hêtre,  fayard. 

Fafei  (pitsu)  :  pigeon  fa  veux; 
tourterelle  grise. 

Faye  :  forêt  de  hêtres. 

Faxiatas,  las  :  acte,  action,  gestes, 
grimaces. 

Feffi  :  hoyau,  fouire.  —  V.  le 
français  fossoir  :  bêche  (Piclet, 
II,  p.  112). 


Fialandro  :  grand  filet. 

Fiatè  :  rendre  luisant,  bien  peigné. 

Flan  :  fil. 

Fidxado  :  un  peu  de  menu  bois  sous 
la  cheminée. 

Fienc  in  ion,  flenc  en  chuno  :  tout 
du  long,  tout  au  long. 

Fienga  in  mienga,  fingai  mingai  : 
se  terminer  en  ;  en  rien. 

Figé  :  feu  en  plein  air  ;  feu  de  joie. 

Figorno,  as,  countcu  de  las  figor- 
tias  :  conter  des  bêtises  ;  dire 
des  niaiseries. 

Figoalado:  flambée;  de  flguo^  feu. 

Filnto  :  caisse  (environs  de  Vol- 
ière).  . 

Fié:  feu. 

Fiore,  i  :  fièvre;  là  fioris^  les 
fièvres. 

Fionla,  ado:  ivrogne;  se  dit  de 
rhomme  ivre.  Pour  dire  :  c'est 
un  ivrogne,  on  dit  :  yo  se  fîolo, 
il  se  fiole,  il  s'enivre;  le  mot 
vient  de  fiole.  On  dit  même 
en  français  :  il  jnntebien^  pour  : 
il  boit  bien. 

Fionlando,  tre/îàs  fioulandàs:  vieil- 
les pommes  de  terre,  dont  les 
germes  sont  devenus  des  fils  ; 
semées,  elles  ne  poussent  pas. 

Fionlè  :  siffler. 

Fioole,  etto  :  petit  sifflet. 


—  128  — 


Iïtàiiâ{firauder)  :  uni,  poli,  propre. 

Flacado  :  bruit  en  lombanl. 

naccé  :  fouetter. 

Fiaqaè  :  terme  d'insulte  (de  flacke, 
éclat  ;  anglais). 

Fl&t  :  mn  flat  :  vin  où  il  y  a  beau- 
coup d'eau. 

Fllnno  :  lit  de  plumes  :  fUnetto: 
oreiller  de  plumes^  se  dit  sur- 
tout de  Tenveloppe;  clhutno 
(Gerzat),  lit  de  plumes  ;  (cA. 
allemand}. 

Flo  :  fléau. 

Fié:  nœud  de  ruban,  huppe  ou 
pompon  ;  même  signification  en 
Lorraine.  —  V.  flot,  dictionn. 
Littré. 

Fbro  :  dehors,  de  fôro, 

Foadado  :  un  plein  tablier  de  quel- 
que chose. 

Foodié:  creuser  la  terre  avec  le 
groin. 

Fondra  :  groin,  nez  du  porc. 

Fotticello  :  vase  percé  de  trous  dans 
lequel  on  fait  le  fromage. 

Foulé  :  foulé  in  nid,  dénicher,  en- 
lever un  nid  ;  se  foulé,  avorter, 
se  dit  des  bêtes  ;  presser  la  ven- 
dange; se  foulé,  démettre. 

Foanid  :  nasonner;  founian^  ando  : 
celui,  celle  qui  nasonne  ;  na- 
siller. 

Foaonxo  :  précipice  ;  (C.  eufoncer). 

Fontilhii,  ano  :  drôle,  polisson,  polis- 
sonne. 

Foatiiimassa  :  mal  à  Taise,  ennuyé, 
attristé,  malade. 

Frao  :  fraude. 

Fvdaado  :  bois  au  foyer  qui  brûle. 

Fndzei  :  foyer. 

Fnro  :  courir  (Châteaugay). 

Fnrlaii,  ando  :  celui  ou  celle  qui  dit 
des  mensonges  ;  bêtises* 


Farlo,  à  :  mensonge,  bêtise,  niai- 
serie. 

Fusela, ado  :  rusé,  fin;  diminutil 
dàfuta,  ado  :t[x\jé. 

Fvtaroi  :  canot  sur  les  rivières,  pe- 
tite barque;  (francisé  en  fute- 
reau), 

Faxo  :  fuseau  (Courpière). 


Gabari  :  forme  en  bois  pour  creuser 
un  fossé  suivant  la  forme  don- 
née par  le  gabari  (le  mot  est 
français). 

Gttdxe  :  veste. 

Gaffado  :  poignée  de  quelque  chose 
avec  les  deux  mains. 

Galapiaa  :  terme  de  mépris,  ud 
courau,  un  va-nu-pieds. 

Gallbio  :  terme  de  mépris  usité  à 
Clermont,  à  Ennezat,  signiQe 
probablement  gaulois  ;  en  Her- 
zégovine, galalur  signiQe  houÈr 
me  à  moitié  fou.  —  V.  Rev. 
Trad,  pop.  4889,  p.  4. 

Gambi  :  tasser,  mettre  dans,  faire 
entrer  dans  ;  se  gambi  :  se  tas- 
ser. —  V.  Itai. 

Gandonéso,  as  :  blagues,  plaisante- 
ries, balivernes. 

Ganio  :  insecte,  petite  bête. 

Ganippo,  ganippa  :  femme  ou  Qlle 
de  mauvaise  vie. 

Gansooillé,  gassouillai  :  clapoter  ; 
quelque  chose  qui  vacille  dans 
un  manche,  un  étui. 

Gantso  :  couverture  de  berceau 
(comp.  ^an^  qui  vient  du  gaulois 
wanti).  —  V.  Glossaire  gaulois, 
p.  173. 

Gaplai  :  employé  de  la  régie. 
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GargalUo  :  gorge,  cou. 
fiargonlllê  :  barbotter,  clapoler. 
fiarllie,  garlU,  odo  :  personne  qui 

louche.  —  V.  Sarlio, 
fianasio  :  forêt  de  pins  (Yîverols). 

—  V.  Pinatelle, 

6aniaa  :  un  pin  rabougri  ou  isolé 
(Viverols). 

Gin:  joue;  iga/rê:  soufflelcr,  gif- 
fler;  (en  espag.,  cara:  vidage) 

(rirèdo  :  femme  déguenillée,  déver- 
gondée, folâtre;  /os  garodès:  les 
bas  grossiers. 

(ianNi8(/ottô),  les  ga/rous  :  les  oreil- 
lons (de  gara  :  joue). 

Gasiiyo,  gtuayê  :  grandes  guêtres 
faisant  suite  à  la  culotte,  entou- 
rées de  liens  entrecroisés  en  8 
(ne  sont  plus  portées). 

tîasfléi  :  quelque  chose  qui  est  lâ- 
che, dépassant  la  mesure  ;  sou- 
liers gasseis  :  souliers  lâches. 

Gâte  :  fatigué  (de  fati-galus). 

Gatio  :  le  dernier  venu,  le  petit.  — 
V.  Couassou,  gatillu. 

Gâto  :  poche  ;  gousse  de  fève  ou  de 
pois  (en  anglais,  gâte  :  porte, 
ouverture). 

Glia  {gli  italien,  îa]  :  glas,  verglas, 
glace  ;  llia  :  glace. 

GUdaço  :  glace. 

Gliiè  {gli  italien)  :  glaner,  glisser. 

611x0  (gli  ital.),  ou  mo,  îzo  :  église. 

Mea:  avorton,  être  chétif,  malade, 
rabougri. (C.  godard  :  mari  dont 
la   femme  vient   d'accoucher). 

—  V.  Mélusine,   1887,  p.  132. 
Gèdo  :  brebis  ;  godu^  godeu  :  bé- 
lier, mouton  (montagne). 

Ugo  :  boudin.—  V.  Pictet  ii,  p.  71. 

(Cf.  goguette,  gaudere). 
GOBis,  à  :  lèvre  ;   bâdé  le  gonies  : 

ouvrir  les  lèvres  (yovtts). 


Gènlhe,  i  :    Concle,  gond. 

Gordzo, goordzado  :  bouche,  bouchée. 

Gorgue  :  marne  ;  pierre  calcaire, 
marneuse  (aux  environs  de 
Béziers,  à  Gouttières  ;  monta- 
gnes du  Puy-de-Dôme). 

Gorine,  gonmûe:  se  dit  des  fruits 
sur  le  point  de  pourrir. 

Gbro,  a  :  vieille  vache  ne  pouvant 
plus  travailler,  bonne  à  tuer,  à 
saler  et  manger  ;  {go .-  vache  en 
sanscrit). — V.  Pictet  ii,  p. 70-71 . 

Goù  :  gour,  endroit  profond,  plein 
d'eau  ;  f^ara,  gour,  plur.  :  roc 
isolé,  tête  plate,  saillant  du  sol 
(arabe).  —  V.  gor  :  bord,  ri- 
vage ;  gouer:  eau,  ruisseau  (G. 
Arnoult,  Htst.  phiL,  pi.  i,  p. 
326)  ;  Cou  zigour  d^aiguo  :  c'est 
imbibé  d'eau,  tout  plein  d'eau. 

Govdzo  :  grand  entonnoir. 

Goni,  goué  :  grande  serpe  sans  talon 
tranchant  ;  se  dit  gouya/rdo  en 
patois  du  Dauphiné.  Ce  mol 
vient  probablement  de  gui, 

Gonillo  :  espèce  de  pomme. 

Goniran  :  buse. 

Gonirand  :  tarte  aux  cerises  (Cour- 
piere). 

Goolasae  :  bombance. 

Gonlayù  :  gosier  des  oiseaux  et  des 
animaux,     v 

Gonlé  :  manger  avec  avidité. 

Goumé,  ello  :  imbécile. 

Gonrl  :  gardeur  de  goros,  et  par 
extension,  gardeur  de  grand 
bétail.  C'est  le  dernier  valet  des 
fermes,  toujours  il  est  très  jeu- 
ne, son  emploi  n'exigeant  pas 
beaucoupde  force;  gourinei^govr 
rinero  (K»vpof,  kowçh  :  garçon , 
fille).  —  V.  sur  gouri^  Gatien, 
Uist,  phiL,  p.  150,  n^  3. 
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Gourde,  û  :  éveillé,  bien  portant, 
gai;  goûrdio^  gafté. 

Gourlliediè,  gonrlidxai  :  quand  on  a 
des  râles  sur  la  poitrine. 

(rovlo  :  vieux  soulier,  boue  aux 
vêtements  ;  digourlê  :  ôter  la 
boue;  gourle  :  plein  de  boue. 

GearlQ  :  bûche  à  nœuds;  tête  d'ar- 
bre ;  petit  pot,  en  certains  en- 
droits. 

Chrarnieno  :  sorbe,  parce  qu'elle  se 
mange  gorme. 

Gonrnetè  :  cochon  qui  mange  du 
grain. 

Gonnio  :  grain  de  raisin,  graine. 

Gonté:  dîner. 

Gràdzo  :  coquelicot  ;  se  dit  aussi  en 
certains  pays  :  dragons, 

Grailhat  :  crachat  large  et  épais  ; 
grailhè  :  cracher ,  moucher  ; 
grailhu  :  celui  qui  crache  ou 
mouche  souvent. 

Graille  :  mucus  nasal  ou  pulmo- 
naire. 

Graniù  (gramvo  :  fécond]  :  fécond 
de  la  terre;  femme  qui  a  beau- 
coup d'enfants. 

Granomio  :  torche  enflammée  que 
Ton  promène  dans  les  champs 
le  dimanche  des  brandons . 
(Gomp.  Apollini  granno  ;  Mo- 
nin,  Id,  celi,,  156-a;  Thierry, 
Hist,  gauL,  i,  p.  101). 

Granos  (loû)  :  petits  grains  triés 
par  le  crible  du  moulin. 

GrapI,  ido  :  inflrme,  qui  marche 
couché,  affaissé,  vieux. 

Grapoand  {se)  :  se  cramponner,  s'at- 
tacher à. 

Gravitsé  :  attiser  le  feu;  passer  dans 
un  trou  et  agiter  une  tige  de 
bois  ou  de  fer  pour  en  faire  sor- 
tir quelque  chose. 


Grê-de-tsambo  :  gras  de  jambe, 
jarret. 

Grelinté,  grelintado  :  bruit  éclatant, 
coup  de  tonnerre. 

Grelle  :  cri-cri,  grillon,  grelot. 

Grenzé  (se)  :  plaindre. 

Gribo  :  cercueil  (en  ail.  gràber, 
grœber,  grœbe), 

Gridhd  {ch.  alL)  :  grincer  ;  io  grior- 
clhiavo  :  il  grinçait. 

Grè  :  grain.  —  S'emploie  aussi  en 
négative  :  point,  pas  (Beau- 
mont). 

Gràlo  :  corneille  ;  nd  grolo  :  une 
corneille. 

Gronê  :  couver  ;  se  grouai:  s'accrou- 
pir ;  aiga  grouada  :  eau  crou- 
pissante. 

Gromieté  :  cochon  qui  mange  du 
grain. 

Grilii  :  endroit  élevé,  bosse  de  ter- 
rain, puy;  (Gr^n^  Grûnter  : 
montagnes  de  Suisse). 

Griin  :  le  frai  des  grenouilles. 

Guelo  :  peut  être  féminin  de  gué 
(peut-être  vient  de  gel  .*  ruisseau 
lent).  (C.  Geil  :  suintement  ; 
Well  :  puits,  en  anglais).  —  V. 
Gloss.  gauL,  p.  365. 

Gnépo:  résidu  du  beurre;  guai- 
poru  :  fromage  de  guêpo. 

Gnétclie,  gnète  :  fatigué. 

Goiboleou  dibolo  :  jambe  mal  faite, 
jambe  (Âmbert). 

Guigné  (se)  :  se  remuer,  marcher 
en  accentuant  les  allures,  se 
remuer  sur  sa  chaise  (le  verbe 
français  guigner  a  un  tout  au- 
tre sens  et  ne  s'emploie  qu'au 
mode  actif). 

Gntsé  (se)  :  se  percher  [se  dit  des 
volailles),  hucher,  jucher. 
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Halio  :  écuria  (halle). 

Hallopein  :  hangar. 

flaro  :  réputation   (en    mauvaise 

part). 
Hi,  11,  !,  Uki  :  eux,  ils  ;  cou  d  î  :  ce 

sont  eux. 
Hiponrcello  :  béquille. 
lIoidbèr«,  honlidre  :  hongreur  :  davr 

beiro  (Viverols). 
Hoiliè  :  hongrer. 

Htamllio,  hounlhido  :  ongle,  onglée. 
Hirt  :  jardin  (Viverols). 


I 


làmo  :  grosse  truie. 

laiigov  :  le  cordeau  du  joug  (Cantal, 
Latour).  —  A  Gerzat,  la  par- 
tie recourbée  d*un  nœud  fait 
avec  un  lien  d'osier  ou  de  paille. 

Iao  :  mou  de  veau  ou  de  vache. 

IlMJiè  :  écorner. 

Iburi  :  desséché  ;  se  dit  des  vais- 
seaux de  bois,  tonneaux,  barils. 

IbarUa,  ado  :  édenté,  fracturé  sur 
un  bord. 

Ibartso  :  édenture,  fracture  sur  le 
rebord  d'un  objet. 

Ibonrfé  (s*)  :  s'élancer,  acte  de  s'é- 
lancer ;   ibourvo   (fém.  sing.). 

Ibreliê  :  déchirer;  ibrelia,  ihrelia- 
do  :  déchiré  en  lambeaux. 

Ibotndo  :  accumulation  de  terre 
humide  dans  un  fossé  pour  bon- 
der  l'eau  (bonde). 

Icilé  :  écosser. 

Icâleiro  :  glissoire  (Cour pière). 

iMlea  :  équarisseur. 

Icambalê  :  faire  passer  entre  l.;6 
jambes  (de  cahallus). 


Icana  :  jambes  et  reins  tordus;  en 
forme  de  canne,  marchant  com- 
me une  cane. 

leana,  ado  :  qui  marche  comme 
une  cane. 

Icancelè  :  mettre  en  pièces. 

Icarbelia,  ado:  éveillé,  gai. 

IcaratsA  :  écorcher,  égratigner. 

Icatredid  :  écraser. 

Icho  :  ici. 

Ichingè  :  déchirer  ;  ichîngado  .*  dé- 
chirure. 

l€hudié  :  ôter  la  suie. 

Icharto  :  alerte,  frayeur,  crainte 
subite. 

Iclhantso  :  quelques  gouttes  de 
pluie  ;  un  peu  à  boire  ;  un  peu 
de  quelque  chose;  couiclausso- 
il  commence  de  pleuvoir. 

Idhéro  coafl  :  ver  luisant. 

Idhisso  :  échardé;  petit  fragment  dé 
bois  enlevé  de  la  pièce  principale 
ou  y  tenant  encore  [cl  mouillé)  ; 
iclkaniso  :  petit  éclat  de  bois  ; 
iclha  :  éclat. 

l€lho  :  sabot. 

Icoadasû  (la)  :  le  temps  où  Ton  bat 
le  blé. 

Icoadl  :  saliver;  tcoupisso:  salive. 

Icoadre  :  battre  le  blé,  le  chanvre, 
avec  le  fléau. 

Icoadsû  (loû)  ceux  qui  battent  le 
blé  ;  fléau.  —  V.  looudasus. 

Icaba  :  chiffon  mouillé  emmanché 
pour  essuyer  le  four  chaud. 

Idrela  :  mince,  faible  (s'applique 
aux  personnes). 

Idian  :  cette  année  ;  grut-cm  (Vive- 
rols). 

Idzoou  vedzo  :  vois,  voici. 

Iffasè  :  grefl'cr  en  flûte. 

Iffoalira,  ado  :  cheveux  en  désor- 
dre, plumes  hérissées. 
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—  M.  le  D' Grasset  commence  la  lecture  d'un  Mémoire  sur 
les  hôpitattx  de  Biom. 
La  séance  est  levée  à  4  heures  1/2. 

OUVRAGES   REÇUS 

Mémoires  et  comptes  rendus  de  la  Société  scientifique  et  littéraire 
d'Alais  ;  1896,  t.  XXVII. 

Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  et  Arts  de  Rochechouart; 
t.  VII,  no  6. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  l'Ouest  de  la  France; 
tome  VIII*,  l*»'  trimestre  1898. 

Expéditions  scientifiques  du  travailleur  et  du  talisman  ;  mollusques, 
testacés. 

Bulletin  de  V Académie  du  Var;  nouv.  série,  t.  XX,  1897. 

Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts 
du  Hainaut. 

Bulletin  de  l'Université  de  Toulouse  ;  fascicules  1,  2,  3,  4. 

Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  —  Builetia  historique,  47* 
année,  185<^  iiv.,  t.  X,  anaée  1898,  l'^''  fascicule. 

Annales  de  la  Société  Académique  de  Nantes;  ?oi.  8  de  la  7*  série, 
1897. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture...  du  département  de  la  Losère; 
t.  L,  1898,  janvier. 

Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  et  de  Viticulture  du  Puy-de-Dôme, 
3*  et  4-  trimestres  1897. 

Bulletin  trim,estriel  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Mâcon. 

Académie  des  Insa^iptions  et  Belles- Lettres  ;  comptes  rendus,  4«  série, 
t.  XXVI,  janvier- février. 

Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  la 
Corrcze  Islè^e  à  Brive)  ;  t.  XX,  l*^*  livraison,  janvier-mars  1898. 

Anmmiredes  Bibliothèques  et  des  Archives  pour  1898. 

Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  etc.;  2«  série,  t.  XVII,  41  «vol. 
de  la  collection,  année  1897  ;  3«  livraison,  juillet-août-septembre. 

Revue  des  Travaux  scientifiques  ;  t.  XVIII,  n~  1  et  2. 

Journal  des  Savants  ;  mars-avril  1898. 

H0MMA0B8  : 

A.  Bardoux  :  La  Duchesse  de  Duras  de  Clerembauld,  Guides  à 
Toumoël. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT   L'HISTOIRE    D'AUVERGNE 


Les  Églises  du  Canton  d'Ennezat 

(suite) 

De  la  prébende  préeeptorale. 

En  Tannée  1596,  au  mois  d'octobre,  fut  jugé  aux  grands  jours 
de  Lyon  que  Tunîon  d'une  prébende  de  l'église  de  Saint-Pierre-le- 
Moutier,  faite  par  l'Evêque  de  Nevers  pour  le  précepteur  et  maître 
d'école,  n'était  point  abusive,  et  fut  dit  que  l'ordonnance,  touchant 
les  prébendes,  s'entendait  des  églises  qui  avaient  dix  chanoines  du 
temps  de  leur  fondation  ;  et  fut  confirmée  la  sentence  du  juge  qui 
avait  reçu  le  précepteur  par  provision,  combien  qu'on  alléguât  la 
ruine  et  le  peu  de  moyens  des  chanoines  réduits  à  un  petit  nombre. 
(Article  41,  Arrêt  des  actions  foreuses,  livre  second.) 

Le  môme  document,  qui  nous  vient  de  la  famille  Michel  Mombur, 
cite  un  arrêt  confirmant  la  même  sentence  pour  la  préeeptorale 
d'Ennezat  :  «  Par  un  arrêt  du  5  septembre  1597,  entre  le  Chapitre 
du  diocèse  de  Glermont,  appelant  du  sénéchal  de  Riom  et  les  con- 
seils de  la  ville,  et  Antoine  Riomez,  maitre  des  écoles,  prébende, 
intimé  ;  fut  dit  que  les  distributions  en  argent  seraient  baillées  seu- 
lement à  ceux  qui  assisteraient  au  service,  et  que  le  dit  maître 
d'école  aurait  les  distributions  en  espèces  avec  les  gros  fruits  de  la 
prébende.  » 

Réeit  de  la  mort  do  Doyen  da  Chapitre,  Blalaee  Mombar, 

US  juin  il  5S 

Elle  donne  une  idée  du  genre  de  vie  et  des  occupations  des  cha- 
noines de  ce  temps.  Ce  récit  provient  des  papiers  de  la  famille 
Michel  Mombur^ 

«  Mon  frère,  vous  ne  devez  plus  compter  sur  les  libéralités  d'un 
oncle  Doyen  que  nous  avons  perdu  depuis  le  mois  de  juin,  jour  de 
saint  Genès.  Comme  je  me  propose  de  vous  raconter  ici  une  telle 
sorte  de  mort,  je  vous  dirai  que  le  trois  du  dit  mois,  samedi,  notre 
oncle  se  faisait  raser  par  M.  Gaze,  qui  s'aperçut  en  le  rasant  qu'il 
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changeait  démine;  sur  quoi  il  lui  dit:  «  M.  le  Doyen,  vous  me 
paraissez  incommodé;  mon  oncle  lui  répondit  aussitôt  que  oui, 
qu'il  sentait  un  grand  mal  de  poitrine,  un  côté  chaud,  l'autre  froid  ; 
alors  M.  Gaze  lui  dit  qu'il  lui  serait  très  salutaire  de  se  faire  sai- 
gner: mon  oncle  lui  répondit  que  son  mal  n'était  pas  considérable, 
qu'il  ne  voulait  pas  se  faire  saigner,  qu'il  savait  bien  qu'il  en  avait 
besoin,  mais  qu'il  craignait  trop  la  saignée;  tout  cela  dit,  et  étant 
fini  de  raser,  il  descendit  en  bas,  où  il  trouva  ma  tante  Mallet  qui 
lui  dit  que  M.  Gaze  ne  lui  avait  pas  donné  bonne  mine  en  le  rasant, 
quMl  paraissait  être  malade;  à  quoi  mon  oncle  répondit  de  même  qu'à 
M.  Gaze  ;  mais  que  ce  ne  serait  rien  ;  dans  ce  moment,  il  vint  à 
passer  un  joueur  de  vielle  qu'il  fit  entrer  pour  lui  jouer  quelques 
airs  et  le  dissiper  par  ce  moyen;  il  arriva,  pendant  le  temps  que 
cet  homme  jouait,  plusieurs  chanoines  qui  badinèrent;  mon  oncle 
fut  le  premier  à  en  rire  et  dire  à  cet  homme  bien  des  airs  qu'il  lui 
faisait  jouer,  cela  dura  environ  une  heure,  où  mon  oncle  trouva 
du  soulagement  à  son  mal;  mais  lorsque  le  joueur  fut  sorti  et  que 
ces  messieurs  se  furent  retirés  pour  le  souper,  le  mal  de  poitrine 
reprit  mon  oncle  plus  fortement  que  jamais:  cela  voyant,  on  lui  fit 
prendre  une  soupe  de  lait,  et  on  le  fit  mettre  au  lit  où  ma  tante  et 
ma  cousine  Mallet  l'accompagnèrent,  quoiqu'il  ne  le  voulût  pas, 
disant  qu'il  se  coucherait  bien  seul  ;  qu'il  n'avait  pas  trop  de  mal, 
mais  on  le  suivit  :  en  attendant  qu'il  se  mettait  au  lit,  on  envoya 
chercher  MM.  Gaze,  Vigot,  le  P.  Prieur  et  Collange,  qui  le  solli- 
citèrent tous  à  se  faire  saigner,  à  quoi  il  répondit  qu'il  voulait  voir 
si  cela  aurait  de  la  suite;  qu'il  fallait  un  peu  plus  attendre;  quand 
on  vit  qu'il  n'y  était  pas  encore  déterminé,  on  ferma  ses  rideaux 
pour  le  laisser  un  peu  se  repjoser  et  on  se  retira  vers  la  fenêtre:  un 
demi-quart  d'heure  après,  il  ordonna  d'ôler  la  chandelle  qu'on 
avait  laissée  sur  la  corniche,  qu'elle  l'incommodait,  ce  que  l'on  fit 
aussitôt,  et  on  la  mit  sur  la  commode;  un  autre  demi-quart  d'heure 
après,  il  fit  un  cri  auquel  tous  ceux  qui  étaient  vers  la  fenêtre  à 
parler,  accoururent;  on  ouvre  ses  rideaux  et  on  voit  que  le  cri  qu'il 
venait  de  faire  était  son  dernier  soupir;  on  eut  beau  le  soulever,  le 
sortir  du  lit  pour  le  promener,  on  n'eut  plus  aucun  signe  de  vie  de 
lui  ;  on  était  même  en  peine  pour  le  remettre  dans  son  lit.  Fatale 
mort!  et  bien  prompte  pour  nous!  Mais  que  faire  là  I  nous  devons 
nous  consoler  par  deux  raisons  :  la  l*^  est  que  Dieu  le  veut  ainsi, 
suivant  notre  religion  nous  devons  le  prendre  patiemment;  la  2«  est 
qu'il  était  bien  en  état,  puisqu'il  avait  dit  ce  jour-là  la  messe  et 
assisté  à  tous  les  offices.  » 
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Nomliiatioii  d'an  instituteur  à  Ennezat. 

Aujourd'hui,  jeudi  7  mai  1705,  a  été  tenu  Chapitre  dans  la  sa- 
cristie de  Téglise  coll^iale  de  Saint-Victor  et  Sainte-Couronne 
d*Ennezat,  au  diocèse  de  Clermont,  par  vénérables  et  discrètes 
personnes  MM.  Jacques  Paty,  doyen  ;  Jean  Huguet,  chantre  ; 
Michel  Gaudichier,  Jean  Basset,  Benoît  Ârchimbaud,  Jean  Ber- 
nard, Pierre  Miguet,  Jean  Déribes,  Antoine  Carthonnet,  baile, 
Tannée  présente;  Annet-Nicolas  Rochette,  théologal,  et  Robert 
Enjobert  de  Marthillat,  tous  prêtres,  chanoines  capitulants,  assem- 
blés au  son  de  la  grosse  cloche,  pour  délibérer  des  affaires  du 
Chapitre,  à  la  manière  accoutumée  : 

«  Auquel  Chapitre  a  été  exposé  par  le  d.  s*^  Paty,  doyen,  que 
M.  Michel  Mompied,  précepteur  des  garçons  de  la  paroisse  d'En- 
nezat,  est  décédé,  et  qu'il  est  nécessaire  de  nommer  un  autre  pré- 
cepteur en  son  lieu  et  place,  qui  soit  capable  pour  instruire  et 
enseigner  les  garçons  de  la  d.  paroisse,  et  pour  exercer  la  d.  pré^ 
ceptoriale.  M.  Vincent  Miguet,  habitant  de  la  ville  d*Ennezat,  s'est 
présenté  aux  dits  s"*"  du  Chapitre  ;  lequel  Miguet,  les  habi- 
tants de  la  ville  et  château  d'Ennezat  ont  nommé  par  leurs  actes 
délibéraloires  du  cinq  du  présent  mois,  et  Tont  présenté  aux  dits 
8"  du  Chapitre,  requérant  le  s'  Paty,  doyen,  que  les  d.  s"  du 
Chapitre  aient  à  délibérer  sur  la  d.  remontrance,  pour  savoir  s'ils 
veulent  nommer  le  dit  Miguet  pour  précepteur:  Sur  quoi  les  d. 
s^  du  Chapitre,  après  avoir  entendu  la  tenue  de  la  d.  remontrance 
et  avoir  vu  les  actes  délibératoires  des  habitants  /de  la  ville  et  du 
château  d'Ennezal  ci-dessus  datés,  par  lesquels  ils  présentent  le  d. 
Miguet  pour  précepteur,  et  avoir  fait  entrer  le  d.  Miguet  au  d.  Cha- 
pitre, l'ont,  d'une  même  voix,  nommé  pour  précepteur  des  garçons 
de  la  paroisse  d'Ennezat;  lequel  pourvu  des  deux  tiers  du  revenu 
de  la  d.  préceptoriale,  conformément  à  l'ordonnance  de  Monseigneur 
l'Evêque  de  Clermont  du  10  mai  1698,  à  la  charge  par  le  d.  Miguet 
de  bien  instruire  et  enseigner  les  enfants  de  la  paroisse  à  lire, 
écrire,  l'arithmétique,  et  aussi  leur  enseigner  le  latin,  conduire  les 
d.  garçons,  les  dimanches,  à  la  messe  de  paroisse,  vêpres,  les  fêtes 
solennelles,  et  aux  processions  générales  ;  lequel  Miguet  a  accepté 
la  d.  nomination  aux  conditions  cy-dessus,  et  a  promis  de  bien 
exercer  la  dite  charge  de  précepteur,  du  mieux  qu'il  lui  sera  possi- 
ble: lequel  Miguet  se  pourvoira  devant  mon  d.  seigneur  de  Cler- 
mont, pour  avoir  son  agrément,  approbation  et  les  actes  reijuis  cl 
nécessaires.  »  (Fonds  du  Chapitre  d'Ennezat,  Archives  de  Clermont.) 
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Délibératoire    de   la    commvne   do   chAteau   d'Eonesat, 

1"  septembre  4782. 

Aujourd'hui,  1®*"  septembre  1782,  devant  nous  notaire  royal  de 
la  sénéchaussée  d'Auvergne,  résidant  en  la  ville  d'Ennezat,  sous- 
signé, assemblée  des  habitants  du  château  d'Ennezat  a  été  tenue 
dans  la  chambre  du  four  de  la  dite  commune  en  la  manière  ordi- 
naire, laquelle  a  été  convoquée  pat  Claude  Terme,  laboureur  et 
syndic  de  la  dite  commune,  et  à  laquelle  assemblée  ont  assislé, 
Ânnet  Chardonnet  et  Seguin,  consuls  en  exercice  de  Tannée  pré- 
sente, de  la  collecte  du  d.  château  d'Ennezat;  Antoine  Blancbier, 
Jean  et  Gilbert  Duclos,  Antoine  Livesbardon,  Jean  Cathonnet, 
Claude  Cathonnet,  Jean  Jaffeux,  Claude  Chapelat,  Antoine  Ma- 
daure,  François  Roubin,  François  Amy,  Jean  Quîntin,  Pierre  et 
Claude  Seguinbraud  et  Anne  Fonfraid,  Guillaume  Livesbardon, 
Pierre  Livesbardon,  Joseph  Couhard,  Jean  Planche,  fils  de  défunt 
autre  Jean,  autre  Jean  Planche  Tainé,  autre  Jean  Planche,  huilier, 
tous  laboureurs  habitant  et  composant  la  majeure  partie  du  corps 
commun  du  dit  château,  et  auxquels  le  d.  Claude  Terme,  en  sa 
qualité  de  syndic,  a  exposé  que  la  réunion  du  Chapitre  d'Ennezat 
à  celui  de  Notre-Dame  du  Port  de  la  ville  de  Clermont  cause  la 
ruine  totale  de  la  paroisse  d'Ennezat  et  des  lieux  circonvoisins,  que 
les  chanoines  confessaient^  prêchaient,  fournissaient  aux  malades, 
vieillards  et  infirmes,  les  secours  nécessaires  pour  les  soulager,  qu'ils 
leur  envoyaient  la  soupe  et  autres  nourritures  pour  les  substanter, 
qu'ils  prêtaient  du  blé  aux  pauvres  soit  pour  vivre,  soit  pour  ense- 
mencer leurs  héritages  ;  que  même  dans  les  temps  où  les  pauvres  ne 
pouvaient  payer  les  impositions,  ils  prêtaient  de  l'argent  aux  consuls 
pour  faire  leur  payement  ;  ce  qui  empêchait  les  frais  considérables 
que  les  receveurs  des  tailles  ne  manquent  pas  de  faire  aux  taillables. 

Qu'il  y  a  dans  le  Chapitre  une  prébende  dont  le  tiers  est  joui  par 
les  Sœurs  de  la  charité,  et  les  autres  deux  tiers  par  un  précepteur 
chargé  d'enseigner  l,a  jeunesse. 

Qu'il  y  a  beaucoup  de  fondations  qui  s'acquittent  dans  l'église 
par  les  chanoines,  et  qui  ne  pourront  plus  s'y  acquitter,  faute  d^un 
nombre  suffisant  de  prêtres.  Qu'enfin  les  chanoines  consommant 
leurs  revenus  dans  Ennezat,  cette  consommation  faisait  le  bien 
général  des  habitants  et  des  voisins  ;  que  d'ailleurs  les  chanoines 
faisaient  beaucoup  de  charités. 

En  conséquence,  led.  Claude  Terme,  en  sa  dite  qualité  de  syndic, 
a  prié  et  requis  les  dits  habitants  assemblés  de  vouloir  délibérer  sur 
le  présent  exposé. 
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Sur  quoi,  après  que  la  matière  a  été  mise  en  délibération,  les 
d.  habitants,  après  avoir  conféré  quelque  temps  ensemble  sur  les 
motifs  de  leur  assemblée,  en  suite  de  ce,  ils  nous  ont  dit  et  rapporté 
que  la  réunion  du  Chapitre  du  d.  Ennezat  à  celui  de  Notre-Dame 
du  Port  de  la  ville  de  Clermont-Ferrand,  faisait  un  tort  considé- 
rable au  d.  Ennezat  et  lieux  circonvoisins  ;  en  conséquence  les  d. 
habitants  autorisent  et  donnent  pouvoir  par  ces  présentes  au  d. 
Claude  Terme  en  sa  dite  qualité  de  syndic  du  château  d'Ennezat, 
celle  à  former  opposition  tant  au  nom  de  la  d.  commune  qu'en 
des  habitants  de  la  \ille  d'Ennezat,  que  des  lieux  circonvoisins 
à  Tenregistrement  des  lettres-patentes  et  décret  d'union,  et  de  pro- 
poser en  outre  tout  ce  qui  sera  le  plus  utile  aux  habitants  et  de  tout 
ce  que  son  conseil  lui  dictera  à  cet  égard. 

Donnant  pouvoir  au  d.  syndic  à  adresser  des  mémoires  à  Mgr  le 
Procureur  général  du  parlement  de  Paris,  à  constituer  procureur, 
choisir  avocat  au  parlement  si  besoin  est,  et  généralement  faire  par 
le  d.  syndic  tout  ce  qui  sera  par  lui  avisé,  pour  l'intérêt  des  d.  com- 
munes^ promettant  avoir  le  tout  pour  agréable:  de  laquelle  délibé^ 
ration  le  dit  syndic  a  vu  et  a  requis  acte  que  nous  lui  avons  oc- 
troyé pour  valoir  et  servir  à  telles  fins  que  de  raison  :  fait  et  clos 
dans  la  chambre  du  four  banal  du  d.  château  d'Ennezat,  en  pré- 
sence de  tous  les  ci-dessus  dénommés;  ceux  qui  ont  su  signeront 
signé  avec  nous  notaire  royal  susdit^  et  les  autres  qui  ne  le  savent 
faire,  nous  ont  déclaré  ne  savoir  signer,  de  ce  requis  les  d.  jours  et 
an  :  Signé:  Blanchier,  Cathonnet,  Couchard,  Roubin,  Chardonnet, 
Livesbardon,  Cathonnet,  Duclos,  etc.  Signé:  Pougheon,  notaire 
royal. 

Vu  le  présent  déliljératoire,  la  consultation  y  jointe  et  les  éclair- 
cissements par  nous  pris,  nous  Intendant  avons  icelui  homologué . 
pour  être  exécuté  suivant  sa  forme  et  teneur:  fait  à  Clerraont  le 
vingt  novembre  mil  sept  cent  quatre- vingt  trois.  Signé:  deChazerat. 

Copie  collationnée  conforme  à  Toriginal  resté  entre  mes  mains. 

d'Artis  de  la  Fonlille. 

Délibératoire  des  habitants  et  eorps  rommiiii  de  la  ville  d'Ennezat» 

S  septembre  4782 

Aujourd'hui^  deuxième  septembre  mil  sept  cent  quatre-vingt 
deux,  devant  nous  notaires  royaux  soussignés,  assemblée  des  habi- 
tants d'Ennezat  a  été  tenue  au  dit  lieu,  en  la  maison  de  ville,  en  la 
manière  accoutumée,  laquelle  a  été  convoquée  par  M.  François 
Caze,  chirurgien  juré,  Laurent  Seguin,  tous  deux  consuls  de  la 
dite  ville,  de  Tannée  présente,  et  h  laquelle  assemblée  ont  assisté 
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sieurs  Pierre  Vanaire,  Vincent  et  Claude  Bonnefont,  Pierre  Gau- 
thier, Pierre  et  Etienne  Terme  frères,  Pierre  Barnier  jeune,  François 
Quantin,  Jean  Blanchier,  François  Michellet,  Ântoine-Àmable 
Colomb,  Nicolas  Titot?  Antoine  Bonieux,  François  et  Marien  La- 
nore,  Marien  Bonieux,  Gabriel  Couhard  et  Antoine  Brunel,  Antoine 
Seguin,  Jean  David,  Victor  et  Guillaume  Madaure,  Jean  Tachard, 
Jean  Quintin,  Claude  Quintin,  Gilbert,  tous  bourgeois  ou  labou- 
reurs, habitant  et  composant  la  majeure  partie  du  corps  commun 
de  la  dite  ville  d'Ennezat  ;  et  auxquels  le  dit  sieur  Caze,  en  sa  qua- 
lité de  premier  consul  de  la  dite  ville  d'Ennezat,  a  exposé  que  la 
réunion  du  Chapitre  d'Ennezat  à  celui  de  Notre-Dame  du  Port  de 
la  ville  de  Clermont^  cause  la  ruine  totale  de  la  paroisse  d'Ennezat 
et  des  lieux  circonvoisins  ;  que  les  chanoines  confessaient,  prê- 
chaient, fournissaient  aux  malades,  vieillards  et  infirmes,  les  se- 
cours nécessaires  pour  les  soulager;  qu^ils  leur  envoyaient  la  soupe 
et  autres  nourritures  nécessaires  pour  les  substanter;  qu'ils  prêtaient 
du  bled  aux  pauvres  soit  pour  vivre,  soit  pour  ensemencer  leurs 
héritages  ;  que  même  dans  le  temps  où  les  pauvres  ne  pouvaient 
payer  les  impositions,  ils  prêtaient  de  l'argent  aux  consuls  pour 
faire  leurs  payements,  ce  qui  empêchait  les  frais  considérables  que 
les  receveurs  des  tailles  ne  manquaient  pas  de  faire  aux  taillables. 

Qu'il  y  a  dans  le  Chapitre  une  prébende  dont  le  tiers  est  joui  par 
les  Sœurs  de  la  charité,  et  les  autres  deux  tiers  par  un  précepteur 
chargé  d'enseigner  les  enfants.  * 

Qu'il  y  a  beaucoup  de  fondations  qui  s'acquittaient  dans  Téglise 
par  les  chanoines,  et  qui  ne  pourront  plus  s'y  acquitter  faute  d'un 
nombre  suffisant  de  prêtres. 

Qu'enfin  les  chanoines  consommant  leurs  revenus  dans  Ennezat, 
cette  consommation  faisait  le  bien  général  des  habitants  et  des 
voisins;  que  d'ailleurs  les  chanoines  faisaient  beaucoup  d'aumônes. 

En  conséquence,  le  dit  sieur  Caze,  en  sa  qualité  de  syndic,  a  prié 
et  requis  les  dits  habitants  assemblés  de  vouloir  délibérer  sur  le 
présent  exposé. 

Sur  quoi,  après  que  la  matière  a  été  mise  en  délibération,  les  dits 
habitants  ont  conféré  quelque  temps  ensemble  sur  les  motifs  de 
leur  assemblée,  en  suite  de  ce  ils  nous  ont  dit  et  rapporté  que  la 
réunion  du  dit  Chapitre  d'Ennezat  à  celui  de  Notre-Dame  du  Port 
de  la  ville  de  Clermont-Ferrand,  faisait  un  tort  considérable  au  dit 
Ennezat  et  lieux  circonvoisins  ;  en  conséquence  les  dits  habitants 
autorisent  et  donnent  pouvoir  par  les  présentes  au  syndic  du  châ- 
teau d'Ennezat  à  former  opposition,  tant  au  nom  de  la  commune  de 
la  dite  ville  d'Ennezat,  qu'à  celui  des  lieux  circonvoisins,  à  l'enre- 
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gistrement  des  lettres-patentes,  et  de  proposer  en  outre  tout  ce  qui 
sera  le  plus  utile  aux  dits  habitants,  et  de  tout  ce  que  son  conseil 
lui  dictera  à  cet  égard. 

Donnant  pouvoir  au  dit  syndic  d^adresser  des  mémoires  à  Mgr 
le  Procureur  général  du  parlement  de  Paris,  à  constituer  procureur, 
choisir  avocat  au  parlement  si  besoin  est,  et  généralement  faire 
par  le  dit  syndic  tout  ce  qui  sera  avisé  pour  Tinlérât  de  la  dite 
commune,  promettant  avoir  le  tout  pour  agréable;  de  laquelle  déli- 
bération le  dit  sieur  Gaze,  en  sa  dite  qualité  de  consul  nous  a  requis 
acte  que  nous  lui  avons  octroyé  pour  servir  et  valoir  à  telle  fin  que 
de  raison.  Fait  et  clos  dans  la  dite  maison  de  ville,  en  présence  des 
susdits  habitants  dénommés;  ceux  qui  ont  su  signeront  signé  avec 
nous,  notaires  royaux  susdits  ;  et  les  autres  ne  le  savent  faire  de  ce 
requis,  les  dits  jours  et  an;  signé:  Gaze,  consul;  François  Gouhard^ 
Duclos,  Lioteix,  Michellet,  Bonnefont,  Gauthier,  Gollomb,  Quantin, 
Duclos,  David,  Brunel;  signé:  Poughon,  notaire  royal. 

Vu  la  présente  délibération,  la  consultation  y  jointe,  et  les  ren- 
seignements par  nous  pris,  nous  Intendant  avons  ycelui  homologué 
pour  être  exécuté  suivant  sa  forme  et  teneur,  fait  à  Glermont  le 
20  novembre  1783.  Signé:  deGhazerat. 

Copie  collationnée  conforme  à  Toriginal,  resté  en  mes  mains. 

D'Arlis  de  la  Fontille. 

Doléances  des  eommiines  de  la  ville  et  ehftteaa  d'finnezat,  de  Chap- 
pes,  d*Entralgaes,  des  Marfres-sur-Vorge,  de  Varenne,  de  Clcr- 
lande,  de  Champeyrovx,  en  Auvergne,  sur  la  supprenslon  du 
Chapitre  d'Ennezat,  présentées  à  H.  Tiivoeat-général  du  parle- 
ment de  Paris. 

a  Monseigneur, 

9  Nos  plaintes  sont  la  triste  expression  de  l'opprimé  qui  gémit 
sous  le  poids  de  Tautorité,  qui  est  froissé  par  le  crédit  du  puissant, 
qui  s'agite  dans  les  fers  du  despotisme. 

»  Nous  sommes  pénétrés  du  plus  profond  respect,  de  la  plus 
grande  vénération,  de  la  plus  humble  révérence  pour  l'auguste 
caractère  de  notre  prélat,  TEvêque  de  Glermont.  Mais  son  ambition 
lasse  notre  soumission;  son  despotisme  révolte  notre  respect,  sa 
tyrannie  soulève  nos  cœurs. 

»  Ce  prélat,  qui  devrait  être  notre  père,  est  le  fléau  de  notre  pays; 
il  poursuit  avec  acharnement  la  suppression  d'un  Ghapitre  à  qui 
est  attachée  notre  existence. 

9  Ce  Ghapitre  doit  sa  fondation  à  Guillaume,  comte  de  Poitou,  dont 
Louis  VII  épousa  la  fille  héritière  du  comté  de  Poitou.  Il  doit  sa 
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consistance  aux  pieuses  libéralités  d'une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  illustres  maisons  de  France,  celle  de  la  Tour  d'Auvei^ne. 

9  II  doit  son  accroissement  à  la  reconnaissance  des  peuples  qui 
Tenvironnent,  à  la  reconnaissance  de  nos  ancêtres. 

»  Cet  évêque,  armé  d'un  brevet  portant  suppression  du  Chapitre 
d'Ennezat,  et  réunion  de  ses  biens  au  Chapitre  du  Port  de  la 
ville  de  Clermont,  emploie,  sans  choix,  Téquité  et  l'iniquité  pour 
faire  réussir  ses  projets  désastreux.  Contre  cette  arme  offensive, 
nous  invoquons  la  protection  de  nos  rois,  dont  cette  église  a  été 
spécialement  honorée  par  la  charte  de  Philippe-Auguste,  du  mois 
de  juin  1190,  adressée  à  Robert  d'Escorcelat  :  a  Noveris  quod 
»  ecclesia  d'Ennezat  nostra  est,  unde  vobis  mandamus  et  praeci- 
»  pimus  quatenùs  dictam  ecclesiam  et  jura  et  possessiones  ipsius, 
»  tanquam  nostras  res,  proprias  custodiatis  et  defendalis.  • 

9  Daignez,  Monsieur,  arrêter  un  moment  vos  regards  sur  les 
suites  funestes  de  cette  réunion. 

»  De  la  suppression  du  Chapitre  d'Ennezat,  comme  de  la  boite 
de  Pandore,  tous  les  maux  rassemblés  vont  s'appesantir  sur  noire 
pays;  nos  champs  seront  frappés  de  stérilité;  la  terre,  désormais 
marâtre,  refusera  le  premier  nécessaire  à  ses  nourrissons.  Le  sol 
abandonné  n'offrira  plus  à  la  vue  que  désert  et  décombres. 

»  Nos  plaintes  paraîtront  exagérées  ;  elles  cesseront  de  le  pa- 
raître, quand  vous  saurez.  Monsieur,  que  c'est  ce  Chapitre  qui 
ensemence  nos  champs,  qui  soulève  le  fardeau  du  contribuable,  qui 
distribue  aux  malades  les  aliments  nécessaires. 

ï>  Qu'on  interroge  les  laboureurs,  les  malades,  les  malheureux, 
ils  s'écrieront  tous  en  montrant  les  individus  qui  composent  le 
Chapitre,  voilà  celui  qui  féconde  nos  sillons,  voilà  celui  qui  paye 
nos  impositions,  voilà  celui  qui  prolonge  nos  jours,  voilà  celui  qui 
soutient  notre  triste  existence. 

»  Qu'on  interroge  le  procès-verbal  de  l'assemblée  du  Tiers-Etat 
de  la  sénéchaussée  d'Auvergne,  le  cahier  des  doléances  de  l'assem- 
blée du  clergé  de  la  sénéchaussée  de  Clermont,  on  y  verra  nos 
plaintes  exprimées  par  des  milliers  d'hommes  divisés  d'intérêt, 
animés  par  le  contraste  des  passions,  opposés  dans  les  opinions, 
et  cependant  réunis  sur  la  nécessité  du  Chapitre  d'Ennezat.  On  y 
entendra  ces  mêmes  milliers  d'hommes  demander  l'existence  de  ce 
Chapitre.  Ce  cahier,  ce  procès-verbal  jetteront  un  cri  éternel  contre 
l'ambition  de  notre  évoque.  L'iniquité  créera  peut-être  de  nouveaux 
moyens  pour  seconder  les  entreprises  de  ce  prélat  ;  il  représentera 
peut-être  que  ce  Chapitre  est  inulile;  que  la  preuve  en  est  constatée 
par  les  enquêtes  de  commodo  et  incommodo. 
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9  Ouvrons  ce  recueil  d'abominations,  scrutons  leurs  dépositions, 
démasquons  les  personnages  choisis  tout  exprès  pour  ce  désastreux 
dessein:  y  entendrons-nous  des  personnes  intéressées?  NonI  des 
personnes  étrangères,  éloignées  d'Ennezat  d'une  lieue  et  demie, 
de  trois  lieues,  des  personnes  de  Clermonl,  de  Maringues.  On  y  a 
entendu  M.  Marien-Ânnet  Leyrit,  curé  d'Ennezat,  ennemi  par  in- 
térêt du  Chapitre,  destructeur  par  système,  Iracassier  par  carac- 
tère. On  y  a  entendu  M.  Antoine  Persat,  nouvellement  débarqué 
d'Amérique  en  notre  pays:  comment  peut-il  connaître  l'influence 
du  Chapitre  sur  le  bonheur  du  peuple?  On  y  entendra  Jean-Baptiste 
Blanchier,  homme  peu  lettré,  mais  assez  pour  arguer  de  faux  la 
plume  dorée  du  greffier,  dorée  par  les  largesses  à  propos  du  Cha_ 
pitre  du  Port  ou  de  l'Evêque.  On  y  entendra  des  personnes  de 
Clermont  intéressées  à  ce  que  25.000  livres  de  revenus  viennent 
s'engloutir  dans  leur  ville.  On  y  entendra  des  personnes  de  Ma- 
ringues, éloignées  d'une  lieue  et  demie  d'Ennezat,  séparées  de 
notre  pays  par  les  rivières  de  Morge,  d'Embaine,  de  Bedat,  isolées 
par  un  océan,  désintéressées  par  un  traflc,  un  négoce  considérables. 
Quelles  sont  les  personnes  qui  devaient  être  entendues  dans  cette 
enquête?  C'était  celui  dont  le  champ  est  ensemencé  par  la  géné- 
rosité de  ce  Chapitre;  c'était  celui  dont  l'existence  est  soutenue  par 
l'humanité  de  ce  Chapitre  ;  c'était  celui  qui  brave  les  ministres  de 
l'avarice  sous  l'égide  de  ce  Chapitre. 

•  Ce  même  évêque,  empruntant  le  manteau  du  bien  public, 
voudra  peut-être  étouffer  nos  plaintes,  en  acquiesçant  à  quelques- 
unes  de  nos  demandes  subsidiaires.  Quelle  grâce  nous  fera-t-il? 
Aux  pieuses  libéralités  de  Guillaume,  comte  de  Poitou,  vinrent  se 
joindre  les  nommés  Audin,  Faucon.  Or  nous  représentons  cet  Audin, 
ce  Faucon:  quelle  a  été  leur  intention  en  fondant  ce  Chapitre? 
D'établir  dans  le  lieu  d'Ennezat  un  culte  journalier  et  perpétuel  en 
l'honneur  de  Dieu  et  des  saints  Victor  et  Couronne,  et  de  s'appli- 
quer le  mérite  des  prières  qui  se  feraient  dans  ce  Chapitre,  à  per- 
pétuité :  «  Pro  noslrarum  animarum  redempiione^  vel  pro  noslro- 
rum  cunctorum  sainte  parentum,  omnium  que  advocaiorum 
aiixiliOy  ut  pius  Deus  ac  misericors  dignetur  nos  adjungere  cum 
SUIS  electis  quibus  dicturus  est  :  Venite^  henedicti  patris  met,  per- 
dpite  regnum  quod  vobis  paratum  est  ab  origine  mundi.  ^  (Extrait 
du  titre  de  fondation.) 

9  Les  Bardon,  les  Michellet,  les  Blanchier,  les  Carthonnet,  les 
Lebrat,  les  Bard,  les  Gaudichier,  les  Sabatier,  les  Bernard,  les 
Lachaudre,  etc.,  n'auronl-ils  ajouté  au  patrimoine  de  ce  Chapitre 
que  pour  grossir,  engraisser,  multiplier  la  proie  de  l'Evêque?  Nous 
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représentons  tous  œs  bienfaiteurs  :  leur  intention  vit  encore  dans 
nous  :  leur  intention  a  été  que  ces  obits,  ces  messes,  ces  De  pt^o- 
fundis,  ces  Libéra^  fussent  acquittés  à  perpétuité  dans  cette  église. 
La  nôtre,  conforme  à  celle  de  nos  ancêtres,  veut  aussi  que  ces 
mêmes  ofj9ces  soient  acquittés  dans  le  même  lieu.  Si  la  prescription 
a  acquis  à  ce  Chapitre  la  propriété ,  la  même  prescription  nous  a 
conservé  l'application.  Dans  le  cas  de  la  suppression,  nous  serions 
donc  bien  fondés  à  faire  rentrer  dans  notre  patrimoine  des  biens 
dont  la  destination  n'aurait  plus  lieu. 

9  Dès  que  Ton  invoque  le  bien,  discutons  auprès  du  flambeau  de 
Téquité  ce  prétendu  bien,  et  par  rapport  au  spirituel,  et  par  rapport 
au  temporel. 

»  Clermont  renferme  dans  son  enceinte  quatre  Chapitres,  neuf 
communautés  d'hommes,  treize  paroisses.  Si  tous  les  membres  de 
ce  nombreux  clergé  sont  animés  de  l'esprit  de  leur  état,  n'y  a-t-il 
pas  un  nombre  suffisant  d'ouvriers  pour  travailler  la  vigne  du 
Seigneur? 

D  Ennezat  est  le  seul  établissement  religieux,  au  milieu  d'une 
vaste  plaine  dénuée  de  pasteur.  C'est  dans  ce  temple  où  nous  venons 
chaque  dimanche  rendre  nos  actions  de  grâce  à  l'Immortel,  nous 
unir  au  sacrifice,  nous  édifier  par  le  respect,  le  recueillement,  la 
décence  de  ce  Chapitre. 

»  Le  Chapitre  du  Port  n*est  pas  riche,  dit-on;  mais  pour  l'en- 
richir, faut-il  supprimer  un  Chapitre  fortuné,  utile,  nécessaire? 
Pour  réédifler  une  masure,  faudrait-il  démolir  de  superbes  tours  ? 
Pour  renforcer  les  états  d'un  prince  faible,  faudrait-il  diviser  les 
états  d'un  prince  puissant  ? 

»  Le  Chapitre  du  Port  n'est  pas  riche;  qu'on  réunisse  à  ce  Chapi- 
tre quelques-unes  des  communautés  d'hommes,  ou  le  Chapitre  du 
Crest  qui  a  sollicité  lui-même  sa  suppression.  Le  Chapitre  du  Port 
n'est  pas  riche  :  qui  est-ce  qui  soudoie  la  voix,  la  présence  de  ces 
chantres  gagés,  de  ce  sonore  bas-chœur?  qui  est-ce  qui  soutient 
le  luxe  de  cette  église?  qui  est-ce  qui  maintient  l'appareil  de  ces 
appariteurs  aux  armes  du  Chapitre  du  Port?  qui  est-ce  qui  fournit 
aux  frais  immenses  de  la  procédure  que  ce  Chapitre  lient  contre 
celui  d'Ennezat? 

»  D'où  vient  donc  la  pauvreté  du  Chapitre  du  Port,  de  l'ambition 
de  nommer  à  de  gras  bénéfices.  Le  bien  qui  peut  donc  résulter  de 
la  suppression  du  Chapitre  d'Ennezat  et  réunion  de  ses  biens  à 
celui  du  Chapitre  du  Port,  se  réduit  à  engraisser  des  bénéfices  déjà 
suffisants  à  l'honnête  subsistance  de  ceux  qui  en  sont  déjà  pourvus. 

d  Après  la  réunion,  où  trouverons-nous  des  grains  pour  ense 
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mencer,  de  quoi  à  nous  acquitter  des  charges,  des  retranchements 
contre  la  misère?  Ils  seront  renversés:  triste  avenir!  On  nous  en- 
verra une  grue,  un  régisseur  général,  un  homme  de  marbre,  un 
cœur  insensible,  un  vampire  qui  s'attachera  à  notre  existence  pour 
la  dessécher,  un  de  ces  hommes  arn^és  d'une  plume  mille  fois  plus 
terrible  que  le  fer  du  Turc  ! 

•  Sera-ce  là  l'ouvrage  de  notre  Evêque,  de  celui  qui  devrait  être 
notre  père  ;  hélas!  qu'on  ne  s'en  étonne  pas:  il  faut  à  cet  homme 
des  pays  entiers  qui  tombent  en  holocauste  devant  son  ambition. 
Dès  que  rien  ne  peut  assouvir  son  avidité,  qu'il  immole  à  sa  pas- 
sion notre  premier  nécessaire,  qu'il  fasse  fumer  sur  l'autel  de  son 
idole  notre  sang,  noire  graisse,  notre  substance.  Enfin,  empruntant 
la  voix  du  paysan  du  Danube,  ces  représentations  un  peu  fortes 
doivent  commencer  à  déplaire  à  Sa  Grandeur  ;  nous  finissons:  que 
l'on  punisse  des  plaintes  un  peu  trop  sincères. 

»  De  si  puissantes  considérations  nous  font  espérer.  Monsieur, 
que  nous  serons  rassurés  contre  les  alarmes  que  la  cupidité  du 
Chapitre  du  Port  nous  a  pu  causer.  Aussi  formerons-nous  pour 
votre  santé  les  vœux  les  plus  sincères,  les  plus  purs,  et  les  plus 
solennels. 

»  A  l'assemblée  des  Communes  réunies,  le  dix-neuf  avril  mil 
sept  cent  quatre-vingt-neuf:  Poughon,  Roux-Roux,  Collomb, 
Madaure,  Duclos,  Duclos,  Bonnefont,  Barnier,  Boyer,  Terme, 
Mombur,  Quantin,  Rougier,  Rochon,  Calhonnet,  Roubin,  Amy, 
Lioteix,  Tetet,  Seguinbrand,  Lanore,  Bonnieux,  Chardonnet,  Va- 
neire,  Seguin,  consul.  » 

Lettre  do  curé  eoniititulionnel  de  Tours  à  l'évéque  Perler. 

a  Monsieur, 
9  Je  ne  puis  plus  y  tenir;  je  viens  enfin  vous  faire  part  des  dan- 
gers, des  peines  et  des  dt^sagréments  que  me  font  éprouver  MM.  les 
ci-devant  curé  et  vicaire  de  Tours,  unis  à  cinq  ou  dix  maisons  bour- 
geoises du  lieu.  Je  n'ai  encore  fait  qu'un  baptême,  et  on  l'avait 
déjà  fait,  ce  que  j'ai  appris  indirectement.  J'ai  fait  un  enterrement; 
on  ne  m'a  pas  appelé  pour  porter  aucun  secours  au  malade;  il  m'a 
fallu  enterrer  le  mort  sans  son  de  cloches  et  sans  pouvoir  le  faire 
porter  dans  l'église  ;  trois  personnes  seulement  ont  été  présentes  à 
I  enterrement  ;  il  en  est  venu  sept  ou  huit  pour  signer  l'acte  ;  je  ne  les 
ai  point  admises,  ni  n'ai  point  voulu  livrer  acte  d'une  telle  sépulture 
sans  vos  ordres.  Je  n'ai  admis  que  les  trois  qui  ont  porté  le  corps  à 
la  porte  de  l'église  et  au  cimetière,  et  j'ai  inséré  dans  l'acte  leur 
refus  d'entrer  dans  l'église  et  de  sonner  les  cloches.  Veuillez  m'é- 
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crire,  je  vous  prie,  au  plus  tôt  comment  je  dois  me  comporter  là- 
dessus.  Je  ne  trouve  personne  qui  veuille  entendre  ma  messe.  Ces 
Messieurs,  à  Pâques,  ont  fait  promettre  de  ne  point  venir  à  ma 
messe.  I^e  dix-huit  du  présent,  M.  Bécherie,  ci-devant  vicaire, 
disait  la  messe;  heureusement  qu'il  était  aux  dernières  ablutions  ; 
me  voyant  entrer  dans  Téglise,  il  me  fit  prier  de  sortir,  et  comme 
je  refusai,  il  quitta  tout  d'un  coup  Tautel  et  tout  le  monde  à  son 
exemple  s'en  fut  aussi,  et  notamment  M.  Forestier,  juge  de  paix  de 
Tendroit.  Je  lui  ai  défendu  de  dire  la  messe  dans  mon  église,  mais 
je  n'ai  guère  avancé,  car  il  est  chez  M.  Micaulon,  mon  paroissien, 
où  il  la  dit,  et  suivant  quelques  bruits,  il  a  confessé  une  femme 
tombée  d'un  arbre  et  peut-être  aussi  cet  homme  que  j'ai  enterré 
aujourd'hui. 

»  Pour  M.  le  Curé,  il  empêche,  tant  qu'il  peut,  qu'on  participe 
à  mes  fonctions,  soit  parce  qu'on  lui  doit,  soit  parce  qu'il  damne  le 
peu  de  personnes  qui  voudraient  secouer  l'ancien  joug.  Je  sais  bien 
sûrement  qu'il  n'a  donné  l'absolution,  à  Pâques,  qu'après  qu'on 
lui  a  eu  promis  de  ne  jamais  me  reconnaître.  Je  ne  trouve  dans  cet 
endroit  pas  même  le  plus  petit  service.  Je  n'ai  ni  servant  de  messe^ 
ni  marguillier,  ni  bailesses.  Il  a  dit  qu'il  vaudrait  mieux  dépenser 
six  livres  au  cabaret  que  de  venir  à  une  bénédiction  du  Saint- 
Sacrement.  Il  me  fait  regarder  comme  un  excommunié,  hérétique, 
schismatique  et  intrus.  Cela  m'a  été  reproché  publiquement  par  une 
flUe  de  l'endroit.  Participer,  dit-il,  à  mon  sacriflcedela  messe,  c'est 
être  damné  pour  toujours.  Cette  crainte  de  damnation  est  si  fort 
imprimée  que  je  ne  peux  apercevoir  de  longtemps  aucun  change- 
ment. J'ai  eu  le  regret  de  voir  mon  jardin  dévasté;  l'on  est  venu 
de  nuit  à  coups  de  pierres  après  mes  portes.  Me  trouvant  seul  et 
quasi  sans  municipalité  qui  est  encore  gagnée  par  les  uns  et  par 
les  autres,  j'entrevois  avec  peine  que  de  longtemps  l'ordre  ne  sera 
pas  établi  dans  cette  paroisse,  si  vous  ne  me  prêtez  la  main;  il  me 
faudrait  un  vicaire  ferme  qui  résistât  à  ces  fanatiques  de  bourgeois 
qui  font  un  très  grand  mal  dans  l'endroit.  Je  viens  de  présenter 
requête  au  district,  je  ne  sais  pas  si  l'on  y  mettra  quelque  ordre.  Je 
serais  trop  long  si  je  vous  faisais  part  de  toutes  mes  peines.  Je 
désire  beaucoup  qu'elles  méritent  votre  protection  et  qu'elles  vous 
fassent  croire  que  je  suis  avec  tout  le  respect  possible.  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

»  Broussolle, 
»  Curé  constitutionnel  de  Tours.  » 

A  Tours,  le  26  juillet  179i. 
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Suscnptum  à  Af.  Perrier,  évêque  du  dépa/rtement  du  Puy-de- 
Dôme^  à  Clemiont-Ferrand,  (Copie  de  la  note  qui  se  trouve  en 
marge  et  d*une  autre  main.) 

«  De  par  la  direction  du  département  du  Puy-de-Dôme,  il  est 
enjoint  au  sieur  Bartomeuf,  ci-devant  curé  de  Tours,  de  se  rendre 
au  directoire  du  département  lundi  prochain,  que  Ton  compte  le 
huit  du  présent,  pour  rendre  compte  de  sa  conduite.  Pareil  mandat 
pour  le  sieur  Bécherie,  ci-devant  vicaire  de  la  même  paroisse.  » 
AClermont,  ce  {««"août  1791. 

Certifleat  de  eivlsme  da  evré  constltiilioiinel  de  Chappes. 

a  Nous,  maire,  officiers  municipaux  et  notables  de  la  commune 
de  Chappes,  réunis  dans  le  lieu  de  nos  séances  ordinaires,  après 
avoir  entendu  le  citoyen  Joachim  Enjobert,  de  Martillat,  prêtre, 
desservant  notre  paroisse,  lequel  demande  un  certificat  de  civisme, 
avons  sur  le  champ  délibéré  sur  l'objet  de  la  dite  demande,  et 
d'après  les  renseignements  pris  par  nous  sur  le  citoyen  Enjobert, 
avant  de  le  recevoir  dans  notre  paroisse,  auprès  des  citoyens  maire 
et  officiers  municipaux  de  la  commune  de  Cebazat  qui  était,  depuis 
plusieurs  années,  le  lieu  de  son  habitation,  lesquels  nous  firent  à 
cette  époque  un  rapport  très  avantageux  sur  son  civisme;  le  conseil 
municipal  a  arrêté  ainsi  d'une  voix  unanime  d'attester,  ainsi  qu'il 
atteste  par  le  présent,  que  le  dit  citoyen  Enjobert  a  assisté  à  toutes 
les  assemblée?  primaires  depuis  la  Révolution  ;  qu'il  a  prêté  tous 
les  serments  qui  lui  ont  été  demandés  et  même  longtemps  avant  que 
la  loi  Ty  forçât;  qu'il  a  notamment  consenti  à  Tacceptation  de  l'acte 
constitutionnel  du  mois  de  juin  dernier,  et  qu'il  s'est  toujours  com- 
porté, à  Cebazat,  en  vrai  patriote;  qu'enfin,  depuis  le  20  juillet 
dernier,  époque  de  son  établissement  dans  la  commune  de  Chappes, 
l'on  n'a  pu  reconnaître  en  lui  d'autres  marques  que  celles  d'un 
citoyen  sincèrement  attaché  aux  lois  et  à  la  constitution  ;  en  foi  de 
quoi  nous  avons  aussi  arrêté  que  copie  lui  serait  délivrée  du  présent 
certificat  de  civisme,  pour  lui  servir  en  tant  que  de  besoin.  Le  dit 
citoyen  Enjobert  a  taille  cinq  pieds  trois  pouces,  cheveux  et  sourcils 
bruns,  yeux  noirs,  nez  gros,  bouche  médiocre,  menton  assez  bien 
fait,  front  large,  visage  brun  et  long.  > 

Fait  en  la  maison  commune  de  Chappes,  en  séance  permanente, 
le  3  octobre  1793. 

Délibération  da  Conseil  manlclpal  de  Chappes  sar  la  f ermefare 

de  Tégllse . 

«  Aujourd'hui,  6  frimaire  (novembre  1793),  de  la  seconde  année 
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de  la  République  une  et  indivisible,  en  vertu  de  la  connaissance  des 
principes  actuels  sur  la  suppression  des  cultes,  sur  la  clôture  des 
églises  de  Clermont,  chef-lieu  du  département  du  Puy-de-Dôme,  et 
celles  de  Riom,  chef-lieu  du  district,  dont  dépend  la  paroisse  de 
Chappes  ;  et  de  la  conduite  publique  qui  a  été  tenue  sous  les  yeux 
des  citoyens  Aristide  Gouthon  et  Goupilleau,  tous  deux  représen- 
tants du  peuple,  par  les  véritables  républicains,  à  Clermont  notam- 
ment et  dans  plusieurs  endroits  considérables  ;  n'ayant  rien  d'aussi 
à  cœur  que  de  prouver  par  notre  conduite  l'assentiment  aux  vrais 
principes  de  la  Raison  et  de  la  Nature,  tous  les  officiers  munici- 
paux, citoyens,  maire,  notables,  et  nombre  d'autres  habitants  de  la 
paroisse  se  sont  rassemblés  au  son  de  la  cloche  seulement  à  ce  des- 
tinée, et  ont  arrêté  unanimement,  pour  prévenir  l'opération  du  com- 
missaire qui  doit,  selon  toutes  les  probabilités,  se  rendre  dans  cette 
paroisse,  pour  clore  la  ci  devant  église  et  en  enlever  toutes  les  sta- 
tues et  images,  tous  les  vases,  tous  les  ornements  et  tout  ce  qui 
contribuait  au  culte,  de  faire  cette  formalité,  et  de  transporter  le 
tout  dans  une  des  granges  du  maire,  où  le  tout  conservé  sous  des 
X  avec  attention,  sera  remis  à  la  disposition  du  commissaire  qui 
pourra  être  envoyé  à  cet  effet  ;  de  suite  plusieurs  citoyens  ont  voté 
avec  applaudissement  à  ce  que,  sans  désemparer,  il  fut  arrêté  que 
deux  commissaires  seraient  nommés  par  la  commune  pour  se  rendre 
demain  à  Riom,  7  frimaire,  et  y  présenter  au  citoyen  Gouthon  une 
pétition  portant  la  demande  expresse  de  changer  et  de  transformer 
la  maison  qui  était  ci-devant  église,  pour  en  faire  un  lieu  où  les 
lumières  de  la  raison  qui  éclaireraient  les  citoyens,  seraient  publi- 
quement prêchées,  et  le  cimetière  qui  l'environne,  une  petite  place 
publique.  Il  a  été  arrêté  de  plus  que,  à  la  pétition^  serait  préalable- 
ment adaptée  copie  de  la  présente  délibération  pour  rendre  témoi- 
gnage publiquement  de  leur  franc  patriotisme.  L*on  a  donc  de  suite 
nommé  les  citoyens  Panetier,  maire,  et  Joseph  aîné  pour  commis- 
saires à  cet  effet,  et  on  a  clos  la  présente  délibération.  Ghacun  des 
assistants  a  dû  contribuer  à  l'opération  du  transport  de  tout  l'exté- 
rieur du  ci-devant  culte,  lequel  était  contenu  dans  la  ci-devant 
église. 

»  Fait  en  la  commune  de  Ghappes,  séance  tenante  et  permanente, 
les  jour,  mois  et  an  susdits:  Les  citoyens  maire,  officiers  munici- 
paux ont  déclaré  ne  savoir  signer.  Jurie,  procureur  de  la  commune, 
Boudieu,  Joseph,  officier  public;  Féridet;  Lesme,  greffier.  » 
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Délibération  du  conseil  général  de  Chappes,  où  sont  résolus 
le  pillage  et  la  profanation  de  Fégllse. 

Le  4  Pluviôse,  an  ii  de  la  République  une  et  indivisible,  les  offi- 
ciers municipaux  et  notables  de  la  commune  de  Chappes,  réunis  en 
séance  permanente  dans  la  maison  commune,  arrêtent,  pour  se 
conformer  aux  arrêtés  des  représentants  du  peuple  et  aux  lois,  de 
remettre  à  l'administration  du  district  de  liiom,  tous  les  vases  ainsi 
que  les  linges,  ornements,  qui  se  sont  trouvés  dans  Téglise,  à  l'épo- 
que de  sa  clôture  ;  le  tout  n'était  pas  de  grande  valeur  :  il  consistait, 
savoir  :  1<*  les  vases,  en  un  soleil^  un  calice  et  sa  patène,  enfin  un 
ciboire  en  argent  ;  2«  les  ornements,  en  quatre  chasubles  mauvaises, 
galons  faux  ;  i^  le  linge,  en  quatre  surplis,  aubes,  treize  nappes, 
bonnes  ou  mauvaises;  4*  en  cuivre,  en  dix  ou  douze  livres,  composées 
de  chandeliers  ou  lampes  ;  et  sans  nul  délai,  les  conseillers  munici- 
paux confieront  aux  citoyens  Panetier,  maire,  et  François  Lesme, 
greffier,  le  soin  de  remettre  tous  les  objets  au  district. 

Libération  da  curé  de  Saint-Lanre  après  le  9  Thermidor* 

Le  30  Prairial  de  Tan  m  de  la  République  (juin  1795),  Jean- 
Baptiste  ChazaI,  représentant  de  la  République  pour  la  Convention 
nationale  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  de  la  Haute-Loire, 
du  Cantal,  de  TAveyron,  de  la  Lozère  ;  vu  la  déclaration  présentée 
par  C.  Trincard,  reclus  à  la  maison  du  Petit-Séminaire  de  Cler- 
mont-Ferrand,  portant  qu'il  se  soumet  au  gouvernement  de  la 
République  et  promet  ne  jamais  troubler  Tordre  public  ;  arrête  que 
le  sieur  C.  Trincard,  prêtre,  signataire  de  la  déclaration,  sera  mis  à 
l'instant  en  liberté;  et  que  les  scellés  apposés  sur  son  mobilier, 
soient,  sur  le  vu  des  présentes,  levés  par  la  municipalité  du  lieu.  — 
A  signé,  Jean-Baptiste  ChazaI;  pour  expédition.  Charme. 

(Archives  municipales  de  Scûnt-Laure). 

Proeès-verbal  d'installation  de  l'abbé  Hétall  eomme  enré 

de  Salnt-Lanre. 

Aujourd'hui,  1"  Frimaire  an  iv  (décembre  1796),  d'après  la  loi 
qui  permet  l'exercice  d'un  culte  quelconque,  vu  que  notre  cure  est 
vacante  par  le  refus  de  notre  unique  curé  Trincard,  de  prêter  le 
serment,  nous  avons  nommé,  pour  ministre  du  culte  catholique, 
culte  que  nous  avons  toujours  observé,  François  Métail,  originaire 
de  Clermonl,  ancien  vicaire  de  Varennes-sur-Morge,  et  qui  a  prêté 

2*  Série.  —  Mai-JuÏD  1896.  10 
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serment  à  Clermont;  pour  remplacer  auprès  de  nous  Charles  Trin- 

card,  et  exercer  les  fonctions  de  la  religion  catholique,  apostolique 

et  romaine. 

(Archives  de  Sainl-Laure.) 

Installation  de  Ht.  nilang^e,  enré  de  Satnt-Laare. 

Aujourd'hui  15  Messidor  de  celte  année  douzième  de  la  Républi- 
que française,  avant  midi,  devant  nous,  Gilbert  Ducrochet,  maire 
de  la  commune  de  Saint- Laure,  assisté  des  témoins  ci-après  nom- 
més, a  comparu  Jacques-Claude  Milange,  prêtre  nommé  à  la  suc- 
cursale de  Saint-Laurent  de  cette  paroisse,  d'après  la  lettre  de  Mon- 
seigneur révoque  de  Clermont  du  21  Avril  1804,  qui  nous  a  été 
exhibée;  demandant  qu'en  conséquence  de  la  dite  nomination,  nous 
voulussions  être  présent  à  sa  prise  de  possession  ;  ce  que  lui  ayant 
accordé,  nous  nous  sommes  transporté  avec  ledit  sieur  Milange,  le 
sieur  Jacques  Bancherel,  curé  du  canton  et  de  la  ville  d*Ennezat; 
Jean  Giron,  succursalier  d'Entraigues;  François  Daguiilon,  prêtre, 
Antoine  Burin,  succursalier  de  Chappes,  et  le  sieur  Gabriel- 
François-Rémi  Laurans,  notaire  à  Enlraigues,  à  l'église  de  la  dite 
paroisse;  et  là  le  sieur  Bancherel,  curé  d'Ennezat,  a  fait  toutes  les 
cérémonies  requises  pour  la  mise  en  possession  dudit  sieur  iMilange; 
en  témoignage  de  quoi  nous  avons  fait  le  présent  acte  que  nous 
avons  signé  avec  les  susdits  témoins.  —  Milange,  Bancherel,  Da- 
guiilon, prêtre.  Burin,  Laurans,  Giron,  Ducrochet. 

Délibération  do  conseil  municipal  d*£nnezat  sur  le  log^ement 

dn  curé. 

Le  12  Prairial,  an  xi,  le  conseil  municipal  d'Ennezat,  réuni  au 
maire  de  la  dite  commune,  le  citoyen  Border;  attendu  le  fardeau 
énorme  des  contributions  que  la  commune  est  obligée  de  supporter, 
quoiqu'il  soit  au-dessus  de  ses  forces  et  non  proportionné  à  la  faible 
ressource  du  territoire  imposé;  attendu  que  le  montant  des  centimes 
additionnels  établis  sur  le  rôle  foncier  et  mobilier,  que  le  montant 
aussi  des  revenus  patrimoniaux  ne  suffisait  pas  à  l'entretien  des 
réparations  nécessaires  et  convenables  pour  l'exploitation  des 
récoltes,  la  communication  avec  les  communes  voisines,  et  notam- 
ment celle  de  Riom  ;  ainsi  que  pour  parvenir  à  dessécher  un  pays 
où  les  eaux  sont  stagnantes  et  n'ont  leur  écoulement  que  par  suite 
des  travaux,  ce  qui  occasionne  dans  le  pays  un  air  pestifiéré  ; 
attendu  que  l'existence  de  tous  les  habitants  cultivateurs  d^un  pays 
utile  est  plus  chère  que  celle  d'un  ministre;  attendu  enfin  que  les 
ministres  en  exercice  dans  cette  commune  ont  une  existence  honnête 
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et  indépendante,  provenant  de  leur  bien  patrimoine;  que  celui  en 
la  résidence  d'Ennezat  est  propriétaire  d'une  maison  quUl  habite, 
laquelle  est  meublée  très  honnêtement;  que  celui  en  la  résidence 
d'Entraigues  habite  une  maison  curiale  très  commode  et  non  sus- 
ceptible de  réparations,  ses  prédécesseurs  l'ayant  ainsi  occupée  ; 
estime  1^  que  la  destination  des  revenus  de  la  commune  ne  doit  pas 
être  détournée,  2»  les  édiQces  destinés  au  culte  n'étant  susceptibles 
que  de  très  légères  réparations,  il  sera  prélevé  une  somme  suffi- 
sante à  ces  réparations  sur  les  habitants  de  cette  commune,  seule- 
ment d'après  une  invitation  à  eux  faite  par  le  maire  sans  qu'ils  y 
soient  contraints,  tel  qu'il  a  été  pratiqué  jusqu'à  ce  jour;  qu'en 
conséquence  il  ne  sera  imposé  aucune  somme  ou  accessoire  sur  les 
rôles  des  impositions  de  cette  commune,  pour  faire  face  aux  répara- 
tions des  dits  édifices,  non  plus  que  pour  servir  au  paiement  de  la 
location  des  maisons  d'habitation  des  ministres  du  culte,  ainsi  qu'au 
paiement  de  leur  traitement;  étant  reconnus  pour  être  d'une  aisance 
absolument  indépendante.  Fait  en  mairie,  les  dits  jour,  mois  et  an 
que  dessus. 

Délibération  du  conseil  manlelpnl  de  Snint-Laare 
à  l'occasion  dn  Presbytère 

fS5  Floréal,  an  XI) 

La  commune  de  Saint-Laure,  dit  le  conseil  municipal,  a  lieu 
d'espérer  de  la  commisération  et  de  l'humanité  du  citoyen  préfet, 
qu'il  voudra  bien  exposer  au  Gouvernement  l'état  de  misère  où  elle 
se  trouve,  et  l'appuyer  pour  en  obtenir  des  secours  proportionnés  à 
sa  détresse;  elle  le  mérite  d'autant  plus  que  c'est  par  le  fait  du  Gou- 
vernement qu'elle  a  élé  privée  de  son  presbytère;  et  que  par  une 
conséquence  qui  en  dérive  évidemment,  sont  survenues  les  dégrada- 
tions qu'il  faut  réparer,  soit  dans  le  presbytère,  soit  dans  l'édifice 
destiné  au  culte.  Fait  et  délibéré  les  dits  jour  et  an,  au  conseil  gé- 
néral de  la  commune  de  Saint-Laure,  et  ont  signé  les  citoyens 
Laurent  Gravier;  Pierre  Robin;  Laurent Mosnier ;  Pierre  Mathieu; 
Pierre  Piètre;  Claude  Mathieu  ;  Pierre  Vigot;  Gilbert  Ducrochet, 
maire. 

Devis  du  mobilier  cnrlal  dressé  par  le  conseil  manicipai 

de  Salnt-Laore. 

livres 

1 .  Un  lit  pour  le  succursalier  et  une  couche 

pour  la  servante 50 

2.  Une  table  et  une  douzaine  de  chaises 70 

3.  Huit  draps  de  lit 96 
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4.  Un  foyer 24 

5.  Deux  douzaines  de  serviettes 60 

6.  Quatre  nappes 20 

7.  Six  couverts  étain  ou  fer 4 

8.  Batterie  de  cuisine 12 

9 .  Une  table  de  cuisine  et  six  chaises 29 

10.  Poterie  et  vaisselle  de  terre ....         4 

11.  Deux  douzaines  d'assiettes,  trois  plats  de 

faïence,  deux  pots  à  eau 8.50 

12.  Une  lampe  et  un  chandelier,  Tun  et  l'autre 

en  cuivre , .  6 

13.  Une  armoire  sapin  pour  la  cuisine. 15 

14.  Une  maie  en  chêne,  portée  sur  des  tréteaux  12 

15.  Une  armoire  pour  la  chambre  du  succur- 

salier 4 


Délibération  pour  an  sapplémeni  de  traitement 
an  enré  de  Salnt-Lanre. 


Aujourd'hui,  25  Floréal  an  xiii,  M.  Ducrochet,  maire,  en  vertu 
des  lettres  et  arrêtés  du  préfet  du  Puy-de-Dôme,  relatifs  au  supplé- 
ment à  accorder  au  desservant  de  la  cure  de  Saint-Laure,  a  con- 
voqué le  conseil  général  de  la  dite  commune  :  il  a  fait  appeler 
M.  Milanges,  desservant  d'icelle,  et  dans  la  dite  assemblée,  lecture 
ayant  été  faite  des  dits  lettres  et  arrêtés,  et  M.  le  maire  ayant  invité 
M.  le  desservant  à  dire  quel  serait  le  supplément  qui  pourrait  lui 
être  nécessaire,  M.  le  desservant  a  dit  que  les  cinq  cents  livres  qui 
lui  sont  allouées  par  le  gouvernement  ne  sont  pas  suffisantes  pour  le 
faire  vivre  avec  la  décence  de  son  étal  ;  qu'ainsi  il  est  indispensable 
qu'on  lui  fasse  un  supplément,  mais  que,  quant  à  la  quotité  d'icelui, 
il  s'en  rapporte  à  la  bonne  volonté  du  conseil  général  ;  sur  quoi,  la 
matière  ayant  été  mise  en  délibération,  il  a  été  unanimement  arrêté 
par  le  dit  conseil  général,  qu'il  serait  fait  à  M.  le  desservant  ud 
supplément  de  deux  cents  francs. 

Copie  des  Lettres  patentes  portant  eommunleation  du  décret 
de  réunion  à  la  dite  éjpllse  de  N.-D.  du  Port. 

François  de  Bonal,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  apos- 
tolique, évêque  de  Clermont,  comte  de  Brioude,  conseiller  du  roi 
en  tous  ses  conseils.  Vu  le  brevet,  donné  par  Sa  Majesté,  août  1772^ 
signé  Louis  et  plus  bas  Phélipeaux,  par  lequel  le  roi,  sur  ce  qui  lui 
a  été  représenté  que  les  biens  et  revenus  du  Chapitre  collégial  de 
Notre-Dame  du   Port,  en  cette  ville  de  Clermont-Ferrand,   sont 
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insuffisants  pour  fournir  une  subsistance  honnête  et  décente  aux 
ecclésiastiques  qui  composent  le  d.  Chapitre  ;  et  que  dans  le  lieu 
d*Ennezat  en  ce  diocèse,  il  y  a  également  un  Chapitre  collégial  qui 
n'est  pas  autrement  utile,  attendu  que  le  curé  et  son  vicaire  suffisent 
pour  les  secours  spirituels  des  habitants  ;  Sa  Majesté  a  jugé  conve- 
nable que  ce  dernier  Chapitre  soit  éteint  et  supprimé  pour  être 
réuni  à  celui  de  Notre-Dame  du  Port  qui,  à  raison  de  sa  fondation 
dans  la  ville  épiscopale  de  ce  diocèse,  mérite  plus  particulièrement 
d'être  conservé;  en  conséquence,  Sa  Majesté  a  permis  à  notre  pré- 
décesseur par  le  d.  brevet  de  procéder  selon  les  formes  canoniques 
à  l'extinctiofi  et  suppression  du  Chapitre  de  saint  Victor  d'Ennezat; 
ainsi  qu'à  l'union  de  tous  ses  droits  et  revenus  en  faveur  de  celui 
de  Notre-Dame  du  Port,  auquel  les  chanoines  qui  composent  le  d. 
Chapitre  d'Ennezat  seront  incorporés,  à  la  charge  de  la  suppression 
d'une  partie  de  leurs  canonicats,  de  la  dignité  de  doyen,  ainsi  que 
de  deux  semi-prébendes  qui  y  sont  fondées,  se  réservant  Sa  Majesté 
pour  assurer  l'exécution  du  décret  qui  interviendra  de  le  confirmer 
par  lettres-patentes;  les  remontrances  données  par  le  promoteur 
du  diocèse  à  Mgr  de  la  Garlaye,  notre  prédécesseur,  évêque  de 
Clermont,  iendentes  à  ce  qu'il  lui  plût  ordonner  que  par  tel  com- 
missaire qu'il  lui  plairait  commettre,  il  serait  informé  de  la  com- 
modité ou  incommodité,  utilité  ou  inutilité  des  suppression,* extinc- 
tion, union  et  incorporation  énoncées  dans  le  d.  brevet,  et  qu'à  cet 
effet,  toutes  les  parties  intéressées  seraient  citées  et  entendues;  et 
que  tous  et  tels  procès-verbaux  qu'il  conviendrait  faire,  seraient 
dressés  par  le  dit  commissaire,  l'ordonnance  sur  ycelles  le  14  octo- 
bre de  la  même  année  serait  faite  ainsi  qu'il  était  requis  parle 
promoteur;  et  pour  procéder  aux  informations  de  la  commodité  ou 
incommodité, des  suppression  et  union  requises,  entendre  les  parties 
intéressées,  dresser  tous  et  tels  procès-verbaux  qu'il  conviendrait, 
et  faire  généralement  toutes  les  procédures  jusqu'au  décret  d'union 
exclusivement.  Mgr  TEvêque  auiait  nommé  et  député  M"  Antoine 
Chambaud^  prêtre,  licencié  en  droit  civil  et  canonique,  curé  de 
l'église  Cathédrale,  et  alors  vice-gérant  du  diocèse;  autres  remon- 
trances données  par  le  promoteur  au  d.  s*^  Chambaud,  commissaire, 
et  l'ordonnance  par  lui  rendue  sur  icelle  par  laquelle  en  acceptant 
avec  honneur  et  respect  la  d^  commission,  il  aurait  nommé  M.  Jean- 
Jacques  Gauthier  pour  greffier  de  la  commission,  duquel  il  aurait 
pris  le  serment  accoutumé,  il  aurait  ordonné  qu'il  serait  par  lui 
informé  de  la  commodité  ou  incommodité,  utilité  ou  inutilité,  union 
et  incorporation  dont  il  s'agit,  et  qu'à  cet  effet  les  témoins  que  le 
promoteur  voudrait  faire  entendre,  seraient  assignés  à  être  et  à 
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comparoir  devant  lui  et  en  son  hôtel,  en  cette  ville,  le  jour  et  heure 
indiqués,  pour  déposer  sur  les  d.  faits;  et  que  ceux  qu'il  voudrait 
faire  entendre  dans  la  ville  d'Ennezat,  seraient  pareillement  assi- 
gnés au  jour  et  heure  captés  par  la  d^  ordonnance,  à  comparoir 
dans  la  maison  du  s^  Leyrit,  curé  de  la  dite  ville,  qu*il  aurait 
choisie  pour  son  hôtel,  pour  déposer  pareillement  sur  les  d.  faits. 
Le  d.  s^  commissaire  aurait  de  plus  ordonné  qu'à  la  requête  du 
promoteur  le  Chapitre  de  Saint- Victor  d'Ennezat  serait  assigné 
dans  la  personne  de  son  syndic,  ainsi  que  des  doyen  «  chanoines 
et  semi-prébendés  du  d.  Chapitre,  chacun  en  particulier  en  per- 
sonne au  domicile  à  comparoir  devant  le  d.  s*"  commissaire,  le 
mardi  17  novembre  de  la  môme  année  et  jours  suivants,  s'il  y 
échoit  dans  le  lieu  capitulaire  du  Chapitre  d'Ennezat  pour  consentir 
aux  d^®»  suppression  ou  union  ou  dire  contre,  ce  qu'ils  aviseraient  ; 
que  le  syndic  en  charge  serait  tenu  de  donner  et  de  représenter, 
lors  du  procès-verbal,  un  état  par  lui  certifié  véritable,  eh  vertu 
d'acte  capitulaire  du  d.  Chapitre,  des  biens,  charges  et  revenus 
tant  fondations  qu'autres  du  d.  Chapitre,  contenant  indication,  au- 
tant qu'il  serait  possible,  des  pièces  justificatives,  faute  de  ce,  il 
serait  procédé  par  le  d.  s^  commissaire  à  la  confection  d'un  état  de 
tous  les  titres,  baux  et  mémoires  qui  lui  seraient  représentés  ;  et 
que  loi*s'  du  d.  procès-verbal,  les  d.  s"  du  Chapitre  d'Ennezat  se- 
raient aussi  tenus  de  représenter  les  titres  de  propriété  et  autres 
papiers  du  d.  Chapitre  dont  il  serait  par  lui  fait  inventaire,  ainsi 
que  des  vases  sacrés,  ornements,  linges  et  autres  meubles  du  d. 
Chapitre  ;  et  aussi  que  les  s"  doyen,  chantre  et  chanoines  du  Cha- 
pitre principal  et  collégial  de  Notre-Dame  du  Port  de  cette  ville 
seraient  pareillement  assignés  dans  la  personne  de  leur  syndic 
pour  consentir  aux  d®"  suppression  et  union  ou  dire  contre,  ce 
qu'ils  aviseraient,  et  être  présents  aux  procès-verbaux  qui  seraient 
dressés  par  le  d.  s*"  commissaire  ;  et  que,  pareillement,  le  syndic 
du  d.  Chapitre  serait  aussi  tenu  de  rapporter  de  sa  part  un  état  par 
lui  certifié  véritable,  en  vertu  d'acte  capitulaire  du  d.  Chapitre,  des 
biens,  droits  et  revenus  du  d.  Chapitre  :  que  l'église  du  dit  Chapitre 
d'Ennezat  et  autres  bâtiments  dépendants  du  d.  Chapitre,  et  aussi 
l'église  de  Notre-Dame  du  Fort  de  cette  ville  et  dépendances  seront 
vus  et  visités  par  Gilbert  Fournier,  expert-géomètre,  nommé  d'of- 
fice, lequel  serait  assigné  pour  préalablement  prêter  le  serment 
accoutumé,  lequel  dresserait  procès-verbal  de  l'état  des  d*«»  ^lises, 
dépendances,  et  des  autres  bâtiments  qui  peuvent  appartenir  au 
Chapitre  d'Ennezat;  lequel  contiendrait  un  devis  approximatif  de 
toutes  les  réparations  qui  peuvent  être  à  faire  à  l'église  du  Chapitre 
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d'Ennezat  et  autres  bâtiments  appartenant  au  d.  Chapitre;  pour 
le  d.  procès-verbal  rapporté  et  affirmé  être  joint  à  celui  du  s'  com- 
missaire, contenant  la  visite  des  églises  des  deux  Chapitres  ;  le 
tout  en  présence  des  parties  intéressées  ou  ycelies  dûment  appelées. 
Le  d.  s'  commissaire  aurait  aussi  ordonné  que  les  habitants  de 
la  ville  d'Ennezat  et  toutes  les  autres  parties  intéressées  connues, 
si  inconnues  y  avait,  seraient  assignés  à  comparoir  au  jour,  lieu 
et  heure  indiqués,  pour  être  présents  aux  d.  procès-verbaux  et 
.consentir  aux  d®»  suppression  et  union  ou  dire  contre,  ce  qu'ils  avi- 
seraient; et  qu'enfin  le  brevet,  les  remontrances  et  ord*^®*  ci-dessus 
visées  ainsi  que  la  d^  ord*^'*  seraient  lues,  publiées  et  affichées  par 
trois  dimanches  consécutifs  aux  portes  de  Téglise  cathédrale  de 
cette  ville,  è  celle  du  prétoire  de  Tofficialilé  du  diocèse,  aux  portes 
de  l'église  de  Notre-Dame  du  Port  de  cette  ville,  et  aux  portes  de 
Féglise  paroissiale  du  Chapitre  d'Ennezat,  avec  assignation  à  toutes 
les  parties  intéressées  inconnues  qui  peuvent  prétendre  droit  aux 
d^  suppression  et  union  à  companoir  en  Thôtel  et  pardevant  le  d. 
s*"  commissaire,  dans  le  délai  de  six  semaines  à  compter  du  jour 
de  la  3"  et  d^°  publication,  pour  consentir  aux  d^"  suppression  et 
union  ou  dire  contre,  ce  qu'elles  aviseraient  :  l'exploit  donné  à  la 
veq^  du  promoteur  le  seize  du  même  mois,  signé  Montel,  n.  r., 
consul,  au  bureau  de  cette  ville^  le  16  du  même  mois,  contenant 
signi^B  tant  aux  s"  du  Chapitre  d'Ennezat  en  corps  en  parlant  à 
leur  syndic  qu'aux  s***  doyen,  chanoines  et  semi-prébendés  du  d. 
Chapitre  y  dénommés  en  particulier,  des  brevet,  remontrances  et 
ord***  ci-dessus  datés  avec  assignation  à  être  et  comparoir  par 
devant  le  d.  s^  commissaire  au  jour,  lieu  et  heure  captés  par  la 
de  Q|.(}e6  ^  pQup  consentir  aux  suppression  et  union  ou  dire  contre, 
ce  qu'ils  aviseraient  ;  co®  aussi  pour  être  présents  aux  procès- 
verbaux  des  visites  et  autres  opérations  portées  par  la  d"  ord^°  ; 
autre  exploit  contenant  pareilles  citations  et  assig^"'  aux  s'"  doyen 
et  chanoines  du  Chapitre  du  Port  au  domicile  du  s^  Bonarme,  leur 
syndic  en  charge  du  16  du  d.  mois  d'octobre,  signé  du  d.  Montel, 
con\  au  bureau  de  cette  ville  le  18  du  même  mois  ;  autre  exploit 
du  17  du  mois  d'octobre,  signé   du  d.    Montel,  au  bureau  de 
cette  ville,  le  18  du  même  mois,  contenant  pareilles  significations 
et  assig*^"  aux  habitants  et   corps  commun  de  la  d«  ville  d'En- 
nezat, à  l'issue  de  la  messe  de   paroisse   en    parlant   à   Pierre 
Vannaire  leur  syndic;   le  procès- ver  bal   contenant  la  l'®  publi- 
cation et  affiche  du  d.  brevet,  remontrances  et  ord^*%  au  devant 
des  portes  de  l'église  cathédrale  de  cette  ville,  de  l'église  de  Noire- 
Dame  du  Port  et  du  prétoire  de  l'offlcialité  du  diocèse  de  Clermont, 
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avec  assig^  à  toutes  les  parties  intéressées  inconnues  ayant  ou 
prétendant  droit  aux  d^  suppression  et  union^  à  comparoir,  dans  le 
délai  de  six  semaines  à  compter  du  jour  de  la  S^'  et  d^®  publication, 
par  dev*  et  en  Thôtel  du  s'  commissaire,  pour  consentir  aux  d«* 
suppression  ou  union  ou  dire  contre,  ce  qu'elles  aviseraient  ;  le 
procès-verbal  en  date  du  17  du  mois  d'octobre,  signé  de  Lapjïier, 
n^  r.,  et  de  ses  assistants  con*%  au  bureau  de  cette  ville,  le  18  du 
même  mois  ;  autre  procès-verbal  contenant  les  mêmes  :  1®  publi- 
cation et  affiches  des  d.  brevet,  remontrances  et  ord*^*  aux  portes 
de  Téglise  paroissiale  du  d.  Chapitre  d^Ennezat,  à  Tissue  de  la 
messe  de  paroisse  du  même  jour  17  octobre,  signé  de  Montel  n» 
et  de  ses  assistants  con^^*,  au  bureau  de  cette  ville,  le  18  du  même 
mois  avec  pareille  assignation  que  devant  ;  l'exploit  donné  à  la 
requête  du  promoteur  aux  s*"*  maire,  échevins  et  officiers  munici- 
paux de  cette  ville,  co®  représentant  le  corps  commun  de  la  d« 
ville,  le  18  du  d.  mois,  signé  du  d.  Monte!,  con^  au  bureau  d^  cette 
ville,  le  même  jour,  contenant  signif^°  des  d.  brevets,  remontrances 
et  ord*^"  avec  assig****  à  comparoir  par  devant  le  d.  s*"  commissaire^ 
aux  jour^  lieu  et  heure  captés  par  la  d^'  ord"^  pour  consentir  aux 
d<>"  suppression  et  union  ou  dire  contre,  ce  qu'ils  aviseraient;  l'arrêt 
du  Conseil  d'Etat  du  Roy  du  21  du  même  mois  d'octobre^  signé 
Phélipeaux,  par  lequel  Sa  Majesté  étant  en  son  conseil,  a  fait  dé- 
fense au  Chapitre  d'Ennezat  de  nommer  aux  dignités  et  prébendes 
qui  pourraient  vaquer  dans  leur  église  jusqu'à  notre  décret  et  à 
l'enregistrement  des  lettres-patentes  qui  seront,  s'il  y  a  lieu,  expé- 
diées par  justice:  Sa  Majesté  a  pareillement  fait  défense  aux  mem- 
bres du  Chapitre  de  résigner  ou  permuter  les  prébendes  dont  ils  sont 
pourvus,  Sa  Majesté  déclarant  dès  lors  nulle  toute  résignation  ou 
permutation  qui  pourraient  être  faites  par  la  suite  par  aucun  mem- 
bre du  Chapitre  contre  les  dispositions  du  d.  arrêt,  le  quel  serait 
exécuté  nonobstant  opp^""  et  appel  quelconque  :  exploit  de  signesson 
en  marge  d*ycelui  aux  d.  s^'  du  Chapitre  d'Ennezat  du  10  novem- 
bre 1773,  signé  Morand  n^®  con*  à  Riom.  Le  même  jour,  la  com- 
mission du  d.  arrêt  du  20  octobre  1773,  signé  Louis,  et  plus  bas, 
pour  le  roy,  Phélipeaux  ;  le  procès-verbal,  contenant  la  seconde 
publication  et  affiche  des  d.  brevet^  remontrances  et  ordonnances 
au  devant  des  portes  des  églises  cathédrale,  de  Notre-Dame  du  Port, 
à  l'issue  des  messes  de  la  paroisse  et  du  prétoire  de  l'officialité  du 
24  du  d.  mois  d'octobre,  signé  du  d.  Loppier  n^^  et  des  assistants 
coni%  au  bureau  de  cette  ville  ;  le  lendemain  contenant  pareille 
assig^"  que  préc3dente,  autre  procès-verbal  contenant  la  3»  et  d* 
affiche  et  publication  des  dits  brevets,  remontrances  et  ord^*  au- 
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devant  des  portes  de  l*église  cathédrale»  do  celles  du  Port  et  prétoire 
de  Tofflcialité  le  dimanche  31  du  mois  d^octobre,  signé  du  d.  Lop- 
pier  n'»  et  des  assistants  dûment  con*^*,  contenant  pareille  assig**" 
que  la  précédente  aux  parties  intéressées  inconnues;  autre  procès- 
verbal  contenant  pareillement  la  3«  publication  et  affiche  des  d. 
brevet,  et  remontrances  et  ord"*  et  pareille  assig^"  aux  parties  in- 
téressées inconnues  à  comparoir  dans  le  délai  de  six  semaines  à 
compter  du  jour  de  la  3®  et  d"  publication  par  devant  et  en  Thôtel 
du  d.  s'  commissaire  pour  consentir  aux  d«"  suppression  et  union, 
ou  pour  dire  contre,  ce  qu'elles  aviseraient,  du  même  jour  dimanche 
31  octobre,  signé  du  d.  Montel  n^  et  des  assistants  dûment  con^^'; 
l'exploit  donné  à  la  requête  du  promoteur  du  diocèse  au  s^  Bianche 
ci-devant  chanoine  du  Chapitre  d'Ennezal,  ie  8  novembre  de  la 
même  année  1773,  contenant  aussi  signifo°  des  d.  brevet,  remon- 
trances et  ordonnances  et  assig^°  à  être  et  à  comparoir  par  devant 
le  s'  commissaire  au  jour,  lieu  et  heure  captés  par  la  d«  ord«®  pour 
consentir  aux  d^  suppression  et  union  ou  dire  contre,  ce  qu'il 
aviserait,  et  pour  être  présent  aux  procès-verbaux  et  autres  opéra- 
lions  énoncées  dans  les  d^«  ord^'  :  le  dit  exploit  signé  du  d.  Montel 
n'«,  duemeut  con***;  autre  exploit  contenant  même  signif^^et  assig®" 
au  d.  s'  Leyrit,  curé  de  la  ville  d'Ennezat  du  même  jour  8  novem- 
bre, signé  du  d.  Montel  n»"®  duement  con*"  ;  autre  exploit  contenant 
pareille  signif^^et  assig****  à  M.  Benoît,  ancien  doyen  du  d.  Chapitre 
du  Port,  du  9  novembre  ;  autre  exploit  du  même  jour  signé  du  d. 
Montel,  donné  à  la  requête  du  promoteur  au  s""  Gilbert  Fournier, 
expert  nommé  d'office  par  la  d«  ord"  contenant  assig°",  pour  par 
lui  prêter  serment  devant  le  d.  s**  commissaire  et  prendre  de  suite 
aux  fins  de  sa  commission  le  procès-verbal  contenant  la  prestation 
de  serment  du  s'  Fournier,  du  12  du  même  mois  :  Texpédition  de  la 
délibération  prise  dans  l'assemblée  du  corps  de  ville  de  Clermont,le 
12  du  même  mois  par  laquelle  ils  ont  consenti  aux  dites  suppres- 
sion et  union  et  en  ont  reconnu  la  nécessité  par  rapport  à  la  modi- 
cité des  revenus  du  Chapitre  du  Port  expédiée  par  GUlier,  secré- 
taire ;  Texploit  donné  à  la  requête  du  promoteur,  le  12  du  d.  mois 
de  novembre,  signé  du  d.  Montel  n»"®,  dûment  con*",  aux  témoins 
y  dénommés,  contenant  assig*"*  à  comparoir  par  devant  et  en  l'hôtel 
du  d.  s*"  commissaire  au  jour  et  heure  captés  pour  déposer  sur  la 
commodité  ou  incommodité  des  d®"*  suppression  et  union  ;  Tinfor- 
mation  de  commodo  et  incommoda  faite  par  le  d.  s*^  commissaire 
de  tous  les  chanoines  du  d.  Chapitre  ;  l'expédition  de  l'acte  capitu- 
laire  des  s"  chanoines  du  d.  Chapitre,  du  même  jour  expédiée  par 
Aydat  et  son  confrère,  notaires  recevants,  par  lequel  ils  ont  donné 
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pouvoir  au  d.  s'  Bonarme,  leur  syndic,  de  comparaître  pour  eux 
et  les  tenir  nom  devant  le  d.  s^  commissaire  et  de  consentir  aux 
d®*  suppression  et  union,  et  aussi  de  représenter  le  d.  état  des 
biens,  droits  et  revenus  et  charges  du  d.  Chapitre  et  de  TafArmer 
véritable  par  le  d.  acte  ;  plus  Tétat  des  biens  et  revenus  et  charges 
du  doyenné  du  Chapitre  du  Port,  du  même  jour  30  novembre  1773, 
signé  du  d.  s*"  Aimerin,  doyen,  et  par  lui  certifié  véritable  par 
le  d.  procès-verbal,  les  d«*  pièces  paraphées  ne  vane/ur  et  si- 
gnées par  le  d.  s»"  commissai  e  ;  le  rapport  fait  par  le  d.  s*'  Four- 
nier,  expert  nommé  d'office,  de  rôtat  de  la  d«  église  du  Port,  des 
d.  jours  17  et  19  novembre  1773,  affirmé  le  d.  jour  15  novembre, 
devant  le  d.  s^  commissaire;  les  exploits  donnés  aux  témoins  con- 
tenant assig^"*  pour  déposer  devant  le  d.  s'^  commissaire  en  l'hôtel 
choisi  par  lui  au  lieu  d'Ennezat,  signés  du  d.  Montel  n%  des  17 
et  16  du  d.  mois  de  novembre,  dûment  con*^*.  L'information  de 
commodo  et  incommodo  faite  par  le  d.  s*"  commissaire  en  la  d« 
ville  d'Ennezat,  les  16  et  19  du  d.  mois,  contenant  les  dépositions 
d'onze  témoins  y  dénommés  ;  le  procès-verbal  tait  par  le  d.  s"^  com- 
missaire au  d.  lieu  d'Ennezat,  en  présence  du  promoteur  du  diocèse 
le  17  du  mois  de  novembre  et  jours  suivants,  contenant  les  dire, 
Qppons  ayx  des  suppression  et  union,  de  la  part  du  s*"  Arnaud,  en 
qualité  de  p«  constitué  du  seig"",  duc  de  Bouillon,  du  s*'  Chauzet, 
syndic  du  Chapitre  d'Ennezat,  le  consentement  du  s»"  Leyrit,  curé 
de  la  ville  d'Ennezat,  et  celle  de  Antoine  Yves  Bardon,  en  qualité 
de  syndic  du  corps  commun  des  habitants  du  d.  château  d'Ennezat, 
le  s'^  Estange,  faisant  pour  le  s' xMilange,  a  aussi  fait  opp^**  aux 
d«»  suppression  et  union  ;  les  s"  Boutiaux  et  Cohade,  semi-prében- 
dés  du  d.  Chapitre,  ont  aussi  employé  ce  qui  a  élé  dit  par  le  syndic 
d'ycelui:  led.  procès-verbal  contenant  la  visite  de  l'église  du  d. 
Chapitre  d'Ennezat,  l'inventaire  des  vases  sacrés,  linges  et  orne- 
ments du  d.  Chapitre,  c®  aussi  l'inventaire  des  titres  et  papiers  du 
d.  Chapitre  ;  et  enfin  led.  s*"  commissaire  a  fait  l'état  des  biens, 
droits,  revenus  et  charges  du  d.  Chapitre,  et  établi  par  le  d.  s'' 
commissaire  d'Ennezat  aussi  exactement  qu'il  lui  a  élé  possible  ; 
le  d.  procès-verbal  écrit  par  le  d.  s/  commissaire,  le  11  décembre 
de  la  même  année  1773  ;  le  procès-verbal  dressé  par  le  d.  s»"  Four- 
nier,  de  l'état  de  Téglise  d'Ennezat  et  des  bâtiments  du  d.  Chapitre, 
les  17,  18  et  19  du  d.  mois  de  novembre,  par  lui  affirmé  devant  le 
d.  s*"  commissaire,  le  vingt  du  même  mois;  le  procès-verbal  fait 
devant  et  en  l'hôtel  du  d.  s»"  commissaire  contre  les  parties  inté- 
ressées inconnues  ayant  ou  prétendant  droits  aux  d«»  suppression 
et  union  du  30  du  même  mois  de  décembre,  en  présence  et  à  la 
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réquisition  du  promoteur  du  diocèse,  les  provisions  de  promoteur 
données  cui  hoc  par  mon  d.  seig*"  de  la  Garlaye,  noire  prédécesseur, 
au  S'  Dumas  en  cette  ville,  le  treize  du  même  mois,  contenant  les 
dépositions  de  14  témoins  notables  de  la  d^  ville,  le  procès-verbal 
fait  par  le  d.  s^  commissaire,  le  13  du  d.  mois  de  novembre  dans 
Téglise  du  d.  Chapitre  du  Port,  en  présence  du  promoteur  par 
lequel  M«  Pierre  Tixier,  maire  de  la  d«  ville  et  Antoine  Sertillange, 
en  vertu  d'une  délibération  du  corps  de  ville  du  jour  précédent,  ont 
consenti  aux  d«'  suppression  et  union  dont  il  s'agit  ;  le  s^  Bonorme 
en  qualité  de  bayle  du  d.  Chapitre  du  Port,  et  en  vertu  d'acte  capi- 
tulaire  du  d.  Chapitre  du  13  du  d.  mois  de  novembre,  a  pareille- 
ment consenti  aux  d®»  suppression  et  union,  et  a  représenté  Tétat 
des  biens,  droits  et  revenus  du  d.  Chapitre  et  ses  charges,  signé 
des  s"  chantre  et  chanoines^  et  certiQé  véritable.  En  outre  du  d. 
acte  capitulaire,  le  s' Aimerin,  doyen  du  d.  Chapitre,  a  aussi  con- 
senti auxd®«  suppression  et  union  et  a  représenté  un  état  des  biens, 
droits,  revenus  et  charges  du  d.  doyenné  par  lui  certifié  véritable. 
Le  d.  s'  commissaire  a  ensuite  procédé  à  la  visite  de  la  d«  église 
du  Port  et  en  a  dressé  procès-verbal,  il  a  fait  un  inventaire  som- 
maire des  linges,  ornements  et  vases  sacrés  du  d.  Chapitre  du  Port, 
et  dans  le  même  procès-  verbal  ,  le  d.  s^  Fournier  a  remis  et  repré- 
senté le  rapport  par  lui  fait  de  la  d®  église  du  Port,  le  13  et  le  15  du 
d.  mois  de  novembre,  affirmé  devant  le  d.  s*^  commissaire  ;  le 
même  jour,  vu  pareillement  les  pièces  jointes  et  annexées  à  la  d® 
délibération,  qui  sont  Tétat  des  biens  et  revenus  et  charges  du  d. 
Chapitre  du  Port,  du  13  du  d.  mois  de  novembre,  signé  le  20  février 
1774,  à  l'effet  de  faire  assigner  les  opp^»  aux  d^"  suppression  et 
union  pour  en  voir  ordonner  la  main  levée,  contenant  la  prestation 
de  serment,  insinuée  et  con"*®,  au  greffe  des  insinuations  ecclésias- 
tiques de  ce  diocèse,  le  même  jour  publiées  à  l'audience  de  l'offl- 
cialité,  et  enregistrées  en  ycelle  le  lendemain  ;  autres  provisions 
ad /ioc  données  le  même  jour  par  mon  d.  soign.de  la  Garlaye  à 
M.  Louis  Sétignat?  prêtre-licencié  de  Sorbonne  et  docteur  en  théo- 
logie pour  juger  en  la  d«  offlcialité  des  opp°"  faites  aux  suppres- 
sion et  union  dont  il  s'agit,  contenant  aussi  la  prestation  du  ser- 
ment ;  les  diles  provisions  dûment  con"*",  publiées  et  enregistrées 
co®  les  précédentes  ;  l'arrêt  du  conseil  d'Etat  du  Roy,  du  13  février 
1778,  par  lequel  Sa  Majesté  a  ordonné  que  le  brevet  du  20  août 
1773,  ensemble  l'arrêt  du  21  octobre  suivant  seraient  exécutés  sui- 
vant leur  forme  et  teneur  ;  en  conséquence,  a  déclaré  nulle  la  nomi- 
nation faite  par  les  s"  du  Chapitre  d'Ennezat,  du  s«'d.  Reynaud? 
à  une  prébende  du  d.  Chapitre  vacante  par  le  décès  du  s^*  Colange. 
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Sa  Msgesté  a  ordonné  que  \es  fruits  de  la  d«  prébende  ainsi  que  de 
celles  qui  pourraient  y  vaquer  par  la  suite  seraient  séquestrées  et 
mises  entre  les  mains  de  telle  personne  qui  serait  par  nous  nommée 
à  cet  effel,  jusqu'après  l'enregistrement  des  lettres-patentes  confir- 
mât] ves  de  notre  décret  ;  veut  au  surplus  Sa  Majesté  que,  tant  sur 
Texéc**"  du  d.  arrêt  du  21  octobre  1773  que  sur  celle  du  présent,  les 
parties  seront  tenues  de  procéder  en  son  conseil,  évoquant  à  cet 
effet  à  elle  et  à  son  conseil  les  contestations  déjà  formées  pour 
raison  des  d«'  extinction  et  union  dont  elle  interdit  la  conn*^  à  tous 
ses  juges  avec  défense  aux  d<^"  parties  de  procéder  ailleurs  qu'en 
son  conseil  aux  peines  de  droit  ;  le  d.  arrêt  signé  aussitôt  les  re- 
montrances à  nous  données  par  M.  David,  notre  promoteur,  sur 
lesquelles  nous  avons  rendu  ord^^  le  5  mars  de  la  même  année,  par 
laquelle  nous  avons  nommé,  en  conséquence  du  d.  arrêt,  la  per- 
sonne du  s'  Besse,  pour  commissaire  séquestre  de  la  d®  prébende 
et  de  celles  qui  pourraient  vaquer  par  la  suite;  autres  remontrances 
du  même  jour  à  nous  données  par  notre  promoteur,  à  la  suite  des- 
quelles est  notre  ord^*'  portant  acceptation  de  la  part  du  d.  s' Besse 
de  la  d«  commission  ;  autre  arrêt  du  conseil  d'Etat  du  Roy,  du 
8  novembre  1781,  signé  aussitôt,  par  lequel  le  Roy  étant  en  son 
conseil,  sans  s'arrêter  aux  requêtes  des  doyen,  chanoines  et  Cha- 
pitre d'Ennezat  et  du  duc  de  Bouillon  et  des  syndics,  consuls  et 
communauté  du  château  d'Ennezat,  dans  les  fins  et  conclusions 
desquelles  Sa  Majesté  les  a  déclarés  non  recevables,  et  sans  avoir 
égard  aux  opp^*^  par  eux  formées  et  par  tous  autres  opposants  à 
l'exécution  du  d.  brevet,  desquelles  Sa  Majesté  les  a  déboutés,  or- 
donne que  par  nous,  il  sera  passé  outre  au  décret  d'union  du  d. 
Chapitre  d'Ennezat  à  celui  de  Notre-Dame  du  Port  de  Clermont, 
co*  aussi  Sa  Majesté  a  déclaré  nulle  et  de  nul  effet  la  nomination 
faite  le  19  novembre  1779  du  s'  Barthélémy,  à  la  prébende  du  d. 
Chapitre  d'Ennezat,  vacante  par  le  décès  du  s'  Sourtial,  ainsi  que 
de  toutes  autres  nominations  qui  pourraient  avoir  été  faites  depuis, 
d'aucun  des  bénéfices  du  d.  Chapitre,  au  préjudice  des  défenses 
portées  aux  arrêts  des  21  octobre  1773  et  13  février  1778,  séques- 
trées revenir  entre  les  mains  du  d.  s*^  Besse,  commis  par  nous  à 
cet  effet,  ou  rapportés  au  d.  s^  Besse  par  ceux  qui  les  ont  indûment 
perçus  en  vertu  des  d««  nominations,  pour  être  administrées  par  le 
séquestre  jusqu'après  Tenregislremenl  des  lettres-patentes,  conflr- 
matives  du  décret  d'union  qui  sera  par  noua  rendu  ;  faisant  Sa 
Majesté  défense,  tant  au  s»"  Barthélémy  qu'à  tous  autres  nommés 
aux  d.  bénéfices  depuis  le  d.  arrêt  et  à  toutes  autres  personnes,  de 
s'immiscer  dans  la  perception  des  fruits  et  revenus.  Sa  Majesté  a 
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déclaré  le  d.  arrêt  commun  tant  à  la  dame  Vigot,  veuve  Milange, 
qu*aux  tous  autres  opposants.  Le  d.  arrêt  dûment  signifié  aux  avo- 
cats des  parties  opposantes  le  4  janvier  1782,  et  aux  domiciles  des 
s'*  abbé  Barthélémy  et  Dsceynaud^  les  17  et  16  du  d.  mois  par 
Maillard  n'^  ordinaire  du  Roy  en  ses  conseils.  La  commission 
donnée  par  le  Roy  au  s^  huissier  ou  sergent  sur  le  requis  du  même 
jour,  signé  Louis,  et  plus  bas  par  le  roy,  Amelot.  Les  exploits  de 
Signio"  des  d.  arrêts  ensemble  de  la  d«  commission  du  21,  23,  2ojuin 
et  6  septembre  1782,  et  le  3  septembre  1780  dûment  cons^^S  à  la 
requête  des  8^*  doyen,  chantre  et  chanoines  du  Chapitre  de  Notre- 
Dame  du  Port,  tant  aux  d.  s"  du  Chapitre  et  aux  s^"  doyen,  cha- 
noine et  semi-prébendés  du  Chapitre  d'Ennezat,  aux  habitants 
de  la  d®  ville  et  ôhâteau  d'Bnnezat,  en  parlant  à  leur  syndic  et  aux 
d.  habitants  par  publication,  à  Tissue  de  la  messe  paroissiale,  à 
M.  le  duc  de  Bouillon  et  à  M.  Milange,  héritier  de  M°^  Vigot, 
veuve  du  s'  Milange,  sa  mère,  et  au  s^  Besse,  commissaire  séques- 
tré, avec  sommation  aux  uns  et  aux  autres  de  s*y  conformer  ; 
Texpédilion  de  Tacte  capitulaire  des  s"  doyen,  chanoines  du  d. 
Chapitre  d*Ennezat,  du  9  août  1783,  expédiée  par  Poughon,  secré- 
taire du  d.  Chapitre,  par  lequel  les  s''*  doyen  et  chanoines  ont  pré- 
senté un  projet  de  concordat  arrêté  entre  eux  et  les  s^^  doyen, 
chantre  et  chanoines  du  Chapitre  du  Port,  sous  le  bon  plaisir  du 
Roy  et  de  notre  consentement  concernant  l'extinction  et  suppres- 
sion du  Chapitre  d'Ennezat  et  la  réunion  de  ses  biens,  droits  et 
revenus  à  celui  de  Notre-Dame  du  Port,  contenant  des  articles  qui 
y  sont  énoncés  et  détaillés  :  et  ont  nommé  les  s^**  Branche  et  Mi- 
lange, syndic,  pour  passer  et  signer  au  nom  du  d.  Chapitre  d'En- 
nezat,  conjointement  avec  les  commissaires  qui  seront  nommés  par 
le  d.  Chapitre  du  Port,  le  concordat  dont  le  projet  est  transcrit  dans 
la  d^  délibération,  ei  leur  donner  pouvoir  de  signer  le  d.  concordat 
et  la  requête  qui  serait  à  nous  présentée,  afin  qu'il  nous  plaise  y 
avoir  égard,  le  tout  pour  agrafé  les  conventions  portées  par  le  d. 
concordai,  au  bas  duquel  acte  le  s'  Fayollet,  chantre,  a  déclaré 
que  vu  les  opp^''*  qui  sont,  dit-il,  à  faire  de  la  part  des  communes, 
il  est  d'avis  d'attendre  et  a  signé.  Le  s^  Sauzet,  chanoine,  a  aussi 
déclaré  qu'il  n'approuvait  point  le  d.  concordat,  attendu  qu'il  est, 
dit-il,  contre  son  intérêt  et  celui  des  communes,  et  a  signé  ;  et  à  la 
suite  sont  transcrites  les  procurations  des  s"  de  Reynaud  et  Bar- 
thélémy, par  les  quelles  ils  ont  donné  pouvoir  aux  procureurs  par 
eux  constitués,  de  consentir  au  d.  concordat.  *Vu  pareillement  le 
d.  concordat,  fait  et  passé,  en  conséquence,  par  les  commissaires 
nommés  par  les  dits  deux  Chapitres,  le  23  du  même  mois  d'août. 
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contenant  les  mêmes  dits  articles  énoncés  dans  la  dite  même  déli- 
bération. Vu  la  requête  à  nous  présentée  tant  par  les  s"  doyen, 
chantre  et  chanoines  du  Chapitre  de  Notre-Dame  du  Port  de  la 
dite  ville,  que  par  les  s"  doyen,  chantre  et  chanoines  de  Saint- 
Victor  et  Couronne  d'Ennezal,  par  laquelle  ils  nous  supplient  de 
rendre  et  donner  notre  décret  de  suppression  et  d^extinction  du 
Chapitre  Saint-Victor  et  Couronne  d'Ennezat,  et  d'union  de  tous 
ses  biens,  droits  et  revenus  en  dépendants,  en  faveur  de  celui  de 
Notre-Dame  du  Port  de  cette  ville,  sous  les  clauses  et  conventions 
portées  par  le  d.  concordat^  s'il  nous  plaît  les  homologuer  et  ins- 
crire dans  notre  décret,  Tordonnance  par  nous  mise  que  la  dite 
requête  soit  communiquée  à  notre  promoteur  ad  hoc^  le  4  septembre 
dernier,  pour  par  lui  donner  ses  conclusions  définitives,  sur  les- 
quelles sera  par  nous  statué  ce  qu'il  appartiendra.  Vu  enfin  les 
conclusions  définitives  de  notre  promoteur  ad  hoc,  en  date  du  26 
septembre  1786. 

Tout  considéré,  et  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  nous  avons 
éteint  et  supprimé,  éteignons  et  supprimons  par  les  présentes,  le 
Chapitre  Saint- Victor  et  Couronne  du  lieu  d'Ennezat,  uni  à  perpé- 
tuité au  Chapitre  de  Notre-Dame  du  Port  de  la  ville  de  Clermonl- 
Ferrand  de  notre  diocèse,  pour  être  les  biens,  droits,  revenus,  fruits, 
profils  et  émoluments  dépendants  du  d.  Chapitre  de  Saint-Victor 
et  Couronne  d'Ennezat,  réunis  à  perpétuité  au  Chapitre  de  Notre- 
Dame  du  Port  de  la  ville  de  Clermonl-Ferrand  de  notre  diocèse,  et 
servir  d'augmentation  de  dotation  aux  prébendes  du  d.  Chapitre  de 
Notre-Dame  du  Port  de  notre  ville  épiscopale,  aux  charges  et  con- 
ditions : 

1°  Que  tous  les  ornements,  linges,  vases  sacrés  et  autres  effets 
mobiliers,  appartenant  au  foyer  du  d.  Chapitre  d'Ennezat,  même 
ceux  qu'on  a  omis  de  comprendre  dans  les  iitvenlaires,  seront  dé- 
laissés et  appartiendront  aux  membres  du  d.  Chapitre  supprimé, 
pour  par  eux  en  user,  faire  et  disposer  co®  de  leurs  choses  propres. 

2<>  Que  pour  tenir  lieu  aux  chanoines  du  d.  Chapitre  qui  étaient 
titulaires  avant  l'arrêt  qui  a  fait  défense  de  nommer,  du  revenu  de 
leur  prébende  qu'ils  ont  droit  de  conserver,  le  Chapitre  du  Port 
sera  obligé  de  payer  à  chacun  d'eux  une  pension  annuelle  et  via- 
gère, à  savoir  de  1.500  fr.  à  chacun  des  chanoines,  de  750  fr.  au 
s'  Cohade,  semi-prébendé,  sans  aucune  retenue  de  dixième,  ving- 
tième, décime  et  autres  charges  prévues  ou  à  prévoir;  et  attendu 
Tadvis  du  s^  doyen  depuis  le  traité  fait  entre  les  deux  Chapitres, 
et  la  défense  de  pourvoir  au  bénéfice  qui  demeure  vacant,  il  ne  sera 
rien  payé  à  celui  qui  tenterait  de  se  le  procurer,  au  préjudice  des 


—  163  — 

d^  défenses,  à  moins  que  Sa  Majsté  n'en  ordonne  autrement,  et  à 
regard  des  s"  Barthélémy  et  de  Reynaud  qui  ont  été  pourvus  au 
préjudice  des  d«*  défenses,  leurs  pensions  seront  seulement  de  600  fr. 
chacun,  s'il  plaît  à  Sa  Majesté  de  les  autoriser. 

3*^  Que  les  d^  pensions  commenceront  à  prendre  cours  au  l»*" 
septembre,  pour  être  payées  moitié  de  six  en  six  mois,  les  revenus 
de  la  présente  année  représentant  le  service  antérieur  au  mois  de 
septembre,  et  s'il  arrivait  que  les  lettres-patentes  confirmalives  de 
notre  présent  décret  ne  fussent  pas  accordées  ou  enregistrées  avant 
l'échéance  des  dîmes  et  directes  de  l'année  prochaine,  au  d.  cas,  le 
Chapitre  d'Ennezat  jouira  des  revenus  de  la  d»  année,  et  ainsi 
consécutivement  d'année  à  autre,  tant  que  le  présent  décret  ne  sera 
point  homologué,  et  alors  les  pensions  ne  commenceront  à  courir 
que  le  1®'  septembre  de  l'année  où  le  Chapitre  du  Port  aura  été  mis 
à  même  de  jouir  des  biens  du  d.  Chapitre  d'Ennezat. 

4®  Que  les  d.  s»**  du  Chapitre  du  Port  demeureront  chargés  d'ac- 
quitter la  rétribution  du  précepteur  et  celle  des  Sœurs  de  Nevers 
établies  au  lieu  d'Ennezat,  et  en  suivant  le  règlement  qui  sera  par 
nous  établi. 

5®  Que  les  d.  s"  du  Chapitre  du  Port  seront  chargés  de  payer  à 
perpétuité  aux  pauvres  du  lieu  d'Ennezat  une  rente  annuelle  de 
600  fr.,  payable  moitié  de  6  mois  en  6  mois  ;  le  premier  payement 
de  la  d«  rente  ne  prendra  cours  qu'après  le  décès  d'un  chanoine 
prébende,  qui  suivra  l'enregistrement  des  lettres-patentes,  confîr- 
matives  de  notre  présent  décret,  et  ainsi  de  suite  de  6  mois  en  6 
mois,  tant  que  les  d.  s"  du  Chapitre  du  Port  seront  possesseurs  des 
biens,  droits,  revenus,  fruits,  profits  du  Chapitre  d'Ennezat,  et  à 
cet  effet,  il  sera  établi,  en  la  manière  ordinaire,  au  lieu  d'Ennezat, 
un  bureau  d'administration  duquel  les  d.  s"  du  Chapitre  du  Port 
retireront  quittance. 

6<>  Il  sera  libre  aux  chanoines  de  se  retirer  où  bon  leur  semblera, 
sans  être  astreints  à  aucun  service  aux  églises  d'Ennezat  ou  du 
Port.  Et  néanmoins,  s'il  en  est  qui  veuillent  rester  à  Ennezat,  ils 
auront  droit  d'assister  aux  offices  de  la  paroisse,  dans  les  stalles, 
avec  leur  aumusse  telle  qu'ils  l'ont  actuellement.  Outre  ce,  les  uns 
et  les  autres  auront  séance  au  chœur  du  Chapitre  de  Notre-Dame 
du  Port,  toutes  les  fois  qu'ils  voudront  y  aller,  mais  avec  Taumusse 
du  d.  Chapitre  du  Port,  et  selon  leur  ordre  d'ancienneté. 

7<»  Les  pensions  et  prérogatives  stipulées  aux  articles  deux  et 
six,  en  faveur  des  s"  du  Chapitre  d'Ennezat,  ne  cesseront  point 
quand  même  ils  viendraient  à  être  pourvus  de  bénéfices  de  quelque 
nature  qu'ils  soient. 
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8^  Les  revenus  des  prébendes  séquestrées  depuis  rétablissement 
du  séquestre  jusqu*au  temps  où  les  pensions  commenceront  à  pren- 
dre cours,  seront  et  appartiendront  aux  d.  s"  du  Chapitre  d'En- 
nezat,  à  titre  d'indemnité  de  frais,  procédures^  mémoires  et  repré- 
sentations qu'ils  ont  cru  devoir  faire  pour  la  conservation  de  leur 
Chapitre,  sans  que,  sous  aucun  prétexte,  ils  puissent  être  tenus  de 
ceux  faits  ou  à  faire  directement  ou  indirectement  par  les  d.  s"^  du 
Chapitre  du  Port,  pour  parvenir  aux  d«»  suppression  et  réunion, 
lesquelles  sont  et  demeurent  entièrement  à  la  charge  des  d.  s"  du 
Chapitre  du  Port. 

9^  Tous  les  arrérages  de  leurs  dîmes  et  autres  droits  tant  pour 
le  passé  que  pour  l'avenir,  jusqu'à  l'ouverture  des  pensions,  ainsi 
que  les  frais  faits  par  les  d.  s"  du  Chapilre  pour  en  faire  le  recou- 
vrement, demeurent  réservés  aux  d.  s"  d'Ennezat,  et  réciproque- 
ment le  Chapitre  du  Port  sera  garanti  par  les  d.  s"  du  Chapitre 
d'Ennezat,  de  tous  les  arrérages  de  dîmes,  pensions,  renies,  rede- 
vances et  autre  nature  à  devoir,  qui  seront  dus  et  échus  le  jour  que 
les  d*''  pensions  commenceront  à  courir,  comme  aussi  de  toutes 
dettes  que  pourrait  avoir  contractées  le  d.  Chapitre,  par  emprunt, 
pour  quelque  cause  que  ce  soit,  et  notamment  des  frais  des  ins- 
tances jugées  ou  actuellement  pendantes,  et  dans  lesquelles  les 
d.  s*^«  d'Ennezat  peuvent  avoir  succombé  ou  pourront  succomber 
dans  la  suite;  lesquelles  dettes  cy-dessus  expliquées, s'il  s'en  trouve 
que  le  Chapilre  du  Port  soit  tenu  de  payer,  lui  seront  remboursées 
par  retenue  proportionnelle  des  d«*  pensions  des  d.  s"  du  Chapitre 
d'Ennezat  jusqu'à  l'extinction  des  d"  dettes. 

10»  Les  messes  fondées  en  l'église  collégiale  du  d.  Ennezat  res- 
teront à  la  charge  de  celui  du  Port,  lequel  sera  tenu  de  les  faire 
acquitter  sur  les  lieux,  et  de  nous  conster  chaque  année  et  à  nos 
successeurs  de  leur  exactitude  à  remplir  ce  devoir  de  justice. 

Il®  Enfin,  à  la  charge  que  la  pleine  collation  des  cures  qui  dépen- 
dent du  Chapitre  d'Ennezat,  dans  l'étendue  de  notre  diocèse,  nous 
demeurera  réservée  et  à  nos  successeurs  évêques  de  ce  diocèse,  à 
perpétuité,  à  compter  de  l'instant  où  l'effet  de  la  réunion  aura  lieu, 
et  dans  le  cas  où  il  dépende  du  d.  Chapitre  d'Ennezat  des  cures 
dans  d'autres  diocèses,  au  d.  cas  la  collation  en  appartiendra  à 
revenir  aux  ordinaires  des  lieux  où  elles  se  trouveront  situées. 

Fait  et  donné  à  Clermont-Ferrand,  sous  notre  seing,  sceau  et 
contre-seing  de  noire  secrétaire,  le  14  novembre  1786,  François, 
évêque  de  Clcrmonl,  et  plus  bas,  par  Monseigneur,  Moranges,  secret. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Navarre,  à  tous 
présents  et  à  venir,  salut.  Nos  chers  et  bien-amés,  les  doyen,  chan* 
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tre,  chanoines  et  Chapitre  de  l'église  collégiale  de  Notre-Dame  du 
Port  de  la  ville  de  Clermont-Ferrand,  nous  ont  fait  exposer  que, 
en  exécution  d'un  brevet  du  feu  Roy,  notre  très  honoré  seigneur  et 
aïeul  du  20  août  1773,  le  s'  Evêque  de  Clermont  a,  par  un  décret 
du  14  novembre  de  Tannée  d'«,  après  avoir  observé  les  formalités 
en  pareil  cas  requises,  éteint  et  supprimé  le  Chapitre  de  Saint- 
Victor  et  Couronne  d*Ennezat,  et  réuni  les  biens,  droits  et  revenus 
en  dépendant,  au  Chapitre  de  Notre-Dame  du  Port,  pour  servir  à 
l'augmentation  de  sa  dotation,  le  tout  aux  charges,  clauses  et  con- 
ditions portées  au  d.  décret.  Mais  co^  il  ne  peut  avoir  d'exécution 
sans  notre  autorisation,  les  d.  exposants  nous  ont  très  humblement 
supplié  de  leur  accorder  nos  lettres  sur  ce  nécessaires.  A  ces  causes, 
de  l'avis  de  notre  conseil  qui  a  vu  le  décret^  lequel  est  cy-attaché 
sous  le  contre-scel  de  notre  chancellerie,  nous  avons  confirmé,  et 
par  les  présentes  signées  de  notre  main  confirmons  le  d.  décret^ 
voulant  qu'il  soit  exécuté,  suivant  sa  forme  et  teneur,  aux  charges, 
clauses  et  conditions  y  portées,  dérogeant  pour  raison  de  ce  à 
toutes  choses  contraires.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  et 
féaux  conseillers,  les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement  à  Paris, 
que  ces  présentes  ils  aient  à  enregistrer  en  ycelles  faire  jouir  et  user 
les  d.  exposants,  pleinement^  paisiblement  et  perpétuellement,  car 
tel  est  notre  plaisir,  et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  tou- 
jours, nous  avons  fait  mettre  notre  scel  à  ces  d<»»  présentes  ;  donné 
à  Versailles,  au  mois  d'août,  l'an  de  grâce  1787,  et  de  notre  règne 
le  quatorzième,  signé  Louis  :  par  le  Roy,  le  baron  de  Breteuil,  visa 
de  Lamoignon. 

Les  doyen,  chanoines  et  Chapitre  de  l'église  collégiale  de  Notre- 
Dame  du  Port  de  Clermont-Ferrand^  demandeurs  ; 

Contre  les  habitants  et  corps  commun  du  bien  et  paroisse  d'En- 
nezat,  défendeurs  ; 

Disent  par  devant  vous,  nos  seigneurs  de  parlement  en  la  grand' 
chambre,  pour  réplique  aux  exceptions  afférées  par  les  habitants 
d'Ennezat,  le  2  décembre  présent  mois  : 

Que  ces  exceptions  ne  sont  que  délatoires,  que  le  Chapitre  du 
Port  pourrait  se  dispenser  d'y  satisfaire,  attendu  que  les  habitants 
d'Ennezat  ne  doivent  pas  ignorer  tout  ce  que  comportent,  tant  le 
décret  de  M'  l'Evêque  de  Clermont,  que  les  lettres-patentes,  à 
l'enregistrement  des  quelles  Us  ont  formé  opposition,  que  cependant 
pour  éviter  toutes  autres  difficultés  de  leur  part,  le  d.  Chapitre  leur 
fera  donner  copie  avec  ces  présentes  i*>  du  décret  de  M""  l'Evêque 
de  Clermont,  du  14  novembre  1784  ;  2fi  des  lettres-patentes  du 
mois  d'août  1787,  au  moyen  de  quoi  les  habitants  d'Ennezat  n'au- 

2*  Série.  —  Mai-Jain  1898.  1 1 
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ront  plus  le  moindre  prétexte  de  se  refuser  à  fournir  des  défenses 
à  la  demande  contre  j9ux  formée,  à  la  requête  du  Chapitre  du  Port, 
aux  fins  des  requêtes,  ordonnances  et  exploits  du  7  mai  d',  ce 
qu'ils  sommés  de  faire  dans  le  jour^  sinon  sera  passé  outre  au  juge- 
ment du  défaut^  faute  de  défendre  ;  cy-devant  tiré,  signifié^  produit 

et  distribué,  dont  acte. 

Le  9  décembre  1788. 


Rapport  de  M.  Baneherel  sur  les  reliques  des  saints  Vietor 

et  CkinroBiie. 

Monsieur, 

J'ai  fait  tout  mon  possible  pour  découvrir  si  les  reliques  que 
nous  avons  maintenant,  étaient  les  mêmes  que  celles  qui  y  étaient 
avant  la  révolution  ;  et  je  suis  parvenu  à  savoir  qu'il  n*y  a  sur  cela 
aucun  doute.  Claude,  Jaffeux,  Laurent  Seguin  et  Claude  Duclos, 
tous  trois  témoins  dignes  de  foi^  m'ont  rapporté  la  manière  dont 
elles  avaient  été  préservées  de  la  profanation.  Claude  Jaffeux  assista 
M.  Serre,  curé  constitutionel,  lorsqu'il  les  tira  de  la  sainte  châsse, 
revêtu  de  son  surplis  et  d'une  étole,  pour  les  enfouir  dans  la  terre, 
au  bas  de  l'église  du  Chapitre,  et  en  même  temps  église  paroissiale. 
Laurent  Seguin,  lorsque  l'ordre  fut  donné  qu'on  prendrait  de  la 
terre  même  dans  les  églises  pour  faire  du  salpêtre,  fut  avec  un  autre 
qui  est  devenu  mort,  les  déterrer  et  les  enfouir  dans  le  cloître 
de  la  communauté  des  Âugustins  de  cette  même  paroisse.  Comme 
on  se  servit  ensuite  de  celte  maison  pour  mettre  des  prisonniers 
autrichiens,  Laurent  Seguin,  qui  est  encore  existant,  et  Claude 
Duclos,  furent  encore  les  déterrer,  craignant  qu'on  ne  les  découvrît, 
et  Claude  Duclos  prit  le  parti.de  les  porter  chez  lui,  et  les  a  gardés 
jusqu'à  ce  que  les  temps  ont  été  plus  calmes  ;  elles  me  furent  re- 
mises par  le  dit  sieur  Duclos,  aussitôt  que  Monseigneur  de  Dam- 
pierre  fut  nommé  évêque  de  Clermont,  et  dans  les  mêmes  bgites  de 
fer  blanc,  dans  lesquelles  elles  avaient  été  mises  par  M.  Serre. 
J'ai  requis  sur  ces  faits  l'affirmation  des  trois  témoins,  qu'ils  m'ont 
donnée,  et  pour  plus  grande  preuve  de  ce  qu'ils  m'ont  dit,  ils  ont 
apposé  leur  signature  que  je  leur  ai  demandée.  Veuillez  donc^ 
Monsieur,  m'autoriser  à  les  exposer  à  la  vénération  du  peuple,  en 
donnant  les  authentiques  nécessaires. . 

En  foi  de  quoi,  Bancherel,  curé  d'Ennezat,  le  11  mai  1810. 

Duclos,  Jaffeux,  Seguin. 
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Prise  de  possession  de  Tannexe  des  Marlres-sor^Horge  (1). 

Aujourd'hui  neuP»  jour  de  Février,  mil  sept  cent  vingt-huit, 
avant  midi,  en  présence  du  notaire  royal  apostolique  du  diocèse  de 
Clermont  soussigné  et  témoins  cy-a  près  nommés:  M^  Antoine  Ma- 
daure,  prêtre  du  diocèse  de  Clermont,  a  compris  en  personne, 
M*'  Augustin  Roux,  prêtre  et  chanoine  du  Chapitre  de  st  Victor  et 
ste  Couronne  d*Ennezat,  lequel  en  vertu  de  lettres  de  présentation 
de  Messieurs  les  chantre  et  chanoines  du  dit  Chapitre  de  st  Victor 
et  de  ste  Couronne  d'Ennezat,  du  quatre  du  présent  et  du  visa  de 
Monseigneur  l'évêque  du  dit  diocèse  de  Clermont,  du  cinq  du  pré- 
sent :  Ta  requis  de  vouloir  se  transporter  avec  nous  et  nos  témoins 
cy-après  nommés,  aux  lieux  de  Varaines  et  des  Martres-s.-Morge, 
pour  le  mettre  en  possession  réelle,  actuelle  et  personnelle  de  la 
vicairie  perpétuelle  de  l'église  de  St-Martin  du  dit  Varaines-s.- 
Morge  et  de  l'église  succursale  des  Martres-s.-Morge  son  annexe, 
dont  il  a  été  pourvu  pour  jouir  le  s^  Madaure  des  fruits,  profits  et 
émoluments,  honneurs  et  prérogatives  de  la  d.  vicairie  perpétuelle 
de  l'église  de  St-Martin  du  dit  Varaines-s.-Morge  et  de  Téglise 
succursale  des  Martres-s.-Morge,  son  annexe,  et  tout  aussi  et  de 
même  qu'en  a  joui  ou  dû  jouir  M'  Jean  Clément,  dernier  et  paisible 
possesseur  ;  à  quoi  adhérant,  le  dit  s.  Madaure  ayant  mis  es  mains 
du  d.  s.  Roux  lesd.  lettres  de  présentation  et  visa;  nous  nous  som- 
mes transportés  avec  le  s.  Roux  et  le  s.  Madaure  et  témoins  cy-après 
nommés. ■..  au  d.  lieu  des  Martres-s.-Morge  et  dans  l'église 
succursale  du  d.  lieu,  pour  le  mettre  aussy  en  possession  réelle, 
actuelle  et  personnelle  de  la  d.  succursale  des  Martres,  annexe  de 
Téglise  de  Varaines.  .  et  après  avoir  fait  sonner  une  des  cloches 
de  la  d.  église,  est  venu  M^'  François  Chazal,  prêtre  et  vicaire  de  la 
d.  succursale  ;  auquel  le  s.  Madaure  lui  a  dit  qu'il  voulait  prendre 
possession  de  la  d.  succursale  pour  par  lui  jouir  à  l'avenir  des  droits, 
fruits,  profits,  revenus,  honneurs  et  prérogatives  qu'a  joui  ou  dû 
jouir,  le  sieur  Clément^  dernier  et  paisible  possesseur  :  lequel  Chazal 
a,  à  l'instant^  apporté  au  sieur  Madaure,  premièrement  la  clef  du 
tabernacle,  ensuite  celle  des  reliques,  puis  celle  des  fonts  baptis- 
maux, puis  celle  de  la  sacristie;  lesquelles  clefs,  le  sieur  Madaure  a 
pris,  et  les  d.  s"  Roux  et  Madaure,  revêtus  de  surpelis,  par  la  libre 
entrée  dans  la  d.  église  succursale,  prise  d'eau  bénite,  Visitation 
du  tabernacle,  touche  du  pupitre,  sécmce  en  la  place  rectorale  et 


(1)  Le3  documents  qui  euiveat    ont  été  communiqués  par  M.    Grangeon, 
ancien  curé  de  la  paroia&e  des  Martres-sur-Morge. 
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chaire,  visilatioa  des  fonts  baplismaux,  exhibition  des  d.  lettres  de 
présentation,,  visa,  le  son  des  cloches  et  diUires  formalités^  en  tel 
cas  requises  et  nécessaires,  le  s'  Roux  a  mis  et  met  le  s'  Madaure 
en  la  vraie^  réelle^  actuelle  et  personnelle  possession  de  la  d.  suc- 
cursale des  Martres-s.-Morge. .  •  à  laquelle  personne  ne  s'est  op- 
posé, après  qu'elle  a  été  lue  et  publiée  à  haute  voix  par  nous  notaire 
royal  et  apostolique  soussigné. ..  Dont  et  de  tout  ce  que  dessus, 
le  s'  Madaure  nous  a  requis  acte,  que  nous  lui  avons  octroyé  pour 
lui  valoir  et  servir  en  temps  et  lieu  ce  que  de  raison.  Les  d.  clefs 
remises  au  d.  s^Chazal.  ••  fait  et  clos  au  devant  de  la  d.  église 
succursale  des  Martres. . .  entour  deux  heures  après  midy. 

(Etude  de  M^  Mathieu^  notaire  à  Ennezat.) 

terilfleat  de  civisme  doBBé  à  ABlolne  Coppat,  prêtre  amerBieBié 

des  Martres  s.-Norge. 

Aujourd'hui,  quinze  Brumaire  de  la  seconde  décade  de  la  seconde 
année  de  la  République  française^  une  et  indivisible^  dans  la 
séance  publique  du  conseil  général  de  la  commune  des  Martres, 
s'étant  trouvés  les  citoyens  Guignard,  maire  ;  Jean  Croizet,  Ligier 
Audebert,  Pierre  Davayat,  Marien  Ossaye,  Marien  Darennes,  tous 
officiers  municipaux,  et  Jean  Ossaye,  procureur  ;  sur  la  demande 
qui  a  été  faite  par  le  citoyen  Antoine  Coppat,  prêtre,  d*un  certificat 
de  civisme  ;  le  procureur  de  la  commune  entendu,  la  matière  ayant 
été  mise  en  délibération,  chacun  des  membres  ayant  donné  son 
avis  individuellement,  le  résultat  a  été  en  faveur  du  citoyen  Ck)ppat. 
En  conséquence,  le  conseil  arrête  que  le  certificat  de  civisme  est 
accordé  au  citoyen  Coppat,  et  que  la  présente  délibération  en  tiendra 
lieu. 

Eglise  des  Martres,  temple  de  la  Malsoa. 

Aujourd'hui,  dix  du  mois  de  Ventôse,  l'an  II  delà  R.  F.,  une 
et  indivisible,  à  Tneure  de  dix  du  matin,  les  habitants  de  la  cooi- 
mune  des  Martres-s.-Morge,  municipalité  du  dit  lieu,  département 
du  Puy-de-Dôme,  district  de  Riom,  convoqués  au  son  du  tambour 
pour  ce  jourd'huy,  se  sont  réunis  dans  le  temple  de  la  Raison,  lieu 
ordinaire  de  nos  séances. 

iBstallatloB  de  l'abbé  Delarbre  aux  Martres,  par  M.BaBeberel* 

Le  26  May  1803,  j'ai  pris  possession  de  l'église  des  Marlres-s.- 
Morge,  présenté  et  installé  par  Monsieur  Bancherel,  très-digne  curé 
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d'Ennezal,  en  présence  de  Madame  de  La  Borde,  des  Martres,  de 
MM.  ses  neveux,  Monsieur  Boutaudon  aine,  et  de  Monsieur  de 
Sénage,  son  frère  ;  et  encore  de  la  municipalité  ;  Amable  Croizet, 
maire;  Pierre  Guignard  adjoint,  et  de  tout  le  conseil  muni- 
cipal ,  et  de  la  plus  grande  partie  des  paroissiens  ;  avec  les 
cérémonies  ordinaires  ;  la  messe  du  Saint-Esprit,  chantée  solen- 
nellement, la  bénédiction  du  très  Saint-Sacrement,  et  toutes  les  au- 
tres choses  prescrites  en  ce  cas,  observées^  M.  le  curé  d'Ennezat  Ûi 
un  très  beau  et  très  pathétique  discours  à  ce  sujet,  qui  fut  applaudi 

de  toute  rassemblée. 

Delarbre,  desservant  des  Martres. 

Avant  d'être  installé  curé  des  Martres  par  M.  Bancherel,  M.  De- 
larbre exerçait  déjà  le  saint  ministère  dans  sa  paroisse,  comme  en 
font  foi  les  actes  suivants  : 

Le  22  septembre  1802,  a  été  baptisée  Marie  Robillon,  née  d'hier, 
fille  légitime  de  Mathieu  et  de  Quinlienne  Liabœuf,  son  épouse.  Son 
parrain  a  été  Pierre  Basset,  son  oncle,  et  sa  marraine  Marie  Croizet. 

Delarbre,  prêtre  catholique. 

Le  même  jour  et  an  que  dessus  a  été  baptisée  Françoise  Boilon, 
âgée  Alentour  dix  mois^  fille  légitime  de  François  et  d'Anne  Pinon, 
son  épouse  ;  son  parrain  a  été  Joseph  Croizet,  et  sa  marraine  Fran- 
çoise Boilon,  sa  tante,  tous  deux  habitants  des  Martres  de  Morge. 

Delarbre,  prêtre  catholique. 

RéparatloBs  à  réalise  des  Martren-s.  -Morge. 

Le  4  Février  1806,  le  conseil  municipal  a  été  assemblé  suivant  le 
vœu  de  la  loi.. .  A  la  seconde  séance,  il  a  été  délibéré  qu'on  de- 
manderait à  Monsieur  le  Sous-Préfet  l'autorisa  lion  à  faire  les  répa- 
rations urgentes  de  la  commune,  savoir  :  Primo  une  aile  latérale  à 
l'église,  trop  petite  pour  que  tous  les  habitants  puissent  assister  à 
l'office  divin  ;  secundo,  à  ce  que  le  cimetière  maintenant  dans  l'in- 
térieur du  village,  soit  reculé  des  habitations  au  moins  à  la  distance 
exigée  par  la  loi,  lequel  cimetière  serait  revêtu  de  ses  murs  et 
planté  conformément  au  vœu  de  la  même  loi  ;  tertio,  qu'il  serait 
construit  un  mur  de  soutènement  depuis  la  place  de  devant  l'église, 
jusqu'au  pont,  afin  de  rendre  praticable  et  sans  danger  la  principale 
voie  commune  du  village.  • . 

Boulandon-Seynage,  maire. 


\ 
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ProcèH-verbal  de  la  pablleatlon  de  la  paix  de  Tlltilli  aux  MartreiMi 
s.-Morge,  conformément  à  la  leltre  de  Honsienr  le  Préffelf  en 
date  du  ^9  Juillet  dernier,  ponr  la  publication  de  la  paix,  dans  les 
communes  du  département. 

Nous,  maire  et  officier  de  Tétai  civil  de  la  commune  des  Martres- 
s.-Morge,  canton  d*Ennezat,  immédiatement  après  la  réception  du 
Bulletin  des  lois  numéroté  151,  avons  convoqué  le  quinze  Août,  les 
membres  du  conseil  de  la  commune  et  les  avons  invités  de  nous 
accompagner  le  lendemain,  jour  fixé  par  nous  pour  la  publication 
de  la  paix.  En  conséquence,  le  seize  Août,  à  neuf  heures  précises 
du  matin,  nous  nous  sommes  rendus  à  la  mairie  des  Martres,  où 
étaient  assemblés  par  nos  ordres  une  garde  d'honneur  de  24  hom- 
mes, armés  de  fusils  ;  une  compagnie  de  cultivateurs  portant  des 
outils  champêtres  propres  à  la  récolte  des  terres,  savoir  :  le  pre- 
mier peloton  de  vignerons^  ayant  leurs  boyaux  sur  Tépaule  ;  le 
second  peloton  de  moissonneurs,  la  faucille  sur  le  bras  ;  le  troisième 
de  batteurs  en  grange  avec  leurs  fléaux  ;  et  le  quatrième  peloton  de 
faucheurs^  tenant  leurs  faux  droites. 

Immédiatement  après  eux,  deux  gardes-champêtres  à  cheval, 
avec  bandoulières  et  plaques,  sabre  en  main,  précédaient  M.  De- 
larbre,  jeune  homme  de  14  ans,  ayant  le  costume  d'un  hérault 
d'armes,  monté  sur  un  cheval  richement  caparaçonné  ;  nous-même 
ensuite,  également  à  cheval,  avec  le  costume  et  l'écharpe  confor- 
mément au  règlement  de  S.  M.,  nous  marchions  en  tête  du  corps 
municipal,  dont  tous  les  membres  étaient  aussi  montés  sur  des 
chevaux  parés  de  rubans  et  de  feuillages  de  chêne  ;  un  détachement 
de  messiers  (homme  adjoint  au  garde  communal  pour  veiller  sur  les 
récoltes]  et  de  cultivateurs,  avec  leurs  hallebardes  garnies  de  fleurs 
et  de  cocardes  de  plusieurs  couleurs  terminaient  l'escorte. 

Nous  avons  prononcé  à  haute  voix,  devant  la  porte  de  la  mairie, 
le  discours  suivant  :  c  Habitants  des  Martres  !  Hier  était  un  jour 
de  triomphe  pour  la  religion  :  Vous  avez  célébré  dans  l'église  la 
fêle  de  la  patronne  de  la  France  et  celle  du  patron  de  notre  empe- 
reur. Aujourd'hui  vous  avez  aussi  une  fête  de  famille  dans  vos  mé- 
nages à  célébrer,  la  fête  de  la  paix  !  La  paix  qui  vous  rendra 
l'abondance,  le  bonheur,  la  tranquillité  !  A  qui  êtes-vous  redeva- 
bles de  cette  paix  si  ardemment  désirée  ?  C'est  à  votre  empereur  ! 
Quel  est  celui  qui  a  fait  cesser  l'anarchie  qui  désolait  la  France? 
Quel  est  celui  qui  vous  a  assuré  la  stabilité  des  lois  par  un  code 
nouveau  qui  deviendra  un  jour  le  code  de  toutes  les  nations  de 
l'Europe  ?  Quel  est  celui  qui  a  éteint  les  haines  et  les  factions  parmi 
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les  Français  ?  Quel  est  celui  qui  vous  a  rendu  la  religion  de  vos 
pères,  la  liberté  de  son  culte  public  ?  C'est  votre  empereur  1  Quel 
est  celui  qui  en  reculant  les  frontières  de  la  France  a  posé  des  bor- 
nes immuables  ?  Quel  est  celui  qui  a  vaincu  les  uns  après  les  autres 
les  ennemis  delà  France  et  a  subjugué  TEurope  entière  ?  C'est 
votre  empereur  !  Qui  a  porté  au  plus  haut  degré  la  gloire  de  l'Etat 
et  rhonneur  de  la  nation  et  des  armées  françaises  ?  C'est  encore 
votre  empereur  1  Que  de  bienfaits  I  Quelle  peut  être  voire  recon- 
naissance? Mes  enfants,  rendons  grâces  à  Dieu  du  don  précieux 
qu'il  nous  a  fait  dans  sa  miséricorde  en  plaçant  Napoléon  sur  le 
trône  de  cet  empire:  adressons-lui  nos  vœux  avec  ferveur  pour  la 
conservation  d'un  souverain  qui  ne  respire  que  pour  assurer  à  la 
FranceTunion,  l'abondance  et  la  félicité,  objetssincères  de  ses  désirs 
et  l'unique  but  de  ses  grandes  entreprises.  Nous  allons  maintenant 
pour  la  gloire  de  Napoléon  le  Grand  et  pour  la  joie  de  ses  peuples 
publier  une  paix  que  nous  devons  regarder  comme  générale  et  du- 
rable, puisqu'elle  est  faite  par  le  premier  héros  du  monde. 

»  Vive  l'empereur  !  Vive  l'empereur  !  Vive  l'empereur  !  » 

Après  ce  discours,  nous  avons  publié  nous-même  la  paix.  Cette 
publication  faite,  tous  les  individus  du  cortège  et  les  spectateurs 
ont  répondu  à  notre  mot  d'ordre  de  Vive  l'empereur  I  avec  une 
effusion  de  cœur  qui  attestait  la  sincérité  de  leurs  vœux.  Parvenus 
devant  l'église,  sur  la  place  principale  du  village,  M.  Delarbre, 
prêtre  desservant  de  la  commune,  nous  a  adressé  un  discours  pathé- 
tique et  religieux,  analogue  à  la  circonstance.  Notre  réponse  a  été 
conforme  à  l'esprit  de  son  discours;  notre  amour,  notre  fidélité  et 
nos  souhaits  ont  été  unanimes  de  la  part  du  ministre  du  culte,  de  la 
nôtre  et  de  celle  de  tout  le  public  qui  nous  entendait. 

Quatre  publications  ont  été  faites  dans  les  lieux  les  plus  mar- 
quants, aux  cris  de  Vive  l'empereur  I  —  Après  vêpres,  le  corps 
municipal  s'est  rendu  à  la  mairie  où  était  préparé  un  diner  auquel 
il  avait  été  invité  par  nous.  Pendant  le  repas,  nous  avons  porté  le 
premier  toast  à  la  conservation  des  jours  de  l'empereur  Napoléon, 
pacificateur  général.  Notre  adjoint  a  porté  le  second  toast  à  la 
famille  royale;  le  commandant  de  la  garde  d'honneur'  a  porté  le 
troisième  au  triomphe  immortel  des  braves  de  la  grande  armée. 

Le  jeune  M.  Delarbre  a  porté  le  toast  à  la  paix.  —  Dans  un  autre 
local,  la  garde  d'honneur,  la  compagnie  des  vignerons,  des  mois- 
sonneurs, des  batteurs  et  des  faucheurs  ont  été  également  traités 
par  nous.  On  y  a  porté  des  toasts  semblables  à  ceux  du  corps  muni- 
cipal, parce  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  et  même  pensée  dan^  tous  les 
esprits  sur  le  premier  souverain  de  l'univers^  sur  son  auguste  fa- 
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mille  et  sur  les  héros  militaires  qui  ont  illustré  à  jamais  la  nation 
française.  —  Après  le  diner,  accompagné  du  conseil  de  la  commune 
et  escorté  par  la  garde  d'honneur,  nous  nous  sommes  mis  en  mar- 
che, tambours  battants,  vers  la  principale  place,  et  y  avons  éclairé 
un  feu  de  joie  autour  duquel  les  jeunes  femmes  et  les  jeunes  filles 
ont  dansé  au  son  des  instruments  champêtres,  jusqu'à  dix  heures 
du  soir,  heure  à  laquelle  nous  avons  fait  battre  la  retraite.  Les 
habitants  ne  se  sont  retirés  qu^en  faisant  retentir  Tair  des  cris  mille 
fois  répétés  de  Vive  Tempereur  ! 

Le  présent  procès-verbal,  inscrit  sur  le  registre  des  délibérations 
de  la  commune  dont  l'expédition  sera  délivrée  à  Monsieur  le  sous- 
préfet  de  l'arrondissement,  pour  qu'il  lui  plaise  le  mettre  sous  les 
yeux  du  premier  magistrat  et  administrateur  du  département. 

Fait  en  la  mairie  des  Martres-s.-Morge  le  dix-sept  août  mil  huit 
cent  sept. 

Boutaudon-Seynages. 

Délibération  relative  aux  bleng  de  réalise  des  Hartrea* 

Aujourd'hui  seize  décembre  mil  huit  cent  seize,  le  conseil  muni- 
cipal de  la  commune  des  Martres,  convoqué  par  M.  le  maire,  il  a 
été  exposé  par  M.  le  maire  que  la  fabrique  de  l'église  paroissiale 
était  dans  un  état  de  pénurie  tel  qu'elle  ne  pouvait  fournir  la  cire 
nécessaire  pour  le  service  divin  ;  qu'elle  ne  pouvait  non  plus  entre- 
tenir les  ornements,  donner  les  aubes  et  linges  indispensables  pour 
le  culte,  en  un  mot  subvenir  à  différentes  petites  dépenses  pour  les 
autels,  les  vitraux,  les  chapelles  et  la  cloche.  Que  dans  les  temps 
orageux  de  la  révolution,  la  cure  ainsi  que  la  fabrique  avaient  été 
dépouillées  de  certaines  portions  de  terre  qui  leur  étaient  affectées, 
par  un  prétendu  partage  de  ces  immeubles  déclarés  biens  commu- 
naux, partage  nul  et  de  toute  nullité,  puisque  les  formalités,  pres- 
crites même  par  les  lois  révolutionnaires,  n'avaient  pas  été  obser- 
vées ;  qu'il  fallait  de  deux  choses  Tune  :  ou  qu'il  fût  établi  un  rôle 
au  marc  le  franc  sur  les  copartageants,  les  forains  n'ayant  pas  été 
compris  dans  le  partage  ;  ou  que  les  terres  usurpées  fussent  res- 
tituées aux  premiers  possesseurs  ;  M.  le  maire  a  ajouté  qu'il  avait 
été  compris  dans  ce  partage  spoliateur  un  ancien  pacage  apparte- 
nant à  la  maison  de  Palerne,  de  la  contenance  de  trois  septérées, 
trois  quarteiées,  qu'il  serait  en  droit  de  réclamer  ;  que  pour  éteindre 
le  souvenir  de  cette  injuste  usurpation,  il  consentait  à  faire  l'aban- 
don du  terroir  des  Epines,  si  les  codétenteurs  des  portions  de  terre 
de  l'ancienne  fabrique  en  faisaient  de  leur  côté  la  restitution.  Le 
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conseil  de  la  commune  a  approuvé  la  proposition  de  M.  le  maire. 
En  conséquence  l'assemblée  générale  des  habitanls  a  été  faite  sui- 
vant Tusage  par  le  son  de  la  cloche  de  Téglise  sonnée  à  trois  repri- 
ses. L*a  séance  a  été  suspendue.  Les  habitants  formés  en  assemblée 
générale,  M.  le  maire  leur  a  fait  part  de  sa  proposition  et  du  vœu 
du  conseil  municipal  pour  que  la  fabrique  fût  réintégrée  dans  la 
possession  des  portions  de  terre  dont  elle  était  investie  avant  la 
Révolution  ;  les  habitants  ont,  à  l'unanimité,  déclaré  qu'ils  adhé- 
raient à  la  proposition  touchant  les  Epines  et  à  la  restitution  des 
autres  parcelles  de  terre. 

La  séance  du  conseil  municipal,  reprise  à  la  mairie,  il  a  été  dé- 
claré qu'en  agréant  la  proposition  de  M.  le  maire  relative  aux 
Epines,  la  fabrique  était  déclarée  propriétaire  des  trois  septérées  et. 
des  trois  quartelées  qu'elles  contiennent  ;  2»  de  la  grande  Pégoire 
comprenant  une  septérée  ;  3®  d'une  terre  sise  terroir  de  la  Rodde, 
d'une  héminée  ;  ^^  d'un  jardin,  terrain  du  pont  de  Lachamp,  d'une 
quarteiéeet  d'une  quartonnée;5<> d'une  terre  au  Seilloux,  d'unequar- 
lelée;  6«  d'une  terre  au  Marais,  de  six  coupes;  7»  de  la  charreyre 
d'une  quarlelée,  restituée  à  la  marguillerie  ;  ces  sept  portions  de 
terre  faisant  ensemble  six  septérées,  une  quartonnée,  six  coupes. 

M.  le  maire  fera  toute  diligence  auprès  des  autorités  administra- 
tives, pour  mettre  en  jouissance  légale  la  fabrique  de  l'église  des 
^Martres-s.-Morge. 

Fait  et  clos  les  dits  jour  et  an. 

Boutaudon  de  Seynage  et  conseillers. 

Ce  fut  en  1793  qu'eut  lieu  le  partage  des  différents  terrains  qui 
étaient  le  patrimoine  de  l'église  des  Martres-s.-Morge .  Le 
retour  de  ces  biens  à  la  fabrique,  comme  l'indique  la  délibération 
précédente,  ne  se  fit  pas.  Les  détenteurs  les  conservèrent  moyennant 
une  redevance  à  la  fabrique  qu'ils  ne  payèrent  pas  longtemps, 
comme  le  prouve  une  délibération  du  9  février  1826. 

B.  Attaix. 
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BSB 


MÉLANGES 


Essai  d'un 


patois  de  la  lâmagne 


(Suite) 


Ime  :  bon  sens,  esprit;  avi  soun 
ime  :  avoir  son  bon  sens  (ne  pas 
confondre  avec  dme,  qui  a  le 
sens  de  la  philosophie  chré- 
tienne). 

Imfoagiii  :  petit  entonnoir  pour 
faire  le  boudin  et  le  saucisson. 

Imidzé  :  réduire  en  nniettes. 

Imienxé  :  écraser,  réduire  en  pous- 
sière, émietter. 

ImmUDza,  irena  :  éreinté. 

Impoarais  [lais]  :  framboises. 

In  :  où  ;  m  qua  couei  :  où  est-ce  ? 

In,  ino,  no  :  un^  une. 

Inchan  :  essieu. 

Indacan  :  quelque  part  ;  indacan 
moue  :  quelque  autre  part. 

ladarlré  [s']  :  se  mettre  derrière,  se 
retarder. 

Inde  ou  lindé  :  Therbe  que  coupe  un 
faucheur  et  disposée  en  ligne; 
se  dit  aussi  de  l'espace  occupé 
par  rherbe  coupée. 

Indiàlo  :  anguille,  poisson  ;  espèce 
de  fouet  fait  avec  une  grosse 
corde  de  chanvre  par  les  en- 
fants; la  corde  a  la  forme  de 
Tanguille. 

ladonrge  :  endormi,  fatigué,  pares- 
seux, endurci. 

Inèita  :  embourbé,  enfoncé  en  terre^ 
se  dit  des  voitures, 


Ini  :  oindre  {linire), 

Ingaita:  regarder,  guetter  (Royat). 

Ingaitaé,  ingaitsirer  :  empêtrer,  en- 
chevêtrer, embourber. 

Ingondzo  :  bâton  de  la  hotte  qui 
s*appuie  sur  Tépaule. 

Ingonrpè  (s*)  :  s'envelopper  dans 
une  couverture. 

Ingrabiné:  enrager,  bisquer,  éprou- 
ver. 

In  lio  :  en  aucun  endroit,  nulle  part. 

In  oalhé  (s*)  :  s'étendre  en  bâillanl, 
bâiller. 

Inoora,  ado  :  enragé,  endiablé  pour 
faire  quelque  chose,  qui  tient 
beaucoup  à. 

Inrachené:  enraciner. 

Inredié  :  prendre  ou  suivre  le  sillon 
(terme  de  labour).  —  V.  Redzo. 

Inte  ou  ente  :  ente  de  tsausso:  ex- 
trémité de  bas  faite  en  second 
lieu;  inter:  faire  une  nouvelle 
extrémité  debas,(end^  en  angl.). 
—  V.  Remindat^  remindios. 

Into*€on-zi  :  où  cela  est  ;  tn^e-zi- 
coUj  inlicou. 

Intremayo  :  trou  par  où  sort  la  fa- 
rine du  moulin. 

Intsa.ado:  mouton  ou  bœuf  atteint 
de  tympanite  ou  pneumatose. 

Intaè  :  vache  qui  gonfle  de  pneu- 
matose ;  inlsa,  ado,  adj. 
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Intip:  robineU  anche. 

ba  :  nom  de  tou^  nom  de  Dieu, 
en  certains  villages  des  environs 
de  Maringues.  Vient  de  Jw  (Ju- 
piter) ou  Jov,  JoviSy  dioms,  di- 
vin, Deu8^  Ziwj,  ciel.  Le  mot 
djatis  en  indien  signifie  ciel.  Le 
dj  serait  d'origine  indienne  ou 
sanscrite.  —  V.  Les  Dieux  de 
l'ancienne  Rome^  ii,  p.  137, 
Jupiter. 

IpailU  ouipelhl:  éclore,  apparaître. 

IparoQirê  (s*)  :  faire  l'important. 

Iparpidé  (s')  :  les  poules  qui  lissent 
et  secouent  leurs  plumes. 

Iparti  :  le  dîner  ;  le  second  iparti  : 
4  heures,  le  goûter  à  Viverols. 

iHTtM  :  dîner  ( Vassel,  Verlaizon). 

Ipatndo:  soufflet. 

Iptnla,  ado  :  qui  a  Tépauledémontée. 

Ipatsè  :  souffleter;  ipatso:  soufflet. 

Ipanri  (v.  a.)  :  faire  peur;  ipauri^ 
ido,  adj.  ;qui  a  peur. 

Ipaorio  :  tempête  de  neige  (monta- 
gne du  P.-de-D.). 

Ipiàrlo  :  fosset  d'un  tonneau. 

Ipiéagè  :  sautiller. 

Ipinnxe  :  épinoche,  poisson. 

IplÔDO,  eipièno,  a  :  épingle. 

Ipionliè  :  ôter  les  poux. 

Ipièmei  :  étui. 

Iplito,  a  :  outil. 

Ipoiato  :  quand  le  lait  vient  seul 
sous  la  main  de  celui  qui  trait; 
ipointo:  épine. 

Iponmpd  :  aplatir,  mettre  comme 
une  pompe  ;  ipoumpê  (s*)  .•  s'as- 
seoir sur  le  sol. 

Ipoori:  donner  la  peur. 

Ipoutè  :  poursuivre  en  courant. 

Ippoitiéngé  :  écraser  quelque  chose 
de  mou,  un  objet  demi-solide,  un 
œuf.  —  V.  Pouttngo. 


Ippootrelié  :  écraser  sous  les  pieds. 
Iqniaa,  ado:  qui  a  de  mauvaises 

jambes,  qui  n'a  pas  de  jambes. 
Iraté,  s'iraté  :  faire  la  digestion  par 

un  violent  exercice. 
IralUe  :  égout,  gouttière. 
Irallé:  égoutter  ;  irailladu:  égout- 

toir. 
Iredi  :  airelle,  myrtille. 
Irediàdo:  égratignure. 
Iredxai  :  labourer  la  première  raie. 
Irena,  ade  :  éreinté,  ée. 
Irenê  :  éreinler  ;  irena,  ado  :  qui 

est  éreinté. 
Iridzado  :  égratignure,  rayure. 
Irrayer  :  égoutter. 
Ispartiné  :  dîner  (Vassel). 
Ispiro:  affût. 
Issagnê  :  laver  le  linge  à  Teau  froide 

avant  la  lessive. 
Issagn,  issagntei  :   sureau  (Cour- 

pière). 
bsairo  :  manche  du  fléau  à  battre 

le  blé  (Marat). 
Issdtsé  :  secouer  pour  faire  descen- 
dre (en  remplissant  un  sac). 
Ifsegnei  :  rouir  ;  fouere  isseguei  la 

tchibre  :  faire  rouir  le  chanvre. 
Issei  :  herminetle  (Viverols). 
Issindzei  :   laver  la  première  fois 

avant  de  mettre  en  lessive,  es- 
sorer. 
Issité  [la)  :  les  restes  du  manger 

des  bêtes  à  cornes. 
l88iva,ado  :  nourri,  pansé  (Gerzat). 
Issivé  (v.  a):  mettre  les  bêtes  dans 

les  pacages  au  printemps  (Mont. 

du  P.-de-D.). 
Issoorba  :  abruti,  imbécile. 
Issôoti  (v.  a)  :  ennuyer,  embêter 

quelqu'un. 
Issngné  ;  écouler  l'eau,  égoutter. 
Ifsalore  :  isolé,  solitaire,  désert. 
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Istaeft:  attaché,  ageacé. 

btaa  :  porte  de  maison  ;  sortir  de 
Visio,  (Sanscrit,  v(isti  :  de- 
meure. V.  A.  de  Jubain ville, 
p.  130). 

Itadie,  itadido  :  desséché. 

lUftchenè  :  endurer,  supporter,  souf- 
frir. 

Itartooelo  :  une  chose,  une  personne 
qui  gêne,  qui  embarrasse  (Cour- 
pière). 

Itcheliè,  itchingiier  :  déchirer. 

ItcUnlè  :  sonner  de  la  clochette  ; 
itchinlado:  coup  de  sonnette. 

Itchlnlo  :  clochette,  campanule. 

Itello  :  bûche. 

Itervo,  a  :  manche  d'araire. 

Itieré,  Itiré  :  repasser  le  linge. 

Itirenso  :  repasseuse. 

Itio  :  été  (Viverols). 

Itiorado  :  jachère. 

Itombai  :  bâton  servant  pour  con- 
duire les  vaches,  moins  long 
que  le  diulliado, 

ItoorcU  :  tordre  ;  ilourche^  edo  : 
tordu. 

Itransen  :  V.  Transeu, 

Itro  ou  etro  :  escalier  extérieur, 
parcelle  de  la  grange. 

Itrondse,  i  :  ortie  :  itroudzé  (s')  :  pi- 
quer avec  des  orties. 

Itroodzè  la  poalé  :  piquer  avec  des 
orties  le  derrière  des  poules  qui 
veulent  couver  pour  les  en  em- 
pêcher. 

Itaai  :  entrer  dans^  contenir  (Gour- 
pière). 

Ittampè  :  écarter,  perdre,  jeter  çà 
et  là. 

Itsandi  :  échauffer. 

Itsarpinê  :  carder  *,  itsarpanê  la 
lano  :  carder  la  laine  avec  les 
mains. 


ItMipo  :  écharpe  ;  itsarpa^  ado  : 

écharpé. 
Itaarpo  :  chardon  des  prés  ;  itsar^ 

poudè  (s*)  :  se  battre,  se  crêper 

le  chignon. 
Itsarfl  :  salsifls. 
Itsoatè  :  mettre  le  fil  en  pelote  ; 

ilsouio  :  pelote  de  fil. 
Itiilho:  retrouble,  champ  de  blé 

coupé.  —  Eteule  est  français, 

retrouble  ne  Test  pas.  —  V. 

Littré  au  mot  e'teule  pour  éty- 

mologie. 
Itwô  :  sécher  (de  itiu  :  été). 
Il  :  je  (jeu,  jou). 
Ivarliè  :  disperser  \  ivarlia^  ado  : 

dispersé,  ée. 
Ivénler  {s*)  se  coucher  de  tout  scn 

long. 
IvranidZA  :  se  dit  de  quelqu'un  qui 

a  Testomac  vide  ou  plein  d*eau, 

au  lieu  d'aliments  solides. 


Lalotte  :  V.  Tsale^  lampe. 

Lancén  :  drap  de  lit  (linceul). 

Landai  :  lancer  (la  ligne  tenue  par 
un  faucheur,  la  ligne  de  foin 
coupée,  ou  l'espace  entre  deux 
lignes,  rang). 

Laadet:  trépied  pour  les  chaudrons. 

Langogno  :  maladie  lente,  chroni- 
que; langueur. 

Lé  (adv.)  :  y,  là  ;  voité  t'en  lé,  vot/té 
lé:  vas-y. 

Ledre  :  lierre. 

Lognlé:  gros  tasdebois(de  lignum). 

LègQO  :  lieue  (en  angl.  league^  de 
leg  :  jambe).  Comp.  :  ritei  et 
route. 

Lento  :  poix  de  cordonnier. 
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Uo0  :  nœud  de  lien,  de  corde,  de 
ruban^  qui  se  défait  en  tirant 
sur  les  bouts.  La  leno  esi  surtout 
la  partie  recourbée  en  dehors  du 
nœud  lui-même. 

Lhebre,  libre  :  livre. 

lldiidAHyéi:  montant  de  porte. 

LUnelrais  :  bande  de  toile  qui  en- 
veloppe (Viverols  et  Marat).  — 
V.  aussi  Bourselerais. 

Uàf a,  àdo  :  gazonné  ;  lièvo  :  motte 
de  terre  gazonnée;  [leafjeaver^ 
feuille,  en  angl.;  scand.,  lia^ 
leva:  herbe  coupée;  Piclet,  ii, 
136). 

Un:  dans,  dedans;  boulo  lou  Un: 
mets-les  dedans. 

linde  :  œuf  du  pou. 

Uèiuro,  a  :  livre,  poids. 

Lioaré  :  vider  ;  liore  :  vide. 

Uto  :  arêtes,  barbes  de  Tépi  ;  lito 
dous  reins:  épine  dorsale. 

litao,  s.  f.  :  la  feuille  du  blé,  des 
grandes  graminées  aquatiques  ; 
lilêo  de  po:  morceau  de  pain 
allongé,  peu  épais;  délitsê  : 
ôter  la  feuille  du  blé,  la  cou- 
per. 

lirai:  regarder,  veiller. 

Llo  :  botte  ;  liu  de  seille  :  botte  de 
paille  de  seigle. 

liidro:  boue  claire,  limon. 

Uxané:  le  soleil  qui  alternative- 
ment se  montre  et  se  cache. 

Lara  :  lèvre.  —  V.  Gogno. 

Laïao  :  cuiller  à  pot. 

Laobàaso:  la  rage  du  loup. 

Uro:  imbécile,  niais;  dilura:  dé- 
luré; en  franc.  :  leurre.  —  V. 
Littré. 


Hache  :  dur,  pesant,  massif. 

Hachi  :  mais  si,  certainement  ;  ma 
cou  pour  couma  cou  :  comme 
cela. 

Hadiro:  coupe,  produit  d'un  arbre. 

■alio:  imbécile;  ma  fie ,  même 
signif.  (mal  fin,  non  fin). 

Haillie  :  maillet. 

Haiilo  :  tare  de  la  cornée,  ophtal- 
mie. 

Haillo,  a  :  une  meule  de  foin,  de 
gerbe,  de  bois,  de  paille. 

Maillot  :  plant  de  vigne,  battoir 
pour  laver  et  battre  le  linge. 

Haltsamn  :  suie  de  marmite. 

lalaria  :  .  malade,  souffrant  ;  en 
ital.  malaria  :  mauvais  air. 

■aloada  :  un  peu  malade  (dimi- 
nutif de  malode^  malade). 

■andxè  :  manger. 

Handieté:  diminutif  de  mandzé. 

Hangomier  :  marmotter. 

■aniasa  :  action  de  toucher,  de  pal- 
per. 

Manier:  toucher;  manitai:  palper. 

■anso,  mansal  :  gauche  ;  mo  manso  : 
main  gauche,  gaucher  ;  mansa, 
ardo:  gaucher. 

■annbi  :  manœuvrer  :  mannebi. 

■aran:  effets  d'habillement,  herbe, 
trèfle  sauvage. 

■ardiabe:  ma  foi  oui,  peut-être,  si 
vous  voulez,  certainement. 

■ardze  (marge):  tempête,  averse 
de  neige  et  de  vent  en  montagne 
{essir,  ichire), 

lareean,  merecan  :  seulement  (angl. 
merely), 

Harfailla:  mal  portant,  malade, 
fatigué  par  le  mal. 
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Haridandiro  :  araignée  de  champ, 
petit  corps,  grandes  jambes.  Se 
dit  aussi  tsaèro  martello  (Cour- 
pière).  Quand  cette  araignée 
monte  après  une  jeune  fille,  on 
dit  que  ceile-ci  va  se  marier  ; 
quand  on  prend  une  patte  cassée 
de  cette  araignée  dans  la  main, 
votre  amoureux  vous  aime,  sui- 
vant que  cette  patte  se  remue 
plus  ou  moins. 

■ftflor  :  sonner  le  tocsin  pour  ap- 
peler au  feu.  (En  Wallon, 
ma/rtt:  sacristain.  Rev.  Trad. 
pop,,  1887,  p.  177). 

Harlode:  malade  (Sayat). 

Marin:  souteneur.  —  V.  Merlus: 
poisson  de  mer,  merluche  séchée. 

Haro  :  le  bruit  ;  la  màro. 

Hàro:  tiurlin,  pioche  à  un  côté 
(Courpière,  Vassel  et  environs). 

larri  :  perdre,  égarer. 

larrot  :  matou^  le  chat  mâle  (Chap- 
pes,  Lussat,  Courpière). 

Martello  {tsabi^o)  :  V.  Maridandîro. 

■arti:  bouc  (Courpière),  peut  être 
consacré  à  Mars.  On  appelle 
aussi  de  ce  nom  Marti  ou  Mar- 
tin, l'âne.  L'ours  s'appelle  aussi 
Martin. 

Hassolo  :  marteau  de  bois. 

■assoaillado  :  un  tas  de  linge  en 
lessive;  grando  massomllado : 
gros  homme  mollasse. 

■ata:  résidu  de  noix  oudechè- 
nevis  pressé  pour  en  extraire 
rhuile. 

■aol^  (Chappes)  ;  Maubei  (Saint- 
Beauzire);  Gom:  grande  serpe 
sans  talon. 

■ansraaia  (se)  :  se  tourmenter. 

Haatolii  (mal  temps)  :  embarras, 
ennui,  tourment. 


■odàdo:  tempête,  pluie  d^orage. 
(C.  saint  Médard,  patron  de  la 
pluie,  et  son  dicton.) 

■edé  [se]  :  se  changer,  panser  une 
plaie,  changer  d'habit  après  une 
pluie  reçue  (de  medàdo). 

Modo:  paille  que  Ton  met  dans  les 
sabots. 

■edre:  moissonner.  (Ârmoric.  Me- 
der^  Pict.  h,  i35). 

■d:  avec  (Montferrand). 

Heillo  :  longues  tiges  flottantes, 
herbacées  de  la  renoncule  aqua- 
tique. 

Helè  ou  meU  :  grand  vase  en  grès 
pour  les  viandes  salées,  Thuile. 
[Melh,  sel,  en  arabe.) 

Heny,  mlno:  marraine. 

Heqno  :  cri  pour  appeler  les  chè- 
vres. SigniQe  aussi  imbécile. 
Vemllo  mequo  :  vieille  imbé- 
cile. 

■ergae  :  petit  lait.  (Sanscr.  Mrg  ; 
ail.  Milch,  Pict.  ii,  p.  77.) 

Hessadzeis  [lous]  :  les  domestiques, 
le  personnel  de  la  maison  (Besse 
et  les  environs). 

Heiede  :  fourmi;  mezedei:  four- 
miIier.(E]n  certains  pays /terme.) 

■eiel  :  ladre,  lépreux,  cagot. 

Hlaile:  peuplier  blanc  [moÀl). 

Hlan  :  vieux  cheval.  —  V.  Miaro. 
Les  Mians^  habitants  des  mon- 
tagnes du  Forez,  qui  viennent 
moissonner  en  Limagne. 

Uanno  :  plaque  de  fer  au  milieu  du 

joug, 
■lano  :  courroie  du  fléau  (Maratj. 
HiaroQ,  ml&ro  :  âne,  ânesse. 
■tdxo  :  miette  ;  dous  mtdzaros  :  des 

miettes  au  fond  de  la  soupe. 
Hiento  :    chemise    (montagne  de 

VoUore). 
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ngoolm,  migoole  :  baie  d'églantier, 
fruit  du  rosier. 

niliard  :  tarte  aux  cerises.  —  V. 
Gouirand,  clafouti, 

liltidsa  :  mitigé,  mélangé. 

liiiqiieelio  :  de  quelque  manière  que 
ce  soit;  minquecho  que  chaise. 

Uonler  :  grand  aigle  (Marat)  ;  son 
aire  ou  nid  est  appelé  grange. 
Il  miaule  comme  un  chat  (miau- 
leur). 

Mparchai  :  séparer,  partager  au 
milieu. 

HUclié:  néflier;  mesclio:  nèfle. 

■Iso:  grande  brassée  de  foin  que  Ton 
pose  sur  le  char  en  le  chargeant. 

■issilas  {las)  :  les  conserves  de 
raisins  pendues  au  plancher 
(Chàteaugay). 

■issèabia  :  malentendu. 

■Itan:  milieu. 

■Itandei:  mitoyen,  mélange  à  par- 
ties égales. 

Hitiéa,  mitiosa:  doux,  douce,  ap- 
privoisé, caressant.  Se  dit  des 
personnes  et  des  animaux. 

■Ito  :  espèce  de  gant  comprenant 
une  loge  séparée  pour  le  pouce 
et  une  seule  loge  pour  les  quatre 
autres  doigts.  —  V.  Lillré,  au 
mdt  mitaine.  Ce  dernier  mot  ne 
signifie  pas  demi-gant,  mais 
petite  mite. 

litso:  pain  blanc  de  forme  oblon- 
gue;  miche,  mitsu^  même  sens. 

lo?  :  comment  ;  coumo  ? 

■o  4Joga  :  mal  fait  ;  bien  djuda  : 
bien  fait. 

■ÔBo:  vieille  vache,  bonne  à  tuer. 
—  V.  Goro. 

■oèomo  :  balle  de  chanvre,  folioles 
du  chenevis;  manu  :  botte  de 
chanvre  non  chenevotté. 


Horlo  :  bande  de  fer  dont  on  entoure 
le  talon  du  sabot  ou  tout  autre 
objet  pour  le  préserver  d'usure 
ou  de  fracture. 

JioXùfpai  tant  moto:  ce  n'est  pas 
étonnant. 

Hondzê  :  tombé  face  à  terre  ;  se 
moudzê  :  tomber.  —  Comp.  : 
boutsa,  se  boutsa,  qui  ont  même 
signification. 

love,  ado  :  herbe,  trèfle  sauvage. 

■oié  :  encore,  davantage. 

Honéi  :  pétrin. 

Hoaère  :  mère. 

Honétn:  encore,  aussi,  en  même 
temps. 

Houffa  :  fraise ,  à  Courpière  et  aux 
environs. 

■oogené  :  bruiner  ;  cou  mougeno  : 
il  bruine. 

louiner  :  calmer,  apaiser,  ar- 
rêter (Courpière).  — ■  V.  Pot«s- 
sai. 

Hoaisè  :  remiser,  entrer,  mettre  à 
l'abri. 

■buji  :  traire. 

■oQlandère  :  rémouleur.  —  V. 
Imoulandère, 

■ovni,  moiiniiio  :  singe,  guenon. 

■omiicaif  (lais):  les  grimaces  (de 
mouni,  singe). 

Hoaraillè  :  mettre  des  ordures  sur 
la  figure;  mourailla^ado:  celui 
qui  a  la  figure  salie. 

Honrailla:  mouron. 

Hourais  (lais)  :  fruits ,  mûres  ; 
mouro  (lo)  :  la  mûre,  fruit. 

Hooréno  :  mortier  sec  d'un  mur, 
crépissage,  chaperon  d'un  mur. 

■oorgan ,  morgan  :  nom  propre. 
Comp.  :  fée  ;  morgan  :  morga- 
natique. 

■ouro,  aia  :  les  naseaux. 
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Hotrro,  motrraliado  :  nom  de  vache, 
au  museau  foncé,  noir;  mour- 
ralia,  iado:  qui  a  le  visage  bar- 
bouillé, sale. 

Hoiuso:  sans  corne;  tsabro  movisso: 
chèvre  sans  cornes. 

iQsarei:  qui  aime  à  s'amuser,  à 
perdre  son  temps. 

N 

ladaise  :  plante  aquatique  nageant 
[natans)  à  la  surface  des  eaux 
marécageuses. 

Kêdille  :  ardillon. 

Hado:  année. 

lu  :  non  (Gerzat). 

Hai  :  aller  ;  na^  nado  :  allé,  allée  ; 
nant:  allant  ;  iu  navo:  j'allais; 
8*in  nai:  s'en  aller. 

Hermo  :  personne,  nul  (de  nemo). 

letiè  :  nettoyer. 

Hiassè  [se)\  se  blottir,  se  mettre 
chez  quelqu'un,  se  coucher. 

Hiasso  :  mauvais  lit,  cachette  dans 
la  paille  pour  dormir  ;  a  le  sens 
de  lit  en  mauvaise  part  (aug- 
mentatif de  nie:  nid.; 

HicU  :  naître  ;  nacu  :  né  ;  mchey 
eda:  né,  née;  iu  sai niche:  je 
suis  né  ;  iu  nichegai  .-je  nais- 
sais. 

Hidzo  :  noyau. 

Hilè  :  agneler. 

(A  suivre). 


Kio  :  œuf  qu'on  laisse  au  nid  dos 
poules  pour  les  attirer  à  y  pon- 
dre. 

Hionie,  niOBio  :  mal  habile,  peu 
dégourdi,  niais. 

Kioulas:  brouillards  ;  sing,  nioufo  : 
fumée,  brouillard,  vapeur. 

Hiomiitè  :  travailler  pour  ne  rien 
faire,  être  lent,  maladroit  en 
faisant  une  chose. 

Hionr  :  ivre  (Vertaizon,  Chappes]  ; 
celui  dont  la  tète  tourne,  pris 
de  vertige  (Courpière). 

Hira  :  puce. 

Hirgaè  :  branler  la  tête  en  signe  do 
négation,  contrarier.  —  V.  Nar- 
guer, 

Hiro  :  de  couleur  noire. 

Hlms  :  raisins  noirs,  variété  spé- 
ciale [nireu,  nirou,  ntru). 

lia,  ado  ou  nivo  :  nu,  nue. 

Kivo!  :  cri  d'appel  pour  les  oies. 

HoBO  :  sommeil  ;  fouere  nono  : 
dormir  (vient  de  somnium), 

Koro  :  gendresse  (dans  la  mon- 
tagne). 

Hoaneto  :  lange  d'enfant  (vient 
peut-êlre  de  nono). — V.  Ouneto, 

Hoarida:  nourrain,  jeune  cochon. 

Hovle,  novia  :  flancé,  fiancée,^  nou- 
veaux époux  le  jour  du  mariage. 

Hado  :  glande  (de  nuda  :  nœud). 

Hoitado,  nitado  :  nuitée,  de  nuit, 
être  en  retard. 

D»"  POMMEROL. 


Pour  le  Comité  de  publication  : 

Le  Secrétaire  de  l'Académie, 
A.  deTohsiac. 


Clermont-Ferrand,  imprimerie  L.  Bëllet.  —  6414 . 
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DE   L'AUVER&NE 


PROCES-VERBAUX 


Séance  du  2  juin  1898 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  10  minutes,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Julien,  vice-président. 

Le  Trésorier,  en  l'absence  de  M.  le  Secrétaire,  donne  lec- 
ture du  procès-verbal  de  la  séance  précédente.  —  Adopté 
sans  observation. 

Il  est  procédé  au  dépouillement  de  la  correspondance  et 
des  ouvrages  reçus. 

—  Une  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  d'Agricul- 
ture, Sciences  et  Arts  d'Agen  invite  notre  Compagnie  à  se 
faire  représenter  aux  fêtes  organisées  à  l'occasion  du  cente- 
naire de  la  naissance  du  poète  Jasmin. 

—  M.  Bielawski,  membre  correspondant,  a  adressé,  en 
hommage  à  l'Académie,  un  exemplaire  d'un  ouvrage  qu'il 
vient  de  faire  paraître,  intitulé  Le  Massif  du  Cantal, 

—  En  l'absence  de  M.  le  docteur  Grasset,  empêché  au  der- 
nier moment  d'assister  à  la  séance,  la  parole  est  donnée  à 
M.  Parenty  pour  la  lecture  d'un  travail  sur  VEvoluiion  Car- 
tésienne  des  Sciences  au  XIX^  siècle. 

La  séance  est  levée  à  3  heures  et  demie. 

2»  Série.  —  Juillet-Août  1898.  1 2 


I 


i 
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OUVRAGES    KEÇUS 

Société  archéologique  et    historiq\AC  de  VOrléanais  ;  Bull.,    t.    XI, 
n»  161. 

Mémoires  de  la  Société  d* agriculture,  des  sciences^  arts  du  départe- 
ment du  Nord,  siégeant  à  Douai  ;  t.  V,  1893-1894. 

Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d* Angers  ;  4«  série,  t.  XI,  1897. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  etc.,  du  département 
delà  Loire  ;  2*  série,  t.  XVIF,  4c  livraison,  1897. 

Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  et  arts  de  Rochechouart  ; 
t.  VIII,  no  1 . 

Recueil  de  l'Académie  des  Jeux  flo^mux.  1898. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriciàture,  industrie,  etc.,  de  la  Lozère; 
t.  L,  1898,  février-mars. 

Bfdletin  archéologique  du  Comité  des  travaiUD  historiques  et  scien-- 
figues;  1897,  l'*  livraison. 

Société  agricole  et  scientifique  de  la  Haute-Loire,  Mémoires  et  procès- 
verbaux  ;  1896,  t.  IX. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin; 
t.  XLVI,  XXIV  de  la  2»  série. 

Btdletin  de  la  Diana  ;  t.  IX,  n^  8,  octobre-décembre  1897. 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis;  XVIII»  vol.,  3®  livr. 

Mémoire  de  la  Société  d'Emulation  de  Cambrai  ;  t.  IL,  1897. 

Bulletin  de  la  Société  archéologiqt^  de  Touraine;  t.  X,  2«  tri  m.  1896. 

Société  d'agriculture,  des  sciences  et  des  arts  du  département  du 
Nord,  à  Douai;  Bull,  du  Com.  agricole.  Les  2  liv.  de  1895,  les  2  lîv. 
de  1896  et  i  liv.  de  1897. 

Procès -verbaux  des  séances  de  la  Société  des  belles-lettres,  sciences 
et  arts  de  l'Aveyron,  XVII  ;  du  13  juillet  1894  au  4  mars  1897. 

Le  Massif  du  Cantal  ;  par  J.-B.-M.  Biélawski. 
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Séance  du  7  juillet  1898 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  et  demie,  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  comte  de  Chabrol. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

M.  Julien  dépouille  la  correspondance  et  donne  la  nomen- 
clature des  ouvrages  reçus. 

—  M.  Delaperrière  fait  don  à  l'Académie  de  son  ouvrage 
sur  V Organisation  de  r armée  française» 

—  M.  Louis  Duval  fait  hommage  de  son  livre  intitulé  : 
Rôle  des  impositiorts  de  la  commune  de  Monnay  (Orne),  en  17 90, 
L'Académie  reçoit  également  l'ouvrage  de  MM.  Boule  et 
Fage  :  Le  Cantal, 

—  M.  le  Président  annonce  la  mort  de  Mgr  Chardon,  dont 
la  perte  se  fera  vivement  sentir  dans  le  diocèse,  dans  la 
ville  de  Clermont  et  au  sein  de  l'Académie. 

—  M.  le  docteur  Grasset  donne  ensuite  lecture  de  son  tra- 
vail sur  les  Hôpitatix  de  Riom. 

—  M.  le  docteur  Plicque  fait  une  communication  verbale 
sur  les  effets  des  rayons  Rœntgen  appliqués  à  la  médecine  : 
une  tumeur  abdominale  a  été  réduite;  dans  des  cas  de  tuber- 
culose, une  amélioration  inattendue  s'est  produite  ;  par 
contre,  des  expériences  sur  le  cerveau  ont  donné  un  résultat 
négatif. 

La  séance  a  été  levée  à  4  heures. 

OUVRAGES  REÇUS 


Bulletin  historique  et  philologique  ;  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques  ;  année  1897,  n9*  i  et  2. 

Bulletin  de  la  Société  Impériale  des  naturalistes  de  Moscou  ;  1897, 
n«  11. 

Le  Cantal j  par  MM.  Boule  et  Fage. 

Bévue  historique  et  archéologique  du  Maine  ;  tome  XLII*,  année  1897, 
2*  semestre. 
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Bulletin  de  la  Sociéié  des  AnliqrÀalres  de  VOuest  ;  2«  série,  t.  IX, 
4«  trimestre  1897. 

Socirt^  archéologique  et  historique  de  VOrléanais;  Bulletin;  t.  XII, 
no  16>,  l*""  semestre  1898. 

Académie  des  sciences,  helleS'lettres  et  arts  de  Besançon  ;  Procès- 
verbaux  et  mémoires,  1897. 

Bulletin  of  the  NeW'Yo^*k  Public  Library;  vol.  II,  n»«  4  et  5,  avril- 
mai  1898. 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences^  etc.,  d* Amiens  ;  t.  XLIV,  1897. 

Bidletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti^ 
fiques. 

Rôle  des  impositions  de  la  commune  de  Monnay  (Orne),  en  4790^ 
Louis  Duval  ;  Alençon,  1898. 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie  ;  Alb.  archéol,  13  fascicules. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  ;  1897,  n^  3. 

Bévue  des  langues  romanes  ;  5*  série,  t.  1,  janvier-février-mai. 

Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientiliques  ;  section 
des  Sciences  économiques  et  sociales,   1897. 

Recueil  des  publications  de  la  Société  havraise  d* Etudes  diverses; 
de  la  63*  année,  3*  et  4*  trimestre. 

Recueil  des  publications  de  la  Société  havraise  d'Etudes  diverses  ; 
de  la  64*  année,  1897, 1*^  et  2«  semestre,  3®  et  4«  trimestre. 

Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  ;  Bulletin  historique,  47®  an- 
née, 186«  liv.,  t.  X,  année  1898,  2-  fascicule. 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale. d'agriculture  de  la  Seine^ 
Inférieure;  254«  cah.,  137®  année,  l*»*  trimestre  1898. 

Congrès  archéologique,  LXU"  session,  séances  générales  tenues  à  Cler- 
moQt-Ferrand  en  1895.  — 1897. 

L^ Armée  française,  organisation,  par  le  général  DelaperriAre,  4  vo- 
lumes. 

Congrès  archéologique  de  France  ;   LXl^  session,  séances  générales 
tenues  à  La  Rochelle  en  1894.  —  1896. 

Supplément  et  fm  de  la  table  dans  V Album  Caronda. 
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Séance  du  4  août  1898 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  un  quart,  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  comte  de  Chabrol,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  rend  compte  des  ouvrages  reçus 
et  signale  particulièrement  parmi  eux  :  Souvenirs  (fOxfort^ 
par  M.  Jacques  Bardoux. 

—  M.  le  Président  fait  ensuite  connaître  à  l'Académie  le 
résultat  des  démarches  faites  en  vue  d'obtenir  l'autorisation 
d'accepter  le  legs  Du  Maisniel.  M.  Hébrard  de  Villeneuve, 
conseiller  d'Etat,  a  informé  M.  de  Chabrol  que  la  section 
de  l'Intérieur,  au  conseil  d'Etat,  ne  paraissait  pas  très  bien 
disposée  pour  l'autorisation  en  question.  En  conséquence, 
des  démarches  ont  été  faites  auprès  des  députés  du  Puy- 
de-Dôme,  notamment  auprès  de  MM.  Girard,  Laville  et 
Guyot-Dessaigne,  qui  ont  promis  leur  appui  afin  d'arriver 
à  une  solution  satisfaisante.  Enfin,  une  pétition,  dont  il  est 
donné  lecture  à  l'Académie,  va  être  envoyée  à  M.  le  Ministre 
de  l'Intérieur.  Cette  pétition  est  signée  par  les  membres  du 
Bureau  et  par  les  membres  honoraires  de  droit. 

—  M.  le  Président  présente  à  l'Académie  la  candidature 
de  M.  Paul  Bourget,  de  l'Académie  française.  Une  Commis- 
sion, composée  de  MM.  le  docteur  Dourif,  Elie  Jaloustre  et 
Cirice  Teillard,  fera  le  rapport  réglementaire  à  la  séance  de 
novembre  prochain. 

—  M™*  veuve  Aigueperse  offre,  à  l'Académie,  des  livres 
et  papiers  provenant  de  la  succession  de  son  mari,  ancien 
officier  de  cavalerie,  fils  de  M.  Pierre  Aigueperse,  qui  fut 
membre  de  cette  Académie.  Ces  livres  et  papiers  seront 
communiqués  au  Comité  de  publication,  et  M.  le  Secrétaire 
perpétuel  enverra  une  lettre  de  remerciements  à  M"®  Emile 
Aigueperse. 

—  M.  Elie  Jaloustre  donne  lecture  d'une  Notice  sur  les 
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Grottes  deJonas^  près  de  Besse^  et  leur  cfiapeUe.  Ce  travail  est 
renvoyé  au  Comité  de  publication. 
La  séance  est  levée  à  3  heures  et  demie. 

OUVRAGES   REÇUS 

« 

Académie  des  In$ct*îptions  et  Belles- Lettres  ;  Comptes  rendus  des 
séances  de  Tannée  1898, 4^  série,  t.  XXVI,  Bulletin  de  mars-avril. 

Mémoires  de  la  Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France,  t.  IX,  1892- 
1898. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Mâcon,  n»  10, 
1898. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiqiuiires  de  rOuest  ;  2^  série,  tome  XX, 
!«•  trimestre  1898,  janvier-février-mars. 

Programme  de  Pezposition  des  Chrysanthèmes,  du  10  au  13  novembre 
1898. 

HOMMAGE  : 

Souvenirs  d'Oxforty  par  Jacques  Bardoux. 


La    montagne    des    grottea    de    Jon 
[lïaprin  vnt  pMngraphie  dt  M.  P.  dt  Miffoni 
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NOTES  Eï  DOCUMENTS 

CONCERNANT    L'HISTOIRE    D'AXJVERONE 


Les  Grottes  de  Jonas  (près  de  Besse)  et  leur  église 

Il  existe  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme  un  certain 
nombre  de  grottes  artificielles,  creusées  par  l'homme  et  ayant 
servi  jadis  de  refuges  et  d'habitations.  On  a  ainsi  les  grottes 
de  La  Roche-Blanche,  de  La  Roche-Noire,  de  Périer,  de  Strou- 
goux  et  de  La  Roche  près  de  Rentières,  de  Courbières  ou  de 
Marcousse,  de  Châteauneuf  et  de  Chautiniat,  près  de  Saint- 
Nectaire,  de  Boissière  et  de  Rajat,  aux  environs  de  Murols, 
de  Jonas,  commune  de  Saint-Pierre-Colaniine,  à  proximité 
du  Cheix,  sur  la  route  de  Besse. 

Ces  villages,  creusés  la  plupart  du  temps  dans  le  roc,  se 
retrouvent  sur  divers  points  de  la  France.  Ils  sont  assez  nom- 
breux aux  environs  de  Brive  (Corrèze),  et  dans  le  départe- 
ment de  l'Aisne  où  ils  portent  le  nom  de  creiites.  A  quelle 
époque  remontent-ils  ?  Il  est  assez  difficile  de  le  déterminer. 
On  peut  croire  cependant  que  beaucoup  d'entre  eux  ont  une 
origine  gauloise  et,  en  particulier,  c'est  l'opinion  qui  prévaut 
pour  les  grottes  de  Jonas  dont  nous  parlons  ici. 

Ces  grottes,  d'un  accès  aujourd'hui  très  difficile,  sont  pra- 
tiquées dans  un  tuf  volcanique  rougeâtre  et  s'étagent  les 
unes  au-dessus  des  autres,  à  dix  et  vingt  mètres  de  hauteur. 
La  paroi,  presque  à  pic,  de  la  montagne  présente  57  ouver- 
tures de  dimensions  différentes,  mais,  par  suite  d'éboule- 
ments  successifs,  il  ne  subsiste  actuellement^  dans  beaucoup 
de  ces  habitations,  que  le  fond  de  la  chambre,  le  surplus  du 
logis  ayant  suivi  dans  leur  chute  les  énormes  pans  de  roche 
qui  se  sont  détachés  et  encombrent  la  vallée  de  leurs  débris. 

On  utilisa  ces  refuges  au  moyen-âge  ;  ils  fornièrent  un 
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village  qui  avait  son  église  et  son  château  également  creu- 
sés dans  le  roc.  Plusieurs  parties  du  château  sont  encore  re- 
connaissables.  On  admire  particulièrement  un  escalier  à  vis 
fouillé  dans  le  tuf;  les  marches  sont  évidées  autour  d'une 
colonne  centrale  qui  ne  mesure  pas  moins  de  douze  mètres 
de  haut.  On  arrive  ainsi  du  rez-de-chaussée  au  premier  étage, 
et  un  deuxième  escalier  sert  à  gagner  l'étage  supérieur  qui 
se  trouve  à  environ  sept  mètres  au-dessus  du  sol  du  précé- 
dent. De  vastes  pièces  composent  ces  différents  étages.  Nous 
n'en  donnerons  ni  la  description  ni  les  dimensions,  M.  Mallay 
père  ayant  déjà  fourni  ces  renseignements  dans  ses  Noies 
mr  la  montagne  de  Jonas,  parues  dans  les  Mémoires  de  l* Aca- 
démie de  Clermont,  année  1863,  et,  d'autre  part,  M.  Léon 
Chabory  a  donné  dans  sa  Notice  sur  les  grottes  et  les  dolmens 
de  Jonas  et  de  Saint-Nectaire  (Grenoble,  Allier  père  et  fils, 
1879),  des  détails  très  précis  sur  l'état  actuel  des  grottes. 
C'est  l'histoire  de  la  petite  église  de  ce  singulier  village  qui 
nous  occupera  plus  spécialement  et  fera  l'objet  de  ce  travail, 
des  documents  conservés  aux  archives  départementales, 
gracieusement  indiqués  par  l'aimable  et  savant  archiviste, 
M.  Bouchon,  nous  permettant  d'en  rétablir  quelques  points. 
D'après  M.  Mallay,  le  sanctuaire  de  Jonas  remonterait  au 
xi°  siècle,  à  en  juger  par  l'ensemble  de  la  disposition  et  par 
les  détails  encore  subsistants.  On  a  évidé  dans  un  seul  bloc 
treize  colonnes  de  0  m.  25  de  diamètre,  avec  bases  et  cha- 
piteaux, arcsdoubleaux,  voûtes  à  pénétration,  niches  à  calot- 
tes demi-sphériques,  portes,  croisées,  sacrarium.  La  chapelle 
est  divisée  en  nef  et  bas-côtés  ;  toute  la  partie,  ou  à  peu  près, 
du  côté  de  l'est,  est  descendue  dans  la  vallée.  On  a  construit 
de  ce  côté-là  des  murs  en  maçonnerie,  et  on  y  a  notamment 
ouvert  une  fenêtre  et  une  porte  en  pierre  de  taille.  «  Les  croi- 
sées primitives,  dit  M.  Mallay,  devaient  être  masquées  et  don- 
ner un  jour  très  faible,  puisqu'on  a  creusé,  au-dessus  de  la  cha- 
pelle, une  grande  pièce  recevant  de  l'extérieur  l'air  et  la 
lumière  par  une  ouverture  de  deux  mètres  de  côté,  et  les 
transmettant  à  l'intérieur  par  une  rosace  semi-circulaire,  per- 


d«  l'église  des  grottes 


couronnement  d'épines 
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cée  dans  le  plafond  qui  n'a  conservé  que  0  m.  20  d'épais- 
seur. >  Cette  pièce,  creusée  au-dessus  de  la  nef,  porte  dans  le 
pays  le  nom  de  clocher. 

La  longueur  de  Tédifice,  du  sud  au  nord,  est  de  10  mètres  ; 
sa  largeur,  de  Test  à  l'ouest,  du  côté  sud,  est  également  de 
10  mètres  ;  elle  n'e?^t  que  de  8  m.  50  dans  la  partie  opposée, 
et  de  k  m.  50  au  milieu. 

Une  sacristie  de  3  m.  sur  2  m.,  fermée  par  des  portes  dont 
les  feuillures  sont  conservées,  était  creusée  au  nord  et  com- 
muniquait avec  une  autre  pièce  de  3  m.  sur  2  m.  20,  par  une 
petite  ouverture. 

La  plus  grande  hauteur  de  Téglise  est  de  4  m.  20  ;  elle 
n'est  que  de  2  m.  20  dans  la  partie  située  en  face  de  la  croi- 
sée, dans  renfoncement  sud-oûest. 

A  gauche  de  l'autel  primitif,  qui  était  entièrement  maçonné 
et  encadré  par  deux  pilastres  décorés  de  chapiteaux,  se  trouve 
un  sacrarium  de  0  m.  85  de  largeur. 

On  remarque  sur  les  parois  des  murs,  du  côté  de  Test,  de 
vagues  traces  de  peintures.  Les  surfaces  unies,  entre  les  arcs 
du  premier  plan,  sont  remplies  par  des  personnages  nimbés 
qui  semblent  être  des  diacres,  car  ils  en  ont  le  costume  et 
rappellent  sans  doute  le  diacre  saint  Laurent  auquel  est  dédiée 
la  chapelle.  C'est  Topinion  de  M.  l'abbé  Blot,  curé-doyen  de 
Besse,  à  qui  nous  devons  quelques  sagaces  observations  dont 
nous  avons  été  heureux  de  faire  notre  profit. 

Diacres  ou  orantes,  ces  personnages,  au  nombre  de  quatre, 
se  tiennent  debout,  les  mains  levées  vers  le  ciel  ;  ils  sont  tous 
sur  le  plan  intérieur.  Quant  au  plan  extérieur,  qui  est  à  sur- 
lace concave,  il  porte  encore  sur  les  retombées  de  voûtes 
courbes  quelques  empreintes  parmi  lesquelles,  en  allant  du 
sud  au  nord,  on  peut  reconnaître  le  Christ  recevant  la  cou- 
ronne d'épines  :  le  Sauveur  est  frappé  par  un  soldat,  et  au- 
dessus  on  distingue  ces  mots  à  demi-effacés  :  JUS  spineam 

cor Tout  à  côté,  à  droite  du  s[)ectateur,  apparaît  un 

monument  composé  de  deux  tours  reliées  entre  elles  par  une 
arcade  surmontée  elle-même  d'un  clocheton  :  type  très  an- 
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cien  que  Ton  retiouve  dans  les  miniatures  des  vieux  ma- 
nuscrits et  qui,  peut-être,  est  le  symbole  de  la  villô  de 
Jérusalem.  Ce  type  se  voit  dès  la  fin  du  x®  siècle  ;  il  a  per- 
sisté au  xi<*  et  au  xii°  siècle  (1),  ce  qui  démontrerait  que  les 
peintures  qui  nous  occupent  remontent  à  rétablissement  de 
la  chapelle. 

A  gauche  de  ces  peintures,  dans  un  cintre  sphérique 
plein,  probablement  au-dessus  de  l'autel  reconstruit  en  1719, 
comme  on  verra  plus  bas,  on  distingue  une  femme  assise, 
les  mains  tendues  sur  ses  genoux,  et  qui  pourrait  bien  être 
la  sainte  Vierge  aux  pieds  de  la  croix. 

A  gauche  encore,  sur  une  surface  à  peu  près  verticale, 
dans  laquelle  est  percée  la  porte  de  1719,  la  scène  de  la  Ré- 
surrection de  Notre-Seigneur  :  un  tombeau  et  sa  pierre 
retirée  à  droite  ;  deux  hommes  nimbés  indiquent  à  un  troi- 
sième personnage  le  fond  de  ce  sépulcre.  {Joann.,  XX,  3-8). 

Enfin,  à  Textrême  gauche  de  cette  façade  Est,  rebâtie  en 
1719,  et  toujours  sur  la  voûte  ancienne,  le  Christ  bénit  avec 
la  main  droite  Marie-Madeleine,  et  de  la  main  gauche  fait  un 
geste  signifiant  de  ne  pas  le  toucher.  {Joann,,  XX,  11-17). 

Ces  peintures  ont,  comme  on  peut  le  remarquer,  de  la 
suite  et  de  l'unité  dans  leur  conception.  C'est  pourquoi, 
malgré  leur  état  de  détérioration,  nous  n'hésitons  pas  à  les 
expliquer  comme  nous  venons  de  le  faire. 


* 

4L      « 


Ce  village  de  Jonas  (dans  les  anciens  titres  Jminac  et  Jatin- 
nat),  ainsi  creusé  dans  le  rocher  avec  son  château  et  son 
église,  constituait  au  moyen-âge  un  fief  dont  le  possesseur 
était,  en  1223,  Dalmas  de  Jonas  (Dalmalius  de  Jaunas)  qui, 


(1  )  P^iniwres  des  manuscrits  depuis  le  VJJh  siècle  jusqu'à  la  fin  du 
XVI*,  par  M.  le  comte  Aug.  de  Bastard  (Bibliothèque  de  Crcrmont).  Voir 
notamment  «  Premiers  mystères  de  la  vie  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  »  dans  un  rnss.  de  la  première  moitié  du  xi«  siècle. 
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celte  mêaie  année,  prit  Thabit  des  religieux  hospitaliers  dé 
Sain t-Jean-de- Jérusalem.  Avant  de  se  consacrer  à  Dieu  et 
au  service  des  pauvres,  le  pieux  seigneur  fit  des  libéralités 
et  il  donna  aux  religieux  de  Chantoin,  à  Clermont,  la  cha- 
pelle de  Jonas  et  les  maisons  situées  devant  la  porte  de 
ladite  chapelle  (capella/m  de  Jminac  et  domiis  sitas  ante  por- 
tam  dicte  capelle),  ainsi  que  la  dîme  qu'il  prélevait  dans  le 
village  du  Mont.  • 

Dans  la  même  donation  furent  comprises  diverses  terres 
aux  alentours  :  l'une  proche  de  la  fontaine,  une  autre  sur  les 
bords  du  lac  de  Jonas,  aux  terroirs  de  Lescure  et  de  TOlme, 
et  finalement  un  bois  dans  les  mêmes  parages,  le  tout  pour 
être  joui  à  perpétuité  par  le  monastère.  Jean  Delorme  {Joan- 
nés  de  Olmo),  vice-official  du  diocèse  de  Clermont,  dressa 
l'acte  d'abandon,  au  mois  de  juillet  1223,  et  les  témoins 
furent  P.  Dorme,  S.  Baluc,  R.  Brun,  chanoines  de  Chantoin, 
et  P.  Brun,  clerc  (1). 

L'abbaye  de  Chantoin,  à  l'époque  de  la  donation  que  nous 
mentionnons,  était  occupée  par  des  chanoines  qui,  lors  de  la 
sécularisation  du  Chapitre  de  la  cathédrale  de  Clermont,  au 
milieu  du  xu«  siècle,  vers  1130,  avaient  préféré  la  vie  en 
commun,  sous  la  règle  de  saint  Augustin,  et  s'étaient  retirés 
à  Chantoin,  ayant  à  leur  tête  un  prieur,  Aldefred,  dont  on 
voit  encore  la  pierre  tombale  dans  la  sacristie  de  la  chapelle 
des  prêtres  missionnaires  du  diocèse  de  Clermont.  Ces  cha- 
noines furent  remplacés,  en  l'année  1633,  par  les  Carmes-Dé- 
chaussés,  dont  le  premier  prieur  fut  Gaspard  Fortet,  en  reli- 
gion frère  Séraphin  de  Saint-François,  originaire  d'Aurillac  et 
issu  de  celte  famille  dont  un  membre,  Pierre  Fortet,  fonda  à 
Paris,  au  milieu  du  xiv**  siècle,  le  collège  qui  portait  son  nom 

En  vertu  de  la  donation  consentie  par  Dalmas  de  Jonas,  les 
chanoines  de  Chantoin,  et  après  eux  les  Carmes-Déchaussés, 
leurs  successeurs  dans  tous  leurs  droits  et  possessions, 
avaient  la  propriélé  exclusive  de  la  chapelle  des  grottes  et  à 

(1)  Arch.  du  P.-de-D.  Fonds  des  Carmes- Déchaussés,  1.  t  et  2. 
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eux  appartenait  la  nomination  du  prêtre  chargé  d'y  célébrer 
les  offices. 

Nous  verrons  qu'à  la  fin  du  xvin''  siècle,  les  curés  de  Saint- 
Pierre-Colamine-le-Puy  prétendirent  enlever  à  Tabbaye  son 
droit  de  nomination,  et  cependant  les  curés  de  Colamine 
étaient  eux-mêmes  «  à  la  nomination,  collation  et  présenta- 
tion >  de  Tabbé  de  Chantoin,  parce  que  la  cure  de  Colamine 
était  un  ancien  prieuré  jadis  donné  aux  moines  par  les  évo- 
ques de  Clermont.  Et  comme  signe  de  leur  dépendance, 
comme  marque  de  leur  sujétion,  les  curés  de  Saint-Pierre- 
Colamine-le-Puy  devaient  annuellement  porter  au  monas- 
tère un  quintal  de  fromage,  poids  de  Montferrand,  aux  jour 
et  fête  de  la  Saint-Martin  d'hiver,  (c  Vénérable  personne  frère 
Toussaint  La  Frossard,  prieur  et  religieux  de  Chantoin  i, 
l'affirmait  ainsi  le  17  février  1595,  à  la  requête  de  «  maistre 
Claude  Titrasson,  abbé  de  la  susdite  abbaye  >,  et  plus  tard 
«  messire  Antoine  Chandezon,  prieur  et  curé  de  CoUamine- 
le-Puy  et  de  Saint-Diéry,  prebtre  habitant  la  ville  de  Besse  >, 
faisait  la  môme  reconnaissance,  par  acte  reçu  Tixier,  notaire 
royal  à  Riom,  le  20  janvier  1G29,  au  profit  de  Gilles  Porte, 
abbé  de  la  même  abbaye  de  Chantoin,  trésorier  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Riom,  confesseur  de  la  maison  de  la  reine,  mère 
du  roi  (1). 


* 


Au  mois  de  mars  1706,  toute  la  partie  est  de  la  chapelle 
s'abattit  dans  la  vallée.  L'exercice  du  culte  fut,  en  consé- 
quence, suspendu  dans  le  sanctuaire,  et  ce  ne  fut  qu'en  Tan- 
née 1718  qu'on  entreprit  des  travaux  de  restauration  ache- 
vés l'année  suivante,  1719.  Ces  travaux  s'exécutèrent  aux 
frais  des  Révérends  Pères  Carmes  qui,  peu  de  temps  après, 
adressaient  cette  supplique  à  TEvèque  de  Clermont,  afin  que 
la  chapelle  fût  de  nouveau  livrée  au  culte,  après  avoir  été 
bénite  : 

(1)  Arch.  dép.  Fonds  des  Carmes -Déchaussés,  L.  4,  a. 
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«  Monseigneur, 

»  Les  prieur  et  religieux  Carmes- Déchaussés  de  l'abbaye 
*  de  Champtoin-lès-Clermont,  remonstrent  très  humblement 
»  à  votre  Grandeur  qu'il  leur  appartient  une  vicairie  dans  la 

>  paroisse  de  Saint-Pierre-CoIamine-le-Puy,  près  Besse, 
»  des  dépendances  de  laquelle  vicairie  est  une  chapelle  située 
»  dans  le  village  de  Jonas,  laquelle  ayant  esté  démolie,  les 

>  remontrants,  curés  primitifs  de  ladite  paroisse  et  auxquels 

>  ladite  chapelle  appartient  de  même  que  ladite  vicairie, 
»  Tont  faite  rebastir  afin  d'y  desservir  et  faire  desservir 
»  ladite  vicairie,  et  à  cette  fin  il  est  nécessaire  de  la  faire  bé- 
»  nir,  et  ne  le  pouvant  faire  sans  votre  autorité,  ils  ont  re- 
y»  cours  à  vous  pour  faire  commettre  qui  bon  vous  semblera 
»  des  religieux  de  ladite  abbaye  ou  autre  pour  faire  bénir  la- 

>  dite  chapelle,  et  les  remonstrants  continueront  leurs  prières 

>  pour  la  prospérité  et  santé  de  votre  Grandeur. 

Signé  :  »  F.  Jean-Paul  de  Saint-Joseph,  priefitr, 
»  F.  Pierre-Joseph  de  Sainte-Thérèze,  procureur-sindic.  » 

L'abbé  Delaire,  vicaire  général  du  diocèse,  ayant  chargé  le 
curé  de  Saint-Pierre-Colamine  de  vérifier  les  travaux  de 
restauration  et  de  dresser  procès-verbal  de  sa  vérification, 
M.  Guerrier,  curé,  écrivait  le  10  juillet  1719  la  lettre  suivante 
à  M.  Delaire  : 

«  Monsieur, 

»  Suivant  la  commission  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 

>  m'envoyer  par  le  prieur-syndic  des  RR.  PP.  Carmes-Dé - 
»  chaux  de  Clermont,  en  date  du  7  juillet  1719,  pour  dresser 
»  mon  verbail  de  la  construction  de  la  chapelle  que  ces  Révé- 
»  rends  Pères  Carmes  ont  fait  rétablir  dans  le  village  de 
»  Jonas  dépendant  de  ma  paroisse,  laquelle  chapelle  est  éri- 

>  gée  en  vicairie  dont  le  revenu  est  uni  à  la  mense  de  leur 
1  communauté,  le  devant  de  laquelle  chapelle  ayant  été 
»  abattu  et  l'autel  démoli,  puis  environ  le   mois  de  mars 

>  1706,  à  quoy  adhérant  et  humblement  acceptant  ladite 
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»  commission,  je  vous  dirai.  Monsieur,  que  je  me  suis  irans- 
))  porté  dans  ladite  chapelle,  le  10  juillet,  accompagné  de 
»  M'"  Antoine  Ribeyre,  prêtre  et  mon  vicaire,  et  de  Antoine 
»  et  Robert  Géraud,  de  Jean  et  Antoine  Feuillade,  labou- 
»  reurs,  habitant  ledit  Jonas,  où  estant  entrés  avons  trouvé 
»  une  chapelle  dans  un  rocher  où  elle  estoit  cy-devant,  avons 

>  remarqué  que  la  muraille  qu'on  a  fait  faire  sur  le  devant 
B  est  très  bien  faite,  que  l'autel  est  tourné  du  côté  de louest, 
»  au  lieu  qu'avant  la  destruction  l'autel  étoit  du  costé  du 
»  midy  ;  qu'on  a  fait  une  fenestre  considérablement  grande 
*  du  costé  du  midy,  vis  à  vis  l'autel  ;  qu'il  y  a  deux  vitres 
»  aux  deux  fenestres  bien  conditionnées  et  une  bonne  porte 

>  fermant  à  clef,  de  chesne,  toute  neuve  ;  que  les  chemins 

>  pour  y  aller  sont  assez  pratiquables.  En  un  mot,  je  vous 

>  diray.  Monsieur,  que  l'ayant  veue  avant  sa  démolition,  je 
»  la  trouve  en  meilleur  estât  et  dans  une  plus  grande  décence 
»  qu'elle  n'estoit  auparavant,  quoique  messieurs  les  visiteurs, 
1»  dans  leur  visite  de  feu  Mgr  de  Bochard,  la  trouvèrent  en 
»  bon  estât,  comme  il  appert  par  le  procès- verbail  qu'ils  en 

>  dressèrent,  que  j'ay  en  mes  mains,  de  manière  que  je  ne 
»  trouve  nulle  difficulté  qu'elle  ne  doive  estre  besnite,  afin 
»  qu'on  y  puisse  dire  la  sainte  messe  pour  le  plus  tard  le  jour 
»  de  la  Saint-Laurent  prochaine,  patron  de  ladite  chapelle 
»  où  il  y  a  dans  le  reliquaire  de  ladite  chapelle  des  reliques 
»  très  authentiques  de  saint  Laurent,  des  saints  Innocents  et 
))  de   saint  Gai,  comme  il  est   fait   foy  dans  ledit  procès 

>  verbail. 

>  C'est  l'advis  que  vous  donne  celuy  qui  prend  la  liberté 
i>  de  se  dire  avec  une  parfaite  soubmission.  Monsieur,  votre 
»  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  »  Guerrier,  prieur. 

>  A  Lompras  ce  10  juillet  1719. 

:>  A  Monsieur  l'abbé  Delaire,  prieur  de  la  Cathédrale 
»  et  vicaire  général  du  diocèse, 

>  àCIermont.  > 
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La  permission  de  bénir  à  nouveau  le  sanctuaire  restauré 
ne  se  fit  pas  attendre.  Le  17  juillet  1719,  M.  Delaire  écrivait 
au  bas  de  la  supplique  des  Pères  Carmes  :  «  Nous,  veu  le 

>  procès-verbal  dressé  en  vertu  de  notre  commission  en  date 

>  du  7  du  courant  par  le  vénérable  curé  de  Saint-Pierre-Go- 
»  lamine,  avons  commis  et  commettons  le  R.  P.  prieur  des 
»  Carmes- Déchaussés  de  cette  ville  ou  tel  autre  religieux  de 
*  ladite  abbaye  qu'il  lui  plaira,  pour  faire  la  bénédiction  de 
»  la  chapelle  nouvellement  construite,  permettant  en  consé- 
B  quence  à  tout  prestre  séculier  ou  régulier  d'y  dire  la 
»  messe. 

»  Donné  à  Clermont  le  17  juillet  1719. 

(Signé)  *  Delaire,  vicaire  général.  » 


* 


Les  vicaires  ou  desservants  de  la  chapelle  de  Saint-Laurent 
de  Jonas  nommés,  comme  nous  Tavons  dit,  par  les  religieux 
de  Chantoin,  étaient  choisis  tantôt  parmi  ces  derniers,  tantôt 
parmi  les  prêtres  du  diocèse. 

En  1518,  c'est  c  frère  Jaelz,  chanoine  du  dévot  monastère 
de  Chantoin  i  qui  détient  la  vicairie  de  c  la  chapelle  fondée 
»  en  l'honneur  de  Mgr  Saint-Laurent  au  roc  de  Jaunat  >,  et 
qui  jouit  des  dépendances  consistant  en  «  un  petit  jardin  au 
»  lieu  de  Jaunat,  au  quartier  de  Coste-Mègre  ou  terroir  de 
»  la  Coste  de  Tesglise,  plus  un  autre  petit  ort,  apparte- 
»  nance  de  Jaunat,  terroir  de  la  Coste  de  la  glise,  contenant 
>  deux  couppes,  plus  la  moitié  d'un  champ  au  terroir  de  Tré- 
»  meulières,  contenant  une  quartelée,  ledit  champ  tirant 
»  dudit  Jaunat  à  Verneugeolle  ;  plus  un  pasturage,  terroir 
»  de  la  Vaisseyre,  jouxte  le  chemin  tirant  de  Combaneyre  à 
B  Verneuge,  entre  Costes  de  Surcoux  ;  autre,  dit  le  lac  de 
»  Jaunat,  jouxte  le  chemin  tirant  dudit  lac  à  la  grange  et  au 
»  champ  de  Michel  Chantorin  ;  autre,  jouxte  la  chomette 
*  appelée  la  Vigne  ;  autre,  appelé  les  Costes  des  Timonaulx; 
»  autre,  appelé  Loscilhat,  etc.  etc.  » 
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Antoine  Fournier,  du  lieu  de  Troussaignes,  Pierre  et  Gi- 
raud  Mallet,  laboureurs  à  Jonas,  Pierre  Mallet,  prêtre,  de- 
meurant au  même  lieu,  Biaise  et  Pierre  Chandèze,  se  recon- 
naissent tenanciers,  moyennant  certains  cens,  des  héritages 
ci-dessus  désignés,  et  ils  s'engagent  devant  le  notaire  rédac- 
teur du  terrier,  le  24  février  1518,  à  acquitter  régulièrement 
les  redevances  exigibles,  à  chaque  fête  de  saint  Julien,  au 
mois  d'août  (1). 

Le  3  septembre  1587,  Réginald  Gibrcnsi,  prêtre  d'Issoire, 
prend  possession  de  la  <r  vicairie  érigée  dans  la  chapelle  de 

>  Saint-Laurent  de  Jonat  ï,  en  présence  de  Jacques  Rabois- 
son,  prêtre,  et  de  Michel  Chandez  (2). 

Le  11  décembre  1G30,  Jean  Boisson  <r  prêtre  de  l'église  de 

>  Mgr  Saint-André  de  la  ville  de  Besse  i,  est  installé  dans 
«  la  cure  ou  vicairie  de  Jonnat  »,  en  vertu  d'une  ordonnance 
de  Jacques  Pereyret,  docteur  en  théologie,  chanoine  de  la 
Cathédrale,  officiai  du  diocèse  de  Clermont,  délégué  par 
Mgr  Joachim  d'Estaing,  évêque.  Un  notaire,  Mallet,  dresse 
acte  de  l'installation,  et  nous  lisons  dans  cet  acte  que  le  vi- 
caire et  ceux  qui  l'assistaient  étant  arrivés  au  village  de 
«  Jonat  »,  se  sont  trouvés  •:<  au-devant  de  la  chapelle  de 
»  Saint-Laurent  estant  située  dans  ledit  village  et  au  dessoubs 
»  d'un  grand  rocher  estant  des  dépendances  d'iceluy. ...  et 

>  en  icelle  chapelle  un  authel  avec  une  image  au  dessus  de 

>  Nostre-Dame,  et  un  reliquaire  de  saint  Laurent  et  un  autre 

>  des  saints  Innocents  en  bosse,  avec  une  croix  de  cuivre 
i>  où  est  la  figure  du  Saint-Crucifix,  et  ledit  Boisson  est 
»  monté  par  après  sur  un  petit  clocher  estant  au  dessus  la- 
»  dite  chapelle,  sur  lequel  y  a  une  petite  clochette  laquelle  il 
»  a  fait  branler. . .  >?  Le  tout  fait  en  présence  de  c  vénérable 
»  personne  M°  Jehan  Malgui,  prebtre  de  l'église  de  Besse, 
»  Michel  Mallet,  prebtre  du  village  de  Lomprat,  paroisse  de 
»  Colamine-le-Puy,  soubsignés,  avec  ledit  Boisson  et  Michel 


(1)  Arch.  dép.  Fonds  clés  Carmes-Déch.  L.  2  a,  n»  i. 

(2)  Arch.  dép.  Insin.  eccîésiast.  Reg.  vi,  p.  227. 


>  Babut  et  Jacques  Beraud  résidant  au  village  de  Jonnas,  ne 
»  sachant  signer  (1).   » 

Jean  Boisson  remplaçait  dans  la  vicairie  de  Jonas  son  oncle 
François  Boisson,  également  prêtre  de  réglise  de  Besse^,  dé- 
missionnaire en  sa  faveur. 

Plus  tard,  nous  voyons  le  curé  de  Saint-Pierre-Colamine, 
Tabbé  Guerrier,  exercer  les  fonctions  de  desservant  de  Jonas. 
En  cette  qualité,  il  rédige  et  srgne,  le  9  décembre  1720,  la 
reconnaissance  que  voici  : 

€  Je  soussigné  confesse  avoir  reçu  des  RR.  PP.  Carmes- 
«  Déchaux  de  Clermont  une  chasuble  fort  usée,  de  différentes 
)»  couleurs,  avec  son  estole,  manipule  et  un  voile  de  lafetas 
»  aussi  de  différentes  couleurs,  avec  une  aube,  deux  draps 
»  usés,  deux  purificatoires,  une  housse,  un  amict,  une  cein- 
»  Uire,  un  devant  d'autel  de  camelot,  un  crucifix  d*argenl, 
»   un  marbre,  un  cnh'ce,  coupe  et  palène,  et  c'est  pour  l'usage 

>  d'une  chapelle  dédiée  à  l'honneur  de  saint  Laurent,  siUiée 
M  dans  le  village  de  Jonas,  de  ma  paroisse  de  Saint-Pierrc- 

>  Colamine-le-Puy,  appartenant  aux  dits  Révérends  Pères, 

>  lesquels  ornements  je  promets  leur  rendre,  à  eux  ou  à  un 
*  autre  par  leur  ordre,  quand  bon  leur  semblera.  En  foy  de 
)>  quoy  je  me  suis  soubsigné,  ce  neuf  dérombre  1720. 

(Signé)  »  Guerrier,  prieur,   p 

Les  Pères  Carmes  ne  se  ruinaient  pas,  conmie  on  le  voit, 
pour  la  fourniture  des  objets  nécessaires  au  culte  dans  la  cha- 
pelle des  grottes.  Il  est  vrai  qu'on  ne  célébrait  pas  très  sou- 
vent la  messe  dans  ce  sanctuaire,  mais  seulement  de  temps 
à  autre,  pour  acquitter  certaines  fondations,  et  le  jour  de  la 
fête  de  saint  Laurent,  le  10  août.  Le  luminaire  était  à  la 
charge  du  desservant,  ainsi  que  nous  l'apprend  un  bail  con- 
senti par  les  religieux  de  Chantoin  à  François  Admirât, 
«  sieur  de  Sémier  »,  prêtre  communaliste  de  Besse,  qui  s'en- 
gage à  «  desservir  la  chapelle  de  Jonas,  sa  vie  durant,  acquit- 

>  ter  les  messes  de  fondation,  percevoir  les  cens  et  autres 

(l)  Arcb.  dép.  Insinuât,  ecclcs,  Reg.  xuii,  p.  216. 
2*  Série.  -  Juillet-Aoûl  lb<J8.  13 
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))  devoirs  y  attachés,  reinages  et  autres  dévotions  publiques, 
j  et  aussi  à  charge  d*entretenir  la  chapelle,  calicç,  patène  et 
»  autres  ornements  dont  il  sera  fait  inventaire,  tels  qu'en 
)»  ont  joui  les  chapelains  précédents  et  notamment  M.  Ri- 
r  lieyre,  dernier  chapelain,  comme  aussi  de  fournir  la  lumière 
"  ix)ur  la  célébration  du  Saint-Sacrifice.  » 

L'acte  est  rédigé  par  M*  Philis,  notaire  à  Orcet,  le  3i  août 
1764,  et  le  prix  convenu  est  de  quinze  livres,  payable  chaque 
année  aux  religieux,  à  la  Saint-Julien  (1). 

Mais  voici  qu'un  curé  de  Saint-Pierre-Colamine,  Michel 
Pallier,  tente  de  secouer  le  joug  de  l'abbaye  de  Chantoin  et 
se  proclame  seul  maître  de  la  chapelle  de  «  Monseigneur 
Saint-Laurent.  »  Il  s'empare  des  clefs  du  sanctuaire  et  bien- 
tôt il  est  dénoncé  aux  religieux  comme  exerçant  à  Jonas  les 
fonctions  ecclésiastiques,  sans  aucune  investiture,  après  la 
mort  du  précédent  desservant. 

En  vain  les  Pères  Carmes  invitent  le  curé  à  leur  remettre  les 
clefs  de  l'église  et  à  cesser  ses  agissements,  il  faut  en  venir  à 
une  assignation,  et  le  29  février  1780  l'abbé  Pallier  est  cité  à 
comparaître  devant  le  sénéchal  d'Auvergne  ou  son  lieute- 
nant, par  un  exploit  de  Marien  Maffray,  huissier  à  Clermont. 
Le  10  mai  suivant,  les  demandeurs  signifient  à  leur  adver- 
s.ûre  les  litres  qui  leur  assurent  la  propriété  de  la  vicairie. 
Alors  le  curé  se  laisse  convaincre  et  un  accord  intervient 
tiutre  lui  et  les  moines,  accord  si  parfait  que  ces  derniers 
désignent  le  curé  comme  chapelain,  et  le  15  juin  1784  est 
établi  un  «  étal  et  inventaire  des  ornements  de  la  chapelle 
»  de  Jonas  dont  M.  Michel  Pallier,  curé  prieurde  Saint-Pierre- 
»  Colamine,  fait  la  desserte.  ï 

Nous  transcrivons  ici  ce  document  qui  semble  indiquer  que 
les  meubles  et  ornements  de  l'église  de  Saint-Laurent  furent, 
non  sans  besoin,  renouvelés  à  Tépoque  en  question. 

•r  Je  soussigné  reconnais  que  le  R.  P.  Philippe  Paty,  prieur 
i)  des  Carmes,  m'a  délaissé  pour  la  desserte  de  la  chapelle  de 

(1)  Arch.  dép.  Fonds  des  Carmes-Dèch,  L.  L 
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>  Jonas  que  je  me  suis  chargé  de  servir  par  les  arrange- 
»  ments  pris,  savoir:  1°  un  calice  et  sa  patène  en  argent, 
»  pesant  1  marc  et  4  onces,  et  auxquels  sont  les  armes  du 
)>  couvent  ;  2^  une  chasuble  de  satin  dont  la  croix  est  de  satin 
*  vert  foncé,  de  toute  couleur,  et  feuillage  en  or  fin,  et  les 
1  deux  côtés  de  ladite  chasuble  avec  Tétole  et  manipule  sur 
»  un  fond  vert  pâle  et  à  fleurs  d'or  et  argent  fin  ;  3°  un  amict 
»  et  un  corporal  ;  4°  une  aube  ;  5^  quatre  chandeliers  de  cui- 
»  vre  et  un  reliquaire  de  cuivre  à  Tanlique. 

(Signé)  »  Pallier.  » 

Les  moines  de  Chantoin  ne  furent  plus  troublés  dans  leur 
jouissance  de  la  vicairie  de  Jonas,  jusqu'au  jour  où  éclata  la 
Révolution  :  ce  jour-là  fief  et  chapelle  furent  définitivement 
abolis. 

Le  fief,  après  avoir  passé  de  la  maison  de  Jonas  à  celle  de 
Montal-Nozièros  qui  possédait  Colleuge  et  Jonas  au  xvni*  siè- 
cle, appartenait  en  1789  à  François-Joseph  de  Montal-Noziè- 
res  de  Colteuge,  prévôt  et  chanoine-comte  du  chapitre  de 
Brioude  (1). 

Les  grotles  passèrent  aux  mains  des  habitants  du  village 
de  Jonas  (2),  ainsi  que  celle  qui  servait  de  chapelle,  car  au 
plan  cadastral  de  la  commune  de  Saint-Pierre-Colamine  les 
curieuses  demeures  qui  nous  occupent  figurent  sous  le  titre 
de:  Les  rochers,  aux  habitants  de  Jonas. 


(1)  Tardieu,  Dict.  hhU  du  P.-de-D. 

(2)  Le  hameau  de  Jonas  est  situé  tout  à  côté,  à  proximité  de  la  mon- 
tagne des  grottes. 


Elie  Jaloustre. 


T^    l!S,      ■  3g 
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MELANGES 


Essai  d'un  Glossaire  patois  de  la 

(Suite  et  fin) 


e 


0  1  ho!  :  se  dit  pour  faire  avancer 

les  vaches  et  les  bœufs. 
Obra  :  œuvre. 
Onça  :  extrémités  des  phalanges, 

tubérosités  osseuses  des  articu  - 

lations  des  doigts ,  quand   les 

doigts  sont  fléchis. 
Onziro:  clavette  de  l'essieu  pour 

empêcher  la  roue  de  sortir. 
Orvais:  cendres  de  paille. 
Oa,  che  :  cri  pour  chasser  les  pou- 
les, les  oiseaux. 
Oobaddo  :  aubade. 
Oncas  :  abattis  ;  occa^  aucca^  oka  ; 

{aucce  :   oie,   en   langage  du 

Midi). 
Oacho  :  la  taille  du  boulanger,  des 

fournées.  —  V.  Crotso:  croche; 

le  bout  du  fuseau  :  outso. 
Oaingùe  :  sauter  comme  une  brebis. 

—  V.  Ippnnguè, 
Oaissel,  oaichos  :  vaisseau,  eaux, 

barillets. 
Oaissella  :  vaisselle. 
Ooji  :  ouïr,  enlendriî. 
Oala,  ouletta,  oulettoa:  grand  pot, 

moyen  pot,  petit  })ot. 
Oulagno  :    noisette  ;   oulagmro  : 

uoiseraie. 


Oaneto  :  lange  d'enfant. 

Oarcha,  ado  :  bossu,  e. 

Oordido,  ail  :  coliques,  tranchées. 

Oasei,  onjoa  :  oiseaux. 

Oasei  :  oiseau,  instrument  de  bois, 
planche  munie  de  bras  reposant 
sur  les  épaules  pour  porter  le 
mortier  ;  Cousei  chinl  le  mour- 
td:  Toiseau  sent  le  mortier. 

Oaselado  :  affection  des  fesses  chez 
les  petits  enfants. 

Ootsè  :  tourner,  retourner  le  fricot 
dans  la  poêle. 

Oatso  :  instrument  de  fer  muni 
d'une  rainure  spirale  à  l'extré- 
mité supérieure  qui  s'adapte  à 
l'extrémité  du  fuseau  pour  filer. 
La  rainure  spirale  est  parfois 
creusée  dans  le  fuseau  et  reçoit 
le  même  nom. 


Paccan  :  grossier,  inculte,  primi- 
tif [paganus], 

Pacheo:  passion. 

Padella  :  poêle  à  frire. 

Palllin  :  toit  de  chaume  ;  pcdllintsè  : 
empailler. 

Paiteiè  :  parler  sans  savoir,  pour 
ne  rien  dire. 
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Paliuillo  :  écorce. 

PaUro  :  pièce  de  bois,  montant  qui 
reçoit  les  à-côtés  d'un  char,  ou 
ridelles. 

PaBovlo  :  orge. 

Panebedsii:  la  caillette  des  rumi- 
nants  ;  syn.  de  parpcùè  (Cour- 
pière),  piouze. 

Pané  :  essuyer,  torcher. 

Panlaio:  herbe  dans  les  prés,  peut- 
être  le />a^no^,  grande  ombelli- 
fère  blanche.  Ah,  toutos  las 
panleîctë  sont  pas  dji  po  tous 
pras  (Bathol).  Au  figuré:  cra- 
pule, garnement,  imbécile. 

Pa&lo:  penture. 

Paala  :  petit  chaudron  à  queue, 
poêlon. 

Paao  :  torchon. 

Paatilla  (a):  en  chemise,  en  pan 
de  chemise. 

Pantre  :  mauvais  sujet,  canaille. 

Papere  :  bouillie  (Vassel,  Vertai- 
zon). 

Par  médian  :  par  moitié,  ce  qui 
était  partagé  en  deux  parties 
égales. 

Para  cou:  pour  cela. 

Para!  :  n'est-ce  pas  ?  pas  vrai  ? 

Pardzè:  parquer  les  moutons;  pa£: 
parc. 

Pardxo  :  grosse  merde,  large  or- 
dure. 

Paré  :  défendre. 

Paré:  garder  les  bestiaux  (Cour- 
pière).  En  Limagne,  ;9ara2.' dé- 
fendre. 

Parei  :  n'est-ce  pas  ? 

Parel:  muraille  (Courpière,  mon- 
tagnes du  Puy-de-Dôme). 

Pari,  iro:  égal,e. 

Paridiè  :  appareiller,  rendre  égal. 

Parpale:  jabot  des  oiseaux. 


Parpo,  poarpo:  pièce  de  bois  poin^ 
lue,  avec  une  petite  traverse 
unilatérale  perpendiculaire  à  la 
pièce  près  sa  base,  se  place  dur 
les  chars,  ce  qui  permet  de  met- 
tre des  charges  plus  fortes  et 
plus  élevées  (Pal). 

Parseigre:  poursuivre. 

Parti:  partager. 

Partiale:  percer. 

Partsiro  :  vanne,  prise  d'eau,  écluse, 
barrage. 

Passera:  moineau  (depasseï-), 

Pastanado  :  carotte. 

Patado:  pâtée  de  pommes  de  terre, 
pommes  de  terre  écrasées. 

Patel:  presser  du  pied. 

Pâti  :  souffrir  de  la  faim,  avoir 
faim,  souffrir. 

Patillè  :  marcher  dans  la  boue. 

Paténo:  lambin,  imbécile,  niais. 

Patoailladze  :  cancan,  commérage. 

PatooiUd:  barboter  dans  la  boue, 
ne  pas  savoir  ce  qu'on  dit. 

Patoaillo:  quelqu'un  qui  parle  sans 
savoir;  pa/omV/rt^e;  commérage. 

Patoaaè  :  palper. 

Patrei:  limon,  vase. 

Patset,  patiaraa  :  pâturage. 

Patao  :  joue,  fesse. 

Pegan:  paresseux  (de /)«//(?7^). 

Pôge:  émouchoir. 

Peillo  :  chiffon,  morceau  de  toilff. 

Peiro:  poire;  plur.  :  laspeiras. 

Pela  :  iu  zai  re  moi  mon  pela  :  je 
n'ai  que  mon  corps  et  mes  ha- 
bits, je  suis  pauvre. 

Pela  :  cil,  paupière. 

Peloaè  :  clignoter. 

Peta:  pièce  d'étoffe  (du  latin  /?«- 
ta^ia,  petacium  :  lambeau  d'é- 
toffe. —  V.  Pièce  dans  Litlré). 
Pelasse  :  rapiécer. 


ï 


—  202  — 


Petasser:  meltre  un  peta,  raccotn-l 

moder. 
Petaato  :  poupée  (parce  qu*on  la 

fail  avec  des  petas). 
Peu,  pu,  pal  :  montagne. 
PI  :   parrain  (Brayols)  ;  peli  (à 

Chàteaugay)  ;  pouire  (à  Gerzal). 
PUiUé  :  fâcher. 
PiâUéQ  :  jeune  cochon  qu'on   va 

tuerel  saler,  petitsalé,  nourrain. 
Pibonlo  :  peuplier. 
Fieou  :  piquet,  pièce. 
Pidzido  :  vache  au  poil  blanc  et 

rouge. 
Pidzo  :  pie^  nom  de  vache. 
Pientè:  boire  h  pleines  pintes,  se 

griser. 
Fi-insa  :  racines  des  dents,  chicots 

(pince). 
Piaè,  pinella:    fils,    fille    unique 

(Monlon). 
Finnatei  :  pin  ;  pinaiello  :  i'ontl  de 

pins. 
PiD-nè:  plaindre  ;pm-nado.' plainte. 
Pio:  cheveux. 
Pio,  plais:  pointe. 
Pioniais,  s.  f.   pi.  :  traces,  pas  de 

quelqu'un  ou  d'un  gibier. 
Fioadè  :  caresser  (Courpière)  ;    se 

pioudè:  se  parer,  s'attiffer. 
Pionletai  :  greiïer. 
Piouniacso  :  colombint^,  fiente   de 

pigeon. 
Pipi:  grand-père  (Viverols). 
Plqao:  jeune  poule;  pouje.- pous- 
sin; plur.  pouji. 
Pirai  :  mourir  (montagne  de  Chap- 

des-Beaufort). 
Plro:  pierre. 

Pironlere  :  chaudronnier [peyrolier], 
Pissarato  :  chauve-souris. 
Pitcho  :  clocher  (Saint-Sauve). 
Pittè:  attendre. 


PltMt:  pichet. 

Piu:  poux. 

PlagBâi  :  faire  des  meules  de  blé. 

Plagni  :  meule  de  blé. 

Plai  :  entrecôte. 

PlâBtei  :  jeune  vigne  qui  n'a  pas 
quatre  ans. 

PlâiitiA  :  marcher  sur  une  planche, 
sur  quelque  chose  d'étroit. 

FM:  morceau  de  cochon,  le  long 
de  la  colonne  vertébrale. 

Plot  :  chanvre  peigné. 

Plogeuel:  il  tombe  une  petite  pluie 
fine. 

Pofedxa:  pain  figé. 

Poïti  :  tribune  d'église. 

Poto  :  jambe. 

PoQ  :  planche  ;  poutetto  :  planchette, 
attelle;  pou  de  Vistuma:  ster- 
num. 

Poa,  pouriasso:  peur,  terreur;  la 
ixado  de  la  grando  pouHasso  : 
l'année  de  la  Terreur. 

Fonere  :  père. 

Poulcbi  :  paître. 

Poolro  :  chaudron.  (Comp.  Pirou- 
1ère  ou  pouiroulère.) 

Fouisse  :  échalas  \pouisselè^pouillè: 
échalasser  ;  pouisselei^  iro  :  tas 
d'échalas. 

Fouisse  :  apaiser,  calmer,  arrêter, 
la  pluie  qui  s'arrête.  —  V. 
Apouissè,  moutnè. 

Poulâiuo  :  fruit  hérissé  de  poils, 
globuleux  de  la  bardane. 

Foulo  :  poule  ;  la  poulo  graffo,  le 
pouje  s'apprint  :  la  poule  gratte, 
le  poussin  s'apprend  ;  la  poulo 
que  caquelo  fouai  guère  de  ios 
(Alaral,  Ambert,  Viverols). 
Foumalio  :  pommes  sauvages. 
Poompo  :  gâteau,  pâtisserie  spé- 
ciale. 
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Poionl&l  :  faire,  établir,  monter  ra- 
pidement et  grossièrement  une 
chose. 

PowBlera,  ero  :  faiseur,  faiseuse. 

Peupè  [se)  :  s^épargner,  se  ménager, 
ne  pas  prendre  la  peine  néces- 
saire, ne  pas  travailler.  Avec 
la  négation  :  travailler  beau- 
coup. 

Poipei:  mamelon,  bout  de  sein. 

Penpo  :  huppe  ;  alouette  huppée,  le 
toupet  des  chevaux. 

Poutano  :  pus. 

PVircbe  :  excroissance ,  bouton  , 
acné  ;  plur.  pourMs, 

Poardiai:  tînion  mobile  s'attachant 
au  limon  fixe  pour  renfort  (Ma- 
rat). 

Ptardialè  :  renforcer ,  mettre  un 
renfort. 

Povrtii  :  petite  demi-porte  d'une 
maison  (Yssac-la-Tourette). 

Pottarido:  huile  très  épaisse,  huile 
de  dépôt  dans  la  buire  [Biuiza], 

Pooteteis  :  les  attelles  (Gerzat). 

PmrtitBgo  :  une  chose  écrasée,  en 
bouillie,  en  marmelade. 

PottteDgiè  :  écraser. 

PottiMiBO  :  cruche,  pot. 

Poatsè  :  tousser. 

PoQtta:  cruche. 

Poati  :  pied. 

Poitnio:  vase  en  terre  pour  porter 
de  Peau ,  muni  d'une  anse  et 
d'un  goulot  (cruche*. 

POQjè:  monter;  pouyo  chu:  monte 
en  haut,  monte  ici. 

Pmiyo:  tas;  pouyo  de  fe:  tas  de 
foin  (de  puy). 

Poalati  :  pilier. 

Pr^ecat  :  prier  avec  instance,  sup- 
plier. 

Pretsal  :  approcher. 


Primo:  printemps;  fém.  (en  angl. 

prine)^  aube,  aurore,  malin. 
PrUsiftdre:  labourer  la  l*^  fois. 
Pritl  :  pétrir  ;  dipritî. 
Prou  :  assez;  n'in  zo  prou:  il  y  en 

a  assez. 
PodU:  crasseux,  sale,  avare,  puant. 
Pose  :  furoncle. 


Q 


Ûnani  ?  :  q  uel ,  q  uel  le  ;  quani  Vhouro 
coui?  quelle  heure  est-il  (mon- 
tagnes du  Puy-de-Dôme).  Qm> 
Vhouro  coui?  (Gerzat). 

ÛOAnt  :  combien,  quand? 

Ûnassei  :  plate-bande,  carré  de 
jardin. 

Û1U880  :  gros  morceau. 

Qotssana:  dur,  engorgé;  se  dit  des 
mamelles. 

Ctoédati  :  celui-ci  ;  qualadati  : 
celle-ci.  —  V.  Ci, 

Ûaeno,  aii:  jambe,  es. 

Clueir  :  chercher;  queir:  endroit. 
Ciomp.  le  breton  Rer:  localité. 

Ctaeiti:  celui-ci;  queidati:  celui 
d'ici. 

Ctnillè:  glisser.  —  V.  Illuhiè, 

Ctoinan:  pinson. 

Ctniri,  qairoa:  brique  cubique  al- 
longée,  séchée  au  soleil,  imita- 
tion du  bloc  de  pierre  romain 
de  petit  appareil.  En  Champa- 
gne, carreau, 

Ctainzais  (lais):  oiseaux  qui,  vivant 
en  troupe,  paraissent  en  hiver, 
vanneaux. 

Ctoissai:  V.  Tissei:  tisserand. 

ÛQO:  quel,  qui?  Quoi  cou:  qui 
est-ce? 

Ûoaque  tim  :  autrefois. 
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CtooD  :  cela,  ce. 
Ciooiiligno:  quenouille. 


Rabaneilo:  rave  sauvage. 

Babeiro  :  rivière. 

Rabeliè:  rebouter^  rhabiller;  raie- 

lieu:  rebouteur. 
Rabido:  patience. 
Rabi  :    tranquille  ;   rabiso  :  reste 

tranquille  ;    voulei  tiu  rabi  : 

veux-tu  rester  tranquille. 
Rabie  :  graine  de  rave. 
Rabiro  :  écorchures  entre  les  fesses 

et  les  jambes,  produites  en  mon- 
tant à  cheval. 
Râbo  :  rave. 
Racef  :  le  chien  qui  court  la  nuit 

chercher  les  femelles. 
Racbeno  :  racine. 
Raco  :  vieille  et  petite  brebis. 
Rafataillo  :  petites  gens,  crapules, 

brimborions. 
Rafle,  racle  :  grenouille  grise  (Cour- 

pière,  Lezoux). 
Ragoaé  :    petit   canal  d'irrigation 

dans  les  prés. 
Ragaè  :  vomir. 
Raifie  :  astringent,  acre. 
Railado  :  frottée  ;  bouillai  no  rai- 

lado  :  donner  une  frottée. 
Railna  :  petits  bâtons  garnissant 

les  à-côlés  d'un  char;  de  rayon, 

raife,  rail. 
Raipé,  a  :  usé,  ée,  râpé  ;  ou  respé, 
Raitao,  ratso  :  croûtes  d'impétigo. 

—  V.  Rasli  en  anglais. 
Raita:  rctruul^le. 
Ralè  :  donner  des    coups,    battre 

victorieusement  ;  ralè,  vatelè  : 

ramasser  avec  le  râteau. 


Rama  :  grande  branche,  rameau. 

Ramado  :  averse,  pluie  intermit- 
tente (Viverols). 

Rambaliais  [Icus)  :  tricheries,  trom- 
peries. 

Rambaliè  :  faire  des  triches  ;  se 
rambaliè  :  délirer  ;  rambaliUy 
uso  :  tricheur,  tricheuse. 

Ramé  :  vin  doux.  {Rarn  en  sans- 
crit, être  tranquille,  doux.  Bev. 
trad,  pop,  18«7,  p.  3.) 

Ramedé  (se)  :  changer  de  place, 
déménager  ;  veuillo  ramedo  : 
vieux  meuble,  au  flg.  :  vieil 
impotent. 

Ramede  :  vieux  meuble  ;  veuillo 
ramedo:  vieux,  infirme.  —  V. 
Ramedè. 

Ramella  :  lame  très  usée  d'un  cou^ 
teau. 

Ramoné  :  racloir  de  pétrin. 

Rampet:  se  dit  du  jeu  quand  les 
deux  adversaires  itont  égaux; 
jeu  des  trois  quilles;  semer  au 
rampet  :  laisser  un  ou  deux 
sillons  sans  semence. 

Ran  :  m  ran  de  tsançu,  in  ran  de 
medado,  in  ran  de  pleuvo  :  une 
partie  de  chanson,  une  partie 
d'orage,  une  averse;  grande 
verge  /  ino  ranlo^  fém.  (Vi- 
verols). 

Rang:  à  côté  de;  rang  Vaigo:  à 
côté  de  Teau  ;  rang  voie  :  à  côté 
du  chemin;  se  rancai:  se  met- 
tre à  côté.  —  V.  To  rank  en 
anglais. 

Rancai  [se)  :  se  mettr.e  à  côté  de, 
se  presser  contre. 

R&ntso  :  conduit  qui  reçoit  Teau 
d'un  toit. 

Râpa,  rapade  :  pris,  prise,  collé  à, 
adhérent,  enraciné. 
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Rapaa  :  buis,  rameau  de  buis.  — 
V.  Tsanatei, 

Rapè,  trapè  :  attraper,  prendre. 

Rapoilè  :  courir  çà  et  là,  marcher 
sans  savoir;  rapoutè  dous  pés: 
trépigner,  frapper  des  pieds. 

R&qaè  :  racler,  couper  ;  raquo  : 
brebis  à  laine  coupée. 

Raqneté  :  rciquelè  de  las  dinls, 
dous  pës  :  claquer  des  dents, 
des  pieds,  des  raquettes  ;  deux 
planchettes  de  bois  ou  d*os 
avec  lesquelles  on  joue  comme 
avec  des  castagnettes. 

Ra^lietè  :  trembler,  claquer  des 
dents. 

Rasebu  :  à  côté  de,  juste  à  côté  de. 

Raslnbo  :  (rase  en  bord),  plein  jus- 
qu'au bord. 

Raso  :  fossé  ;  r<iso  de  lit  :  ruelle. 

Ratais  {lais]  :  les  rates  ;  festins, 
réjouissances  que  l'on  fait  à  la 
fin  des  travaux  des  champs.  Les 
rates  des  moissons ,  des  ven- 
danges, du  battage  du  blé.  — 
V.  le  mot  raies  au  dictionnaire 
et  comparer  les  ra^telsAki  Midi. 
Rate  en  anglais  signifie  prix. 
Peut-être  ce  mot  est-il  celtique 
et  indiquerait  d*abord  le  prix 
payé  une  année,  puis  la  fête 
(;ui  a  lieu  à  la  fin  des  grands 
travaux  des  champs,  moissons, 
vendanges^  fenaison. 

Ratiè:  arracher. 

Rato  punado  :  rato  parpanado 
(Besse;  :  chauve-souris.  —  V. 
Rato  voulado^  pissorato^  rate 
pena^le  provençal). 

Ratooné  :  marcher  à  petits  pas, 
comme  un  rat  ;  ratounet'  :  le 
vent  du  sud-est  qui  mûrit  les 
raisins  (Beaumont,  Aubiùre). 


Rato  voulado  :  chauve-souris  (Cour- 
pière). 

Rau,  rè:  roseau. 

Raniado  :  araignée,  toile  d'arai- 
gnée, et  par  exlens.  toile  métal- 
lique ;  renado ,  as  :  soupirs 
plaintifs. 

Re  :  rien  ;  quoquo  re  :  quelque 
chose  ;  re  do  tou  :  rien  du  tout. 

Rebiqnè  :  répliquer  vivement,  se 
défendre  ;  se  dit  d'une  chose  qui 
lève,  d'une  personne  qui  lève 
lé  nez.  (M.  à  m.^  le  nez  ou  le 
bec  en  l'air.) 

Rocané  :  leva  le  recane  .•  lever  le 
nez,  être  fier,  orgueilleux. 

Rechenlotila,  ado:  fricot  trop  cuit, 
brûlé. 

Rocolo  :  bride  de  sabot. 

Redable  :  planche  emmanchée  pour 
pousser  le  grain  sur  l'aire  de 
la  grange  et  le  mettre  en  tas 
après  le  battage.  —  V.  Rou- 
dable. 

Redialo  :  argile,  terre  glaise. 

Redgi  (se)  :  s'habiller  (de  la  mon- 
tagne) ;  redgido  :  bien  rangé, 
bien  dressé. 

Redon,  redonda:  rond,  de;  ar- 
rondi, e. 

Redondo  :  pièce  ronde  du  joug  où 
entre  le  timon. 

Redorto  :  couronne  de  pain,  de 
linge  que  l'on  pose  sur  la  tête 
pour  porter  un  fardeau. 

Redonirè  :  errer  (rod,  irè  :  aller 
par  les  routes);  réduire:  errer 
{redou,  ire  :  aller  çà  et  là). 

Redzanè  :  braire,  hennir.  —  V. 
Ricaner, 

Redzo  :  sillon  de  charrue  [ridge  en 
angl.);  ne  pas  confondre/ avec 
rayo  :  raie. 
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RefAiiè  :   respirer  d'une  manière 

bruyante,  pénible  ;  a  za  Pasmîn 

a  refano. 
Ragomiiè  :   mépriser,    marmotter 

contre  quelqu'un.  —  V.  Igouniè. 
ReitolUou  :  chanvres  coupés  (Ma- 

rat). 
Romiidè  (à  Courpière):  faire  des 

extrémités  de  bas. 
Remiidios  :  V.  Inte. 
Reaiè  :  jurer,  renier  Dieu. 
Reio  :  salamandre  ou  grenouille. 
Rtqniiqiiilid ,   ado:    bien    éverllé, 

bien  mis  ;  se  requinqueliè  :  s'at- 
tifer. (Breton,  kinklu  :  attiferj. 
ResMiiadu,  ratlooUdii  :  cheville  à  la 

tête  et  au  bas  du  timon. 
Roa  :  orvaie. 

RovUlè  :  couler,  découler. 
Refiolo:  iris  des  jardins. 
Revioulè  :  se  dit  d'une  plante  qui 

pousse  des  rejetons. 
RovoQliiiê  :  se  dit  d'une  bête  stérile, 

souvent  en  rut  ;  cou  revouliné  • 

le  rut  revient  (Courpière). 
RovoQji  :  attraper,  retenir,  garder 

quelqu'un;  se  revoujt :  rentrer 

chez  soi,  se  retirer. 
Rlbaa:  ruban;  iHbdo:  petit  ruban, 

faveur. 
Ribe  :  rêve. 
Ribè  :   entrer,  abriter  ;  se  rtbè  : 

s'abriter,  se  rentrer. 
Rlbeiras  {las)  :    les   cornioles  de 

vache  ou  de  veau.  —  V.  Cour- 

gnolo, 
Ribotd  :  bamboche. 
Riboule  :  même  sens  que  raies,  à 

Montboissier. 
Riboulè  :  faire  les  gros  yeux  ;  H- 

boule  dous  veux. 
Ribottlo:  herbe,  le  gallium,  hérissé 

de  poils. 


Ri«ai  [se]  :  bêtes  à  cornes  qui  se 

battent,  se  heurtent  la  tête. 
Rieai3  :  les  dents  longues  ;  badai 
lais  ricais  :  ouvrir  la  bouche, 

en  niais. 
Rieoidre  :  se  cacher  ;  ricondiudas: 

cachettes. 
RIdello  :  les  à-côlés  d'une  charrette. 

—  V.  Tsardello. 
Ridxè:  arracher;  ridzassu:  quel- 
que chose  qui  doit  être  arraché, 

un  bion. 
Rtgeto  :  souche  de  vigne. 
Rillo  :  soc  d'araire  en  fer. 
Rlna^  ftdo  :  aliment  mal  préparé, 

brûlé,  qui  sent  le  brûlé. 
Rlmi  :  relayer,  remplacer. 
Rli:  raisin  (Cebazat,  Blanzat). 
Rliè:  fâcher  quelqu'un,  lui  faire 

des  remontrances,  le  corriger. 
Rlollt,  as  :  petit  ruisseau  ;  analogue 

à  rivo,  rivet, 
Ripoton  :  point  de  côté. 
Ritel:  ritei  de  tsambo:  la  ligne 

osseuse  sous-cutanée  du  tibia  ; 

ritei  :  courir,  en   patois  vos- 

gien. 
Rie,  rien  :  ruisseau;    rivoy  inve^ 

riollo:  petit  ruisseau. 
Relhiro  :  cure-oreille ,  insecte  ;  io 

zo  las  relhiras  din  son  tieu:  il 

ne  tient  pas  en  place. 
Roddo  :  roue,  route. 
Rodsas  (las)  :  ce  qui  reste  attaché 

au  fond  du  chaudron ,   de   la 

marmite  quand  on  a  fait  cuire 

un  aliment. 
Rou,  routo  :  rompu,  brisé. 
RoQbè  :  voler,  dérober. 
Roudable  :  V.  Redable. 
Roadei  :  roue  qui  reçoil  l'eau  ser- 
vant à  faire  tourner  un  moulin. 
Rondin  :  ornière. 
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iMiu,  roQtiaii:  rôdeur;  rufin  : 
loup-cervier;  rofia:  fourmi  {Id. 
celt,^  Monin,  p.  iSO). 

RmIi  :  corrdctioo  corporelle,  gifle, 
coups. 

Eoagan  :  arrogant. 

Romaaio  :  pèlerinage  (de  Rome). 

Roaiè  :  ronfler»  faire  ron-ron. 

Roaaia  :  ruminer. 

Roaqaè:  heurter. 

Rottalè  :  cahoter,  aller  par  saut. 

RoHtisso  :  écobuage  (Marat). 

Roito  :  martsè  tsambo  routo  : 
marcher  sur  une  jambe,  l'autre 
relevée. 

Rmjo,  roijasso  :  variole,,  rougeole. 

RnAo  :  foin  ramassé  en  larges  tas. 
suivant  la  largeur  ou  la. lon- 
gueur du  pré. 

Ru^  reii,  rla  :  même  signification 
que  grun  (rigt^  Suisse). 

RvBdre  :  grogner  comme  le  porc. 


S 


Sabt:  bruit;  faire  du  saba;  sàbo 
(là)  :  la  sève. 

Saeco:  poche;  sacci:  besace,  bissac, 
saque. 

Sicoadre  :  secouer  ;  sctcoudiu,  iudo  : 
secoué^  ée. 

liàM,  sadott:  saoul,  ivre;  se  sa- 
doulè  :  s'enivrer. 

Stggo:  cahotement,  cahot. 

Sagotillè  :  secouer  un  liquide,  ca- 
cheter, clapoter. 

Stfa  :  sureau  ;  sui  ;  dous  saïits: 
des  sureaux. 

Saleai  :  étui  pour  aiguilles,  épin- 
gles. 

Sampano  :  femme  mal  habillée, 
sale. 


Sampion  :  femme  de  mauvaise  vie. 

SancaiéU  :  sang  bon ,  sain ,  de 
bonne  santé  ou  constitution , 
song  non  vicié  (sang  net). 

Saiello  :  fruit  rouge  de  Taubépine 
(de  sang). 

Sano,  stnais  :  légumineuse  à  fleurs 
rouges  poussant  dans  les  haies 
et  les  terres  labourées  (de  sang); 
rouge  comme  un  sanaz. 

Saiselloiis  :  les  appendices  charnus 
sous  le  cou  des  chèvres. 

Saasoailiè:  tremper  dans  Teau. 

Saparè  :  saucisson  fait  avec  le  gros 
intestin. 

Sapl  :  saisir. 

Saqaetè  {se)  :  se  hâter,  se  dépé- 
cher. 

Sareal  :  boire,  têter,  même  sens 
que  cliaquod  (Courpière). 

Sirdd  :  cerisier  ;  celeireî, 

Sardilro  :  cerise,  ou  celeiro, 

Sarlio  :  personne  qui  louche;  gar- 
Ho  :  qui  louche. 

Sarb  :  blouse  ;  (sari  :  vêtement  des 
veuves  hindoues.  V.  Rev.  Trad. 
]}op,  1886,  p.  388).  Pièce  d'é- 
loffe  sur  les  épaules. 

Satrouillè  :  vaisseler ,  barboter 
dans  Tcau. 

Satu  :  gros  bâton,  massue. 

Sauie:  saule;  sauzado:  saulaie. 

Se  :  V.  Ce, 

Sebio  :  haie,  buisson. 

Seboutinro  :  cérémonie  de  la  sépul- 
ture, enterrement. 

Secondludo:  secousse^  poussée,  s.  f. 

8edo  :  tamis  de  soie  du  aiôme 
usage  que  le  barilé. 

Sedo  :  soie.  —  V.  ^elori. 

Sedu  :  brosse. 

Sedonè  :  brosser. 

Sedzè  :  faucher. 
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Seguin  :  la  pièce  de  bois  qui  relie 
le  train  et  l'avant-lrain  au  char. 

M  :  serpent  ;  cha,  chat, 

Sei,  si  :  saindoux  ;  do  seî. 

Saigre  :  suivre  ;  parseigre  :  pour- 
suivre ;  resseigre  •  repriser,  re- 
suivre ;  sègre^  parsègre,  resègre^ 
sequov^  sequere, 

Seillie,  sciUia:  sceau  pour  traire 
les  vaches  et  qui  reçoit  le  lait  ; 
scelhOy  scelhu. 

Selio,  selho  :  seigle. 

Selirou  :  étui  pour  aiguilles,  épin- 
gles. 

SelJio  :  vase  en  bois  ayant  une 
anse  par  côté. 

Semoonadoas  :  semounairis,  semou* 
dadous,  —  V.  Convitadous,  (Ils 
portent  une  petite  canne  garnie 
de  rubans.) 

Senado  :  io  n'en  zo  no  senado  .*  il 
en  a  une  senade,  il  est  ivre- 
mort  [cena). 

Senelio  :  chenille. 

Sepanta^ado:  vigne,  plantier  planté 
de  la  bonne  espèce. 

Sapant  :  espèce,  variété,  se  dit  de 
la  vigne. 

Saro  :  serpent  (Marat). 

San  :  sol,  aire  de  grange,  seuil. 

Sanba  :  parler  sans  savoir. 

Senx:  sabots  (Yssac-la-Tourette). 

Sindei:  sentier  à  travers  champs 
(la t.  scendere), 

Sindia  :  il  paraît  que,  on  dirait 
que(Ménétrol);  chindia, 

Sinsn  :  morceau  de  fer  du  char, 
cheville  ouvrière  de  Tavant- 
train  et  du  train. 

Sitra,  i:  faucheur,  s  ;  lou  sUri:  les 
faucheurs. 

Sba,  sb  :  sabot  (Châteaugay  et  les 
environs)  ;  iclho. 


Sènbras  :  ration  de  fourrage,  de 
paîUe,  qu'on  met  sous  le  bras  ; 
in  gran  souhra  de  paillo. 

Sénbra  :  savoir  ;  soubiu  :  su  ;  iu 
sabe  :  je  le  sais. 

Sandart  :  soldat  ;  souda. 

Sanillairdo  :  V.  Aiguiro. 

Sanillè:  mouiller. 

Sanpalata  :  courte  échelle  ;  foucùi^ 
la  soupeleto  :  faire  la  courte 
échelle. 

Sans  tian  :  imbécile,  mal  dégourdi 
(Yssac-la-Tourette) . 

Santé  :  sauter  ;  soulè  lo  batrio  : 
sauter  le  timon  de  l'araire.  l.o- 
cution  proverbiale  pour  indiquer 
qu'un  homme  ou  une  femme 
mariée  se  livrent  à  l'adultère  ; 
même  signification  que  se  di- 
landai,  -r  V.  ce  mot. 

Safttris  [ious)  :  ce  qui  est  au-des- 
sous d'une  maille. —  WMailh. 

Sanzetè  :  faire  maLet  lentement 
une  chose,  s'amuser  en  travail- 
lant, ne  rien  faire.—  V.  Nionetè. 

Sanzeta  :  lent  au  travail,  qui  s'a- 
muse de  rien.  —  V.  Ni'onie, 

Stabô:  arrête-toi,  bœuf  (patois  de 
la  montagne)  ;  en  plaine ,  on 
dit  :  cfiati, 

Stantèra,  stantaras  :  l'arbre,  les  ar- 
bres du  char. 

Stirensa  :  répasseuse. 

Sna  :  élable  à  porcs.  —  C.  o-i/r-wof . 

Snlà  :  appui,  soutien  [sxila^  en 
Scandinavie,  veut  dire  colonne. 
V.  Geffroy ,  V Islande  avant 
le  Christianisme^  p.  7.)  Suio 
signifie  l'as  dans  le  jeu  de  carie 
[sola], 

Snlla  :  le  dessous  des  pieds  des 
animaux,  le  sabot  {sole  des 
pieds,  vieux  français). 
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Suai  :  dormir  ;  cugo  que  sumi  : 
eau  dormante,  croupissante. 

SoBo-poiio  :  rouge-gorge. 

Sabradiiro  :  pièce  de  fer  derrière  le 
joug,  tenant  à  la  taladouèro. 

Sabré  :  mettre  de  côté,  épargner, 
subir;  stibrà:  épargne,  écono- 
mie. 


Tabazé  :  frapper,  battre. 
Tabovillé  :  barbotter,  clapoter  dans 
l'eau. 

Tabonrlé  :  battre,  cogner  ;  tabourla, 

ado:  battu,  imbécile. 
TabOQt:  instrument  de  bois,  tige 

de  bois  munie  d'une  tête  plate 

pour  barbotter  dans  Teau,  usité 

par  le  pêcheur  de  grenouilles 

[detabomllè:  barbotter). 
TaiUo:  situation,  état. 
Taladoaéro:  pièce  du  joug,  servant 

à  atteler. 
TalJo  (Limagne).  talabo  (Montagne): 

pièces  de  bois  au  cou  des  vaches 

rétives,  non  domptées. 
Taja  :  couvrir;   tapadou,  tapor- 

douiro  :  couvercle  de  marmite. 
TamacQ  :  né  tard,  le  dernier  né. 
Tartarie:  orobanche  du  chanvre, 

des  prés. 

Taistt ,   tarassu  :  petite  tasse  de 

terre. 
TatJO  :  grand  clou  ;  piqxiè  na  tatso 

dien  la  cô:  piquer  un  clou  dans 

le  mur. 

TaaJo,  a:  table  ;  se  faulè:  s'atta- 
bler. 

Taatalle:  vache  qui  va  au  tau- 
reau. 

Taaro  :  taureau  ;  taura^  taurelle. 


TaureUro  ou  toarello  :  vache  stérile 
(Marat). 

Tchecai  :  en  broussaille  ;  veus 
ichecais:  œil  à  sourcils  grands, 
noirs  et  un  peu  en  broussaille  ; 
pouo  tchecai:  cochon  dont  les 
poils  sont  tournés  tous  sur  les 
reins  du  même  côté  ;  pios  Iche- 
cais :  cheveux  en  broussailles. 

Tchintae:  oncle  (Châteaugay). 

Tchltie,  tchltido  :  polisson,  polis- 
sonne. 

Te  :  vase  de  nuit. 

Tedo  :  manche  du  fléau. 

Tene  :  mince,  plat  ;  coui  tene  mo 
na  poumpo  :  c'est  mince  comme 
une  pompe. 

Teniasso:  chevelure  épaisse,  brouil- 
lée. 

Tétaboalo:  tête-bêche,  télé  contre 
pied. 

Tétche  :  blaireau ,  petit  chien  ou 
tôle  de  chien.  (Espagn.  :  tejon], 

Tenre:  fragment  de  tuile,  de  po- 
terie. 

Teurma  :  limite  gazonnée  et  en 
pente  d'un  champ,  bord  gazonné 
d'un  fossé,  d'un  ruisseau (/erme). 

Tl  :  celui-ci  ;  qysli,  que  d^ati;  ti  : 
là,  ici.  —  V.  AU,  c.hàli;  végne- 
li:  viens  ici? 

Tiaquaii,  tiacaii  :  quelque  chose. 

Tié  :  tuile  ;  tioulo  :  tuile. 

Tieno  :  récipient  en  bois  cerclé  de 
fer,  de  forme  arrondie,  cylindre. 
—  Y,Bachole;tino,  li  mouillée. 

Tllmbalo:  grosse  caisse  ;  tiembalo, 

Tiéa  :  cul. 

Timpottrais  :  qualre-temps  ;  tim- 
pouvais  dzaladais,  missus  gra- 
nadais:  gelée  aux  quatre-temps, 
moissons  pleines  de  grains 
(Marat,  Viverols^  Ambert). 
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TiaaMo:  homme  maladroit  el  dé- 
sagréable. 

Tiro  :  une  ligne,  une  raie,  quelque 
chose  d'aligné. 

TiMdi,  qoissei  :  tisserand.  (Comp. 
breton,  Ieis6e7\) 

Tito:  cri  pour  appeler  les  poules. 

TivliB  :  pioche  sim[)le,  instrument 
aratoire. 

Tiiu  (tison)  :  n'a  que  la  significa- 
tion de  gros  bâton  ou  de  gros 
morceau  ;  m  tïzu  de  pau  t  un 
gros  morceau  de  pain. 

To,  lém.  tort*  :  gauche,  tordu.  — 
V.  llourchi, 

Tocheteii  :  loul  de  suite,  aussitôt. 

TègM,  tbgno  :  imbâ*ile,  sot,  niais. 

TolUa  :  nappe  (de  toile). 

Tonie,  tènio:  imbécih^,  lourdaud. 

Tottillo:  chouette  (Courpière). 

ToaligDo,  plur.  lés  toolagnés  :  toit, 
couvert,  toiture;  rat toiilagiio : 
grosse  espèce  de  rat  de  grange 
qui  se  Cache  sous  les  toits. 

Tonrlla:  torchon,  gros  morceau. 

Toarllaié:  entortiller,  tordre. 

Tourmintl  :  endolori  par  un  coup, 
par  un  traumatisme. 

ToitM  :  trouble,  se  dit  de  la  vue. 

Trallfo  :  gerçure,  crevasse,  peau 
ou  écorce  qui  s'enlève. 

Trt&Mdii  :  rond  de  bois  sur  lequel 
on  coupe  la  viande,  le  lard, 
pour  faire  la  cuisine. 

Trèttset,  oa  :  vieux  échalas  brisés^ 
fragments  de  vieux  échalas 
(Châteaugayj. 

Trapé  :  attrapper. 

Trapedié  :  piétiner. 

Traase  :  maladif,  chétif,  en  mau- 
vais état  (environs  d'Ambert, 
SauxiUange«}. 

TrafaiUui:  dimiUuUf  dt  trwaitH, 


Tw,  tw  :  cri  pour  faire  avancer 

les  moutons,  en  avant. 
Treflo,  aift  :  pommes  de  terre. 
Tregenl  :  racorni,  desséché. 
Tretols  (dous)  :  aristoloche  sau- 
vage. —  V.  Boudais. 
Trémi&la  :  inibéciie,   âne.   —  V. 

Miaro:  ânesse. 
Tremlo  :  blé  de  printemps. 
Tresé  :  écraser,  piler  ;    Iresé  do 

pèbre:  moudre  du  poivre. 
Treu,  tro,  trou  :  trognon  de  chou. 
TrlUb  :  pomme  de  lèvre;  trefto  (En- 

uezat). 
Trimovlé:  trembler. 
Trlneallo:  insecte  gros  comme  un 

hanneton   d'un   vert    luisant  ; 

quincalfo  :  hanneton. 
Trinelle:  écharde. 
TrlU8,tretQi,  trotaui:  tous;  trilus., 

hnla:  tous,  toutes. 
Tro  :  chétif,  mauvais  ;  na  tro  de 

fenno:  une  chélive  femme. 
Trompe:  toupie,  tromperie^  farce; 

Ironipho  ou  troumfo:  toupie. 
TroQiUé  :  froisser  ;  tromlia,  ado  : 

froissé,  ée. 
TrovUlè  :  piétiner  la  vendange. 
Troyo  :  truie. 
Traie  :  trèfle  ;  triole, 
TsaM  :  finir,  achever  ;  la  dzoumado 

zy  tsabado:  la  journée  est  flnie. 
Tiabe  :  traversin. 
Ttabesae:  tige  de  plante,  de  pomme 

de  terre. 
Tsabraale:  balançoire;  tsalyi^anlei : 

balancer. 
Tsadei  :  colle  de  pâte  dont  se  ser- 
vent les  tisserands  pour  apprêter 

la  toile. 
Tsadelro:  chaire,  chaise;  chadetro, 
Tiaohe,   tMehUle,  ttaobllU  :  cha- 

vouillft«  ohalotiiUtr» 
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TaaUrtfare  :  chaisier. 

Tsadru  :  cendres  bouillies  des  les- 
sives (village  de  Gbadrat^  Châ- 
trai, couvert  de  cendres  volca- 
niques). 

Tsairmo  :  charme,  lieu  inculte, 
gazonné  naturellement»  stérile. 

Tsalandte  :  les  premiers  jours  de 
Tannée  (calendœ). 

Tstlayv  :  chenevolte  ;  (salayo:  paille 
de  fèves  ;  itsala/gè  :  chenôvoler. 

Tsalei:  lampe  de  forme  romaine  ; 
Isaleu. 

Tsali  :  bois  de  lit  formé  des  mots 
tsa  :  char  et  li  :  lit.  Comp.  : 
dxalita  dzali:  alité,  ée. 

Tsallé  :  écosser  f  Aubière). 

TMliunassès:  boufTées  de  chaleur 
interne. 

Tsaaballio  :  jarretière^  jambière  ; 
Isambaillo, 

Tnabiim  :  grenier  à  foin,  à  bois, 
à  paille,  non  fermé  d'un  côté 
ou  de  plusieurs  (de  chambre). 

TmilBU  :  chemin. 

Tiampanleras  :  se  dit  des  vaches 
laitières  à  la  crèche. 

TsuMlai:  fille  à  laquelle  on  donne 
une  certaine  part  de  la  succes- 
sion des  biens  paternels^  pour 
n'avoir  ensuite  plus  rien  à  ré- 
clamer ;  c/i<:mc6/ee^  vieux  franc., 
signifiait  rayer,  séparer,  devi- 
ner. —  V.  Scancelè  :  briser  ; 
tsancela^  ado^  adj. 

Tgudeleto  :  fouaire  lo  tsandelelo  : 
se  tenir  la  tête  en  bas,  en  posi- 
tion verticale. 

Tînmes  :  fieurs,  champignons  du 
vin. 

Tfuèté:  buis^  rameau.  —  V.  dict. 
Littré,  cheneteau:  jeune  chêne  ; 
les  chenotiaux  (H^ -Bretagne). 


TsABie  :  en  dessous,  hypocrite, 
sournois^  méchant. 

Tsanti  :  gâter,  détériorer. 

Tsa  pltae  :  chat  putois. 

Tiaplé  :  hacher,  couper  en  pntils 
morceaux. 

Tiaple:  tige  de  plante,  de  pomme 
de  terre. 

Tsapo:  cuir  qui  attache  le  battoir 
au  fléau. 

Tsapoulé  :  tailler  la  vigne. 

Tsapple  (v.  steppe):  chaume.  (V. 
D'Arbois  deJubainville,  p.  134). 

Tsapre,  tsepre  :  sainfoin. 

Tsapuié  :  chapuzer,  enlever  des 
copeaux. 

Tsarassv  :  petit  char  et  peu  de 
chargement  sur  un  char. 

Tsarbovnado  :  tu  se  ino  velho  tsar- 
bounado  :  je  suis  une  vieille 
bonne  à  rien  ;  je  suis  vieux, 
décrépit,  je  ne  vaux  rien. 

Tsardelle^  plur.  eis:  les  à-cotés  du 
char. 

Tsarel  :  creuser. 

Tsàrle  :  chardonneret. 

Tsarffla,  ado  :  inculte,  couverte  de 
mauvaise  herbe;  qi^lo  taro  i 
Isarmado:  cette  terre  est  in- 
culte (couverte  d'herbe). 

Tsarmajo  :  moisi. 

Tsarnlgosso  :  viande  durc^  mau- 
vaise viande. 

Tsarpillo:  copeau. 

Taarei  :  bouton  double  pour  la  cu- 
lotte. 

Tsarigo  :  plante. 

Tsaro  :  lieu  de  passage  pour  les 
chars  à  travers  un  fossé. 

Tsarbgno,  tsanorgne  :  terme  de  mé- 
pris, grande  bote  puante,  cha- 
rogne. 

Tsarun  :  cambouis  (de  l^a  :  char). 
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Tiarttteiro  :  tombereau  de  vache 
(Marat). 

Turralié  :  abîmer^  gâter. 

Tsarralie  :  charivari. 

TftâttfUo:  la  crasse  qui  recouvre  la 
tèle  des  jeunes  enfants. 

Tsavarv  :  gros  insecte  qui  creuse 
la  terre,  coupe  les  racines  du  blé 
(charançon). 

Tsatooné  :  chatte  qui  met  bas. 

Tsa-vagno:  chat-huant. 

Tsaial,  tsaïaii,  tsazala  :  taudis,  ca- 
ses>  petites  habitations  en  rui- 
nes. 

Tsesao  :  V.  Tsanargue. 

Tseas  :  choux  :  lotis  iseus  chintonl 
lotis  Ireus:  les  choux  sentent 
les  trognons  de  choux,  en  fran- 
çais: la  caque  sent  toujours  le 
hareng.  —  V.  aux  mots  gamo, 
poulo^  ousei. 

Tslmpot  :  pas  un  (Saint-Sauves). 

Tsotao-braatso:  levier. 

Tsoû:  cri  pour  chasser  les  cochons 
(de  sus). 

Tsoacb^do,  as:  espèce  dechurdon. 

TsovcheDé  :  chauler  le  blé. 

TsoacheDO  :  chaux  dans  un  vieux 
mur,  mortier  désagrégé,  vieux 
mortier. 

Tsoapi  :  fouler  aux  pieds,  mettre 
bOus  les  pieds. 

Tioatsa,  ado:  pressé,  comprimé,  ée. 
(En  ])reton,  choucha:  se  blot- 
tir). 

TsoQtaé:  presser  avec  la  main,  avec 
Itî  corps,  tasser. 

Tairais  [lais)  :  les  ciseaux  (Gour- 
])ière). 

TuUio  :  maladroit,  lambin,  se  dit 
surtout  au  féminin,  imbécile. 

Tnnido  :  chute;  preni  no  txinido: 
faire  une  chute. 


Tupi  :  petit  pot  (Gelles)  ;  iupi, 
lopin ^  totipin  :  petit  pot. 


U 


Uilla  :  brebis. 

Ulhe,  a  :  harassé,  fatigué,  rassasié. 


Vachevo  :  vache  stérile. 

Yacha,  odo  :  stérile,  impropre  à  la 
fécondation  ,  s'applique  aux 
hommes  et  aux  femmes  (Ma- 
rat). 

Vale:  oui. 

Varna  :  goitre,  nom  d'un  oiseau  : 
la  fauvette. 

Yanclio,  vanclla:  se  dit  d'une  bêle 
qui  a  le  ventre  creux,  qui  n'a 
rien  mangé  {vancho,  pron.  ch. 
comme  ch.  allemand). 

Vania ,  basai  :  cuvier  (chez  les 
Brayots). 

îareiro  :  hellébore  noir  (Âml)ert]. 

Vardiada  :  sol  de  la  grange  où  Ton 
bat  le  blé. 

Yardsado  :  battoir  du  fléau. 

Yardzaii:  baguette  de  bois,  branche 
assez  forte. 

Vardlé:  verger. 

îaniidxa,  waraiadxe  :  vignes  qui  ne 
donnent  pas  régulièrement  , 
pomme  de  terre  qui  a  poussé 
sur  un  tubercule  entier  oublié 
dans  la  terre  ;  varmdze,  fém. 
varnrdzo,  pi.  a. 

Varoatoiro  :  truie  stérile ,  qui  va 
souvent  aux  verrats. 

TarroadM  :  verrue. 
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Virta  :  peiro  de  varia  :  pierre  pe- 
sante, caillou  roulé,  pierre  de 
froride.  (  Varta,  en  banscrit,  si- 
gniGe  f»ays.  V.  BulL  soc, 
anUir.,  6  nov.  1884,  p.  726; 
varta  signifiaiL  sainte,  Gat. 
ArnouU,  Hist.  p/ul.,  I,  p.  318, 
n**  1  ;  varia,  en  sanscrit,  de- 
meure, Revue  se,  1888,  p.  TUo). 

Yartei  :  peton  de  fuseau.  (Corn p. 
Verlaizon,  nom  de  village). 

Varti  :  habituer  ;  varti,  ido  :  ha- 
bitué, ée  (Pulvérières,  Monta- 
gne). 

YedalUo,  aii  :  tempe. 

Yodei,  vedelle:  veau,  velle. 

Yedxo  :  vois,  voici. 

îeila  :  mèche  de  cheveux  ;  vélo  de 
piau  :  mèche  de  cheveux. 

îerdzo  :  battant  du  fléau  ;  vardzàdo^ 
id. 

Vetl  :  voici  ;  véti  cou:  voici  cela  ; 
(OU  véti:  les  voici. 

Vêlé:  haleter,  souffler. 

Vew  :  mite  du  fromage. 

VI  :  sembler  ;  che  me  vi  :  il  me 
semble. 

Yiadaze  :  imbécile  [viâdha ,  en 
sanscr.,  chasseur,  Pictet^  II, 
p.  4  ;  p.  5,  homme  grossier, 
barbare). 

Viadze:  ration  de  foin.  —  V.  Pa- 
nazou. 

Yiala  :  habitant  de  la  ville. 

Yiàlo:  ville. 

Yidzel,  Tidzorio  :  oseraie. 


Yidiaié  :  plusieurs  personnes  réu- 
nies dehors,  sur  la  place,  la 
rue,  assises  devant  la  maison, 
travaillant ,  parlant ,  devisant 
(de  vigilare). 

Yldza&ado  :  vigilia,  vidzo^  Taction 
de  ;  vidzanë  :\\Qyx  où  Ton  vidzane. 

Yiè:  mener  paître  les  troupeaux; 
fouere  vie  no  vatso:  faire  don- 
ner du  lait  à  une  vache. 

YigeoUe  :  bion,  drageon. 

Yi&tado  :  tarare. 

Yintre  dzaane  :  ventre  jaune,  Li- 
magnaixi  (terme  de  mépris'  a 
Viverols). 

Yintreliado ,  ais  :  coliques,  Iran- 
chées. 

Viré  :  tourner. 

Virano  :  image  sous  verre. 

Viriiô  (de  vire:  voir):  soupirail. 

YiroDdo  :  hirondelle. 

Via,  viale:  sentier. 

Yittle  :  petit  sentier. 

Yordzo  :  osier  (Courpière). 

Voto:  f(He  patronale. 

Yoalaa,  Toolàmo  :  faucille. 


Zaigo:  vieille  jument  ^e^aa).Com[). 

fjazec,  jument,  en  breton. 
Z6a,  lô  :    le,    ceci;   prenio   zôu  : 

prends-le  ;  boucillo  me  zôu  • 

donne-le  moi. 


D''  Ï^OMMLROL. 


2-  SériA.  _  .IiiiHôi-Aoùt  16'.)8. 
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NOTICE    BIOGRAPHIQUE 

SUR 

M'«    GUILLAUME     CHARDON 


Messieurs, 

La  mort  ne  cesse  d'éclaircir  cruellement  nos  rangs;  parmi 
cette  compagnie  que  groupe  le  culte  du  Vrai,  du  Beau  et  du 
Bien,  il  semble  qu'elle  ait  voulu  frapper,  dans  la  personne 
de  notre  regretté  collègue,  M.  Bardoux,  un  des  plus  fervent?? 
adeptes  du  Beau  ;  dans  M.  Burin  des  Roziers,  le  magistrat 
éminent toujours  enquête  du  Vrai  ;  dans  Mgr  Chai*don,  c'est 
le  Bien  même  qui  est  atteint,  qui  perd  un  ardent  apôtre  et  un 
vigoureux  ouvrier. 

L'éloge  de  Mgr  Chardon  n'est  plus  à  faire  après  les  paroles 
émues  que  son  Evèque  a  prononcées  sur  sa  tombe,  après  le 
concert  de  regrets  exprimés  dans  noire  pays  entier.  Mais 
c'est  l'honneur  de  l'Académie  de  s'associer  à  certains  deuils 
comme  d'applaudir  à  certains  eflbrts.  Une  Académie  est  plus 
(lu'une  société  de  lettrés  :  c'est  une  réunion  d'hommes  qui 
(therchent,  dans  la  culture  des  lettres,  humaniares  liiterœ,  à 
olre  plus  hommes  encore.  C'est  ainsi  que  Richelieu  l'avait 
compris  de  l'Académie  française,  évitant  d'en  faire  une 
coterie  de  spécialistes,  et  ouvrant  ses  rangs  à  tous  ceux  qui, 
par  leurs  actions  autant  que  par  leurs  écrits,  méritent  le 
nom  d'hommes  supérieurs. 

Saluons  donc  tout  d'abord,  Messieurs,  dans  Mgr  Chardon, 
Thomme  de  bien.  Il  était  admirablement  doué  pour  le  faire, 
car  il  en  possédait  réunis  les  deux  grands  moyens,  la  force  el 
la  bonté.  Il  était  un  type  de  notre  vieille  race,  avec  plus  de 
muscles  que  de  nerfs,  avec  ce  sang  généreux  que  les  Anglais 
déclarent  une  condition  pour  voir  le  bon  côté  des  chose??. 
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puisqu'ils  nouiuient  sanguines  ceux  que  nous  appelons  opti- 
mistes. Rien,  chez  lui,  ne  sentait  l'effort,  et  son  dévouement 
était  d'autant  plus  complet  qu'il  ne  paraissait  pas  lui  coûter. 
Prêtre  dans  toute  la  valeur  du  terme,  il  s'était  adonné  long- 
temps aux  Missions  diocésaines.  Quelle  tache  difQcile  que  de 
faire  pénétrer  des  vérités  métaphysiques  et  morales  dans  des 
esprits  déprimés  par  des  membres  surmenés  !  On  y  parve- 
nait souvent  autrefois  parce  que  le=5  traditions  chrétiennes 
de  la  famille  déposaient  un  idéal  puissant  même  dans  les 
intelligences  incultes.  Aujourd'hui  que  l'instruction  donnée 
au  peuple  ne  porte  guère  que  sur  les  intérêts  raisonnes  de  la 
vie,  sera-t-il  facile  encore  de  faire  vibrer,  au  souffle  des 
idées  générales,  des  esprits  très  spécialisés  sur  un  champ 
restreint  ?  L'expérience  est  à  faire  :  on  aura  de  durs  déboires 
si  elle  ne  réussit  pas.  Mgr  Chardon  savait  parler  au  peuple  : 
et,  comme  le  vrai  talent  consiste  à  atteindre  le  but  qu'on  vise, 
on  peut  dire  qu'il  avait  le  vrai  talent. 

En  1870,  il  eut  mieux  encore  :  il  eut  le  vrai  courage.  Il 
partit,  avec  les  missionnaires  du  diocèse,  pour  organiser  les 
ambulances  de  nos  mobiles  du  Puy-de-Dôme.  Sous  le  feu  des 
canons^  dans  les  chambrées  d'hôpital,  à  Orléans,  sous  la 
domination  piussienne,  puis  dans  les  neiges  de  la  campagne 
de  l'Est,  ce  colosse  bienfaisant  sut  porter,  soigner,  consoler 
et  bénir.  Il  revint,  juslenaent  décoré  de  la  croix  des  braves, 
après  avoir  fait  baiser  à  bien  des  mourants  la  croix  des 
chrétiens. 

Je  n'ai  rien  à  dire  ici  de  son  rôle  de  vicaire  général,  mais 
c'est  me  rapprocher.  Messieurs,  de  nos  préoccupations  habi- 
tuelles que  de  louer,  en  Mgr  Chardon,  la  puissance  du  tia- 
vail  intellectuel  qu'il  déploya  dans  ces  fonctions.  D'ailleurs, 
comme  chez  tous  les  esprits  d'élite,  Tétiitle  était  pour  lui  un 
besoin  et  un  repos  :  il  lui  a  consacré  longtemps  une  partie  de 
ses  heures.  Homme  d'action  avant  tout,  c'est  dans  les  affaires 
administratives  qu'il  se  dépensa  davantage.  Pourtant,  il  a 
laissé  et  a  adressé  à  l'Académie  quelques  œuvres  littéraires, 
et  elles  ont  une  marque  singulière  :  soit  qu'ils  traitent  des 
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esprits  célestes  que  la  théologie  nous  apprend  à  révérer, 
soit  qu'ils  appellent  notre  curiosité  sur  les  mœurs  des  oi- 
seaux et  rinstinct  des  abeilles,  ses  écrits  ont  une  exquise 
douceur  ;  on  est  quelque  peu  étonné  de  voir  une  plume 
si  délicate  dans  une  main  si  robuste,  et  une  telle  flnesse 
d'aperçus  unie  à  cette  force  d'allure  déconcerterait  si,  dans 
la  carrière  tout  entière  de  Mgr  Chardon,  on  ne  voyait  appa- 
raître, comme  qualité  première,  la  bonté. 

Elle  a  dominé  toute  sa  vie  :  elle  a  rapproché  de  lui  les 
humbles  ;  elle  lui  a  permis  de  tenir  tête  même  aux  ennemis, 
à  Orléans;  elle  lui  a  gagné  la  confiance  de  ceux  qui  lui 
étaient  subordonnés.  Elle  faisait  le  charme  de  ses  relations 
avec  nous,  apparaissait  jusque  dans  les  discussions  qu'il  ai- 
mait à  soutenir  sur  les  questions  de  notre  histoire  ecclésias- 
tique locale. 

C'est  pour  rendre  hommage  ù  cette  bonté,  dont  j'ai  person- 
nellement bénéficié,  que  j'ai  voulu,  Messieurs,  vous  dire 
aujourd'hui  ces  quelques  mots  ;  je  serais  heureux  qu'un  de 
nos  confrères  fit  de  Mgr  Chardon  un  éloge  plus  complet  ;  on 
peut  parler  plusieurs  fois  d'un  homme  de  cœur,  car,  comme 
dit  Dante,  c'est  surtout  le  cœur  qui  mérite  d'être  loué  : 

/?  sel  monrh  sapesscH  cnor  queffl/i  chbe^  Assai  lo  loda,  e  pin 
lo  lodorebbe. 

Comte  de  Chabrol. 


Pour  le  Comité  de  publication  : 

Le  Secrétaire  de  l'Académie, 

A.  DE  TOHSIAC. 


Clermonl-Kerraïui,  imprimerio  L.  BtLi-RT.  —  6'io2. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  CLERMONT-FERRAND 


BULLETIN  mSTORIQUE  &  SCIENTIFIQUE 

DE   L'AUVERGNE 


PROCES-VERBAUX 


Séance  du  S  novembre  1898 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  et  demie  sous  la  prési- 
dence de  M.  Tabbé  Fouilhoux,  commissaire. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  procède  au  dépouillement  de  la 
correspondance  et  donne  la  nomenclature  des  ouvrages 
reçus.  Il  fait  circuler  le  programme  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes  de  Paris  et  des  départements  qui  doit  se  tenir  à  Tou- 
louse en  1899.  Il  donne  lecture  d'une  lettre  du  Ministre  de 
rinlérieur  portant  communication  de  la  décision  du  Conseil 
d'Etat  concernant  le  legs  du  Maisniel.  Cette  lettre  est  ren- 
voyée à  la  Commission  spéciale  du  legs. 

—  M.  Boyer  propose  à  l'Académie  de  prendre  l'initiative 
d'une  fête  commémorative  du  centenaire  de  la  mort  de  De- 
saix,  dans  deux  ans.  La  proposition  est  renvoyée,  pour  être 
examinée,  à  une  Commission  composée  de  cinq  membres  : 
MM.  Boyer,  Vimont,  M.  Chalus,  comte  de  Pontgibaud,  doc- 
teur Dourif. 

—  M.  l'abbé  Crégut  offre  à  l'Académie  une  Histoire  natu- 
relle du  Frère  Héribaud  et  un  poème  de  M.  le  capitaine  Jau- 
berl  :  La  Passion  de  Jéstis-Christ. 

2«  Série.—  Novembre- Oécî m bre  lti98.  15 
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—  M.  Cirice  Teillard,  au  nom  de  la  Commission  des  can- 
didatures, présente  un  rapport  verbal.  Il  expose  que  la 
Commission  a  été  saisie  de  la  candidature,  à  titre  de  membre 
titulaire,  de  M.  Paul  Bourget,  de  l'Académie  française,  qui, 
par  une  lettre  adressée  le  12  août  à  M.  le  Président,  fait 
hommage  à  TAcadémie  d'un  de  ses  ouvrages.  Le  Disciple, 
dont  l'action  se  passe  à  Clermont,  Aydat  et  Riom.  Le  Rap- 
porteur donne  lecture  d'un  passage  de  cette  lettre  dans  la- 
quelle l'éminent  académicien  rappelle  que,  s'il  n'est  pas 
né  en  Auvergne,  c'est  à  Clermont  qu'il  a  fait  ses  pre- 
mières études,  qu'il  a  connu  ses  meilleurs  maîtres.  Aussi 
saîsit-il  avec  empressement  l'occasion  qui  lui  est  offerte  de 
faire  partie  d'une  des  plus  anciennes  institutions  libres  de 
province,  pour  prouver  à  ses  demi-compatriotes  qu'il  leur 
garde  son  fidèle  souvenir.  Au  nom  de  la  majorité  de  la  Com- 
mission, le  Rapporteur  propose  à  l'Académie,  en  raison  des 
titres  particuliers  du  candidat  qui  se  présente  aujourd'hui  à 
ses  suffrages,  d'inviter  M.  le  Président,  par  application  de 
l'article  20  du  règlement,  à  mettre  à  l'ordre  du  jour  de  la 
séance  de  décembre  —  et  sans  attendre  la  séance  spéciale 
consacrée  aux  élections  —  le  vote  sur  l'élection  comme 
membre  titulaire  de  M.  Paul  Bourget,  de  l'Académie  fran- 
çaise. Les  conclusions  de  la  Commission  sont  mises  aux  voix 
et  adoptées. 

En  réponse  à  une  question  posée  par  M.  le  colonel  Poupon, 
le  Rapporteur  expose  que  la  Commission  des  élections  reste 
d'ailleurs  saisie  du  mandat  qui  lui  est  confié  par  le  règle- 
ment, de  présenter  pour  la  séance  des  élections  du  deuxièaie 
jeudi  de  janvier  1899,  toutes  les  candidatures  des  Membres 
titulaires,  correspondants  ou  honoraires  qui  seront  proposées 
et  sur  lesquelles  un  rapport  sera  fait. 

—  M.  le  Président  annonce  ensuite  à  l'Académie,  avec 
l'expression  de  ses  regrets,  la  mort  de  deux  de  ses  membres 
titulaires,  MM.  Chalonnax  et  le  docteur  Plicque. 

L'éloge  de  M.  Chalonnax  est  confié  à  M.  le  docteur  Hospi- 
tal,  et  celui  de  M.  Plicque  à  M.  le  docteur  Dourif. 
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—  M.  l'abbé  Crégut  donne  lecture  de  quelques  pages  de 
l'ouvrage  du  Frère  Iléribaud  sur  les  Mxiscinées  d'Aiwergne. 
La  séance  est  levée  à  3  heures  et  demie. 


OUVRAGES    KEÇUS 


Académie  des  Inscriptions  et  Belles^ Lettres  ;  comptes  rendus  des 
séances  de  1898,  4*  série,  t.  XXVI,  mai-juin. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  ;  1897,  n9  4. 

Travaux  de  V Académie  nationale  de  Reims  ;  100«  vol.,  tome  II,  table 
alphabétique  des  100  premiers  volumes. 

Travaux  de  V Académie  nationale  de  Reims  ;  101»  vol.,  tome  l»"". 

Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas  ;  1897,  5»  série,  t.  XV. 

Mémoires  de  la  Société  d' agriculture ^  etc.  du  département  de  la 
Marne  ;  année  1897. 

BuUetin  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine^lnférieure  ; 
t.  XI,  !'•  livraison. 

Mémoires  de  la  Société  d^ Agriculture  et  des  Arts  de  Seine^et-Oise  ; 
l*r  octobre  1897,  U^  octobre  1898. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Mâcon; 
l-»  octobre  1898. 

Revue  de  Saintongeet  d'Aunis  ;  XVIII-  vol.,  4«  livr.,  l**"  juillet  1898  ; 
5^  livr.,  1"  septembre  1898. 

Annales  de  la  Société  d'Agriculture^  etc. y  du  département  d^Indre- 
et'Loire;  janvier- décembre  1897,  10  livraisons. 

Bulletin  de  la  Société  d' agriculture .^  industrie,  etc.^  de  la  Lozère; 
t.  L,  1898,  avril-mai -juin-juillet. 

Rapport  sur  les  opérations  de  la  Caisse  d'épargne  de  Clermont-Fer- 
rond  en  4897,  par  M.  Albert  Fourcher. 

Bulletin  de  la  Société  scientifique^  historique  et  archéologique  de  la 
Corrèse  lsiè»çe  à  Brive)  ;  t.  XX,  2*'  et  3*  livraison,  1898. 

Journal  des  Savants  ;  mai> juin- juillet-août  1898,  4  livraisons. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin  ; 
t.  XLVI,  1898,  XXIV-  de  la  2«  série. 

Revue  des  Travaux  scientifiques  ;  t.  XVIII,  n^  3,  4,  5,  6,  7  et  table 
des  matières. 

Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  et  arts  de  Rochechouari  ; 
t.  VIII,  no»  2  et  3, 1898. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  etc.,  du  déparlement 
delà  Loire  ;  2«  série,  t.  XVIII,  2°  livraison,  avril-mai-juin  1898. 

Bulletin  de  la  Diana;  t.  X,  n°  2,  avril-juin  1898. 

Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orientales  ; 
XXXIX*  volume,  1898. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  etc.,  du  département  delà  Loire  ; 
2*  série,  tome  XVIII,  42*  vol.  de  la  collection^  1898,  l''*  livraison  janvier- 
février-mars. 

BuU^in  delà  Société  des  éludes  littéraires,  etc.,  du  Lot;  tome  XXIII, 
!•'  fascicule,  1898. 
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Annales  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce  du 
Pwy;t.XXXV,  1889-1898. 

Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  scieaces,  etc..  de  Rouen 
en  1896-97. 

Mémoire  de  la  Société  académique  d^ Agriculture,  etc.,  de  rAiU}e; 
tome  LXI  de  la  collection,  tome  XXXIV,  4*  série. 

Revue  des  langues  romanes  ;  5«  série,  1. 1  (XLI*  de  la  collection),  avril- 
mai-juin-juiiiet  1898. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ouest  delà  France; 
t.  VIII,  2»  trimestre  1898. 

Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  et  de  Viticulture  du  Puy-de-Dôme; 
!«'  et  2-  trimestre  1898. 

Omis;  tome  IX,  n°  1. 

Société  de  médecine  légale  ;  tome  XIV,  tome  XV,  l'«  partie. 


Séance  du  1*'  décembre  1898 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  sous  la  présidence  de 
M.  le  comte  de  Chabrol,  président. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  procède  au  dépouillement  de  la 
correspondance  et  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus. 

L'Académie  ayant  reçu  de  différents  ministères  une  invita- 
tion à  prendre  part  à  l'exposition  de  1900,  il  est  décidé  qu'une 
Commission  composée  de  MM.  M.  Chalus,  Langlais  et  Dourif 
examinera  cette  proposition  et  fera  un  rapport. 

Une  demande  de  souscription  pour  un  Dictionnaire  d'anti- 
quités classiques  est  refusée. 

L'Académie  procède  ensuite  à  l'élection  de  M.  Paul  Bour- 
get.  Sur  la  proposition  de  M.  le  comte  de  Pontgibaud,  on 
décide  que  le  scrutin  secret  d'usage  n'aura  pas  lieu  et,  à 
l'unanimité  des  membres  présents,  M.  Paul  Bourget,  de 
l'Académie  française,  est  acclamé  membre  titulaire  de  l'Aca- 
démie de  Clermont. 

—  M.  Cirice  Teillard  lit  son  rapport  au  nom  de  la  Commis- 
sion des  élections.  3  candidats  au  litulariat  et  5  à  la  corres- 
pondance seront  présentés  aux  suffrages  do  l'Académie. 


—  221  — 

—  M.  Chaudessolles  a  la  parole  pour  la  comniunication  de 
son  rapport  sur  le  legs  du  Maisniel.  Les  conclusions  de  ce 
rapport  sont  résumées  par  M.  le  Président  et  formulées  de  la 
façon  suivante  : 

€  L'Académie,  après  avoir  entendu  le  remarquable  rapport 
verbal  de  M.  Chaudessolles,  au  nom  de  la  Commission  du 
legs  du  Maisniel,  et  la  communication  officielle  faite  par 
M.  le  Préfet  de  la  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  en 
date  du  21  octobre  1898,  décide  que  l'article  préliminaire  de 
ses  Statuts  sera  complété  ainsi  qu'il  suit  (insérer  après  le 
premier  paragraphe  les  lignes  suivantes)  : 

c  En  dehors  de  son  but  scienlifiqiie  et  litt&i^aire,  V Académie  se 
propose  une  mission  moralisatrice  et,  à  cet  effet,  die  distribue 
des  encouragemente  au  bien  et  des  prix  de  vertu.  > 

»  L'Académie  exprime  à  MM.  Guyot-Dessaigne,  Laville  et 
Girard,  députés,  et  à  M.  H.  de  Villeneuve,  conseiller  d'Etat, 
sa  reconnaissance  pour  leur  intervention  si  dévouée  en  fa- 
veur de  ses  intérêts. 

»  Et  charge  son  Bureau  de  poursuivre^  auprès  des  pouvoirs 
publics,  l'acceptation  de  la  modification  ci-dessus  et  la  ratifi- 
cation du  legs  du  Maisniel.  » 

Ces  conclusions  sont  adoptées  à  l'unanimité  des  Membres 
titulaires  présents,  au  nombre  de  29. 

—  La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Jaloustre  pour  la 
lecture  de  quelques  pages  de  son  travail  sur  Jacqueline  Pas- 
cal. Sur  la  demande  de  l'Académie,  M.  Jaloustre  s'engage  à 
continuer  sa  lecture  à  la  prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


OUVRAGES  REÇUS 


Actes  de  V Académie  nationale  des  sciences^  etc.,  de  Bordeaux 
3«  série,  56*  année,  1894,  —  57*  année,  1895. 

Cartulaire  de  l'église  collégiale  de  Saint-Seurin  de  Bordeaux,  par 
S.  A.  Bautails,  1897. 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologiques  de 
la  Creuse;  2-  série,  t.  VI,  1898. 
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Bulletin  de  la  Société  d* agriculture ^  etc.,  de  la  Lozère ;i.  L,  1898, 
août-septembre. 

Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

Les  chartes  de  Saint-Bertin,  publiées  par  l'abbé  Bled,  t.  IV,  2«  fasci- 
cule. Saint-Omer  1899  (sic). 

Registres  consulaires  de  la  ville  de  Limoges;  t.  VI,  quatrième  et 
dernier  registre  (2^  partie). 

Revue  de  statistique;  27  mars,  1898,  i^^  année,  n«  4. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  archéologique  de  Touraine;  t.  XI, 
1*'  et  2»  trimestre,  1898. 

Comptes  rendus  du  congrès  des  Sociétés  savantes  tenu  à  la  Sorbonne; 
1898,  section  des  sciences. 

Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le- Français;  t. XVIII,  1893 à  1896. 

Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques^  etc.;  bibliographie 
de  leurs  publications  au  31  décembre  1897. 

J.  Beyssac:  Seguin  d^Escotan^  3«  abbé  de  La  Chaise-Dieu,  Lyon,  1898. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuest. 

Revue  de  Saintonge'et  d'Aunis;  18«  vol.,  6«  livraison,  1«'  novembre  1898. 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'agtnculture  du  dép,  de  la 
Seine-Infétùeure ;  255<^  cahier,  137»  année,  2®  trimestre  1898. 

Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  et  arts  de  Rochechouarî  ; 
t.  VIII,  no  4. 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti» 
fiques;  1897,  3«  livraison. 

Académie  des  Insc^*iptions  et  Belles- Lettres  ;  Comptes   rendus  de 
1898,  4«  série,  t.  XXVI,  juillet-août. 

Anales  del  museo  national  de  Montevideo,  publiées  sous  la  direction 
de  7  arechavaleta,  t.  III,  fascicule  9. 

Journal  des  Savants  ;  septembre  1898,  —  octobre  1898. 

Bulletin  of  the  New-Yoi*k  Public  Ltbrary;  vol.  II,  nomber  10  oct. 
1891. 

The  american  Monthln  muroscopal-joumal,  11  livraisons;  the  mu- 
roscope,  11  livraisons. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT    L'HISTOIRE    D'AUVERONE 


Les  Évoques  de  Clermont,  les  Abbès  des  monastères  et  la 
collation  des  Bénéfices  de  ce  diocèse,  d'après  les  Scbedse 
inédites  des  archives  du  Vatican. 

L'accueil  si  favorable  et  si  flatteur  qui  a  été  fait  par  les 
érudits  à  notre  travail  sur  les  Èvêqiies  du  Puy,  d'après  les 
Schedœ  inédites  des  archives  secrètes  du  Saint-Siège  (1), 
nous  a  décidé  à  entreprendre  un  travail  semblable  sur  les 
Évêques  de  Clermont. 

Nous  avons  aussi  recueilli  quelques  particularités  sur  les 

r 

Evêques  de  Clermont  élevés  aux  honneurs  de  la  pourpre 
romaine,  en  particulier  sur  le  cardinal  François  de  la  Ro- 
chefoucauld, dans  un  volume  nouveau  de  la  collection  des 
Schedœ   concernant  les  Cardinaux. 

Depuis  la  publication  de  notre  répertoire  des  Évêques  et 
de  la  collation  des  Bénéfices  du  diocèse  du  Puy,  la  collec- 
tion des  Sdiedœ,  grâce  au  zèle  intelligent  du  très  distingué 
Mgr  Pierre  Wenzel,  sous-archiviste  et  vétéran  des  archives 
vaticanes,  s'est  enrichie  encore  d'un  nouveau  recueil  d'in- 
dications, jusque-là  éparses,  sur  les  Abbés  réguliers  et  com- 
mendataires.  Nous  avons  mis  à  profit,  avec  empressement, 
ces  indications  (2^. 


9 

(1)  Les  Evêques  du  Puy  et  la  Collation  des  Bénéfices  de  ce  diocèse^ 
d'après  les  Schedœ  inédites  des  archives  du  Vatican,  1897.  Chez  Tau* 
leur,  via  dei  Zingari,  13,  Rome  ;  prii,  franco  :  1  fr.  65. 

(2)  La  lettre  A  tout  entière  et  une  partie  de  la  lettre  B  ont  été  détrui- 
tes. Le  nouveau  recueil  commence  par  Beneventum.  Nous  avons  donc  à 
regretter  la  perte  des  indications  sur  les  Abbés  des  monastères  du  diocèse 
du  Puy,  Anieiensis,  En  revanche  elles  sont  assez  nombreuses  et  très 
précieuses  sur  ceux  du  diocèse  de  Clermont,  comme  on  le  verra  plus 
loin. 
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Nous  avons  enfin  ajouté  les  Schedœ  qui  ont  rapport  à  la 
collation  des  Bénéfices  et  les  Miscellanea. 

Un  lien  très  étroit  existe  entre  notre  travail  sur  le  Puv  et 
celui-ci  sur  Clermont,  à  raison  de  l'ancienne  division  territo- 
riale des  diocèses.  Et,  par  exemple,  beaucoup  de  documents 
importants  se  référant  au  célèbre  chapitre  noble  de  Brioude 
et  à  la  non  moins  célèbre  abbaye  bénédictine  de  La  Chaise- 
Dieu  se  trouvent  mentionnés  ici,  parce  que  Brioude  et  La 
Chaise-Dieu  ont  longtemps  appartenu  au  diocèse  de  Cler- 
mont, ainsi  que  plusieurs  autres  paroisses  ou  monastères 
qui  sont  actuellement  sur  le  territoire  de  TEvèque  du  Puy 
ou  de  celui  de  Saint-Flour,  et  vice-versa  pour  l'Évêque  de 
Clermont.  Il  nous  sera  bien  permis  d'ajouter  qu'un  autre 
motif  nous  a  porté  à  entreprendre  la  publication  des  Schedœ 
inédites  des  archives  du  Vatican  sur  Clermont,  nous  vou- 
lons dire  nos  traditions  de  famille  qui  nous  rattachent  à 
ce  beau  pays;  nous  comptons  même  parmi  ses  évêques 
deux  ancêtres  vénérés,  Joachim  et  Louis  d'Estaing. 


*% 


Nous  croyons  nécessaire  de  répéter  ici  quelques-unes  des 
explications  que  nous  avons  données  ailleurs  sur  les  Schedœ 
tirées  des  archives  secrètes  du  Saint-Siège.  En  effet,  tous 
ceux  qui  auront  entre  les  mains  le  présent  travail,  ne  possé- 
deront peut-être  pas  le  précédent  sur  le  diocèse  du  Puy,  bien 
que  cela  fût  désirable.  Ce  que  nous  allons  dire  les  aidera  du 
moins  à  comprendre  la  valeur  et  le  parti  que  l'on  peut  tirer 
de  ces  Schedœ  que  nous  publions  pour  la  première  fois. 

On  appelle  ainsi  d'étroites  bandes  de  papier  ou  fiches  sur 
lesquelles  plusieurs  érudits  du  xviii^  siècle,  en  particulier 
Pistolesi  et  Garampi,  archivistes  du  Saint-Siège  (1723-1792), 
ont  écrit  le  résumé  de  leurs  recherches.  Comme  Garampi  en 
a  fourni  le  plus  grand  nombre,  elles  portent  généralement 
son  nom.  Elles  contiennent  d'ordinaire  un  très  court  som- 
maire des  pièces  auxquelles  se  rapportent  leurs  indications,, 
le  nom  de  l'éveque,  du  diocèse,  de  la  paroisse,  de  l'abbaye,  et 
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même,  dans  les  Miscellariea,  celui  du  simple  fidèle  que  con- 
cerne le  document,  avec  la  mention  du  codex  manuscrit  : 
regeste,  bullaire,  où  Ton  peut  le  trouver  dans  les  archives. 

Ces  très  précieuses  notes  sont  restées  longtemps  éparses. 
Intercalées  entre  les  feuillets  des 'manuscrits,  elles  étaient 
exposées  à  se  perdre.  Dans  ces  dernières  années,  Mgr  Wenzel 
a  eu  rheureuse  idée  de  les  réunir  et  de  les  faire  coller  sur  un 
fort  papier  de  grand  format,  dont  les  feuilles  ont  été  solide- 
ment reliées  et  forment  une  centaine  de  volumes  in-folio,  dis- 
posés par  ordre  alphabétique  des  diocèses. 

Ce  catalogue  analytique  est  d'une  grande  utilité  pour  tous 
ceux  qui  s'occupent  d'histoire.  On  peut  même  dire  qu'il  leur 
est  indispensable,  car  aucune  monographie  de  nos  églises,  de 
nos  monastères,  ne  peut  être  complète  ni  même  exacte,  si  Ton 
néglige  les  Schedœ  et  les  documents  qu'elles  indiquent,  docu- 
ments la  plupart  inédits  et  introuvables  ailleurs  qu'aux 
archives  du  Vatican. 

Les  indications  de  ces  répertoires  sont  surtout  nombreuses 
pour  le  moyen-âge,  mais  elles  embrassent  aussi  les  autres 
périodes  historiques  et  ne  s'arrêtent  qu'au  xvn*  siècle. 

Avec  la  publication  des  Schedœ  du  diocèse  de  Rodez,  de 
celles  de  celui  de  Saint-Flour  (1)  et  de  nos  deux  travaux  sur  le 
Puv  et  Clermont,  tous  les  savants  historiens  et  les  amis  de 
l'histoire  de  l'Auvergne  auront  désormais  le  moyen  de  par- 
faire, quelquefois  même  de  renouveler  la  monographie  d'une 
paroisse  ou  d'une  abbaye,  par  suite,  l'histoire  de  la  province, 
et,  sur  plus  d'un  point,  celle  de  la  France,  grâce  à  la  mise  en 
lumière  de  ces  documents  si  nombreux,  et  le  plus  grand 
nombre  entièrement  nouveaux  pour  les  érudits  eux-mêmes. 

Nous  dédions  ces  pages,  qui  contiennent  le  résultat  de  nos 
patientes  recherches,  aux  très  estimables  érudits  d'Auvergne. 


Rome,  1898. 


Henri  de  Surrel  de  Saint-Julien, 

Missionnaire  Apostolique, 


[1)  Dans  la  Revue  romaine  Analecta  Ecclesiçistica, 
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ABRÉVIATIONS 

Void  les  principales  abrériaUoiis  en  usage  dans  les  Sdieeto  de  Garampî  : 

AA,  —  Ardiivum  Arcis  (ajnchiTes  du  château  Saint-Ange,  transpor- 
tées en  1796  au  palais  du  Vatican). 

A  ou  Arm,  —  Armarium^  mrn  du  numéro  du  Tolume.  On  rencontre 
aussi  un  numéro  en  chiffres  arabes  sans  indication  qui  le  précède.  Dans 
ce  cas,  il  faut  suppléer  le  mot  Arrnariurn^  et  ce  numéro  est  celui  de 
Tarmoire  où  Ton  conserve  ce  document.  U  est  bon  de  sayoir  que  cer- 
taines pièces  sont  détachées  ^  ne  sont  groupées  qu'art>itrairemenl  dans 
éoB  cartons  ou  des  caisses  en  bois,  dbposées  dans  les  armoires  comme 
les  volumes. 

A  B.^  Archivum  BuUarum^  désigne  également  les  volumes  de  la  Da- 
terie  apostolique  ou  des  Bénéfices,  Dalariœ  seu  Benefiâorum. 

Brev.  —  Bretfia  ;  le  numéro  qui  suit  celui  du  volume  est  le  numtoo  de 
Tarmoire. 

Cône.  —  Concittorialia  ou  Acta  consittorialia. 

Ifiêtr.  —  Instrumentum  ou  InsCrumerUa  :  chartes  dont  la  plupart  sont 
des  bulles. 

Old,  -^  Obligationes.  Promesses  faites  parles  évoques,  les  abbés  ou  leurs 
procureurs,  en  présence  des  cardinaux  de  la  Curie,  de  payer  les  sommes 
dues  pour  Texpédition  des  bulles  et  aussi  promesses  de  services  com- 
muns à  rendre,  services  réglés  par  le  droit  canonique. 

Prov.  S.  C.  —  Provisiones  seeretœ  CfÀriœ. 

R.  C.  —  Registrum  Camerœ,  ailleurs  IrUroUtÂS  et  Ecpitus,  suivi  d*un 
diiffre  correspondant  au  volume. 

S.  —  Secretœ,  Bulles  envoyées  par  voie  secrète. 

T.  ou  Tom,,  suivi  d'un  chiffre,  indique  le  tome  des  Regestes  des  Papes 
où  se  trouve  le  document. 

Vescovi^  suivi  d'un  numéro,  indique  d'abord  la  collection  des  Schedm^  et 
de  plus  les  lettres  des  Ëvéques  et  den  Prélats,  Episcoporum  vel  Prœ- 
latorum^  conservées  dans  une  armoire  spéciale. 

Visit,  —  yisitationum.  Livre  des  visites  des  églises  de  Rome. 

Nous  avons  laissé  subsister  le  moins  possible  de  ces  abréviations. 

On  remarquera  que  plusieurs  Schedœ^  se  rapportant  aux  Ëvéques  des 
premiers  siècles,  n'offrent  que  des  indications  fort  laconiques,  coomie 
parfois  une  date  et  le  nom  d'un  mois.  Gela  signifie,  pour  les  saints  et 
bienheureux  Ëvéques,  la  date  du  mois  où  se  célébrait  leur  fête  et,  pour 
d^autres  Ëvéques,  celle  de  leur  mort,  généralement  du  moins.  Les  marty- 
rologes et  les  ménologes  auxquels  on  renvoie  le  lecteur  sont  ceux  qui 
étaient  particuliers  à  une  église,  dans  le  cas  présent  à  celle  de  Clermont. 

On  trouve  sur  certaines  fiches  le  nom  d'^6o/o.  Marin  Ebolo,  en  latin 
Marinai  Ebulus^  est  un  notaire  apostolique  des  siècles  passés,  qui  a 
laissé  des  notes  et  un  formulaire.  C'est  à  ces  notes  et  à  ce  formulaire  que 
l'on  se  réfère. 

On  n'a  point  de  données  historiques  précises  sur  Ebolo.  C'était  un  mo- 
deste serviteur  des  Papes  qui  n'a  transmis  à  la  postérité  qike  le  fruit  de 
ses  veilles,  sans  l'occuper  de  sa  personne.  Aussi  son  nom  ne  fig^re-t-il 
pas  dans  les  dictionnaires  biographiques.  Ce  que  nous  en  disons  ici  est 
simplement  ce  que  la  tradition  des  archives  du  Vatican  a  permis  de  sa- 
voir sur  son  compte. 
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CLAROMONTENSES  EPISCOPI 

(Vescovi,  tomo  XII)  (l). 

&  Stremonii  Episcopi  Arvememis.  Corpus  Mauzaci.  Ma- 
billon,  Ann.  III,  103. 

Claromontensis,  S.  Austremonius  Arvemensis  Episcopus. 
Mabillon,  Ann.  IV,  661.  Non  fuit  primus. 

(1)  Il  règne  une  cerUîoe  confusion  dans  le  Catalogue  des  Évéques  de 
Germontt  formé  au  moyen  des  Schedœ  de  Garampi  pour  ceux  des  pre- 
miers siècles,  comme  d'ailleurs  dans  les  Catalogues  de  Gams  et  de  la 
GaUia  ChrisHana,  Cela  est  inévitable,  d'autant  plus  que  les  dyptiques 
des  églises,  les  martyrologes,  les  ménologes  et  les  autres  monuments 
primitifs  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous,  et  que  les  meilleurs  au- 
teurs ne  peuvent  guère  que  se  répéter  et  se  livrer  à  des  conjectures  sur 
les  premiers  évoques  des  églisep  chrétiennes,  non  seulement  dans  les 
Gaules,  mais  encore,  du  plus  au  moins,  dans  les  autres  pays. 

j  Nous  croyons  devoir  faire  précéder  notre  travail  du  caUdogue  9u%' 

I  vant  qui  sera  utilement  comparé  avec  la  liste  des  Évéques  de  Clermont 

résvdtant  de  la  première  partie  de  notre  liste, 

! 

j  CATALOGUE  DES  ÉVÉQUES  DE  CLERMONT 

d'après  Gams,  tom.  ii,  pars  ii,  n*  41,  p.  S37-^$J9  (*) 

Glermoiit-Ferraiid  (Arveml,  Aai^stoneinetiiiii,  Claronaoïis, 

Clarim  moiifl)  f Notre-Dame). 

!  S.  Austremonius  (S.  Stremoine  (sic)^  medio  sseculi  III  Roma 

in  Galliam  missus,  per  36  annos  banc  gentem  evangelizavit  ; 
!  ejus  festum  agitur  1,  zi  (**), 

S.  Urbicus  f  esse  dicitur  c.  312. 

Legonus  (Legontius,  Leogontius,  Lingnin). 

{*)  Le  P.  Pie-Boniface  Gams  est  un  savant  bénédictin  bavarois  qui  a  publié  à  Ratis* 
bonne,  en  1873,  le  Série»  BpUcoporum  ou  Catalogue  des  Évéques  du  monde  entier, 
depuis  les  origines  jusqu'à  la  date  de  publication  de  son  ouvrage. 

(**)  Le  Catalogue  de  Gams  contient  quelques  abréviations  qu*il  est  bon  d'expliquer. 
Lm  mois  sont  indiqués  par  des  chiffres  romains,  i,  janvier,  u,  février,  etc.,  et  les  jours 
par  des  chifllres  arabes,  1,  zi,  signifle  l*'  novembre.  La  lettre  c,  firéquemment  répétée, 
est  llniUsle  du  mot  dr citer,  par  exemple:  eue  âieitur  cireiter  anno  3 il  Les  chiffres 
placés  avant  le  nom  de  Tévèque  indiquent  U  date  du  commencement  de  son  épiscopat, 
ceux  placés  après,  celle  de  la  fin  de  ce  même  épiscopat  La  date  de  translation  à  un 
autre  siège  ou  d'élévation  au  cardinalat,  ainsi  que  quelques  autres  également  impor* 
tantes  se  trouvent  au  milieu  de  la  ligne  *,  oonc.  cel.,  signifie  :  concilium  eeUhravit  ;s6d.^ 
tedit;  el-tetegitur;  tr.,  tram  fer  tvr  ou  translatvê  ;  es,  eonteeratia  om  èomeetatur;  nom  , 
nominatui  ou  nominatur;  res,  retignavit. 
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Claromontensis  Episcopus  S.  Austremonius.  Mabillon,  Ann, 
IV,  662. 

Claromontensis.  Stremonius  Arvernensis  Episcopus.  Mar- 
tène,  Vet.  Monum.  V,  920. 


c.  370,  S.  IllidiuB  (S.  Allyre),  +  c.  cujus  feslum  cel.  5,  vi,  387. 

S.  Nepotianus  (Greg.  Turon.,  1,  41),  +  22,  x,  388. 

S.  Ariemius  f  c.  cujus  memoria  cel.  24,  i,  394. 

S.  Veneranius  (  Vean)^  f  c.  423. 
c.  424,  S.  Rusticus  24,  iz. 

c.  446,  S.  Namatius  (Namasus),  extruit  Gathedralem,  462. 
10.        Eparchius  (S.  Bar),  f  472. 

c.  472,  S.  Cajus  Sollius  ApoUinaris  SidoniuB,   \  21,  viii,  inter  cujus 
fest.  23,  viii  cel.,  484-91. 

S.  Aprunculus,  antea  ep.  Lingonensis,  -{*  c.  491. 
606,  sed.  S.  Euphrasius,  511,  +  514-15. 

ApoUinaris,  f  post  4  meoses. 

S.  Quintianup,  f  c.  cujus  fest.  agitur  13,  z,  527. 
c.  527,  sed.  S.  Gallus,  s'ed.  26  annos,  f  c.  553. 

CautiDUs,  572. 

S.  Avitus. 
c.  594,  S.  Desideratus. 
20.        S.  Avolus. 

S.  Justus  (Greg.  Tur.,  1,  40?). 
625,  ast.  Csesarius  conc.  Rem.,  et  conc.  Glippiac,  626. 
650,  sed.  S.  Gallus  II. 

Proculus  (Progolus,  Prologus),  sed.  brev.  temp. 
656,  el.  S.  Genôs,  Genesius,  Genestus,  -}-  cujus  fest.  ag.  3,  vi,  662. 
c.  663,  Gyroindus. 

Feliz. 

Gerivaldus  (GairoTaldus),  f  post  40  dies. 

S.  PraBJectus  (S.  Priz),  mart.  c.  25,  i,  674. 
c.  675, 30  Rusticus. 

S.  Avitus  II,  sed.  15  annos  ;  fest.  ejus  2!,  i. 

S.  Bonetus  (Bonitus,  Bonus). 

Eusebius,  res.  post  10  annos,  -{-15,  i,  c.  707. 

Nordebertus  (Nodobertus). 

Bubo? 

Proculus. 

Thaido. 

Daibainus. 

Stephanus. 
c.  764,  sed.  Adebertus  (Adalbertus). 
C.  811,  40  Bernovinus. 

Ab823,S.  Stablus,  cujus  fest.  1,  i.  ag.,  ad  860. 
866,  sed.  S.  Sigo,  cujus  mem.  10,  ii.  ag. 
876,  sed.  Agilmarus  (Aimarus),  878,  891. 

Joannes  I? 
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S.  Austremonius  Episcopus  Arvernorum.  Januarii  I. 
S.  Austremonius  Episcopus  Arvemonim.  Januarii  II. 
S.  Austremonius  Episcopus  Arvemis  quo  tempore.  Marlii 

m. 

S.  Austremonius  Episcopus  Claromontensis.  Aprilis  I. 


910,  sed.  Adalardus. 

912,       Arnaldus  (Ermoldus). 

Bernardus. 

Begon? 
Ante  945,  Stepbanus  II,  950,  965,  970,  f  976  ? 
980,  sed.  60.  Bego  IL,  s<?d.,  1010. 

Stepbanus  III,  occis,  c.  1013. 
1016,  sed.  Stephanus  IV,  1025. 
c.  1028,  el.  Rançon  (Renco),  405%  lie  (17),  ix,  1052. 
c.  1053,  Stepbanus  V  de  Polignac,   1073,   excommunie.   1075    et    1076 

{Cf.  le  Puy). 
1073,     Guilielmus  de  Chamalières,  dejectus,  1076. 
1077,     Durandus,  1081,  f  ante  concxL  42  archiepiscoporum  et  80  épis- 

coporumabiS,  xi.  ad  2,  xii.  4095,  18,  xi,  1095. 
1096,  ui,  cons.  Guilielmus  II  de  Baffie  (Baif),  conc,  cel.  4096.  4404. 
1105,  sed.  Petrus  Roux,  ast.  conc.  Floriac.  1110,  i  19,  x,  1111. 
un,  el.  Aimericus,  4447,  4456,  44^,  f  18,  iv,  c.  1150. 
Ab.  1151,  60.  Stephanus  VI  de  Mercœur,  f  26,  i,  H69. 
1170,  el.  Pontius  Cisteri,  1182,  f  2,  iv,  1189. 
1190,  sed.  Gilbertus,  f  25,  viii,  1195. 
1195,  el.  Robertus  d'Auvergne,  4204,  4204,  4249,  tr.  Lugdunum.  Numerus 

canonicorum  ab  Innocent,  constit.  ut  essent  40, 1227. 
1227,  suce.  Hugo  de  la  Tour,  1245, 1248,  f  in  expedit.  sacra  28,  xii,  1249. 
c.  1250,  cl.  Guido  de  la  Tour,  0.  S.  0.,  4278,  i28,  ii,  1286. 
c.  1286,  Adcmarus  (Aimarus)  de  Gros,  42B0,  4295,  \  17,  x,  1297. 
c.l298,Joannes  II  Aycelinus,  1299. 
1301,  3,  II,  el.  Petrus  de  Gros,  0.  S.  D.  f  25,  ix,  1304. 
1307,     Aubertus (Arbertus,  Hebertus) \yce\inu9 de  Montaigu,  131 1 ,  i  1328. 
1328,  tr.  de  Lombez,  70.  Arnaudus  II,  Roger  de  Comminges,  f  13i36. 
1337,  sed.  Raimundus  des  Prez  {d^Espeleu),  f  1,  iv,  1340. 
1310,  tr.  de  Noyon,  Stephanus  VII  Aubertus  (Alberti),  card.  4342,  Papa 

Innocent.  VI  18,  xii,  1352. 
1342,  tr.  ab  eodem,  Petrus  III  d'André,  tr.  Cameracum,  1347  (49). 
1347  (49),  Petrus  IV  d'Aigrefeuille,  tr.  ad  Vabres  (Mende,  Usés),  1352. 
1357,  8,  II,  tr.  Cabillone,  Joannes  III  de  Mello,  1366,  sed.,  1374. 
1376,  el.  Henricus  de  la  Tour,  44G7,  4409,  t  1415. 
1415, 13,  V.  tr.  Garnuto,  Martinus  Gouge  (de  Charpaigne),  4427,  f  25, 

XI,  1444. 
1444,  23,  XII,  el.  Jacobus  de  Gomborne,  f  15,  ii,  1474. 
1474,  tr.  Gadurc,  Antonius  Alamandi  (Alemani),  res,  1476. 
1476,   10,  III,   in  poss.  80.   Garolus  de   Bourbon,  Card.    (Cf.  Lyon), 
t  17,  IX,  1488. 
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S.  Austremonius  Episcopus  Aroemorum.  Aprilis  III. 
ClcmiS'manslJvhs  Arverniœ.  S.  Urbicus  Episcopus.  Aprilis  I. 
S.  Urbicus  Episcopus  ClaromorUcmtis,  Aprilis  I,  251. 
S.  Urbicius  Episcopus  Ctoromon^am^.  Junii  I. 

1489,  in.  po88.  Carolus  II  de  Bourbon,  -}•  22,  ii,  1504. 

Guilielmus  de  MorUboissier^  -f  1490. 
1505, 15,  m,  8UCC.  Jacobus  II  d^Amboise,  Gard,,  f  27,  xii,  1516. 
1517,  25,  m,  cons.  Thomas  du  Prat,  res.?  19,  xi,  1528. 
1528  (29?),  16,  XI,  8UCC.  Guilielmus  III  du  Prat,  asl.  conc,  Trid.,  fundat 

collegium  ParisiU  «  de  Clermont  »,  diu>  alia  erig,  collegiay 

hospitaley  t  22,  x,  1560. 
1561,  tr.  de  S^-Papoul.  Bernardus  II  Salviati,  Card.<,j:  Romœ^  1568. 
1570, 21,  XI,  suce.  Antoniu8  de  Seneterre,  \  15,  ix,  1584. 
1585.  7.  X,  i.  p.  Franciscus  de  [la]  Rochefoucauld,  Gard.,  tr.  ad  Sentis, 

1610. 
1610,  tr.  de  Senlis,  Antonius  Rose,  f  31,  i,  1614. 
1615,3,  lY,  intr.  Joachimus  d^Estaing,  \  11,  ix,  1650. 
1651,  VIII,  es.  90.  LudoTicus  d'Estaing,  erig.  4654  Seminarium  magnura 

et  Semin.  de  Thiers  4652,  •}•  15,  ni,  1664. 
1664,  4,  IX,  es.  Gilbertus  de  Veny  d'Arbouze,  t  19,  iv,  1682. 

Michel  Cassagnel  de  Tilladet,  nom,  tant.  (Cf.  Maçon). 
1684,    ClaiÂdiiLs  de  S^-Georges,  nom.  tant.  cons.  XI,  4693  (Cf.  Lyon, 

Tours). 
1687,  nom.  Franciscus  Bochart  de  Sarron  de  Ghampigny;  1693,  31,  viii, 

cons.  4742  erig,  seminar.  de  Clermont^  i  11,  vui,  1715.  f£u- 

dovicus  d'Rliers  d^Entrag%Âes,illico.  tr.  ad  Lectoure). 
1717,  6,  XI,  nom.  Joannes-Baptista  Massillon,  orat.  celeberr.,  Congr. 

Oral,  quotannis  synod.  cel.  -{•  28,  ix,  1772. 
1743,  23, 11,  es.  Franciscus-Maria  Le  Maître  de  la  Garlay,  •{•  5,  vi,  1700. 
1776,  6,  X.  Franciscus  de  Bonal,  \  Monaci  3,  ix,  1800. 
1802,  2,  y,  es.  100.  Garolus-Antonius  du  Valkde  Dampierre,  f  8,  vi,  1833. 
1834,  20,  1,  conf.  Ludovicus-Carolus  Féron,  i  24,  xii,  1879. 

His  adde  : 

1879,  24,  xii,  Joannes-Petrus  Boyer,  tr.  Bourges,  Gard.  4895.  i  16,  xn, 

1896. 
1892,  19,  XII,  Petrus  Belmont  quem  Deus  diu  sospitem  servet. 

Le  P.  Conrad  Eubel,  de  Tordre  des  Frères-Mineurs  conventuels,  a  pu- 
blié à  Munster,  cette  année  même  1898,  la  Hierarchia  Cathoîica  Medii 
JEvi.  C'est  un  travail  remarquable  qui  corrige  et  complète  celui  de  Gams. 
A  la  page  199^  on  trouve  ce  qui  concerne  Clermont  : 

Claromontbnsis  (Clermont]  in  Gallia,  suffraganeus  Bituricensis  (4550 
florini).  —  C'était  la  somme  que  payait  à  la  Daterie  apostolique  chaque 
nouvel  évéque  de  Clermont,  et  le  chi£fre  prouve,  à  lui  seul,  Timportance  de 
ce  siège). 

Translatio  Roberti  ad  Lugdunensem,  Huoo  de  la  Tour,  electus  1227. 

ObituB  Hugonis  (1249,  Dec.  28),  Guido  de  la  Tour>  electus  1250.  (Yide 
Gams,  page  538). 
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SS.  Illidius  et  Legontius  Episcopi  Claromontani.  Junii  I, 
423. 

S.  Illidius  Episcopus  Claromontamis.  Januarii  I. 

S.  Illidius  Episcopus  Arvemis,  Januarii  II. 

S.  Illidius  Episcopus  Clo/romontamis.  Maii  V. 

S.  Illidius  Episcopus  Claromontanus  in  Arvernia.  Junii  VI, 
14. 

S.  Illidius  Episcopus  Arvernorimi,  Septembris  I. 

B.  Elasii  (êic)  Illidii  (?)  Episcopi  Claromontensis  corpus  in 
ecclesia  B.  Pétri  ad  Montes  Catalaunenses.  démentis  VI, 
IV,  tom.  IV,  parte  2*,  p.  174,  tergo. 

Claromontanus  Episcopus.  Martène,  Vet.  Monum.  VII^  671. 

Clarus-monSy  Urbs  Galliae  Episcopalis.  Septembris  II. 


Ob.  Guidonis  (1286,  Feb.  28),  Aidemarus  de  Gros,  cantor  ips.  eccl.,  no- 
bilis,  postul.,  proT.,  a  S.  P.  ia  subdiac.  ordinatus^  1286,  Julii  30  (Vide 
Honorii  IV,  anno  II,  ep.  77,  cfr.  82,  573,  cfr.  578). 

Obitus  Ademari  (1297,  Oct.  17),  Joannbs  Aicelini,  c.  1296  (Gams,  538). 

Obitus  Joannis.  Pbtrub  de  Gros,  can.  ips.  eccl.  (non  Ordinis  Prœdica- 
torum),  1302,  Jan.  21  (Bonifacii  VIII,  anno  VII,  t.  L,  ep.  357). 

Obitus  Pétri  (1304,  Sept.  25),  (et  cassa tio  electionum  de  Bernardo  de 
Ganniaco,  Ordinis  Prœdicatorum,  et  Rolande,  prœposito  Glaromonteosi  io 
dise,  fact.],  Arbbrtus,  Aubertus,  Aicelini  de  Montaigu,  archidiaconus  Gar- 
notensis  in  eccl.  Glaromontensem.  1307,  Augusti  11  (Glementis  V,  ann.  II, 
ep.  671  (2244). 

Obitus  Arberti  (1328).  Arnaldus,  Roger  de  Gominges,  ep.  Lomberîen. 
1328  (Gams,  538). 

Obitus  Arnaldi  (1336).  Raimondus  des  Prez,  ep.  Gonseranen.,  1336, 
Julii  17,  Benedicti  XII,  anno  II,  1. 121,  ep.  318. 

Obitus  Raimundi  (1340,  April.  1).  Stbphanus  Aubert.  ep.  Noviomen  (fut. 
InnocenUus  VI)  1340  (Gams,  538). 

Provisio  Stepbani  ad  Gardinalatum.  Pbtrus  Andreœ,  ep.  NoTiomen. 
1342,  Sept.  25.  Glementis  VI,  ann.  I  (t.  152),  ep.  35. 

Translatio  Pétri  ad  Gameracum.  Pbtrus  d'Aigrefeuille,  ep.  Vabren. 
1349,  Febr.  18.  GlemenUs  VI,  anno  Vil  (t.  188),  ep.  139. 

Translatio  Pétri  ad  Uticen.  Joannss  de  Mello.  ep  Gabilonen.  1357, 
Febr.  8.  Innocenlii  VI,  Av.,  t.  16,  f.  52. 

Obitus  Joannis.  Hbnricus  de  la  Tour,  archidiaconus  de  Josayo  in  eccl . 
Parisiens!,  clericus,  1376,  Jan.  2.  Gregorii  XI,  ann.  V,  At.,  t.  25, 
f.  487. 

Obitus  Henrici  (1415).  Glemens  VII  voluit  eum  anno  1392  transferre 
ad  Aniciensem,  sed  ipse  non  consensit,  quare  Iterius,  qui  ei  in  eccl.  Gla- 
romonten.  succedere  debebat,  ecclesise  Aniciensi  pnefectus  est.  Gfr.  Reg. 
Vat.,  t.  302.  Martuois  (Gouge),  ep.  Garooten.  1415,  Maii  15,  Joannis  XXIII, 
anno  V,  Lat.  1,  56,  f.  224  ;  1418,  Jan.  26,  Martini  V,  anno  XU,  121,  p.  97. 
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S.  Nepotianus  Episcopus  Arvernorum.  Januarii  II. 

S.  Nepotianus  Episcopus  Claromoniensis,  Junii  I. 

Nepotianus  Episcopus  Cla/romontamis.  Septembris  I. 

S.  Artemius  Episcopus  Arvcrnensis  in  Gallia.  II  Januarii, 
592. 

S.  Artemius  Episcopus  Arvemœnim.  Januarii  11,24.  d.  ev. 

S.  Artemius  Episcopus  Claramontensis,  Junii  I. 

Clants-mons^  sive  Urbs  Arvernorum  Gailice:  Venerandus 
Episcopus.  194.  Artemius  Episcopus.  Januarii  II. 

Arvernorum  Urbs  Clanis-mons  in  Galiia.  Venerandus 
Episcopus.  194.  Avitus  II  Episcopus.  380.  Artemius  Episco- 
pus. 592.  Praîjectus  Episcopus.  Januarii  II. 

Venerandus  Episcopus  Claromoniensis,  Gallia  Christiana. 
XI,  8,  B. 

S.  Venerandus  Episcopus  Arvernorum  in  Gallia.  Januarii  II. 
194. 

S.  Venerandus  Episcopus  Arvemoncm,  Februarii  I. 

S.  Venerandus  Episcopus  Claromonianus.  Junii  I. 

S.  Venerandus  Episcopus  Arvernorum,  Septembris  I. 

S.  Ruslicus  Episcopus  Arvernensis,  Januarii  II. 

Rusticus  Episcopus  Arvernensis.  Julii  IV. 

S.  Numatius  Episcopus  Arvernorum  V*  saeculi.  Aprilis  III. 

Saeculo  VI,  Apollinaris.4rDernon^m  Episcopus.  Canisius,  I, 
395. 

Saeculo  VI,  Sidonius  Apollinaris  Episcopus  Arvernensis. 
Martène,  Anec.  V,  47. 

Apollinaris  (Sidonius)  Claromoniensis  Episcopus.  Gallia 
Christiana,  III,  1189,  G;  1190,  B;  1191,  E;  1271,  D. 

Sidonius  Claromoniensis  Episcopus.  Gallia  Christiana,  IV, 
516,  E. 

Apollinaris  Sidonius  Clarom^onlensis  Episcopus.  Gallia 
Christiana,  VI,  427,  C. 

S.  Sidonius  Apollinaris  Episcopus  Arvernorum.  Februa- 
rii I. 

S.  Sidonius  Apollinaris  Episcopus  Arvernorum,  Marlii  I. 

S.  Sidonius  Apollinaris  Episcopus  Arvernorum,  Marlii  II. 
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S.  Sidoniiis  Apollinaris  Episcopus  Arvernqrum,  A.prilisl. 
S.  Sidonius  Apollinaris  Episcopus  Arvernorum,  Junii  I. 
S.  Apollinaris  Sidonius  Episcopus  Arvernorum,  Julii  VII. 
S.  Sidonius  Apollinaris  Episcopus  Arvernis.  Aug.  IV,  597. 
S.  Apollinaris  Sidonius  Episcopus  Arvernonim,  Septem- 
bris  I. 

Saeculo  VI.  Aprunculus  At^ernorum  Episcopus.  Canisius,  I, 
403. 

Aprunculus  Claromontensis  Episcopus.  Gallia  Christiana, 
IV,  516,  E. 

Clurtis-mons  Urbs  Arverniae.  S.  Aprunculus  Episcopus. 
Maii  m.. 

S.  Euphrasius  Episcopus  Aroernomm.  Januarii  I. 

S.  Euphrasius  Claromontensis  Episcopus,  Januarii  I,  932. 

S.  Quintianus  Arvernensis  Episcopus.  Eckart,  I,  52. 

Quintianus  Claromontensis  Episcopus.  Gallia  Christiana, 
IV,  865,  G. 

S.  Quintianus  Episcopus  A rveimoimm.  Februarii  I. 

Saeculo  VII.  Gallus  Episcopus  Claromontanus.  Canisius,  I, 
650. 

535.  Claromontensis  Gallus  Ay^ernensis  Episcopus.  Honlh., 
Cod.  Dipl.  I,  p.  149,  b. 

Gallus  Claromontensis  Episcopus.  Gallia  Christiana,  IV, 
865,  C. 

Gallus  Claromontensis  Episcopus.  Gallia  Christiana,  X,  19, 
B.,  336,  B. 

S.  Gallus  Episcopus  Claromontamis.  Januarii  I. 

S.  Gallus  Episcopus  Arvernoriim,  Aprilis  I. 

S.  Gallus  Arvemonim  Episcopus.  Aprilis  III. 

S.  Gallus  Episcopus  Claromontanus.  Maii  V. 

S.  Gallus  Episcopus  Claromontamis.  Junii  I. 

S.  Gallus  Claromontanus  Episcopus.  Julii  I. 

S.  Gallus  Episcopus  Claromontensis  Arvernorum  in  Gallia. 
Julii  I,  103. 

Claromonte.  S.  Gallus  Episcopus.  Julii  I. 

S.  Gallus  Episcopus  Arvernenm.  Augusti  IV. 
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Sanctus  Gallus  A)^er7iensis  Episcopus.  Augusti  VI. 

Cautinus  Episcopus  Arverniœ,  Augusti  IV. 

Cautinus  Arvernensis  Episcopus.  Augusti  VI. 

Avitus  Arvemensis  Episcopus.  Mabillon,  Ann.  I,  93,  477, 
541. 

Avitus  Episcopus  Arvernoncm,  Mabillon,  Ann.  II,  189. 

S.  Avitus  Episcopus  Arvernonim.  Februarii  I. 

S.  Avitus  Episcopus  CJaromontamis.  Junii  I. 

S.  Avitus  Claromonteiisis  Episcopus.  Aug.  IV,  444. 

S.  Avitus  Episcopus  Art'ernamm,  Septembris  I. 

S.  Desideratus  Episcopus  Claramontanus,  Maii  V. 

Desideratus  Arvemensis  Episcopus.  Julii  VI. 

S.  Desideratus  Arvernorum  Episcopus.  Septembris  I. 

S.  Avolus  Episcopus  Claromontamis.  Maii  V. 

Avolus  Episcopus  Arvernonim.  Septembris  I. 

S.  Justus  Episcopus  Claromontamis.  Junii  I. 

Gton^s-moMS  Urbs  Galliae  in  Arvernia.  S.  Justus  Episcopus. 
Septembris  I. 

S.  Justus  Episcopus  Claromontanus.  Septembris  I.  439. 

Caesarius  Episcopus  Claromontamis.  Septembris  I. 

Caesariusan  Episcopus  Arvemensis?  Mabillon.  Ann.  I,  355. 

Gallus,  Monachus,  tu  m   Episcopus  Arvemensis.  Mabillon, 
Ann.  I,  95,  354. 

Proculus  Episcopus  Claromontamis.  Januarii  I. 

Proculus  Episcopus  ylrue/Tiensts.  Mabillon,  Ann.  II,  21. 

Proculus  C/arom-on^e/isîs  Episcopus.  Gallia  Chrisliana,   IV. 
284,  G. 

Genesius  Episcopus  Arvemensis,  Mabillon,  Ann.  I,  410,  442. 

S.  Genesius  Episcopus  Claromontamis.  Januarii  I. 

S.  Genesius  Episcopus  Arvernonim.  Januarii  II. 

S.  Genesius  Episcopus  Claromontamis.  Junii  I,  322. 

Gyroindus  Arvemensis  Episcopus.  Eckart,  I,  240. 

Gyroindus  Episcopus  Arvemomm.  Mabillon,  Ann.  I,  114. 

Félix  Episcopus  Arvemensis.  Mabillon,  Ann.  I,   410,  442. 

Félix  Episcopus  Arvernorum.  Januarii  II. 

Félix  Episcopus  Claromontanus.  Junii  L 
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Giroaldus  Episcopus  Arvernensis,  Mabillon,  Ann.  I,  442. 

S.  Gairoaldus  Episcopus  Arvernorum,  Januarii  IL 

PraDJectus  Arvernonim  Episcopus.  Mabillon,  Ann.  I,  94, 
442,474,473,476,541. 

Praejectus  Claroniontensis  Episcdpus.  Gallia  Christiana,  IV, 
333,  D.;  453,  A. 

S.  PraDJectus  Episcopus  Arvernis.  Januarii  II. 

Sanctus  Prœjectus  Episcopus  Arvemensis  in  Gallia.  Janua- 
rii II,  628. 

S.  Praejectus  Episcopus  Arvernorum.  Februarii  I. 

S.  Praejectus  Episcopus  Claromontanus,  Maii  III. 

S.  Praejectus  Episcopus  Claromontanns.  Junii  I. 

S.  Praejectus  Arvernorum  Episcopus.  VU'  saeculi.  Junii  II. 

S.  Avitus  II  Episcopus  Claromonteiisis.  Januarii  I  ;  XXI  Ja- 
nuarii. 

S.  Avitus  II  Episcopus  Arvernorum  in  Gallia.  Januarii  II, 
380. 

S.  Avitus  II  Episcopus  ^ruernorî^m.  Januarii  II,  21,  d.  ev. 

Bonitus  Claromontensis  Episcopus.  Gallia  Christiana^  IV, 
50,  D.  ;  284,  C. 

Bonitus  Episcopus  Arvernorum.  Mabillon,  Ann.  I,  94,  98, 
518,  341,  572,  573. 

Eusebius  Bonitus  Arvemensis  Episcopus.  Mabillon,  Ann.  I, 
518. 

Bonitus  Episcopus  Arvernorum.  Mabillon,  Ann.  II,  11,  21. 

Bonitus  Episcopus   Arvemensis.   An.   Cam.  II,    218,  b.; 
241,  a. 

Bonitus  Arvernorum  Episcopus.  Suri.  II,  p.  358. 

S.  Bonitus  Episcopus  Claromontanus.  Januarii  I,  1069. 

S.  Bonitus  Episcopus  Arvemensis.  Januarii  II,  15  d.  et. 

S.  Bonitus  Episcopus  Arvernorum.  Februarii  I. 

S.  Bonitus  Episcopus  Claromontanus.  Junii  I. 

S.  Bonitus  Episcopus  Claromontanus.  Julii  V. 

Nodobertus  Episcopus   Arvernorum.    Mabillon,   Ann.    I, 
572. 
Nodobertus  Episcopus  Clarom/mtanus.  Januarii  I. 


I 
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S.  Evodius,  sive  Evonius,  Episcopus  in  Arvernia.  Mail  IV, 
332. 

Augustinus  Episcopus  Arvemensis,  Januârii  I. 

Augustinus  Episcopus  Arvet^nensis,  Mabillon,  Ann.  I,  355. 

Amblardus  Episcopus  Arvemonim,  Mabillon,  Ann.  III,  308. 

Bubus  an  Episcopus  Claromonianus?  Januorii  I. 

S.  Floregius  an  Arvernorum  Episcopus?  Julii  I. 

Slephanus  Episcopus  Arvernensis.  Mabillon,  Ann.  III,  443, 
472,  477,  479,  488,  337. 

Stephanus  Episcopus  Arvemenm.  Mabillon,  Ann.  IV,  181, 
197,289,  606,641. 

Stephanus  Episcopus  Arvernorum.  Januarii  IL 

Stephanus  Episcopus  Arvernorum^  Maii  II. 

Stephanus  Arvernorum  Episcopus  VU*  saeculi.  Junii  II. 

Stephani  seplimi  saeculi  Episcopi  Arvemiœ.  Junii  II. 

Arbertus  Episcopus  Arvernorum,  Januarii  II. 

Adebertus  Episcopus  Arvernorum,  Januarii  II. 

Adalbertus  Episcopus  Arvernoru/m.  Mabillon,  Ann.  II,  189, 
253^ 

Bernowinus  Episcopus  Arvernensis,   Mabillon,   Ann.   II, 
372,  668. 

Clarus-mons  Urbs  Arvernorum  in  Gallia.  S.  Stabilis  Epis- 
copus. 57.  S.  Bonitus,  sive  Bonus,  Episcopus.  Januarii  I. 

S.  Stabilis  Episcopus  Arvemensis.  Januarii  I,  57. 

Clarus-^m^ns  Urbs  Galliœ.  S.  Sigo  Episcopus.  S.  Desideralus 
Episcopus.  Februarii  II. 

S.  Sigo  Episcopus  Claramontensis.  Februarii  II,  429. 

S.  Sigon  Episcopus  At^ernorum.  Februarii  III. 

S.  Sigo  Claramontensis  Episcopus.  Augusti  IV. 

Agilmarus  Episcopus  Arvernorum.  Januarii  I. 

Agilmarus  Claromontensis  Episcopus.  Gallia  Christiana,  IV, 
442,  D. 

Claromontensis.  Agilmarus  Episcopus  Arvemensis.  Mabil- 
lon, Ann.  m,  138,  189. 

Agilmarus  Episcopus  Arveimefisis.  Eckart,  II,  635,  680. 

Agilmarus  Episcopus  Arvemensis.  Eckart,  11,635, 636,  880. 
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891.  Herfudus  Glaromontanus  Episcopus.  Uachery,II,  472. 

Adalardus  Episcopus  Claromontensis,  Januarii  I. 

Arnaldus  Episcopus  Claromontensis.  Januarii  I. 

Ârnaldus  Episcopus  Claromontamcs,  Junii  I. 

Arnaldus  Claromontensis  Episcopus.  Mabillon,  Ann.  I,  93. 

Ermoldus  Episcopus  Arvemorum,  Mabillon,  Ann.  III,  329. 

Arnaldus  Episcopus  Arvernensis,  Mabillon,  Ann.  III,  332, 
403,  405,  417. 

924.  Arnaldus  Episcopus  Aroevriorum.  Dachery,  III,  372. 

Bernardus  Episcopus  Arvemorxim,  Mabillon,  Ann.  III,  471. 

Bernardus  Claromontamis  Episcopus.  Martène,  Vet.  Mo- 
nutn.  VI,  370. 

945.  Stephanus  Arvernorura  Claromontawis  Episcopus. 
Dachery,  III,  373,  376. 

945.  Stephanus  Episcopus  Arvernensi s.  Martène,  Anecd.  III, 
1389. 

945.  Stephanus  Episcopus  Arvernensis  scilicet  Claromon- 
tensis,  Martène,  Anecd.  III,  1389. 

Stephanus  Claromontensis  Episcopus.  Gallia  Christiana,lV, 
7S,B.;  968,  A.  ;  1120,  B. 

Bego  Episcopus  Clarom^ontanns.  Junii  I. 

990.  Bego  Episcopus  Arvernonim,  Dachery,  III,  379. 

Beggo  Episcopus  i4n)erMerms.  Mabillon,  Ann.  IV,  78,  196. 

Bego  Episcopus  Arvernortim.  Mabillon,  Ann.  III,  405,  614. 

Renco  Episcopus  Claromontamis  XV  sœculi.  Aprilis  III. 

1031.  Rinco  Claramontensis  Episcopus.  Mansi,  I,  1256,  C. 

1081.  1084.  Rinco  Episcopus  Clc^omontensis.  Mansi,  I, 
1255,  C. 

1084.  l\anco  Arveïmensis  Episcopus.  Mansi,  I,  126,  A. 

Renco  Episcopus  Arvernensis.  Mabillon,  Ann.  IV,  340,  405, 
438,  492. 

Raymundus  Episcopus  Cla/romontensis.  Mabillon,  Ann.  I,  93. 

Aduranus  Episcopus  Arvernorum.  Januarii  II. 

Durantus,seu  Duranus  Episcopus  Arvernonim,.  Januarii  II. 

Durantes  Abbas  II  Casa)  Dei,  Episcopus  Cla/romontamis 
XV  ssBculi.  Aprilis  III. 
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Duranus  Epiiicopus  Arvernensis,  Dachery,  II,  158. 

1088.  Durandus  Arvemortim  Episcopus.  Dachery,  I,  623. 

Durandus  Episcopus  Claromontanus.  Mabillon,  Ann.  IV, 
606. 

Duranus  Claromontensis  Episcopus.  Gallia  Christiana,  IV, 
384,  A. 

1096.  Guillelmus  Episcopus  Arvernorum.  Dachery,  I,  631. 

1096.  Guillelmus  Episcopus  Claromontensis.  Mansi,  II, 
145,A. 

Guillelmus  de  Baffia  ClaromorUensis  Episcopus.  Gallia 
Christiana,  IV,  212,  D. 

1105.  1111.  Petrus  Episcopus  Claromontamis.  Dachery, 
11,477,479,481. 

Petrus  Episcopus  Clarimontis,  Mabillon,  Ann.  IV,  641. 

Aymericus  Episcopus  Arvernontm.  Januarii  II. 

Aymericus  V  Abbas  Casse  Dei,  Episcopus  Claromontensis, 
Aprilis  III. 

Aimericus  Episcopus  Claromontensis.  Mabillon,  Ann.  IV, 
641. 

1112.  Aimericus  Arvernomm  Episcopus.  Martène,  Vet. 
Monum.  VII,  67. 

1115.   Aimericus   Episcopus   Claromontensis.   Mansi,   II, 

305,  B. 

1115.    Aimericus    Arvernorum    Episcoi)us.    Mansi,    II, 

306,  B. 

Stephanus  de  Mercolio  Episcopus  Claromontamis.  Junii  I. 

Sœculo  XI1°.  Stephanus  Claromontensis  Episcopus.  Ulc, 
p.  20,  21. 

1131-1169.  Stephanus  de  Mercorio  Arvernorum  (scilicet 
Claromontensis)  Episcopus.  Ulc,  p.  50,  68. 

Pontius  Episcopus  Claromontamis.  Martène,  Vet.  Monum. 
II,  989. 

Pontius  Episcopus  C/aromon^ensts.  Muratori,  XXII,  p.  511, 
A. 

Poncius  Abbas  Clarevallis  Episcopus  Clarimontis.  Gallia 
Christiana,  II,  172. 
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Ponlius  Claromonténsis  Episcopus.  Gallia  Chrisliana,  IV, 
801,  B.;  1142,  E.  5. 

Pontius  Claromonténsis  Episcopus.  Gallia  Christiana,  VI, 
636,  G.  ;  938,  B.  ' 

1171.  Ponlius  fil  Claromontanus  Episcopus.  Mailr.,  172. 

1171.  Ponlius  Claromontanus  Episcopus,  Ulc.  p.  69,  70. 

1172.  Pontius  Claromontanus   Episcopus.  Manrique,   II, 

:;32. 

1176.  Ponlius  Claromontanus  Episcopus.  Manrique,  III, 
39,  40. 

SiTCGulo  XII*>.  Pontius  Claromontanus  Episcopus.  Manrique, 
III,  375. 

1177.  Pontius  Claromontanus  Episco[)us.  Maroni,  De  Epis- 
copis  Auxim.y  p.  26. 

1177.  Claromontanus  Episcopus.  Thuysd.,  I,  1134. 

1177.  P.  (Pontius)  Claromontamis  Episcopus.  Thuysd.,  II, 
1440. 

1177.  P.  (Pontius)  Claromontanus  Episcopus.  Martène, 
Anec.  I,  1848. 

1197.  Robertus  Claromontanus  Episcopus.  Manrique,  III, 
317. 

Robertus  Claromontanus  Episcopus.  Gallia  Ghristiana,  IV, 
138,  E.;  500,  A.  S. 

Robertus  Claromonténsis  fCpiscopu?.  Gallia  Chrisliana,  IV, 
865,  G. 

Episcopus  Claromonténsis  prepositus.  Innocentii  III,  I,  338. 

Gravamina  illata  ab  R.  (Roberto)  Episcopo  Claromontensi 
comiti  Arvernie  fratri.  Innocentii  III,  I,  498. 

1204.  Robertus  Episcopus  Claromontanus.  Martène,  Vet. 
Monum.,  I,  1044. 

Episcopo  Claromontensi.  Innocenlii  III,  V,  136. 

Contra  episcopum  et  capiluluin  Cla^romontense^  super  pro- 
visione  prebendae.  Innocenlii  III,  VI,  197. 

Episcopus  Claromonténsis.  Innocenlii  III,  IX,  86.  Cantor 
Abbas  S.  Genesii. 

Episcopo  Claromontensi.  Innocentii  III,  IX,  87. 
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Epiôcopus  Claromonlensis.  Innocenlii  III,  IX,  110. 

Episcopo  Claromontensi.  Innocentii  III,  X,  85. 

Episcopus  Claromontensis,  Innocentii  III,  XI,  225. 

Episcopus  Claromontensis  captus  a  Comité  Alverniae.  Inno- 
centii III,  XI,  234. 

Episcopo  Claromontensi  ait  licere  donanti  bona  suae 
Ecciesiae,    eadem   retinere    pro   praebenda.  Innocentii    III. 

XII,  20. 

Episcopus  bonaî  mémorise  Claromontensis.  Innocentii  III, 

XIII,  20. 

Committit  causam  inter  Monasterium  Cluniacense  ex 
una  et  Monasterium  Menatense  ac  Episcopum  Claromon- 
tensem  ex  altéra  super  subjecto  dicti  Monasterii  Menatensis. 
Innocentii  III,  XVI,  183. 

Claromontensi  Episcopo  conceditur  ut  licite  ac  libère  con- 
férât bénéficia  auctoritate  Goncilii.  Honorii  III,  IV,  788. 

1221.  Claromontensis  Episcopus.  Martène,  Anec.  I,  883. 

Âmericus  quondam  Claromontensis  Episcopus.  Honorii  III, 
VIII,  1. 

1223.  Claromontensis  Episcopus.  Martène,  Anec.  I,  908. 

1227.  Hugo  Claromontenns  Episcopus.  Ulc,  p.  71. 

Hugo  Episcopus  ClaromontaniLS,  Augusti  V. 

Hugo  Claromontensis  Episcopus.  Gallia  Chrisliana,  IV, 
139,  D.;144,  A. 

Hugo  Episcopus  Claromontensis,  Muratori,  III,  parte  1*, 
p.  589,  E. 

Claromontensis  Episcopus  transfertur  ad  Ecclesiam  Lugdu- 
nensem  et  pallio  decoratur.  Gregorii  IX,  I,  21,  22. 

Claromontensis  Episcopus.  Gregorii  IX,  I,  22. 

ClaromonXensis  Episcopus.  Gregorii  IX,  I,  62. 

Gapitulum  Clarojnontense,  Gregorii  IX,  I,  62,  63. 

Feudalarii  Claromontenses,  Gregorii  IX,  I,  63. 

Populus  et  Clerus.  Gregorii  IX,  I,  64. 

Claromontensis  Episcopus  translatus  ad  Archiepiscopatura 
Lugdunensem.  Gregorii  IX,  I,  62,  63,  64,  65,  66,  67,  68. 

Magister  Hugo  Praepositus  Claromontensis  eligitur  in  Epis- 
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copum  Claromontensera,  ac  dîspensalur  ob  aetalis  defectum. 
Gregorii  IX,  I,  62,  63,  64,  65,  66,  67,  68. 

Franciœ  régi,  ut  regalia  concédât  electo  Claromontensi. 
Gregorii  IX,  I,  66,  67,  68. 

1235.  Claromontensis  Episcopus.  Muratori,  Antiquit,  VI, 
266,  D. 

Claromontensis  Episcopus.  Gregori  IX,  IX,  272. 

Claromontensis  Episcopus.  Gregorii  IX,  IX,  344. 

Claromontensis  Episcopus  nuntius  Régis  ad  Sedem  Apos- 
tolicam.  Gregorii  IX,  XII,  108. 

Cla/romontensis  Episcopus  nuntius  Régis  Franciae  ad  Pon- 
tiûcem  missus  pro  suspensione  interdicti  ecclesia3  Bellua- 
censis.  Gregorii  IX,  XII,  108. 

Claromontensis  Episcopus,  Gregorii  IX,  XII,  112. 

Claromontensis  Episcopus  nuntius  Régis  Francise.  Grego- 
rii IX,  XII,  139. 

Claromontensis  Episcopus  nuntius  Régis  Franciaî  apud 
Pontificem  pro  Comité  Tolosano.  Gregorii  IX,  XII,  418, 
419. 

Claromontensis  Ecclesia.  Gregorii  IX,  XIII,  237,  238,  239. 

1243.  Claromontensis  Episcopus.  Martène,  Anec.  I,  1023. 

Episcopus  Claromontensis.  Innocentii  IV,  I,  359. 

Usus  Ecclesia)  Claromontensis  ut  Canonici  ad  hoc  ut  fruc- 
tus  percipiant  residere  teneantur  per  octo  vel  sex  menses 
cujusque  anni.  Innocentii  IV,  II,  111. 

1246.  Hugo  Claromonte)isis  Episcopus.  Dachery,  III,  623. 

1250.  Frater  Guido  de  Turre,  Gallus,  Ordinis  Praedica- 
torum,  Episcopus  Claromontanus  sub  Archiepiscopatu  Bilu- 
ricensi  in  Gallia.  Brem.  I,  p.  263. 

Guido  de  Turre  Claromontensis  Episcopus.  Gallia  Chris- 
liana,  IV,  147,  E. 

Hugo,  Guido  et  Henricus  de  Levis  de  Mirepoix  Claromon- 
tensis Episcopus.  Gallia  Christiana,  IV,  624,  E. 

Guido  Episcopus  Claromontanus,  Augusti  V. 

Guido  Claromontensis  Episcopus.  Gallia  Christiana,  IV, 
1148,  B. 
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Calhedralis  Ecclesi^e  Claromontensis  Capituluni.  S.  B. , 
lom.  XIII,  p.  19,  t. 

In  Episcopatu  Claromonlensi  : 

Monasterium  Casae  Dei  :  unum  marabotinum. 

Monasterium  de  Monte  Ferrando  :  unum  marabotinum. 

Monasterium  Aureliacense  :  10  solidos  Pictavenses  et 
S*^  Soliaco  5  solidos  et  pro  Cella  Maurziensi  5  solidos. 

Cornes  W.  :  diraidiam  marcam  argenti. 

Ecclesia  Brivatensis  :  1  marabotinum. 

Hospitale  quod  dicitur  Petras  Albas  :  1  lîbram  cerae. 

Guido  Cornes  Alvernise  débet  singulis  annis  1  unciam  auri 
pro  Castro  de  Ussonio,  quod  est  proprietatis  Ecclesiae  Ro- 
manœ  et  in  feudum  sibi  concessit. 

Monasterium  S.  Pétri  Blasiliense:  5  solidos.  Cenc.  :  A.  A., 
pag.  33,  t°,  etc. 

Indulgentia  pro  Fabrica  ecclesise  Claromontensis.  Ebolo 
221b. 

Episcopus  Claroïnoniamis.  \ 

Decanus  Claromoniamis .     [  Ebolo^  2215,  2216,  2217. 

Capitulum  Claromonianus.  ) 

Pro  Capitulo  et^Episcopo  ClaromorUensibiis  InduUum  perci- 
piendi  fructus  beneficiorum  vacantium  pro  fabrica  dictœ  ec- 
clesiae.  Ebolo,  2217. 

Claromontensis  Episcopus.  Ebolo,  2446,  2447. 

Clarom^ontensis  Episcopus.  Ebolo,  2741. 

Claromontensis  Episcopus  postulatus  ad  ecclesiam  Lugdu- 
nensem.  Ebolo,  3263. 

Clœrom^ntensis  Episcopus  decanus  est  Bitnricensis  pro- 
vinciœ.  Mabillon,  Ann.  IV,  405. 

Episcopus  Claromontensis.  Innocentîi  IV,  X,  684. 

Episcopus  Claromontensis.  Innocenlii  IV,  XII,  204. 

Episcopus  Claromontensis.  Alexandri  IV,  I,  557. 

Indulgentia  ad  fabricam  eji^plesiae  Claromontensis.  Alexan- 
dri IV,  III,  676,681. 

Episcopus  Claromontensis.  Alexandri  IV,  III,  678. 

Episcopus  Claromontensis.  Alexandri  IV,  IV,  299. 
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7  Calendas  Julii  1259.  Ugo  bonae  memoriae  episcopus  Cla- 
romontensis.  Alexandri  IV,  V,  135. 

Ecclesia  Claromontensis.  Urbani  IV,  III,  967. 

Episcopus  Claromontensis,  Cleaientis  IV,  III,  3. 

Episcopus  Claromontensis.  démentis  IV,  III,  9. 

Episcopus  Claromontensis,  Giemenlis  IV,  III,  91). 

Episcopo  Claramontensi  :  Corripitur  quod  grangiam  quaiii 
ab  abbate  oblinuerat  dissipet,  etc.  démentis  IV,  III,  357. 

1267.  Claromontensis  Episcopus.  Martène,  Anec.  11,511. 

1268.  Claromontensis  Episcopus  postulatus  Lugdunensis 
Archiepiscopus.  iMarlène,  Anec.  II,  568. 

Claromontensis  Episcopus  postulatur  pro  ecclesia  Lugdu- 
nensi.  démentis  IV,  Brev.  ep.,  233. 

11  Calendas  Februarii  1268.  Episcopo  Cla/romontensi  : 
Quod  ejus  postulationem  ad  Lugdunensem  ecclesiam  non 
potest  admittere.  démentis  IV,  III,  418. 

1274.  Claromontensis  Episcopus.  Lugdunensis.  Brevia 
(Anno  IV  Gregorii  X). 

1278.  Guillelmus  Episcopus  Claromontensis.  Martène, 
Anecd.  IV,  189. 

1282.  Guido  Episcopus  Arvernonim.  démentis  VI  (sir), 
démentis  VII,  tom.  V,  parte  2%  p.  166,  t.  (Martini  IV). 

1282.  Claromontensis  Episcopus.  Martène,  Anec.  I, 
1188. 

1286.  G.  (Guido)  Episcopus  Claromontensis.  Martène, 
Anecd.  IV,  202, 

3  Calendas  Augusti  1286.  Aidemarus  Cantor  Claromon- 
tensis fit  episcopus  per  obitum  Guidonis.  Honorii  IV,  II,  77. 

Ademaro  Electo  Claromontensi  facultas  super  ipsius  ordi- 
natione.  Ilonori  IV,  II,  82,  83.  Eidem  facullas  testandi.  84. 

Ademarus  de  Gros  Claromontensis  Episcopus.  Gallia 
Christiana,  VI,  84,  B, 

1286-1290.  Claromontensis  Episcopus.  Martène,  Anecd, 
IV,  202,  211,  215,  217. 

1290.  Frater  Bernardus  Episcopus  Claromontamis  in  Al- 
vernia  Ordinis  Praedicatorum.  Brem.  II,  p.  36. 
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Ademaro  Episcopo  Clai^montensi  Indultum.  Nicolai  IV,  1, 
80. 

Indulgentia  ad  fabricaca  ecclesie  ClaromorUensis.  Nicolai  IV, 
II,  318. 

Ademaro  Episcopo  Claromoniensi  Indultum.  Nicolai  IV,  II, 
549. 

Indulgentia  ad  fabricam  ecclesie  daromarUensis.  Nicolai  IV, 

II,  388. 

Ademaro  Episcopo  Claromoniensi  Indultum.  Nicolai  IV, 

III,  439. 

Ademaro  Episcopo  CUx/romoniensi  concessio  altaris  portati- 
lis.  Nicolai  IV,  IV,  409. 

1294.  Ademarus  Episcopus  Arvernonim.  Gelestini  V,  VII, 
tom.  V,  parle  2*,  p.  167. 

1294,  1295.  A.  (Ademarus)  Claromontemis  Episcopus. 
Martène,  Anecd.  IV,  213,  215,  217. 

1296.  A.  (Ademarus)  Cla/romontensis  Episcopus.  Martène, 
Anecd.  IV,  223. 

Joannes  Episcopus  Clouromontenm.  Bonifacii  VIII,  IV,  202. 

Episcopo  Claromoniensi  Indultum.  Bonifacii  VIII,  IV,  293. 

Joanni  Episcopo  Cla/romontensi  Indultum.  Bonifacii  VIII, 

IV,  316,  317,  318. 

Joanni  Episcopo  Glaromontensi  Indultum.  Bonifacii  VIII, 
IV,  335,  33Ô. 

Joanni  Episcopo  Claromoniensi  Indultum.  Bonifacii  VIII, 
IV,  365. 

J.  (Joannes)  Episcopus  r/aromon^cnsis  successor  A.  (Ade- 
mari).  Bonifacii  VIII,  IV,  369. 

Joanni  Episcopo  Claromoniensi  Indultum  pro  Archidiaco- 
nis  sue  ecclesie.  Bonifacii  VIII,  IV,  437. 

G.  (Guidonis)  bonœ  mémorise  Episcopi  Claromoniensis  com- 
positio  cum  Fratribus  S.  Joannis  Jerosolymitani.  Bonifa- 
cii VIII,  V,  69. 

Ordinatio  Apostolica  in  causa  Joannis  Episcopi  Claromon- 
iensis cum  Monasterio  et  hominibus  ville  Aureliacensis.  Bo- 
nifacii VIII,  VI,  312. 
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1800.  Joannes  Episcopus  Cla/romontensis.  Marlène,  Aneccl. 
I,  1320. 

Joannes  Episcopus  Claromontensis,  Bonifacii  VIII,  VII,  19. 

Joanni  Episcopo  Claromoniensi  Indullum.  Bonifacii  VIII, 
VU,  42. 

12  Calendas  Febrnarii  1301.  Petrus  Canonicus  C/aromo/i- 
lensis  fît  Episcopus  per  obiium  Joannis.  Bonifacii  VIII,  VII, 
357. 

Petro  Eiecto  ClaromoiUensi  Indullum  consecrationis.  Bo- 
nifacii VIII,  VIIL  185. 

Pétri  Episcopi  Clwromontensis  débita.  Bonifacii  VIII,  VIII, 
300,  306. 

Petrus  Episcopus  Claromontensis  mittitur  ad  suam  eccle- 
siam.  Bonifacii  VIII,  VIII,  310. 

Petro  Episcopo  Claromoniensi  Indullum.  Bonifacii  VIII, 
VIII,  385,  389. 

Capitulum  Claromontense  emolumenla  P.  (Petro)  Episcopo 
débita  ratione  Sigilli  percepta,  restituant.  Bonifacii  VIII, 
VIII,  387. 

1802,  20  Decembris.  Claromontensis  Episcopus.  Obligatio 
5000  florinorum.  Oblig.,  tom.  I,  p.  19. 

1808.  Claromontensis  Episcopus.  Leibnitz,  I.  S.  D.,  II, 
parte  2%  p.  309. 

1804.  Episcopus  Claromontensis  solvit.  (Solutionum)  I, 
p.  103. 

3  Idus  Augusti  1807.  Arbertus  Archidiaconus  Carnotensis 
fit  Episcopus  Claromontensis  per  obitum  Pétri,  démentis  V, 
11,671. 

3  Nouas  Septembris  1807.  Arberto  Eiecto  Claromoniensi 
diacono  Indullum  ordinationis.  Clemenlis  V,  II,  440. 

8  Idus  Novembris  1807.  Arberto  eiecto  Claromoniensi 
Indullum  consecrationis.  Clemenlis  V,  II,  445. 

1807.  Arbertus  Claromontensis  Episcopus.  Tom.  LIV, 
ep.  47,  83,  84,  85,  92,  93,  96,  97,  98,  99. 

1807.  Arbertus  Claromontensis  Episcopus.  Tom.  LIV, 
ep.  304. 
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1307.  Albertus  EIcclus  Claromontensis  Ecclesiae  vacaniis. 
Tom.  LIV,  ep.  440,  445. 

1807.  Arberlus  Archidiaconus  Carnolensis  Eleclus  Cta- 
romonlensis  post  obitum  Pétri.  Tom.  LIV,  ep.  672. 

1807.  Arberlus  Claromontensis  Electus.  Tom.  LV,  ep.  14. 
Arberlo  Electo  Claromonlensi  Indultum.  Cleraenlis  V,  III, 

83,  84,  85,  99. 

Arberlus  Ancelin  Episcopus  Claromontensis.  Junii  I. 

Albertus  Episcopus  Claromontensis,  Septembris  I. 

Arberlus  Episcopus  Claromontensis.  démentis  V,  IV,  7, 
18. 

1808.  15  Novembris.  Albertus  Claromontensis  Eiectus 
obligatur  4.500  florinis  cum  facta  ei  sit  gratia  de  500  florinis 
ratione  obligation is  pro  Prœdecessore  de  4.000  florinis. 
Oblig.,  tom.'I,  p.  36  ;  tom.  II,  p.  12,  88  t. 

1809.  Arberlus  Claromontensis  Episcopus.  Tom.  LVI,  ep. 
12. 

Arberlus  Claromontensis  Episcopus.  Gallia  Chrisliana,  IV, 
230,  A.  S. 

1311.  Arberlus  Claromontensis  Episcopus.  Tom.  LVIII, 
ep.  404  et  seqq. 

1311.  Bonœ  mémorise  Ademarus  Claromontensis  Episco- 
pus. Tom.  LIX,  epistola884. 

1312.  Arberlus  Claromontensis  Episcopus.  Tom.  LIX, 
ep.  822,  884. 

1812.  Arberlus  Claromontensis  Episcopus.  Bull,  démen- 
tis V,  tom.  LIX,  ep.  1016,  1021,  etc. 

1316.  Claromontensis  Episcopus.  Tom.  CX,  ep.  9. 

1317.  Albertus  Claromontefnsis  Episcopus.  Tom.  LXVI, 
ep.  3372. 

1317.  Robertus  de  Sancto  Gervasio  consanguineus  Epis- 
copi  Claromontensis.  Tom.  LXVI,  ep.  3686. 

1317.  Albertus  Claromonte)isis  Episcopus.  Tom.  LXVII, 
ep.  565,  etc.,  693. 

1817.  Albertus  Claromontensis  Episcopus.  Tom.  LXXVIII, 
ep.  292. 
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(1317).  Albertus  Claronwntensis  Episcopus.  Tom.  CX, 
ep.  84. 

1317.  A.  (Albertus)  Episcopus  Arvemonim.  Ber.,  ep.  39. 

1817.  Claromontensis  Episcopus  complex  maleflcii  adver- 
sus  Joannem  XXII  perpelrali.  57,  tom.  VI,  p.  13,  27. 

1317.  Claromontensis  Ecclesiae  divisio.  Tom.  LXVI,  ep. 
3372. 

1317.  Ecclesiae  S.  Flori  ereclio  in  Cathedralem,  et  ejus  di- 
membratio  a  Claromonlensi  Episcopatu. 

1317.  Claromontensis  Episcopatus  divisio.  Tom.  CIX,  ep. 
660;  tom.  CX,  ep.  227,  231. 

Divisio  Claromontensis  in  duos  diocèses.  Joannis  XXII,  II, 
parte  1*,  ep.  525. 

Divisio  ecclesie  Claromontensis  in  duas  diocèses.  Joannis 
XXII,  II,  parte  1%  ep.  693. 

Divisio  Episcopatus  Claromonte)isis  in  duas  diocèses.  Joan- 
nis XXII,  I,  parte  4%  ep.  3372. 

Claromontensis  Episcopatus  divisio  facta  a  Johanne  XXII, 
Tom.  II,  Secret,  ep.  127,  129. 

Claromontensis  Episcopatus  in  duas  diocèses  divisus.  Joan- 
nis XXII,  tom.  II,  Secret,  ep.  670. 

iBi8.  Claromontensis  Ecclesiae  divisio  in  duas  diocèses,  etc. 
Tom.  LXVII,  ep.  525. 

1319.  Arbertus  Claromontensis  Episcopus.  Tom.  LXIX, 
ep.  760. 

1321.  Clarom^ontensis  Episcopus.  Tom.  LXXII,  ep.  1569. 

Albertus  Episcopus  Claromontensis.  Joannis  XXH,  IX, 
parte  1%  ep.  292. 

1324.  Septembris.  Albertus  Arvernorum  fortasse  (sic) 
Claromontensis  Episcopus.  A.  A.  Instrumentum. 

1324.  Septembris.  Publicatio  processuum  contra  Bavarum 
et  ejus  legatos  in  Ecclesia  Claromontensis.  A.  A.  Instrumen- 
tum. 

1328.  Per  obitum  Alberti  Episcopi  Claromontensis  Arnal- 
dus  Episcopus  Lomberiensis  transfertur  ad  Claromontensem. 
5  Calendas  Maii,  anno  XII,  parte  2^",  ep.  1673,  Johannis  XXII. 
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1328.  17  Mail.  Arnaldus  ClaromoiUeiisis  Episcopue  obli- 
gatup4550  florinis.  Oblig.,  toni.  VI,  p.  70  ;  tom.  X,  p.  55. 

1328.  Jacobus  Lomberiensis  Electus,  por  Iranslationem 
Ârnaldi  ad  ClaromorUensem.  Tora.  CXIV,  ep.  1629. 

1828,  BonsB  memoriae  Albertus  CMro)noniervsis  Episcopus. 
Tom.  CXIV,  ep.  1771. 

1328.  Arnaldus  Clarcmioniensis  Episcopus  antea  Lombe- 
riensis. Tom.  CXIV,  ep.  1787. 

1329.  Arnaldus  Claromontensis  Episcopus.  Tom.  XCIV, 
ep.  250. 

1331.  Ctor(wno/i/e?i^  Episcopus.  T.  CI,  ep.  259. 

1331.  BonaB  memoriae  Albertus  Clarmnontoisis  Episcopus. 
Tom.  ex VI,  ep.  171. 

1332.  C/aromo/i/en^'^  episcopi  Jura.  T.  CI,  ep.  683. 

1333.  Arnaldus  Claromontensis  Episcopus.  Tom.  CXVII, 
ep.  436. 

Causa  jurisdictionis  inter  Arnaldum  Episcopum  et  Capitu- 
lum  Claromontense.  Benedicti  XII,  I,  parte  1%  p.  6,  ep.  13. 

1335.  Arnaldus  Claromontensis  Episcopus  et  Capitulum. 
Tom.  CXIX,  p.  6. 

1336.  Cla/romontefisis  Stephanus  Episcopus.  XIV,  p.  37. 
1336.  Bonaî  memorii^e  Arnaldus  Claromo)Uensis  Episcopus. 

Tom.  CXXX,  ep.  144. 

1336.  Episcopus  Claromonte^isis.  Martène,  Anecd.  IV,  776. 

16  Calendas  Augusti  1336.  Raimundus  episcopus  Conse- 
ranensis  transfertur  ad  Clarœnonienseffn  per  obitum  Arnaldi. 
Benedicti  XII,  II,  parte  1%  318. 

1336.  17  Julii.  Raymundus  Episcopus  Conseranensis 
tranferlur  ad  Claromontensem  Ecclesiam  per  obitum  Ar- 
naldi. Benedicti  XII,  II,  parte  1%  ep.  318. 

1336.  17  Julii.  Petrus  Jerosolimitanus  Patriarcha  fit  Ad- 
ministrator  Conseranensis  Ecclesiae  per  translationem  Ray- 
mundi  ad  Claromontensem.  Benedicti  XII,  II,  parte  2*, 
ep.  14. 

1336.  7  Augusti.  R.  (Raymundus)  Claromontensis  Epis- 
copus obligatur  4550  florinis.  Oblig.,  tom.  VI,  p.  150. 
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1836.  Claromontensis  R.  (Raymundus)  Episcopus.  XIV, 
p.  33. 

1387.  Raymundus  Claromontensis  antea  Conseranensis 
Episcopus.  Tom.  CXXII,  ep.  307. 

1337.  Raymundus  Claromontensis  antea  Conseranensis 
Episcopus.  Tom.  CXXII,  ep.  355. 

1387.  Bonae  raemoriae  Arnaldus  Claromontensis  Episco- 
pus. T.  CXXII,  ep.  394. 

1337.  Claromontensis  Episcopus.  T.  CXXXI,  ep.  34. 

1837.  Bonae  memoriae  Arnaldus  Claromontensis  Episco- 
pus. Tom.  CXXXI,  ep.  135, 136. 

1387.  Bonœ  raemoriae  Arnaldus  Claromontensis  Episcopus. 
Tom.  CXXXI,  ep.  369. 

1388.  Raymundus  Episcopus  Claromontensis.  Benedicti  XII, 
IV,  parle  1%  ep.  234. 

Hereditas  Arnaldi  bonae  memoriae  Episcopi  Clarœmontensis. 
Benedicti  XII,  IV,  parte  1*,  317. 

Causa  Raimundi  Episcopi  Claromontensis  cum  Capitule. 
Benedicti  XII,  V,  482,  493. 

Raimundo  Episcopo  C/aromo?i(erm  Indultum.  Benedicti  XII. 
VI,  262. 

1388.  Arnaldus  bonae  memoriae  Claromontensis  Episcopus. 
Tom.  CXXXII,  ep.  9. 

1388.  Bonae  memoriae  Arnaldus  Claromontensis  Episcopus. 
T.  CXXXII,  ep.  75. 

1338.  Bonae  memoriae  Arnaldus  Episcopus  Claromontensis. 
Instr.,  p.  12. 

13  Calendas  Julii  1340.  Ecclesia  Claromontensis  vacans. 
Benedicti  XII,  VI,  80. 

16  Calendas  Septembris  1340.  Ecclesia  Claromontensis 
vacans.  Benedicti  XXII,  VI,  328. 

6  Idus  Octobris  1340.  Stephanus  Episcopus  Noviomensis 
transfertur  ad  Claromontensem  per  obitum  Raimundi.  Bene- 
dicti XII,  VI,  343. 

Stefanus  Episcopus  Claromontensis  antea  Noviomensis. 
Benedicti  XII,  VI,  362. 

2«  Série.—  Novembre- Décembre  1898.  17 
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1340.  BonaB  mcmoriae  Raymundus  Claromoniensis  Epis- 
copus.  Tom.  CXXXIV,  ep.  73. 

Stefanus  Episcopus  Claromontensis  aniedi  Noviomensis.  Be- 
nedictiXII,  VII,  23,  p.  118. 

Stefano  Episcopo  Claromontensi  Indultum.  Benedicli  XII, 
VII,  23,  p.  118. 

Stefano  Episcopo  Claromontensi  Indultum.  Benedicti  XII, 
VII,  24,  p.  118. 

Stefano  Episcopo  Claromontensi  Indultum.  Benedicti  XII . 
VII,  260. 

1340.  Stefanus  Episcopus  Claroniontetisis.  Clemenlis  VI, 
IV,  I,  p.  290. 

Causa  Stefani  Episcopi  Claromontcnsis  cum  Capitulo  occa- 
sione  privilegiorum.  Benedicti  XII,  VIII,  31. 

Raimundus  Episcopus  Claromonlensis  antea  Conseranensis. 
démentis  VI,  I,  1,  ep.  15. 

Albertus  bonae  memoriaî  Episcopus  Claromonlensis,  dé- 
mentis VI,  II,  3,  ep.  1856. 

Joannes  bonae  memoriaî  Episcopus  Claromonlensis,  démen- 
tis VI,  III,  tom.  I,  p.  383. 

Raimundus  bonae  memoriœ  Episcopus  Claromonlensis, 
démentis  VI,  II,  6,  p.  207. 

Confirmantur  donationes  factaft  Capitulo  Claromontensi  a 
Joanne  bonae  memoriae  Episcopo.  démentis  VI,  III,  tom.  III, 
p.  164. 

Albertus  bonae  memoriae  Episcopus  Claromontensis.  dé- 
mentis VI,  IV,  3,  p.  85,  t. 

Albertus  bonae  memoriae  Episcopus  Clarœnoniensis,  dé- 
mentis VI,  IV,  tom.  IV,  parte  2",  p.  134,  t. 

1340,  5  Idus  Octobris.  Stephanus  Noviomensis  Episcopus 
transfertur  ad  ecclesiam  Claromontrnsem  vacantem  per  obi- 
tum  Raymundi  Episcopi.  Instr.,  p.  19. 

1340, 16  Octobris.  Slephiinus  Clai'oniontensis  Episcopus  obli- 
gatur  4550  florinîs.  Oblig.,  tom.  VI,  p.  169;  tom.  XVI.  p.  42,  t. 

1341.  Slephanus  Claromonlensis  Episcopus.  Tom.  CXXXV, 
ep.  246. 
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Stephanui^  Claromontensis  Episcopus.  Gallia  Christiana  VIII, 
797,  D. 

Stephanus  Aubert  Cla/romontensis  Episcopus.  Gallia  Chris- 
tiana X,  1015,  D. 

1342,  20  Septembris.  Stephanus  Alberti  Claromœitensis 
Episcopus  creatur  Cardinalis  tituli  SS.  Joannis  et  Pauli. 
Oblig.,  tom.  VI,  p.  186,  t. 

1342,  28  Septembris.  Claromontensis  Episcopus  obligatur 
4350  florinis.  Oblig.,  loin.  VI,  p.  186,  t. 

Stephanus  Alberti  Episcopus  Claromontensis  et  Cardinalis. 
Muratori  III,  parte  2»,  p.  551,  B.  ;  572,  E.  Vide  Junii  VI. 

Tempore  démentis  VI,  Cardinalis  SS.  Johannis  et  Pauli 
Osliensis  et  Velletrensis  Electus  antea  Claromontensis  Epis- 
copus. 53,  tom.  XVIII,  p.  53. 

André  (Petrus)  Claromontensis  Episcopus.  Gallia  Chris- 
tiana, III,  44,  C. 

Petrus  de  André  Claromontensis  Episcopus.  Gallia  Chris- 
tiana, X,  1016,  A. 

Petrus  Episcopus  Claromontensis.  démentis  VI,  I,  tom.  I, 
ep.  839. 

Petrus  Episcopus  Claromontensis.  démentis  VI,  I,  tom.  V, 
ep.  638. 

Petrus  Episcopus  Claromontensis.  démentis  VI,  I,  tom.  V, 
ep.  799. 

Petrus  Episcopus  Claromontensis,  démentis  VI,  I,  tom.  V, 
ep.  1720. 

1342,  7  Calendas  Octobris.  Petrus  Episcopus  Novio- 
mensis  transfertur  ad  Claromontensem  per  assumptionem 
ad  Cardinalatum  Stefani.  démentis  VI,  I,  tom.  VI,  ep.  35, 
p.  138. 

Petrus  Episcopus  Claromontensis  antea  Noviomensis. 
démentis  VI,  I,  tom.  VI,  ep.  44,  p.  145. 

Stefanus  quondam  Episcopus  Claromxmtensis  factus  Cardi- 
nalis. démentis  VI,  I,  tom.  VI,  ep.  71,  p.  96. 

Stefanus  Episcopus  Claromontensis.  démentis  VI,  I, 
tom.  VIII,  ep.  89. 
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Petrus  Episcopus  CktromorUensis.  démentis  Vi,I,  lom.  IX, 
p.  341. 

Petrus  Episcopus  Claromontensis.  démentis  VI,  II,  lom.  III, 
ep.  940. 

Petrus  Episcopus  Cla/romorUenm,  démentis  VI,  II,  lora.  III, 
ep.  1709. 

Indulgentia  ad  fabricam  ecclesiaB  Claromontensis.  Petrus 
Episcopus.  démentis  VI,  II,  lom.  VI,  p.  138,  t. 

Petrus  Episcopus  Ctoromonfensis.  démentis  VI,  III,  tora.  II, 
parte  2*,  p.  166. 

1842.  Stephanus  Episcopus  Arvemensis.  démentis  VI, 
III,  tom.  II,  parte  2*,  p.  166. 

Petrus  Episcopus  Clarômontensis,  démentis  VI,  III,  tom.  II, 
parte  2%  p.  223. 

Petrus  Episcopus  C/^romon/en-sts.  Clemenlis  VI,  III,  tom.  III, 
p.  86,  t. 

Petrus  Episcopus Ctoroman/ensis.  démentis VI,  III,  tom.  Ilf, 
p.  174,  t. 

Petrus  Episcopus  Ctoromonimsis.  démentis  VI,  III,  tom.  III, 
p.  244. 

Petrus  Episcopus  Ctoromon^cnsts.  démentis  VI,  IV,  tom.  I, 
p.  258. 

Petrus  Episcopus  Claromœitensis.  démentis  VI,  IV,  tom.  IV, 
parte  2%  p.  182,  t. 

Petrus  Episcopus  Claromontensis,  démentis  VI,  IV,  tom.  IV, 
parte  2%  p.  169. 

1842.  Claromontensis  Petrus  Episcopus.  XIV,  p.  49  et  16, 
p.  60,  t. 

1343.  Petrus  Episcopus  Claromontensis,  Leibnitz,  J.  S. 
D.  I.,  parte  1»,  p.  158,  178. 

1344.  Petrus  Claromontensis  Episcopus.  Mansi  III, 
540. 

1344.  Petrus  Claromontensis  Episcopus,  Arm.  XV,  caps. 
XI,  no7,  p.  111. 

Petrus  Episcopus  Claromontensis,  démentis  VI,  V,  tora.  I, 
parte  2%  p.  230,  t. 


—  253  — 

Petrus  Episcopus  ClaromorUenm.  démentis  VI,  V,  tom.  I, 
parte  2%  p.  245,  t. 

Petrus  Episcopus  Ctoromon^ensw.  démentis  VI ,  VI,  tom.  II, 
p.  255,  t. 

Petrus  Episcopus  Cla/romontensis.  démentis  VI,  VI,  tom.  IV, 
parte  2%  p.  201,  t.,  202. 

Petrus  Episcopus  Cla/romontensis,  démentis  VI,VI,  tom.  IV, 
parte  2%  p.  245. 

1347,  16  Octobris.  Pecunia  procura tionum  Pétri  Episcopi 
Claromontensis  soluta  Camerae  Apostolicae.  Instrumentum. 

1347, 18  Octobris.  Petrus  Claromontensis  Episcopus.  Ins- 
trumentum. 

1348,  4  Februarii.  P.  (Petrus)  Claromontensis  Episcopus. 
Instrumentum. 

1349,  21  Februarii.  Petrus  Episcopus  Ctoromon^ensis obli- 
gatur  4550  florinis.  Oblig.  tom.  XXII,  p.  77;  tom.  XXVII, 
p.  2,  t. 

Petrus  Episcopus  Claromontensis.  démentis  VI,  VII,  I, 
p.  349,  t. 

1349,  13  Calendas  Martii.  Petrus  Episcopus  ClarommUeri- 
sis  transfertur  ad  Cameracensem.  démentis  VI,  VII,  tom.  III, 
p.  115,  t. 

1349,  12  Calendas  Martii.  Petrus  Episcopus  Vabrensis 
transfertur  ad  ClaTomontensem  per  translationem  Pétri  ad 
Cameracensem  sub  Bituricensem  [sic),  démentis  VI,  VII, 
tom.  IV,  parte  1*,  p.  88,  t. 

1349,  10  Calendas  Martii.  Clemens  VI  commendat  Capi- 
tulo  Claromontensi  Petrum  Episcopum  familiarem  suum, 
quem  a  Vabrensi  ad  Claromontensem  ecclesiara  transtulit. 
Secr.  VII,  p.  157  et  t. 

Petrus  d'Aigrefeuille  Claromontensis  Episcopus.  Gallia 
Christiana  IV,  165,  D. 

Petrus  Episcopus  Claromontensis  anlea  Vabrensis.  démen- 
tis VI,  VII,  tom.  III,  p.  116,  t. 

Petrus  Episcopus  Clarom/intensis  démentis  VI,  VII,  tom.  III, 
p.  346,  t. 
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Petrus  EpiscopusCla/romontensis.  démentis  VI,  VII,  tom.  III, 
p.  367. 

Petrus  Episcopus  Ctoromontensfs.  démentis  VI,  Vil,  tom.  IV, 
parte  1*,  p.  383,  t. . 

Petrus  EpiscopnsCla/romontensis,  démentis  VI, VII,  tom.  V, 
parte  2%  p.  105,  t.  ;  108,  t.  ;  109,  t. 

Guido  et  Ademarus  episcopi  Claromonienses.  démentis  VI, 
VII,  tom.  V,  parte  2",  p.  166.        . 

Petrus  Episcopus  Claromontemis,  démentis  VI,  VII,  tom.V, 
parte  2*,  p.  192,  t. 

Petrus  Episcopus  ClarùmorUensis.  démentis  VI,  VII,  tom.V, 
parte  2%  p.  208. 

Petrus  Episcopus  Claromoniensis.  démentis  VI,  VIII, 
tom.  II,  p.  348. 

Petrus  Episcopus  Claromontensis.  Clementis  VI,  VIII, 
tom.  III,  parte  1',  59,  t.  ;  p.  216,  t. 

Petrus  Episcopus  Claromontensis.  Clementis  VI,  VIII, 
tom.  IV,  parte  2*,  p.  4,  t. 

Petrus  Episcopus  Claromontensis.  Clementis  VI,  X,  tom.  X, 
p.  50,  t. 

Petrus  Episcopus  Claromontensis  consanguineus  Innocen- 
tii  VI.  Innocenlii  VI,  Archet.  X,  ep.  74. 

Innocenlii  PP.  VI  antea  Claromontensis  Episcopus  {sic).  Id 
est  Petrtis  œnscmffidnens  Innocenlii  VI.  Secr.  I,  p.  299. 
Per. 

Petrus  Episcopus  Claromontensis.  Innocentii  VI,  II,  tom.  I, 
p.  311. 

Petrus  Episcopus  Claromontensis.  Innocentii  VI,  II,  tom.  II, 
p.  201. 

Petrus  Episcopus  Claromxmtensis  Innocentii  VI,  II,  tom.  II, 
p.  249. 

Petrus  Episcopus  Claromontensis.  Innocentii  VI,  II,  tom.  III, 
p.  78. 

1357,  6  Idus  Februarii.  Petrus  Episcopus  Claromontensis 
transfertur  ad  Uticensem.  Innocentii  VI,  V,  p.  27,  t. 

1357,  6  Idus  Februarii.  Joannes  Episcopus  Cabilonensis 
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transfertur  ad  Claromontensem  per  translationem  Pétri  sub 
Bituricensem  (sic),  Innocentii  VI,  V,  p.  28,  t. 

Johannes  Claromontensis  Episcopus.  Gallia  Ghristiana  VI, 
83,  B,  84,  E. 

Johannes  de  Mello  seu  de  Melloto,  Cla/romontensis  Episcopus. 
Gallia  Ghristiana  IV,  921,  E;  952,  G. 

1357,  H  Februarii.  Joannes  Episcopus  Claromontensis 
obligatur  4550  florinis.  Oblig.,  tom.  '/  XXII,  p.  197,  t.  ; 
tom.  XXVII,  p.  124,  t.  ;  tom.  V  XX,  p.  72,  t. 

1360,  Ultima  Aprilis.  Johannes  Episcopus  Claromontensis 
pro  parte  sui  conimunis  servitii  solvit  florinos  200.  R.  G., 
tom.  GGGGI,  p.  12,  t. 

1361,  10  Aprilis.  Tom.  CGCGIX,  p.  8,  t.  ;  p.  9,  31  Octo- 
bris.  Item  solvit,  p.  20,  t. 

1364,  27  Marlii.  Tom.  GGGGXXVIII,  p.  12  et  t. 

1365,  Pro  tricesima.  Tom.  GGGGXXXHI,  p.  54,  tom. 
GGCGLI,  p.  8,  t.  ;  p.  22. 

Ugo  bonae  memoriae  Episcopus  Claromontensis  ;  Robertus 
bonge  mémorise.  Confirraantur  statuta  quaedam  a  Pontifice 
édita  pro  tollendis  nonnullis  differentiis  inter  Joannem  Epis- 
copum  et  Gapitulum.  Urbani  V,  Ind.  I,  p.  154. 

1363.  Johannes  Claromontensis  Episcopus.  Oblig.,  tom. 
XXXI,  p.  196,  t. 

1363,  Junii.  Johannes  Episcopus  Claromontensis.  Instru- 
mentum. 

1363,  Octobris.  Johannes  Episcopus  Claromontensis,  Ins- 
trumentum. 

1363,  6  Novembris.  Epistola  ad  Clan^omontensem  Epis- 
copum  in  curia  romana.  53,  tom.  IX,  p.  56. 

1363,  Joannes  Claromontensis  Episcopus.  Visit.  XXXI, 
pag.  93,  t. 

1364,  Septembris.  Epistola  B.  (Bernardi  de  Bosqueto) 
Archiepiscopi  Napolitani  ad  Episcopum  Claromontensem  in 
Romana  Guria  degentem.  53,  tom.  IX,  p.  158,  182. 

1365,  Junii.  Johannes  Claromontensis  Episcopus.  Instru- 
mentum. 
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1365,  Junii.  Johannes  Episcopus  Claromontensis.  Instru- 
menlum  1364,  Novembris,  etc. 

Johannes  Episcopus  Cla/romontensis.  Urbani  V,  Ind.  V, 
p.  15. 

1366,  Aprilis.  Johannes  Episcopus  Claromontensis.  Instru- 
mentum. 

Ordinationes  apostolicae  in  causa  Joannis  Episcopi  Clcuro- 
monteTisiscumCapituIo super  juridictiones  etc.,  in  clericosetc. 
Urbani  V,  Cur.  II,  tom.  I,  p.  105. 

Concordia  inter  Episcopum  C/aromon^ensem  Joannem  et 
Capitulum  super  nonnuUis  articulis.  Urbani  V,  Corn.  Il, 
p.  252. 

Joannes  Episcopus  Claromontensis  absolvitur  a  quodam 
juramento  in  sua  receptione  prestito.  Urbani  V,  Cona.   II, 
p.  310. 

Julianus  {sic)  Joannes  Episcopus  Claromontensis  Urbani  V. 
Ind.  VII,  p.  22,  t. 

1372,  Maii.  Johannes  Claromontensis  Episcopus.  Instru- 
mentum. 

1372, 12  Maii.  Johannes  Episcopus  Claromontensis  solvit 
pro  Tricesima.  R.  C.  tom.  CCCCLXXXII,  p.  30,  t. 

1873,  8,  9  Maii  ;  21  Maii  ;  22,  23  Maii  ;  27  Maii  ;  J.  (Joan- 
nes) Claromontensis  Episcopus.  Instrumenta. 

Joannes  Episcopus  Claromontensis.  Gregorii  XI,  Ind.  II, 
p.  97. 

Indulgentia  ad  fabricam  Capellae  quam  Joannes  Episcopus 
Claromontensis  construi  facit  ante  imaginem  Beatae  Mariae  in 
portali  cathedralis.  Gregorii  XI,  Ind.  IV,  p.  79,  t. 

Joannes  Episcopus  Clarœnontensis.  Gregorii  XI,  Ind.  V, 
p.  232,  t. 

Joannes  Episcopus  Cla/romontensis.  Gregorii  XI,  Ind.  V, 
p.  264,  t. 

Joannes  bonae  niemoriae  Episcopus  Claromxmtensis.  Gregorii 
XI,  Bull.  Cam.  V,  p.  137. 

Enricus  Electus  Claromontensis.  Gregorii  XI,  Bull.  div.  VI, 
tom.  II,  p.  22. 
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1376,  Januarii.  Henricus  Claromontensis,  Oblig.  31  Oclo- 
bris  1385.  S.  C.  XXIII,  p.  113. 

Enrico  Electo  Claromontensi.  Indullum  consecrationis. 
Gregorii  XI,  Bull.  div.  VI,  tom.  Il,  p.  50,  t. 

Enricus  Electus  ClaromorUensis.  Gregorii  XI,  Bull.  div.  VI, 
lom.  III.  p.  130,  t. 

Enricus  Electus  Claromontensis,  Gregorii  XI,  Bull.  div.  VI, 
tom.  III,  p.  173. 

Henricus  C/aro77ion/ensfs  Episcopus.  Gallia  ChristianaVIII, 
1181,  A. 

30  Januarii  1376.  Henricus  Claromontensis.  Oblig.  13 
Martii  1379.  S.  G.  XXIII,  p.  3  ;  12  Octobnis,  p.  11. 

31  Januarii  1376.  Henricus  Cla/romontensis,  Oblig.  14  Au- 
gusti  1380.  S.  C.  XXIII,  p.  29. 

21  Januarii  1376.  Henricus  Claromontensis,  Oblig.  18  Au- 
gusti  1382.  S.  C.  XXIII,  p.  67. 

31  Januarii  1376.  Henricus  Claromontensis.  Oblig.  28 
Seplembris  1383.  S.  C.  XXIII,  p.  82. 

Henricus  Claromontensis  Episcopus.  C.  Aprilis  1384.  S.  C. 

xxni,  p.  88. 

Januarii  1376.  Henricus  Claromontensis  Oblig.  15  Julii 
1386.  S.  C.  XXni,  p.  126. 

31  Januarii  1376.  Henricus  Claromontensis  Oblig.  6 
Aprilis  1387.  S.  C.  XXIH,  p.  139. 

31  Januarii  1376.  Henricus  Claromontensis.  Oblig.  20 
Seplembris  1387.  S.  C.  XXIII,  p.  148. 

Januarii  1376.  Henricus  Claromontensis.  Oblig.  28  Janua- 
rii 1388.  S.  G.  XXIII,  p.  157  ;  22  Junii,  p.  165. 

Januarii  1876.  Henricus  Claromontensis.  Oblig.  31  Octobris 
1388.  S.  C.  XXIII,  p.  173. 

Januarii  1376.  Henricus  Claromontensis.  Oblig.  17  Apri- 
lis 1389.  S.  C.  XXIH,  p.  181. 

Januarii  1376.  Henricus  Claromontensis.  Oblig.  lODecem- 
bris  1389.  S.  C.  XXIII,  p.  192. 

31  Januarii  1376.  Henricus  Claromontensis.  Oblig.  31 
Martii  1390.  S.  G.  XXIII,  p.  199. 
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Januarii  1376.  Henricus  Claromontensis.  Oblig.  7  Oclo- 
bris  1390.  S.  C.  XXIII,  p.  208. 

Januarii  1376.  Henricus  Claromontensis.  Oblig.  22  Fe- 
bruarii  1391.  S.  C.  XXIII,  p.  215. 

Januarii  1376.  Henricus  CUwo^nonierms.  Oblig.  23  Junii 
1391.  S.  C.  XXin,  p.  221. 

1376,  31  Januarii,  Henricus  ClaromorUamis  Episcopus 
obligatur  florinis  4300.  Oblig.  tom.XX,  p.  179,  t.,  toni.  XLIII, 
p.  32.  184,  t. 

16  Februarii  1376.  Henricus  Claromonteims.  Oblig.  29 
Maiil381.S.  C.  XXIII,  p.  45. 

1377.  De  reliquiis  et  jocalibus  ccclesiae  Claromontensis, 
Instr.  p.  1. 

1379.  Enricus  Episcopus  Clarœnontensis.  démentis  VII 
(Antipapae),  tom.  1,  p.  163,  t. 

1380.  Enricus  Episcopus  Claromontensis  postulans  mo- 
nasterium  S.  lUidii  olim  ab  eo  exemptum  et  subjectum  nao- 
nasterio  CasdB  Dei  sibi  iterum  subjici.  démentis  VII,  tom.  II, 
p.  231 . 

1380.  Enricus  Episcopus  Cla/romontensis.  démentis  VII, 
tom.  II,  p.  242. 

1383.  Enricus  Episcopus  Claromontensis,  Clemenlis  V^II, 
tom.  IV,  p.  123. 

1384.  Henricus  C/aromoniensts  Episcopus.  Clementis  VII, 
t.  V,  p.  147. 

1385.  Enricus  Episcopus  Claromontensis.  Clementis  VII, 
tom.  VI,  p.  24. 

1385.  Enricus  Episcopus  Claromontensis,  VII.  tom.  VII, 
p.  165,  t. 

1391.  Clçuromontensis  Henricus  Episcopus.  53,  p.  1. 

1392.  Per  translationem  Egidii  ad  Avinionensem  trans- 
fertui'  ad  Aniciensem  Enricus  Episcopus  Cla/romontensis  qui 
renuens  suœ  translationi  praîfectus  fuit  iterius  Archidiaconus 
de  Divione  in  Ecclesia  Lingonensi  Claromontensi.  Clementis 
VII,  tom.  XI,  p.  1,  t.  ;  a,  t. 
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1392.  Enricus  Episcopus  Aniciensis  antea  Cloûromontensis, 
Clementis  VII,  toni.  XIII,  p.  2. 

1392,  27  Augusli.  Henricus  Ctoromon^ensts  Episcopus  fuit 
Iranslatus  ad  ecclesiam  Aniciensem  a  Clémente  VII  sed  noluit 
acceplare.  Oblig.,  lom.  XLIX,  p.  59. 

1392.  Claromontensis  Henricus  Episcopus.  LUI,  p.  20. 
1893.  Enricus  Episcopus  Claromontensis.  démentis  VII, 

lom.  XVI,  p.  449,  t. 
1893.  Claromontensis  Henricus  Episcopus.  LUI,  p.  30,  t*". 

1393.  Claromontensis  Henricus  Episcopus.  LUI,  p.  40,  \P. 

1394.  Enricus  Episcopus  Clwrœnontensis,  Clementis  VII, 
lom.  XVIII,  p.  153. 

1394.  Claromontensis  Henricus  Episcopus.  LUI,  p.  54. 

1394.  Ctoromon/ensîs  Henricus  Episcopus.  LUI,  p.  61. 
1894>  Claromontensis  Henricus  Episcopus.  LUI,  p.  67,  t°. 

1395.  Clai^omantensi^  Henricus  Episcopus.  LUI,  p.  85. 

1395.  Enricus  Episcopus  Claromontensis.  Benedicti  XIII, 
lom.  I,  p.  208,  t. 

1396,  Februarii.  Henricus  Claromontensis  Episcopus  de 
obedientia  Benedicti  XII.  Instruraentum. 

1396,  Martii.  Henricus  Episcopus  Claromontensis  de  obe- 
dientia Benedicti  XIII.  Instrumentum. 
1396.  Claromontensis  Henricus.  Episcopus.  LUI,  p.  90,  t^. 
1396.  Claromontensis  Henricus  Episcopus.  LUI,  p.  100. 

1396.  Claromontensis  Henricus  Episcopus.  LUI,  p.  110,  t*'. 

1397,  Februarii.  Henricus  Claromontensis  Episcopus  de 
obedientia  Benedicti  XIII.  Instrumentum. 

1397.  Claromontensis  Henricus  Episcopus.  LUI,  p.  117,  t^. 

1397.  Claromontensis  Henricus  Episcopus.  LUI,  p.  129. 

1398.  Claromontensis  Henricus  Episcopus.  LUI,  p.  144. 
1403.  Enricus  Episcopus  Claromontensis.  Benedicti  XIII, 

lom.  III,  p.  128. 

1403.  Enricus  Episcopus  Claromontensis.  Benedicti  XIII, 
tom.  VII,  p.  25,  t. 

1409.  Henricus  Claromontensis  Episcopus.  Dachery  I,  858. 
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1409.  Enricus  Episcopus  GlaromorUensis.  Mansi  III,  1084. 
A. 

1409.  Henrici  Episcopi  Clcuromontensie  Orator  in  Ck)nciIio 
Pisano.  LXIII,  tom.  LXXXV,  p.  74,  t. 

Martinus  fit  Episcopus  ClaromorUensis  per  obitum.  Â.  B. 
Joannis  XXIII,  VI,  tom.  I,  p.  224. 

Martinus  fit  Episcopus  Cla/romontensis  per  obitum.  A.  B. 
Martini  V.  I,  tom.  XI,  p.  154. 

Martinus  Gouge  de  Charpaignes  Cla/romontensis  Episcopus. 
Gallia  Christiana  VIII,  1181,  A.  Instr.  384,  E.  385,  B.  D. 

Martinus  Gouge  ClaromorUensis  Episcopus.  Gallia  Chris- 
tiana X,  136.  A. 

Cla/romontensis  Episcopus.  Martini  V  Brev.,  tom.  III,  p.  37, 
t.,  46,  t. 

Martinus  Claromontensis  Episcopus.  Martini  V  Brev. , 
tom.  III,  p.  60,  t.  63. 

Martinus  Clœromontensis  Episcopus.  Martini  V  Brev. , 
tom.  III,  p.  124,  t.,  126,  t.,  127. 

1415.  Martinus  Episcopus  Claromontensis  promotus  Cons- 
tantiae  7  calendas  Februarii.  VI,  p.  45. 

Martinus  Claromontensis,  Episcopus.  Martini  V  Brev., 
tom.  VI,  p.  89,  t.,  96,  123,  t.,  125,  128,  t.,  136,  139,  147, 
147,  t.,  166. 

Pro  Martine  Cla/romontensi  Episcopo  Indultum  deputandi 
personas  pro  visitatione  suae  diœcesis.  A»  B.  Martini  V,  XIII, 
tom.  XI,  p.  275. 

Pro  Capitule  Claromontensi  commissio.  A.  B.  Martini  V, 
XIV,  tom.  IV,  p.  220. 

Pro  PrsBposito,  Decano,  et  Capitule  ecclesiae  Claromonten- 
sis assignatio  cujusdam  legati  massae  communi  pro  decan- 
tatione  imparum.  A.  B.  Martini  V,  XIV,  tom.  IV,  p.  290. 

Pro  Praeposito  et  Capitule  Clarom,ontensi  statutum  quod 
sex  Canonicatus  et  Praebendae  dictse  Ecclesiae  personis  idoneis, 
quae  personaliter  résident,  conferri  tantum  possint.  A.  B. 
Martini  V,  XIV,  tom.  XIII,  p.  198. 

1481,  26  Januarii.  Martinus  Vprovidit  Ecclesiam  Claro^ 
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montensem  vacantem  per  obitum,  de  persona  Martini  Epis- 
copi  Garnotensis  ad  ipsam  Ecclesiam  Claromontensem  trans- 
lati.  Provis.  S,  G.  p.  74,  t^ 

1422.  Clarom&rUensis  Robertus  Delpbini  Gommendatarius 
Isiodorensis.  LX,  p.  17 

1432.  Martinus  Gouge  Episcopus  Claromoniensis,  Martène, 
Vet.  Mon.  VIII,  168. 

1432.  Martinus  CUx/romontensis  Episcopus.  Mansi,  IV,  340, 
E. 

1442.  Martinus  Claromontensis  Episcopus  solvit  profacul- 
tate  visitandi.  R.  G.  DGXVIIl,  p.  15. 

Pro  Martino  Claromontensi  Episcopo  Indultum  visitandi 
per  alium.  A.  B.  Eugenii  IV,  II,  VI,  p.  265. 

Pro  Martino  Claromontensi  Episcopo  Indultum  reconci- 
liandi  per  alios  loca  polluta.  A.  B.  Eugenii  IV,  II,  IX, 
p.  129. 

Jacobus  de  Gomborn  Claromontensis  Episcopus.  Gallia  Ghris- 
tiana  VIII,  234,  B. 

1443.  Protonotario  Apostolico  pro  Gapitulo  Claromontensi 
quibus  confîrmalur  collatio  beneficioruoi.  Eugenii  IV,  tom.  II, 
p.  197. 

1445.  Gonfîrnoantur  privilégia  Gapituli  S.  Sirenei  vîllae  de 
Bilomo  Claromontensis  contra  Episcopum.  Statuitur  quod  in 
dicta  villa  sint  lectores  in  utroque  jure.  Martinus  olim  Epis- 
copus. Eugenii  IV,  tom.  IV,  p.  295,  299. 

Pro  Martino  Claromontensi  Episcopo  Indultum  visitandi 
per  alios.  A.  B.  Eugenii  IV,  IV,  tom.  XIII,  p.  66. 

Pro  Martino  Claromontensi,  Episcopo  Indultum  reconci- 
liandi  per  alios  loca  polluta.  A.  B.  Eugenii  IV,  IV,  tom.  XIII, 
p.  93. 

Pro  Gapitulo  Claromontensi  Gommissio.  A.  B.  Eugenii  IV, 
VIII,  tom.  II,  p.  199. 

Pro  Gapitulo  Claromontensi  sumptum  in  registro  littera- 
rum  apostolicarum,  ac  confîrmatio  exemptionis  a  jure  metro- 
politiano.  A.  B.  Eugenii  IV,  VIII,  tom.  VIII,  p.  17. 

Pro  Praeposito  et  Gapitulo  ClaromontensUnis  approbatio  sta- 
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tulorum,  et  consuetudinis  quod  Canonici  praedictam  eccle- 
siam  residere  debeant.  A.  B.  Eugenii  IV,  XIII,  tom.  IV, 
p.  313. 

Eugenii  IV  Bulla  conflrmatoriaconsuetudinumetstatutorum 
ecclesiae  collegiatae  B.  M.  de  Portu  CÂaromonlensis  quae  olirn 
Cathedralis  existens  Arvemorum  dicebatur.  LUI,  tom.  XIII, 
p.  19. 

1445.  JoanneselectusC/aramow/e/isîs.  Eugenii  IV,  tom.  IV, 
p.  V.  8b,  t. 

Jacobus  fit  Episcopus  Claromontensis  per  obituni.  A.  B.  Eu- 
genii IV,  XI,  tom.  II,  p.  203. 

1445.  Jacobus  Electus  Claromontensis.  Eugenii  IV,  tom.  IV, 
p.  306. 

1445,  12Kalcndas  Junii.  Jacobus  praeposilus  C7arama;i- 
^cnsis  subdiaconus  fit  Episcopus  per  obitum  Martini.  Euge- 
nii IV,  tom.  VI,  p.  463. 

1445,  Venerisl2  Kalendas  Junii.  Jacobus  deCombarono  Se- 
dis  Apostolicae  Protonotarius  RiEpiscopyisClaramontensis  per 
obitum  Martini  extra  Romanam  Curiam.  Oblig.,  tom.  LXXII, 
p.  9  ;  tom.  LXXI,  p.  25,  tom.  LXXV,  p. 

1445.  Jacobus  Claromontensis  Episcopus  solvit.  R.  C. 
DCXXII,  p.  11. 

1445,  31  Mail.  Jacobus  Electus  Clarornontensis  obtulit  me- 
dietatem  4550  florinorum  juxta  reductionem  Regni  Franciae. 
Oblig.  C.  A.,  p.  137. 

1445.  Jacobus  Episcopus  Claromontensis  consecratur. 
XXIX,  tom.  XXI,  p.  21. 

1446.  Jacobus  Claromontensis  Episcopus  solvit  pro  facul- 
tatevisitandi.  R.  C.  DCXXII,  p.  63,  t. 

Pro  Jacobo  Claromantensi  Episcopo  Indultum  visitandi.  A. 
B.  Nicolai  V,  IV,  tom.  II,  p.  1. 

1450.  Jacobus  Claromontensis  Episcopus  solvit  pro  facul- 
tate  visitandi.  R.  C.  DCXXVII,  p.  46. 

1450.  Gonfirmatio  concordiaî  inter  Jacobum  Episcopuni  et 
Capitulum  Cla/romontensem,  Nicolai  V,  tom.  XII,  p.  220. 

1450.  Capitule  Claromantensi  conceditur  indultum  absol- 
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vendi  in  casibus  Sedis  Apostolicae  reservatis.    Nicolai   V, 
tom.  XIV,  p.  159,  t. 

1452.  Jacobus  Clc^omontensis  Episcopus.  Nicolai  V, 
lom.  XII,  p.  152,  t. 

1452.  Unio  hospitalis  B.  M.  de  Gratia  Claromontensis  Ca- 
pitule Cathedralis.  Jacobus  Episcopus.  Nicolai  V,  tom.  XLI, 
p.  152,  t. 

1453.  Jacobus  Episcopus  Claramontensis,  Nicolai  V, 
lom.  XV,  p.  170.  De  erectione  in  Collegiatum  priera  tus  S. 
Pétri  de  Vico  et  collation©  praebendarum  parlim  Episcopo 
partim  monasterio  Magniloci. 

1453.  Jacobus  Claromoniensis  Episcopus.  Nicolai  V , 
tom.  XLI,  p.  48. 

Pro  Prseposito  et  capitule  Claromontensilnis  mandatum 
cemrnissionis  pro  executione  sententiarum.  N.  B.  Nicolai  V, 
VIII,  tom.  I,  p.  89. 

Pro  capitule  Claroniontensi  commissio,  A.  B.  Callisti  III,  I, 
tom.  VII,  p.  107. 

1457.  Revecantur  litteraî  cencessae  capitulo  Cla/romontensi 
in  prejudicium  Episcepi.  Callisti  III,  tom.  XXV,  p.  163. 

1459.  Jacobus  Episcopus  Claromoniensis,  Pii  II,  tom.  III, 
p.  190. 

1459.  Jacobus  Episcopus  Claromontensis.  Pii  II,  tom.  IV, 
p.  210  ;  IX,  p.  125. 

1459.  Causa  subjectionis  inter  Capitulum  Claromontensem 
et  Episcopum.  Pii  I,  tom.  XXXII,  p.  388,  t. 

Claromontensis.  Jacobe  Episcopo  et  aliis  de  absolutione. 
Pii  II,  tom.  XII,  p.  269. 

1460.  Jacobus  Episcopus  Claromontensis.  Pii  II,  tom.  XX, 
p.  223. 

1460.  De  uniene  quarumdam  decimarum  Capitulo  Claro- 
niontensi, Pii  II,  tom.  XXXVI,  p.  144,  t. 

1460.  Jacobus  Episcopus  Clo/romœitensis,  Pii  II,  tom. 
XXXVI,  p.  315,  t.  De  provisione  menasterii  Magniloci  perobi- 
tum  Ugonis. 

Pro  Praeposito  et  Capitulo  Claromontensilytis  Commissio. 
A.  B.  Pii  II,  V,  2,  p.  57. 
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1470.  Jacobus  Episcopus  Claromontensis.  Pauli  II,  Loai.  XII, 
p.  269. 

Pro  Capitule  ClaromorUensi  commissio.  A.  B.  Sixti  IV,  XI, 
tom.  V,  p.  57. 

1472.  Claromontensis  Episcopus.  Sixti  IV,Brev.,  tom.  XIV, 
p.  124,  t. 

1472.  Claromontensis  Episcopus.  Sixti  IV,  Brev.,  tom.  XIV, 
p.  263,  t.  et  264. 

17  Martii  1472.  Antonius  de  Caturcenci  ad  Claromonten- 
sem  (TranslatioS  Idus  Martii  anno  IV).  Obligatio  florinorum 
med.  4000.  LXXXI,  p.  213, 

1475^  Mercurii  8  Martii.  Antonius  Episcopus  Caturcensis 
transfertur  ad  Ecclesiam  Claromontensem  per  obitum  extra 
Romanam  Curiam.  Oblig,  tom.  LXXXIII,  p.  36. 

1475.  Antonius  Episcopus  Caturcensis  transfertur  ad 
Cla/romxmiensem.  Sixti  IV,  VIII,  tom.  II,  1500. 

Antonius  fit  Episcopus  Ctoromon^enm  per  obitum.  A.  B. 
Sixti  IV,  V,  tom.  IV,  p.  243. 

Pro  Antonio  Claromontetisi  Episcopo  absolutio  Catur- 
censis. A.  B.  Sixti  IV,  tom.  XIII,  p.  242. 

1475.  Claromontensis  olim  Caturcensis  Antonius  Episco- 
pus. LXXXIII,  p.  62  ;  LXXIII,  p.  36. 

1475.  Antonius  Episcopus  Claromontensis  solvit.   R.    C. 

DCCIL  p.  63. 

1476.  Carolus  Archiepiscopus  Lugdunensis  transfertur  ad 
Claromontensem,  Martène,  Vet.  Mon.  II,  1S47. 

Carolus  de  Bourbon  Claromontensis  Episcopus.  Gallia  Chris- 
tiana,  IV,  177,  A.  179,  B. 

6  Kalendas  Octobris.  IV  anno  Innocentii  VIII.  Carolus  fit 
Episcopus  Claromontensis.  Obligatio  4550  florinorum  13  No- 
vembris  1488.  S.  C.  XXVII,  p.  125. 

1488,  Veneris  26  Septembris,  Carolus  de  Borbonio  fît 
Episcopus  Claromx>ntensis  per  obitum  Cardinalis  Lugdu- 
nensis extra  Romanam  Curiam.  Oblig.  tom.  LXXXIII^ 
p.  116,  t. 

Pro  Carolo  de  Borbonio  absolutio  super  provisione  ecclesiae 


Claronioniensis  non  obviante  defeclu  aelalis.  A.  B.  Innocenlii 
VIII,  IV,  toni.  XIH,  p.  248. 

Carolus  fit  Episcopus  Claromontcnsis  per  obitum.  A.  B. 
Innocenlii  VIH,  V,  tom.  Ht,  p.  114,  116.  Pro  eodem  nounus 
el  absolutio,  p.  116. 

Pro  Carolo  Cla/romontensi  Episcopo  Commissio  vigore  appel- 
lalionis.  A.  B.  Innocenlii  VII  ,  VII,  tom.  XIX,  p.  147. 

Claromontensis,  Carolus  de  Borbonio  de  novo  prœficitur 
dictœ  Ecclesiœ.  Innocenlii  VIII,  tom.  XL,  p.  7. 

Claromonienm.  Carolo  Episcopo  dictae  Ecclesiae  provisio. 
Innocenlii  VIII,  tom.  LV,  p.  14. 

1488.  Carolus  Borbonius  Eleclus  Claromontcnsis  solvit. 
R.  C.  DCCXXII,  p.  16,  t. 

1488.  Guillelmus  Episcopus  {\)Claromo)Uensis.  R.  C.  DCC. 
XXXIII,  p.  43,  t. 

Carolus  de  Bourbon  Claromontensis  Episcopus.  Gallia 
Chrisliana  VI.  104,  E. 

Pro  Capitulo  Claromontensi  commissio  vigore  appella- 
lionis.  A.  B.  Alexandri  VI,  II,  lom.  XVIII,  p.  41. 

Pro  Carolo  Claromontensi  Episcopo  Commissio  Claromon- 
tensis. A.  B.  Alexandri  VI,  IV,  lom.  VI,  p.  195. 

Pro  Capitulo  Claromontensi  Commissio.  A.  B.  Alexandri 
VI,  IV,  lom.  XI,  p.  104. 

Pro  Carolo  Claromontensi  Episcopo  Commissio.  A.  B.  Ale- 
xandri VI,  V,  tom.  X,  p.  211. 

Pro  Carolo  Claromontensi  Episcopo  Praecensoria  Nar- 
bonensis.  A.  B.  Alexandri  VI,  VIII,  tom.  XXIV,  p.  56. 

Pro  Carolo  Claromontensi  unio  parrochialis  mensae 
Capitulari.  A.  B.  Alexandri  VI,  IX,  tom.  XXIII,  p.  16. 

Pro  Carolo  Claromontensi  Episcopo  Ommissio  Claromon- 
tensis. A.  B.  Alexandri  VI,  IX,  lom.  XXIII,  p.  78. 

Pro  Carolo  Claromontensi  Episcopo  Prioratus  Claromon- 
tensis A.  B.   Alexandri  VI,  X,   tom.  VIII,  p.  245. 

1499.  Carolus  Borbonius  Claromontensis  Episcopus.  Wad- 
ding,  X,  76. 

(1  )  Autre  nomination  sans  suite. 
2«  Série.—  Novembre- Décembre  lb98.  18 
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Pro  Episcopo C/c&romon^ensi  Commissio  vigoreappellationis. 

A.  B.  Alexandri  VI,  V,  tom.  XXV,  p.  267. 

Pro  Carolo  Claromontensi  Episcopo  commissio  vigoreappol- 
lalionis.  A.  B.  Alexandri  VI,  VI,  tom.  XIV,  p.  59. 

Pro  Carolo  Cla/romontensi  Episcopo  indultum  visitandi  per 
alium  suam  diœcesim.  Item  dispensatio  ad  Incompatibilia.  A. 

B.  Alexandri  VI,  VI,  tom.  XVII,  p.  131. 

Pro  Capitulo  Claromonlensi  unio  parrochialis  mensae  Ca- 
pitulari.  A.  B.  Alexandri  VI,  VIII,  tom.  XIII,  p.'211. 

Pro  Carolo  Claromontensi  Episcopo  Commissio  Claromon- 
tensis  vigore  appellationis.  A.  B.  Alexandri  VI,  VIII,  tom. 
XVIII,  p.  69,  tom.  XXII,  p.  245. 

Pro  Episcopo  Claromontensi  Commissio  Claromontensis.  A. 
B.  Alexandri  VI,  IX,  tom.  XXII,  p.  34. 

1505.  Claromontensis  Jacobus  Eleclus.  LXXXVII,  p.  23. 

1507,  7  Junii.  Jacobus  Claromontensis  Electus  provisus 
X  Kalendas  Junii  anno  lIJulii  II.  Obligatio  pro  communi  ser- 
vitio  florinorum  4550.  Oblig.  tom.  LXXXVIII,  p.  23. 

1505.  Jacobus  Eleclus  Cla/romontensis  solvit.  R.  C.  DCCL, 
p.  52. 

1505*  Jacobus  Electus  Cla/romonlensis.  Julii  II  Brev.  tom.  II, 
p.  629. 

1505.  Suffraganeo  Claromontensi,  Wadding.  XIV,  470. 

Pro  Jacobo  Claromontensi  Electo  retentio  prioratus  Eduen- 
sis.  A.  B.  Julii  II,  III,  tom.  X,  p.  132. 

Jacobus  de  Amhoise  Claram^mlensis  Episcopus.  Gallia  Chris- 
tiana  IV,  631,  C;  1159,  D. 

Jacobus  de  Amboise  Claromontensis  Episcopus.  Gallia 
Christiana  XI,  96,  C;  199,  D.;  978,  C. 

Pro  Episcopo  Claromontensi^  Commissio  Claromontensis.  A. 
B.  Julii  II,  III,  tom.  XXII,  p.  46. 

Pro  Capitulo  Cla/romontensi^  commissio  Claromontensis.  .\. 
B.  Julii  II,  V,  tom.  XXII,  p.  48. 

Pro  Capitulo  ClaromA)ntensi  Commissio.  A.  B.  Julii  II,  VI, 
tom.  XXVII,  p.  80. 
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1508.  Claromonlensis  Episcopus.  Julii  II  Brev.,  lom.  VII, 
p.  447. 

Pro  Capilulo  ClaromorUensi  unio  Vicai-iae  Parrochialis 
inensae  capitulari.  A.  B.  Julii  II,  VII,  lom.  XVI,  p.  305. 

Pro  Capilulo  et  Canonicis  Chorariis  et  habituatis  Ecclesiae 
Claromontensis  unio  quarumdam  decimarum  parrochialium. 

A.  B.  Julii  II,  VIII,  tom.  XIII,  p.  177. 

Pro  Jacobo  Claromontertsi  Episcopo  Comraissio  vigore 
appellationis.  A.  B.  Leonis  X,  I,  tom.  XII,  p.  374. 

Pro  Jacobo  ClaromorUensi  Episcopo  Commissio  Matis- 
conensis  vigore  appellationis.  A.  B.  Leonis  X,  I,  lom.  XVII, 
p.  258. 

Pro  Jacobo  Claromontensi  Episcopo  Indultum  conferendi 
omnia  Bénéficia  saecularia  et  regularia  Monasterii,  cui  ipse 
renunciavit.  A.  B.  Leonis  X,  I,  tom.  XXXII,  p.  113. 

Pro  Jacobo  Claromontensi  Episcopo  commissio  Matisco- 
nensis  vigore  appellationis.  A.  B.  Leonis  X,  I,  tom.  XLIV, 
p.  213. 

Jacobus  Claromx)ntensi8  Episcopus  fit  vicarius  Monaste- 
rii Cluniacensis  Matisconensis  diœcesis.  A.  B.  Leonis  X,  II, 
tom.  IX,  p.  75. 

Pro  Jacobo  Cla/rom^mtensi  Episcopo  reservatio  quorumdam 
bonorum  monasterii  Cluniacensis  Matisconensis  diœcesis.  A. 

B.  Leonis  X,  II,  tom.  IX,  p.  76. 

Pro  Jacobo  Claromontensi  Episcopo  reservatio  quorum - 
nam  bonorum  Begensis  diœcesis  spectantium  ad  monaste- 
rium  Cluniacensem  Matisconensis  diœcesis  ab  ipso  cessum. 
A.  B.  Leonis  X,  II,  tom.  IX,  p.  76. 

Pro  Jacobo  Claromontensi  Episcopo  reservatio  quorumdam 
bonorum  Lugdunensis  diœcesis  spectantium  ad  monasterium 
Cluniacensis  Matisconensis  diœcesis  ab  ipso  cessum.  A.  B. 
Leonis  X,  II,  tom.  IX,  p.  76. 

1514,  12  Julii.  Jacobus  Episcopus  Claromontensis  habuit 
pensionem  tertiae  partis  fructuum  monasterii  Cluniacensis  Or- 
dinis  S.  Benedicti  Matisconensis  diœcesis  ab  eodem  resignati. 
Oblig.  C.  A.,  p.  49,  t. 


—  2G8  — 

1517.  lîarlholOQieus  de  Averoidis  (1)  Eieclus  Claromon- 
lensis  solvit.  R.  C.  DCCLXX,  p.  64. 

1517.  Processus  et  provisio  ecciesiae  Claromontensis  vacan- 
tes per  obitum  Jacobi  de  Ambasia  favore  Thomae  de  Prato 
A.  A.  Arra.  XI,  caps.  IV,  n°  17,  18,  19,  20,  21. 

1517*  Thomas  de  Prato  electus  Claromoniensis  per  obitum 
Jacobi  de  Ambasia.  XXIX,  tom.  LXVI,  p.  177. 

Thomas  de  Pralo  Episcopus  GlaromorUensis  sseculi  XVI, 
Junii  11. 

11  Junii  1517.  Antonius  (sic)  Thomas  de  Prato  fit  Episcopus 
Claromoniensis,  Cons.  CXIII,  p.  7. 

2  Nonas  Junii  anno  X  Leonis  X,  Thomas  de  Prato  Electus 
Claromontensis.  Obligatio  florinorum  4500,  24  Augusti  1517. 
S.  C.  XIII,  p.  5. 

1517,  6  Julii.  Thomas  de  Prato  Electus  Claromontensis  sol- 
vil.  S.  C.  XXXI,  p.  38,  t. 

1517,  24  Augusti.  Thomas  de  Prato  Electus  Claromoniensis 
provisus  3  Nonas  Januarii  anno  V  Leonis  X,  obtuiit  florinos 
4550.  Oblig.  C.  A.,  p.  72.  Dicta  die  habuit  Bullam  Juris 
devoluti. 

12  Julii  1518.  Pelrus  de  Albo  fit  Episcopus  Ascalonensis 
titularis. 

Cons.  CVIII,  p.  33.  Vescovi,  tom*  V.  Ascaloîiensis. 

1518.  Pelrus  de  Albo  Electus  Ascalonensis  solvit  pro 
balista,  R.  C.  DCCLXXI,  p.  49. 

1518,  9  Augusti.  Petrus  Electus  Ascalonensis  in  partibus 
Infidelium  ;  provisus  X  Calendas  Augusti  anno  VI  Leonis  X  ; 
obtuiit  pro  Ballista  ducatus  10,  personaliter.  Obi.  G.  A., 
p.  112. 

X  Calendas  Augusti  anno  VI  Leonis  X.  Petrus  Electus 
Ascalonensis  titularis.  Obi.  10  florinorum.  —  9  Augusti  1518. 
S.  C.  XIII,  p.  45. 

1518*  Petrus  de  Albo  Electus  Ascalonensis  fortasse  {sic) 
suiTraganeus  Claromontensis.  R.  C.  DCCLXXI,  p.  49. 

(1)  Cet  évéque  ne  figure  pa»  dans  les  catalogues.  Son  élection  doit  nV 
voir  pas  eu  de  suites. 


—  2G9  — 

1518.  Claromonleiisi  Episcopo  dalur  sufTraganeus  Episcopus 
Ascalonensis. 

1518.  Relalio  ecclesiae  Ascalonensis  pro  Petro  de  AIbo 
sufTraganeo  designando  episcopo  Claromontensi.  Â.  Â. 
Arm.  XI,  Caps.  IV,  n^  139. 

1518.  Petrus  de  Albo  fit  Episcopus  Ascalonensis  et  sufTra- 
ganeus Thomae  de  Prato  Episcopi  Claromontensis  post  obitura 
Laodicensis  Episcopi  ultimi  suiïraganei.  A.  A.  Arm.  XI,  Caps. 
IV,  n^  139,  143. 

Idem  Petrus  Eiectus  Episcopus  Ascalonensis.  A.  A.  Arm.  XI, 
Caps.  IV,  no  143,  144. 

Pro  Petro  Ascalonensi  Eiecto,  Canonicatus  Claromontensis 
utobtinere  possit  dignitates.  A.  B.  Leonis  X,  VI,  tom.  XV, 
p.  351. 

Petrus  de  Albo  fit  Episcopus  Ascalonensis  certo  modo.  Pro 
eodem  absolutio  etcommissio  Ascalonensis.  A.  B.  Leonis  X, 
VII,  loiu.XXI,  p.  246,247. 

Pro  Petro  de  Albo  Ascaionensi  eiecto  retentio  Claromon- 
tensis,  A.  B.  Leonis  X,  VIII,  lom.  XXI,  p.  2oO. 

Pro  Petro  de  Albo  Ascalonensi  Eiecto  retentio  Claromon- 
tensis. A.  B.  Leonis  X,  VIII,  tom.  XXI,  p.  252,  253. 

Pro  Petro  Ascalonensi  Episcopo  pensio  super  mensa  Claro-- 
montensi.  A.  B.  Adriani  VI,  I,  tom.  XXIV,  p.  192. 

Thomas  de  Prato  fit  Episcopus  Clo/romontensis  per  obitum. 
Pro  eodem  absolutio.  A.  B*  Leonis  X,  XIII,  tom.  XX, 
p.  41,  45. 

Pro  Thoma  de  Prato  Claromontensi  Eiecto  retentio  Nemau- 
sensis.  A.  B.  Leonis  X,  VIII,  tom.  XX,  p.  46. 

Pro  Thoma  de  Prato  Claromontensi  Eiecto  retentio  Londo- 
nîensis.  A.  B.  Leonis  X,  VIII,  tom.  XX,  p.  46. 

1528.  Martinus  Claromontensis  Episcopus  solvit.  R.  C, 
DXCV,  p.  10,  t. 

26  Februarii  1529.  (Guillelmus  de  Prato)  fit  Episcopus 
Claromontensis  per  obitum  Thoma  de  Prato.  Cons.  CVIII, 
p.  189. 

Gtiillelmus  a  Prato,  Episcopus  Claromontends,  Jnlii  VII. 
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Guillelmus  '  du  Prat  Cla/romontensis  Episcopus.  Gallia 
Christiana  VIII,  1673,  B. 

Guillelmus  du  Prat  Claromontensis  Episcopus.  Gallia  Chris- 
tiana X,  1481,  B.;  1491,  E. 

1586,  7  Januarii,  p.  46,  t.  ;  4  Februarii,  p.  56,  t.;  8  Apri- 
lis,  p.  63, 17  Junii,  p.  78,  t. 

1537,  13  Januarii,  p.  101  ;  3  Martii,  p.  113.  Ex  Âctibus 
Concilii  Tridentini,  Littera  K. 

1587,  28  Junii.  Villelmo  Episcopo  Claromontensi  Indul- 
tum.  Br.  Pauli  III,  ep.  VIII,  p.  7. 

Guillelmus  a  Prato  Gallus  Episcopus  Claromontensis  in 
Concilio  Tridentino. 

1546.  Claromontensis  Episcopus.  Martène,  Vet.  Monum. 
VIII,  1096. 

1547.  Guillelmus  de  Prato  Episcopus  Clarom<mtensis. 
Martène,  Vet.  Monum.  VIII,  1139. 

Pro  Capitulo  Claromontensi  confirmatio  statuti  quod  Béné- 
ficia coUationis  Capituli  conferantur  a  Canonico  Hebdoma- 
dario.  A.  B.  Julii  III,  tom.  I,  Parte  I*,  p.  198. 

Pro  Guillelmo  Claromontensi  Episcopo  et  Correctore  ac 
Fratribus  domus  Beatœ  Mariae  loci  Bellirefirardi  Ordinis 
Minimorum  confirmatio  permutationis  bonorum  quorumdam 
dictd3  domus  cum  aliis  mensae  Capitularis  Claromontensis. 
A.  B.  Julii  III,  V,  tom.  I,  p.  64. 

1559.  Gayot  de  Pitaval  Avocalo  del  Parlamento  nelP 
Opéra  «  Cause  celebri  ed  intercssanti  con  le  sentenze  che  le 
hanno  decise  »  Nel  tomo  VII,  nella  causa  che  ha  per  titulo  : 
Canonico  che  e  si  ercola  per  la  stia  picola  statura,  p.  318, 
conta  che  Guglielmo  Du  Prat  vescovo  di  Clermont  mori  di 
afflizione  perche  il  Decano  e  il  Capitolo  di  Clermont  per  certo 
statuto  pretese  che  ei  non  devesse  portar  barba  e  tento  di  ta- 
gliargliela  solennemenle,  Questo  fatto  riportasi  anche  dal 
Vanetti  nella  sua  Barbalogia,  p.  94,  Claromontensis  (1). 

(i)  Voici  la  traduction  de  cette  curieuse  note  de  Garampi  : 
15o9.  Gayot  de  Pitaval,  avocat  au  Parlement,  dans  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Çaitses  célèbres  et  intéressantes  avec  les  sentences  qui  les  ont  déci- 
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1560.  Regobensis  (sic)  Episcopus  fît  suffraganeus  Cla/ro- 
niontensis  (1). 

1560.  Guillelmus  Episcopus  Claromontensis.  Tom.  XIV, 
Bull.  Pii  IV,  p.  268. 

1561.  Guillelmus  bonse  memoriae  Episcopus  Clarùmon- 
tensis,  Tom.  LXXIV,  Bull.  Pii  IV,  p.  345. 

8  Augusti  1561.  Bernardinus  Cardinalis  de  Salvialis  fit 
Adminisirator  Claromontensis  per  obitum  Guillelmi  de  Prat 
(m).  Cons.  CIX,  p.  291,  CLVIII,  p.  104. 

1561,  6  Idus  Augusti,  anno  II  Pii  IV.  Bernardus  tituli 
S.  Simeonis  Cardinalis  de  Salviatis  a  Rege  nominalus  depu- 
tatur  in  administratorem  Ecclesiae  Claromontensis  per  ohilum 
Guillelmi  Episcopi.  Tom.  XXXVI,  Bull  Pii  IV,  p.  278. 

1566.  Bernardus  tituli  S.  Priscae  Cardinalis  de  Salviatis 
Episcopus  Claromontensis.  Lib.  XXXIII,  Bull.  Pii  V,  p.  154. 

1567.  Guillelmus  Episcopus  Claromontensis.  Lib.  LXI, 
Bull.  Pii  V,  p.  99. 

10  Martii  1568.  Antonius  Nectari  J.  U.  D.  (Juris  utrîusque 
Doctor)  Claromontensis  in  Arvernia  per  cessionem  Cardinalis 
Salviati.  Cons.  S.  C,  p.  9. 

10  Martii  1568.  Antonius  Hostariani  {sic)  Nectariani  fit 


dées,  au  tom.  VII,  dans  la  cause  qui  a  pour  titre  :  Chanoine^  ce  qui  lui 
advient  pour  sa  petite  stature,  p.  318,  raconte  que  Guillaume  du  Prat, 
évéque  de  Clermont,  mourut  de  chagrin  parce  que  le  Doyen  et  Chapitre 
de  Glermont,  en  vertu  d'un  certain  règlement,  prétendit  qu'il  ne  devait  pas 
porter  la  barbe  et  essaya  de  la  lui  couper  solennellement  Ce  fait  ^st  aussi 
rapporté  par  Vanetti  dans  sa  Barbalogîa,  p.  94,  Claromontensis.  —  Plu- 
sieurs autres  éc.ri vains  ont  reproduit  cette  fable  dont  le  chanoine  Majeur  a 
démontré  l'inexactitude  dans  la  Réfutation  de  Vimposture  de  M.  Vabbé 
Faydit  contre  les  chanoines  de  l'église  cathédrale  de  Clermont,  au 
sujet  delà  b irbe  de  Messire  Guillaume Duprat,  leur évêque.  (Clermont, 
Boutaudon,  1703,  8o). 

(1  )  Malgré  les  plus  minutieuses  recherches,  nous  n'avons  pu  arriver  à 
identifier  ce  personnage.  Le  nom  de  Tévôché  titulaire  doit  être  lui-même 
fdulif.  Il  nft  se  trouve  dans  aucune  liste.  —  li  y  avait,  vers  cette  époque, 
en  Auvergne,  deux  évéques  auxiliaires  auxquels  cette  note  pouvait  se  rap- 
porter: André  Tixier,  évêque  de  Ros  en  Cilicie,  sufTragant  de  Guillaume 
(lu  Prat,  et  Antoine  Pascal,  qualifié  d'évôque  de  Ro^onien,  Rosonensis 
[Rosouii,  aujourd'hui  Rosano  en  Dalmatie),  d'abord  employé  dans  le  dio- 
cèse de  Saint  Flour  et  qui  peut  avoir  été  autorisé  pour  celui  de  Clermonf . 
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Episcopus  Claronionlemis  per  cessionetn  Bernardi  Cardinalis 
de  Salvialis,  Cons.  CIX,  p.  403,  1°. 

1568.  Propositio  Claromonletisis  per  cessionem  Cardinalis 
de  Salvialis  pro  Antonio  Nectariano.  Cons.  CXLVI,  p.  235. 

Anlonius  de  Seneterre  Claromontensis  Episcopus.  Gallia 
Christiana,  IV,  307,  D. 

29  Jiilii  1585*  Franciscusdela  Rochefoucault  fit  Episcopus 
Claromontensis  per  obitum  Antonii.  Cons.  CXVII,  p.  32. 

Franciscus  de  La  RochefoucauJ  Claromontensis  Episcopus. 
Gallia  Christiana,  IV,  668,  A.;  977,  D. 

Franciscus  de  La  Rochefoucault  Ctoromon^en^ts  Episcopus. 
Gallia  Christiana  VIH,  237,  E.;  774,  B.;  1537,  B. 

Franciscus  de  la  Rochefoucault  Claromontensis  Episcopus. 
Gallia  Christiana,  X,  1446,  D. 

1588,  16  Decembris.  Claromontensis  Episcopi  epislola. 
F.  XXIIl,  p.  647. 

1592.  Francisco  Episcopo  Clarotnontensi.  XLIV,  tom. 
XXXVIl,  p.  88. 

1592.  Francisco  Claromontensi  Episcopo  de  eleclione 
régis  Galliae.  XLIV,  tom.  XXXIII,  p.  88. 

1593,  0  Aprilis.  (Francisci)  Episcopi  Claromontensis 
epislola.  F.  XLIL  p.  23. 

1607.  GalliaB  Régi  de  promotione  ad  Cardinalatum  Epis- 
copi Claromontefisis,  XLV,  tom.  III,  p.  118,  i^. 

1607.  Ferdinandus  Cornes  Boschettus  mittitur  ad  Cardi- 
nalein  Claromontensem  cum  bireto  rubro.  XLV,  tom.  III, 
p.  124. 

10  Decembris  1610.  Franciscus  de  la  Rochefoucauld  Epis- 
copus Claromontensis  fit  Cardinalis. 

1610.  Transfertur  ad  Silvanectensem.  S.  C.  VI,  p.  152. 

1  Martii  1610.  Antonius  Rose  alias  Silvanetensia  (sic)  fit 
Episcopus  Claromontensis  per  cessionem  Cardinalis  de  la 
Rochefoucauld.  Cons.  CXXIX,  p.  74,  t^ 

Antonius  Rose  Claromontensis  Episcopus.  Gallia  Chris- 
tiana, VIII,  1357,  C. 

12  Januarii  1615.  Joachimus  d'Estaing  subdiaconus  Cla- 
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roraontensis  Canonicus  Lugdunensis  fit  Episcopus  Claro- 
monterms  per  obitum  Anlonii.  Cons.  CXXIX,  p.  140,  t^. 

Joachim  d'Estain(g)  ClaromorUensis  Episcopus.  Gallin 
Christiana,X,  1449,  D. 

7  Decembris  1648.  Joannes  Episcopus  Ascalonensis  pro 
Suffraganeus  Claromontensis.  Cons.  CXXXI,  p.  85. 

19  Junii  1651.  Ludovicusd'Estaing  fit  Episcopus  Cla/ro- 
mcntensis  per  obilum  Joachimi  d' Estai  ne  (sic)  alias  d'Estaing. 
S.  C.  XI,  p.  193.  Cons.  CXXXI,  p.  133. 

1651,  21  Julii.  Claromontensis  Episcopi  epistola.  V.  S.  XXV, 
p.  324. 

Episcopi  Clarontontefim  epistola.  1660,  29  Septembris. 
V.  S.  XXXVI,  p.  379. 

11  Augusli  1664.  Gilberlus  de  Veny  d'Arbouze  fit  Episco- 
pus Claromontensis  per  obitum  Ludovici  d'Eslaing.  Cons. 
CXXXII,  p.  244,  t°. 

1664.  GWberloEleclo Claromonteïisi.  Alexandri  VII,  annoX, 
p.  168,  t^  etc. 

Gilberti  de  Veny  de  Arbouze  (sic)  Claromontensis  Episcopi 
noniinati  epistola.  1665 V.  S.  XLVIII,  p.  107. 

Uberli  (sic)  Gilbcrli  Episcopi  Claromontensis  epistola. 
1666,  3  Novembris.  V.  S.  LI,  p.  144. 

1668.  Episcopo  Claromontensi.  Clementis  IX,  anno  II, 
p.  57. 

Saeculo  XVII.  Modestus  (1)  vicarius  domini  d'Arbouze 
Episcopi  Claromonteïisis  obiit  anno  1684.  Bibl.  Carm.  II,  485. 

Michael  Cas^^agnet  de  Tilladet  designatus  Claromontensis 
Episcopus.  Gallia  Christiana,  IV,  1106,  B. 

Claudius  de  Saint  George  Claromontensis  Episcopus.  Gallia 
Christiana,  IV,  196,  E.  (2). 

1691,  8  Augusti.  Matthais  (sic)  Episcopi  Claromontensis 
epislola.  S.  V.  LXXXI,  p.  93. 

10  Martii  1692.  Franciscus  Bochard  de  Saron  Presbyter 

(1)  Le  P.  Modei>te  de  Saint-Amable,  de  Tordre  des  Carmes-déchaussèfl. 

(2)  Claude  de  Saint- Georges  fut  seulement  nommé  à  Clermont,  puis 
transféré  à  Lyon. 
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fit  Claromontensis  Episcopus  per  obitum  Gilbert i  de  Venii 
d'Arbusse  (sic)  (1),  cum  retentione  Prioratus  conventualis  de 
Coinciaco  Ordinis  Cluniacensis  Suessionensis  dioecesis.  S.  C, 
pag.  10,  to. 

1692.  Francisco  Bochard  quem  créât  Episcopum  Claro- 
montenseni,  Innocentii  XII,  anno  I,  p.  143. 

1692.  Francisco  Bochard  de  Saron  quem  créât  Episcopum 
ClaromorUensem.  Innocentii  XII,  anno  I,  p.  122. 

1718,  14  Novembris.  Johannes  Baptista  Massillon,  Tolo- 
nensis  diœcesis,  Licentiatusinutroquejure,  fit  Claromontensis 
Episcopus  per  obitum  Francisci  Bochart  de  Saron.  S.  C, 
pag.  82. 

Massillon  (Johannes  Baptista)  Claromontensis  Episcopus 
Gallia  Christiana.  III,  64,  E. 

Johannes  Baptiste  Massilon  Cla/rom^ntensis  Episcopus.  Gallia 
Chriî^tiana,  XI,  552,  B. 

1721,  24  Soptembris.  Johannes  Baptista  de  (stc)  Massillon 
Claromontensis  Episcopus  cum  retentione  ipsius  Ecclesice  61 
Commendator  monasterii  Beataî  Mariae  de  Saviniaco  Abri- 
censis  diœcesis,  S.  C,  p.  254,  t®. 


II 

CARDINALES  EPISCOPl  CLAROMONTENSES 

(Cardinales  vol.  unie.  A.-Z.)  (2) 

I.  Stephanus  VII  Aubert,  Gard,  anno  1342.  De  eo  nihil. 

II.  Garolus  de  Bourbon,  Card.  ann.  1476-1488.  De  eo  nihil. 

(1<  11! litre  la  nomination  et  la  consécration  de  François  Bochard  de 
Sarron  (1687-1693)  s'écoulèrent  six  années,  à  cause  des  dissentiments  qui 
régnaient  alors  entre  la  Cour  de  Rome  et  celle  de  France.  Le  diocèse  fut 
adminislrè,  pendant  ce  temps,  par  le  vicaire  capitulaire,  Etienne  de 
Cbampflour,  plus  tard  évéque  de  La  Rochelle. 

(2)  On  a  récemment  formé,  comme  nous  Pavons  dit  dans  notre  intro- 
duction, un  7o\\imQ  âesi  Schedœ  de  Garampi  concernant  les  Cardinaux. 
Cela  nous  permet  de  donner  cet  appendice  à  celles  des  Evéques.  On  y 
trouvera  un  bon  nombre  d'indications  précieuses,  en  particulier  sur  le 
cardinal  François  de  la  Rochefoucauld. 
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III.  Jacobus  II  d'Âmboise,  Gard.  ann.  1505-iol6.  De  es  nihil. 

IV.  Bernardus  II  Salviati,  Gard,  anno  f  1568. 

1560.  Bernardo  Gardinali  Salviato.  Armarium  44, 
tom.X,  2,33. 

1568.  Bernardo  Gardinali  de  Salviatis  Indultum. 

Jacobo  Alemanni  de  Salviatis  nepoti  Indultum. 

Antonio  Mariae  Episcopo  S.  Papuli  nepoti  Indultum.  Arma- 
rium 42,  tom.  XVIII,  p.  181. 

Sub  Pio  IV.  Card.  de  Salviatis.  A.  A.  Arm.  V,  Gaps.  6,  n®  13. 

1568^  9  Januarii.  Bernardus  Gardinalis  Salviatus.  Arm.  29, 
tom.  GCXXVII,  p.  93. 

1571.  De  Palatio  Gardinalis  Salviati.  29,  Arm.,  tom. 
CGLXVIII,  p.  53. 

1572.  Bonae  memoriae  Bernardus  Gardinalis  Salviati.  Arm. 
29,  tom.  GGXLIX,  p.  124,  1°.  140. 

V.  Franciscus  de  la  Rochefoucauld  Gardinalis. 

1610.  Franciscus  Gardinalis  de  Rochefoucault  (sic)  Romam 
veniens  commendatur  a  Galliae  Rege.  Arm,  45,  tom.  V,  p.  96, 
96,  to. 

1610.  Gardinalis  de  la  Rochefoucault  consobrinus  Prin- 
cipis  Mirandulae.  Arm.  45,  tom.  VI,  p.  42,  t. 

1614.  Francisco  Gaixlinali  de  Rochefoucauldt  ut  nuncio 
credat  in  gravi  negotio.  Arm.  45,  tom.  X,  p.  24,  t. 

1615*  Francisco  Gardinali  (de  la)  Rochefoucauldt.  Arm.  45, 
tom.  X,  p.  87,  t. 

1615.  Francisco  Gardinali  (delà)  Rochefoucauldt.  Arm.  45, 
tom.  XI,  p.  20. 

1616.  Franciscus  Gardinali  (delà)  Rochefoucauld.  Arm.  45, 
tom.  XI,  p.  82,  t. 

1616.  Francisco  Gardinali  (de  la)  Rochefoucauldt.  Arm.  45, 
tom.  XI,  p.  151,  t. 

1617.  Francisco  Gardinali  (de  la)  Rochefoucauldt.  Arm.  45, 
tom.  XI,  p.  192. 

1619.  Francisco  Gardinali  de  (la)  Rochefoucauldt:  ut  nun- 
cio credat  in  quodam  negotio.  Arm.  45,  tom.  XIII,  p.  212. 
1619.    Francisco  Gardinali  de  (la)  Rochefoucauldt  :   ut 


-^  276  — 

audiat  nuncium  de  his  quaa  proximis  diebus  fecit  in  Curia 
marchio  de  Coure  orator  Galliae  régis.  Ârm.  45,  tom.  XIII, 
p.  323,  328. 

1620.  Francisco  Cardinali  de  (la)  Rochefoucault.  Arm.  45, 
lora.  XIV,  p.  12. 

1621.  Francisco  Cardinali  de  (la)  Rochefoucault.  Arra.  45, 
lom.  XIV,  p.  293. 

1622.  Francisco  Cardinali  de  (la)  Rocheroucauld.  Gre- 
gorii  XV,  anno  II,  p.  26,  t®. 

1623.  Cardinalis  (de  la)  Rochefoucauldl.  Gregorii  XV, 
anno  III,  p.  H. 

1628.  Cardinali  (de  la)  Rochefoucault  consiliario  Gallice 
Régis  ne  minus  fréquenter  contempla tionis  studio  ad  regium 
consilium  accédât.  Gregorii  XV,  anno  III  (vel  Urbani  VIII, 
annol),  p.  205. 

1623.  Francisco  Cardinali  (de  la)  Rochefoucauld.  Ur- 
bani VIII,  anno  1,  parte  I,  p.  223,  t®. 

1624.  Francisco  Cardinali  (de  la)  Rochefoucauld.  Ur- 
bani VIII,  anno  II,  2®  parte,  p.  573. 

1625.  Francisco  Cardinali  (de  la)  Rochefoucauldl.  Ur- 
bani VIII,  anno  II,  p.  86,  t«>. 

1625.  Cardinali  (du  la)  Rochefoucauldl.  Urbani  VIII, 
anno  II,  p.  217,  t. 

1626.  Francisco  Cardinali  (de  la)  Rochefoucault.  Ur- 
bani VHI,  anno  III,  p.  137,  143,  t. 

1626.  Cardinali  (de  la)  Rochefoucault  Urbani  VIII, 
anno  III,  p.  192. 

1627.  Cardinali  de  (la)  Rochefoucauld.  Urbani  VIII, 
anno  IV,  p.  43. 

1627.  Cardinali  (de  la)  Rochefoucauld.  Urbani  VIII, 
anno  IV,  p.  188,  t^ 

1629.  Cardinali  (de  la)  Rôchafoucauld  concedit  nepoleni 
coadjutorem  in  abbatia  S.  Philibert!.  Urbani  VIII,  anno  VI, 
pag.  123,  V. 

1630.  Cardinali  (de  la)  Rochefoucauld.  Urbani  VIII, 
anno  VII°,  p.  271,  to;  p.  271,  l^ 
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1632.  Cardinali  (de  la)  Rochefoucaul.  Uibani  VIII 
anno  IX®,  p.  123. 

1634.  Cardinali  (de  la)  Rochefoucauld.  Urbani  VIII 
anno  XI<>,  p.  88. 

1634.  Cardinali  (de  la)  Rochefoucauld.  Urbani  VIII 
anno  XIP,  p.  25,  l«. 

1635.  Cardinali  (de  la)  Rochefoucauld.  Urbani  VIII 
anno  XII°,  p.  155,  l». 

1639.  Cardinali  (de  la)  Rochefoucauld.  Urbani  VIII 
annoXVlo,  p.  176,  t^ 

1640.  Cardinali  (de  la)  Rochefoucauld.  Urbani  VIII 
anno  XVIP,  p.  83. 

1641.  Cardinali  (de  la)  Rochefoucauld.  Urbani  VIII 
anno  XVI II^  p.  229,  K 


III 


ABBATES  MONASTERIORUM  DIŒCESIS  CLAROMONTENSIS 


Abbaten  S.  André»,  Ordinis  PnemoiiAtratciiAlfiy  (S.  André) 

1438.  Claromontensis.  Beraldus  AbbasS.  Andreae.  Oblig.  64, 
p.  277. 

1450.  Claromonlensis,  Joannes  Abbas  S.  Andreae.  Oblig.  72, 
p.  48,  l^  ;  75,  p.  48. 

1451,  Ctoromon/ensis.  Joannes  Abbas  S.  Andréas.  Oblig.  76, 
p.  57,  1°. 

1453.  Claromontensis.  Mallhseus  Abbas  S.  Andreae  Ordi- 
nis Praenionslratensis,  Oblig.  20,  p.  59,  l®. 

1453.  Claromontensis.  Matlhaeus  Abbas  S.  Andreae  Ordi- 
nis Praemonstratensis.  Oblig.  22,  p.  154,  t®  ;  27,  p.  89,  t°. 

1473.  Claromontensis.  Slephanus  Abbas  S.  Andreae  Prae- 
mon.-lralensis  Ordinis.  Oblig.  28,  p.  164,  1°. 

1473.  Claromoniensis.  Stephanus  Abbas  S.  Andreae. 
Oblig.  35,  p.  178,  lo. 
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1486.  Claromonienm.  S.  André»  Ordinis  Praemonslra- 
tensis  Gomniendatarius  Joannes  Volpeilhere  Protonotarius 
Aposlolicus.  Oblig  83,  p.  103,  t®. 

Pridie  Nonas  Augusti.  II  anno  Innocenlii  Vlil.  Guillelmus 
Volpilhere  clericus  Claromontensis  diaecesis  fit  Commenda- 
tarius  monasterii  S.  Andreae  extra  et  prope  muros  Claromon- 
lenses  Ordinis  Premonstratensis.  Obligatio  10  florinoruni 
14  Augusti  1486.  S.  G.  27,  p.  55. 

20  Februarii  1500.  Laurentius  de  Capelia  Abbas  monas- 
terii S.  Andrese  prope  muros  Claromonlenses  providetur  7<> 
calendasSeptembris  anno  IX  Alexandri  VI.  Obligatio  flori- 
norum  100.  S.  C.  9,  p.  51,  t^,  Probatur  Intrusus. 

Abbatea  AarellaeeDHos  (1),  Ordinlii  8.  Benedicti,  (Aarlllae) 

1411.  Claromo7Uensis:  Guillelmus  Abbas  Aurelianensis 
(^ic)  Auriliacensis.  Oblig.  I,  p.  48,  t*. 

1411.  Claromontensis,  Guillelmus  Abbas  Aureliacensis. 
Oblig.  2,  p.  21,  to. 

1411.  Claromontensis.  Monasterium  Aureliacense.  Oblig.  2, 
p.  122,  to. 

1411.  Claromontensis.  Guillelmus  Abbas  Aureliacensis. 
Oblig.  2,  p.  145. 

1412.  Claromontensis.  Guillelmus  Abbas  Aureliacensis. 
Oblig.  2,  p.  124,  to. 

1418.  Claromontensis.  Guillelmus  Abbas  Aureliacensis. 
Oblig.  2,  p.  133,  t^ 

1414.  Claromontensis.  Monasterium  Aureliacense.  Oblig.  2, 
p.  136. 

Abbatea  Bellaeaqase,  Ordlnia  Clatereienaia,  (Belalgve) 

1438.  Claromontensis.  Ludovicus  de  Villalmen  Abbas 
Bellaeaquae.  Oblig.  6,  p.  136. 

1485.  Claromontensis.  JoannesAbbas  Bellaeaquae.  Oblig.  64, 
p.  191. 

(1)  Aurillac,  du  diocèse  de  Saint*Fiour  depuis  1317. 
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1435.  Claromontensis,  Joannesde  Beannone  Âbbas  BelIaBa- 
quae.  Oblig.  63,  p.  17. 

1447.  Claromontensis.  Pelrus  Âbbas  de  Bella  ^qua  Ordi- 
nis  Cisterciensis.  Oblig.  tom.  XIV,  p.  103,  1°,  et  tom.  XXII, 
p.  22,  to. 

1447.  Claromontensis.  Pelrus  Abbas  de  Bella  Aqua  Ordi- 
nis  Cisterciensis.  Oblig.  20,  p.  17. 

1459.  Claromontensis.  Joannes  de  Forgiis  Abbas  Bellœa- 
quaî.  Oblig.  76,  p.  185. 

1460.  Claromontensis.  Joannes  de  Forgiis  Abbas  Bellaea- 
quae  Cisterciensis  Ordinis.  Oblig.  78,  p.  36,  t»;  79,  p.  4. 

9  Octobris  1478.  Jacobus  de  Gutta  commendatarius  mo- 
nasterii  Bellaeaquse  Cisterciensis  Ordinis  Claromontensis  diœ- 
cesis  providetur  7°  Kalendas  Octobris  anno  VIII  Sixli  IV. 
Obligatio  200  florinorum.  S.  C.  28,  p.  17. 

19  Junii  1480.  Jacobus  de  Rochedragon  Abbas  inonasterii 
de  Bellaeaquae  Ordinis  Cisterciensis  Claromontensis  diœcesis 
providetur  4°  nonas  junii  anno  IX  Sixti  IV,  Obligatio  florino- 
rum 200.  S.  C,  tom.  XXV,  p.  50,  to. 

1480.  Claromontensis.  Jacobus  de  Hupe  Abbas  BellaeaqudB. 
Oblig.  tom.  LXXXIII,  p.  67,  t°  ;  tom.  LXXXIII,  p.  96,  t°. 

1490.  Claromontensis.  Pelrus  Abbas  Bellœaqude  Ordinis 
Cisterciensis.  Oblig.  tom.  XLIII,  p.  132. 

1490.  Claromontensis.  Petrus  Abbas  Bellaeaquœ  Ordinis 
Cisterciensis.  Oblig.  tom.  XLIX,  p.  33. 

Monasterlam  S.  Petrl  BlasiliensUi  (Bleuie) 

1490.  Claromontensis.  Monasterium  S.  Pétri  Blasiliensis. 
(Blesle).  Oblig.  tom.  II,  p.  105. 

AbbaleA  Canthonil,  Ordinlsi  S.  Angawlini,  (Chaii(oiii) 

1411.  Claromontensis.  Petrus  Abbas  Canthonii.  Oblig. 
lom.  LVI,  p.  48,  10. 

1436.  Claromontensis.  Joannes  de  Praellis  Abbas  S.  Can- 
toemi  (sic).  Oblig.  tom.  LXIV,  p.  222,  t«. 
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1450.  Claromonlemis .  MarlinusSannada  Abbas  Chanlonii. 
Oblig.  lom.  LXXIV,  p.  39. 

1455.  Clhrcymontensis.  Petrus  Abbas  Canlhoemi  Ordinis 
S.  Auguslini.  Oblig.  lom.  XX,  p.  65. 

1455.  Cla/romo7iiensis,  Petrus  Abbas  Chantoenii  Ordinis 
S.  Augustini.  Oblig.  tom.  XXII,  p.  173  et  lom.  XXVII, 
p.  103,  t«. 

14  Decembris  1470.  Ludovicus  Abbas  monasterii  Chan- 
toyni  Ordinis  S.  Augustini  Claromoinensis  diocesis  (provisus 
8o  Calendas  Decembris,  anno  VII  Pauli  II).  Obligalio  flori- 
norum  33  J.  Oblig.  LXXXI,  p.  100. 

30  Martii  1474.  P.  (Pelrus?)  de  Agia,  prior  prioratus  de 
Tulla,  Ordinis  S.  Augustini,  Lemovicensis  diocesis,  providetur 
de  monasterio  do  Champtomini  Cla/romontensis  diocesis  (3°  Ca- 
lendas Novembris  anno  III  Sisli  IV).  Obligatio  florinorum  334^. 
Oblig.  LXXXI,  p.  191,  l«. 

Ultima  (die)  Februarii  1482.  Vassauldus  de  Quintam 
commendatarius  monasterii  Camploenii  extra  muros  Clara- 
monienses  Ordinis  S.  Augustini  providetur  ^jo  Calendas  Fe- 
bruarii, anno  XI  Sixti  IV.  Obligatio  florinorum  33  i.  S.  C.XXV, 
p.  84. 

1482.  Claromontensis.  S.  Cantejmi  Ordinis  S.  Augustini 
Commendatarius  Vastildus.  Oblig.  LXXXIII,  p.  75,  t**. 

1485.  Claromo)itensis.  Johannes  Abbas  S.  Chanloyni, 
ordinis  S.  Augustini.  Oblig.  XLIII,  p.  100,  t^ 

1493.  Claromontensis,  Durandus  AbbasCbantoyni,  Ordinis 
S.  Augustini.  Oblig.  XLIII,  p.  152. 

1494.  Claromontensis.  Durandus  Abbas  Chanloyni,  Ordinis 
S.  Augustini.  Oblig.  XLIX,  p,  75. 

1494.  Claromontensis.  Durandus  Abbas  Chantœnii,  Ordinis 
Beati  Augustini.  Oblig.  LUI,  p.  62. 

1495.  Claromxmterms.  Durandus  Abbas  Chantœnii,  Ordi- 
nis S.  Augustini.  Oblig.  LUI,  p.  84. 

1508.  Claromontensis,  Monasterii  Camptœmnii  Comraen- 
tarius  Guillelmus  Quintini.  Oblig.  LXXXVIII,  p.  15,  XI  l«. 
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Abbate»  Cavie  Dei,  Ordlnis  S.  Beiiedictl,  (La  Chalae-DIeu) 

1409.  Claromontensis.  Monasterium   Casaedei.  Oblig.  II, 
p.  106. 
1418.  Casaedei  Johannes  Abbas.  Oblig.  VI,  p.  14. 

1418.  Claromontensis.  Johannes  Abbas  Casœdei.  Oblig.  V, 
p.  19,  i\ 

1419.  Claromontensis.  Johannes  Abbas  Casae  Dei.  Oblig.  III, 
p.  50,  t«. 

1419.  Cla/romùntenm.  Johannes  Abbas  Cassedei.  Oblig.  V, 
p.  90. 

1420.  Cla/romontensis,  Johannes  Abbas  Casœ  Dei.  Oblig.  III, 
p.  05,  l«. 

1420.  Claromontensis.  Johannes  Abbas  Casae  Dei.  Oblig.  V, 
p.  106. 

1420.  Claromontensis.  Casae  Dei  Hugo  Abbas.  Oblig.  LVIII, 
p.  119. 

1442.  Clmvmontemis.  Rigaldus  Abbas  Casaedei.  Oblig. 
lom.  VI,  p.  187, 1°. 

1442.  Cla/romontensis.  Rigaldus  Abbas  Casae  Dei  Ordinis 
S.  iîenedicli.  Oblig.  XIV,  p.  49,  t^  et  XVI,  p.  61,  t^. 

1446.  Claromontensis.  Petrus  Abbas  Casae  Dei  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XIV,  p.  99,  l»,  et  lom.  XXII,  p.  18. 

1446.  Claromontensis.  Petrus  Abbas  Casaedei  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XX,  p.  13,  i^. 

1447.  Claromontensis.  Steplianus  Abbas  Casae  Dei  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XIV,  p.  102,  et  lom.  XXII,  p.  21. 

1447.  Claromontensis.  Stephanus  Abbas  Casaedei  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XX,  p.  15,  t®. 

1449.  Claromontensis.  Stephanus  Abbas  Casaedei  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XX,  p.  39. 

1450.  Claromontensis.  Stephanus  Abbas  Casae  Dei  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XXII,  p.  108.  t«,  et  tom.  XXVII, 
p.  29,  t^ 

1461.  Clarom^ontensis.  Guillelmus  Abbas  Casaedei  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XXXV,  p.  9, 

2»  Série. —  Novembre-l)ér,eml)re  1698.  19 
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1465.  Claromontensis,  Guillelmus  Abbas  Casaedei  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XX,  p.  H5. 

1465.  Claromontensis,  Guillelmus  Abbas  Casœ  Dei.  Oblig. 
tom.  XXXV,  p.  89,  t°,  et  tom.  XXXVI,  p.  104. 

1466.  Claromontensis,  Reginaldus  Abbas  Casaedei  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  LXXIX,  p.  102. 

18  Kalendas  Maj,  II  anno  Pauli  II.  Reginaldus  fit  Abbas 
monasterii  Casaedei  ordinis  S.  Benedicti  Claromonlensis  diœ- 
cesis.  Obligatio  1500  florinorum  24*  Apriiis  1466.  S.  C, 
lom.  IV,  p.  117. 

1466.  Claromonlensis.  Reginaldus  de  Chauvigni  Abbas 
de  Casa  Dei  Ordinis  S.  Benedicti,  a  Oblig.  lom.  LXXXII, 
p.  3  ;  LXXXIII,  p.  2. 

1471.  Claromontensis.  Guillelmus  Abbas  Casae  Dei  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XXXV,  p.  147,  t°. 

1472.  Claromontensis.  Monasterium  Casaedei.  Oblig. 
tom.  XX,  p.  159,  t°. 

1477.  Claromontensis.  Andréas  Abbas  Casae  Dei.  Oblig. 
lom.  XX,  p.  138. 

1477.  Claromontensis.  Andréas  Abbas  Casae  Dei  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  lom.  XLÏII,  p.  49, 1°. 

8  Idus  Julii,  Vil  anno  Innocentii  VIII.  Jacobus  fit  Abbas 
monasterii  Casaedei  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis  diœ- 
cesis.  Obligatio  3500  florinorum  15« Julii  1491.  S.C.,tom.Vn, 
p.  21. 

Abbate»  de  Ebrollo,  OrdlnlH  S.  Bencsdietl,  (Ebreoil) 

1413.  Claromontensis.  Johannes  Abbas  de  Ebrolio.  Oblig. 
lom.  LVI,  p.  90. 

1421.  Claromonlensis,  Petrus  Abbas  de  Ebrolio.  Oblig. 
lom.  LVI,  p.  104* 

1421.  Claromontensis.  Helias  Abbas  de  Brolio.  Oblig. 
tom.  III,  p.  83. 

1421.  Claromontensis,  Helias  Abbas  de  Brolio.  Oblig. 
tom.  V,  p.  34. 


-  283  — 

1421.  Cla/romantensis.  Helias  Abbas  de  Ebroiio.  Oblig. 
tom.  V,  p.  125,  1°. 

1421.  Cla/rcmiontensis.  Aelias  Abbas  de  Ebroiio.  Oblig. 
lorn.  VI,  p.  25. 

1422.  Clarorriontenm.  Helias  Abbas  de  Brolio.  Oblig. 
tom.  m,  p.  90. 

1422.  Claromontensis.  Helias  Abbas  do  Ebroiio.  Oblig. 
tom.  \^  p.  131  ;  t^ 

1435.  Claromontensis.  Petrus  Abbas  do  Ebroiio.  Oblig. 
tom.  LXIV,  p.  192. 

1435.  Claromontensis.  Petrus  de  Kuppebriand  Abbas  S. 
Leodegarii  de  Ebroiio.  Oblig.  tom.  LXV,  p.  19. 

1453.  Claromontensis.  Michael  Abbas  S.  Leodegarii  de 
Brolio.  Oblig.  tom.  LXXVI,  p.  92,  t^. 

1462.  Claromontensis.  Guillelmus  Abbas  de  Ebroiio  Ordi- 
nis.  S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XXXV,  p.  34. 

20  Novembris  1472.  Petrus  Cardinalis  S.  Sixti  Commen- 
dalarius  monasterii  S.  Leodegarii  de  Bruelle  alias  Ebrœlii 
Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis  diœcesis  (provisus  6  Ca- 

lendas  Novembris  anno  II  Sixti  IV).  Obligatio  florinorum 

Oblig.  tom.  LXXXl,  p.  158. 

28  Aprilis  1473.  Guillermus  de  Alberia  Commendatarius 
monasterii  S.  Leodegarii  de  Ebroiio  Ordinis  S.  Benedicti 
Clarcïïnontensis  diœcesis  (provisus  5  Idus  Aprilis  anno  II 
Sixti  IV).  Obligatio  florinorum  333  ^.  Oblig.  tom.  LXXXI, 
p.  168,  t°.  Isteobiit  :  habuitalius. 

1474.  Claromx)ntensis.  Regenus  Abbas  de  Ebroiio.  Oblig. 
tom.  XX,  p.  166. 

1474.  Claromontensis.  Reginus  Abbas  de  Ebroiio  Ordinis. 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XXXV,  p.  181. 

26  Januarii  1476.  JoannesEpiscopus  Mimatensis  Commen- 
datarius monasterii  S.  Leodegarii  de  Ebroiio  Ordinis  S.  Be- 
nedicti Claromontensis  diœcesis  (provisus  18  Calendas  Fe- 
bruarii  anno  V  Sixti  IV).  Obligatio  florinorum  343  ^.  Oblig. 
tom.  LXXXI,  p.  234,  t°. 

6  Octobris  1478.  Gaufridus  Electus  Constantiensis  Com- 
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mendalariusmonasterii  de  Ebrolio  Ordinis  S.  Benedicti  Cla- 
roma/i^ensts  diœcesis  (provisus  4  Kalendas  Octobris  anno  VIII 
Sixli  IV).  Obligatio  florinorum  343  ^.  S.  C,  tom.  XXV, 
p.  16,  t°. 

1478.  Claromontensis.  De  Ebroiio  Ordinis  S.  Benedicli 
Commendatarius  Gaufridus  Electus  Constantiensis.  Oblig. 
tom.  LXXXII,  p.  85,  tMom.  LXXXIH,  p.  57. 

6  Augusti  1483.  Robertus  Abbas  monasterii  S.  Leodegarii 
de  Ebroiio  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis  providetur 
4  Calendas  Augusti  anno  XII  Sixti  IV.  Obligatio  florino- 
rum 333.  S.  C,  tom.  XXV,  p.  137,  t°. 

21  Augusti  1483.  Petrus  Abbas  monasterii  de  Belloloco 
Ordinis  Cluniacensis  Virdunensis  diœcesis  providetur  de  mo- 
nasterio  S.  Leodegarii  Ebrolii  Ordinis  S.  Benedicti  Claro- 
montensis diœcesis  4  Calendas  Augusti  anno  XII  Sixli  IV. 
Obligatio  florinorum  333  f  S.  C,  tom.  XXV,  p.  139,  t°. 

10  Kalendas  Augusti,  VI  anno  Innocentii  VIII  Joannes 
Abbas  monasterii  B.  Marie  de  Crudacio  Ordinis  S.  Benedicti 
Vivariensis  diœcesis  fit  Commendatarius  monasterii  S.  Leo- 
degarii de  Ebroiio  Ordinis  S.  Benedicti  Clarom^ontensis 
diœcesis.  Obligatio  florinorum  333 1,  23® Augusti  1490.  S.  C, 
tom.  XXVII,  p.  190. 

1492.  Claromontensis.  Petrus  Abbas  de  Ebroiio  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XXIII,  p.  142,  t°. 

1492.  Claromx)ntensis.  Petrus  Abbas  de  Ebroiio  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XLIX,  p.  53,  t^ 

1497.  Claromontensis.  Bardo  Abbas  de  Ebroiio  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XLIII,  p.  169,  t°. 

1497.  Claromontensis.  Bardo  Abbas  de  Ebroiio  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XLIX,  p.  112,  t°. 

12  Novembris  1500.  Joannes  Commendatarius  monas- 
terii S.  Leodegarii  de  Ebroiio  Ordinis  S.  Benedicti  C/aroiTion- 
tensis  diœcesis  providetur  6  Calendas  Decembris  anno  VIII 
Alexandri  VI.  Obligatio  florinorum  333  h  S.  C,  tom.  IX,  p.  82. 

1507.  Claromontensis.  S.  Leodeerarii  Ebrolii  Gomraendala- 
rius.  Franciscus  de  Tournon.  Oblig.  tom.  LXXXVIII,  p.  119. 
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4bbatefi  S.  llUdil  eiLtra  muros  Claromonteiitiefi,  Ordlnla  S.  Benedlefi 

(Salnl-Allyre). 

1412.  Claroniontensis.  Ludovicus  Abbas  S.  Illidii.  Obiig. 
lom.  LVI,  p.  71. 

1436.  Claromoatensis.  Ludovicus  de  Ticieno  AbbasS.  Illidii. 
Oblig.  loœ.  LXIV,  p.  222. 

1441.  Claromontenm,  Petrus  Abbas  S.  Illidii.  Oblig. 
lom.  LXIV,  p.  317,  !<>. 

1464.  Claromontensis,  Peivxxs  Ahhas  S.  Illidii  Ordinis  S.  Be- 
nedicli.  Oblig.  lom.  XX,  p.  109,  t®. 

1464.  Claromoatensis,  Pelr:iâ  Abbas  S.  Illidii  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XXXV,  p.  73,  l^ 

1464.  Claromontensis.  Petrus  Abbas  S.  Illidii  Ordinis 
S.  Bcnedicti.  Oblig.  lom.  XXXVI,  p.  73. 

18  Kalendas  Decembris  V  anno  Pauli  II.  Jacobus  fit  Abbas 
monasterii  S.  Illidii  extra  muros  ClaronioiUenses  Ordinis 
S.  Benedicli.  Obligalio  130  (lorinorum  26"  Novembris  1468. 
S.  C,  tom.  IV,  p,  176. 

1468.  Claromoatensis.  Jacobus  Abbas  S.  Illidii  Ordinis 
S.  Benedicli.  Oblig.  lom.  LXXIX,  p.  139,  l^. 

26  Novembris  1468.  Jacobus  Abbas  monasterii  S.  Illidii 
extra  muros  Claromontenses  Ordinis  S.  Benedicli  (provisus 
18  Calendas  Decembris  anno  V  Pauli  II).  Obligalio  florino- 
rum  130.  Oblig,  tom.  LXXXI,  p.  53,  1°. 

1468.  Claromonlensis.  Jacobus  Abbas  S.  Illidii  Ordinis 
S.  Benedicli.  Oblig.  tom.  LXXXII,  p.  21;  tom.  LXXXIII, 
p.  11,  l«. 

9Februarii  1474.  Jacobus  Commendatarius  S.  Illidii  Or- 
dinis S.  Benedicli  Claromoatensis  diocesis  quod  prius  in  litu- 
lum  oblinebat  (provisus  9  Calendas  Februarii  anno  III 
Sixli  IV).  Obligalio  florinorum  120.  Oblig.  tom.  LXXXI, 
p.  187,  t<>. 

1476.  Claromx)ntensis.  Andréas  Abbas  S.  Illidii  extra 
muros.  Oblig.  tom.  XX,  p.  180,  t°. 

1476.  ClaromontcPMS,  Andréas  Abbas  S.  Illidii.  Oblig. 
tom.  XX,  p.  185,  10. 


±. 
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1476.  Claromontensis.  Andréas  Abbas  S.  Illidii  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XLIII,  p.  33. 

1477.  Claromontensis.  Andréas  Abbas  S.  Illidii  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XLIII,  p.  2. 

1479.  daromontensis.  Ademarus  Abbas  S.  Illidii  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XLIII,  p.  56. 

1479.  Claromontensis.  Ademarius  Abbas  S.  Illidii  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XLIII,  p.  182,  t^ 

31  Augusti  1480.  Jacobus  Commendatarius  monasterii 
S.  Illidii  extra  muros  Claromontenses  Ordinis  S.  Benedicti 
providetur  3  Kalendas  Septombris  anno  X  Sixti  IV.  Obligatio 
florinorum  101.  S.  C,  lom.  XXV,  p.  38. 

1480.  Cla/romontensis.  S.  Illidii  Ordinis  S.  Benedicti  Com- 
mendatarius Jacobus  de  Ambasia.  Oblig.  lom.  LXXXII, 
p.  98;  lom.  LXXXIII,  p.  69. 

l^JuliilSOl.  Joannes  Régis  Abbas  monasterii  S.  Illidii 
extra  et  prope  muros  Claromontenses  providetur  6  Calendes 
Maj  anno  IX  Alexandri  VI.  Obligatio  florinorum  120.  S.  G-, 
tom.  IX,  p.  107. 

Abbateii  YnalodoreiMes*  Ordinis  S.  Benedief  I9  (Issolre) 

1407.  Claromontensis.  Gregorius  Abbas  Yssiodorensis. 
Oblig.  tom.  I,  p.  33,  t°. 

1407.  Claromontensis,  Gregorius  Abbas  Ysiodori.  Oblig. 
tom.  II,  p.  10. 

1433.  Claromontensis.  Monasterii  de  Isiodoro  Commenda- 
tarius Robertus  episcopus  Carnotensis.  Oblig.  tom.  LXIV, 
p.  157,  to. 

1451.  C/aromon/erwitS.  Petrus  Abbas  de  Issiodoro  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XX,  p.  47. 

1451.  Claromonte)isis,  Petrus  Abbas  de  Issiodoro  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XXII,  p.  117,  t^. 

1459.  Claromontensis,  S.  Isidori  (sic)  Commendatarius  Ga- 
rolus  Electus  Lugdunensis.  Oblig.  tom.  LXXVI,  p.  192,  t°. 

1460.  Claromontensis,   S.  Isidori   Ordinis  S.    Benedicti 
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Commendatarius  Carolus  Archiepiscopus  Lugdunensis.  Oblig. 
lom.  LXXIX,  p.  12. 

1461.  Clcfronionteyisis.  Rigaldus  Abbas  Isiodorensis  Ordi- 
nis  S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XXXV,  p.  10,  t^ 

1464.  Claromoniensis,  S.  Astrimonii  Ordinis  S.  Benedicti 
Commendatarius  Carolus  Archiepiscopus  Lugdunensig.  Oblig. 
lom.  LXXVni,  p.  135, 1°. 

1464.  Claromontensîs.  S.  Strimonii  de  Isone  Ordinis 
S.  Benedicti  Commendatarius  Carolus  Archiepiscopus  Lug- 
dunensis. Oblig.  tom.  LXXIX,  p.  73,  t°. 

7  Idus  Julii  VI  anno  Pii  II.  Carolus  Electus  Lugdunensis 
fit  Commendatarius  monaslerii  S.  Astremonii  de  Ysoire 
Ordinis  S,  Benedicti  Claromontensîs  diocesîs.  Obligatio  200  flo- 
rinorum  11"'  Augusti  1464.  S.  C,  tom.  IV,  p.  83. 

1486.  Claromoniensis.  Guilelmus  Abbas  S.  Issiodorii  Ordi- 
nis S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XLIII,  p.  107. 

13  Kalendas  Septembris  III  anno  Innocentii  VIII.  Claudius 
fit  Abbas  monasterii  S.  Austremonii  de  Yssiodoro  Ordinis 
S.  Benedicti  Claromontensîs  diocesis.  Obligatio  200  llorinorum 
1*  Septembris  1487.  S.  C,  tom.  XXVII,  p.  86. 

1495.  Cla/romontensis.  Guilelmus  Abbas  S.  Isiodori  Ordi- 
nis S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  LUI,  p.  79,  t°. 

1496.  Claromontensîs.  Petrus  Abbas  S.  Isiodori  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XLIII,  p.  166,  t°. 

1497.  Claromoniensis.  Petrus  Abbas  S.  Astremonii  de 
Issiodoro  Ordinis  S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XLIX,  p.  107,  t°. 

1497.  Claromoniensis.  Guilelmus  Abbas  S.  Isiodorii  Ordi- 
nis S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  LUI,  p.  112,  t°. 

1497.  Claromoniensis.  Guilelmus  Abbas  S.  Issiodorii  Ordi- 
nis S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  LUI,  p.  117,  \P. 

1505.  Claromoniensis.  S.  Isidori  Commendatarius  Anto- 
nius  Bohger  Abbas  SSmae  Trinitatis  F'iscanensis.  Oblig. 
tom.  LXXXVIII,  p.  40  t^. 

Abbate»  Hafl^l  Locl,  Ordinis  S.  Benedieti,  (Han^lleu) 

1480.  Cloïï^omoniensis.  Ludovicus  Abbas  Magniloci-  Oblig. 
tom.  LXIV,  p.  86. 
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1483.  Clm^omontenm.  Ugo  de  Fornaco  Abbas  Magni  Loci. 
Oblig.  lom.  LXIV,  p.  161. 

1433.  Claromontensis.  Hugo  de  Fornaco  Abbas  Magni 
Loci.  Oblig.  tom.  LXV,  p.  5,  t*. 

1446.  Cla/romontensis.  Guilelmus  Abbas  de  Magnoloco 
Ordinis  S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XIV,  p.  98,  l*. 

1446.  Claromontensis.  Guilelmus  Abbas  de  Magno  Loco 
Ordinis  S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XX,  p.  13,  t°. 

1456.  ClcMromontensis,  Maltheus  Abbas  Magni  Loci  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XX,  p.  75. 

1457.  ClaromorUensis,  Maltheus  Abbas  Magni  Loci  Ordi- 
nis S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XXll,  p.  206. 

1459.  Claromonlensis.  Pelrus  de  Bastina  Abbas  Magni 
Loci.  Oblig.  tom.  LXXVl,  p.  186. 

1460.  Claromonlensis.  Petrus  de  Bnslina  Abbas  Magni > 
loci  Ordinis  S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  LXXVIII,  p.  35,  t«: 
tom.  LXXIX,  p.  4. 

1461.  Claromonte7isis.  Berlrandus  Abbas  Masmi  Loci  Or- 
dinis  S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XXXV,  p.  11,  i^. 

i4!74,€laromonten$is.  Berlrandus  Abbas  Magni  Loci.  Oblig. 
tom.  XX,  p.  168,  t^ 

1474.  Claromonlensis.  Berlrandus  Abbas  Magni  Loci 
Ordinis  S.  Benedicti.  Oblig.  lom.  XXXV,  p.  186.       ^ 

1492.  Claromonlensis.  Pelrus  Abbas  Magni  Loci  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XLIII,  p.  141,  1°. 

1492.  Claromonlensis.  Petrus  Abbas  Magni  Loci  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XLIX,  p.  51,  t^ 

1492.  Claromonlensis.  Petrus  Abbas  Magni  Loci  Ordinis 
S.  Benedicti.   Oblig.  tom.  LUI,  p.  22. 

1493.  Claromonlensis.  Petrus  Abbas  Magni  Loci  Ordiniâ 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  LUI,  p.  41. 

8  Kalendas  Februarii  anno  II  Alexandri  VI.  Antonius 
Abbas  Monasterii  S.  Audoeni  Rothomagensis  Ordinis  S.  Be- 
nedicti fit  Commendatarius  Monasterii  Magni  Loci  Ordinis 
S.  Benedicti  Claromonlensis  diocesis  9  Martii  1494.  Obligatio 
florinorum  322  f  S.  C,  lom.  VII,  p.  128, 
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1494.  Clarofnontensis,  Petrus  Abbas  Magni  Loci  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  lom.  LUI,  p.  62,  t*». 

1496.  Claromonterms.  Ghatardus  Abbas  Magni  Loci  Ordi- 
nis S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XLIII,  p.  163,  l*>. 

1496.  Claromonterms,  Ghatardus  Abbas  Magni  Loci  Ordi- 
nis S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XLIX,  p.  101. 

1496.  Claromontensis.  Petrus  (?)  (Ghatardus)  Abbas 
Magni  Loci  Ordinis  S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  LUI,  p.  93. 

Pridie  Kalendas  Junii  anno  IV  Aiexandri  VI.  Antonius  de 
Montemorino  Abbas  monasterii  Magni  Loci  Ordinis  S.  Bene- 
nicti  Claromontensis  diocesis  fit  ejusdeni  Gommendatarius. 
Obligatio  fiorinorum  321  J 18"  Martii  1497.  S.  G.,  lom.  VIII. 
p.  63. 

1497.  Claromontensis.  Ghatardus  Abbas  Magni  Loci  Ordi- 
nis S.  Benedicti.  Oblig.  lom.  LUI,  p.  132. 

31  Martii  1516.  Bulla  relenlionis  monasterii  Masniloci 
Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis  diocesis  favore  Glaudii 
de  Prato  Abbatis  monasterii  S.  Joannis  Mauziaci  Glaromon- 
tensis  diocesis  3  Idus  Februariianno  III.  Obligatio  321  (flori- 
norum).  S.  G.,  tom.  XII,  p.  120. 

Abbates  S.  Joannl»  de  naaziaro,  (IrdinI»  Clnnlacen»!» 

(■auzat  on  Hozat). 

1424.  Claromontensis.  Ludovicus  Abbas  Mauziaci.  Oblig. 
lom.  LX,  p.  78,  t«. 

1430.  Claromontensis.  Joannes  Abbas  de  Mauziaco  Clunia- 
censis  Ordinis.  Oblig.  tom.  VI,  p.  90.  t^. 

1450.  Claromontensis.  Bernardus  Abbas  de  Mauziaco  Ordi- 
nis Gluniacensis.  Oblig.  lom.  XXVII,  p.  38, 1°. 

1453.  Claromontensis.  Stephanus  Abbas  de  Mauziaco  Ordi- 
nis Gluniacensis.  Oblig.  tom.  XX,  p.  39,  1°. 

1454.  Claromontensis.  Stephanus  Abbas  de  Mauziaco  Ordi- 
nis Gluniacensis.  Oblig.  tom.  XXII,  p.  133,  t»;  tom.  XXVII, 
p.  90. 

1455.  Claromontensis.  Haymundus  de  Marcenalo  Abbas 
Mauziaci.  Oblig.  tom,  LXXVI,  p.  144. 
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1475.  Claromontensis.  Abbas  de  Ma usiacho  Ordinis  Clii- 
niacensis.  Oblig.  tom.  LXXXIII,  p.  40. 

1477.  Claromontensis.  Johannes  Abbas  de  Mauziaco. 
Oblig.  lom.  XX,  p.  137. 

1477.  niaromontenm,  Johannes  Abbas  de  Mauziaco  Ordi- 
nis Cluniacensis,  Oblig.  tom.  XLIII,  p.  44. 

31  Martii  1516.  Claudius  de  Pralo  Abbas  monasterii 
S.  Joannis  Mauziaci  Ordinis  Cluniacensis  Claromontensis. 
diocesis  providetur  5  Idus  Martii  anno  III.  Obligatio  flori- 
norum  200.  S.  C,  tom.  XIII,  p.  120. 

Abbaies  S.  Menel»!  de  Henato,  Ordinis  S.  BenedIcU,  (Menât) 

1413.  Claromontensis,  Petrus  Abbas  Menetensis.  Oblig. 
tom.  I,  p.  54,  i^. 

1413.  Claromontensis,  Petrus  Abbas  Menatensis.  Oblig. 
tom.  II,  p.  29,  t°. 

1420.  Claromontensis,  Gaudesindus  Abbas  de  Menalo. 
Oblig.  tom.  LVIII,  p.  119,  t^ 

1484.  Claromontensis,  Johannes  Abbas  de  Menato.  Oblig. 
tom.  VI,  p.  136,  t^ 

1484.  Claromontensis.  Johannes  Abbas  de  Menacho  Ordi- 
nis S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XIV,  p.  21,  t**,  et  tom.  XVI, 
p.  15,  to. 

1470.  Claromontensis.  Guilelmus  Abbas  Menacensis. 
Oblig.  tom.  XX,  p.  147. 

6  Novembris  1471 .  Guilelmus  electus  Antiochenus  Com- 
njendatarius  monasterii  S.  Meneleti  de  Menato  Ordinis  S.  Be- 
nedicti Claromontensis  diocesis  (provisus  pridie  Idus  Octobris 
anno  I  Sixli  IV).  Obligatio  florinorum  200.  Oblig.  tom.  LXXXI, 
p.  126. 

2  Decembris  1471.  Archiepiscopus  Lugdunensis  commen- 
dalarius  monasterii  de  Menaco  Ordinis  S.  Benedicti  Clo/ro- 
mAjntensis  diocesis  (provisus  12  Calendas  Decembris  anno  I 
Sixti  IV.)  Obligatio  florinorum  med.  200.  Oblig.  tom.  LXXXI, 
p.  129. 
'    Idem  monasterium  dicitur  per  resignationem  dicli  Archie- 
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piscopi  commendatutn  fuisse  GulielmopatriarchaeAntiocheno, 
qui  paucis  post  diebus  obiit,  et  iterum  supradicto  fuit  com- 
mendalum. 

1471.  Claromontensis.  S.  Menelai  de  Meneto  Ordinis 
S.  Renedicti  Comraendalarius  Archiepiscopus  Lugdunensis. 
Oblig.  tom.  LXXXIII,  p.  39;  tom.  LXXXIII,  71. 

i47i,  Claromontensis,  S.  Menali  Ordinis  S.  Benedicli  Com- 
mendatarius  Guilelmus  Patriarcha  Antiochenus.  Oblig. 
tora.  LXXXII,  p.  40;  lom.  LXXXIII,  p.  21,  l». 

1471.  Claromontensis,  De  Menato  Ordinis  S.  Benedicli 
Commendatarius  Archiepiscopus  Lugdunensis.  Oblig. 
tora.  LXXXII,  p.  41  ;  tom.  LXXXIII,  p.  22,  t^. 

1485.  Claromontensis,  Petrus  Abbas  de  Menato  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  lom.  XLIII,  p.  98,  t^ 

6  Idus  Augusli  III  Innocentii  VIL  Philibertus  Abbas 
monasterii  S.  Pelri  de  Millebecho  Ordinis  S.  Benedicti  Bituri- 
censis  diocesis  fit  commendatarius  monasterii  de  Menât 
Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis  diocesis.  Obligatio 
200  florinorum  20*^  Augusti  1487.  S.  C,  tom.  XXVI,  p.  85. 

1492.  Claromontensis,  Johannes  Abbas  de  Menalo  Ordi- 
nis S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XLIII,  p.  147,  t°. 

1495.  Claromontensis,  Johannes  Abbas  de  Menato  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  LUI,  p.  74. 

1499.  Claromontensis.  Johannes  Abbas  de  Menaco  Ordinis 
S.  Benedicti.  Oblig.  tom.  XLIX,  p.  63. 

17  Kalendas  Novembris  anno  IV  Alexandri  VI.  Jacobus  fit 
Abbas  monasterii  de  Menato  Ordinis  S.  Benedicti  Claromon- 
tensis diocesis.  Obligatio  200  florinorum  6®  Novembris  1495. 
S.  C,  tom.  VIII,  p.  25. 

Abbales  de  Honte  Petroao,  OrdlnlM  ClHterclenfiiM,  (MontpeyroaiK) 

1434.  Claromontensis.  Joannes  Channien  Abbas  de  Monte 
Pelroso.  Oblig.  tom.  LV,  p.  16. 

1435.  Claromontensis,  Joannes  Abbas  de  Monte  Petroso. 
Oblig.  tom.  LXIV,  p.  186,  t^ 

1445.  Claromontensis,  Guilelmus  Abbas  de  Monte  Petroso 
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Ordinis  Cisterciensis.  Oblig.  lom.  XlV,p.  79, 80,  etlom.  XVI, 
p.  103.  K 

1445.  Claromontensis.  Guilelmus  Abbas  de  Monte  Precoso 
(Petroso)  Ordinis  Cisterciensis.  Oblig.  tom.  XX,  p.  3. 

3  Idus  Januarii  anno  IV  Pauli  IL  Ludovicus  de  Borbonio 
Prothonotarius  Apostolicus  fit  commendatarius  Monasterii 
Monlis  Pelrosi  Ordinis  Cisterciensis  Claromoviensis  diocesis. 
Obligatio250florinorum4*Martii  1648. S-  C,  tom.  IV,  p.  158. 

1468.  Claromontensis.  Monlis  Petrosi  Ordinis  S.  Benedicli 
{sic)  Commendatarius  Ludovicus  Prothonotarius  Aposto- 
licus. Oblig.  tom.  LXXIX,  p.  176,  t^ 

4  Martii  1468.  Ludovicus  de  Borbonio  Prothonotarius 
Apostolicus  Commendatarius  Monasterii  Montis  Petrosi 
Ordinis  Cisterciencis  Claromontensis  diocesis  (provisus 
3  Idus  Januarii  anno  IV  Pauli  II).  Obligatio  florinorum 
med.  250.  Oblig.  tom.  LXXXI,  p.  33. 

1468.  Claromontensis.  Montis  Petrosi  Ordinis  Cisterciensis 
Commendatarius  Ludovicus  de  Borbonio  Canonicus  Claro- 
montensis. Oblig.  tom.  LXXXII,  p.  16;  tom.  LXXXIII,  p.  9. 

2  Decembris  1473.  Bernardus  Rosseti  Commendatarius 
monasterii  de  Montepertroso  Ordinis  Cisterciensis  Claromon- 
tensis diocesis  (provisus  3  Nonas  Seplembris  anno  II  Sixti  IV). 
Obligatio  florinorum  250.  Oblig.  tom.  LXXXI,  p.  181,  t^ 
Docetur  de  Inlruso. 

1485.  Claromontensis.  Humbertus  Abbas  Montis  Petrosi 
Ordinis  Cislerciencis.  Oblig.  tom.  XLIll,  p.  98. 

1485.  Claromontensis.  Imbertus  Abbas  de  Monte  Petroso 
Ordinis  S.  Benedicti  (sic).  Oblig.  tom.  XLIIl,  p.  98,  t«. 

1492.  Claronumtensis,  Durandus  Abbas  de  Monte  Petroso 
Ordinis  Cisterciensis.  Oblig.  tom.  XLIII,  p.  198. 

1493.  Claromontensis.  Durandus  Abbas  Montis  Petrosi 
Ordinis  Cisterciencis.  Oblig.  tom.  XLIX,  p.  65. 

1493.  Claromontensis.  Durandus.  Abbas  de  Monte  Petroso. 
Oblig.  tom.  LUI,  p.  46,  t». 

1496.  Cla/romA)ntensis.  Durandus  Abbas  de  Monte  Petroso 
Ordinis  Cisterciencis.  Oblig.  tom.  LUI,  p.  95,  t». 
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1497.  ClaromorUerms.  Durandus  Abbas  de  Monte  Petroso 
Ordinis  Cisterciensis.  Oblig.  tooi.  LUI,  p.  116. 

1498.  ClaromorUensis.  Durandus  Abbas  Montis  Petrosi 
Ordinis  Cisterciensis.  Oblig.  tom.  LUI,  p.  140. 

Abbas  Nogiaci  Ordinis  Cluniacensis  4  Januarii  1476. 
Joannes  de  Moiceriaco  Ordinis  Cluniacensis  Claroraonlensis 
diocesis  providetur  de  monasterio  Nogiaci  ClaromorUensis 
diocesis  (13  Galendas  Januarii  anno  V  Sixti  IV).  Obligalio 
florinorura  200.  Oblig.  tom.  LXXXI,  p.  233. 

Abbates  8.  CrIlbertI  Novem  Fontlam,  Ordinis  Premonstratenftla 

(SaInt-GIlbert-de-lVear-Fonts) . 

1436.  Cla/romonteïisis.  Cuslacius  (sic)  Eustachius  Abbas 
S.  Gilberti.  Oblig.  lom.  LXIV,  p.  228. 

1436.  Claromonlensis,  Eustachius  de  Galce  Abbas  S.  Gil- 
berti, sive  Novem  Fontium.   Oblig.  tom.  LXV,  p.  27,  t^. 

1445.  Claromonlensis.  Guilelmus  Abbas  S.  Giliberti  Ordi- 
nis Prœmonstratensis.  Oblig.  tom.  XIV,  p.  88;  tom.  XVI, 
p.  111,  l^  et  tom.  XXII,  p.  2. 

1445.  Claromonlensis.  Guilelmus  Abbas  S.  Giliberti  Ordi- 
nis Preraonstratensis.  Oblig.  tom.  XX,  p.  9. 

1446.  Claromonlensis.  Antonius  de  Rolat  Abbas  S.  Gil- 
berti in  Bordonia.  Oblig.  lom.  LXXI,  p.  34. 

1459.  Claromonlensis.  Petrus  Abbas  Novem  Fontium  Or- 
dinis Praemonstratensis.  Oblig.  tom.  XX,  p.  87. 

1459.  Claromonlensis.  Petrus  Abbas  S.  Girberti,  alias 
Novem  Fontium  Ordinis  Praemonstratensis.  Oblig.  tom.  XXII, 
p.  246. 

1461.  Claromonlensis.  Johannes  Abbas  S.  Gilberti  Ordinis 
Praemonstratensis.  Oblig.  tom.  XXXV,  p.  13. 

13  Kalendas  Septembris  anno  II  Pauli  II.  Petrus  Gerigori 
fit  Abbas  monasterii  S.  Giliberti  Ordinis  Premonstratensis 
Claromonlensis  diocesis.  Obligatio  150  florinorum  28"  Au- 
gusti  146G.  S.  C,  tom.  IV,  p.  127. 

1468.  Claromonlensis.  Petrus  Gongon  Abbas  S.  Giliberti 
Ordinis  Premonstratensis.   Oblig.  tom.  LXXIX,  p.  108. 
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1466.  Claromontensis,  Georgius  Abbas  S.  Giliberli  Or- 
dinis  Prœmonstratensis.  Oblig.  tom.  LXXXII,  p.  6,  l^  ; 
lom.  LXXXIII,  p.  3,  10. 

1470.  Claromontensis.  Robertus  Abbas  S.  Gilberti  Ordi- 
nis  Praemonstratensis.  Oblig.  lom.  XX,  p.  143. 

1471.  Claromontensis,  Robertus  Abbas  S.  Gilberti  Ordinis 
Piaemonstratensis.  Oblig.  tom.  XXXV,  p.  144,  t». 

1474.  Claromontensis,  Johannes  Abbas  S.  Gilberti  Ordinis 
Praemonstratensis.  Oblig,  tom.  XX,  p.  143. 

1474.  Claromontensis.  Johannes  Abbas  S.  Giliberti  Novem 
Fontium.  Oblig.  tom.  XX,  p.  165,  t®. 

15  Kalendas  Februarii  anno  VI  Innocentii  VIII.  Guillelmus 
Abbas  monasterii  B.  Marie  Boniloci  Ordinis  Gisterciensis  Le- 
movicencis  diocesis  fit  commendatarius  monasterii  S.  Gilberti 
Novem  fonlium  Ordinis  Premonslratensis  Claromontensis 
diocesis.  Obligatio  150  florinorum  8*  Februarii  1490.  S.  C, 
tom.  XXVII,  p.  166. 

Pridie  Nonas  Augusti  VII  anno  Innocentii  VIII.  Matteus 
de  Villerat  fit  Abbas  monasterii  S.  Gilberti  a/ias  Novem  Fon- 
tium Ordinis  Premonstratensis  C/oromoyi/en^ts  diocesis.  Obli- 
gatio 150  florinorum  17*  Aprilis  1492.  S.  G.,  tom.  VII,  p.  49. 
(Docetur  de  intruso). 

1508.  Claromontensis.  S.  Gilberti  Commendatarius  Fran- 
ciscus  de  S.  Avito.  Oblig.  tom.  LXXXVIII,  p.  171. 

AbbateM  S.  Amabllifi  de  Riomoy  Ordinis  S.  AngnsUiil, 

(Salnt-Amabie  de  Rlom) 

1435.  Claromontensis.  Joannes  Olerii  Abbas  S.  Amabilîs 
de  Riomo.  Oblig.  tom.  LXIV,  p.  199. 

1449.  Claromontensis.  Casio  Abbas  S.  Amabilis  de  Rionr^o 
Ordinis  S.  Augustini.  Oblig.  tom.  XX,  p.  38,  t". 

1450.  Claromontensis.  Casto  Abbas  S.  Amabilis  de  Riomo 
Ordinis  S.  Augustini.  Oblig.  tom.  XXII,  p.  106,  et  tom.  XXVII, 
p.  27,  t^ 

1463.  Claromontensis.  Guilelmus  Abbas  S.  Amabilis  de 
Riomo  Ordinis  S.  Augustini.  Oblig.  tom.  XX,  p.  97. 
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1463.  Cla/romontensis.  Guilelmus  Abbas  S.  Âmabilis  de 
Riomo  Ordinis  S.  Augustini.  Oblig.  tom.  XXXV,  p.  48,  t»; 
tom.  XXXVI,  p.  19. 

1484.  Ckbromonlensis.  Guilelmus  Abbas  S.  Amabilis  Ordi- 
nis S.  Augustini.  Oblig.  tom.  XLIII,  p,  90,  t®. 

1504.  ?  Cla/romontensis.  Petrus  Abbas  S.  Augustini. 
Oblig.  tom.  XLIV,  p.  128,  t^ 

Abbates  S.  Sympborianl  de  TIerno,  Ordinis  Clonlaeenals, 

(SaiBt-Sympborlea  de  Tbiem) 

1443.  Claromontensis,  Simon  Abbas  de  Thiarno.  Oblig. 
tom.  LXIV,  p.  328. 

1464.  Claromontensis.  Durandus  Abbas  de  Cierno  (sic) 
Ordinis  Cluniacensis.  Oblig.  tom.  XX,  p.  109,  t^. 

1464.  Claromontensis.  Durandus  Abbas  de  Tierno  Ordinis 
Cluniacensis.  Oblig.  tom.  XXXVI,  p.  73. 

5  Idus  Decembris  anno  II  Pii  II.  Bamundus  (Raymundus  ?) 
de  Lacu  fît  Abbas  monasterii  S.  Simphoriani  prope  Tiarnum 
Ordinis  Cluniacensis  Claromontensis  diocesis.  Obligatio 
50  florinorum  31*  Decembris  1465.  S.  C,  tom.  IV,  p.  112. 

1466.  Clarom,ontensis,  Bertrandus  Abbas  S.  Simphoriani 
Ordinis  Cluniacensis.  Oblig.  tom.  LXXIX,  p.  97. 

23  Aprilis  1473.  Joannes  Petit  de  Commendatarius  monas- 
terii S.  Simforiani  prope  Tiernum  Ordinis  Cluniacensis 
Clarom^ontensis  diocesis  (provisus  5  Idus  Aprilis  anno  II 
Sixti  IV).  Obligatio  florinorum  100.  Oblig.  tom.  LXXX, 
p.  168. 

4  Maj  1474.  Joannes  Electus  Minatensis  Commendatarius 
monasterii  S.  Symphoriani  prope  Tiernum  Ordinis  Clunia- 
censis Claromontensis  diocesis  (provisus  14  Calendas  Maj 
anno  III  Sixti  IV.)  Obligatio  florinorum  100.  Oblig. 
tom.  LXXXI,  p.  193,  t^ 

21  Julii  1478.  Ramonetus  Joannes  clericus  Viennensis 
diocesis  Commendatarius  monasterii  de  Thierno  Cluniacensis 
Ordinis  Cla/romontensis  diocesis  providetur  14  Kalendas  Julii 
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anno  VlISixti  IV).  Obligalio  florinorum  100.  S.  C,  lom.  XXV, 
p.  13,  V. 

5  Octobris  1478.  Gaufridus  Electus  Constantiensis  Com- 
mendatarius  monasterii  de  Thierno  Ordinis  S.  Benedicti 
(Cluniacensis)  Claromontensis  diocesis  providetur  4  Kalendas 
Octobris  anno  VIII  Sixli  IV.  Obligalio  100  florinorum.  S.  C, 
tom.  XXV,  p,  16,  t». 

1478.  Claromontensis.  De  Tliierno  Ordinis  Cluniacensis • 
Gommendalarius  Gaufridus  Electus  Constantiensis.  Oblig. 
lom.  LXXXIi.  p.  85,  t^  lom.  LXXXIII,  p.  57. 

13^  Kalendas  Septembris  III  anno  Innocentii  VIII.  Claudius 
Abbas  monasterii  S.  Austremonii  de  Yssiodoro  Ordinis  S. 
Benedicti  Claromontensis  diocesis  fitCommendatarius  monas- 
terii S.  Simphoriani  de  Thierno  Ordinis  Cluniacensis  Claro- 
montensis diocesis.  Obligalio  100  florinorum  1®  Septembris 
1487.  S.  C,  lom.  XXVII,  p.  87. 

4  Idus  Januarii  anno  VI  Alexandri  VI.  Cardinalis  S.  Sabine 
fil  Gommendalarius  monasterii  de  Thierno  Ordinis  Clunia- 
censis Claromontensis  diocesis.  Obligalio 10"   Februa- 

rii  1498.  S.  C,  tom.  VIII,  p.  101. 

20  Septembris  1499.  Guillelmus  de  Montebruxerio  Com- 
mendatarius  monasterii  S.  Simphoriani  Thierni  Ordinis 
Cluniacensis  Claromontensis  diocesis  providetur  pridie  Calen- 
das  Maj  anno  VII  Alexandri  VI.  Obligalio  florinorum  100. 
S.  C.,tom.  IX,  p.  33,  1°. 

19  Octobris  1499.  Joannes  Tofridi  monachus  monasterii 
S.  Dionisii  Parisiensis  Abbas  monasterii  de  Tierno  Ordinis 
Cluniacensis  Claromontensis  diocesis  providetur  Calendis 
Junii  anno  VII  Alexandri  VI.  Obligalio  florinorum  100. 
S.  C,  lom.  IV,  p.  38,  10. 

Abbaten  Vallls  Lucidae,  alias  de  Boschetto,  OrdinlA.  CistereleBuls 

(Le  Bouchet  on  VanlnlsaBt). 

1438.  Claromontensis,  Joannes  Abbas  Vallis  Lucide. 
Oblig.  tom.  LXIV,  p.  268. 

1448.    Claromontensis.  Johannes  Abbas  Vallis    Lucide 
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alias  de  Borchelo  Ordinis   Cislerciensis.  Oblîg.   tom.   XX, 
p.  33. 

1449.  Cla/romontensis .  Guilelmus  Abbas  Vallis  LucidaB 
Ordinis  Cisterciencis.  Oblig.  lom.  XXII,  p.  84  ;  tom.  XXVII, 
p.  8. 

I  1462.  Ordinis  Cislerciensis  Ybertus  Abbas  de  Bocheto 

I  alias  Vallis  Lucide.  Oblig.  tom.  XXXV,  p.  29.  Obligatio  flori- 

norum  100. 

21  Juniil471.  An.  (Anfonius)  de  Serva  Abbas  monas- 
lerii  Vallis  Lucide  alias  de  Boschetto  Ordinis  Cislerciensis 

Claromoniensis  diocesis  (provisus ).    Obligatio  flori- 

norummed.  100.  Oblig.  lom.  LXXXI,  p.  112,  t». 

3  Kalendas  Junii  anno  V  Innocenlii  VIII.  Theobaldus  de 
Turre  presbyler  Claromoniensis  diocesis  fit  Commendatarius 
monaslerii  Vallis  Lucide  alias  de  Bosqueto  Ordinis  Cislercien- 
sis Claromoniensis  diocesis.  Obligatio  100  florinorum  28*  No- 
vembris  1489.  S.  C,  lom.  XXVII,  p.  161. 

1492.  Claromontensis.  Nicolaus  Abbas  Vallis  Lucidœ 
Ordinis  Sislerciensis  (sic).  Oblig.  lom.  XLIII,  p.  147,  t*. 

6  Idus  Maj  anno  I  Alexandri  VI.  Theobaldus  Episcopus 
Sislarciensis  fit  Commendatarius  monaslerii  de  Boyselo  alias 
Vallis  Lucide  Ordinis  Ci?lercicnsis  Claromontensis  diocesis. 
Obligatio  florinorum  1*  Junii  1493.  S.  C,  tom.  VIII,  p.  105. 

1493.  Claromontensis.  Nicolaus  Abbas  Vallis  Lucidae  a/ios 
de  Boycheto  Ordinis  Cislerciensis.  Oblig.  lom.  XLIX,  p.  63. 

16  Augusti  1499.  Franciscus  Dupeschen  Abbas  CoUegialae 
ecclesiae  de  Arlonne  Claromontensis  diocesis  Commenda- 
larius  monaslerii  Vallis  Lucidae  alias  de  Boscheto  Ordinis 
Cislerciensis  Claromoîitensis  diocesis  providetur  3"  Calendas 
Junii  anno  VII  Alexandri  VI.  Obligatio  florinorum  100.  S.  C, 
tom.  IX,  p.  27. 

AbbaiMi  Beatae  Harlae  Vallis  Honentae  alias  de  FeBerlIii, 
OrdlniA  CistercleBiblai,  (Feniera) 

1404.  Claromontensis.  Pelrus  Abbas  Vallis  Honeslae  alias 
de  Feneriis  Ordinis  Cislerciensis.  Oblig.  tom.  LUI,  p.  182, 

2*  Série.—  Novembre- Décembre  1S98.  ^ 
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1413.  Ctoromontensis.  Bernardus  de  Calma  Abbas  Vallis 
Honesla;.  Oblig.  tom.  LVI,  p.  93,  t°. 

1434.  Claromontemis.  Joannes  Âbbas  Vallis  Honeste. 
Oblig.  tom.  LXIV,  p.  168. 

1434.  ClarcnnorUenm.  Joannes  Maria  Âbbas  B.  Marie 
Vallis  Honeste.  Oblig.  tom.  LXV,  p.  10. 

1444.  ClaromorUenm.  Johannes  Abbas  Vallis  Honestae 
alias  de  Feneriis  Ordinis  Cislerciensis.  Oblig.  tom.  XIV, 
p.  79,  et  tom.  XIV,  p.  102. 

1444.  ClaromorUensis.  Johannes  Abbas  Vallis  Honestae 
alias  de  Feneriis  Ordinis  Cisterciensis.  Oblig.  tom.  XX, 
p.  2,  t^ 

1445.  Cla/romontensis.  Johannes  Abbas  Vallis  Honestae. 
Oblig.  tom.  VI,  p.  221,  t^. 

1458.  CUwomorUensis,  Hugo  Abbas  Vallis  Honeslae  Ordi- 
nis Cisterciensis.  Oblig.  tom.  XX,  p.  80,  t®. 

1458 .  Claromontensis.  Hugo  Abbas  Vallis  Honestœ  Ordinis 
Cisterciensis.  Oblig.  tom.  XXII,  p.  226,  t°. 

1474.  Claromontensis.  Guilelmus  Abbas  Vallis  Honestae 
alias  de  Feneriis.  Oblig.  tom.  XX,  p.  167. 

1474.  Claromontensis.  Pelrus  Abbas  Vallis  Honesta&, 
alias  de  Feneriis.  Oblig.  tom.  XX,  p.  171,  t°. 

1474.  Cla/romontensis.  Guilelmus  Abbas  Vallis  Honestae 
Ordinis  Cisterciensis.  Oblig.  tom.  XXXV,  p.  183,  t*>. 

1474.  Claromontensis.  Petrus  Abbas  Vallis  Honestae,  o/ios 
de  Feneriis.  Oblig.  tom.  XXXV,  p.  190,  t«. 

2  Maj  1475.  Petrus  Abbas  monasterii  S.  Jovini  de  Mar- 
nis  Pictavensis  diocesis  Commendatarius  monasterii  Vallis 
Honeste  de  Ferneis  (sic)  vulgo  nuncupati  Ordinis  Cisterciensis 
Claromontensis  diocesis  (provisus  11°  Calendas  Maj  anno  IV 
Sixti  IV).  Obligatio  florinorum  150.  Oblig.  tom.  LXXX, 
p.  215,  to. 

30  Novembris  1481.  Magister  Georgius  de  Ambosia  Archî- 
diaconus  S.  Georgii  in  Ecclesia  Albiensi  Protonotarius  Apos- 
tolicus  Commendatarius  monasterii  Vallishonestae  alias  de 
Feniers  Ordinis  Cisterciensis  Claromontensis  diocesis  provi- 
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detur  3°  Calendas  Decembris  anno  XI  Sixti  IV,  Obligatio  flo- 
rinorum  150.  S.  C,  lom.  XXV,  p.  78,  t^ 

16  Kalendas  Januarii  anno  I  Innocentii  VIII.  Ludovicus  de 
Narbona  fit  Conimendatariiis  monasterii  Vallishoneste  alicbs 
Ferniez  Ordinis  Cisterciensis  Claromonlensis  diocesis.  Obli- 
gatio 150  florinorum  18»  Februarii  1485.  S.  C,  lom.  XXVII, 
p.  18. 

1487.  Claromonlensis,  PetrusAbbas  Vallis  Honestae,  o/tos 
de  Feneriis  Ordinis  Cisterciensis.  Oblig.  tom.  XXVIII, 
p.  108,  to. 

3®  Nonas  Seplembris  anno  I  Alexandri  VI.  Henricus  Jeof- 
fray  CanonicusAlbiensisfilCommendatarius  B.  Marias  Vallis- 
honeste alias  de  Feniers  Ordinis  Cisterciensis  Claromonlensis 
diocesis.  Obligatio  150  florinorum  25"^  Septembris  1492, 
S.  C,  tom.  VII,  p.  70. 

14  Novembris  1516.  Claudius  de  Montdor  Comraenda- 
larius  monasterii  VallishonestaB  Ordinis  Cisterciensis  Claro- 
mon/ensis  diocesis  providetur  8<>  Calendas  Aprilis  anno  IV 
Leonis  X.  Obligatio  florinorum  150.  S.  C,  tom.  XII,  p.  143,  t^. 

22Julii  1517. Claudius  de  Monte  Aureo  Canonicus  Lugdu- 
nensis  Commendalarius  monasterii  Vallishonestae  Cla/romon" 
iensis  diocesis  Ordinis  Cisterciensis  proviJetur  3°  Calendas 
Junii  anno  V  Leonis  X.  Oblig.  florinorum  150.  S.  C. ,  tom.  XII, 
p.  180,  i\ 

»  IV 

DE   BENEFICIORUM  COLLATIOiNE  IN  DIŒCESI  CLAROMONTENSl 

(Benefici,  tom.  IX) 

Claromontensis .  1267,  7  (Calendas  Augusti,  anno  III®  dé- 
mentis IV.  Episcopo  Claromontensi  adhortato.  N°  XXXIII, 
p.  59, t. 

Claromonlensis,  1267 ,  11  Calendas  Februarii  (1)  anno  IIP 

(i)  L'année  commençant  le  2o  mars,  février  est  1  ^avant-dernier  mois» 
au  lien  d'ôire  le  second  comme  à  présent. 
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Clemenlis  IV.  Episcopo  Claromontensi  de  ejus  postulalione 
in  archiepiscopum  Lugdunensem.  N*  XXXIII,  p.  67,  t. 

Claromoniensis.  1295,  2  Nonas  Augusti,  anno  P  Boni- 
facii  Vlli.  Dispensatio  pro  Rolande  preposito.  N°  XLVII, 
p.  66. 

Claromontensis,  1295,  5  Idus  Septembris,  anno  !•  Boni- 
facii  VHI.  Geraldus  olim  Abbas  monasierii  S.  Girberti  Ordi- 
nis  Premonstratensis  Claromoniensis  diocesis  débiter  non- 
nullis.  NoXLVIII,p.  118,  t. 

Claromontenm.  1295,  3  Idus  Januarii.  anno  I»  Boni- 
facii  VIIL  Bernardus  DurandiprovidelurdeEcclesiaS.  Lupi 
Biliomensis  Claromontensis  diocesis.  N*  XLVII,  p.  161,  t. 

Claromoniensis.  1295,  2  Nonas  Februarii,  anno  II®  Boni- 
facii  VIII.  Petrus  preficitur  in  abbateni  monasierii  Aurelia- 
censis  (1)  Ordinis  S.  Benedicti  Claromoniensis  diocesis. 
N«XLVIII,p.  13,  t. 

Claromoniensis,  1295,  Nonis  Marlii,  anno  II«»BonifaciiVIII. 
Petro  Abbati  monasierii  Aureliacensis  Claromoniensis  dio- 
cesis indullum  conirahendi  mutua.  N*  XIjVIII,  p.  14,  t. 

Clcuromoniensis.  1296,  lô^Calendas  Maj,  anno  IP  Boni- 
facii  VIIL  Pelro  Abbali  Aureliacensi  Claromoniensis  indul- 
lum conirahendi  mulua.  N*  XLIII,  p.  20,  t. 

Claromoniensis.  1296,  3»  Calendas  Februarii,  annoIII'Bo- 
nifacii  VIIL  Ganseimo  Canonico  Brivalensi  Claromoniensis 
diocesis  indullum.  N»  XLVIIl,  209. 

Claromoniensis.  1297,  Nonis  Maj,  anno  Uh  Bonifacii  VIIL 
Dispensatio  malrimonialis  pro  Guillelmo  de  Tierno  ei  Agnete 
deMalomonte  Lemovicensi.  N*  XLVIIl,  p,  275,  l. 

Claromoniensis.  1297,  6«  Calendas  Julii,  anno  III®  Boni- 
facii VIII .  Ludovico  Abbali  el  Canonico  Ecclesie  S.  Juliani 
Brivatensis  Claromoniensis  diocesis  Indullum.  N°  XLVIIl, 
p.  255,  t. 

Claromoniensis.  1492,  Idibus  Aprilis,  anno  VIII*  Inno- 
cenlii  VIIL  Indulgenlia  pro  capella  S,   Anne  in  parochiali 

(1)  La  dJTÎsioD  du  diocèse  primilif  de  Clermoat  el  l^érection  de  celui  de 
Saint-Flour  eut  lieu  en  1317  seulement,  sous  le  pontificat  de  Jean  XXH. 


^  301  - 

S.  Georgii  de  S.  Portiano  Claromontensis  diocesis. 
NoDCLXXXlX,  p.  203. 

Claromontensis.  1493,  8^  Calendes  Februarii,  anno  11° 
AlexandriVI.  Revocantiir  postulationes  factae  in  Abbatem 
Monasterii  Magniloci  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis 
diocesis  per  odilum  Godefredi.  N^  DCCCLXX,  p.  264. 

Claromontensis.  1494,  11**  Calendas  Februarii,  anno  111° 
Alexandri  VI.  Reval  providetur  prioratus  Majenciaci  Ordinis 
S.  Benedicti  Claromontensis  diocesis  proLudovico  Doureile. 
N«  DCCCLXXX,  p.  27. 

Claromontensis.  1501,  7°  Idus  Septembris,  anno  X^  Alexan- 
dri VI.  Gervasio  de  Bellomonte  laico  Claromontensi  indultiim 
eligendi  sepulturam.  N°  DCCCLXXXIII,  p*  85,  t. 

Claromontensis.  1503,  8°  Idus  Octobris,  anno  1°  Pii  III. 
Antonius  Gamboison  providetur  de  parochiali  S.  Gervasii 
de  Montefano  Claromontensis  diocesis  per  obilum  extra 
curiam.  N°  DCCCLXXXV,  p.  25. 

Claromontensis.  1503,  8»  Idus  Octobris,  anno  1°  Pii  III. 
Jobannes  Michelet  providetur  de  parochiali  SS.  Marcelli  et 
Capri  de  Boier  Claromontensis  diocesis  per  obitum  extra 
curiam.  N»  DCCCLXXXV,  p.  27. 

Claromontensis.  1503, 8°  Idus  Octobris,  anno  I"  Pii  III.  Ste- 
phanus  de  Nogento  providelur  de  parochiali  S.  Blasii  Gran- 
disrivi  Claromontensis  diocesis  per  obitum  extra  curiam. 
N»DCCCLXXXV,  p.  51,  t. 

Claromxyntensis .  1508, 11**  Calendas  Decembris,  anno  V** 
Julii  II.  Indulgentia  pro  Ecclesia  Beale  Marie  Aquesperse 
Claromontensis  diocesis.  N*  DCCCCLXXXVIII,  p.  333, 

Claromontensis.  1508,  15°  Calendas  Januarii,  anno  VI», 
Julii  II.  Johannes  de  Mauriaco  providetur  de  parochiali 
S.  Martini  de  Calingnaco  Claromontensis  diocesis  percessio- 
nem,  N'  DCCCCLXXXIII,  p.  12. 

C/aromonferwts.  1515, 14»  Calendas  Decembris,  anno  ÎII° 
Leonis  X.  Indulgentia  pro  parochiali  S.  Geraldi  de  Drujac 
Claromontensis  diocesis.  N®  MCCV,  p.  163. 

Claromontensis.  1515,  Idibus  Decembris,  anno  III®  Leonis  X. 
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Indulgentia  pro  capella  S.  Blasii  de  Melhio  Claromontensis 
diocesis,  N'MGCVI,  p.  552. 

Claromontensis.  1517 anno  V®  Leonis  X.   Expediri 

mandantur  gratis  lilleraeprovisionisEccIesiae  Claromontensis 
pro  Thomas  de  Pralo  per  obitum  Jacobi  de  Ambasia .  XXIX, 
tom.  LXVI,  p.  77. 

C/aro?nonfe7im.l521,10®CalendasJimii,annoIX°LeonisX. 
Indulgentia  pro  parochiali  S.  Joannis  Baptiste  de  Ambert 
Claromontensis  diocesis.  N^  MCCII,  p.  86. 

Claromontensis,  1523,  6»  Calendas  Decembris,  anno  I*, 
Adriani  V^.  Marie  de  Sallienofquse  cessit)  monaslerii  Monia- 
lium  Mediîmontis  Ordinis  Cisterciensis  Claromontensis  dio- 
cesis respensionis.  Maria  de  Benaut  succedit.  N'^MCCCCXXII, 
p.  317. 

Claromontensis.     1528 anno    VI"*    démentis  VII. 

Guillelmus  de  Prato  annis  20  natus,  antiqui  tituli  S.  Anasta- 
sie  Cardinalis,  Regni  Francie  Cancellarii,  a  Capituloin  Epis- 
copum  poslulatus  et  a  Rege  nominatus  deputatur  adminis- 
trator  usque  ad  legalem  aetalem  per  obitum  Thome  de  Prato. 
N^MCCCCXXXIII,  p.  86,  t. 

Claromontensis.  1532,  12»  Calendas  Januarii,  anno  X**  dé- 
mentis VII.  Amodeus  de  Bignu  providetur  de  parochiali 
S.  Nicolai  de  Silviniaco  Claromontensis  diocesis  per  cessio- 
nem.  N^  MCCCCXXX,  p.  86,  t. 

Claromontensis.  1532,  15  Calendas  Februarii^  anno  X**  dé- 
mentis VII,  Petrus  de  Montceaulx  providetur  de  parochiali 
SS.  Silvestri  et  Remigii  de  Campis  Claromontensis  diocesis 
per  cessionem.  N«  MGCCCXXII,  p.  98. 

Claromoritensis.  1532,  15  Calendas  Februarii,  anno  X^ 
démentis  VU,  Guille|)mo  de  Prato  Electo  Claromontensis 
Indultum  retinendi  bénéficia  MCCCCLI,  p.  270. 

Claromontensis.  1533, 5  Nonas  Julii,  ann  X° démentis  VIII. 
Necterio  de  S.  Neclorio  (qui  cessit)  prioratus  SS.  Agricole 
et  Vilalisde  Bulon  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis  dio- 
cesis resnonnulla.  N" MCCGCXXXII,  p.  137. 

Claromontensis.  1533>  pridie  Nonas  Aprilis,  anno  X**  Cle- 
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mentis  VU.  Claudius  Monstier  providetur  de  Canonicatu 
S.  Genesii  oppidi  de  Tierni  Claromontensis  diocesis  per  ces- 
sionem.  N«  MCCCCXXXIII,  p.  302. 

Claromontensis.  1534,  Nonis  Februarii,  anno  V  Pauli  III. 
Gilbertus  de  la  Barge  providetur  de  Canonicatu  et  Decanatu 
Ecclesiae  S.  Cirenei  Billiomi  Claromontensis  diocesis  (per 
cessionem).  Lib,  IX  Bull.  Pauli  III,  p.  116. 

Claromontensis.  1534,  Nonis  Februarii,  annoP  Pauli  III. 
Guillelmus  de  Lodant  providetur  de  praepositura  Collégiale 
S.  Genesii  de  Thierno  Claromontensis  diocesis  (per  obitum 
extra  curiam).  Lib.  XVIII  Bul.  Pauli  III,  p.  323. 

Claromontensis.  1534,  pridie  Calendas  Martii,  anno  P 
Pauli  m.  Gilbertus  de  S.  Avito  providetur  de  parochiali 
S.  Malhei  de  Tolon  Claromontensis  diocesis  (per  cessionem) 
Lib.  XXV  Bull.  Pauli  m,  p.  120. 

ClarommUensis.  1534,  pridie  Calendas  Marlii,  anno  1° 
Pauli  III.  ConBrmatio  concordie  inter  Capitulum  Claromon- 
tense  et  Joannem  de  Griculha  militem  dominum  parochialis 
Pompignaci  dicte  diocesis  super  decimis.  Lib.  CCL  BulU 
Pauli  m,  p.  261. 

Claromontensis.  1534,  pridie  Nonas  Maj,  anno  T  Pauli  III. 
Joanna  de  Luca  preficitur  in  Abbatissam  monasterii  Belli- 
montis  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis  diocesis  per 
cessionem  Gabrielle.  N^  MCCCCXXIV,  p.  54. 

Claromontensis.  1534, 3  Nonas  Novembris,  anno  1°  Pauli  III. 
Jacobus  Tarditi  providetur  de  parochiali  Bealœ  Mariae  de 
Suppesa  Claromontensis  diocesis  (per  cessionem).  Lib.  II 
Bull.  Pauli  IIL  p.  272. 

Claromxmtensis.  1534, 3  Nonas  Novembris,  anno  I*  Pauli  III. 
(Revalidatio)  electionis  Johannae  Aultiere  in  Abbatissam  mo- 
nasterii Mediimontis  Ordinis  Cisterciensis  Claromontensis 
diocesis  a  monialibus  factae  per  obitum  Mariae  de  Benauld  et 
nova  provisio.  Lib.  VI  Bull.  Pauli  Hl,  p.  189,  t**. 

Claromontensis.  1534, 3  Nonas  Novembris,  anno  I^  Pauli  III. 
Joannes    Didier    providetur  de   parochiali  de    Pompiniaco 
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Claromontensis  diocesis  (de  devolutione) .  Lib.  XVLI  Bull. 
PaulilII,  p.  337. 

Claromontensis.  1534^  3 Nonas  Novembris,  anno  P Pauli  III. 
Bartholomeo  de  Sallignac  commendatur  prioralus  Béate 
Marie  de  Cavenoy  Ordinis  Grandi  mon tensis  Claromontensis 
diocesis  (per  cessionem).  Lib.  XXI  Bull.  Pauli  III,  p.  163. 

Claromontensis.  1534, 3  Nonas  Novembris,  anno  I^  Pauli  III. 
Guillelmus  Reiverend  providelur  de  parochiali  Anzaci  Claro- 
montensis diocesis  (de  devolutione),  Lib.  XXXIX  Bull. 
Pauli  III,  p.  28,  f. 

Claromx>niensis.  1534,3  Nonas  Novembris,  anno  T  Pauli  III. 
Claudius  de  Guichia  providetur  de  Canonicatu  Claromontensi. 
NM566,  p.  68,  t*. 

Clarom4)niensis.  1534, 3  Nonas  Novembris,  anno  P  Pauli  III^ 
Joanne  Daulbeiral  (que  cessit)  monasterio  Medii  Montis  Ordi- 
nis Cisterciensis  Claromontensis  diocesis  reservatio  pensio- 
nis.  Joanna  Aultiere  succedit.  N°  1644,  p.  310. 

Claromontensis.  1534, 3  Nonas  Novembris,  anno  P  Pauli  III. 
Joanni  Veilan  commendatur  prioratusS.  Laurentiide  Vigano 
Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis  diocesis  per  cessionem. 
N^  1645,  p.  42. 

Claromontensis.  1535,  11  Calendas  Maj,  anno  P  Pauli  III. 
Antonio  de  Abort  commendatur  prioratus  Béate  Marie  Mag- 
dalene  loci  de  Lacu  Rubeo  ac  S.  Gengulft  de  Rupedraconis 
S.  Augustini  et  S.  Benedicti  Ordinum  Claromontensis  dio- 
cesis (per  cessionem).  Lib.  XXI  Bull.  Pauli  III,  p.  157. 

Claromontensis.  1535,  6  Calendas  Maj,  anno  P  Pauli  ÎII. 
Leodegarius  Bernard  providetur  de  parochiali  S.  Pardulphi 
de  Turre  Claromontensis  diocesis  (de  devolutione).  Lib.  LIV 
Bull.  Pauli  IIL  p.  150. 

Ctoromm/ensis.  1535,  pridie  Calendas  Julii,  anno  I®  Pauli  III. 
Jacobo  Colin  commendatur  prioratus  S.  Portiani  de  S.  Por- 
tiano  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis  diocesis  (per  ces- 
sionem). Lib.  VI  Bull.  Pauli  III,  p.  145. 

Claromontensis.  1535, pridieCalendasJulii,  anno  P Pauli  III. 
Confirmatioconcordiae  interOabrielem  de  Chovigny  Abbalem 
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et  Conventualem  monaslerii  de  Ebrolio  Ordinis  S.  Benedicti 
Claromontensis  diocesis  ac  quemdam  provisum  de  prioratu  de 
Vallernicharo  dicti  Ordinis  et  diocesis.  AlexanderVI  priora- 
tum  praediclum  univerat  mensœ  conventuali  dicti  monaslerii. 
Anno  1504,  monasterio  sententiam  favore  unionis  rcporta- 
verat,  et  fructibus  gavisi  fuerant  usque  ad  1527.  Lib.  CCLI 
Bull.  Pauli  m,  p.  383. 

Claromontensis,  1535,  14  Calendas  Septembris,  anno  P 
Pauli  III.  Gervasio  Ambigual  commendaturprioratus  S.  Mar- 
tini de  Campobonitto  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis 
diocesis  per  obi  lu  m  exlra  curiam.  N*"  1533,  p.  67. 

Claromontensis,  1535, 4  Nonas  Seplembris,  anno  I*"  Pauli  III. 
Pelrus  Durandus  providetur  de  parochiali  S.  Martini  de 
Monlour  Claromontensis  diocesis  (per  obitum  exlra  curiam). 
Lib.  XXXVII  Bull.  Pauli  III,  p.  34,  t*. 

Claromontensis.  1535,  pridie  Nonas  Decembris,  anno  11° 
Pauli  m.  Ludovicus  Aultier  providetur  de  Cameraria  Monas- 
lerii S.  Menelai  de  Menato  Ordinis  S.  Benedicti  Claromon- 
tensis diocesis  (per  cessionem).  Lib.  VI  Bull,  Pauli  III, 
p.  191, t^ 

Claromontensis.  1535, 6  Idus  Decembris,  anno  P  Pauli  III. 
Stéphane  Bruni  commendatur  prioratus  S.  Joannis  Baptiste 
Alanchie  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis  diocesis  (per 
cessionemi.  Lib.  XXXIV  Bull.  Pauli  III,  p.  204. 

Claromontensis.  1536,  pridie  Calendas  Aprilis,  anno  II® 
Pauli  III.  GilbertodeS.  Albino  commendalur  prioratusS. 
Portiani  de  S.  Portiano  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis 
diocesis  (de  devolulione).  Lib.  XXXIX  Bull.  Pauli  III,  p.  192. 

Claromontensis.  1536,  pridie  Idus  Aprilis,  anno  I^  Pauli  III. 
Isabella  de  la  Fayete  providetur  de  priorissalu  monaslerii 
monialium  S.  Sepulcri  de  Vena  Ordinis  Cluniacensis  Claro- 
montensis diocesis  (per  cessionem  Francisée  de  la  Faiete). 
Lib.  XXIII  Bull.  Pauli  III,  p.  109. 

Claromontensis.  1536,  pridie  Idus  Aprilis,  anno  IV*  Pauli  III. 
Francisée  de  la  Faiete  (quae  cessit)  priorissatui  monaslerii 
Sacri  Sepulchri  de  Vena  Ordinis  Cluniacensis  Claromontensis 
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rescriptum  stallum  (?)  etc.  Isabella    de  la  Faiete  successit. 
Lib.  XXIX  Bull.  Pauli  II(,  p.  146. 

Cla/ramontensis.  1536,  7  Idus  Aprilis,  anno  Iir  Pauli  IIL 
Antonîus  de  Fredides  provideturde  prœcepturadomusS.  An- 
tonii  Billomi  Ordinis  S.  Augustin!  Claromontensis  diocesis 
(per  cessionem).  Lib.  XXVIII  Bull.  Pauli  III,  p.  103. 

Claromontensis.  1536,  9  Calendas  Maj,  anno  II®  Pauli  III. 
Anneto  de  la  Chenal  (a  Rege  nominato)  commendatur  monaa- 
terium  Belleaque  Ordinis  Cisterciensis  Claromontensis  dio- 
cesis per  cessionem  Anneti  senioris  Abbatis.  Lib.  XXXIII 
Bull.  Pauli  III,  p.  63. 

Claromontensis.  1536^  9  Calendas  Julii,  anno  IP  Pauli  IIî. 
Nicolaus  Durier  providelurde  parochiali  S.  Georgii  Anezi 
Claromontensis  diocesis  (de  devolutîone).  Lib.  XXXV  Bull. 
Pauli  III,  p.  295. 

Sepulcrum  Domini  Jérusalem  ;  Cla/romontensis  1536, 
pridieNonas  Julii,  anno  IP  Pauli  III. 

Matheus  Eiraigrie  provideturdeprecepturadomusdeRosso 
Claromontensis  diocesis  per  obitum  extra  curiam.  Lib.  LV 
Bull.  Pauli  IIL  p.  97,  t. 

Claromontensis.  1536,  5  Idus  Augusti,  anno  11®  Pauli  IIL 
Joanni  Cipello  commendatur  prioratusde  Tremolhe  Ordinis 
S.  Bencdicti  Claromontensis  diocesis  (per  obitum  extra  cu- 
riam). Lib.  XXXVIII  Bull.  Pauli  III,  p.  49. 

Claromontensis.  1536,  6  Nonas  Octobris,  anno  II®  Pauli  IIL 
Pelrus  Jornet  providetur  de  Canonicatu  Ecclesi'e  S.  Léo- 
degarii  Varenarum  Claromontensis  diocesis  et  aliis  per  ces- 
sionem. Lib.  LXX  Bull.  Pauli  III,  p.  270,  t». 

Claromontensis.  1536,  3  Idus  Octobris,  anno  II®  Pauli  III. 
Jacobo  Robert  commendatur  prioratus  S.  Salvatoris  de  Pleu- 
dio  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis  diocesis  (per  cessio- 
nem). Lib.  XLI  Bull.  Pauli  III,  p.  36. 

Claromontensis.  1536,  7  Calendas  Novembris,  anno  II® 
Pauli  III.  Antonius  de  Podio  providetur  de  parochiali  S.  Pé- 
tri Meziaci  Claromontensis  diocesis  (per  cessionem). 
Lib.  XXXVII  Bull.  Pauli  III,  p.  70,  t. 
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Cla/romontensis.  1536, 3  NonasNovembris,  anno  IPPaulilII. 
Confirmatio  concordiae  super permutatione  priera tuum  S.  Leo- 
degarii,  S.  Crucis,  etc.  Ordinum  S.  Benedicli  et  S.  Augus- 
tini  Claromontensis  et  Meldensis  diocesum.  Lib.  GCXLIX 
Bull.  PaulilII,  p-  106. 

Claromontensis.  1536,  8  Idus  Decembris,  anno  IIP  Pauli  III. 
Antonius  Bourassel  providetur  de  parochiali  S.  Pétri  de 
Castelleperront  Claromontensis  diocesis  (per  obitum  extra 
curiam).  Lib.  XXXVII  Bull.  Pauli  III,  p.  49. 

Claromontensis.  1536,  18  Calendas  Januarii,  anno  IIP 
Pauli  III.  Merico  Bonin  commendatur  prioratus  S.  Pétri  de 
Orceto  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis  diocesis  (per 
cessionem).  Lib.  XXXVII  Bull,  Pauli  III,  p.  112,  t. 

Claromontensis.  1537,  4  Idus  Januarii,  anno  IIP  Pauli  III. 
Carolo  Rodier  commendatur  prioratus  S.  Crucis  de  Monstra 
Magenchani  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis  diocesis 
NM568,  p.  1. 

Claromontensis.  1537,  Nonis  Aprilis,  anno  IIP  Paulî  III. 
Antonius  Vaissier  providetur  de  archidiaconatu  Bilhomi  in 
Cathedrali  Claromontensi  per  cessionem.  Lib.  XLII  Bull. 
Pauli  III,  p.  181. 

Claromontensis.  1537, 6  Calendas  Aprilis,  anno  IIP  Pauli  III. 
Joanni  Tramplier  commendatur  parochialis  S.  Desiderii 
Novae  Ecclesiae  Claromontensis  diocesis  (per  obitum  extra 
curiam).  Lib.  XLVI  Bull.  Pauli  III,  p.  234,  t. 

Claromontensis.  1537,  pridie  Calendas  Julii,  anno  IIP 
Pauli  III.  Petro  Andrée  commendatur  prioratus  S.  Pétri  de 
Orato  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis  diocesis  per  ces- 
sionem. Lib.  LV  Bull.  Pauli  III,  p.  37,  t. 

Claromontensis.  1537,  7  Calendas  Julii,  anno  IIP  Pauli  III. 
Francisco  Cardinali  de  Turnone  commendatur  prioratus 
SS.  Pétri  et  Pauli  de  Silviniaco  Ordinis  Cluniacensîs  Claro- 
montensis diocesis  (per  cessionem)  Lib.  XLII  Bull.  Pauli  III. 
p.  6,  t. 

Claromontensis.  1537,  Idibus  Julii,  anno  IIP  Pauli  III. 
Petrus  Pelloux  providetur  de  parochiali  S.   Venerandi  de 
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Vallicia  Ciaromonlensis  diocesis  (per  cessionem).  Lib.  XLVIII 
Bull.  PaulilII,  p.  327,  t^ 

Claromontensis.  1537,  17  Calendas  Septembris,  anno  IIP 
Pauli  ni.  Caspardo  Beneist  commendatur  prioratus  Collami- 
narum  in  Podio  Ordinis  S.  Augustini  Claromontensis  dioce* 
sis  et  alia  (per  cessionem).  Lib.  XLVIII  Bull.  Pauli  III, 
p.  338. 

Claromontensis.  1537,  17  Calendas  Septembris,  anno  IIP 
Pauli  III.  Leodegarius  de  Coste  providetur  de  parochiali  Béate 
Marie  Capelle  de  Geneste  Claromontensis  diocesis  per  cessio- 
nem. Lib.  LV  Bull.  Pauli  III,  p.  187,  t. 

Claromontensis,  1537»  9  Calendas  Novembris,  anno  IIP 
Pauli  III.  Stephano  Ferrandi  commendatur  prioratus  S.  Sal- 
\ani  Ordinis  S  Benedicti  Claromontensis  diocesis  per  cessio- 
nem. Lib.  LX  Bull.  Pauli  III,  p.  184« 

Claromontensis.  1537,  Nonis  Novembris,  anno  IV*»  Pauli  III. 
Petronilla  de  Levis  praeficitur  in  Abbatissam  monasterii 
Beatœ  Mariœ  de  Cussiaco  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis 
diocesis  per  cessionem  Francisée  de  Lospinasse  (sic)  Lespi- 
nasse.  Lib.  XLIVBuU.  Pauli  III,  p.  266,  t°.  Cedenti  rescrip- 
tum  denominatio,  etc.,  p.  269. 

Claromontensis.  1538,  7  Idus  Januarii,  anno  V**  Pauli  III. 
Dionisius  Cabanacii  providetur  de  prioratu  S.  Romani  supra 
Mille  Floreni  Ordinis  S.  Augustini  Claromontensis  diocesis 
per  cessionem.  N"*  1529,  p.  219. 

Claromontensis.  1538,11  CalendasAprilis,annoV'*  Pauli  III. 
Arnaldo  Candoni  commendatur  prioratus  S.  Roberti  de  Monte- 
ferrando  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis  diocesis  per 
cessionem.  N*"  1532,  p.  115. 

Claromontensis .  1538,  8  Idus  Aprilis,  anno  IV*»  Pauli  III. 
Bernardus  Monnier  providetur  de  parochiali  S.  Pantaleonis 
de  Saliaco  Claromontensis  diocesis  per  cessionem.  Lib.  LV 
Bull.  PaulilII,  p.  9,  t. 

Claromontensis.  1538,  Nonis  Maj,  anno  IV*^ Pauli  III.  Petrus 
Meyniar  providetur  de  parochiali  S.  Heremi  Claromontensis 
diocesis  per  cessionem.  Lib.  LXIVBull.  Pauli  III,  p,  71, 
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Claromontensis.  1538, 15  Calendas  Junii,  an  no  IV^  Pauli  III . 
Joannes Grivel  providetur  de  parochiali  S.  Martini  Yrondinis 
Claromontensis  diocesis  per  cessioneni.  Lib.  LX  Bull. 
Pauli  III,  p.  62. 

Claromontensis.  1588,  Nonis  Junii,  anno  IV^  Pauli  III. 
Jacobo  de  Montmorin  commendatur  prioratus  S.  Heremi 
Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis  diocesis  percessionem. 
Lib.  LXIV  Bull.  Pauli  III,  p.  57,  t^. 

Claromontensis.  1538,  pridie  Calendas  Julii,  anno  IV® 
Pauli  III.  Joannes  Boillot  providetur  de  parochiali  S.  Joannis 
Montiscombrosi  Claromontensis  diocesis  per  cessionem. 
Lib.  LXIIBull.  Pauli  III,  p.  84. 

Claromontensis.  1538,  18  Calendas  Julii,  anno  IV**  Pauli  III. 
Carolo  Episcopo  Vivariensi  (a  Rege  nominato)  commendatur 
monasterium  Casedei  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis 
diocesis  per  cessionem  Francisci  Cardinalis  de  Turnone. 
Lib.  LXIII  Bull.  Pauli  III,  p.  285,  Cum  rescripto  adminis- 
tra lion  is,  p.  285. 

Claromontensis.  1538, 7  Idus  Septembris,  anno  IV®  Pauli  III. 
Carolus  du  Riage  providetur  de  Cameraria  prioratus  seu 
monaslerii  S.  Sepulchri  du  Moustier  Jalligny  Ordinis  S.  Be- 
nedicti Claromontensis  diocesis  per  cessionem.  Lib.  LXII 
Bull.  Pauli  III,  p.  126,  t°. 

Claromontensis.  1538,  5  Idus  Septembris  anno  IV®  Pauli  III. 
Petrus  Pachin  providetur  de  parochiali  S.  Salvatoris  de 
Plodio  Claromontensis  diocesis.  N®1541,  p.  330,  t^ 

Claromontensis.  1538,  5  Idus  Septembris,  anno  IV'> 
Pauli  III.  Franciscusde  Liveiraco  providetur  de  parochiali 
S.  Salvatoris  Ville  Plodii  Claromontensis  diocesis  (per  ces- 
sionem). Lib.  LU  Bull.  Pauli  III,  p.  5. 

Claromontensis.  1538,  14  Calendas  Decembrîs,  anno  V^ 
Pauli  III.  Claudius  de  Rupelamberta  providetur  de  priera  tu 
de  Nova  villa  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis  diocesis 
percessionem.  Lib.  LXXIV  Bull.  Pauli  III,  p.  143. 

Claromontensis.  1538,  pridie  Nonas  Decembris,  anno  V* 
Pauli  III.  Gilbertus  de  Soulz  providetur  de  parochiali  Poisaci 
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Claromontensis    diocesis  per  cessionem.    Lib.    LXI    Bull. 
Pauli  ni.  p.  106. 

Claromontensis.  1538,  Idibus  Decembris,  anno  V""  Pauli  lU. 
Giiillelmus  de  Perulia  providetur  de  canonicatu  Ecclesiae  de 
Brivala  Claromontensis  diocesis  per  cessionem.  Lib.  LXIII 
Bull.  Pauli  III,  p,  292,1^ 

Claromontensis,  1538, 5  Calendas  Januarii,  annoV^Pauli  III. 
Antonius  Faveli  providetur  de  parochiali  S.  Domnini  Com- 
barnasarii  Claromontensis  diocesis  per  cessionem.  Lib.  LXII 
Bull.  Pauli  III,  p.  85,  t^ 

Claromontensis.  1539,  12  Calendas  Februarii,  anno  VI<> 
Pauli  III.  Georgius  Daulon  providetur  de  parochiali  S.  Mar- 
tini de  Beçay  Claromontensis  diocesis.  N®  1564,  p.  175. 

Claromontensis.  1539,  pridie  Nonas  Februarii,  anno  VP 
Pauli  III.  Guillelmo  Poisson  commendatur  parochialis 
SS.  Bartholomei  et  Blasii  de  Brenaco  Claromontensis  dio- 
cesis per  cessionem.  N*^  1534,  p.  229. 

Claromontensis.  1539,  Nonis  Februarii,  anno  IV  Pauli  III. 
Guillelmus  le  Rat  providetur  de  parochiali  Beatœ  Mariae  de 
Lubia  Claromontensis  diocesis  per  obitum  extra  curiam. 
N»  1542,  p.  65. 

Claromontensis.  1539, 8  Calendas  Martii,  anno  IV**  Pauli  III. 
Francisco  de  Rochebaron  commendatur  prioratus  S.  Martini 
Dechas  (des  Chazes)  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis 
diocesis  per  cessionem.  N°  1546,  p.  57. 

Claromontensis.  1539, 6  Calendas  Martii,  anno  IV°  Pauli  III. 
Antonius  de  Cambort  providetur  de  parochiali  de  Lubiaco 
Claromontensis  diocesis.  N®1552,  p.  122. 

Claromontensis.  1539,  pridie  Idus  Martii,  anno  IV* Pauli  III. 
Antonio  de  Frigidavilla  commendatur  prioratus  S.  Leodegarii 
et  S.  Crucis  de  Magensiaco  Ordinis  S.  Benedicti  Claromon- 
tensis diocesis  per  cessionem.  N®  1543,  p.  263. 

Claromontensis.  1539,  6  Idus  Aprilis,  anno  V^  Pauli  III. 
Ludovicus  Cordara  providetur  de  parochiali  S.  Nazarii  de 
Savignaco  Letron  Claromontensis  diocesis.  N**  1575,  p.  212. 

Claromontensis.  1539,  3  Idus  Maj,  anno  V*  Pauli  III,  Clau- 
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dius  Guirot  providelur  de  parochiali  S.  Georgii  oppidi  de 
S.  Portiano  Claromontensis  diocesis  per  cessionem.  Lib.  LXII 
Bull.  Pauli  lil,  p.  311. 

Claromontensis.  1539, 14  Calendas  Junii,anno  V»  Pauli  III. 
Georgius  de  Tarico  providetur  de  parochiali  S.  Lupi  de  Job 
Claromontensis  diocesis  per  obitum  extra  curiam.  N^  1532, 
p.  225. 

Claromontensis.  1539,  4  Nonas  Julii,  anno  V  Pauli  III. 
Antonius  Gaillard  providetur  de  parochiali  S.  Pétri  de  Cam- 
pis  Claromontensis  diocesis.  Nol577,  p.  132. 

Ctoromontensis.  1539,  3  Nonas  Junii,  anno  V  Pauli  III. 
Jacobo  de  Novavilla  commendatur  prioratus  S.  Spercii  de 
Santbart  et  S.  Martini  de  Maultes  Ordinis  S.  Benedicti  Cla- 
romontensis diocesis  per  cessionem.  Lib.  LXXIII  Bull. 
Pauli  III,  p.  206,  t. 

Claromontensis,  1539,  14  Calendas  Septembris,  anno  V<> 
Pauli  III.  Eufemie  de  Coussecorte  commendatur  prioratus 
S.  Petronille  de  Capella  Albeterre  Ordinis  Premonstratensis 
Claromontensis  diocesis  per  cessionem.  N"*  1655,  p.  305. 

Claromontensis.  1539,  4  Idus  Novembris  anno  V'**  Pauli  III. 
Andrée  Corytane  commendatur  prioratus  Aprifontis  Ordinis 
S.  Benedicti  Claromontensis  diocesis  per  cessionem.  N"*  1540, 
p.  295. 

Clarom,ontensis.  1539,  6  Calendas  Decembris,  anno  IV* 
Pauli  III.  Robertus  Dei  providetur  de  vicaria  in  Ecclesia 
Beatœ  Mariae  de  Valentinis  Claromontensis  diocesis.  N®  1550, 
p.  49. 

Claromontensis.  ib40,  4  Idus  Januarii,  anno  VIP  Pauli  III. 
Franciscus  Jammelius  providetur  de  parochiali  S.  Joannis 
de  Amberto  Claromontensis  diocesis.  N^  1581,  p.  233. 

Clarom,ontensis.  1540,  5  Calendas  Februarii,  anno  Vil* 
Pauli  III.  Joannes  Cambonnet  providetur  de  parochiali 
S.  Christofori  in  Montibus  Claromontensis  diocesis.  N®  1582, 
p.  209. 

Claronumtensis.  1540, 5  Calendas  Aprilis,  anno  VI*>  Pauli  III. 
Joannes  Bauldius  providetur  de  decanatu  Collegiate  Béate 
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Marie  Hermentii  Glàromontensis  diocesis  per  cessionem. 
N^  1538,  p.  80,  to.  * 

Claromontensis.  1540^  Nonis  Aprilis,  anno  VP  Pauli  III. 
Guillelmo  de  Bourgoing  (a  rege  nominato)  commendatur 
prioralus  Béate  Marie  de  Cavanono  OrdinisGrandismonlensis 
Glàromontensis  diocesis.  N°  1543,  p.  117. 

Claromontensis.  1540,  3  Idus  Aprilis,  anno  VP  Pauli  III. 
Franciscus  de  Tiloto  providetur  de  parochiali  S.  Teil  Bragaci 
Glàromontensis  diocesis.  N"^  1570,  p.  252. 

Claromontensis.  1540,  4  Galendas  Junii,  anno  VP  Pauli  III. 
Joanni  Garnier  commendatur  parochialis  Manargii  Glàro- 
montensis diocesis.  N°  1556,  p.  95,  t. 

Claromontensis.  1540,  3  Galendas  Junii,  anno  VIo  Pauli  III. 
Peirus  de  Plais  providetur  de  canonicatu  Béate  Marie  oppidi 
Aquesparse  Glàromontensis  diocesis.  N®  1566,  p.  270,  t®. 

Claromontensis. 1540,  pridie  Idus  Junii,  anno  VI®  Pauli  III. 
Roberto  Issamas  commendatur  parochialis  de  Neschiers  Cla- 
romontensis diocesis  per  cessionem.  N*^  1543,  p.  302. 

Claromontensis.  1540,  6  Nonas  Julii,  anno  YV"  Pauli  III. 
Joanni  Doc  commendatur  prioratusS.  Portiani  de  S.  Portiano 
Ord.  S.  Benedicti  Glàromontensis  diocesis.  N*^1558,  p.  200,  t°. 

C/aromoM/ensis.  1540,  pridie  Galendas  Septembris,  anno  VI° 
Pauli  III.  Antonius  Solarges  providetur  de  parochiali  S.  Pétri 
Gassaniarum  Glàromontensis  diocesis.  N°  1570,  p.  24. 

Claromontensis.  1540,  5  Galendas  Novembris,  anno  VP 
Pauli  III.  Guillelmus  Binasse  providetur  de  parochiali  S.  Gi- 
nesii  de  Maraco  Glàromontensis  diocesis.  N*^  1556,  p.  74,  t°. 

Claromontensis.  1540,  4  Galendas  Novembris,  anno  VP 
Pauli  III.  Petrus  Gastelli  providetur  de  parochiali  S.  Mar- 
tialis  de  Ségur  Glàromontensis  diocesis.  N*"  1562,  p.  181,  V*. 

Claromontensis.  1540,  12  Galendas  Decembris,  anno  VIP 
Pauli  III.  Joannes  Blancon  providetur  de  parochiali  de  Mar- 
sac  Glàromontensis  diocesis.  N°  1557,  p.  214,  t. 

Claromontensis.  1541,  5  Galendas  Martii,  anno  VIP 
Pauli  III.  Antonius  Goppin  providetur  de  parochiali  S.  Blasii 
de  Heconsiaco  Claromontensis  diocesis.  N®  1575,  p.  89. 
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Claromontensis.  1541,  6  Idus  Martii,  anno  VIP  Pauli  III. 
Antonio  Davoust  commendatur  prioratus  Béate  Marie  de  Ana- 
biaco  Ordinis  S.  Augustini  Claromontensis  diocesis.  N"*  1555, 
p.  299,  t^ 

Claromontensis,  1541  >  5  Idus  Aprilis,  anno  Vir  Pauli  III. 
Franciscus  de  Borlo  providetur  de  archipresbyteralu  Menati 
in  Cathedrali  Claromontensi.  N*"  1564,  p.  11. 

Claroniontensis,  1541, 5  Calendas  Junii,  anno  Vir  Pauli  III. 
Annetus  de  S.  Exuperio  providetur  de  parochiali  S.  Martini 
de  Barnaco  Claromontensis  diocesis.  N*"  1571,  p.  280. 

Claromontensis.  1541,  7  Idus  Junii,  anno  VIP  Pauli  III. 
Stephanus  Consolât  providetur  de  parochiali  S.  Martini  Alo- 
cbiarum  Claromontensis  diocesis.  N°  1572,  p.  39. 

Claromontensis.  1541,  3  Calendas  Julii,  anno  VIP  Pauli  III. 
Ludovico  Giraud  commendatur  prioratus  de  Taulves  Ordinis 
Cluniacensis  Claromontensis  diocesis.  N®  1559,  p.  301. 

Claromontensis.  1541,  pridie  Nonas  Julii,  anno  VII<> 
Pauli  m.  Thome  Canterel  commendatur  prioratus  de  Cam- 
peilz  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis  diocesis,  N^  1570, 
p.  244. 

Cla/romontensis.  1541,  16  Calendas  Augusti,  anno  VII° 
Pauli  III.  Michael  Carrier  providetur  de  parochiali  S.  Ste- 
phani  Canoniaci  Claromontensis  diocesis.  N^  1573,  p.  87. 

Claromontensis,  1541,  Calendis  Septembris,  anno  VII<* 
Pauli  III.  Beraldus  de  Frigida villa  providetur  de  canonicatu 
S,  Genesii  de  Tierno  Claromontensis  diocesis.  N**  1577, 
p.  23. 

Claromontensis.  1541,  4  Idus  Decembris,  anno  VHP 
Pauli  III.  Simon  Arneuf  vef  Arnouf  providetur  de  parochiali 
Béate  Marie  de  Anzac  Claromontensis  diocesis.  N""  1569, 
p.  250. 

Claromontensis.  1541,  6  Calendas  Januarii,  anno  VHP 
Pauli  III.  Guillelmus  de  Lodant  providetur  de  parochiali  loci 
Celle  Claromontensis  diocesis.  N*"  1574,  p.  119. 

Claromontensis,  1542,  pridie  Nonas  Martii,  anno  VHP 
Pauli    m.   Ludovico  Cabanier  commendatur  prioratus  loci 
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Augerolliarum  Ordinis  Cluniacensis  Claromontensis  diocesis. 
NM582,  p.  61. 

Claromontensis.  ib42,  3  Idus  Aprilis,  anno  VIIl**  Pauli  III. 
Gilbertus  Tretier  providetur  de  parochiali  Conibronii  Claro- 
montensis diocesis  per  obitum  extra  curiam.  N**  1664,  p.  414. 

Claromontensis.  1542,  13  Calendas  Junii,  anno  VIIF 
Pauli  Ilf.  Joannes  Brujeres  providetur  de  parochiali  S.  Mi- 
chaelis  de  Murolio  Claromontensis  diocesis.  N**  1583,  p.  174, 

Claromontensis,  1542,  13  Calendas  Julii,  anno  VIIl^ 
Pauli  ni.  Claudius  de  Buxeria  proyidetur  de  parochiali 
S.  Martini  de  Besson  Claromontensis  diocesis.  N^  1583, 
p.  40. 

Clarom,ontensis.  1542,  3  Nonas  Octobris,  anno  VIII* 
Pauli  III.  Slephanus  de  Cappettes  providetur  de  parochiali 
S.  Martini  de  Monasterio  Claromontensis  diocesis.  N**  1572, 
p.  7. 

Cla/rœTiontensis.  1542,  13  Calendas  Januarii,  anno  IX® 
Pauli  III.  Imberto  du  Lac  commendatur  prioratus  S.  Vic- 
toris  prope  MuroUum  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis 
diocesis.  NM 580,  p.  75,  t. 

Claromontensis.  1542,  12  Calendas  Januarii,  anno  IX° 
Pauli  III.  Antonie  de  Lavandes  (que  cessit)  prioratus  monia- 
lium  de  Campaignaco  in  Alvernia  Ordinis  S.  Benedicti  reser- 
vatio  medietatis  fructuum.  N"*  1660,  p.  71. 

Claromontensis.  1543, 3  Calendas  Aprilis,  anno  IX^  Pauli  III. 
Michaeli  Bajard  commendatur  monasterium  S.  Isiodori  Aus- 
tremonii  (sic)  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis  diocesis. 
N°  1582,  p.  90. 

Claromonterms.  1543,  4  Nonas  Aprilis,  anno  IX**  Pauli  III. 
Gabriela  de  la  Rochaymon  |)reBcitur  in  Abbatissam  Monas- 
terii  Béate  Marie  de  Esclachiis  Ordinis  Cisterciensis  Claro- 
montensis diocesis.  N®  1580,  p.  127. 

Claromontensis.  1543,  Calendis  Maj,  anno  IX"*  Pauli  III. 
Joannes  Boier  providetur  de  parochiali  S.  Andrée  opidi 
Bessie  Claromontensis  diocesis.  N®  1582,  p.  69. 

Cla/romontensis.  1543, 15  Calendas  Junii,  anno  IX""  Pauli  III. 
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Anlonius  Libault  providetur   de  parochiali  S.    Saturnini  de 
Cusset  Claromonlensis  diocesis.  N""  1580^  p.  244. 

Claromontensis.  1543,  Nonis  Junii,  anno  IX°  Pauli  III. 
Joanni  de  la  Tousche  commendaLur  prioratus de  Nogenloretrodi 
Ordinis  Cluniacenais  Carnotensis  diocesis.  N*^1580^   p.  150. 

Claro-moniensis.  1543^  8  Calendas  Julii,  anno  IX*"  Pauli  III. 
Joanni  Marescal  (sic)  commendatur  prioratus  de  Salviat  Ordi- 
nis S.  Benedicti  Claromonlensis  diocesis.  N**  1658,  p.  211. 

Claromontensis.  1543,  18  Calendas  Septembris,  anno  IX® 
Pauli  III.  Jacobo  Episcopo  Valenlinensi  commendatur  prio- 
ratus S.  Pétri  Burgi  Arlenci  Ordinis  S.  Benedicti  Claromon- 
tensis diocesis.  N*^  1582,  p.  220. 

S.  Clare  Claromontensis AbA'i^  3  Nonas  Januarii,  anno  IX® 
Pauli  III.  Gabriela  du  Buisson  preficitur  in  Abbatissam 
Monaslerii  S.  Clare  extra  muros  Claromontenses  Ordinis 
(homonymi)  per  obituniMagdaleneFaure.  N^  1633,  p.  304,  t«. 

Claromontensis.  1543,  pridie  Calendas  Januarii,  anno  X® 
Pauli  III.  Petrus  de  Cumbis  providetur  de  canonicatu  et 
archidiaconatu  de  Biliomi  {sic)  in  cathedrali  Claromontensi 
per  cessionem.  Lib.  CCXXIX  Bull.  Pauli  III,  p.  200. 

Claromontensis,  1544,  17  (ilalendas  Augusti,  anno  X° 
Pauli  III.  Clementi  Grasdepain  commendatur  prioratus  de 
Salviaco  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis  diocesis  per 
cessionem.  W  1635,  p.  25. 

Claromontensis.  1544,  6  Calendas  Septembris  anno  X® 
Pauli  III.  Franciscus  de  Jonaco  providetur  de  refectuaria 
Monasterii  S.  Amabilis  oppidi  Rionii  {sic)  Riomi  Ordinis 
S.  Augustini  Claromontensis  diocesis  per  cessionem.  N*  1667, 
p.  411. 

Claromontensis.  1544,  7  Calendas  Septembris,  anno  X® 
Pauli  III.  Petrus  de  Solier  providetur  de  archidiaconatu 
Bilhomi  in  Cathedrali  Claromontensi  per  cessionem.  N*'  1665, 
p.  52. 

Claromontensis.  1544,  15  Calendas  Novembris,  anno  X* 
Pauli  III.  Joannes  Rochy  providetur  de  canonicatu  Claromon- 
tensi. NM  665,  p.  154. 
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Claromontensis.  1544,  18  Calendas  Januarii,  anno  Xl^ 
Pauli  m.  Claudius  Macurcaul  providetur  de  Capeilanîa  ad 
altare  S.  Nicolai  in  parochiali  de  Sanceto  Claroraontensis 
diocesis  per  obitum  extra  curiam.  N*^  1674,  p.  189. 

Claromontensis.  1544,  8  Calendas  Januarii,  anno  Xl^ 
Pauli  III.  Stéphane  Beneit  commendatur  prioratus  S.  Pétri 
CoUaminarum  in  Podio  Ordinis  S.  Augustini  Claromontensis 
diocesis  per  cessionem.  N**  1633,  p.  296. 

Claromontensis.  1544,  8  Calendas  Januarii,  anno  XI® 
Pauli  m.  Stephanus  Boneit  providetur  de  canonicatu  S.  Ge- 
nesii  Claromontensis  per  cessionem.  N*^  1633,  p.  296. 

Claromontensis.  1544,  14  Calendas  Februarii,  anno  XI^ 
Pauli  III.  Philibertus  Berlier  providetur  de  parochiali  Equi 
Rigonis  Claromontensis  diocesis  per  cessionem.  Lib.  CCXXX 
Bull.  Pauli  III,  p.  30. 

Claromontensis.  1545,  15  Calendas  Martii,  anno  XII® 
Pauli  III.  HilarioBoyer  commendatur  parochialis  B.  Marie 
Magdalene  Rongeriarum  Claromontensis  diocesis  per  cessio- 
nem. NM672,  p.  210. 

Claromontensis.  1545,  5  Calendas  Martii,  anno  XII°  Pauli  III . 
Joannes  Boulade  providetur  de  parochiali  S.  Blasii  de  Marce- 
nac  Claromontensis  diocesis  et  aliis  per  cessionem.  N"*  1634, 
p.  123. 

Claromontensis.  1545,  7  Idus  Martii,  anno  XII°  Pauli  III. 
Gilberta  Barton  preficitur  in  Abbalissam  monasterii  Béate 
Marie  loci  Cussiaci  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis  dio- 
cesis per  cessionem  Petronille  de  Lenis  vel  de  Levis.  N**  1653, 
p.  237. 

Claromontensis,  1545,  3  Idus  Julii,  anno  XII®  Pauli  IIP 
Joannes  Fallebost  providetur  de  canonicatu  Ecclesie  Beale 
Marie  loci  Cussiaci  Claromontensis  diocesis  per  cessionem. 
N®  1647,  p.  97. 

Claromx)ntensis.  1545,  pridie  Nonas  Augusti,  anno  XII® 
Pauli  III.  Claudius  Minot  providetur  de  parochiali  S.  Sa- 
turnini  Magneti  Claromontensis  diocesis  per  cessionem. 
Lib.  CCXXXVIII  Bull.  Pauli  III,  p.  219. 
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Claromontensis.  1545,  17  Calendas  Septembris,  annoXII^ 
Pauli  III.  Joanni  Mareschal  (a  Rege  nominato)  commendatur 
prioratus  de  Chevenon  Ordinis  Grandismontensis  Claromon- 
tensis diocesis.  N°  1665,  p.  48,  t<>. 

Claromontensis.  1545,  18  Calendas  Octobris,  anno  XII® 
Pauli  III.  Joannes  Gelé  providetur  de  parochiali  Béate  Marie 
de  Bellisetz  Claromontensis  diocesis  per  cessionem.  N«  1637, 
p.  216. 

Claromontensis.  1545^  18  Calendas  Octobris,  anno  XII° 
Pauli  III.  Bernardus  Bortolini  providetur  de  Refectuaria 
monasterii  S.  Amabilis  Rionii  [sic]  Ordinis  S.  Augustini  Cla- 
romontensis diocesis  per  cessionem.  N^  1641,  p.  143. 

Claromontensis.  1545,  9  Calendas  Novembris,  anno  XII° 
Pauli  III.  Gilberto  Bajard  (a  Rege  nominato)  commendatur 
monasterium  de  Menato  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis 
diocesis  per  obitum  Francisci  Dubort,  deinde  obitum  Gilberti 
de  la  Faiete.  Lib.  CCXLV  Bull.  Pauli  III,  p.  31. 

ClarromoîUensis.  1546,  8  Calendas  Martii,  anno  XIII® 
Pauli  III.  Joannes  le  Blanc  providetur  de  parochiali  S.  Martini 
Viale  Claromontensis  diocesis  per  cessionem.  N©  1645,  p.  13. 

Claromontensis.  1546,  10  Calendas  Aprilis,  anno  XIII** 
Pauli  III.  Revalidatio  provisionis  parochialis  S.  Remigii  de 
Brolio  Claromontensis  diocesis  pro  Joanne  Bonnauld. 
Lib.  CCXXXVI  Bull.  Pauli  III,  p.  192. 

Clarœnontensis,  1546,  6  Calendas  Aprilis,  anno  XIII® 
Pauli  III.  Ugo  Forges  providetur  de  parochiali  S.  Blasii 
Arconsiaci  Claromontensis  diocesis.  N""  1657,  p.  66. 

C/aromon^e/im.l546^  12  CalendasJunii,  anno  XIII<>  Pauli  III. 
Geraldus  Longberug  providetur  de  parochiali  S.  Juliani  de 
Orcynes  Claromontensis  diocesis  per  cessionem.  N°  1643, 
p.  140. 

Cla-romontensis,  1546,  3  Nonas  Junii,  anno  XIII®  Pauli  III. 
Pregentio  du  Monstier  (a  Rege  nominato)  commendatur  mo- 
nasterium Montispetrosi  Ordinis  Cisterciensis  Claromontensis 
diocesis  per  obitum  Gabrielis  Régnier.  Lib.  CCXXVIII  Bull. 
Pauli  III,  p.  181. 
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CUvromonlensis.  1546,  9  Calendas  Augusli,  anno  XIIl^ 
Pauli  III.  Ciaudius  Ligier  providetur  de  parochiali  S.  Prejecti 
Claroiuontensisdiocesis  per  obit.  extra  curiara.No  1642,  p. H. 

Claromontensis.  1546,  4  Idus  Augusti,  anno  XIII*  Pauli  III. 
Martinus  Bazodi  providetur  de  capellania  ad  altare  Béate  Ma* 
rie  de  Gratia  in  Ecclesia  raonasterii  Casaedei  Ordinis  S.  Bene- 
dicti  Claromontensis  diocesis  percevssionem.  Lib.  CCXXXVII 
Bull.  Pauli  III,  p.  205. 

Claromontensis.  1546,  4  Idus  Augusti,  anno  XIII*>  Pauli  III. 
Martinus  Buzodi  (sic)  providetur  de  cappellania  ad  altare 
Béate  Marie  de  Gratia  in  Ecclesia  monasterii  Casaîdei  Ordinis 
S.  Benedicti  Claromontensis  diocesis  per  obitu ni  comraenda- 
tarii.  Lib.  CCXXXIII  Bull.  Pauli  III,  p.  149. 

Claromontensis.  1547, 6  Idus  Januarii,  anno  XIV® Pauli  III. 
Ivoni  Beter  compiendatur  prioratus  S.  Disencii  oppidi  Arde- 
lis  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis  diocesis  per  cessio- 
nem.  Lib.  CCXXVIII  Bull.  Pauli  III,  p.  122. 

Claromontensis.  1547,  7  Idus  Februarii,  anno  XIV® 
Pauli  III.  Guillelmo  Gaigne  commendatur  parochialis  S.  Jo- 
annis  de  Bregous  Claromontensis  diocesis  per  cessionem. 
N®  1664,  p.  11. 

Claromontensis.  1547,  3  Nonas  Api'ilis,  anno  XIV®  Pauli  III. 
Toussano  de  Bort  (qui  cessit)  Gamerarie  Monasterii  S.  Menelai 
de  Menato  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis  diocesis  res- 
criptum  pensionis.  N®  1649,  p.  320. 

Claromontensis.  1547,  17  Calendas  Aprilis,  anno  XIV' 
Pauli  III.  Reginaldus  Meschin  providetur  de  parochiali 
S.  Pétri  de  Goise  Claromontensis  diocesis.  N"*  1668,  p.  123.  t. 

Claromonteïisis.  1547,  3  Calendas  Maj,  anno XIV** Pauli  III. 
Joanni  de  Coulombcs  (a  Rege  nominato)  commendatur  monas- 
terium  S.  Simphoriani  de  Tierno  Ordinis  Cluniacensis  Claro- 
montensis diocesis  per  cessionem  Antonii  de  Murât.  N»  1654, 
p.  214. 

Claromontensis.  1547,  6  Calendas  Julii,  anno  XIV® Pauli  III. 
Petrus  Aimery  providetur  de  parochiali  S.  Salvatoris  Plodi 
Claromontensis  diocesis  de  devolutione.  N**  1674,  p.  125. 
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Claromotitensis.  1547,  Nonis  Julii,  anno  XIV*  Pauli  III. 
Claudio  Tissandier  commendatur  parochialis  de  Neschers 
Claromonlensis  diocesis  per  cessionem.  N»  1672,  p.  33. 

Claromontensis,  1547,  7  Idus  Julii,  anno  XIV*  Pauli  III. 
Ricardot  Funet  commendatur  prioratus  S.  Michaelis  de  Cal- 
vimonte  Ordinis  S.  Benedicti  Claromonlensis  diocesis  per 
cessionem.  N®  1649,  p.  189. 

Claromonterms.  1547,  pridie  Nonas  Novembrîs,  anno  XIV® 
Pauli  III.  Joanni  Cardinali  Bellaio  commendatur  prioratus 
S.  Porliani  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis  diocesis  per 
cessionem.  N*  1662,  p.  262. 

Claromontensis,  1547,  Calendis  Decembris,  anno  XIV® 
Pauli  III.  Francisco  de  Beaucayre  (a  Regenominato)  commen- 
datur prioratus  Beale  Marie  de  Rugniaco  Ordinis  S.  Augus- 
tini  Claromontensis  diocesis.  Lib.  CGXXVIII  Bull.  Pauli  III. 
p.  120. 

Claromontensis.  1548,  pridie  Idus  Februarii,  anno  XV® 
Pauli  III.  Antonio  Dupezon  (aRege  nominato)  commendatur 
monasterium  de  Feniers  Ordinis  Cisterciensis  Claromonten- 
sis diocesis  per  obitum  Claudii  de  Monteaureo.  N*  1675, 
p.  303. 

Claromontensis,  1548,  Idibus  Aprilis,  anno  XV®  Pauli  III. 
Gilberto  de  la  Barge  commendatur  prioratus  S.  Pétri  de  Ar- 
lonio  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis  diocesis  per  ces- 
sionem. Lib.  CCXXVI  Bull.  Pauli  III,  p.  173. 

Claromontensis.  1548,  Idibus  Aprilis,  anno  XV®  Pauli  III. 
Guillelmus  Archoot  providetur  de  canonicatu  Claromontensi 
per  cessionem.  Lib.  CCXXXV  Bull.  Pauli  III,  p.  8. 

Claromontensis.  1548,  Idibus  Aprilis,  anno  XV®  Pauli  III. 
Guillelmus  Archoat  providetur  de  canonicatu  Claromontensi 
per  cessionem.  Lib.  CCXXXIX  Bull.  Pauli  III,  p.  5. 

Claromontensis.  1548,  3  Nonas  Maj,  anno  XV®  Pauli  III. 
Gaspar  Beney  providetur  de  parocbiali  S.  Angeli  Claromon- 
tensis diocesis  per  cessionem.  N*  1675,  p.  49. 

Claromontensis.  1548,  16  Calendas  Junii,  anno  XV® 
Pauli  m.  Joanni  le  Court  commendatur  Cfileraria  monasterii 
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Issiodori  alias  S,  Âustremonii  Ordinis  S.  Benedicti  Claromon- 
tensis  diocesis  per  cessionem.  N^  1672,  p.  74. 

Claromontensis.  1548,  9Calenda8Junii,annoXV»Paulini. 
Guillelmus  Martin  providetur  de  canonicatu  Ecclesie  S.  Pé- 
tri Claromontensis  per  cessionem.  N<^  1674,  p.  1. 

ClaromorUensis,  1548,  19Calendas  Septembris,  anno  XY^ 
Pauli  III.  Jacobo  de  Calantonio  (qui  cessit)  monasterium 
S.  Âmabilis  oppidi  Rionii  Ordinis  S.  Augustini  Claromon- 
teûsis  diocesis  rescripta  nonnulla.  Dicitur  secularizatum. 
N°  1675,  p.  237. 

Claromontensis.  1548, 14  CalendasNovembris,  anno  XVI° 
Pauli  III.  Philiberto  de  Cazeron  commendalur  prioratus 
Béate  Marie  de  Genziaco  Ordinis  Cluniacencis  Claro- 
montensis diocesis  per  cessionem.  N°  1661,  p.  lOo. 

Claromontensis,  1549^  8  Caiendas  Martii,  anno  I®  Julii  III. 
Pelrus  Lavaure  providetur  de  sacristia  monasterii  S.  Simpho- 
rianiThierni  dictae  diocesis.  Tom.  XI  Bull,  Julii  III,  p.  110. 

Cla/romontensis.  1549,  8  Caiendas  Martii,  anno  I*  Julii  III. 
Petrus  Rouzier  providetur  de  canonicatu  Ecclesiaî  Béate 
Marie  Portus  Claromontensis  et  aliis.  Tom  XX  Bull.  Julii  IH, 
p.  76. 

Claromo7itensis.  1549,  8  Caiendas  Martii,  anno  1°  Julii  III. 
Guillelmus  Moran  providetur  de  parochiali  S.  Illidii  in  Mon- 
tanis  dictœ  diocesis.  Tom.  XX  Bull.  Julii  III,  p.  248. 

Claromonieru^is.  1549,  8  Caiendas  Martii,  anno  1°  Julii  III. 
Martialis  Fournyer  providetur  de  celleraria  monasterii  Issio- 
dori Ordinis  S.  Benedicti  dictœ  diocesis.  Tom.  XX  Bull. 
Julii  III,  p.  279. 

Claromontensis,  1549,  8  Caiendas  Martii,  anno  I»  Julii  III. 
Joannos  Bessier  providetur  de  decanatu  monasterii  S.  Pétri 
de  Mauziaco  Ordinis  S.  Benedicti  dictcie  diocesis.  Tom.  XXIV 
Bull.  Julii  III,  p.  179. 

Claromontensis.  1549,  8  Caiendas  Martii,  anno  I®  Julii  III. 
Martialis  Fournyer  providetur  de  celeraria  monasterii  Issio- 
dori Ordinis  S.  Benedicti  dictae  diocesis.  Tom.  XXXI  Bull. 
Julii  III.  p.  85. 
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Ck^omontemis.  1549,  8  Calendas  Martii,  anno  1°  Julii  lU. 
Ludovico  Cronant  commendatur  prioratus  S.  Portiani  Ordi- 
nis  S.  Benedicli  dictae  diocesis.  Tom.  XXXIV  Bull.  Julii  III, 
p.  44. 

Glaromoniensis,  1549,  8  Calendas  Martii,  anno  I^  Julii  III. 
Bartholomeo  Dolny  commendatur  parochialis  S.  Vincentii 
de  Fontangiis  dictae  diocesis.  Tom.  LV  Bull.  Julii  III,  p.  332. 

Claromontensis,  1549,  8  Calendas  Martii,  anno  P  Julii  III. 
Antonius  du  Puy  provideturde  canonicatu  Ecclesie  S.  Gene- 
sii  de  Tierno  dictœ  diocesis.  Tom.  LXII  Bull.  Julii  III,  p.  324. 

Claromontensis.  1549,  6  Calendas  Aprilis,  anno  XV° 
Pauli  III.  Berengarius  Calvet  providetur  de  archipresbyte- 
ratu  de  Mauriaco  Claromontensis  diocesis  per  eessionem. 
NM668,  p.  21. 

Claromontensis.  1549,  6  Calendas  Aprilis,  anno  XV® 
Pauli  III.  Berengarius  Calvet  providetur  de  archipresbyleratu 
de  Mauriaco  Claromontensis  diocesis  per  eessionem.  N*"  1672, 
p.  242. 

Claromontensis,  1550.  pridie  Idus  Januarii,  anno  1°  Julii  III. 
Stephanus  Godemel  providetur  de  canonicatu  Ecclesia) 
S.  Genesii  de  Tierno  diclse  diocesis.  Tom.  XLIV  Bull.  Julii  III. 
p.  66. 

Claromontensis,  1550,  3  Calendas  Februarii,  anno  I** 
Julii  III.  Guillelmus  Chamalle  providetur  de  prioratu  Beatœ 
Mariaî  de  Ambitis  Ordinis  S.  Benedicti  dictae  diocesis. 
Tom.  LXIV  Bull.  Julii,  p.  37. 

Clarom4)ntensis.  1550,  9  Calendas  Maj,  anno  I*  Julii  II!. 
Petrus  de  Bosco  providetur  de  parochiali  S.  Simphoriani  de 
Sac  dictae  diocesis.  Tom.  II  Bull.  Julii  III,  p.  87. 

ClarommUensis.  1550,  9  Calendas  Maj,  anno  I^  Julii  III. 
Petrus  de  Bosco  providetur  de  parochiali  S.  Christofori  de 
Montanis  dictae  diocesis.  Tom.  LV  Bull.  Julii  III,  p.  48. 

Claromontensis.  1550,  15  Calendas  Junii,  anno  I"  Julii  III. 
Antonio  de  Vezinet  commendatur  prioratus  S.  Necterii  Or- 
dinis S.  Benedicti  dictae  diocesis.  Tom.  X  Bull.  Julii  III,  p.  70. 

Claromontensis.   1550,  pridie  Idus  Julii  anno  1°  Julii  III. 
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Tiberio  Cardinali  Crispo  a  Rege  nominato  commendatur 
monasterium  S.  Andreœ  Ordinis  S.  Benedicti  diclœ  diocesis. 
Tom.  IV  Bull.  Julii  III,  p.  167. 

Claromontenm.  1550,  8  Idus  Augusti,  anno  I®  Julii  III. 
Amabili  Ebuard  commendatur  prioratus  Chunlhaci  Ordinis 
S.  Benedicti  dictœ  diocesis.  Tom.  XIV  Bull.  Julii  III,  p.  229. 

Claromontenm,  1550,  6  Idus  Augusti,  anno  I^  Julii  III. 
Francisco  Episcopo  Sabinensi  Cardinali  de  Turnone  a  Rege 
nominato  commendatur  monasterium  Cassedei  Ordinis  S.  Be- 
nedicti Claromontensis  diocesis  per  obitum  Caroli  de  Turnone 
Episcopi  Vivariensis.  Tom.  XXIX  Bull.  Julii  III,  p.  105. 

Claromontenm.  1550,  Calendis  Novembris,  anno  I®  Julii  III. 
Joannes  de  Volusaco  providetur  de  archidiaconatu  Bilhonii 
in  Cathedrali.  Tom.  VI  Bull.  Julii  III,  p.  216. 

Claromontensis,  1551,  6  Idus  Januarii,  anno  11^  Julii  III. 
Feranti  Beltrame  commendatur  prioratus  S.  Martini  de 
Cunlhac  Ordinis  S.  Benedicti  dictae  diocesis.  Tom.  XXXVI 
Bull.  Julii  III,  p.  66. 

Ctoromon/ensis.  1551,  3  Nonas  Aprilis,  anno  II®  Julii  III. 
Joannes  Favyet  providetur  de  canonicatu  et  cantoria  Eccle- 
siœ  S.  Genesii  oppidi  Thierni  dictae  diocesis.  Tom.  XXXIII 
Bull.  Julii  III,  p.  307. 

Claromontensis.  1551,  pridie CalendasMaj,  annoII<*  Julii  III. 
Antonius  de  Chazetes  providetur  de  archidiaconatu  Aureliaci 
in  Cathedrali.  Tom.  XXVI  Bull.  Julii  III,  p.  358. 

Claromontensis.  1552,  5  Calendas  Aprilis,  anno  III® 
Julii  III.  Jacobo  de  Montmorin  commendatur  prioratus 
SS.  Crucis  et  Leodegarii  de  Magensiaco  Ordinis  S.  Benedicti 
dictœ  diocesis.  Tom.  XXXIII  Bull.  Julii  III,  p.  300. 

Claromordensis.  1552,  4  Calendas  Aprilis,  anno  III®  Julii  III. 
Clara  de  la  Fayette  providetur  de  prioratu  monialium  Beatae 
Maria)  de  Marsac,  Ordinis  Cluniacensis  dictœ  diocesis. 
Tom.  XXV  Bull.  Julii  III,  p.  89. 

Claromontenm,  1552,  3  Idus  Augusti,  anno  Iir  Julii  III. 
Toussanus  Guicard  providetur  de  parochiali  Torziaci  dicta 
diocesis.  Tom.  XIX  Bull.  Julii  III,  p.  184. 
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Cla/romonlensis.  1552,  17  Calendas  Octobris,  anno  IIP 
Julii  III.  Antonio  la  Court  commendatur  prioratus  S.  Porcini 
Ordinis.  S.  Benedicti dictae  diocosis.  Tom.  XXXI  Bull.  Julii  III, 
p.  254. 

Claromonlensis.  1552,  10  Calendas  Januarii,  anno  III® 
Julii  III.  Joanni  Gaillard  commendatur  prioratus  S.  Martialis 
de  Securo  Ordinis  S.  Benedicti  dictae  diocesis.  Tom.  XXXVIII 
Bull.  Julii  III,  p.  12. 

Claromontenm,  1553,  6  Idus  Februarii,  anno  IV*  Julii  III. 
Gilberto  Mesnier  commendatur  prioratus  de  Artigia  Ordinis 
S.  Augustini  dicta)  diocesis.  Tom.  LUI  Bull.  Julii  III,  p.  317. 

Claromontensùi.  1553,  6  Idus  Februarii,  anno  III®  Julii  IIl. 
Claudio  Guérin  commendatur  prioratus  de  Lortige  Ordinis 
Cisterciensis  dictae  diocesis.  Tom.  XLV  Bull.  Julii  III,  p.  485. 

Claromontensis.  1553,  6  Idus  Februarii,  anno  IV^  Julii  III. 
Claudio  Guérin  commendatur  prioratus  de  Lortige  Ordinis 
S.  Augustin!  dictae  diocesis.  Tom.  XLVII  Bull.  Julii  III, 
p.  16.  ^ 

Claromontenm.  1553,  8  Calendas  Martii,  anno  V'Mulii  III. 
Petrus  Meissonier  providetur  decanonicatu  Ecclesise  Beatœ 
Mariae  Cresli  dictae  diocesis.  Tom.  LUI  Bull.  Julii  III,  p.  313. 

Claromontensis,  1553,  3  Idus  Maj,  annoIV®  Julii  III.  Fran- 
cisco Cardinali  de  Turnone  commendatur  prioratus  S.  Por- 
liani  Ordinis  S.  Benedicti  dictae  diocesis.  Tom.  XL  Bull. 
Julii  III,  p.  166. 

Claromontensis.  1553,  6  Calendas  Julii,  anno  VI»  Julii  III. 
Guillelmus  Dupui  providetur  de  parochiali  S.  Joannis  Bap- 
tiste de  Campis  dictae  diocesis..  Tom.  LV  Bull.  Julii  III, 
p.  224. 

Claromontensis.  1553,  Calendis  Augusti,  anno  IV®  Julii  III. 
Tossanus  de  Boit  providetur  de  prioratu  Beatae  Mariae  Magda- 
lenae  de  Lacu  Rubeo  Ordinis  S.  Augustini  dictae  diocesis,  a 
Rege  nominalus.  Tom.  L  Bull.  Julii  III,  p.  205. 

Claromontensis.  1553,  Calendis  Septembris,  anno  IV^ 
Julii  III.  Michael  Couches  providetur  de  canonicatu. 
Tom.  LXV  Bull.  Julii  III,  p.  207. 
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Claromoniensis.  1553, 10  Calendas  Novembris,  anno  IV® 
Julii  III.  Antonius  Talve  providetur  de  parochiali  Castrinovi 
alias  de  Mirefleire  (sic)  Mirefleur  dictae  diocesis.  Tom.  LX 
Bull.  Julii  m,  p.  18. 

Claromontensis.  1554, 8  Calendas  Martii,  anno  I V^  Julii  IIL 
Joannes  Bourderie  providetur  de  archipresbyteratu  Mauriaci 
dictae  diocesis.  Tom.  LXXX  Bull.  Julii  III,  p.  111. 

Claromontensis.  1554,  5  Idus  Junii,  anno  V®  Julii  III.  Nico- 
laus  de  Bonnefont  providetur  de  parochiali  S.  Juliani  de 
Copello  dictae  diocesis.  Tom.  LV  Bull.  Julii  III,  p.  15. 

Claromo)itensis.  1554,  3  Nonas  Septembris,  anno  V^ 
Julii  m.  Ilelena  de  Cabannes  prseficitur  in  Âbbatissam  mo- 
nasterii  de  Laveyssi  Ordinis  Cisterciensis  dictae  diocesis. 
Tom.  XLVI  Bull.  Julii  III,  p.  216. 

Claromontensis.  1554,  6  Calendas  Decembris,  anno  V** 
Julii  III.  Joannes  de  Aredio  providetur  de  prioratu  Beatae  Ma- 
rias de  Marcilaco  Ordinis  S.  Benedicti  dictas  diocesis.  Tom.  L 
Bull.  Julii  III,  p.  68. 

Claromontensis,  1555,  y  Idus  Januarii,  anno  1°  Pauli  IV. 
Raimundus  Terisse  providetur  de  archidiaconatu  Billionii  in 
Catbedrali.  Lib.  IX  Bull.  Pauli  IV,  p.  1. 

Claromx)ntensis.  1555,  7  Calendas  Junii,  anno  1°  Pauli  IV. 
Guido  Danglars  providetur  de  ammaleria  monasterii  Menati  Or- 
dinis S.  Benedicti  dictae  diocesis.  Lib.  II  Bull.  Pauli  IV,  p.  48. 

Claromontensis.  1555,  7  Calendas  Junii,  anno  P  Pauli  IV. 
Guillelmus  Juvenel  providetur  de  celléraria  monasterii 
S.  Austremonii  Issiodorii  Ordinis  S.  Benedicti  dictas  diocoesis. 
Lib.  V  Bull.  Pauli  IV,  p.  208. 

Claromoïitensis.  1555,  7  Calendas  Junii,  anno  I®  Pauli  IV. 
Hieronymus  Dauberat  providetur  de  canonicatu  Ecclesiae 
S.  Genesii  Tierni  dictas  diocesis.  Lib.  VII  Bull.  Pauli  IV, 
p.  359. 

Claromoniensis.  1555,  7  Calendas  Junii,  anno  P  Pauli  IV. 
Petro  Candorat  commendatur  prioratus  S.  Martini  de  Chas 
Ordinis  S.  Benedicti  dictas  diocesis.  Lib.  XIII  Bull.  Pauli  IV, 
p.  219. 


~  325  — 

Cla/romontensis.  1555,  7  Caiendas  Junii.  anno  1°  Pauli  IV. 
Jacobo  de  Calavaon  commendatur  prioratus  Beatae  Mariae  de 
Lezoux  Ordinis  Climiacensis  dicte  diocesis.  Lib.  XIV  Bull. 
Pauli  IV,  p.  62. 

Claromontemis,  1555,  7  Caiendas  Junii,  anno  I»  Pauli  IV. 
Stéphane  Beisseire  commendatur  prioratus  Beali  Leonardi 
de  Lortige  Ordinis  S.  Augustini  dictas  diocesis.  Lib.  XIV 
Bull.  PauU  IV,  p.  326. 

Claromontensis,  1555,  7  Caiendas  Junii,  anno  !•  Pauli  IV. 
Stephano  Beisseire  commendatur  prioratus  B.  Leonardi  de 
Lortige  Ordinis  S.  Augustini  dictae  diocesis.  Lib.  XXIII  Bull. 
Pauli  IV,  p.  290. 

Cluromonteyisis.  1555,  7  Caiendas  Junii,  anno  1°  Pauli  IV. 
Gabriel  Doultre  providelur  de  canonicatu  Ecclesiœ  Beatae 
Mariae  de  Aquesparse  dictae  diocesis.  Lib.  XLIX  Bull. 
Pauli  IV,  p.  244. 

Claromontensis.  1555^  8  Caiendas  Julii,  anno  1°  Pauli  IV. 
Tiberio  Crispo  commendatur  monasterium  S.  Andreae  Claro- 
montensis Ordinis  Premonstratensis.  Lib.  XII  Bull.  Pauli  IV, 
p.  276. 

Claromontensis,  1555,  4  Caiendas  Julii,  anno  1°  Pauli  IV. 
Jacquelina  de  la  Tour  providetur  de  prioratu  monialium 
Beatae  Mariae  de  Marsat  Ordinis  Cluniacensis  dictae  diocesis. 
Lib.  XII  Bull.  Pauli  IV,  p.  309. 

Claromontensis,  1556,  4  Nonas  Martii,  anno  11°  Pauli  IV. 
Antonius  Rivière  providetur  de  parochiali  S.  Martini  Culmi- 
niaci  dictae  diocesis.  Lib.  XXXV  Bull.  Pauli  IV,  p.  22. 

Clarom^ontensis.  1556,  5  Caiendas  Maj,  anno  P  Pauli  IV. 
Antonius  Allacris  providetur  de  Canonicatu.  Lib.  IV  Bull. 
Pauli  IV,  p.  197. 

Clo/romonterms.  1556,  Idibus  Junii,  anno  11°  Pauli  IV. 
Jacobo  de  S.  Germano  commendatur  prioratus  S.  Germani 
de  Fossatis  Ordinis  Cluniacensis  dictae  diocesis.  Lib.  XII 
Bull.  Pauli  IV,  p.  327. 

Claromontemis.  1556,  14  Caiendas  Julii,  anno  11°  Pauli  IV. 
Claudio  Episcopo  Olorensi  commendatur  prioratus  S.  Pétri 
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Vicecomitis  Ordinis  S.  Benedicti  dictae  diocesis.  Lib.  XXIX 
Bull.  Pauli  IV,  p.  185. 

Claromontensis,  1556,  5  Calendas  Julii,  anno  II*»  Pauli  IV. 
Franciscus  de  la  Chaulme  providetur  de  parochiali  S.  Pauli 
diclae  diocesis.  Lib.  VIII  Bull.  Pauli  IV,  p.  222. 

ClaromorUerms,  1557,  8  Calendas  Junii,  anno  II*  Pauli  IV. 
A^ntonius  Challier  providetur  de  canonicatu  Ecclesiae  Beatœ 
Mariae  Gussiaci  dictae  diocesis.  Lib.  XXIX  Bull.  Pauli  IV, 
p.  1. 

Claromoniensis,  1557,  6  Calendas  Januarii,  anno  III* 
Pauli  IV.  Odilinus  Aubert  providetur  de  parochiali  S.  Dio- 
nisii  Cumiliaci  dictae  diocesis.  Lib.  XX  Bull.  Pauli  IV,  p.  359. 

Claromoniensis.  1558,  7  IdusNovembris,  anno  IV° Pauli  IV. 
Guillelmus  Martin  providetur  de  capellania  in  Collegiata 
Béate  Marie  Camaliere  dicte  diocesis.  Lib.  XXXI  Bull. 
Pauli  IV,  p.  312,  t^ 

Claromoniensis.  ibb9,  8  Idus  Januarii,  ânno  1°  Pii  IV. 
Petro  Coustave  qui  cessit  parochiali  S.  Joannis  Baptiste  de 
Rendane  diclae  diocesis  reservaturpensio.  Tom.  XXVIII  Bull. 
Pii  IV,  p.  91. 

Clarom^oniensis,  1559,  8  Idus  Januarii,  anno  1°  Pii  IV. 
Antonio  Galandi  commendatur  prioratus  de  Magensiaco  Ordi- 
nis S.  Benedicti  diclae  diocesis.  Tom.  XXIX  Bull.  Pii  IV, 
p.  258. 

Claromoniensis.  1559,  17  Calendas  Aprilis,  anno  I^Pii  IV. 
Reginaldus  de  Buffevent  providetur  de  prioratu  S.  Ambrosii 
de  Podio  Ordinis  Cluniacensis  dictae  diocesis.  Lib.  VI  Bull. 
Pii  IV,  p.  108. 

Claromoniensis.  1559,  17  Calendas  Julii,  anno  I*  Pauli  IV. 
Joanna  Descoraille  [sic)  de  Scorraille  praeficitur  in  Abbatissam 
monasterii  Beatae  Mariae  de  Braghaco  Ordinis  S.  Benedicti 
dictae  diocesis.  Lib  XLIII  Bull.  Pauli  IV,  p.  136. 

Claromoniensis.  1560,  6  Idus  Septembris,  anno  I®  Pii  IV. 
Gabriel  Bertrand  providetur  de  refectoria  monasterii  S.  Ania- 
bilis  opidi.  Rioni  dictae  diocesis.  Tom.  LIX  Bull.  Pii  IV, 
p.  63. 
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Claronwntensis.  1560,  6  Idus  Octobris,  anno  I^  Pii  IV. 
Franciscus  Beuf  providetur  de  parochiali  SS.  Gosmae  el  Da- 
miani  de  Vino.ellis  dictae  diœcesis.  Tom.  V  Bull.  Pii  IV, 
p.  60. 

Claromontensis.  1561,  pridie  Idus  Februarii,  anno  11° 
Pii  IV.  Bernardo  tituli  S.  Simeonis  Cardinali  de  Salviatis 
adminislralori  Cathedralis  Claromontensis,  indultum  conce- 
ditur  conferendi  Bénéficia.  Tom.  LXVI  Bull.  Pii  IV  p.  109. 

Claromontensis.  1561,  Nonis  Aprilis,  anno  11°  Pii  IV.  Joan- 
nes  Boullier  providetur  de  cantoria  Ecclesiae  S.  Genesii  opidi 
Thierni  dictœ  diœcesis.  Tom.  XXX  Bull.  Pii  IV,  p.  23. 

Cla/ramontensis.  1561,  6  Idus  Augusti,  annolI°Pii  IV.  Ber- 
nardus  tituli  S.  Simeonis  Cardinalis  de  Salviatis  a  Rege  no- 
minatus  députa tur  in  administratorem  Ecclesiae  Claromon- 
tensis per  obitum  Guillelmi  Episcopi.  Tom.  XXXVI  Bull. 
Pii  IV,  p.  278. 

Claromontensis.  1561,  Idibus  Augusti,  anno  11°  Pii  IV. 
Joannes  Cassaing  providetur  de  canonicalu  Ecclesiae  SS. 
Victoris  et  Coronae  de  Inesaco  dictae  diocesis.  Tom.  LXVI  Bull. 
Pii  IV,  p.  380. 

Claromontensis.  1561,  10  Calendas  Novembris,  anno  11° 
Pii  IV.  Sebastiano  Episcopo  Lemovicensi  a  Rege  nominato 
commendatur  monasterium  Mausiaci  Ordinis  Cluniacensis 
dictœ  diocesis.  Tom.  LXXIV  Bull.  Pii  IV,  p.  345. 

Claromontensis,  1563,8  Idus  Martii,  anno  IV° Pii  IV.  Hiero- 
nimo  Guichernault  commendari  mandatur  prioratus  S.  Ro- 
berti  de  Monteferrando  Ordinis  S.  Benedicti  dictae  diocesis. 
Tom.  LVIII  Bull.  Pii  IV,  p.  104. 

Claromontensis.  1563,  5  Idus  Aprilis,  anno  IV°  Pii  IV. 
Petro  Bruguer  commendatur  prioratus  S.  Marlialis  de  Securo 
Ordinis  S.  Benedicti  dictae  diœcesis.  Tom.  XLI  Bull.  Pii  IV, 
p.  320. 

Claromontensis.  1563,  o  Nonas  Maj,  anno  IV°  Pii  IV.  Con- 
servatoria  pro  Bernardo  tituli  S.  Simeonis  Cardinali  de  Sal- 
viatis administratoro  Cathedralis.  Tom.  LXVII  Bull.  Pii  IV, 
p.  49. 
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Claromontensis,  1564,  16  Calendas  Februarii,  an  no  V« 
Pii  IV.  Joannes  Cassaing  providelur  de  canonicatu  ColIegialaB 
SS.  Victoris  et  Coronae  de  Inesaco  dictas diocesis.  Tom.  LXVIIt 
Bull.  Pii  IV,  p.  55. 

Claromontensis.  1564,  5  Idus  Maj,  anno  V°  Pii  IV.  Joannes 
Nozeran  a  Rege  nominatus  providetur  de  naonasterio  Beatae 
Mariae  Vallislucidae  Ordinis  Cisterciencis  dictœ  diocesis. 
Lib.  XVI  Bull.  Pii  IV,  p.  88. 

Claromontensis.  1565,  16  Calendas  Februarii,  annoPPiiV. 
Mattheus  Sandier  providetur  de  Canonicatu.  Lib.  LX  Bull. 
Pii  V,  p.  38. 

Claromontensis.  1565,  16  Calendas  Februarii,  anno  P 
Pii  V.  Petrus  de  Missier  providetur  de  cantoria  Ecclesiae  Bea- 
taî  Mariae  Cussiaci  dictœ  diocesis.  Lib.  XL  Bull.  Pii  V,  p.  109. 

Claromontensis.  1565,  16  Calendas  Februarii,  anno I^PiiV. 
Joannes  Mogueron  providetur  de  prioratu  Beatae  Mariae  de 
Chavanon  Ordinis  Grandismontensis  dictae  diocesis.  Lib.  LXII 
Bull.  Pii  V,  p.  35. 

Claromontensis.  1565,  16  Calendas  Februarii,  anno  I^ 
Pii  V.  Joannes  Constantin  providetur  de  praeceploria  S.  An- 
tonii  de  Charroux  Ordinis  S.  Augustini  dictae  diocesis. 
Tom.  LXIII  Bull,  Pii  V,  p.  239. 

Claromontensis.  1565,  14  Calendas  Martii,  anno  1°  Pîi  V. 
Philiberto  de  Malaing  commendantur  prioratus  Salviniaci  et 
S.  Porcini  Ordinis  S.  Benedicli  dictae  diocesis.  Lib.  XXXIV 
Bull.  Pii  V,  p.  140. 

Claromontensis.  1565,  4  Calendas  Junii,  anno  VI*  Pii  IV 
(sic).  Joannes  Caniuzon  providetur  de  infirmaria  naonasterii 
Casaedei  dictae  diocesis.  Tom.  LX  Bull.  Pii  IV,  p.  111. 

Claromontensis.  1565,  15  Calendas  Decembris,  annoVI® 
Pii  IV  (sic).  Ugolinus  Martelli  clericus  Florentinus  providetur 
de  prioratu  S.  Mariae  de  Talves  dictae  Claromontensis  dioce- 
sis. Lib.  I  Bull.  Pii  V,  p.  54. 

ClaromoîUensis.  1566.  pridie  Idus  Januarii,  anno  I*^  Pii  V. 
Jacobus  Condy  providetur  de  canonicatu.  Lib.  XXX  Bull. 
Pii  V,  p.  141. 
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Claromontensis.  1566,  pridie  Idus  Januarii,  anno  I®  Pii  V. 
Stephanus  Jourde  providetur  de  parochiali  loci  Barriaci  dictae 
diocesis.  Lib.  LXVI  Bull.  Pii  V,  p.  7. 

Claromonlensis.  1566,  pridie  Calendas  Marlii,  anno  11^ 
Pii  V.  Antoniiis  Serra  providetur  de  infirmaria  monasterii 
Capaedei  Ordinis  S.  Benedicti  dicta)  diocesis.  Lib.  XL  Bull. 
Pii  V,  p.  84. 

Claromontensis.  1567,  3  Idus  Aprilis,  anno  II®  Pii  V.  GuiU 
lelmo  Doultre  (a  Bege  nominato)  commendatur  monasterium 
S.  Pelri  de  Chaniplonnio  prope  muros  Ordinis  S.  Augustin!. 
Lib.  XXIII  Bull.  Pii  V,  p.  73. 

Claromontensis.  1567,  5  Idus  Septembris  anno  IP  Pii  V. 
Confirmatio  ereclionis  novae  cappellae  a  Leoneto  Bacguin 
domino  in  lemporalibus  Castri  de  Gouttes  in  parochia  Thione 
monasterii  dictae  diocesis  cuni  facuitatibus  parochialibus  ab 
Episcopo  presbytero  ab  eo  pro  tempore  deputando  concessis. 
Lib.  LXI  Bull.  Pii  V,  p.  99. 

Claromontensis.  1568,  16  Calendas  Martii,  anno  IV^  Pii  V. 
Prospero  tituli  S.  Hieronimi  in  via  Flaminia  Cardinali  de 
S.  Cruce  a  Befire  nominato  commendatur  monasterium  S.  An- 
dreae  de  Claromonte  in  Avernia  Ordinis  Praemonstratensis 
dictœ  diocesis.  Lib.  XXVIII  Bull.  Pii  V,  p.  22. 

Claromonlensis.  1569,  7  Calendas  Aprilis,  anno  IV©  Pii  V. 
Claudia  du  Vernet  praeficitur  in  Abbatissam  monasterii 
S.  Pétri  Bellimontis  Ordinis  S.  Benedicti  dictae  diocesis. 
Lib.  XLVIIIBuU.  PiiV,  p.  1. 

Claromontensis.  1571,  5  Idus  Maj,  anno  VI®  Pii  V.  Guil- 
lelmo  de  Lezio  commendari  mandatur  prioratus  S.  Pelri 
Vicecomitis  Ordinis  S.  Benedicti  dictae  diœcesis.  Lib.  LIV 
Bull.  Pii  V,  p.  36,  37. 


2»  Série.  —  Novembre- Décembre  ItidS.  22 
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V. 
MISCELLANEA 

(MUoellanen,  tom.  VI). 

Clcurcmontensis,  V.  Casedei,  in  Appendice  ad  MisceUanea, 

Claromontensis.  Archidiaconatus  Bilioniensis.  Ibid. 

Claromontensis.  V.  Aureliacensis.  Ibid. 

Claromontensis,  V.  Issiodorensis.  Ibid. 

Claromontensis,  V.  Casœdei.  Ibid. 

Claromontensis.  V.  Siram.  Ibid. 

Cla/romontensis,  V.  Brivalensis.  Ibid. 

Claromontensis.  V.  Nova  ecclesia.  Ibid. 

Clarœnontensis,  V.  Quinciaco.  Ibid. 

Claromontensis.  Vide  Silviniacensis.  Ibid. 

Claromontensis.  V.  Monesler.  Ibid. 

Claromontensis.  V.  Menatensis.  Ibid. 

Claromontensis.  V.  Blazilia.  Ibid. 

Claromontensis.  V.  Biliomensis.  Ibid. 

Claromontensis.  V.  Gumeriis  Bivis.  Ibid. 

Claromontensis.  V.  Blasilia.  Ibid. 

Claromontensis.  V.  Genziaco.  Ibid. 

Claromontensis.  V.  Rivis.  Ibid. 

Claromontensis.  Monasterlum  Aureliacense.  Ibid. 

Claromontensis.  V.  Aureliacense.  Ibid. 

Claromontensis.  V.  Brivalense.  Ibid. 

Claromontensis.  V.  Bausato  Aureliacensi.  Ibid. 

Claromontensis.  Monasterium  CasaeJei.  Ibid. 

Claromontensis.  V.  Aureliacense.  Ibid. 

Ludovicus  Claromontensis  nuntius  Régis  Franciae.  53, 
tom.  VIII,  p.  265. 

Prioratus  Beatœ  Maîiœ  de  Jusso  Ordinis  S.  Benedicli 
dependens  a  monaslerio  Casae  Dei  Cla/romontensis  diocesis 
uniter  ecclesiaî  Montispilosi.  53,  tom.  XIII,  p.  241. 
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PeLrusAbbaspraîdicLi(sic)(l)  monaslerii  S.  Loci  olim  prior 
de  Barra...  (sic)  Ordinis  S.  Benedicli  Claromontensis  diocesis. 
Micon  olim  Abbas  praedicti  monaslerii  S.  Loci.  Revocalui* 
reservalio  pensionis  super  diclo  monaslerio  S.  Loci  favore 
Hugonis  olim  AbbaLis.  53,  tom.  XIII,  p.  309. 

G.  Viennensis  electus  olim  Canonicus  Cla/romorUensis. 
Ebolo,  1414. 

R.  Rectori  Claromoniensi  ut  dimitlal  cantoriam  in  favorem 
G.  clerici  chori  Claronionlensis.  Ebolo,  1416. 

Decanus  Ecclesia^  Brivalensis  Claromontensis  diocesis. 
Ebolo,  1476. 

Quod  ralione  conlumaciae  privatorum  personarum  Claro- 
montensis  diocesis  tota  parochia  et  villœ  interdiclo  supponi 
non  posbinl.  Ebolo,  2741,  2742,  2748. 

Archipresbyler  Claromontensis.  Innocentii  III,  V,  136. 

Causa  G.  de  Gros  archidiaconi  Claromontensis  super  archi- 
diaconatu.  G.  Dalmas  Canonicus.  Innocentii  III,  VII,  117. 

Priori  et  conventui  S.  Porliani  Claromontensis  ut  Durando 
clerico  ecclesiam  de  Bajec  conférant.  Innocentii  III,  IX,  86. 

Causa  inter  hospitalarios  Claromontenses  et  ecclesiam 
Monlisferrandi  super  sepulluras.  Innocentii  III,  IX,  87. 

Abbas  de  Claromonte.  Innocentii  III,  X,  13. 

Abbas  de  Clarom^onte.  Innocentii  III,  XI,  144. 

De  divisione  fructuum  Praîbendarum  inter  Canonicos  Claro- 
montenses. Honorii  III,  I,  131. 

Placentinensis  lis  inter  Abbatem  S.  Xisti  et  Abbatem 
S.  Roberti  Casae  Dei  Claromontensis  diocesis  qui  pretendebat 
illius  subjectionem.  Honorii  III,  III,  68. 

Placentinensis  lis  inter  Abbatem  S.  Xisti  et  Abbatem  Casœ- 
dei  Claromontensis  diocesis  super  subjeclione  quam  Abbas 
exigit  ab  illo.  Honori  III,  III,  158. 

De  electione  Prepositi  Brivatensis  Claromontensis  diocesis. 
Honorii  III,  IV,  839. 


[1]  C«  mot  dénote  que  celte  Scheda  a  été  rédigée  postérieurement  à 
une  précédente  qui  n'a  pas  été  classée  où  elle  devait  Tétre. 
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Cla/rorrifOntensis.  Prseposilo  Magislro  Hugoni.  Gregorii  IX. 
1,62. 

G.  (Guido)  Borboniensis  Archidiaconus,  G.  Cantor,  H.  et 
G.  Archidiaconi,  A.  Vigeri,  Magister  D.  Canonici  Claronion- 
tenses.  Gregorii  IX,  I,  62,  63,  64,  65,  66,  67. 

Claromontensis  diocesis.  Monasterium  Treinense  Clunia- 
censis  Ordinis.  Gregorii  IX,  V,  21. 

Viennensis  Archiepiscopus  fît  legatus  in  diocesi  Claromon- 
ierm.  Gregorii  IX,  VII,  251,  252. 

Claromontensis  diocesis  eximilur  a  Legatione  Archiepis- 
copi  Viennensis.  Gregorii  IX,  VIII,  39,  40. 

Cla/romontensis  diocesis.  Ecclesia  Brivatensis.  Gregorii  IX, 
VIII,  347. 

De  Petro  Vogrini  laico  Silviniacensi  Cla/romontensis  dio- 
cesis de  heresi  accusato.  Gregorii  IX,  IX,  272. 

Ecclesia  Brivatensis  Claromontensis  diocesis.  Gregorii  IX, 
XII,  62.  Vide  Brivatensis,  in  Appendice. 

Prior  S.  Portianî  ClaromorUensis  diocesis.  Innocentii  IV,  I, 
365. 

Indultumpro  A.  Cantore  Claromontensi.   Innocentii    IV, 

II,  111. 

Guido  de  Borbonio  Prœpositus  C/aromon^ensis.  Innocentii  IV, 

III,  83. 

Guido  germanus  B.  Comitis  Cla/romontensis  Sanctae  Ronia- 
naB  Ecclesiae  feudatarii.  Innocentii  IV,  IV,  243. 

Guido  de  Borbonio  Praepositus  Claromontensis.  Inno- 
centii IV,  274. 

Guido  praepositus  Claromx>ntensis.  Innocentii  IV,  IV,  336. 

Guido  natus  A.  (Adelasiae)  Comitissae  Alverniae  Ganonicus 
Claromx)ntensis.  Innocentii  IV,  V,  154. 

Ville  de  Cla/romx)nte.  Innocentii  IV,  V,  330. 

Adelasianata  S.  dominï  de  Claromonte.  Innocentii IV,  V,  354. 

Bernardo  de  Rupeforti  Canonico  Ecclesiae  Brivatensis  Cto- 
romon^ensts  diocesis.  Innocentii  IV,  anno  VI,  p.  166,  t®. 

Monasterium  S.  Andréas  C/aromo?i<6nsc.  Innocentii  IV,  VIII, 
411,415. 
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Officialis  Claromontensis.  Innocentii  IV,  X,  502. 

Officialis  ClaromorUmsis.  Innocentii  IV,  X,  533. 

Guido  frater  A.  (Archambaudi)  domini  Borbonii  praepositus 
Cla/romorUmsis.  Innocentii  IV,  XI,  625. 

Officialis  Claromontensis,  Innocentii  IV,  XI,  699. 

Guillelmuft  Gaiiterii  providetur  in  ecclesia  Cla/romontensi. 
Alexandri  IV,  I,  557. 

Jacobus  natus  Simonis  de  Cla/romonte  providetur  in  ecclesia 
Tullensi.  Alexandri  IV,  III,  404,  406,  407. 

Jacobus  de  Claromonte,  Alexandri  IV,  III,  408. 

Ecclesia  S.  Genesii  Claromontensis.  Alexandri  IV,  III,  678. 

Ecclesia  S.  Porliani  Claromontensis.  Alexandri  IV,  IV,  172. 

Durandus  de  RiomoclericusCZaromon^ensisfalsariuslittera- 
rum  Aposlolicarum.  Urbani  IV,  I,  p.  20. 

Raimundus  canonicus  Ctoromon^ensis.  Urbani  IV,  III,  81. 

Simon  de  Claromonte.  Urbani  IV,  III,  146. 

Jacobus  de  Claromonte.  Urbani  IV,  111,578. 

Simon  de  Claromonte.  Urbani  IV,  III,  1277. 

Durandus  Rainaldi  clericus  Claromontensis.  Urbani  IV,  III, 
1601. 

Ecclesia  S.  Gen isii  C/aromon^ensis.  Urbani  IV,  III,  1601. 

Guido  Abbas  secularis  ecclesiae  S.  Germani  C/aromontoisis. 
Clementis  IV,  II,  259. 

Archipresbyteratus  S.  Flori  Claromontensis.  Clementis  IV, 

m,  2. 

Ecclesia  S.  Cirici  Claromoniensis.  Clementis  IV,  III,  2. 

Innocentius  II  apud  Clanimmontem  ;  1130.  Clementis  IV. 
III,  18. 

1266.  Fr.  Aymo  Abbas  monasterii  Ysiodorensis  Claro- 
montensis d'iocesis  ;  ex  instrumento  1266,  6  Junii. 

1270,  10  Junii.  Joffredus  Prior  de  Clayes.  Instrumentum. 

Nicolaus  de  Claromonte.  Gregorii  X,  III,  99. 

Robertus  cornes  Clarimontis  absolvitur  ab  excommunica- 
lione.  Nicolai  III,  tom.  I,  anni  III",  ep.  8,  9. 

Roberto  comiti  Cla/romontensi  indultum.  Martini  IV,  tom.  I, 
anni  I',  ep.  57,  58,  59. 
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Guillelmus  canonicus  Claromontensis.  Honorii  IV,  II,  10^. 

Indultuni  comiti  Claromonterm.  Nicolai  TV,  I,  200,  201. 

Roberlo  comiti  Claromontensi  îndultunri.  Nicolai  IV,  I, 
272,  273. 

Egidius  praepositus  Claromontensis.  Nicolai  IV,  II,  262. 

Joannes  \bbas  Claromontensis,  Nicolai  IV,  II,  490. 

Moniales  S.  Clarae  Claromontenses  obtinent  locum  fratrum 
Pcnitentîum  Aniciensium.  Nicolai  IV,  III,  286. 

Egidius  prepositus  Claromontensis  electus  Narbonensis. 
Nicolai  IV,  III,  555. 

Egidius  prepositus  Claromontensis  postea  archiepiscopus 
Narbonensis.  Nicolai  IV,  IV,  174. 

1292.  Census  Sanctae  Romanae  Ecclesiœ  in  diocesi  Claro^ 
montensi.  R.  C.  XV,  p.  28  et  seqq. 

Monachorum  S.  Girberti  Claromontensis  débita  et  excessus 
in  eorum  credilores.  Bonifacii  VIII,  I,  522. 

Maria  nata  Roberti  comitisC/aromonfis.  Bonifacii  VIII,  11,5. 

Dispensatio  malrimonialis  pro  Raduifo  de  Claromonte. 
Bonifacii  VIII,  II,  84. 

Indulgentia  pro  ecclesia  monialium  Claromontensitim  Ordi- 
nis  S.  Clare.  Bonifacii  VIII,  IV,  303. 

1297.  Guido  prior  conventus  Monasterii  Salviat  Claromon- 
<e/i5isdiocesis. 

Bernardus  Luppi  canor\\çA\^  Claromontensis,  Instrumenta. 

Guillelmus  de  Bolonia  canonicus  Claromontensis  electus 
Tornacensis,  Bonifacii  VIII,  VU,  23. 

Claromontensis  diocesis.  Archidiacono  Aureliacensi.  Bene- 
dictiXI(l),  171. 

Claromontensis  diocesis.  Aureliacensi  archidiacono.  Bene- 
dicti  XI,  197. 

Eporediensi  Preposito.  Benedicli  XI,  197. 

Claromontensi'^  diocesis.  Aurelianensi  (sic)  Aureliacensi 
archidiacono.  Benedicti  XI,  202. 


[1)  (]e  pape  n'ay»nt  gouverné  l'Eglise  que  huit  mois  et  cinq  jours,  Tan- 
née de  son  pontificat  n'est  pas  marquée. 
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Claromoniensis  diocesis.  Eracleo  de  Sanclo  Neclereo  cano- 
nico  Brivalensi.  Benedicti  XI,  561. 

Claromoniensi  Pvœposiiio,  Benedicti  XI,  561. 

Claromonterms  diocesis.  Clerico  Johanni  dicto  de  Arboreto. 
Benedicti  XI,  597. 

Claromontensis.  Abbati  Monasterii  S.  Ulidii  decano  Beatae 
Mariae  de  Portu.  Benedicti  XI,  614. 

Claromontensis  diocesis.  Monasteriuni  Case  Dei  Ordinis 
S.  Benedicti.  Benedicti  XI,  625.  Ilabet  subjectam  ecclesiam 
Sancts  Mariae  Montisbrisonis  Lugdunensis. 

Claromontensi  canonico  Magistro  Petro  Girardi.  Bene- 
dicti XI,  651. 

Claromontensis  diocesis.  Andreae  archidiacono  S.  Flori. 
Benedicti  XI,  651. 

Claromontensis  diocesis.  Abbati  monasterii  Aureliacensis. 
Benedicti  XI,  730. 

Claromontensis  diocesis.  Brivatensi  decano.  Benedicti  XI, 
815. 

Claromontensi  canonico  Magistro  Petro  Girardi.  Bene- 
dicti XI,  837. 

Abbati  Ecclesiam  S.  Genesii  ;  Abbati  monasterii  S.  Illidii. 
Id.  837. 

Claromontensis  diocesis.  Beraldo  domino  Mercorii.  Bene- 
dicti XI,  1001. 

Roberto  comiti  Claromontensi  facilitas  fundandi  ecclesias. 
démentis  V,  I,  parte  IP,  ep.  543. 

Monasterium  Casœdei  Claromontense  habet  subjectuni 
monasterium  Montisalbani  Caturcense.  Clemenlis  V,  III,  333. 

Collegium  Iredecim  canonicoruni  in  parochiali  Castri  Odo- 
nis  Claromontensis  institutum  ab  archiepiscopo  Narbonensi 
Egidio.  Clementis  V,  III,  593. 

Monasterium  Casaedei  Claromontense  habet  subjectos  prio- 
ratus  Vallistransvase  et  Grandisono  Lausanenses.  Clemen- 
lis V,  III,  768. 

Mandatiir provider!  monasterium  Montissaivi  Claromontense 
per  cessionemBertrandi  prepositi.  Clementis  V,  IV,  529. 
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Causa  provisionis  prioratus  de  Carmeliis  ClaromorUensis 
inter  priorem  et  Abbatem  de  Corona  Engolismensi.  démen- 
tis V,  IV,  718. 

Prioratus  de  Tiazaco  subjectus  monasterio  Aureliacensi 
Claroinontensi.  démentis  V,  V,  775. 

1309.  Claromontensis.  Census  monasterii  Montisferrandi 
[R.  C]  II,  p.  106. 

1809.  Census  monasterii  S.  Pétri  Blasiliensis  Claromon- 
tensis dxocesh.  R.  C.  XXX,  p.  1,  t°. 

1809.  Census  monasterii  Montisferrandi  Cla/romorU&isis 
diocesis.  R.  C.  XXX,  p.  2. 

1309.Census  monasterii  GasaedeiC/aromon^ensîs.R.C.  XXX, 
p.  2. 

Dragoneto  Abbati  Aureliacensi  Claromontensi  succedit 
Guillelmus.  démentis  V,  VI,  472. 

Ademarus  de  Muralo  Claromontensis  dispensaturadmalri- 
monium.  démentis  V,  VII,  94. 

1311.  Monasterium  Tihernense  Ordinis  Cluniacensis  CZaro- 
montensis  diocesis.  Hugo  Abbas.  Instrumentum. 

Prioratus  Cantoioli  Claromontensis  habet  subjectas  eccle- 
sias  S.  Sinforiani  et  de  Toratio.  démentis  V,  VIII,   188. 

Pontio  bonae  memoriae  Abbati  Menatensi  Claromontensi  suc- 
cedit Petrus.  démentis  V,  VIII,  246. 

Gregorius  Abbas  monasterii  Issiodori  Clarom^mtensis  de 
pluribus  impulatus.  démentis  V,  VIII,  656,  657. 

1313,  19  Novembris.  Guillelmus  de  Capronovo  elec- 
tus  Abbas  monasterii  de  Maurico  Claromxmtensis  diocesis. 
Instr. 

Prioratus  de  Bellicadro  Arelatensis  subjectus*  monasterio 
Casasdei  Claromontensi.  Joannis  XXH,  I,  parte  IP,  ep.  1489. 

Fratribus  Ordinis  Carmelitarum  Clavommttensibus  conce- 
dilur  locus  fratrum  de  Pœnitentia.  Joannis  XXH,  I,  parte  IIP, 
ep.  2852. 

Prioratus  de  Calma,  de  Salens  et  de  Usson  Anicienses 
subjecti  monasterio  Casaedeî  Claromontensi,  Joannis  XXII,  I, 
parte  IIP,  ep.  3053, 
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Prioralus  de  Cepeio  Senonensis  subjeclus  monasterio 
Casdèdei  ClaromorUensi.  Joannis  XXII,  I,  parte  IV%  ep.  3279. 

Prioralus  BeatiB  Mariae  de  Promeriis  Arelatensis  subjeclus 
monasterio  Cassedei  Claromontensi.  Joannis  XII,  I,  parle  [IV*], 
ep.  3599. 

Prioralus  S.  Koberti  de  C[ab]respino  Rutenensis  perlinens 
ad  monaslerium  Casaedei  ClaromorUense.  Joannis  XXII,  I, 
parte  IV,  ep.  3713. 

1317,  15  Junii.  Priores  et  Capitulum  Claromontenses  et 
Biscentinenses.  Instrumenlum. 

Prioralus  de  S.  Liberata  Agennensis  perlinens  ad  monas- 
lerium Aureliacense  [Casae  Dei]  C/^iroT/ion^ensa.  Joannis  XXII, 
II,  parte  I*,  ep.  613. 

Prioralus  de  Savigniaco  Lugdunensis  subjeclus  monasterio 
Casaedei  Cla/romonterm.  Joannis XXII,  II,  parle  P,  ep.  863. 

Ugoni  bonae  memoriae  Abbali  Casaedei  Claromontensis  suc- 
cedit  Joannes.  Joannis  XXII,  II,  parte  1%  ep.  977. 

Prioralus  de  Cabrespinis  Rutenensis  spectans  ad  monasle- 
rium Casaedei  Claromœitense.  Joannis  XXII,  II,  parte  P, 
ep-  977. 

Prioralus  de  Cabrespinis  Rutenensis  perlinens  ad  monasle- 
rium Casaedei  Claronwntense,  Joannis  XXII,  II,  parte  IP, 
ep.  1209. 

Prioralus  Cantoioli  S.  Floridiocesis  spectans  ad  monasle- 
rium Casaedei  Claromontense.  Joannis  XXII,  II,  parte  IP, 
ep.  1243. 

Prioralus  de  Calma,  de  Salens  et  de  Usson  Anicienses  per- 
linenlesad  monaslerium  Casaedei  Claromontense.  Joannis  XXII, 
II,  parle  IP,  ep.  1303. 

Prioralus  de  Salviato  Claromontensis  perlinens  ad  monas- 
lerium de  Clusa  Taurinensc.  Joannis  XXII,  II,  parle  IP, 
ep.  1303. 

Prioralus  de  Cambas  Agennensis  spectans  ad  monaslerium 
Casaedei  Claromontense.  Joannis  XXII,  II,  parle  IP.  ep.  1407. 

Prioralus  de  Cabrespinis  Rutenensis  et  de  Bariaco  Uticen- 
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sis  subjecli  monaslerîo  Casaedei  Claromontensi.  JoannisXXII, 
III,  682. 

Prioratus  de  Lonalo  Xanctonensis  pertinens  ad  monaste- 
rium  de  Ebrolio  Clarommtense.  Joannis  XXH,  III,  H30. 

Prioratus  de  Cantojolo  S.  Flori  pertinens  ad  monasterium 
Gasae  Dei  Claromontense.  Joannis  XXII,  III,  1143. 

Radulfus  de  Ruppe  Claromontensis  dispensatur  ad  niatri- 
monium.  Joannis  XXII,  III,  1395. 

Guido  de  Monte  Lauro,  et  Bernardus  de  Tiirre  Claromon- 
ternes  dispensantur  ad  matrimonium.  Joannis  XXII,  IV,  250. 

1319,  23  Apcilis.  Joannis  XXII  Bulla  exemptorialis  provi- 
sionis  prioratus  de  Cadalvo  Ordinis  S.  Benedicti  Claromon- 
tensis diœcesis  vacantis  per  obitum  Egidii  Rothomagensis 
Archiepiscopi  favore  Pétri  de  Via.  Instr» 

1319,  22  Novembris.  Joannis  XXII  Bulla  confirmationis 
senlentiae  pro  Petro  de  Via  contra  Joannem  de  Bosco  monas- 
terii  Yssiodorensis  Ordinis  S.  Benedicti  ClaromorUensis  diœ- 
cesis super  prioratu  de  Cadalvo  diclae  diœcesis.  Instr. 

1320,  20  Decembris.  Hugo  de  Engolisnoa  archidiaconus 
de  Bilonio  in  Ecclesia  Claromontensi.  A.  A.   Instrumentum. 

Guillolmobonae  memoriae  Abbati  de  Ebrolio  Claromontensi 
succedit  Elias.  Joannis  XXII,  V,  parte  I*,  ep.  227. 

Monasterium  Sa nctœMariae  Novae  de  Montepiloso  Gravi- 
nensis  subjectum  monaslerio  Casœ  Dei  Claromontensi.  Joan- 
nis XXII,  V,  parte  1%  ep.  602. 

Prioratus  de  Bariaco  Uticcnsis  subjectus  monasterio  Casae- 
dei  Clarom^mtensi.  Joannis  XXII,  VI,  206. 

Prioratus  de  Cannis  Agennensis  perlinens  ad  nionasteriuni 
CasaD  Dei  Claromontense.  Joannis  XXII,  VI,  535. 

Pelrus  primogenitus  Ludovici  Comilis  Claromontensis  dis- 
pensatur ad  matrimonium.  Joannis  XXII,  VI,  883. 

Prioratus  S.  Pantaleonis  Lemovicensis  pertinens  ad  monas- 
terium Casae  Dei  Clarœnontense.  JoannisXXII,  VI,  1233. 

Gaufridus  Abbas  Issiodori  Claromontensis  de  pluribus 
inquisitus.  Joannis  XXII,  VII,  parte  I*,  ep.  182, 183. 

Prioratus  S.  Baudilii  Nemausensis  spectans  ad  monaste- 
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rium  Casae  Dei  Claromontensis  diœcesis.  Joannis  XXII.  VIII, 
parte  II*,  ep.  1355. 

Prioratus  Trisiaci  Xanclonensis  subjectus  monasterio  Gasae- 
dei  CloyromontensL  Joannis  XXII,  VIII,  parte  II*,  ep.  1570. 

Prioratus  de  Saurias  Claromontensis  subjectus  monasterio 
Issiodori.  Joannis  XXII,  VIII,  parte  II*,  ep.  1899. 

Prioratus  de  Fermina  Claromontensis  subjectus  monaste- 
rio Issiodori.  Joannis  XXII,  VII,  parte   II',  ep.  1913. 

Prioratus  de  Aulaco  Claromontensis  subjectus  monasterio 
Issiodori.  Joannis  XXII,  VIII,  parte  II*,  ep.  1977. 

Prioratus  de  Savigniaco  Lugdunensis  subjectus  monasterio 
Casae  Dei  Claromontensi,  Joannis  XXII,  IX,  parte  I*,  ep.  63. 

Prioratus  S.  Ursilii  S.  Flori  diocesis  subjectus  monasterio 
Casae  Dei  Claromontensis  diœcesis,  Joannis  XXÎI,  IX,  parle  I*, 
ep.  571. 

Prioratu:^  de  Balanaria  Bituriccnsis  subjectus  Monasterio 
Menatensi  Clarom/yntensi.  Joannis  XXII,  X,  parle  I*,  ep.  130. 

Prioratus  de  Trisiado  Xanclonensis  subjectus  monasterio 
Cassedei  Claromx)ntensL  Joannis  XXII,  X,  parte  I*,  ep.  1325. 

Prioratus  S.  Bausilii  (Baudilii)  Nemausensis  subjectus 
monasterio  Casae  Dei  Claromontensi.  Joannis  XXII,  XI, 
parte  I*,  ep.  100. 

Agno  natus  Bertrandi  de  Turre  domini  de  Oliergiis  Claro- 
mon^énrà  dispensalur  ad  malrimonium.  Joannis  XXII,  XI, 
parte  I*,  ep.  195. 

Prioratus  de  Jalignaco  Claromontensis  subjectus  monas- 
terio Casaedei.  Joannis  XXII,  X,  parle  III*,  ep.  2118. 

Locus  ad  opus  Eremilarum  S.  Augustini  in  villa  de  Enziaco 
Claromontensi  fundandus  a  Guillelmo  Fiole  domino.  Joan- 
nis XXII,  XI,  parle  III*,  ep.  2781. 

Ludovico  comili  Claromontis  concedunlur  fructus  benefi- 
ciorumvacanliumproejuspassagio.  Joannis  XXII,  Secret.XII, 
1734,  1814,  1819. 

Prioratus  S.  Bausilii  (Baudilii)  Nemausensis  subjerlus 
monasterio  Casae  Dei  Claromontensi.  Joannis  XXII,  XII, 
parte  III*,  ep.  2138. 
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Prioratus  de  Bariaco  Uticensis  subjectus  monasterio  Casas 
Dei  ClaromoîUensi,  Joannis  XXII,  XII,  parte  111%  ep.  2172. 

Prioratus  de  Silviniaco  Cla/romontensis  subjectus  monas- 
terio Cluniacensi  Matisconensi.  Joannis  XXII^  XIII,  parte  I*, 
ep.  350. 

Robertus  Dalfini  domini  de  Jalignaco  Cla/romontensis  dispen- 
satur  ad  matrimonium.  Joannis  XXII,  XII,  parte  P,  ep.  801. 

Indulgentia  monasterio  S.  Clarae  Claromontensi.  Joan- 
nis XXII,  XII,  parte  P,  ep.  852. 

Prioratus  de  Silviniaco  Claromontensis  subjectus  monas- 
terio Cluniacensi  Matisconensi.  Joannis  XXII,  XHI,  parte  IP, 
ep.  1303. 

De  provisione  monasterii  S.  Clarœ  Cla/romontmsis.  Joan- 
nes  XXII,  XIII,  parte  IP,  ep.  1317. 

Prioratus  de  Saurias  Claromontensis  subjectus  monasterio 
Issiodori.  Joannis  XXII,  XIII,  parte  IIP,  ep.  2022. 

Prioratus  de  Saviniaco  prope  Montera  Brisonem  Lugdu- 
nen?is  subjectus  monasterio  Casaedei  Clarom^oniensi.  Joan- 
nis XXII,  XIII,  parte  IIP,  ep-  2386. 

Prioratus  de  Noneta  Clarom,ontensis  subjectus  monasterio 
Casaedei.  Joannis  XXII,  XIII,  parte  IIP,  ep.  2714. 

Guidoni  bonae  memoridB  Abbati  de  Mauziaco  Claromontensi 
succedit  Joannes.  Joannis  XXII,  XIV,  parte  IP,  ep.  12. 

Joannes  Abbas  de  Manziaco  Claromontensis  mittitur  ad 
monasterium.  Joannis  XXII,  XIV,  parte  IP,  ep.  19. 

Prioratus  de  Balanaira  Bituricensis  subjectus  monasterio 
Menatcnsi  Claromontensi.  Joannis  XXII,  XIV,  parte  IIP, 
ep.  2863. 

Monasterium  Mauriaci  Claromontense  subjectum  monas- 
terio S.  Pétri  Vivi  Senonensi.  Joannis  XXII,  XV,  parte  IIP, 
ep.  366. 

Prioratus  Portus  Dei  Lemovicensis  subjectus  monasterio 
Casae  Dei  Claromontensi.  Joannis  XXII,  XV,  parte  IP,  ep.  474 

Prioratus  S.  Michaelis  de  Coinessa  Petragoricensis  subjec- 
tus monasterio  Casœdei  Claromontensi,  Joannis  XXII,  XV, 
parte  IIP,  ep.  1143. 
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Gregorius  Abbas  Issiodori  Claromontensis  suspenditur  ab 
adminislratione.  Joannis  XXII,  XVI,  parte  I*,  ep.  5. 

Prioratus  de  Cepeio  Senonensis  subjectus  monasterio 
Casaedei  Cla/romonlensi.  Joannis  XXII,  XVI,  parte  I*,  ep.  607. 

Prioratus  S.  Christofori  Claromontensis  subjectus  monas- 
terio  Aureliacensi  S.  Flori.  Joannis  XXII,  XVI,  parte  1% 
ep.  790. 

Rigaldus  de  Pliens  Claromontensis  dispensatur  ad  matri- 
monium.  Joannis  XXII,  XVI,  parte  I*,  ep.  904. 

Prioratus  S.  Martini  de  Valauraugues  Agatensis  subjectus 
rnonasterio  Casaedei  Clarom^ontensi.  Joannis  XXII,  XVI, 
parte  I*,  ep.  990. 

Prioratus  de  Auliaco  subjectus  rnonasterio  Issiodori  Claro- 
montensi.  Joannis  XXII,  XVI,  parle  11%  ep.  1631. 

P«rioratus  de  Campellis  subjectus  rnonasterio  Issiodori 
Claromontensi.  Joannis  XXII,  XVI,  parte  III*,  ep.  84. 

Prioratus  de  Vessancio  Vivariensis  subjectus  rnonasterio  Ca- 
saedei Claromontensi.  Joannes  XXII,  XVI,  parte  IIP,  ep.  274. 

Prioratus  S.  Launomari  de  Magentiaco  Claromontensis 
subjectus  rnonasterio  S.  Launonaari  Blesensi  Carnotensi. 
Joannis  XXII,  XVI,  parle  111%  ep.  303. 

Prioratus  S.  Portiani  Claromontensis  subjectus  rnonasterio 
Trenorchiensi  Babilonensi.  Joannis  XXIf,  XVII,  parte  I*, 
ep.  82. 

Prioratus  de  Vico  Claromontensis  subjectus  rnonasterio 
Ebrolii.  Joannis  XXII,  XVII,  parte  P,  ep.  85. 

Prioratus  S.  Pantaleonis  Lemovicensis  subjectus  rnonas- 
terio Casœ  Dei  Claromontensi.  Joannis  XXII,  XVII,  parte  V, 
ep.  163. 

Prioratus  de  Jaligniaco  Claromontensis  subjectus  rnonas- 
terio Casaedei.  Joannis  XXII,  XVII,  parte  1%  ep.  164. 

Prioratus  Montisferrandi  Claromontensis  subjectus  rnonas- 
terio Casaedei.  Joannis  XXII,  XVII,  parte  11%  ep.  179. 

Prioratus  de  Silviniaco  Claromontensis  subjectus  rnonas- 
terio CInniacensi  Matisconensi.  Joannis  XXII,  XVII,  parte  I*, 
ep.  683. 
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Prioratus  de  Savigniaeo  Lugdunensis  subjeclus  monaslerio 
Casae  Dei  Claromontensi.  Joannis  XXII,  XVII,  parte  11% 
ep.  1106. 

Prioratus  de  Silviniaco  ClaromorUensis  subjeclus  monas- 
terio  Cluniacensi  Matisconensi.  Joannis  XXII,  XVII,  parte  IP, 
ep.  1282. 

Confirmatur  assignatio  pensionis  fada  a  priore  Terlimii  [?] 
in  Alvernia  in  domo  de  Securio  Claromontensi.  Joannis  XXII, 
XVII,  parte  IP,  ep.  1349. 

Prioratus  Jaliniaci  subjeclus  monasterio  Casaîdei  Claromon- 
tensi, Joanjîis  XXII,  XVIII,  parle  P,  ep.  469. 

Petro  bonae  meraoriae  Abbati  de  Menato  Cla/romoniensi 
succedit  Joannes.  Joannis  XXII,  XVIII,  parte  P,ep.  1095. 

1SS4,  26  Julii.  Sequestrantur  bona  Guillelmi  de  Orto 
Abbatis  Claromonlensis  olim  Nuntii  Apostolici  débitons  Ca- 
merae  Apostolicae.  A.  A.  Instrumentum. 

1334,  30  Julii.  Assignatio  facta  a  Capitulo  Claromontensi 
de  fructibus  et  bonis  Abbatiaî  Claromonlensis.  A.  A.  Instru- 
mentum. 

Prioratus  Montisferrandi  subjeclus  raonaslerio  Casaedei 
Claromontensi.  Benedicti  XII,  I,  parle  P,  528. 

Monasterium  Casaedei  CUwomontense  habet  sibi  subjectum 
prioratum  Beilicadri  Arelatensem.  Benedicti  XII,  II,  parte  P, 
13. 

Ecclesia  S.  Saturnini  Claromonlensis  subjecta  monasterio 
Issiodori  dictae  diœcesis.  Benedicti  XII,  II,  parle  P,  p.  67. 

Prioratus  S.  Georgii  de  Montibus  Cla/rom/mtensis  monas- 
terio Mauziacensi  dictœ  diœcesis  subjeclus.  Benedicti  XII,  II, 
parte  P,  583. 

Monasterium  Casaedei  Cla/rom^niense  habet  sibi  subjectum 
prioratum  Bargiaci  Uticensem.  Benedicti  XII,  II,  parte  IP, 
36. 

Monasterium  Casaedei  Claromontense  habet  sibi  subjectum 
prioratum  de  Lausaco  Agathensem.  Benedicti  XII,  II,  parte  IP, 
51. 

Prioratus  de  Salviaco  Claromonlensis  subjectus  monaslerio 
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S.  Michaelis  de  Clusa  Taurinensi.  Benedicli  XII,  II,  parte  II*, 
62. 

Prioialus  de  Calma  Claromontensis  ^ubjectus  monasterio 
Casœdei  dictae  diœcesis.  Bcnedicti  XII,  II,  parle  IP,  108. 

Plioratus  de  Agirolico  Claromontensis  Qionasterio  subjectus 
Cluniacensi  Maticonensi.  Benedicli  XII,  II,  parle  II*,  123. 

Prioratus  S.  Pauli  prope  Broccum  Ckvromonienm  aubjeclus 
monasterio  de  Brolio  [sic)  diclae  diœcesis.  Benedicli  XII,  II, 
parte  11%  148. 

Indullum  nonnullis  monialibus  Sanclae  Mariœ  Claromon- 
tensis Ordinis  S.  Claraî.  Benedicli  XII,  I,  parte  II*,  790. 

Gregorius  Abbas  monasterii  Issiodori  Cla/romoniensis  olim 
suspensus  reslituilur.  Benedicli  XII,  I,  parle  II',  850. 

Dispensalio  malrimonialis  pro  Malteo  Giiaite  Claromon- 
tensi.  Benedicli  XII,  III,  parle  l\  271. 

Prioratus  de  Cumliaco  Claromontensis  subjectus  monas- 
terio S.  Michaelis  de  Clusa  Taurinensi.  Benedicli  XII,  III, 
parle  11%  489. 

1338,  10  Derembris.  Helias  Abbas  Brolii  (sic)  Ordinis 
S.  Benedicli  diœcesis  Claromontensis.  Inslrumentum. 

Monasterium  CQSd(!t(ie\  Claromontense  habel  subjectum  sibi 
prioratum  de  Suxa  Tricaslrinensem.  Benedicli  XII,  V,  481 . 

Prioratus  de  Noalaco  Claromontensis  subjectus  monasterio 
Issiodori.  Benedicli  XII,  VI,  66,  p.  79. 

Reductio  decimœ  et  Iricesimae  imposilœ  a  Clémente  VI  in 
Claromonteiisi  diocesi.  53,  tom.  XVIII,  p.  59, 1°,  60. 

1342.  démentis  VI  Bulla  qua  monasterium  Casœdei  daro- 
tense  eximit  a  quacumque  ordinaria  et  diocesana  jurisdiclione. 
Gregorii  XI,  Bull,  divers.,  anno  VI,  tom.  II,  p.  145. 

Confîrmalur  segregatio  prioratus  ab  officio  infirmariœ 
monasterii  Casœdei  Claromontensis  aliam  subsliluendo.  dé- 
mentis VI,  I,  op.  1548. 

Unio  parochialis  monasterio  de  La  Vaysi  Claromontensi, 
Clementis  VI,  I,  5,  ep.  1707. 

Confirmatur  concordia  inter  episcopum  S.  F'iori  et  monas- 
Iciiuui  Casxdei  Claromantense.  démentis  VI,  1,  5,  ep.  1709. 
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Joanni  Abbali  Casaedei  Claromontensi  succedit   Rigaldus. 
démentis  VI,  I,  6,  ep.  49,  p.  148. 

Confîrmatur  unio  monasterio  Cas-aedei  ClaromorUeiisi.  Cle- 
mentis  VI,  I,  9,  p.  190,  to. 

Abbas  Casaedei  Claromontensis  pro  tempore  est  canonicus 
lîrivatensis  S.  Flori.  démentis  VI,  I,  9,  p.  174. 

Monasterium  Casaedei  Claromontense  recipitur  sub  aposto- 
lica  prolectione.  démentis  VI,  I,  9,  p.  175,  t**,  176,  176,  t®. 

Unio  monasterio  Cassedei  Claromontensi.  démentis  Vf,  I, 
9,  p.  201,  201,  t«. 

Unio  monasterio  Beliiloci  C/aromon^^nsts.  démentis  VI,  I, 
9,  p.  209. 

Indultum  Abbati  Casaedei  Claromontensi.  démentis  VI,  I, 
9,  p.  215,215,  to. 

Unio  monasterio  Casaedei  CtoromonieMSt.  démentis  VI,  I, 
9,  p.  219,  t». 

Locus  Fratribus  Carmelilanis  datus  a  Roberto  de  Vidriaco 
domino  de  Abreto  Claromontensi  in  villa  de  Cussiaco.  dé- 
mentis VI,  1,9,  p.  267. 

Capella  fundanda  in  villa  de  Podio  Aveza  in  Montants 
Cla/romorUensi  a  Roberto  de  Monteacuto  sive  de  Varenis. 
démentis  VI,  1,9,  p.  308. 

Indulgentia  pro  ecclesia  prioratus  de  Silviniaco  Claromon^ 
tensis  in  qua  corpora  sanctorum  Leodegarii,  Principini, 
Maioli  et  Odilonis  [asservantur].  démentis  VI,  II,  3,  ep.  17, 
36. 

Unio  monasterio  Casaedei  Clarom/yniensi.  démentis  VI,  II, 
3,  ep.  1412. 

Conceditur  transferendi  ad  locum  honorabiliorem  corpus 
S.  Odilonis  Abbatis  in  prioratu  de  Silviniaco  Claromontensi. 
démentis  VI,  II,  3,  ep.  1420. 

Concessio  Fratribus  Carmelitanis  recipiendi  hospitium  ois 
donatum  a  Roberto  de  Vidriaco  domino  de  Abreto  Claromon- 
tensi in  villa  de  Cutiaco.  démentis  VI,  II,  6,  p.  172. 

Indulgentia  pro  Cappella  prioratus  de  Doma  Claromontensis. 
démentis  VI,  II,  6,  p.  205,  t^ 
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Confirmantur  uniones  prioralui  Montisferrandi  Cla/romon- 
tensi.  démentis  VI,  II,  6,  p.  207. 
Unio  monasterio  de  Ebrolio  Cla/romoniensi.  Clemenlis  VI, 

II,  6,  p.  213. 

Indulgentia  pro  Cappella  hospitalis  S.  Agatse  de  Rosson 
fundata  a  progenitoribus  Rigaldi  de  Carboneriis  Cla/romon- 
tensUnis,  démentis  VI,  II,  6,  p.  214, 

Indulgentia  pro  Cappella  S.  Crucis  fundata  in  ecclesia 
parochiali  d'Anglars  Claro7nontensi  a  Nicolao  de  Monteclaro. 
démentis  VI,  II,  6,  p.  249. 

Indulgentia  pro  ecclesia  prioratus  de  Salviniaco  Claromon- 
/ensis. démentis  VI,  III,  tom.  II,  parte  11%  p.  154,134,  t°. 

Conûrmatur  fundatio  Cappellaniae  in  ecclesia  de  Ânglars 
Cla/romoniensi  facta  a  Nicolao  de  Monteclaro.  démentis  VI, 

III,  tom.  Il,  parte  11%  p.  166. 

Guillelrao  Balbeti  civi  Cla/romontensi  concessio  fundandi 
hospilale  et  cappellas.  démentis  VI,  III,  3,  p.  132. 

Indulgentia  ad  fabricam  ecclesiae  Carmelitarum  Claromon- 
lermtim.  démentis  VI,  III,  3,  p.  213,  t^. 

Indulgentia  pro  subsidio  monasterio  S.  Mariae  Clarorrum-- 
tensi,  démentis  VI,  III,  3,  p.  241. 

Confirmatur  unio  ecclesiae  Beatae  Maria?  de  Portu  Clo/ro- 
montensû  démentis  VI,  III,  3,  p.  244. 

Joannes  fît  Abbas  Vallishonestae  alias  de  Feneriis  Claro- 
montensis  per  obitum  Guidonis.  démentis  VI,  III,  4,  p.  20,  t'^. 

Guillelmus  fit  Abbas  de  Montepetroso  CUm^omontensi  per 
obitum  Pétri,  démentis  VI,  III,  4,  p.  24. 

Joannes  Abbas  Vallishonestae  alias  de  Feneriis  Claromon- 
tensis.  Conceditur  benedictio.  démentis  VI,  III,  3,  p.  176. 

Confirmatur  unio  prioratui  S.  Juliani  de  Pol  Claromoniensi. 
démentis  VI,  IV,  I,  p.  310,  t°. 

Vicaria  fundanda  in  parochiali  S.  Pauli  de  Issiodoro  Claro- 
morUensi  a  Joanne  Buroni  de  dicto  loco.  démentis  VI,  IV,  I, 
p.  311,  t°. 

Robertus  de  Calveio  miles  Claromoniensis  dispensatur  ad 
matrimonium.  démentis  VI,  IV,  I,  p.  341,  t**. 

2*  Série.  —  Novembre-Décembre  idU8.  23 


' 


-  346  — 

Unio  monasterio  S.  Illidii  Claromonlensi,  démentis  VI,  IV, 
1,  p.  351,  t^     . 

Guillelmus  fit  Abbas  S.  Girberti  ClaromarUensis  per  obitum 
Pétri,  démentis  VI,  IV,  2,  p.  48,  t^ 

Indulgentia  pro  parochiali  de  Chastre  Claromontensi.  dé- 
mentis VI,  IV,  tom.  IV,  parte  11%  p.  144,  t*». 

Benedictio  Guillelmi  Abbatis  S.  Girberti  Cla/romorUensis. 
démentis  VI,  IV,  tom.  IV,  parte  II*,  p.  173,  t^. 

ConQrmatur  unio  monasterio  Casaedei  Claiï*omontensi.  dé- 
mentis VI,  IV,  tom.  IV,  parte  II*,  p.  194. 

Indulgentia  ad  fabricam  pontis  super  aquam  Aligeri  in 
villa  Pontiscastri  Claromontensi,  démentis  VI,  IV.  tom.  IV, 
parte  II*,  p.  228. 

1345,  3  Novembris.  Solutio  communis  servitii  Guillelmi 
Abbatis  monasterii  S.  Girberti  seu  Novemfontium  Ordinis 
Praemonstratensis  diœcesis  Claromontensis.   Instrumentum. 

Petrus  fit  Abbas  Casaîdei  C/aromon^ensts  per  obitum  Rilgaldi. 
démentis  VI,  V,  tom.  I,  parte  I*,  p.  24. 

Stefanus  fit  abbas  Casaedei  Claromontensis  per  cessionem 
Pétri,  démentis  VI,  V,  tom.  I,  parte  I**,  p.  38,  t^. 

Petrus  Pétri  de  Garces  ClaromofUensis  dispensatur  ad  ma- 
trimonium.  démentis  VI,  V,  tom.  I,  parte  II*,  p.  337. 

Confirmatur  concordia  inter  abbatem  et  monasterium 
Casaedei  Ctoromon^ensc  super  offlcio  pitantiariaî.  démentis  VI, 
V,  tom.  I,  parte  II*,  p.  346,  t^ 

Benedictio  Guillelmi  abbatis  Magniloci  Claromontensis. 
démentis  VI,  V,  tom.  II,  parte  II*,  p.  118. 

Robertus  de  Calucio  miles  Claromontensis  dispensatur  ad 
matrimonium.  démentis  VI,  V,  tom.  II,  parle  II*,  p.  143,  t*. 

Perrotus  Bertrandi  de  Proentiaco  laicus  Claromontensis 
dispensatur  ad  matrimonium.  démentis  VI,  V,  tom.  II, 
parte  II*,  p.  237,  t^. 

Guillelmus  fit  Abbas  Magniloci  Claromontensis  per  obitum 
Arnoldi.  démentis  VI,  V,  3,  p.  56,  t*. 

Petrus  fit  abbas  Belleaquae  Claromontensis  per  obitum 
Geraldi.  démentis  VI,  V,  3,  p.  82,  t«. 
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1346,  Maij.  Monitorium  contra  Abbateni  Yssiodorenseni 
diœcesis  Claromontensis  super  solutione  procurationum  ad 
ecclesias  ad  dictum  monasterium  pertinentes.  Inslrumentum. 

Confirraatur  numerus  XII  canonicorum  in  ecciesia  Ceba- 
ziaci  ClaromorUerm.  démentis  VI,  VI,  2,  p.  225,  t«. 

Guinoto  de  Garda  domicello  Claromonlensi  facultas  fun- 
dandi  cappellanias  in  parochiali  de  F'Iayaco.  Clementis  VI,  VI, 
tom.  IV,  parte  II",  p.  214. 

Indulgenlia  pro  altare  S.  Radegundis  in  ecciesia  monas- 
terii  de  Bellomonte  Cla/romoniensis,  Clementis  VI,  VI,  tom.  IV, 
parte  11%  p.  226. 

Indulgentia  pro  ecciesia  monasterii  de  Bellomonte  Claro- 
montensis.  Clementis  VI,  VI,  tom.  IV,  parte  II",  p.  226. 

Unio  monasterio  Bellimontis  ClaromorUeims.  Clementis  VI, 

VI,  tom.  IV,  parte  \\\  p.  226,  t^  226,  to. 

Ordinationes  quœdam  Clementis  VI  pro  ecciesia  monasterii 
Cascedei  Claromontensis  cuius  fuit  monachus:  ibi  dicitur  fun- 
dasse  octo  cappellas,  et  sepulturam  elegisse.  Clementis  VI, 

VII,  3,  p.  29,  t^ 

Michael  Carbonelli  laicus  Claromontensis  dispensatur  ad 
matrimonium.  Clementis  VI,  VII,  3,  p.  338,  t®. 

Guillelmus  natus  Dalmatii  de  Vitiaco  militis  domini  de 
Cuceto  Claromontensis  dispensatur  ad  matrimonium.  Clemen- 
tis VI,  VII,  3,  p.  345. 

Cappellaniœ  fundandœ  a  Joanne  de  Bolonia  domino  Mentis- 
guasconis  Cla/romontensi.  Clementis  VI,  VII,  3,  p.  360. 

Guillelmus  fît  abbas  Vallislucidœ  Claromontensis  per  obi- 
tum  Guillelmi.  Clementis  VI,  VIII,  tom.  IV,  parte  I*,  p.  107. 

Bertrandus  confirmatur  abbas  Vallislucidaî  Claromontensis 
per  obitum  Guillelmi.  Clementis  VI,  VII,  tom.  V,  parte  II*, 
p.  69. 

Indulgentia  ad  fabricam  ecclesiae  B.  M.  in  villa  Montisfer- 
randi  Claromonlensi.  Clementis  VI,  VII,  tom.  V,  parte  IP, 
p.  119,  t«. 

Benedictio  Guillelmi  Abbatis  Vallislucidae  Claromontensis. 
Clementis  VI,  VII,  tom.  V,  parte  11%  p.  125. 
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(1348),  k  Februarii.  Unio  archipresbyteratus  de  Rupe- 
forti  diœcesis  Claromonlensis  et  ecclesiae  parrochialis  eccle- 
siae  de  Curtaserra  dictae  diœcesis.  Instrumentum. 

1349,  12  Decembris.  Visitatio  iiminuoi  G.  (GuilIelQii)  Ab- 
bâtis  S.  Giberti  Ordinis  Praemonstratensis  diœcesis  Claro- 
monlensis. Instrumentum. 

De  provisione  monasterii  de  Cussiaco  Cla/romontensis  par 
obitum  Gibeu  (sic)  Gibertâe?  Abbatissaî.  Clementis  VI,  VI II, 
tom.  I,  parte  P,  p.  14,  i^. 

Casto  fit  abbas  S.  Amabilis  de  Riomo  Claromonteyisis 
per  obitum  Guillelmi.  Clementis  VI,  VIII,  tom.  I,  parte  P, 
p.  52,  t*. 

Stefanus  fit  abbas  CassBdei  Claromonlensis  per  cessionem 
Stefani.  Clementis  VI,  VIII,  tom.  I,  parte  P,  p.  59,  t°. 

Darusia  fit  abbatissa  Beatae  Mariae  de  Cussiaco  Claromon- 
lensis per  ohiUxm  Maragdse.  Clementis  VI,  VIII,  tom.  I,  parle  P, 
p.  76,  t^ 

Bcnedictio  Stefani  abbatis  Casœdei  Ctoroirion^ensis.  Clemen- 
tis VI,  VIII,  tom.  II,  p,  445,  t^ 

Robertus  de  Calucio  Claromonlensis  dispensatur  ad  raalri- 
monium.  Clementis  VI,  VIII,  tom.  IV,  parte  IP,  p.  44,  t«. 

Joannes  confirmatur  abbas  Montispetrosi  Claromonlensis. 
Clementis  VI,  VIII,  tom.  IV,  parte  IP,  p.  79. 

Benedictio  Castonis  abbatis  S.  Amabilis  Riomi  Claromon- 
tensis,  Clementis  VI,  VIII,  tom.  IV,  parte  IP,  p.  125,  t^. 

Indulgentia  proecclesia  monasterii  Cussiaci  CZaromontoisis. 
Clementis  VI,  IX,  tom.  II,  parte  IP,  p.  104,  t®. 

Unio  monasterio  Casaîdei  Clarom^nlensi.  Clementis  VI,  IX, 
tom.  II,  parte  IP,  p.  109. 

Unio  prioratui  Salcinarum  CtoromoMtensi.  Clementis  VI,  IX, 
tom,  II,  parte  IP,  p.  132. 

Benedictio  Bernardi  abbatis  de  Maussiaco  Claromonlensis. 
Clementis  VI,  IX,  tom.  II,  parte  IP,  p.  156. 

Unio  monasterio  Mausiacensi  Claromonlensis  Clementis  VI, 
IX,  tom.  III,  parte  IP,  p.  50. 

Beraldus  natus  Beraldi  Dalfini  domini  de  Mertoris  (Mer- 
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coris)  Claromontenm  dispensatur  ad  matrimonium.  démen- 
tis VI,  IX,  toni.  III,  parte  IP,  p.  61. 

Bernardus  fit  abbas  de  Mauziaco  ClaromoiUeim  per  obitutn 
Joannis.  démentis  VI,  IX,  tom.  VI,  parte  I*,  p.  34,  \P, 

1350,  14  Augusti.  Solulio  communis  servitii  Fratris  Ber- 
nardi  Franchalen  Abbatis  monasterii  Mauziaci  diœcesis  Cto- 
romontensis.  Instrumentum. 

1351*  Rationes  tricesimae  coliectae  in  civitate  et  diœcesi 
Claromontensi  secundum  taxationem  decimae  Johanni  P^anciae 
Régi  concesscC  a  Clémente  PP,  VI.  A.  A.  Instrumentum. 

Aimon  fit  Abbas  monasterii  Cantoennii  prcpe  Cla/romontem 
per  obitum  Ponlii.  démentis  VI,  X,  2,  p.  33,  t°. 

Petrus  fit  Abbas  de  Issiodoro  Claromontensi  per  obitum 
Gregorii.  démentis  VI,  X,  2,  p.  45. 

Benedictio  Pétri  Abbatis  Issiodori  Claromontensis,  démen- 
tis VI,  X,  tom.  III,  parte  II",  p.  33,  i^. 

Indulgentia  pro  cappella  S.  Joannis  Baptistœ  de  Plodio 
C/aromonfen^i  in  qua  fundavit  cappellaniam  Ugo  de  Rigaldo 
presbyter  dicti  loci.  démentis  VI,  X,  tom.  III,  parte  II*, 
p.  43. 

Stefanus  de  Monte  clericus  Claromontensis  dispensatur  ad 
matrimonium.  démentis  VI,  X,  tom.  III,  parte  II**,  p.  61,  1°. 

Joannes  Golfer  laicus  Claromontensis  dispensatur  ad  matri- 
monium. démentis  VI,  X,  tom.  III,  parte  II",  p.  76. 

Unio  monasterio  Casœdei  Clo/romontensi.  Clementis  VI,  X, 
tom.  III,  parte  IP,  p.  111. 

Unio  monasterio  Casaedei  Claromontensi,  Clementis  VI,  X, 
tom.  III,  parle  II*,  p.  139. 

Durandus  Amelhii  Claromontensis  dispensatur  ad  matri- 
monium. Clementis  VI,  X,  tom.  III,  parte  II*,  p.  130. 

Indulgentia  pro  translatione  corporis  B.  Roberli  olim 
abbatis  Casaedei  Claromontensis.  Clementis  VI,  X,  tom.  IV, 
parte  II*,  p.  129,  t<>. 

Indulgentia  ad  fabricam  pontis  supra  flumen  Aligeris  in 
territorio  Pontiscastri  Claromontensis.  Clementis  VI,  X, 
tom.  VI,  parte  IP,  p.  163. 
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Tndulgentia  pro  ecclesia  monasterii  Casaedei  Cla/romontensis. 
—  Unio.  Clementis  VI,  X,  tom.  IV,  parte  11%  p.  217,  217,  t«. 

Indulgentia  ad  fabricaai  pontis  super  flumen  Aligeris  in 
loco  de  Longovade  Claromontensi  quem  construi  facil  Joanna 
Galliae  Regina.  Clementis  VI,  XI,  I,  p.  307. 

Simon  cornes  Clanmontis  dispensatur  ad  matrimonium. 
Clementis  VI,  XI,  I,  pag.  307,  t«. 

De  statuendo  numéro  canonicorum  in  ecclesia  de  Ermenlo 
Claromontensi  secundum  facultates  ecclesiae.  Clementis  VI,  XI, 
2,  p.  278,  to. 

Unio  officio  cantoriae  monasterii  Casaedei  Claromontensis, 
Clementis  VI,  XI,  2,  p.  292. 

Durandus  Amelhii  Claromontensis  dispensatur  ad  matri- 
monium. Clementis  VI,  XI,  2,  p.  294. 

1353,  2  Martii.  De  translatione  cadaveris  Clementis  VI  de 
ecclesia  Avenionensi  ad  ecclesiam  monasterii  Casse  Dei  Claro- 
montensis dicBcesis.  Instrumentum. 

Matteus  fit  Abbas  S.  Andreœ  Claromontensis  per  obitum 
Jacobi.  Innocentii  VI,  II,  I,  p.  32,  t°. 

Stefanus  fit  Abbas  de  Mauziaco  Claromontensi  per  obitum 
Bernardi.  Innocentii  VI,  II,  I,  p.  36. 

Joannes  fit  Abbas  Belleaquœ  Claromontensis  per  obitum 
Pétri.  Innocentii  VI,  II,  I,  p.  64,  t°. 

Benedictio  Matlei  Abbatis  S.  Andreae  Claromontensis,  Inno- 
centii VI,  II,  p.  179. 

Unio  prioratibus  S.  Desiderii  et  S.  Gervasii  dependentibus  a 
monasterio  Casaedei  Claromontensi,  Innocentii  VI,  III,  tom.  I, 
parte  11%  p.  194,  t^ 

Unio  prioratuum  officio  cantoriae  monasterii  Casaedei  Claro- 
m^ontensis.  Innocentii  VI,  III,  tom.  I,  parte  II",  p.  224,  t°. 

Petrus  fit  Abbas  Cantoennii  Claromontensis  per  obitum 
Aimonis.  Innocentii  VI,  III,  tom.  II,  parte  1%  p.  44. 

Margaritae  Comitissac  Clarimoniis  concessio  fundandi  locum 
ad  opus  Fralrum  Minorum  in  suocomitatu.  Innocentii  VI,  III, 
tom.  II,  parte  11%  p.  235,  t°. 

Ugo  fit  Abbas  Vallishoneslae  Claromontensis  per  obitum 
Joannis.  Innocentii  VI,  VI,  p.  41,  t°. 
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Geraldus  Ulheti  civis  Claramonlensis  dispensatur  ad  raatri- 
monium.  Innocentii  VI,  VI,  p.  434. 

Durandus  Molnerii  alias  diclus  Diemayna  laicus  Claromon- 
tensis  dispensatur  ad  matrimoniurn.  Innocentii  VI,  VI, 
p.  434,  t^ 

Galliœ  rex  rogatur  ut  nullam  faciat  novitatem  in  limita- 
tione  territorii  Claromontis  et  villae  Montis  Ferrandi  dict» 
diœcesis  dudum  confirmata  ab  eius  predecessore.  Innocentii  VI, 
Archet.  X,  ep.  74. 

Petrus  Abbas  monasterii  Issiodori  Cla/romoniensis  per  obi- 
tuin Innocentii  VI,  Archet.  X,  ep.  273. 

Petrus  fit  Abbas  S.  Gisberti  de  Novemfontibus  Claromon- 
terisis  per  obitum  Guiilelmi.  Innocentii  VI,  VII,  p.  53,  t°. 

Indulgentia  pro  subsidio  prioratus  S.  Juliani  Lageneste 
Claromontensis.  Innocentii  VI,  VII,  p.  294,  t®. 

Indulgentia  ad  fabricam  hospitalis  BeatdB  Mariée  Claromon- 
teïisis.  Urbani  V,  Ind.  I,  p.  45. 

Margaritae  Abbatissse  de  Bellomonte  CÀaromoiUensi  indultum 
benedictionis.  Urbani  V,  Cotn.  II,  p.  284. 

Stefanus  Abbas  S.  lUesii  (Illidii)  Claromontensis.  Urbani  V, 
Cur.  II,  tom.  II,  p.  .66,  i\ 

Stephanus  Abbas  S.  Victoris  Massiliensis  antea  S.  lUidii 
Claromontensis.  Urbani  V,  Ind.  II,  ep.  55,  t®. 

Guillelmus  Abbas  CasœdeiCtoromanfeMSîs.  Urbani  V,  Ind.  III, 
p.  84,  t«. 

Prioratus  de  Cadolovo  unitur  monasterio  Issiodori  Claro- 
montensi.  Urbani  V,  Ind.  IV,  p.  88. 

Indulgentia  ad  fabricam  monasterii  Locidei  Claromontensis- 
Urbani  V,  Ind.  V,  p.  10. 

Monasterium  S,  Illidii  Claromontense  subjicitur  monasterio 
S.  Victoris  Massiliensis.  Urbani  V,  Ind.  V,  p.  70. 

Fratribus  Ordinis  Praedicatorum  Claromoniensibns  extra 
muros  concessio  se  transferendi  in  civitatem.  Urbani  V, 
Ind.  VII,  p.  54. 

Guillelmus  Abbas  Gasaedei  Claromontensis.  Gregorii  XI, 
Ind.  I,  p.  45. 
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Guillelnius  Abbas  Oasaedei  Claromontenm.  Gregori  XI, 
Ind.  I,  p.  122. 

De  fundatione  cappellaniarum  in  monasterio  Gasœdei 
CtorowoM^mstex  testamento  Ugonis  bonae  memoriae  Cardi- 
nalis  Sancti  Laurentii  in  Damaso.  Gregorii  XI,  Ind.  I,  p.  142,  t«. 

Petrus  Carbonerii  laicus  Claromontenm  dispensa  tu  r  ad 
matrimonium.  Gregorii  XI,  Ind.  I,  p.  154,  l®. 

Indulgenlia  ad  fabricam  ponlis  supra  Ripariam  de  Âligeri 
prope  villam  de  Viceico  Claromontensem,  Gregorii  XI, 
Ind.  II,  p.  16. 

Indulgenlia  pro  cappella  Béate  Marie  quam  Guillelmus  de 
Hames  miles  Claromonterms  edificari  fecit  in  pede  pontis  supra 
Ripariam  de  Aligeri  supra  Viceicum  dictae  diœcesis.  Gre- 
gorii XI,  Ind.  II,  p.  26. 

Abbates  Casaedei  Claromontenses  in  eorum  promotionibus 
non  teneantur  solvere  pro  communibus  servitiis  ultra  ^florin, 
auri.  Gregorii  XI,  Ind.  II,  p.  59.  Indultum  Guillelmo  Ab- 
bati,  p.  59.  Reduci  mandantur  ad  gubernium  monachorum 
nonnulli  prioratus  dicti  monasterii,  p.  59,  t°. 

Joannes  Juliani  domicellus  Claromoniensis  dispensatur  ad 
matrimonium.  Gregorii  XI,  Ind.  II,  p.  86. 

Indulgentia  ad  fabricam  ecclesiae  Reati  G^nesii  de  Aquas- 
persa  Cla/romonteïisis.  Gregorii  XI,  Ind.  II,  p.  156. 

Ardoinus  decanus  monasterii  S.  Pétri  de  Mauriaco  Cla/ro- 
montenm  per  decanum  solilium  gubernari.  Gregorii  XI, 
Ind.  II,  p.  165. 

Rigaldus  Abbas  Issiodori  Claromontensis.  Gregorii  XI, 
Ind.  II,  p.  165,  t.,  165,  f. 

Reducitur  taxa  monasterii  Casaedei  Claromontensis.  Gre- 
gorii XI,  Ind.  II,  p.  178,  t^ 

Rogerus  fil  Abbas  de  Ebrulio  Claromontenm  per  obitum 
Guillelmi.  Gregorii  XI,  Cur.  III,  p.  122,  l^ 

Indulgentia  ad  fabricam  monasterii  de  Maissaco  Claro- 
m^ntensis.  Gregorii  XI,  Ind.  III,  p.  59,  t°. 

Clemens  VI  suis  sumptibus  conslrui  fecit  Ecclesiam  monas- 
terii Casae  Dei  Claromoniensis,  oclo  cappellas  in  ea  fundavit. 
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dotavit  de  certis  redditibus  quos  ecnerat  in  Monlepessulano 
Magalonensi  a  Jacobo  bonae  memoriae  rege  Majoricarum  el 
inibi  elegit  sepulturam.  Gregorii  XI,  Ind,  III,  p.  97,  1°. 

Loca  ecclesiaô  in  loco  S.  Amantii  Cla/romontensis  a  nonnuUis 
Anglicis  concremata.  Gregorii  XI,  Ind.  III,  p.  144. 

1373,  21  Maij.  Relalio  slatus  doniorum  el  personaruni 
Hospitalis  S.  Johannis  Hierosolymitani  diœcesis  Claromon" 
iensis,  Inslrumenlum. 

1373,  23  Maij.  Reiatio  status  domorum  Hospitalis  S.  Jo- 
hannis Hierosolymitani  in  diœcesi  Claromontensi.  Instrumen- 
tum. 

N.  fît  Abbas  Vallishonestœ  alias  de  Feneriis  Claromonten- 
sis  per  obitum  Pontii.  Gregorii  XI,  Cur.  IV,  p.  63,  t«. 

Indulgôntia  ad  fabricacn  coUegiate  Béate  Marie  de  Ërniento 
Claromonienm.  Gregorii  XI,  Ind.  IV,  p.  23. 

Guillelmus  Abbas  Casaedei  Claromontensis.  Gregorii  XI, 
Ind.  IV,  p.  34, 10. 

Preces  Rectoris  cappelle  S.  Juliani  loci  de  Montebuxerio 
Cla/romontensis  pro  construendo  cimiterio.  Gregorii  XI, 
Ind.  IV,  p.  91. 

Revocatur  unio  ab  Urbano  V  facta  de  monasterio  S.  Ilii- 
dii  Claromontensi  monasterio  S.  Victoris  Massiliensi.  Gre- 
gorii XI,  Ind.  IV,  p.  97. 

Briandus  de  Retortoro  miles  Claromontensis  dispensatur 
ad  matrimoniuni.  Gregorii  XI,  Ind.  IV,  p,  112. 

Indulgentia  ad  fabricam  parochialis  Auliaci  Claromontensis ^ 
Gregorii  XI,  Ind.  IV,  p.  156,  t^. 

Subsidium  exigendum  ab  ecclesiis  Claromontensi ,  Lemo- 
vicensi,  Tullensi,  Caturcensi  el  S.  Flori  pro  recuperatione 
castrorum.  Gregorii  XI,  Cur.  IV,  p.  10,  10. 

Andréas  Abbas  S.  lUidii  Claromontensis,  Gregorii  XI,  Bull, 
div.  XI,  tom.  I,  p.  33. 

Andréas  fît  Abbas  S.  Illidii  Claromontensis  per  obitum 
Pétri.  Gregorii  XI,  Bull.  div.  VI,  tom.  I,  p.  101. 

Andréas  Abbas  S.  Illidii  Claromontensis,  Gregorii  XI,  Bull, 
div.  VI,  tom.  H,  p.  49. 
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Cappeilanie  fundande  in  ecclesia  monasterii  S.  Illidii  Claro- 
montensis  pro  anima  Slefani  bone  raemorie  archiepiscopi 
Tolosani.  Gregorii  XI,  Bull.  div.  VI,  tom.  II,  p.  105. 

Renovatur  buUa  privilegii  démentis  VI  pro  monasterio 
Casaedei  Claromontensi.  Gregorii  XI,  Bull.  div.  VI,  tom.  II, 
p.  145. 

Guillelmus  Abbas  Casaedei  Claromontensis.  Gregorii  XI, 
Bull.  div.  VI,  tom.  Il,  p.  147,  t^ 

Guillelmus  abbas  Casaedei  Claromontensis.  Gregorii  XI, 
Bull.  div.  VI,  tom.  11,  p.  263. 

Andréas  Abbas  S.  Illidii  Claromontensis.  Gregorii  XI, 
Bull.  div.  VI,  tom.  II,  p.  433,1°. 

Guillelmus  Abbas  Casaedei  Cla/romontensis.  Gregorii  XI, 
Bull.  div.  VI,  tom.  III,  p.  310. 

Confirmalur  dispensalio  matrimonialis  concessa  Briandode 
Rectortorio  (Retortoro)  Claromontensi.  Gregorii  XI,  Bull, 
div.  Vî,  tom.  III,  p.  656,  t*. 

Confirmatur  concordia  inita  inter  cappellanos  cappella- 
niarum  démentis  VI  in  ecclesia  monasterii  Casaedei  Clara- 
montensis  el  monachos.  Gregorii  XI,  Bull.  div.  VI,  tom.  III, 
p.  646. 

Indulgentia  ad  fabricam  parochialis  de  Berliniano  Claro- 
montensis. Gregorii  XI,  Ind.  V,  p.  260,  t°. 

Olirn  Guillelmus  abbas  Casaedei  Claromontensis.  Gregorii  XI, 
Ind.  V,  p.  264,  t°. 

Confirmatur  concordia  inita  inter  monachos  monasterii 
Casiedei  Claromontensis  et  cappellanos  cappellaniarum  in 
dicta  ecclesia  erectarum  pro  anima  démentis  VI.  Gregorii XI, 
Ind.  VI,  p.  135,  to. 

Confirmatur  dispensatio  matrimonialis  pro  Briando  de 
Retortorio  (Retortoro)  Claromontensis.  Gregorii  XI,  Ind.  VI, 
p.  144. 

Monasterium  S.  Illidii  extra  muros  Claromontenses eximiiuv 
asubjeclione  episcopi  et  subjicitur  monasterio  Casaedei.  Gre- 
gorii XI,  Ind.  VII,  p.  211. 

1378.   De  provisione  monasterii  Cussiaci  Claromontensis 
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per    obitum   Beatricis  Âbbatisse.   démentis  VIL    tom.  I, 
p.  143, t^ 

1379.  Indulgentia  ad  fabricani  hospilalis  domus  Dei  de 
Carroco  {sic)  Claromontensis,  démentis  VII,  tom.  I,  p.  67,  t*. 

1379.  Guillelnius  de  Claveriis  miles  Claromontensis  ordi- 
navit  in  suo  testamento  fundationem  trium  cappellaniarum 
super  totam  terram  suam  de  Fontangiis.  démentis  VII, 
tom.  I,  p.  152,  t<^. 

1380.  Fratribus  Ordinis  Predicatorum  Gla/romontensibtis 
confîrmatur  novus  locus  infra  civitatem.  démentis  VII, 
tom.  II,  p.  65. 

1380.  Indulgentia  ad  fabricam  ecclesie  Béate  Marie  de 
Martoreto  loci  de  Riomo  Clm^oinorUensis,  démentis  VII, 
tom.  II,  p.  74. 

1380.  Bernardus  de  Vilars  domicellus  Claromontensis. 
démentis  VII,  tom.  II,  p.  136,  t®. 

1380.  Indulgentia  ad  fabricam  parochialis  S.  Blasii  Arcon- 
cieili Claromontensis,  démentis  VII,  tom.  II,  p.  148. 

1380.  Abbas  monasterii  S.  Amabilis  de  Riomo  Clo/romon- 
lensis  postulans  sibi  dari  locum  prope  muros  olim  relictum  a 
Fratribus  Ordinis  Minorum  ad  cappeJiam  fundandam.  dé- 
mentis VII,  tom.  II,  p.  211,  l^ 

1380.  Indulgentia  ad  fabricam  cappelle  S.  Andrée  in 
ecclesia  Claromontensi  fundata  a  Raimundo  Castano  cive, 
démentis  VII,  tom.  III,  p.  66. 

1381.  Indulgentia  ad  fabricam  cappelle  Béate  Marie  de 
Eremo  in  parochiali  de  Nigroslabulo  Claromontensi,  démen- 
tis VII,  tom.  III,  p.  87,  l^ 

1381.  Indulgentia  ad  fabricam  parochialis  S.  Juliani  prope 
Bilionum  Claromontensis.  démentis  VII,  tom.  III,  p.  93. 

1381.  Stefanus  Abbas  CoUegiate  S.  Genesii  Claromon- 
tensis, démentis  VII,  tom.  III,  p.  120,  t°. 

1381.  Indulgentia  pro  parochiali  S.  Joannis  Baptiste  de 
Y ico  Claromontensi,  démentis  VII,  tom.  III,  p.  123,  t°. 

1381.  Indulgentia  pro  cappella  S.  Martini  sita  in  ecclesia 
monasterii  S.  Amabilis  de  Riomo  Cldromontensi  quam  asse- 
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runtur  lundasse  progénitures  Pétri  Cardinalis  S.  Marci  de 
Urbe.  Clementis  VII,  lom.  III,  p.  179. 

1382.  Confirmantur  quedam  statuta  édita  a  capitulo 
S.  Genesii  Claromontensi.  Clementis  VII,  tom.  IV,  p.  33,  t^. 

1382.  Indulgenlia  pro  nova  ecclesia  Fratrum  Carmelita- 
rum  ClcuromorUensium.  Clementis  VII,  tom.  IV,  p.  47,  tS 

(1383).  Guillelmus  Abbas  monasterii  Menati  Claromorv- 
tensis,  anno  (1374).  Clementis  VII,  tom.  IV,  p.  50,  t°. 

1383.  Incolis  loci  de  Issoyre  Cla/romontensis  facilitas  cons- 
truendi  altare  in  hospitali  dicti  loci  :  indulgentia.  Clemen- 
tis VII,  tom.  IV,  p.  160,  160,  160  (1). 

1383.  Indultum  hospitali  loci  de  Issoire  ClaromoîUefisis 
super  humatione  corporum.  Clementis  VII,  tom.  IV,  p.  198,  t**. 

1383.  Joannes  de  Caslucio  domicellus  Claromontensis  diœ- 
cesis.  Clementis  VII,  tom.  V,  p.  21,  t**. 

1384.  Morinetus  de  Torzello  Claromontensis  diœcesis.  dé- 
mentis Vil,  tom.  V,  p.  12,  t®. 

1384.  Johannes  dominas  loci  de  Mota  (vel  de  Rota)  Claro^ 
montetisis  diœcesis.  Clementis  VII,  tom.  V,  p.  6. 

1384.  Nobilis  vir  Perrodonus  de  Termis  domicellus  Claro- 
montensis diœcesis.  Clementis  VII,  tom.  V,  p.  6. 

1384.  Confirmatio  reductionis  numeri  canonicorum  Beatae 
Mariae  Martorati  Riomi  Claromontensis  diœcesis.  Clemen- 
tis VII,  tom.  V,  p.  147. 

1384.  Indulgentia  pro  ecclesia  de  Cella  Claromontensis 
diœcesis.  Clementis  VII,  tom.  V,  p.  156,  t°. 

1384.  Prohibitio  alienandi  libres  bibliothecœ  et  supellec- 
tiles  sacrae  Conventus  Ordinis  Praîdicatorum  Claromontensis. 
Clementis,  VII,  tom.  V,  p.  164,  t^ 

1384.  Rigaldus  quondam  aT^bas  Issiodori  Claromontensis. 
Clementis  VII,  tom.  V,  p.  179. 

1385.  Indulgentia  pro  cappella  Beatorum  Joannis  Evan- 


(1)  Cette  répétition  de  la  même  page  que  Ton  remarque  plus  particu- 
lièrement ici,  parce  qu^elle  a  lieu  jusqu'à  trois  fois,  se  trouve  ailleurs  et 
indique  que  la  page  contient  plusieurs  documents  :  trois,  par  exemple, 
ou  deux. 
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geliste  et  Catherine  Virginis  a  Joanne  Chauchati  domicello 
ClaromorUensi  fundata  in  ecclesia  Fratrum  Minorum.  dé- 
mentis VII,  tom.  VI,  p.  58. 

1385.  Unio  prioratus  raonasterio  de  Mausaco  Claromon- 
tensi.  Joannes  Abbas.  démentis  VII,  tom.  VI,  p.  63,  t». 

1385.  Causa  sotutionis  matrimonii  Bertoni  Borges  Claro- 
morUe/isis  et  Joannete  de  Grangiis.  démentis  VII,  tom.  VI, 
tom.  VI,  p.  119,  to. 

1385.  Indulgentia  pro  subsidio  hospitali  S.  Joannis  de 
Vendaco  Claromontensi.  Clementis  VII,  tom.  VI,  p.  152. 

1385.  Injungitur  ceiebratio  missarum  donec  fundatum 
fuerit  monasterium  in  civitate  Claromontensi  testamento  relic- 
tum  a  Petro  bonsB  memoriae  episcopo  Cameracensi  (1).  dé- 
mentis VII,  tom.  VI,  p.  154,  to. 

1385.  Durando  Abbati  de  Bosqueto  ClaromorUensi  indul- 
tum  benedictionis.  Clementis  VII,  tom.  IX,  p.  9;  tom.  X, 
p.  263. 

1385.  Indulgentia  pro  ecclesia  monasterii  Issiodori  Cla/ro- 
montensis,  quod  dicitur  fundatum  a  Beato  Austremonio  epis- 
copo discipulo  Domini  Nostri  Jesu  Christi,  in  quo  etiam  di- 
citur  esse   prepucium   dicti    Domini    Nostri  Jesu  Christi. 
Clementis  VII,  tom.  X,  p.  521,  to. 

1385.  Confirmatur  permutatio  castri  de  Malbeco  Cavalli- 
censis  facta  cum  Guidone  de  Pesteilo  domini  loci  de  Vare- 
nasco  Claromontensis  pro  aliis  bonis.  Clementis  VII,  tom.  X, 
p.  541. 

1385.  Pro  Fratribus  Ordinis  Praedicatorum  Claromonten- 
sibus.  Clementis  VII,  tom.  X,  p.  569,  t®. 

1386.  Indulgentia  ad  fabricam  cappelle  Béate  Marie  supra 
pontem  aque  de  Dore  de  Courpière  Cla/romorUensis.  Clemen- 
tis VII,  tom.  VII,  p.  81. 

1386.  Indulgentia  ad  fabricam  cappelle  S.  Pétri  in  ecclesia 
monasterii  S.  Amabilis  Riomi  Claromontensis.  Clementis  VII, 
tom.  VII,  p.  82. 

(1)  Pierre  IV  de  Clermont,  mort  le  13  septembre  1368. 
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1386,  Julio.  Henricus  Claromontensis  de  obedientia  dé- 
mentis VII.  Instrumentum. 

1386,  12  Julii.  Robertus  de  ClaromorUe  Magister  Ostiarius 
Domini  Papae.  Instrumentum. 

1386.  Indulgentia  ad  fabricam  parochialis  de  Ungellis 
(sic)  Claromontensis.  Clementis  VII,  tom.  VIII,  p.  38,  t^. 

1387.  Indulgentia  ad  fabricam  capelle  Béate  Marie  cons- 
tructae  in  ecclesia  Fratrum  Minorum  Claromontemi.  Clemen- 
tis VII,  tom.  VIII,  p.  50,  t^ 

1387.  Reductio  canonicorura  S.  Sirenei  de  32  ad  17.  Cle- 
mentis VII,  tom.  VIII,  p.  60. 

1387.  Indulgentia  ad  fabricam  ecclesie  prioratus  Béate 
Marie  Vergiaci  Claromontensis.  Clementis  VII,  tom.  VIII, 
p.  81,  t^ 

1387.  Indulgentia  ad  fabricam  parochialis  de  Selhos  Claro- 
montensis. Clementis  VII,  tom.  VIII,  p.  136,  t°. 

1387.  Indulgentia  pro  cappella  Beati  Jacobi  de  Biez  (^ic) 
daromontensi.  Clementis  VII,  tom.  VIII,  p.  189. 

1391.  Petrus  fit  Abbas  Magniloci  CloAromontensis  per  obi- 
tum  Bertrandi.  Clementis  VII,  tom.  XI,  p.  102. 

1391.  Petrus  Abbas  Magniloci  Claromontensis.  Clemen- 
tis VII,  tom.  XIII,  p.  189. 

1391.  Petrus  fit  Abbas  de  Ebrolio  Claromoniensi  per  obi- 
tum  Rogerii.  Clementis  VII,  tom.  XI,  p.  113,  t°. 

1391.  Petrus  Abbas  Magniloci  Claromx)ntensis.  Clemen- 
tis VII,  tom.  XIII,  p.  189. 

1391.  Petrus  Abbas  Magniloci  Claromontensis.  Clemen- 
tis VII,  tom.  XIII,  p.  386. 

1391.  Pensio  favoreOdoardi  domini  deCaseron militis Claro- 
montensis d^d  vitam  Pontificis.  Clementis  VII,  tom.  XIV,  p.  116. 

1391,  5Martii.  De  Castro  Ussonio  diœcesis  Claromontensis 

juris  Sanctae  Romanœ  Ecclesiae  in  feudum  retento  a  Johanne 

* 

duce  Bituricensi,  quod  ipse  emerat  a  Johanne  comité  Alver- 
niœ.  A.  A.  Instrumentum. 

1391,  22  Aprilis.  Odoardus  de  Chaseron  diœcesis  Claro- 
montensis. Instrumentum. 
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1392,  25  Junii.  Johannes  de  Chareton  diœcesis  Claromorh" 
tetisis.  Instrumentum. 

1392,  Decembri.  Durandus  Abbas  de  Bosqueto  Claro- 
moniensi  transfertur  ad  (monasterium)  Montispetrosi  per 
obitum  Imberti.  démentis  VII,  tom.  XV,  p.  143. 

1392,  Decembri.  Nicolaus  fît  Abbas  de  Bosqueto  Claro- 
montensi  per  Iranslationem  Durandi  ad  monasterium  Montis- 
petrosi. démentis  VII,  tom.  XVII,  p.  42,  l^, 

1393, 1  Februarii.  Commune  servitium  Fratris  Johannis 
Abbatis  de  Menaco  Claromontensis  diœcesis.  Instrumentum. 

1393,  24  Julii.  (Commune  servitium)  Abbatis  de  Ebrolio 
diœcesis  Claromontensis.  Instrumentum. 

1393.  14  Octobris.  Odoardus  dominus  de  diaseron  miles 
diœcesis  C/aromon/en5ts.  Instrumentum. 

1393,  Septembri.  Randona  postula  ta  ad  monasterium 
Bellimontis  Claromontensis  per  obitum  Beatricis  Abbatisse. 
démentis  VII,  tom.  XV,  p.  164,  t^ 

1393.  Joannes  Abbas  Mauziaci  Claromontensis.  démen- 
tis VII,  tom.  XVI,  p.  138. 

1393.  Prioratus  de  Campoboneto  Claromontensis  unitur 
celerarie  monasterii  S.  Gildasii  Bituricensis.  démentis  VIII, 
tom.  XVI,  p.  447. 

1393,  Decembri.  Durando  Abbati  Cantoeni  Claromontensis 
indultum  benedictionis.  démentis  VII,  tom.  XVI,  p.  449,  t^. 

1393.  Andréas  Abbas  Casaedei  Claromontensis.  démen- 
tis VII,  tom.  XVIII,  p.  15,  t.  16,  t^ 

1393,  Januarii.  Joannes  fit  Abbas  de  Menato  Claro- 
montensis per  obitum  Pétri,  démentis  VII,  tom.  XVII, 
p.  13,  t^ 

1393,  Octobri.  Durandus  fit  Abbas  Cantoeni  extra  muros 
Cla/romantenses  per  obitum  Joannis.  démentis  VII,  tom.  XVII, 
p.  30. 

1394.  Unio  decanatus  monasterii  Mauziaci  Claromontensis 
mense  abbatiali.  Clementis  VII,  tom.  XVI,  p.  516,  t^. 

1394.  Petrus  Abbas  Valiishonestae  Cla/romontensis.  Cle- 
mentis VII,  tom.  XVIII,  p.  106,  l«. 
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1395.  Joannes  Abbas  Mauziaci  ClaromorUensis,  Bene- 
dicti  XIII,  tom.  I,  p.  208,  t^  ' 

1396.  Catardus  fit  Abbas  Magniloci  Claromontensis  per 
obitum  Pelri.  Benedicti  XIII,  lom.  I,  p.  62,  t^. 

1398.  Indulgentia  ad  fabricam  parochialis  S.  Lupi  de  6i- 
liomo  Claromontensis.  Benedicti  XIII,  tom.  II,  p.  496,  t». 

1403.  Confirma tur  reductio  numeri  canonicorum  ecclesie 
Béate  Marie  de  Camalaria  Claromontensis  facta  ab  Enrico 
episcopo.  Benedicti  XIII,  tom.  III,  p.  421,  t°.  Similiter  ecclesie 
S.  Pétri,  p.  422. 

1403.  Andréas  Abbas  Casaedei  Claromontensis.  Bene- 
dicti XIII,  tom.  IV,  p.  236,  t^ 

1403.  Andréas  Abbas  Casaîdei  Claromoniervsis.  Bene- 
dicti XIII,  tom.  VII,  p.  193. 

1403.  Joannes  Abbas  de  Menato  Clarom^ntensi.  Bene- 
dicti XIII,  tom.  VII,  p.  236. 

1403.  Petrus  Abbas  S.  Amabilis  de  Riomo  Cla/romxmtensis. 
Benedicti  XIII,  tom.  VII,  p.  387. 

1404.  Canonicis  ecclesie  Béate  Marie  de  Riomo  Cla/romon" 
tensis  conceditur  libéra  sepultura.  Benedicti  XIII,  tom.  V, 
p.  81. 

1404.  Joannes  comes  Claromontensis  natus  Ludovici  ducis 
Borbonii  duxit  in  uxorem  Mariam  natam  [  ]  quondam 

Philippi  comitis  de  Auge.  Benedicti  XIII,  tom.  V,  p.  123  (1). 

1404.  Juramentum  prestandum  a  Petro  Abbate  de  Monte- 
petroso  Clan^omontensi.  Benedicti  XIII,  tom.  V,  p.  129,  l®. 

1404.  Joannes  Abbas  de  Menato  Ckmmiontensi.  Bene- 
dicti XIII,  tom.  V,  p.  244,  t^ 

1424.  Ludovicus  Abbas  S.  lUidii  Claromontensis.  29, 
tom.  VIII,  p.  74. 

1429.  Tristani  domini  de  Claromonte  testamentum  auto- 
rizatur  anni  1426.  Callisti  III,  tom.  XXIV,  p.  6. 

(1)  Il  y  a  éyidemment  dans  la  rédaction  de  cette  fiche  une  lacune.  Marie 
de  Berry,  fille  de  Jean  de  France,  duc  de  Berry,  lorsqu'elle  épousa 
Jean  1%  duc  de  Bourbon  et  d^Auvergne,  comte  de  Clermont,  était  Teuve 
de  Louis  III  de  Châtillon,  comte  de  Dunois,  et  de  Philippe  d'Artois, 
comte  d'Eu. 
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Pro  capitule  Beatae  Marias  de  Portu  Claramontensi  confir- 
matio  statutorum  et  consuetudinum  cum  insertione  dictorum 
statutorum.  A.  B.  Eugenii  IV,  II,  p.  128. 

1435.  Indultum  ad  fabricam  monasterii  Silvigniaci  Cla/ro^ 
montensis.  Eugenii  IV,  tom.  VIII,  p.  134,  t<*. 

1435.  Indulgentia  ad  fabricam  monasterii  Silviniacensis 
Claromantensis,  Eugenii  IV,  tom.  XV,  p.  115,  t". 

1438.  Indulgentia  ad  fabricam  monasterii  Silvigniaci  Cla- 
rcmiontensis.  Eugenii  IV,  tom.  VI,  p.  194. 

Bulla  Eugenii  IV  confirmationis  statutorum  ecclesiae  colle- 
giatae  Beatae  Mariae  de  Portu  Cla/romoniensisquBd  olim  Cathe- 
dralis  existens  Arvernorum  dicebatur.  53,  tom.  XIII,  p.  19. 

1441.  De  provisione  monasterii  Beatae  Mariae  de  Cussiaco 
Claromontensis  per  obilum  Isabellis  Abbalisse.  Eugenii  IV, 
tom.  II,  p.  67,  t.,  68,  t*'. 

1442.  Pelrus  Abbas  de  Ebrolio  Claromontensi.  29 , 
tom.  XX,  p.  211. 

1445.  Indulgentia  ad  fabricam  ecclesie  S.  Sirenei  de  Bilo- 
nio  Claromontensis.  Eugenii  IV,  tom.  VI,  p.  462,  f. 

1448.  Robertus  olim  commendalarius  monasterii  Issiodori 
Claromontensis  per  obitum  Guillelmi  Abbatis.  Nicolaî  V, 
tom.  III,  p.  211. 

1450.  Ugo  Abbas  Casaedei  Claromontensis.  Nicolai  V, 
tom.  VII,  p.  203,  t°,  204. 

1450.  Ugo  Abbas  Casaedei  Claromontensis.  Nicolai  V, 
tom.  Vil,  p.  247. 

1450.  Confirmatio  privilegiorum  Eugenii  IV  pro  ecclesia 
Claromontensi.  Nicolai  V,  tom.  XI,  p.  289,  t®. 

1450.  De  erectione  decanatus  in  ecclesia  Béate  Marie  loci 
Cuciaci  Claromontensis j  suppressione  canonicatuum,  et  exemp- 
tione  a  dominiomonialium  ejusdem loci.  Nicolai  V,  tom.  XXXI, 

p.     O/,      t^ 

1452.  Indulgentia  pro  collegiata  S.  Pétri  in  diœcesi  C/oro- 
mxmiensi.  Nicolai  V,  tom.  XLII,  p.  84,  t". 

1453.  De  erectione  in  collegiatam  prioratus  S.  Pétri  de 
Vico  Claromontensis.  Nicolai  V,  tom.  XLI,  p.  47,  t®. 

2*  Série.—  Novembre- Décembre  1698.  2't 
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Pro  Roberlo  Albiensi  episcopo  et  perpeluo  adininislralore 
monasterii  Isiodori  Ordinis  S.  Benedicli  Claromontensis 
unio  perpétua  prioratus  Crasti  prîBdicto  monasterio.  A.  B. 
Nicolai  V,  V,  III,  p.  61. 

1453.  Indulgentia  pro  parochiali  de  Vico  Clarœno)Uensi. 
Nicolai  V,  tom.  XV,  p.  375. 

1453.  De  provisione  monasterii  S.  Leodegarii  ville  Ebrolii 
Ctoromoniensis  per  cessionem  Petri.  Nicolai  V,  tom.  XLIII, 
p.  116. 

1455.  Joannes  dudum  prior  monasterii  S.  Sepulchri  prope 
Jaligniacum  Claromontensis.  Callisti  III,  tom.  VI,  p.  30. 

1455.  Joanni  Larghe  domino  castri  Alignoni  [sic)  Claro- 
montetisis  iacultas  fundandi  cappellam  infra  parochiam  de 
Belloloco.  Callisti  III,  tom.  XX,  p.  239. 

1455.  Joannes  prior  monasterii  S.  Sepulchri  prope  Jali- 
gniacum Claromoniensis.  Callisti  III,  tom.  XXI,  p.  212. 

1457.  De  provisione  monasterii  de  Mauciaco  Claromon- 
iensis per  cessionera  Ludovici.  Callisti  III,  tom.  XV,  p.  66,  V*. 

1457.  Indulgentia  pro  cappella  Reale  Marie  ab  Jeanne  de 
Augeiols  fundata  in  ecclesia  monasterii  ville  Issiodori  Claro- 
montensi.  Callisti  III,  tom.  XXV,  p.  179,t*. 

1458.  Raimundu.s  Abbas  Maiisiaci  Claromontensis.  Pii  II, 
tom.  XXXII,  p.  19. 

1459.  De  dismembratione  a  cantoria  Claromontensi  et 
unione  mense  capilulari.  Pii  II,  tom.  Vil,  p.  269. 

1459.  Confirmantur  privilégia  prioratus  Annessiaci  (str), 
f  Annezat  ou  Ennezat?]  Clarom/)niensi%  Ordinis  Dominici  Se- 
pulchri. Pii  II,  tom.  XXXIV,  p.  7. 

1460.  Petrus  fit  Abbas  M.agniloci  Claromontensis  per  obi- 
tum  Ugonis.  Pii  II,  tom.  IX,  p.  125. 

1460.  Guillelmus  Abbas  Magniioci  Ctoromon^c?isis.  Pii  II, 
tom.  IX,  p.  289,  t«. 

1460.  Caroliis  electus  Lucrdunensis  fit  commendatarius 
monasterii  Issiodori  Clarom/iîitensis  per  cessionem  Roberli 
episcopi  Albiensis.  Pii  II,  tom.  XI,  p.  103,  to,  186,  t®. 

1460.  De  provisione  monasterii  Magniloci  Claromontensis 
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per  obituQi  Ugonis.  Pii  II,  lom.  XIII,  p.  150,  l®.  Jacobus  epis- 
copus. 

1460.  Annetus  Abbas  Magniloci  Cla/romorUensis.  Pii  II, 
lom.  XXXVI,  p.  347,  ir 

1460.  Annelus  Abbas  Magniloci  Claromonlensis.  Pii  II, 
toni.  XXXVI,  l.  361,  l». 

1461.  Annetus  Abbas  Magniloci  Clûromontensis.  Pii  II, 
lom.  XIII,  p.  247,  t^ 

1461.  Prepositura  Beale  Marie  Verlcsionis  Cla/romontensii^ 
ad  colla lioneni  capituli.  Pii  II,  lom.  XV,  p.  287. 

1462.  Parochialis  de  Bessonio  Claromontensis  ad  présenta - 
tionem  prioris  S.  Portiani.  Pii  II,  tom.  XXV,  p.  311. 

1462.  Guillelmuspriormonasterii  S.  Illidii  Claromonlensis. 
Pii  II,  tom.  XXXIX,  p.  388,  t«. 

1462.  Ludovicus  Cardinalis  SS.  Pétri  et  Marcellini  ha- 
bilitatur  ad    monasterium  Casaedei  Cla/rommitense,   Pii   II,  , 
lom.  XLVII,  p.  104,  t«. 

1468. Ugo  AbbdS  Casaedei  Claromontensis.  Pii  II,  tom.  XLII, 
p.  332. 

1463.  Ugo  Abbas  Casaedei C/aromon/erwis. Pii  II,  tom.  XLII, 
p.  332. 

1464.  Carolo  Electo  Lugdunensi  commendatur  denuo  mo- 
nasterium S.  Astremonii  de  Issoire  Claromontense.  Pii  II, 
tom.  XXX,  p.  t4,t^ 

Sebastiano  Forelii  de  operaria  monasterii  Casaedei  et  bene- 
ficio  Cla/romonlensi.  Pauli  II,  tom.  II,  p.  197. 

De  permutalione  prioratuum  Mimatensis  elClaromontensis. 
Pauli  II,  tom.  III,  p.  2. 

1466.  Petrus  Abbas  S.  Gilberti  cUias  Novemfontium  Claro- 
moniensis,  Pauli  II,  tom.  III,  p.  222. 

1466.  Pro  Petro  Abbate  S.  Giliberti  alias  Novemfontium 
Claromontensis  super  ejus  provisione.  Pauli  II,  tom.  III, 
p.  283.  Joanni  Auberli  de  parochiali  de  Randans,  p.  284. 

Joanni  de  Valle  de  praeceptoria  Ecclesiae  S.  Pétri  Londosi 
Claromontensis.  Pauli  II,  lom.  IV,  p.  303. 

Claromontensis.  Oliverio  Cauderii  de  canonicatu.  Pauli  II, 
tom.  VII,  p.  229. 
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Glaromoniensis.  Petro  de  Belsaco  de  decanatu  Mauriaci. 
Pauli  II,  tom.  IX,  p.  189. 

Claromontensis.  Jacobo  de  Rilliaco  de  praeceptoria  Domus 
Dei.  Pauli  H,  tom.  XI,  p.  233. 

Claromontensis,  Jacobo  Picherier  de  pensione  et  de  archi- 
presbyteratu  loci  Monati.  Pauli  II,  tom.  VU,  p.  65,  67. 

Claromontensis.  Joanni  de  Combornio  de  Absolulione  et 
Ecclesia.  Pauli  II,  tom.  XII,  t.  71. 

Claromontensis  et  Lugdunensis.  Abbati  Monasterii  Gimon- 
tis  de  prioratibus.  Pauli  II,  tom.  XII,  p.  132. 

Claromontensis.  Guillelmo  Serre  de  canonicatu.  Pauli  II, 
tom.  XIV,  p.  39. 

Claromontensis.  Bonito  de  Brasonis  de  archidiaconatu  Bil- 
lionii  in  Cathedrali.  Pauli  II,  tom.  XIV,  p.  205. 

Claromontensis.  Armando  de  Lauria  de  prioratu  de  Orset. 
Pauli  II,  tom.  XIV,  p.  253. 

Claromontensis.  Joanni  Baulivi  de  canonicatu  et  ar- 
chidiaconatu S.  Flori  in  cathedrali.  Pauli  II,  tom.  XV, 
p.  231. 

Pro  consulibus  villae  Issiodori  Claromontensis  diœcesis  sta- 
tutum,  quod  studentes  in  Studio  dicti  oppidi  gradum  bacca- 
laureatus  tantum  in  artibus  ad  instar  Studii  Parisiensis  sus- 
cipere  valeant  ad  perpetuum.  A.  B.  Pauli  II,  II,  tom.  III,  p.  44; 
tom.  IV,  p.  169. 

1470.  De  ereclione  in  collegiatam  ecclesiae  S.  Dicentii 
oppidi  de  Ardusio  Claromontensis.  Pauli  II.  tom.  III,  p.  231. 

1470.  Petrus  de  Champeira  Claromontensis  dispensatur  ad 
malrimonium.  Pauli  II,  tom.  XIV,  p.  171. 

Pro  Joanne  de  Augerolis  sumptum  ex  registro  litterarum 
Nicolai  II  {sic)  V,  super  decanatu  Clarom^ontensi.  A.  B. 
Paulin,  II,  tom.  XVII,  p.  124. 

Pro  nobili  viro  Giliberto  Dupuis  Claromonlensi  Indultum, 
ut  cappella  ab  ipso  aedifîcanda  a  quocumque  antistite  conse- 
crari  valeat.  A.  B.  Sixti  IV,  VII,  tom.  XVI,  p.  251. 

Pro  Giliberto  de  Chabanes  Barone  de  Rupeforti  reductio 
numeri  canonicorum  ecclesiaî  Beatae  Mariae  de  Ursivallis 
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Claromontensis  diœcesis  ad  12  eu  m  réserva tione  jurispatro- 
natus.  A.  B.  Sixti  IV,  XIII,  loni.  IV,  p.  150. 

1481.  Antonius  commendalarius  preceptorii  S.  Antonii 
MoTïlisterrandi  Claromontensis,  29,  tom.  XL,  p.  214. 

1485.  Joannes  de  Fargele  prepositus  Claromontensis  nota- 
rius  apostolicuft.  N°  694,  p.  134. 

1489.  Petrus  Abbas  S.  Gilberti  alicLS  Novemfontium  Clœro- 
montensis.  29,  tom.  XLVI,  p.  310. 

1493.  Guillelmus  bonae  memoriae  Abbas  S.  Gilberti  alias 
Novemfontium  Claromontensis.  29,  tom.  L,  p.  91. 

Pro  decano  BeataîMariaeMagdalenae  lociCulia  (Laqueuille) 
Claromontensis  diœcesis  ac  Carolo  de  Culia  domino  dicti  ioci 
ereclio  dicta)  ecclesise  in  coUegiatam  cum  reservatione  juris- 
patronatus.  A.  B.  Alexandri  VI,  VI,  tom.  XVII,  p  242. 

1497.  Antonius  de  Montemorino  coramendatarius  monas- 
terii  Magniloci  Claromontensis,  29,  tom.  LI,  p.  172. 

Pro  Hoberto  de  Bonaine  Rectore  ecclesiae  parochialis 
Pissaturiarum  Claromontensis  ac  presbyleris  Qliolis,  et  servi-  | 

toribus,  ac  liirninatoribua  habitatoribus  et  parochianis  dictas  ' 

ecclesiae  confirmatio  concordiaî  super  perceptione  juriuni  et 
aliarum  rerum  in  eadem  ecclesia.  A.  B.  Julii  II,  II,  tom.  XIV,  j 

p.  293. 

Confirmatio    slatutorum    collegiatae    ecclesiae   S.   Crucis  i 

Gannatum  Claromontensis  diœcesis.  A.  B.  Julii  II,  VI,  tom.  XII,  j 

p.  198. 

1514.  Pro  Jacobo  Episcopo  Potentinensi  de  penaione 
super  monasteriis  Fontis  Dulcis,  S.  Gemmae,  et  Casae  Dei 
Xanctonensis  et  Claromontensis  diœcesum.  Br.  Min.,  tom.  IV, 
no60. 

1517.  Pro  Guillelmo  Barrotte  Clerico  Clarom^ntensi  reva- 
lidatio  reservationis  in  dicBcesibus  Bisuntino,  Maurianensi,  et 
Metensi  non  obstanle  (juod  nesciat  linguam  dictarum  diœce- 
sum, etc.  Br.  Min.,  lom.  III,  n*»  282. 

Pro  Jacobo  d<i  Belloforti  comité  Alesti  et  de  Ganilhaco  et 
vicecomite  Valernaeet  Molhae  ac  domino  Ponlis  Castri  locorum 
Claromontetisis  diœcesis  erectio  cappellae  in  dicto  loco  Pontis 
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Castri  cum  reservalione  jurispatronatus.  A.  B.  démentis  VII, 
I,  tom.  XLVII,  ab  u.  e.  p.  194. 

1672.  Henricus  de  Bourbon  cornes  Claromontanus   filius 
Henrici-Julii  ducis  de  Anghien.  Clementis  X,  an.  III,  p.  286. 


VI 


APPENDIX  AD  MISCELLANEA 

{Miscellanea,  3).  1061.  Emelius  Abbas  Anreliacovsis.  Con- 
fîrmatio  privilegiorum  Nicolai  II.  Nicolai  IV,  iV,  567. 

1068.  Emelius  Abbas  Aureliacensis.  Confirmalio  privile- 
giorum Alexandri  II.  Nicolai  IV,  IV,  366. 

1096.  Petrus  Abbas.  Monasterio  Aureliacensi  renovàtio 
privilegiorum  Urbani  II,  itemCalixli  II,  Alexandri  II,  Nico- 
lai II.  Nicolai  IV,  IV.  364,  365,  566,  567. 

1120.  Gobertus  Abbas  Aureliacensis.  Callisti  II,  tom.  XXI, 
p.  440,  f. 

1120.  Gosbertus  Abbas  Aureliacensis,  Confirmalio  privi- 
legiorum Callisti  II.  Nicolai  IV,  IV,  365. 

1141.  Guillelmus  Abbas  Aureliaceiisis.  Innocentii  II,  III, 
tom.  XXI,  p.  141. 

1198.  Rainulfus  Abbas -/Inrc/îocé^/isis.Celestini  III,  tom.  XXI, 
p.  139. 

Abbas  de  Aureliaco.  Gregorii  IX,  XUI,  117. 

Ademarus  fit  Abbas  monasterii  Aureliacensis  Ov(\\m^  S.  Bc- 
nedicti  Claromonlensis  diœcesis  per  resignationem  Bertrandi. 
Innocentii  IV,  IX,  196,201. 

Monaslerium  Aurdiacense  Claromontense.  Innocentii  IV, 
IX,  201. 

Raymundus  de  ^?*retoco  Clericus  Simonis  de  Monleforti 
comitis  Leyceslria).  Innocentii  IV,  X,  887. 

Raymundus  de  Aureliaco  Cappellanus  Episcopi  Parisiensis. 
Innocentii  IV,  XI,  223,  224. 

Aldemarus  Abbas  monasterii  Figiacensis  transfertur  ad 
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monaslerium  Aureliacense  Ordinis  S.  Benedicti  Claromon- 
lensis  diœcesis.  Innocentii  IV,  XI,  34U. 

A.  Abbas -4m'e/iacensfs  Claromontensis.  Innocentii  IV,  IX, 
389. 

Ecclesia  Aureliacensis  Claromontensis.  Innocentii  IV,  XI, 
840. 

Archipresbyter  Aureliacensis  Claromontensis.  Alexan- 
drilV,  II.  213. 

Abbas  Aureliacensis  Claromontensis  diœcesis.  Alexan- 
drilV,  II,  284. 

Abbas  Aureliacensis  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis 
diœcesis.  Alexandri  IV,  IV,  175,  178. 

Guillelmus  fit  Abbas  raonasterii  Aureliacensis  Sancta) 
Romanae  Ecclesiae  immédiate  subjecti  Ordinis  Sancti  Bene- 
dicti Claromontensis.  Urbani  III,  III,  23. 

Guillelmus  Abbas  monasterii  Aureliacensis  Claromontensis 
diœcesis.  Urbani  III,  III,  53. 

Monasterium  Aureliacense  Sanctae  Romanae  Ecclesiae  im- 
médiate subjeclum  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontense  va- 
cans.  Urbani  IV,  III,  273. 

Aurelia^nsis  monasterii  S.  R.  E.  immédiate  subjecti  Claro- 
montensis diœcesis  eleclio  abbatis.  Urbani  IV,  III,  313. 

Guillelmus  confirmatur  camerarius  monasterii  Aurelia- 
censis Sanctae  Romanae  Ecclesiae  immédiate  subjecti  Ordinis 
S.  Benedicti  Claromontensis  diœcesis.  Urbani  III,  III,  486,  487. 

Archidiaconatus  Aureliacensis  in  Ecclesia  Claromonlensi. 
Urbani  III,  HI,  487. 

Guillelmus  Rolandi  de  Aurelixxco,  Urbani  VI,  III,  967. 

Abbas  monasterii  Aureliacensis  Ordinis  S.  Benedicti  Cla- 
romontensis. Urbani  IV,  III,  1545 

Monasterio  Aureliacensi  Ordinis  S.  Benedicti  Claromon- 
lensi Indultum.  Urbani  IV,  III,  1684. 

Monasterium  Aureliacense,  démentis  IV,  III,  9. 

Abbas  monasterii  Aureliacensis  Claromontensis  habet  co- 
gnitionem  causarum  erciesiaslicarum  in  villa  Aureliacensi. 
démentis  IV,  I,  36. 
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Bernardus  Archidiaconus  Atireliaci  in  ecclesia  Glaroraon- 
tensi.  Honorii  IV,  II,  108. 

Guillelmus  de  Axi/rdiaco.  Honorii  VI,  I,  131. 

Guillelmo  Arnaldi  bonae  memoriae  Abbati  Aureliacensi  suc- 
cedit  Arnaldus  de  Tornamira.  Nicolai  IV,  IV,  384. 

Monasterii  Aurdiaoensis  débita.  Nicolai  IV,  IV,  448. 

Bernardus  Archidiaconus  Aurdiaci.  Nicolai  IV,  II,  599. 

Dragonelti  Abbatis  S.  Geraldi  Aureliacensis  débita.  Boni- 
facii  VIII,  VIII,  102,  98. 

Petro  bonae  memoriae  Abbati  Aiirdiacensi  succedit  Drago- 
nettus.  Bonifacii  VIII,  VII,  378. 

Ordinatio  Apostolica  in  causa  monasterii  et  ville  Aurdia- 
cerww  cum  episcopo  Claromontensi.  Bonifacii  VIII,  VI,  312. 

Petro  Abbati  Aureliacensi  Indultum.  Bonifacii  VIII,  II,  87. 

Arnaido  bonae  memoriae  Abbati  Aureliacensi  Claromon- 
tensi  succedit  Petrus.  Bonifacii  VIII,  II,  5. 

1321.  Archambaudus  S.  Flori  Episcopus  fit  adminislrator 
monasterii  Aurdiacensis.  Toni.  LXXI,  ep.  323. 

Petro  Abbati  Aureliace7m  Indultum.  Bonifacii  VIII,  II,  53. 

1321,  18  Februarii.  Archambaudus  Episcopus  S.  Flori 
administrator  Aurdiacensis,  obligatur  2000  Florinis.  Obliga- 
tionum  toni.  V,  p.  35,  t%  lom.  VI,  p.  26. 

Aurdiacensis  Archidiaconus  Petrus  de  Montechiello.  T. . . . 
p.  133. 

1455.  Confirmantur  privilégia  apostolica  monasterii  Aure- 
lia,censis.  Callisti  III,  tom.  XXI,  p.  138. 

(Miscdlanea,  4).  Capitule  Biliomensi  Claromontensis  diœ- 
ceeis  indulgetur  ut  eorum  30  numerus  canonicorum  non 
augeatur  occasione  creationis  trium  prebendarum  factae  in 
dicta  ecclesia  a  bonae  memoriae  Ugone  episcopo  Ostiensi.  Bo- 
nifacii VIII,  VII,  19. 

Ugo  archidiaconus  Biliometisis  in  ecclesia  Claromontensi. 
Honorii  III,  I,  II,  78. 

Ecclesia  Biliomensis  Claromontensis.  Innocentii  VI,  III, 
198. 

Dispensatio  super  pluralitale  beneficiorum  pro  Guillelmo 
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de  Cebaziaco  decano  BUiomensi  Glaromontensis  diœcesis. 
Innocentii  IV,  II,  31. 

(Miscellanea^  4).  Monasterium  moniaiium  de  Blasilia  Ordi- 
nisS.  Benedicti  Claromontense.  Urbani  IV,  III,  502. 

Prioratus  monasterii  S.  Petri  de  Blazilia  Ordinis  S.  Bene- 
dicti Glaromontensis  deputantur  ad  usus  comniunis  mensaB 
amotis  monialibus  a  dictis  prioratibus.  Nicolai  IV,  II,  572. 

(Miscdlcmea,  4).  ProR.  rectore  Ecclesiae  N.  Lemovicensis 
de  canonicatu  Brivatensi.  Ebolo,  1476, 

De  resignatione  canonicatus  Tiernensis  facienda  ab  R. 
canonico  Brivatensi.  Ebolo,  1478. 

Stefano  magistro  Scholarum  Brivatensi  :  quem  dispensât 
super  defectu  natalium.  Innocentii  III,  XVI,  74. 

Preposito  et  capitulo  Brivatensibus  :  quorum  causam  cum 
episcopo  Claromontensi  super  non nullisecclesiisdecidit.  Inno- 
centii III,  XIV,  72. 

1213.  Eorumdem  quos  recipit  sub  apostolica  potestale 
bona  describit.  Innocenti  III,  XIV,  73. 

Canonicis  ecclesiae  Brivatensis  danlur  conserva  tores.  Inno- 
centii in,  XI,  228. 

Praepositus  et  capitulum  Brivatenses  privilegio  privantur. 
Innocentii  III,  XI,  222. 

S.  Mimatensis  Electus  olim  Brivatensi^  magister  Scolarum. 
Honorii  III,  VIII,  326. 

Abrogatur  prava  consuetudo  capituli  Brivatensis  :  quod  in 
altari  majori,  imagine  S.  Juliani  présente,  nullus  de  capitulo 
célébra ret,  nisi  foret  dégénère  militari.  Honorii  III,  II,  735. 

De  electione  prepositi  Brivatensis  Glaromontensis  diocesis. 
Honorii  III,  IV,  839. 

Brivatensis  sacrista.  Honorii  III,  III,  735. 

Brivatensis  ecclesiae  Sanctae  Romanae  Ecclesiae  subjectae 
preposito  conceditur  licentia  conferendi  bénéficia  ultra  sex 
menses  vacantia.  Honorii  III.  VIII,  364. 

Glaromontensis  diœcesis,  ecclesia  Brivatensis.  Gregorii  IX, 
VIII,  347. 

Aniciensi  episcopo  conceditur  usus  pallii,  Ordinumcollatio, 
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etc,  in  ecclesia  Brivatensi,  de  licentia  capiluli.  Gregorii  IX, 
VI.  167. 

é 

Quicl**  capitulo  Brivatensi.  Gregorii  XI,  Ind.  I,  p.  152,  l«. 

Ne  in  ecclesia  Brivatensi  Claromontensis  dioecesis  canonici 
succédant  in  prsebendis  parentum  et  consanguineorum.  Gre- 
gorii IX,  XII,  62. 

Lugdunensi  archiepiscopo  tradit  pallium  magister  Johan- 
nés  Archipresbyter  Brivatensis.  Gregorii  IX,  XI,  168. 

Ecclesia  Brivatensis  Claromontensis.  Innocentii  IV,  IX,  23i. 

Petriis  de  Monteacuto  canonicus  Brivatensis  Claromon- 
tensis diœcesis.  Innocentii  IV,  XI,  139. 

Decanus  Brivatensis,  Innocentii  IV,  IV,  337. 

Ecclesia  Brivatensis  Claromontensis.  Alexandri  IV,  II,  98. 

Ecclesia  Bnm^cnsts Claromontensis.  Alexandri  IV,  III,  630. 

Ecclo?ia  Brivatensis  Claromontensis.  Alexandri  IV,  VI,  97. 

Archidiaconus  Brivatensis  in  ecclesia  Claromontensi. 
Alexandri  IV,  III,  678. 

Ugo  canonicus  Brivatensis,  Alexandri  IV,  III,  264. 

Cantor  Brivatensis  Claromontensis  diœcesis.  Innocentii  IV, 
XI,  757. 

Gnillelmus  canonicus  Brivatensis  Claromontensis.  Ur- 
bani  IV,  III,  980. 

Milo  forisdecanus  Brivatensis  Claromontensis  diœcesis. 
Urbani  IV,  III,  568. 

Milo  forisdecanus  Brivatensis.  Urbani  IV,  III,  117. 

Milo  forisdecanus  Brivatensis.  Urbani  IV,  II,  l*p.  15,  t^. 

Iterus  canonicus  Brivatensis,  démentis  IV,  IV,  74. 

Guillelmus  decanus  Brivatensis.  Honorii  IV,  I,  177. 

Reduclio  décime  ecclesie  Brivatensis,  Gregorii  XI,  Ind.  I, 
p.  112. 

Indulgentia  pro  cappella  S.  Michaelis  in  ecclesia  Fratrum 
Minorum  Brivatensium  fundata  a  Petro  Portali  de  Brivata 
laico  S.  Flori.  Clemenlis  VI,  VI,  2"  p.  285. 

{Miscellaneaj  4).  Guillelmus  prier  de  Calma.  Urbani  IV, 
lil,  78. 

Prioralu-^  de  Calma  do  jure  monasterii  Casfcdei.  Urbani  IV, 
III,  339. 


—  371  — 

{Miscdlanea,  5).  Abbas  Casœdei  ad  se  speclare  pretendens 
electionem  abbalis  Faverniacensis.  Innocentii  III,  I,  101. 

Abbali  de  Casadei.  Innocentii  U\,  III,  44. 

Abbali  Casœdei.  De  ecclesia  Monlispilosi  eidcm  recens  unita. 
Innocentii  III.  VII,  40. 

Abbati  et  conventui  Casœdei  prorogatur  terminus  compa- 
rend!  super  facto  Monlispilosi.  Innocentii  III,  VU.  91. 

Abbas  et  conventus  Casœdei  vocantur  ad  curiana  audituri 
quid  Ponlifex  statuent  circa  restitutionem  sedis  episcopalis 
quani  ipse  facere  intendit  loco  Monlispilosi.  Innocentii  III, VIII, 
59. 

1205.  Andréas  de  Casadei.  Innocentii  III,  VIII,  122. 

Casadei.  Ecclesiœ  bona  de  jure  ville  monasleriodescribun- 
tiir.  Honorii  III,  VIII,  I. 

Placenlinensis  lis  inter  Abbalem  S.  Xisti  et  Abbalem  Casœ- 
dei Claromonlensis  diœcesis  super  subiectione  quam  Abbas 
exigitab  illo.  Honorii  III,  III,  158. 

Traxmorense  monasterium  subjicitur  monaslerio  Casasdei. 
Honorii  III,  VII,  219. 

Privilegium  prolectionis  pro  monaslerio  Casœ  Dei  sub  an- 
nuo  censu  unius  bizantii.  Honorii  III,  VIII,  1. 

Placenlinensis  lis  inler  Abbalem  S.  Xisti  et  Abbalem  Casœ 
Dei  qui  sibi  subesse  proponil  dictum  monasterium.  Hono- 
rii HI,  III,  343. 

Lis  inler  monasterium  Casœ  Dei  et  monasterium  S.  Xisti 
Placenlinensis  super  hujus  subiectione  supradicla.  Hono- 
rii III,  IV,  721. 

Adurensis  el  Tarviensis  diœceses.  Abbas  Casœdei,  Hono- 
rii III,  HI,  86,  87. 

Casœ  Dei  et  Ponlis  AIti  Abbates  Tarbensis  el  Adurensis 
diœcesum.  Honorii  HI,  IV,  542. 

Cœleslini  III  bulla  pro  monaslerio  S.  Roberli  Casœ  Dei  con- 
tra clerum  cl  populum  Monlis  Pilosi,  qui  Pontificalem  digni- 
latem  sibi  reslitui  postulabant.  Gregorii  IX,  X,  68. 

Ut  observetur  senlentia  Cœlestini  Papae  in  causa  verlenle 
inler  monasterium  Casœ  Dei  el  cleruni  ac  populum  Monlispi- 
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losi  super  episcopali  dignitate  quam  sibi  restitui  postulabant. 
Gregorii  IX,  VIII,  62. 

Calixtus  II  statuit  ut  Abbas  monasterii  S.  Roberti  Casœ 
Dei  sil  Âbbas  et  Episcopus  Montispilosi.  Gregorii  IX,  X,  68. 

Monasterium  Casœdei.  Innocentii  IV,  I,  104. 

Stephanus  Abbas  monasterii  S.  Roberti  Casœ  Dei  H93. 
Armandus  prier  dicti  monasterii  1193.  Gregorii  IX,  X,  68. 

Abbati  Casœdei  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis  diœ- 
cesis  conceditur  usus  mitrae  et  anuli.  Innocentii  IV,  III,  59. 

Abbas  Casœdei  Claromontensis  diœcesis.  Innocentii  IV,  IX, 
280. 

Abbas  monasterii  Casœ  Dei,  Innocentii  IV,  I,  559. 

Abbati  Casœdei  Claromontensis  diœcesis  indulgetur  in  per- 
petuum  usus  mitre,  anuli,  etc.  Innocentii  IV,  VIII,  459. 

Abbas  Casœdei  Claromontensis  diœcesis.  Innocentii  IV,  XI, 
385. 

Monasterium  Casœdei  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontense. 
Alexandri  IV,  III,  133. 

Monasterio  Casœdei  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontensis 
diœcesis  confirmatur  privilegium  Paschalis  Papae  hic  inser- 
tum.  Alexandri  IV,  III,  137.  Numerantur  quadam  monas- 
terio commissa  curae  ejusdem  Abbatis. 

Confirmatur  monasterio  Casœdei  Ordinis  S.  Benedicti  Cla- 
romontensis diocesis  Ordinatio  ecclesiarum  in  loco  Montis- 
ferrandi  dicte  diœcesis  ab  episcopo  eidem  monasterio  con- 
cessa.  Alexandri  IV,  III,  787. 

Confirmanlur  privilégia  monasterio  Cascpcte?'Claromontensis 
diœcesis.  Alexandri  IV,  VI,  07,  98. 

Monasterium  Casœdei  Claromontense.  Alexandri  IV,  îll, 
156. 

Monasterium  Casœdei  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontense. 
Alexandri  IV,  IV,  299. 

Monasterium  Cascedet  Claromontense. Alexandri  IV,  III,  786. 

Guillelmus  monachus  Casœdei,  Urbani  IV,  III,  78. 

Monasterium  Casœdei  Ordinis  S.  Benedicti  Claromontense. 
Urbani  IV,  III,  339. 
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Abbas  monasterii  Casœdei  Ordinis  S.  Benedicti  Claromon- 
tensis  SancldB  Rooianae  Eccleâiae  immédiate  subjecti  iit  procu- 
rator  dicti  monasterii.  Urbani  IV.  I,  36. 

Monasterium  Casœdei.  Urbani  IV,  III,  55. 

Abbati  monasterii  Cosœctei.  Dereievandisfratrumindigentiis 
de  bonis  monasterii.  Clementis  IV,  I,  101. 

Abbas  monasterii  Casœdei  Claromonlensis,  Clementis  IV,  I, 
180. 

Abbas  monasterii  Casœdei  Glaromontensis.  Clementis  ÎV, 
I,  189. 

Abbati  monasterii  Casœdei  Claromontensis.  Clementis  IV, 
I,  192. 

Monasterium  CasœAei.  Clementis  IV,  III,  9. 

Monasterium  Casœdei  Claromontensis.  Nicolai  IV,  tom.  I, 
anno  II,  ep.  86. 

Ebolus  Abbas  Casœdei,  Nicolai  IV,  I,  164. 

Monasterium  Casœdei  cui  est  subjectus  prioratus  de  Gran- 
disono.  Nicolai  IV,  II,  662. 

Aimuini  Abbatis  Casœdei  Claromontensis  décréta.  Boni- 
facii  VIII,  VIII,  385. 

Aimuinus  abbas  Casœdei  suspensus  ab  administratione  res- 
tituitur.  Bonifacii  VHI,  VIII,  424. 

Sub  Benedicto  XII  Joannes  abbas  Casœ  Dei.  53,  tom.  XIII, 
p.  36. 

1347,  12  Januarii.  Pecunia  recepta  a  domino  Papa  pro 
fabrica  monasterii  Casœ  Dei  in  Avernia.  Instrumentum. 

1347.  9  Julii.  Monasterium  Casœdei  créât  procuratorem  ad 
recipiendum  a  Clémente  VI  pecunias  ad  opus  fabrica)  dicti 
monasterii.  R.  C,  324,  p.  136;  325,  p.  189,  t«.  Recipitçscu- 
tos  auri,  R.  C,  325,  p.  190. 

1348.  Clemens  VI  dédit  pro  fabrica  monasterii  Casœ  Dei 
sculos  auri  3000.  R.  C,  324,  p.  138,  331,  p.  188,  t^  191,  t^. 

1349.  Expensae  Clementis  VI  pro  monasterio  Casœ  Dei. 
R.  C.,339,  p.  157,  193,  t«. 

Indultum  monasterio  CasfBdei,  Urbani  V,  Car.  III,  tom.  I, 
p  207. 
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1373.  Abbas  Casœ  Dei  in  Alvernia.  Instrunienlum. 

1677.  Abbas  Casœ  Dei  missus  a  Michaele  Colberl  Abbati 
generali  Praemonstratensi.  InnocentiiXI,  anno  I,  p.  20S,  t®. 

{Miscellanea^  7).  Guiilelmus  prior  de  Dauzac  Claromon- 
lensis.  Urbani  IV^,  III,  967. 

Prioratus  de  Datisato  Claromontensis.  Urbani  IV,  III, 
273. 

{Miscellanea,  9).  Causa  electionis  Abbatis  monaslerii  de 
Fraxinoro  Meclinensis  diœcesis  ad  monasterium  Casac  Dei 
pertinenlis.  Innocentii  IV,  I,  104. 

Fraocinorense  monasterium  subjicitur  monasterio  Casœ 
Dei.  Ilonorii  III,  VII,  210. 

•  {Miscdlanea,  10).  Prioratus  de  Gumeriis  Claromontensis. 
Innocenlii  IV,  X,  503. 

{MièceUanea,  11).  1317,  Seplembri.  Gregorius  Abbas  Isséo- 
dorensis.  Instrumentum. 

1319,  10  Octobris.  Gregorius  Abbas  Yssiodorensis,  diœce- 
sis Claromontensis.  Instrumentum. 

1319,  22  Novembris.  Monasterium  Yssiodorense  Ordinis 
S.  Benedicti  Claromontensis  diœcesi?.  Instrumentum. 

1319,  Julii.  Gregorius  abbas  monaslerii  Yssiodori  Ordinis 
S.  Benedicti  diœcesis  Claromontensis.  Census  dicti  monas- 
lerii locali.  Instrumentum. 

1319,  1  Decembris.  Gregorius  Abbas  monaslerii  Yssiodo- 
rensis Ordinis  S.  Benedicti  diœcesis  Claromontensis.  Instru- 
mentum. 

Sub  Benedicto  XII,  Gregorius  Yssiodorensis  Abbas.  53, 
tom.  XIII,  p.  36. 

1321,  Januario.  Abbas  Yssiodorensis  Claromontensis  diœ- 
cesis. Instrumentum. 

Causa  Ilugonis  abbatis  monasterii  Issiodor^ensis  Ordinis 
S.  Benedicti  Claromontensis  diœcesis  cum  Bertrando  quon- 
dam  Abbate  a  regimine  amoto.  Alexandri  IV,  IV,  157. 

Guiilelmus  Girardi  de /sstodoro.  Honorii  IV,  1,  131. 

{Miscellanea,  13).  1393.  Monasterium  de  Menaco  diœcesis 
Claromontensis. 
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Inquiritur  in  Durandum  abbateiu  oionaslerii  Menacensis 
Claiomonlensis.  Bonifacii  VIII,  IV,  369. 

Comaiitlilur  causa  inter  monasteriuna  Cluniacenseni  ex 
una  et  monasterium  Menacensem  ac  Episcopum  Claromou- 
tonseru  ex  altéra  super  subjeclione  dicti  monasterii  Mena- 
censis. Innocentii  III,  XVI,  183. 

Inquiritur  in  Durandum  abbatem  monasterii  Menacensis 
Claromontensis.  Bonilacii  VIII,  IV,  369. 

Andréas  rector  de  Monesler  Claromontensis  reficitur  in 
possessione,  etc.  Bonifacii  VIII,  VI,  390. 

{Miscellanea,  14).  EcclesiadeAoraecc/esia  Claromontensis. 
Clemenli3lV,IlI,  tom.  III,  2. 

(Miscellanea  17).  Mandatur  cognosci  de  causa  Francone 
relicte  quondam  Ebrardi  de  Qidndaco  cum  Raduifo  de  Roire 
germano  super  heredilale  paterna.  démentis  IV,  III, 
tom.  III,  5. 

Abbas  Qtiinciacensis,  Innocentii  III,  IX,  57. 

DeQuindaco  A.  Abbas  S.  Benedicti  de  Riomo,  J.  Prior, 
Pictavensis  diocesis.  Gregorii  IX,  VI,  49. 

[Miscellanea,  18).  Prior  de  Rivis  Cluniacensis  Ordinis  Cla- 
romontensis diœcesis.  Innocentii  IV,  X,  503. 

Prioratus  de  Rivis  Ordinis  Cluniacensis  Claromontensis. 
Honorii  IV,  I,  82. 

(Miscellanea^  19).  Silviniacensiê  Archidiaconus  Magister 
Martinus.  Honorii  III,  III,  277. 

Archidiaconus  Silviniacensis.  Innocentii  III,  IX,  86. 

Ut  terminetur  causa  vertens  inter  clericos  congregationis 
cappellœ  B.  Mariae  Silvimacensis  et  priorem  Silviniacensem 
Cluniacensis  Ordinis  Claromontensis  diœcesis.  Gregorii  IX,  I, 
tom.  III,  52. 

De  Petro  Vogrini  Laico  Silviniacensi  Claromontensis  diœ- 
cesis de  heresi  accusato.  Gregorii  IX,  IX,  272. 

Monasterio  Silviniacensi  Claromontensi  concedit  indul- 
gentias  accedentibus  ad  translationem  corporum  SS.  Majoli 
et  Odilonis  in  eorura  ecclesiaquiescentium.  démentis  IV,  III, 
Mar.,  p.  453. 


I 
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Indulgentia  pro  translatione  corporis  S.  Maioiis  in  ecclesia 
Silviniacensi.  Ibi  quievit  etiam  corpus  S.  Odilonis.  Honorii  IV, 
I,  4H. 

Monasterium  de  SUviniaco.  Nicolai  IV,  II,  418. 

{MisceUaiiea,  19).  Ugo  decanus  monasterii  Soliacoisis  ad 
monasterium  Aureliacense  spectans.  Urbani  IV,  III,  313. 

{Miscellanea,  19).  Ecclesia  de  Syram  Claromontensis  depu- 
tata  ad  usus  monasterii  R.  Marie  de  Calmeliis  Ordinis 
S.  Augustini  Claromontensis  diœcesis  ex  concessione  bonae 
mémorise  Ilugonis  episcopi  Claromontensis.  Aiexandri  IV, 
V,  135. 

Henri  de  Surrel  de  Saint-Julien, 

Missionnaire  apostolique, 
Rome,  1898-99. 
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ERRATA 


Page  227,  ligne.  18  :  au  lieu  He  lisle^  lisez  publication. 

—  —    note  (•*),  ligne  9  :  au  lieu  He  elegitur^  lisez  digitur. 

—  242,  ligne  20  :  au  lieu  de  u  Claromontanus  »,  lisez  «  Claromon- 

taniifn  b. 

—  247,  ligne  12  :  au  lieu  de  diios,  lisez  diMs. 

—  —    ligne  32  :  au  lieu  de  «  ClaromorUensis  »,  lisez  •  Claromon- 

tensi  ». 

—  257,  ligne  15  :  au  lieu  de  24  januarii^  lisez  3/  januarii, 

—  258,  ligne  33  :  au  lieu  d'iteriuSn  lisez  Iterius, 

—  259,  ligne  20  :  au  lieu  de  Benedictus  XII,  lisez  Benedictus  XIII. 

—  260,  ligne  36  :  au  lieu  de  448f,  lisez  4448. 

—  261,  ligne  34  :  au  lieu  de  metropolitiano,  Wsezmetropolitano. 

—  262,  ligne  35  :  au  lieu  de  a  Claromontensem  »,  lisez  «  Claromon- 

tense  ». 

—  263,  ligne  1  :  au  lieu  de  sedis^  lisez  sedi, 

—  —    ligne  9  :  au  lieu  de  collegiatum^  lisez  collegiatam, 

—  —    ligne  25  :  au  lieu  de  «  Claromonten&em  »,  lisez  «  Claromon^ 

tense  ». 

—  265,  ligne  7  :  au  lieu  de  Innocenta  VII,  lisez  Innocenta  VIII. 

—  267,  ligne  27  :  au  lieu  de  Cluniacensem^  lisez  Cluniacense, 

—  —    ligne  31  ;  au  lieu  de  Cluniacensis^  lisez  Cluniacense. 
"    268,  ligne  4:  au  lieu  de  vacantes^  lisez  vucantis. 

—  270,  ligne  28  :  au  lieu  de  e  si  ercola,  lisez  cosa  si  ebbe. 
■'    273,  Jigne  21  :  au  lieu  de  Gilberli,  lisez  Gdberti. 

—  275,  ligne  1  :  au  lieu  de  De  eSn  lisez  De  eo. 

—  —    ligne  22  :  au  lieu  de  de  Roche foucauldt,  lisez  de  la  Roche- 

foucavldt. 

—  277,  au-Hiessous  de  la  ligne  16,  ajoutez  :  (Abbates^  vol.  II). 

—  279,  ligne  17  :  au  lieu  de  de  Bellœaquœ^  lisez  Bellœaquœ. 

—  287,  ligne  8  :  au  lieu  de  Isone^  lisez  Issoire. 

—  291,  ligne  29:  au  lieu  de  Innocenta  VII,  lisez  Innocenta  VIII. 

—  292,  ligne  8  :  au  lieu  de  4648,  lisez  4468. 

—  295,  ligne  22  :  au  lieu  de  Petit  de,  lisez  Petit  Dé. 

—  300,  ligne  21,  au  lieu  de  «  Claromontensis  »,  lisez  «  Claromon- 

tensi  ». 

—  30 J,  ligne  6:  au  lieu  de  oditum,  lisez  obitum. 

—  302,  ligne  5  :  au  lieu  de  Thomas,  lisez  Thoma. 

2«  3érie.  —  Novembre-Décembre  1896.  25 
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Page  302,  ligne  13  :  au  lieu  de  respensionis,  liaez  res  pensionis. 

—  -7    ligne  30  :  au  lieu  de  Gulllepmo^  lisez  Guillelmo. 

—  —    ligne  30  :  au  lieu  de  a  ClaromorUensis  »,  lisez  «  Claromon- 

tensi  ». 

—  311,  ligne  24  :  au  lieu  de  annoIV^y  lisez  anno  F/®. 

—  —    lignes  28  et  31  :  au  lieu  de  anno  VII^,  lisez  anno  VI^. 

—  330,  ligne  32  :  au  lieu  de  uniter^  lisez  unUur. 


Pour  le  Comité  de  publication  : 


Le  Secrétaire  de  l'Académie, 

A.  DE  TORSIAC. 
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■ambres  composait  le  Bnreaa 

Président  :  M.  le  comte  de  Chabrol. 

Vice- Président  :  M.  Julien. 
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Secrétaire  •  M.  Adrien  de  Torsiac. 

■ombres  dn  Gomité  de  piblicatioi 

MM.  Jaloustre,  Mège,   Rouchon,    Emmanuel  Teilhard  de 
Chardin,  Vimont,  le  Trésorier  et  le  Secrétaire. 

■ombres  hoiorairos 

M.  le  Maire  de  Clermont. 

M.  le  Préfet  du  Puy-de-Dôme. 
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M.  le  Président  du  Tribunal  Civil  de  Clermont. 

M.  le  Président  du  Tribunal  de  Commerce  de  Clermont, 
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M.  le  Recteur  de  rAcadémie  universitaire  de  Clermont. 

M.  le  Directeur  de  l'Ecole  de  Médecine. 

M.  le  Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences. 

M.  le  Doyen  de  la  Faculté  des  Lettres. 

■embns  titulaires 

MM. 

Girard  (le  D'),  cons'  général  et  député,  à  Riom  ;  2  déc.  1858. 

Vinoont,  bibliothécaire  de  la  ville  ;  18  janvier  1866. 

AUuard,  doyen  bon.  de  la  Fac.  des  Sciences  ;  16  janvier  1868. 

Dourif  (le  D'),  prof,  à  TÉcole  de  médecine  ;  21  janvier  1869. 

Plasse  (l'abbé),  chanoine  ;  18  janvier  1872. 

Julien,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  ;  2  juillet  1874. 

De  Chazelles,  anc.  préfet,  cons.  général  ;  18  janvier  1877. 

Jaloustre  (Elie),  licencié  en  droit  ;  3  mai  1877. 

Boyer  (François),  à  Volvic  ;  3  mai  1877. 

Kessler,  chimiste  ;  16  janvier  1879. 

Huguet  (le  D'),  prof,  à  l'École  de  médecine  ;  15  janvier  1880. 

Reigneaud  (Paul),  juge  suppléant,  à  Riom  ;  13  mai  1880. 

Teillard  (Cirice),  ingénieur  civil  ;  19  janvier  1882. 

De  Chabrol  (le  comte),  ancien  député,  à  Riom  ;  l"^  juin  1882. 

Teilhardde  Chardin  (Emmanuel),  ancien  élève  de  l'Ecole  des 

Chartes  ;  18  janvier  1883. 
Chalus  (Maurice),  banquier  ;  15  janvier  1885. 
Raynaud  (I  abbé),  curé  de  N.-D.  du  Port  ;  15  janvier  1885. 
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Rouchon,  archiviste  du  département  ;  28  janvier  1886. 
Everat,  docteur  ès-lettres,  avocat  à  Riom  ;  28  janvier  1886. 
Guélon  (l'abbé);  28  janvier  1886. 
D'Aurelle  fie  vicomte  Théophile)  ;  28  janvier  1886. 
Teilhard  de  Chardin  (Joseph)  ;  20  janvier  1887. 
De  Nurvo  (le  baron),  à  OUiergues  ;  3  février  1887. 
Chaudessolle  (Félix),  avocat;  19 janvier  1888. 
Vernière  (Antoine),  à  Clermont  ;  3  mai  1888. 
Poupon,  lieut. -colonel  de  cavalerie  en  retraite;  3  mai  1888. 


MM. 

Fouilhoux  (l'abbé),  chanoine  ;  3  mai  1888. 

Attaix  (l'abbé),  doct.  ès-lettres,  curé  d'En nezat  ;  4  avril  1889. 

Groyon  (Charles),  doct.  en  droit,  avocat  à  Riom  ;  4  avril  1889. 

Langlais,  avocat  à  Clermont  ;  4  avril  1889. 

Truchot  (le  D'),  prof,  à  TÉcole  de  médecine  ;  5  février  1891. 

Dubest  (le  D'),  à  Pont-du-Château  ;  5  février  1891. 

Berthoule  (Amédée),  secrétaire  général  de  la  Société  d'accli- 
matation, maire  de  Besse  ;  19  janvier  1893. 

Bostbarge  (l'abbé),  curé  de  St-Genès-les-C;  19  janvier  1893. 

Tardif  (Georges),  ing.  civil,  maire  de  Maringues;  19janv.l893. 
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De  Baranle  (le  baron  Claude),  château  de  Barante,  par  Thiers; 

17  janvier  1895. 
L'Ebraly  (Eugène),  docteur  en  droit,  avocat;  17  janv.  1895. 
Grasset  (le  D'),  à  Riom  ;  17  janvier  1895. 
Teillard  (Jean),  archit.  de  la  ville  de  Clermont;  17  janv.  1895. 
Depeiges,  substitut  du  proc'  gén.,  à  Riom  ;  16  janv.  1896. 
De  Pontgibaud  (le  comte)  ;  21  janvier  1897. 
Crégut  (l'abbé),  aumônier  du  collège  Michel-l'Hosp.,  à  Riom; 

20  janvier  1898. 

Jalenques  (Louis),  docteur  en  droit,  avocat;  20  janvier  1898. 
Basse  (Maurice),  avocat,  21  janvier  1899. 
Bruyant  (Charles),  prof,  suppl.  à  l'École  de  Médecine  à  Cler- 
mont; 21  janvier  1899. 
Mioche  (l'abbé),  aumônier  de  THôpital-Géncral,  à  Clermont; 

21  janvier  1899. 

Montlaur  (le  marquis  H.  de),  Clermont;  21  janvier  1899. 
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■wbrM  cornspondaiits 

MM. 

Aressy^  ancien  principal,  à  Thiei^. 

Auberl  de  la  Faige,  capitaine  de  cavalerie  breveté  démission- 
naire, à  Lapalisse  (Allier). 

Bardoux  (Jacques)^  à  Paris. 

Barella^  docteur  en  médecine^  à  Bruxelles. 

Barrière  (Léopold),  ancien  recev.  de  l'Enregist.,  à  Glermont. 

Béai  (l'abbé),  curé  doyen  de  Brassac-les-Mines. 

Béai,  notaire,  à  Pont-du-Château. 

Bellaigue  de  Bughas,  ancien  consul  général,  à  Gray. 

Bellard,  professeur  de  dessin  au  lycée  Saint-Louis,  à  Paris. 

Beyssac,  archéologue,  à  Lyon. 

Biélaw^ski,  percepteur,  à  Issoire. 

Bonafous,  ancien  professeur  de  Faculté. 

Bonnal,  à  Paris. 

Bouchereau  (le  D'),  médecin  major  au  105*  régiment  d'infan- 
terie, à  Riom. 

Boudet  (Marcellin),  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Grenoble. 

Breghot  du  Lut  (Francisque),  à  Lyon. 

Bruel  (Alexandre),  archiviste  paléographe,  à  Paris. 

Burin  des  Roziers  (Octave),  ancien  conseiller  général,  maire 
de  Saint-Babel. 

Castel,  inspecleur  général  des  mines. 

Chabrol  (Ulysse),  à  Glermont. 

Chambon  (Félix),  bibliothécaire  de  l'université,  à  la  Sorbonne. 

Chanson  (Maurice),  hommes  de  lettres,  à  Lyon. 

Chilly  (De),  chef  de  bataillon  d'infanterie  breveté. 

Christophle  (Franck),  docteur  en  droit,  avocat,  à  Issoire. 

Claussmann,  oiganiste  de  la  Cathédrale  de  Clern\ont. 

Clérarabault  (De),  conservateur  des  hypothèques,  àBeauvais. 

Colin,  docteur  en  médecine,  à  Saint-Honoré  (Nièvre). 

Delmas  (J.),  à  Aurillac. 

Delort,  professeur  de  l'Université. 

Uéraarty,  géologue,  à  Chamalières. 
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MM. 

Dienne  (comte  de),  au  château  de  Cazidéroque  (Lot-et-Gar.). 

Dorlhac  de  Borne,  directeur  d'Ecole  normale  en  retraite,  à 
TaravScon. 

Emy  (Fabbé),  curé  de  Manzat. 

Farges,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  chef  du  bureau 
historique  au  Ministère  des  affaires  étrangères. 

Faucon  (Maurice),  archiviste  paléographe. 

Finot,  chimiste. 

Fouriaux  (le  D'  Paul),  professeur  suppl.  à  TEcole  de  médecine 
deClermont. 

Fredet  (le  D'),  prof.  hon.  à  TEcoIe  de  médecine  de  Clermont. 

Gautier  (Paul),  prépar.  de  zoologie  à  la  Faculté  des  sciences. 

Gérardin,  professeur  au  collège  Chaptal. 

Germain  (Pierre),  ingénieur  de  l'Administration  des  télé- 
graphes, à  Paris. 

Gonnard,  ingénieur  des  hos[)ices  civils,  à  Lyon. 

Gourdon  de  Genouillac. 

Goutay  (Edouard),  à  Joze. 

Grasset,  archéologue,  à  Varzy  (Nièvre). 

Gruey,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  et  directeur  de 
l'Observatoire  de  Besançon. 

Guillemot  (Antoine),  naturaliste,  à  Thiers. 

Hospital  (le  D'),  à  Clermont-Ferrand. 

Jacoud,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Jaloustre  (Ch.)  chef  de  division  à  la   Préfecture  du  P.-d.-D. 

Jaubort,  capitaine  en  retraite,  à  Clermont. 

Jaubert,  médecin  militaire. 

Kiihnoltz,  docteur  en  médecine,  à  Montpellier. 

Lachenal,  ex-receveur  des  Finances,  à  Brioude. 

Laporte  (Adolphe),  architecte,  à  Clermont. 

Lascombe  (Adrien),  bibliothécaire  de  la  ville  du  Puy. 

Lausser  (l'abbé),  professeur. 

Laval  (Edmond),  prof,  à  l'Ecole  commerciale,  à  Bordeaux. 

Lavaud  de  Lestrade  (l'abbé),  professeur  au  Grand-Séminaire 
de  Montferrand. 
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MM. 
Le  Blanc  (Paul),  à  Brioude. 
Legrand,  docteur- médecin,  à  Paris. 
Lesueur,  avocat,  à  Riom. 
Le  Touzé  (Charles),  économiste,  à  Paris. 
Marc  (Gabriel),  homme  de  lettres,  à  Paris. 
Marty  (Pierre),  château  de  Caillac,  par  Arpajon  (Cantal). 
Masson  (Fréd.),  anc.  bibliot.  au  Ministère  de  affaires  étrang. 
Mathieu,  ancien  notaire,  à  Clermont. 
Meillet,  capitaine  d'artill.,  à  la  manuf.  de  Puteaux  (Seine). 
Mirande  (Dominique),  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Paris. 
Morel  (Pabbé),  curé  de  Saint-Menoux  (Allier). 
Mowat,  archéologue,  à  Paris. 

Nolhac  (Pierre  de),  conservateur  du  Musée  de  Versailles. 
Noir  de  Chazourne,  commandant  d'aHillerie. 
Ojardias  (Albert),  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris. 
Paret  (le  D'),  médecin-major  de  1'®  cl.  en  retraite,  à  Clermont. 
Pautard  (rabbé),  chanoine  tituliiire,  à  Saint-Flour. 
Perroud,  recteur,  à  Toulouse. 
Pilinski  (Stanislas),  graveur,  à  Paris. 
Planât  (Félix),  docteur  en  médecine,  à  Nice. 
Planeix  (l'abbé),  supérieur  de  la  Mission  diocésaine. 
Pomel,  direct,  honor.  de  TEcoIe  super,  des  Sciences,  à  Alger. 
Ponimerol,  docteur  en  médecine,  conseiller  général,  à  Gerzat. 
Poulbrière    (l'abbé),   directeur  du  Petit-Séminaire  de  Ser- 

vières  (Corrèze). 
Hanquet  (Henri  du),  archéologue,  à  Clermont. 
Rougane  de  Chanteloup  (le  comte),  agronome,  à  Clermont. 
Houx  (le  D'  Emile),  à  Riom. 

Salomon  (Michel),  docteur  en  droit,  avocat,  à  Paris. 
Salveton  (Henry),  à  Nonette  (Puy-de-Dôme). 
Surrel  de  Saint-Julien  (l'abbé  H.  de),  aumônier,  à  Rome. 
Tixier  (l'abbé),  à  Paris. 
Vaissière  (H.  de),  maire  d'Anglard-de-Saint-Flour  (Cantal), 

et  à  Clermont. 
Zéglicki,  juge  au  Tribunal  civil  de  Toulouse, 
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■embras  honoraires  élus 

MM. 

Abbadie  (D'),  membre  de  l'Institut. 

Alibert,  ingénieur,  à  Paris. 

Boulle  (Marcellin),  paléontologue. 

Blanchard  (Emile),  membre  de  l'Institut. 

Borson,  général  de  division,  à  Chambéry. 

Delaperrière,  intendant  général  de  l'armée,  en  retraite. 

Durand  (Vincent). 

Fernandez  Iglesias,  publiciste,  à  Madrid. 

Hébrard  de  Villeneuve,  conseiller  d'Etat. 

Henry,  à  Londres. 

Héribaud  (le  Fr.),  professeur  au  pensionnat  des  Frères  de 

Clermont. 
Kerkhove  (De),  président  de  l'Académie  de  Belgique. 
Legoyt,  secrétaire  de  la  Société  de  statistique,  à  Paris. 
iNansouty  (De),  général,  directeur  de  l'Observatoire  du  Pic 

du  Midi,  à  Bagnères-de-Bigorre. 
Mercier  de  Lacombe,  ancien  député. 
Nourrisson,  membre  de  l'Institut. 
Paillard,  ancien  préfet  du  Puy-de-Dôme. 
Passy  (Frédéric)^  membre  de  l'Institut. 
Ragon,  ancien  inspecteur  général  de  l'Université. 
Talion  (Eugène),  ancien  député,  président  de  Chambre  à  la 

Cour  d'appel,  à  Lyon. 
Tour  (H.  delà),  bibliothécaire  au  cabinet  des  médailles  de  la 

Bibliothèque  nationale. 
Vissac  (le  baron  de),  à  Avignon. 
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LISTE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

QUI    FONT   ÉCHANGE   DE   PUBLICATIONS   AVEC   l'aCADÉMIE 

DE   CLERMONT-FERRAND 


Agen  (Lot-et-Garonne),  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Amiens  (Somme),  Académie. 

Id.,  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

Id.,  Sociélé  linnéenne  du  Nord  de  la  France. 

Angers  (Maine-et-Loire),  Société  d'agriculture,  scienceselarts. 

Arras  (Pas-de-(lalais),  Académie. 

Auxerre  (Yonne),  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 

Beauvais  (Oise),  Société  académique. 

Besançon  (Doubs),  Académie. 

Béziers  (Hérault),  Société  archéologique,  scientifique  et  litté- 
raire. 

Bordeaux  (Gironde),'  Académie. 

Brive  (Corrèze),  Société  scientifique,  historique  et  archéolo- 
gique de  la  Corrèze. 

Caen  (Calvados),  Société  linnéenne  de  Normandie. 

Id.,  Académie  des  sciences,  art§  et  belles-lettres. 

Cahors(Lol),  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et 
artistiques  du  Loi. 

Cambrai  (Nord),  Société  d'émulation. 

Châlons-sur-Marne  (Marne),  Société  d'agriculture,  commerce, 
sciences  et  arts. 

Chambéry  (Savoie),  Académie. 

Cherbourg  (Manche),  Sociélé  des  sciences  naturelles, 

Clermonl-Ferrand  (Puy-de-Dôme),  Société  des  Amis  de  l'Uni- 
versité d'Auvergne. 

Id.  Société  d'Horticulture  et  de  Viticulture. 

Compiègne  (Oise),  Société  française  d'archéologie,  M.  le 
comte  de  Marsy,  directeur. 
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Dijon  (Côted'Or),  Académie. 

Guéret  (Creuse),  Société  des  sciences  naturelles  et  archéolo- 
giques. 

Le  Ilavre(Seine-Inférieure),  Société  havraised'étudesdi  verses. 

Le  Puy  (Haute-Loire).  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
commerce. 

Id.,  Société  agricole  et  scientifique. 

Limoges  (Haute- Vienne),  Société  archéologique  et  historique 
du  Limousin. 

Lyon  (Rhône),  Académie. 

Id.,  Société  d'agriculture,  histoire  naturelle  et  arts  utiles. 

Id.,  Société  littéraire,  historique  et  archéologique. 

Le  Mans  (Sarthe),    Société  historique  et  archéologique  du 
Maine. 

Marseille  (Bouches-du-Rhône),  Académie. 

Mende  (Lozère),  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et 
arts. 

Montauban  (Tarn-et-Garonne),  Académie. 

Montbrison  (Loire),  Société  de  La  Diana. 

Montpellier  (Hérault),  Société  pour  l'étude  des  langues  ro- 
manes. 

Moulins  (Allier),  Société  d'émulation. 

Nancy  (Meurthe),  Académie  de  Stanislas. 

Nantes  (Loire-lnfcrieure),  Société  académique. 

Id.,  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ouest  de  la  France. 

Nevers  (Nièvre),  Société  nivernaise  des  sciences,   lettres  et 
arts. 

Paris,  Institut  de  France    (Académie  des   inscriptions  et 
belles- lettres). 

Id.,  Société  des  Ingénieurs  civils  (19,  rue  Blanche). 

Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  Société  agricole,    scienti- 
fique et  littéraire. 

Poitiers  (Vienne),  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Reims  (Marne),  Académie. 

Rochechouart  (Haute-Vienne)^  Société  des  amis  des  sciences 
et  arts. 
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Rodez  (Aveyron),  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

Rioni  (Puy-de-Dôme),  Société  du  Musée. 

Rouen  (Seine-Inférieure),  Académie. 

Saintes  (Charente-Inférieure),  Société  des  archives  histori- 
ques de  Saintonge. 

Saint-Etienne  (Loire),  Société  d'agriculture,  industrie,  scien- 
ces, arts  et  belles-lettres. 

Saint-Omer  (Pas-de-Calais),  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie. 

Saint-Quentin  (Aisne),  Société  académique. 

Solesmes  (Sarthe),  Abbaye  des  Bénédictins. 

Toulon  (VarJ,  Société  académique  du  Var. 

Toulouse  (Haute-Garonne),  Académie  des  Jeux  floraux. 

Id.,  Académie  des  sciences,  etc. 

Id.,  Société  d'histoire  naturelle. 

Tours  (Indre-et-Loire),  Société  archéologique  de  la  Touraine. 

Id.,  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

Troyes  (Aube),  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres. 

Versailles  (Seine-et-Oise),  Société  des  sciences  naturelles. 

Vitry-le-Français  (Marne),  Société  des  sciences  et  arts. 

Boston  (Etats-Unis),  Société  d'histoire  naturelle. 

Colmar  (Alsace),  Société  d'histoire  naturelle. 

Metz  (Lorraine),  Académie. 

Mons  (Belgique),  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 

du  Hainaut. 
Moscou  (Russie),  Société  impériale  des  naturalistes. 
Washington  (Etats-Unis),  Smithsonian  Institution. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  CLERMONT-FERRAND 


BULLETIN  HISTORIQUE  &  SCIENTIFIQUE 


DE   L'AUVERGNE 


PROCES-VERBAUX 


Séance  du  3  janvier  1899 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  sous  la  présidence  de 
M.  le  comte  de  Chabrol. 

—  Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

—  M.  le  Secrétaire  perpétuel  procède  au  dépouillement 
de  la  correspondance.  Il  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus. 

M.  Tabbé  Planeix  fait  hommage  à  l'Académie  d'un  livre 
posthume  de  M.  Tabbé  Randanne:  Mes  Souvenirs  d'am- 
btilance. 

M.  d'Aurelle,  lieutenant-colonel,  offre  un  exemplaire  d'une 
conférence  qu'il  vient  de  faire  sur  les  intérêts  politiques  et 
œmmerciaux  de  la  France  et  de  la  Russie. 

M.  le  comte  de  Pontgibaud  fait  également  hommage  des 
Mémoires  du  Comte  de  More. 

—  M.  le  Président  donne  communication  d'une  lettre  de 
remerciements  de  M.  Paul  Bourget;  de  la  lettre  de  démission 
de  M.  le  D'  Hospital,  et  enfin  de  lettres  des  députés  et  séna- 
teurs du  Puy-de-Dôme,  rendant  compte  de  leurs  démarches 
auprès  des  pouvoirs  publics  concernant  le  legs  du  Maisniel. 

M.  le  Président  donne  également  lecture  d'une  lettre  adres- 
sée par  M.  Vazeilles,  demandant  à  TAcadémie  de  vouloir  bien 
employer  les  fonds  qu'elle  a  en  caisse  et  provenant  d'une 
souscription  antérieure,  à  l'ornementation  du  piédestal  de  la 


—  16  — 

statue  de  Vercingétorix  de  liartholdi,  que  le  coniilé  dont  il 
est  secrétaire  est  sur  le  point  d'élever  sur  une  des  places  de 
Clermont.  Cette  proposition  est  renvoyée  à  une  commission 
composée  de  MM.  Jaloustre^  Vignancour,  de  Barante,  Doc- 
teur Dourif,  et  de  Torsiac. 

—  M.  Jaloustre,  au  nom  de  la  commission  des  élections, 
fait  un  rapport  supplémentaire  sur  les  candidatures  d'un 
membre  titulaire  et  de  deux  membres  correspondants.  Les 
conclusions  du  rapport  sont  adoptées. 

—  M.  Jaloustre  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  Mar- 
gtierite  Péner. 

—  La  séance  est  levée  à  4  heures. 

OUVRAGES   REÇUS 

Le  Testament  de  Gilles  Aycelin  de  MontàigiU  ;  par  G.  B.  Aubert  de  h 
Paye. 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Aiorinie  ; 
47*  année,  année  1898,  3«  fascicule. 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine- 
Inférieure;  256*  cahier,  137»  année,  3»  trimestre  1898. 

Bulletin  et  mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France;  6«  série, t.  7»,  Mémoires  1896. 

Les  nominations  épiscopales  du  xiii®  au  xv*  siècle  ;  par  Tabbé  Ulysse 
Chevalier.  Lyon,  Emmanuel  Vitte,  1898. 

Bulletin  d'Histoire  ecclésiastique  et  d'Archéologie  religieuse  des 
diocèses  de  Valence,  Gap,  Grenoble  et  Die,  1898,  4  livraisons. 

Bulletin  de  la  Société  Impériale  des  Naturalistes  de  Moscou  1897, 
n«»  3  et  4. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  d^ histoire  naturelle  de  Maçon; 
n»  12,  décembre  1898. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres;  comptes  rendus  des  séan- 
ces de  1898,  4«  série,  t.  XXVI.  Bulletin  de  septembre- octobre  1898. 

Revue  des  langues  romanes  ;  5"  série,  t.  I«r,  XLI  de  la  collection. 
n**8et  9,  août-septembre  1898. 

Mémoire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  ;  t.  XXV. 

Revue  des  travaux  scientifiques  ;  t.  XVIII,  rapport,  etc.,  de  1897,  n^  8 
et  9. 

Histoire  économique  de  la  propriété,  des  scdaires,  des  denrées  et  de 
tous  les  prix  en  général  de  4200  à  4800  ;  t.  III  et  IV. 

Expéditions  scientifiques  du  a  Travailleur  n  et  du  •  Talisman  »,  de 
1880  à  1883,  sous  la  direction  de  M.  A.  Miine-Edwards  ;  mollusques^, 
testacées,  par  Arnouid  Locard,t.II. 

HOMMAGES  ! 

Abbé  Randanne.  Mes  souvenirs  d'ambulance  ;  Lethielleux. 
Mémoires  du  Comte  de  More  ;  publiés  par  Geoffroy  de  Grandmaîson  et 
Comte  de  Pontgibaud.  A.  Picard,  1898. 
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Séance  du  21  janvier  1899 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  15  minutes  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  Comte  de  Chabrol. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

—  M.  le  Président  fait  connaître  à  l'Académie  que  M.  le 
Docteur  Hospital,  malgré  les  démarches  qui  ont  été  faites 
auprès  de  lui,  a  maintenu  sa  démission  de  membre  titulaire, 
en  demandant  à  conserver  le  titre  de  membre  correspondant. 

L'Académie,  s'associent  aux  regrets  exprimés  en  son  nom 
par  M.  le  Comte  de  Chabrol,  décerne  par  acclamation  et  à 
l'unanimité  le  titre  de  membre  correspondant  à  M.  le  Docteur 
Hospital. 

—  Il  est  ensuite  procédé  aux  divers  votes  inscrits  à  l'ordre 
du  jour. 

Sont  nommés  : 

Membres  tltolalreu 

MM.  Maurice  Basse; 
Bruyant  ; 
Le  marquis  de  Montlaur. 

Membres  eorrespondaBtii 

MM.  Jacques  Bardoux; 

Beyssag,  archéologue,  à  Lyon  ; 

Octave  Burin  des  Roziers  ; 

Albert  Ojardias  ; 

L'abbé  de  Surrel  de  Saint-Julien  ; 

Demarty. 

—  La  séance  est  levée  à  3  heures. 


2«  Séria.  —  Janvier  1899. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT   L'HISTOIRE    D'AUVERONE 


Une  page  de  l^histou^  de  PAcadémie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Clermont-Ferrand. 

Dans  notre  dernière  séance,  la  Commission  du  Monument 
de  Vercingétorix  a  insisté,  par  l'organe  de  son  rapporteur,  sur 
l'abandon  que  rAcadémie  semblait  avoir  fait  de  son  ancien 
projet  d'élever  un  monument  commémoratif  au  héros  arverne 
sur  le  plateau  de  Gergovia.  Cela  a  même  été  son  principal 
argument  pour  demander  d'urgence  une  solution  définitive, 
sans  consentir  au  moindre  ajournement,  quoique  des  propo- 
sitions nouvelles  aient  surgi  de  la  part  de  nos  collègues, 
MM.  Parenty,  Boyer  et  Docteur  Grasset. 

Qu'il  me  soit  permise  moi,  qui  ai  l'honneur  d'être  membre 
titulaire  de  notre  Compagnie  depuis  plus  de  31  ans  (mon  élec- 
tion remonte  à  1868),  de  rappeler  brièvement  quelques-uns 
des  efforts  tentés,  à  diverses  reprises,  pour  le  succès  de  notre 
projet. 

En  1869,  quand  l'Académie  de  Clermont  fit  connaître  ce 
projet,  il  fut  accueilli  partout  avec  la  plus  grande  faveur.  De 
tous  côtés  des  félicitations  lui  arrivaient.  Non  seulement  la 
presse  locale,  mais  aussi  celles  de  Paris  et  de  la  Province 
nous  offraient  leur  concours.  11  était  déjà  question  d'une 
souscription  nationale.  Les  tristes  événements  de  1870  ne 
nous  laissèrent  pas  le  temps  de  l'ouvrir,  et  expliquent  pour- 
quoi nos  recettes,  subitement  arrêtées,  restèrent  minimes.  La 
première  Commission,  dont  les  membres  étaient  pleins  de 
zèle  et  d'espoir  de  succès,  fut  paralysée  par  nos  désastres 
pendant  plusieurs  années,  puis  ses  rangs  s'éclaircirent,  et 
ceux  qui  étaient  les  plus  dévoués  à  cette  œuvre  disparurent. 
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Quand  les  jours  devinrent  meilleurs,  en  1873,  notre  atten- 
tion fut  absorbée  par  la  découverte  des  ruines  du  temple 
gallo-romain  du  puy  de  Dôme.  Une  somme  de  quelques  cen- 
taines de  francs,  prise  sur  le  fonds  de  cent  mille  francs  que 
j'avais  réussi  à  obtenir  pour  créer  l'Observatoire,  fut  consa- 
crée, de  mon  consentement,  à  pratiquer  des  tranchées  à  la 
cime  de  la  montagne,  sous  le  prétexte  de  chercher  du  moellon 
et  de  nous  aider  à  faire  des  constructions  peu  coûteuses. 
Quelle  fut  notre  surprise  !  De  beaux  escaliers  furent  mis  à 
découvert.  Il  y  aurait  eu  de  la  barbarie  à  les  détruire  et  à 
nous  servir  de  leurs  pierres  qui  nous  auraient  été  si  utiles. 

Nous  fîmes  part  de  notre  découverte  à  l'Académie  de  Cler- 
mont.  Des  fonds  furent  votés  par  elle  pour  continuer  les 
fouilles;  ce  qu'on  trouvait  excitant  de  plus  en  plus  l'admira- 
tion, le  Conseil  municipal  de  Clermont-Ferrand  et  le  Conseil 
général  du  Puy-de-Dôme  surtout  (n'oublions  pas  qu'alors 
l'Observatoire  qui  se  fondait  était  un  établissement  départe- 
mental), accordèrent  des  sommes  importantes  qui  permirent 
de  poursuivre  ces  travaux.  Enfin  la  Commission  des  Monu- 
ments historiques  de  France  vint  les  continuer  en  s'en  empa- 
rant. Laissant  de  côté  ses  empiétements  et  ses  promesses  sans 
cesse  renouvelées  et  jamais  tenues,  de  les  terminer  et  de  les 
protéger  contre  les  touristes,  ce  qu'il  importe  de  rappeler 
maintenant  c'est  l'engouement  qu'avait  excité  la  découverte 
du  temple  merveilleux  construit  autrefois  au  sommet  du  puy 
de  Dôme,  De  tous  les  points  de  la  France,  et  même  de  l'étran- 
ger, on  venait  admirer  ces  belles  ruines.  Est-il  surprenant 
qu'alors  à  l'Académie  de  Clermont,  comme  en  Auvergne,  et 
partout  ailleurs,  on  ait  oublié  Gergovia  et  Vercingétorix  ? 

Cet  oubli  n'a  cessé  qu'en  1879.  Alors  une  nouvelle  Commis- 
sion est  chargée  de  reprendre  l'œuvre  de  1869,  et  de  la  mener 
à  bonne  fin.  Cette  Commission  travaille,  et  tient  notre  Société 
au  courant  de  ses  démarches  et  de  ses  espérances.  Mais,  je  ne 
sais  quelle  fatalité  pèse  aussi  sur  elle.  En  peu  de  temps,  ses 
membres  les  plus  influents,  ceux  qui  pouvaient  le  plus  contri- 
buer à  notre  succès,  sont  dispersés.  Bientôt,  le  général  Cam- 
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briels  quitte  le  commandement  du  13«  corps  d'armée  et  entre 
dans  la  réserve  du  cadre  de  TÉtat-Major  général  ;  M.  Glaize, 
préfet,  est  appelé  à  Saint-Etienne;  le  général  Borson,  à 
Lyon,  et  M.  de  Matharel  se  retire  de  la  Trésorerie.  Enfin,  à 
cette  époque,  la  France  perd  Gambetta,  qui  devait  nous  don- 
ner l'appui  de  son  talent  et  de  sa  grande  autorité. 

Après  toutes  ces  pertes,  la  Commission  très  réduite  ne  s'est 
plus  réunie. 

J'en  ai  dit  assez,  je  le  suppose,  pour  être  autorisé  à  ne  pas 
croire  à  l'impuissance  de  l'Académie  a  réussir  dans  son  pre- 
mier projet,  ainsi  que  Ta  proclamé  sa  dernière  Commission, 
sans  nous  donner  l'historique  de  la  question,  historique  qui 
eût  dissipé,  j'aime  à  le  croire,  bien  des  préventions.  Depuis 
vingt  ans,  l'Académie  s'est  renouvelée  presque  entièrement, 
et  aujourd'hui  la  plupart  de  ses  membres  ignorent  combien 
elle  s'était  passionnée  jadis  à  propos  du  monument  de  Ver- 
cingétorix  à  Gergovia.  Qui  se  rappelle  quel  enthousiasme  ga- 
gnait les  membres  de  ses  anciennes  Commissions,  transpor- 
tées sur  le  plateau,  en  discutant  les  emplacements  du  grand 
et  du  petit  camp  des  Romains,  les  militaires  du  même  avis, 
les  archéologues  d'une  opinion  contraire,  mais  tous  unanimes 
sur  l'excellent  choix  de  Gergovia  pour  rappeler  à  la  postérité 
les  exploits  qui  s'y  étaient  passés  ? 

En  résumé,  deux  tentatives  ont  été  faites  :  la  première  de 
1869-1870  a  été  enrayée  par  la  guerre  franco-allemande,  et 
un  peu  plus  tard  par  la  découverte  des  ruines  du  temple 
gallo-romain  au  sommet  du  puy  de  Dôme;  la  seconde  par  le 
départ  subit  de  quelques  membres  de  la  Commission  animés 
de  susciter  une  manifestation  nationale  à  cette  occasion. 

Autres  réflexions  : 

Si,  grâce  aux  offres  des  ouvriers  de  Volvic,  notre  œuvre 
réussit,  comme  il  y  a  lieu  de  l'espérer,  elle  contribuera  à  ren- 
dre à  notre  Académie  une  popularité  de  bon  aloi.  Aujourd'hui, 
quand  plusieurs  Sociétés  font  trop  parler  d'elles,  la  nôtre 
est  tombée  dans  un  excès  contraire.  Autrefois,  il  n'en  était 
pas  ainsi.  Ne  suis-je  pas  dans  mon  rôle  en  rappelant  ici  un 
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peu  le  passé  ?  Nous  avions  de  temps  en  temps  des  séances 
publiques  où  notre  Secrétaire  général  analysait  nos  travaux 
publiés  depuis  la  dernière  réunion  ;  des  éloges  y  étaient  lus  ; 
dans  l'une  d'elles,  M.  Bardoux  nous  a  communiqué  une  No- 
tice très  intéressante  sur  M.  Lecoq;  puis,  des  prix  y  étaient 
distribués  sur  des  questions  indiquées  à  l'avance,  et  provo- 
quaient des  recherches  relatives  à  l'Auvergne. 

A  notre  époque,  le  temps  paraît  être  aux  donations.  Na- 
turellement elles  vont  aux  Sociétés  qui  font  parler  d'elles.  Si 
la  nôtre  tient,  parmi  les  Sociétés  de  province,  l'un  des  pre- 
miers rangs  par  l'originalité  et  la  valeur  de  ses  publications, 
en  dehors  d'un  public  restreint,  qui  la  connaît  ?  L'attention 
publique  se  dirige  vers  ceux  qui  font  de  la  réclame  bonne  ou 
mauvaise.  N'avons-nous  pas  intérêt  à  faire  connaître,  ailleurs 
que  dans  nos  séances,  le  legs  du  Maisniel,  et  qu'à  l'avenir 
nous  serons  autorisés  à  délivrer  d'autres  prix  que  des  prix  de 
sciences  et  de  belles-lettres  ? 

Par  tous  ces  motifs,  il  y  aurait  un  véritable  avantage  à  re- 
venir à  nos  anciens  usages.  Ne  craignons  pas  d'attirer  l'at- 
tention publique  sur  nos  travaux  ;  nous  ne  pouvons  qu'y 
gagner,  et  les  intérêts  que  nous  représentons  y  gagneront 
aussi. 

Alluard. 
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Etudes  franciscaines  sur  la  Révolution  dans  le 
département  du  Puy-de-Dôme. 


AVERTISSEMENT 

Le  Puy-de-Dôme  est  le  17«  département  sur  lequel  nous 
aurons  publié  des  Etrides  semblables  aux  présentes.  Huit 
autres,  en  portefeuille,  attendent  une  hospitalité  comme  celle 
qui  nous  est  accordée  par  la  bienveillance  de  l'Académie  de 
Clermont;  notre  pauvreté  ne  peut  faire  mieux.  Tous  ces 
opuscules  sont  précédés  d'observations  parfois  contraires  aux 
opinions  des  historiens,  même  catholiques,  de  la  persécution 
révolutionnaire.  Ces  observations  se  résument  à  ceci  : 

1^  L'option  de  la  vie  privée  ou  de  la  vie  commune,  formulée 
par  les  religieux  en  1790  et  1791,  ne  peut  donner  lieu  qu'à 
une  présomption,  jamais  à  une  certitude,  d'infidélité  ou  de 
fidélité  à  la  vocation  religieuse  ; 

2®  Le  serment  purement  civique  n'a  pas  été  illicite;' 

3*  Le  serment  civique  avec  adhésion  expresse  au  clergé 
constitutionnel,  a  été  un  acte  schismatique,  c'est-à-dire  une 
véritable  apostasie,  sauf  bonne  foi  suivie  de  rétractation  ; 

4°  Le  serment  de  liberté-égalité,  si  sévèrement  condamné 
par  nombre  d'évêques,  ne  l'a  pas  été  par  le  Pape,  consulté 
trois  fois  à  son  sujet.  Son  secrétaire  d'Etat  a  blâmé  énergi- 
quement  les  vicaires  généraux  qui  le  condamnaient  (1792); 

5°  La  livraison  des  lettres  de  prêtrise  et  abdication  des 
fonctions  sacerdotales  a  été  un  crime  abominable  ;  mais  beau- 
coup de  prêtres  qui  ne  l'avaient  pas  commis  ont  été  portés, 
avec  fausses  signatures,  sans  le  savoir,  sur  les  registres 
d'abdication  (1794); 

6°  La  promesse  d'obéissance  aux  lois  de  la  République 
(1794-1797)  n'était  pas  contraire  à  celles  de  l'Eglise  ; 
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7<>  Le  serment  de  haine  à  la  royauté  (1 797),  prêté  par  beau- 
coup d'hommes  honorables,  a  été  interdit  par  Pie  VI,  de  vive 
voix,  alors  que  personne  n'avait  plus  à  le  prêter; 

8^  Les  diverses  promesses  de  fidélité  à  la  constitution,  exi- 
gées par  les  gouvernements  consulaire  et  impérial,  étaient 
conformes  à  la  morale  chrétienne; 

9°  Les  religieux  qui,  à  partir  de  1791  et  1792,  disparais- 
sent sans  qu'on  suive  leur  trace  ni  dans  les  prisons,  ni  sur 
les  listes  des  pensionnaires,  ni  sur  celles  du  clergé  constitu- 
tionnel, offrent  en  cela  une  preuve  de  leur  fidélité;  ils  ont  dû 
Tabriter  dans  Témigration  ou  dans  une  retraite  adroitement 
cachée. 

Ces  bases  d'appréciation,  acquises  par  notre  expérience  de 
milliers  de  laits  révolutionnaires  et  par  la  connaissance  de 
milliers  de  nos  ancêtres  de  ces  temps  malheureux,  noua  pa- 
raissent être  les  seules  qui  projettent  une  juste  lumière  sur 
Thisloire  de  la  persécution  révolutionnaire. 


La  conduite  de  nos  Franciscains  du  Puy-de-Dôme  a  été 
honorable,  à  peu  près  sans  exception,  et  souvent  héroïque. 
C'est  une  contre-partie  surabondamment  glorieuse  que  l'his- 
toire du  département  pourra  éternellement  opposer  au  souve- 
nir des  démagogues  sanguinaires  dont  la  noble  et  énergique 
race  des  Arvernes  rougit  encore  aujourd'hui. 


Nous  citons  le  plus  possible  les  sources  de  nos  documents. 
Ceux  qui  ont  été  tirés  des  archives  départementales  et  de 
quelques  archives  communales,  nous  ont  été  fournis  par  la 
bienveillance  sans  bornes  d'un  digne  prêtre  qui,  aumônier  de 
Thôpital  général  de  Clermont  de  1864  à  1874,  aima  consacrer 
ses  heures  de  loisir  à  les  rechercher  et  réunir,  sans  autre  but 
que  sa  satisfaction  personnelle.  Nous  ne  saurions  assez  re- 
mercier ici  cet  homme  vénérable,  qui  ne  nous  permet  point 
de  prononcer  son  nom,  quoique  celui-ci  n'eût  pu  qu'honorer 
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son  œuvre,  et  conquérir  à  la  nôtre  une  plus  grande  confiance 
du  public.  Les  séries  ne  s'y  trouvent  pas  toujours  indiquées  : 
nous  ne  savons  si  elles  étaient  classées  à  Tépoque  de  ses  re- 
cherches; toujours  est-il  que  le  classement  est  à  Tfaeure  d'au- 
jourd'hui si  clairement  et  si  uniformément  établi  dans  la  plu- 
part des  dépôts  d'archives,  que  nul  savant  ne  peut  éprouver 
d'embarras  à  mettre  la  main  sur  le  renseignement  le  plus 
minutieux. 

Une  autre  source  que  nous  avons  mise  largement  à  profit 
est  le  recueil,  en  41  volumes,  de  documents  relatifs  à  l'émi- 
gration française,  conservé  aux  archives  du  Vatican  sous  le 
titre  de  Caritas  Sanctœ  Sedis  ergà  GaUos.  Ce  sont  des  pièces 
originales,  placées  sans  ordre,  et  non  foliotées  :  on  ne  peut 
qu'indiquer  le  volume. 

Nous  crovons  avoir  fait  connaître  toutes  nos  autres  sources; 
la  bienveillance  du  lecteur  nous  pardonnera,  d'ailleurs,  les 
oublis  dont  il  aurait  à  se  plaindre. 


LES  GORDELIERS 


(kirdellers  die  ClermoiU 

Nous  avons  le  regret  de  ne  pouvoir  donner,  de  la  commu- 
nauté des  Cordeliers  de  Clermont,  qu'une  sèche  nomenclature. 
A  dire  vrai,  ce  n'est  pas  une  preuve  fâcheuse  à  l'endroit  de 
ses  membres,  car,  s'ils  avaient  donné  dans  la  mauvaise  voie, 
nous  aurions  rencontré  leurs  noms  sur  les  listes  des  lâches 
et  des  apostats. 

1.  Magaud,  Julien,  né  le  9  mars  1741,  profès  le  29  décem- 
bre 1760,  était  provincial  des  Cordeliers  de  la  province  de 
Saint-Bonaventure.  Il  résidait  à  Clermont  lors  de  l'ouverture 
de  la  persécution.  II  opta  pour  la  vie  privée,  mais  au  cas  seu- 
lement où  la  maison  de  Clermont  ne  serait  pas  conservée.  Les 
autres  religieux  firent  la  même  option. 
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2.  MoNTAGNAC,  Jacques,  né  le  19  avril  1742,  profès  leSsep)- 
lembre  1760,  était  gardien  de  ce  monastère.  On  le  voit  simple 
pensionnaire  résidant  à  Clermont  en  1792. 

3.  Julien,  Annet,  né  le  !•' janvier  1727,  profès  le  29  juil- 
let 1749. 

4.  Desaignard,  André,  né  le  10  juin  1750,  profès  le  21  jan- 
vier 1783. 

5.  Delbrut,  François,  né  le  28  mars  1759,  profès  le  13  août 
1783,  est  pensionnaire  à  Clermont  en  1792. 

6.  Croisier,  Christophe,  lai,  né  le  24  janvier  1734,  profès  le 
2  mars  1753. 

Gordellers  die  HoBtferrMidi 

Nous  ne  savons,  de  ce  monastère,  que  trop  peu  de  détails. 
Il  avait  quelques  revenus  qui,  au  total,  consistaient  en  480  li- 
vres et  15  setiers  de  blé.  Depuis  Henri  IV,  les  rois  y  ajou- 
taient annuellement  50  livres,  en  récompense  des  services  que 
les  religieux  avaient  rendus  à  ce  prince  pour  la  conservation, 
sous  son  autorité,  de  la  ville  de  Monlferrand.  Tout  juste  ensuite 
nous  possédons  les  noms  des  quatre  membres  de  la  commu- 
nauté : 

1.  Barry,  Antoine,  né  le  1*''  mai  1733,  profès  le  17  janvier 
1755,  était  gardien  de  ce  monastère.  Il  déclara  vouloir  la  vie 
commune,  mais  dans  cette  maison,  et  la  vie  privée  si  elle 
était  supprimée.  Les  autres  religieux  firent  une  déclaration 
identique,  sauf  le  frère  lai,  qui  opta  dès  l'abord  pour  la  vie 
privée.  Le  curé  constitutionnel  de  Montferrand,  dans  une  lettre 
au  Directoire  du  département,  se  plaignit  de  l'aumônier  de  la 
Visitation,  et  proposa  qu'on  mît  en  sa  place  le  P.  Barry.  Il 
ne  parait  pas  que  cette  fonction  ait  souri  à  celui-ci,  puisqu'il 
ne  continua  pas  d'habiter  Montferrand.  Il  figure,  comme  retiré 
à  Vic-le-Comte,  sur  un  état  de  pensionnaires  du  district  de 
Billom,  dressé  le  2  février  1792. 

2.  Juge,  Jean,  né  le  16  septembre  1725,  profès  le  29  juil- 
let 1749. 
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3.  IIeyraud,  Jean-Louis,  né  le  22  janvier  1731,  profès  le 
4  décembre  1771. 

4.  Vanneiroux,  Jacques,  lai,  né  le  16  novembre  1741,  pro- 
fès le  8  février  1765. 

Gordellem  die  Rlom 

D'après  un  état  de  Tan  1791,  où  il  n'est  fait  aucune  mention 
des  options. 

1.  Veysset,  Pierre,  âgé  de  55  ans,  originaire  de  La- 
qtienille  (Puy-de-Dôme),  émigra  et  arriva,  le  6  novembre  1792, 
à  Lucerne,  où,  interrogé  sur  ses  moyens  de  subsistance,  il 
répondit  qu'ils  n'étaient  autres  que  les  secours  de  ses  amis 
(communication  de  M.  le  V^  de  Richemont,  qui  a  relevé  à 
notre  bénéfice  cette  note  à  Lucerne  même)  (1).  Au  retour,  il 
est  signalé  en  ces  termes  par  les  notes  secrètes  de  l'évêcbé  de 
Clermont  :  c Pierre  Veisset,  religieux  cordelier.  réside  Riom, 
approuvé  par  M.  de  Pons  et  successivement  par  M.  Solignat, 
comme  tous  les  missionnaires,  sous  la  réserve  des  dispenses; 
travaille  à  Riom  en  vertu  des  susdits  pouvoirs.  Approuvé 
comme  simple  prêtre  >. 

2.  Picot,  Charles,  âgé  de  46  ans,  émigra  comme  et  avec  le 
précédent,  et  arriva  le  même  jour  à  Lucerne.  La  note  de  l'évê- 
cbé de  Clermont  à  son  sujet  est  identique  à  celle  que  nous 
venons  de  ra})porter. 

Il  n'est  pas  inutile  de  faire  observer  qu'au  monastère  des 
Cordeliers  de  Toulouse,  dit  c  du  Salin  »,  il  y  avait  pareille- 
ment un  prêtre  nommé  Charles  Picot,  âgé  de  75  ans,  né  le 
11  mai  1715,  à  Millau  en  Rouergue.  11  opta  pour  la  vie  privée, 
ne  toucha  à  Toulouse  que  le  premier  quartier  de  sa  pen- 
sion, et  déclara  se  retirer  à  Cahors,  où  on  le  voit  exercer  le 


(1)  M.  le  yt*  de  Richemont  a  publié  divers  mémoirei^  inédits  relatifs  à 
rémigration  des  prêtres,  et  les  Lettres  de  Vahbé  de  Sodomon,  qui,  après 
le  départ  du  nonce  apostolique  resta  dans  Paris  comme  agent  secret  du 
Souy«*rain  Pontife,  dont  il  était  sujet  en  sa  qualité  de  comtadin.  M.  de 
Richemont  a  donné  une  belle  étude  sur  le  traité  de  Tblentino,  intitulée  : 
Bonaparte  et  Caleppi, 
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culte  en  Tan  III  et  en  Tan  IV.  Il  mourut  en  prison  au  sémi- 
naire de  Cahors  sous  la  seconde  persécution. 

Sur  les  PP.  Veysset  et  Picot,  voir  quelques  notes  de  Tabbé 
Emy  dans  la  5«  année  de  la  Semaine  religieuse  de  Clermont, 
p.  391. 

3.  BoNNETON,  Joseph,  âgé  de  61  ans  en  1791,  partagea  Texil 
des  deux  précédents,  et  parvint  avec  eux  à  Lucerne  ;  mais 
nous  n'avons  aucun  indice  de  son  retour. 

4.  Beraud,  Pierre,  59  ans  d'âge,  sans  autre  renseignement. 

5.  BouRGoiGNON,  Léger,  41  ans,  id. 

6.  CoRDEMOY,  Guillaume,  43  ans,  id. 

7.  ScHREiNER,  Georges,  clerc,  60  ans,  id. 

Cordellers  d'Algaeperse 

La  petite  communauté  des  Gordeliers  d'Aigueperse  était 
une  simple  aumônerie  destinée  au  service  du  couvent  très 
considérable  que  Tordre  de  Sainte-Claire  possédait  en  ce  lieu. 
Deux  prêtres  et  un  frère  lai  en  composaient  tout  le  person- 
nel ;  tous  ils  optèrent  pour  la  vie  privée.  Cependant,  ils  étaient 
encore  ensemble,  et  revêtus  de  Thabit  de  leur  ordre,  le  4  août 
1791,  d'après  l'information  par  laquelle  le  district  de  Riom 
répondit  aux  questions  du  Procureur  général  syndic  du  dépar- 
tement. Malheureusement,  nous  ne  les  suivons  pas  au  delà 
de  celte  date. 

1.  RocHETTE,  Jean-Pierre-Bonaventure,  né  le  8  novembre 
1717,  profèsleU  juin  1733. 

2.  GÉRKNTE,  Louis,  ué  le  21  juin  1739,  profès  le  17  août 
1762. 

3.  Sauzet,  Pierre,  lai,  flis  du  couvent  de  Riom,  né  le  2  octo- 
bre 1737,  profès  le  6  septembre  1770,  était  chargé  des  affai- 
res temporelles  des  dames  de  Sainte-Claire. 

Cordellers  die  Ghâieldon 

La  maison  des  Gordeliers  de  Châteldon,  en  décadence  de- 
puis longtemps,  n'avait  plus,  en  1790,  qu'un  seul  religieux,  le 
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P.  Barthélémy,  Antoine,  âgé  de  47  ans,  sur  lequel  toute 
autre  information  fait  défaut. 

Cordellers  die  Vle-le-Comte 

Les  Cordeliers  de  Vic-le-Comte  hospitalisaient  des  aliénés, 
au  soin  desquels  ils  consacraient  les  revenus^  assez  modiques, 
de  leur  maison,  le  fruit  de  leurs  travaux  et  les  aumônes  qu'ils 
pouvaient  recueillir.  Nous  sommes  très  incertain  du  person- 
nel de  cette  communauté,  n'ayant  qu'un  état  des  religieux 
pensionnaires  du  district  de  Billom  du  12  février  1 792,  où  sont 
nommés  des  religieux  venus  d'autres  maisons.  Deux  seule- 
ment paraissent  avoir  appartenu  à  celle  de  Vic-le-Comte. 

1.  Lhoste,  Pierre,  sans  autre  détail. 

2.  Gilles,  Antoine,  lai,  sans  autre  détail. 

3.  Benoit,  Pons,  natif  du  Puy-en-Velay,  âgé  de  67  ans  lors 
de  son  incarcération  à  la  Châsse,  en  septembre  1792,  est  qua- 
lifié Cordelier  de  Vic-le-Comte.  Cette  indication  peut  n'être 
pas  exacte  en  ce  qui  concerne  la  composition  de  la  commu- 
nauté en  1790;  mais  il  ne  peut  pas  nous  être  permis  de  la 
négliger  {Semaine  religieuse  de  ClermorU,  1869),  En  tout  cas, 
il  est  certain  qu'en  septembre  1792  le  P.  Benoît  habitait  Vic- 
le-Comte.  Or,  la  population  chrétienne  de  cette  ville  éprouvait 
et  manifestait  une  telle  répulsion  pour  le  curé  constitution- 
nel, que  ce  malheureux  était  obligé  de  se  faire  assister  jour 
et  nuit  par  la  garde  nationale,  et  que,  celle-ci  étant  devenue 
insuffisante,  on  dut  y  suppléer  par  l'envoi  d'un  détachement 
de  troupes  de  Clermont.  Ccfut  en  pareilles  circonstances  que, 
à  la  date  du  15  septembre  1792,  les  patriotes  les  plus  endia- 
blés de  Vic-le-Comte  envoyèrent  au  département  une  large 

dénonciation,  danf^  laquelle  nous  lisons  : «  Ponce  Benoit, 

ex-cordelier,  du  diocèse  du  Puy,  sexagénaire,  qui  travaille  en 
tapinois  contre  la  Révolution,  et  qui  a  beaucoup  de  part  dans 

nos  malheureuses  affaires Nous  nous  étions  d'abord 

proposé  de  vous  dénoncer  les  susnommés  pour  être  dépor- 
tés ;  mais  nous  avons  cru,  réflexion  faite,  qu'il  était  plus  ex- 
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pédient  pour  le  bien  public  qu'ils  fussent  transférés  au  chef- 
lieu  du  département.  Nous  conserverons  par  là  un  numéraire 
qui  serait  sorti  de  l'empire,  et  nous  lierons  des  bras  qui  au- 
raient pu  s'armer  contre  nous  i. 

Suivent  seize  signatures,  y  compris  celle  du  curé  constitu- 
tionnel. 

Cordelleni  de  la  Celleiie 

Dans  une  sorte  de  désert,  aux  environs  de  Bourg-Lastic, 
était  un  monastère  de  Cordeliers  qui  portait  le  nom  d'un  vil- 
lage voisin,  La  Cellette,  et  précédemment  celui  d'un  autre 
village,  Messeix.  En  1790,  il  était  habité  par  un  seul  religieux, 
le  P.  Habélion,  Jean.  Avant  même  que  les  officiers  municipaux 
de  Bourg-Lastic  eussent  été  invités  par  les  lois  à  faire  l'in- 
ventaire de  cette  maison,  ledit  P.  Habélion  eut  Tidée  de 
dresser  et  de  leur  présenter,  dès  le  12  février,  un  dépouille- 
ment des  archives  et  titres  de  cette  maison^  signé  de  sa  main. 
Sauf  le  souvenir  de  l'établissement  des  Cordeliers  en  ce  lieu, 
par  la  bienfaisance  des  Bénédictins  de  l'abbaye  de  Mozat,  qui 
les  y  substituèrent  à  un  ermite  par  acte  du  9  novembre  1448, 
tous  les  titres  dépouillés  ne  sont  que  des  acquisitions  de  ter- 
res, ou  des  charges.  Le  seul  qui  puisse  nous  intéresser  ici 
est  un  fragment  d'un  état  des  monastères  de  son  diocèse, 
fourni  par  Mgr  de  Garlaye,  évêque  de  Clermont,  en  consé- 
quence de  l'arrêt  du  Conseil  du  3  avril  1767.  Il  dit  :  «  Ce  mo- 
nastère est  situé  dans  les  bois.  On  y  renferme,  par  lettre  de 
cachet  ou  par  convention  avec  les  parents,  des  fous,  des  sujets 
de  mauvaises  mœurs.  Maison  fort  utile  à  cet  égard,  et  bien 
placée  à  cet  effet,  contenant  quatre  religieux  ;  revenus, 
800  livres,  et  le  produit  d'une  quête  >. 

Le  P.  Habélion  opta  pour  la  vie  privée.  Lorsqu'il  eut  été 
obligé  de  quitter  son  habit,  l'achat  de  ce  couvent  isolé 
n'ayant  tenté  personne,  il  le  prit  lui-même  à  loyer,  et  con- 
serva ce  saint  lieu,  qui  de  ses  mains  passa  à  celles  des 
Frères  de  Saint-Jean-de-Dieu,  et  resta  un  hospice  d'aliénés. 
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LES RECOLLETS 


Réeolfeis  de  Monlferraad 

Un  état  de  Tan  1791  attribue  à  cette  maison  les  religieux  ci- 
après,  et  mentionne  leur  option  unanime  pour  la  vie  privée  : 

1.  Tardif,  Julien,  en  religion  P.  Amable,  né  le  19  janvier 
1748,  profès  le  28  août  1764,  était  gardien  de  cette  maison 
Dès  le  30  juillet  1791,  il  fut  l'objet  de  cette  dénonciation,  éma 
née  du  curé  constitutionnel  de  Montferrand  :  c  II  y  a  ici 
deux  scélérats  de  prêtres  qui  ont  absolument  levé  le  masque 
A.  • . .  et  le  P.  Amable,  porteur  d'un  habit  de  récollet,  aumô- 
nier de  la  Visitation.  S'il  est  possible  de  porter  des  coups,  ils 
doivent  tomber  sur  la  tête  de  ces  deux  aumôniers  ».  On  ne 
saurait  douter  que  le  séjour  de  Montferrand  devînt  bientôt 
impossible  au  P.  Amable,  car  la  persécution  créa  dès  ce 
temps  des  difficultés  chaque  jour  plus  grandes  aux  prêtres 
réfractaires  pour  l'exercice  du  culte.  11  semble  que  le  P.  Ama- 
ble se  soit  retiré  à  Chamalières,  village  de  l'arrondissement 
du  Puy-en-Velay  ;  du  moins  quelques-unes  des  pièces  rela- 
tives à  ses  diverses  détentions  expriment  qu'il  y  avait  son 
domicile.  Il  fut  incarcéré,  dès  le  mois  de  septembre  1792,  au 
petit  séminaire  de  Clermont  (abbé  Chaix,  dans  Semaine  reli- 
gieuse de  Clermont,  1869).  Il  fit  ensuite  partie  du  4«  convoi  de 
déportés  de  Clermont,  qui  quitta  cette  ville  le  3  mars  1793 
(Ibid.),  et  transporta  les  confesseurs  de  la  foi  à  Bordeaux.  Le 
P.  Amable  y  fut  incarcéré  au  petit  séminaire,  plus  tard  embar- 
qué sur  le  Ehmkerqxie,  et  enfin  libéré  en  rade  du  Port-des- 
Barques  le  12  avril  1795  (Manseau,  Les  Prêtres  et  Religieux 
déportés,  II,  490  ;  Lelièvre,  Martyrologe  de  1793,  187). 

2.  Rerthelier,  Pierre,  en  religion  P.  Gabriel,  né  le  8  dé- 
cembre 1718,  profès  le  13  juin  1743,  était  donc  âgé  de  73  ans. 
Ce  grand  âge  ne  le  préserva  pas  de  l'incarcération  au  petit 
séminaire  de  Clermont  en  septembre  1792  (abbé  Chaix,  dans 
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la Semaine  religietise  de  Clermont,  1869).  Son  sort  ultérieur 
nous  est  demeuré  inconnu. 

3.  Davignon,  Jean,  né  le  30  octobre  1727,  profès  le  27  dé- 
cembre 1749,  figure  encore  sur  une  liste  de  pensionnaires 
de  Monlferrand  en  l'an  1 792. 

4.  Chassoneris,  Rounial  (?),  frère  lai,  ou  frère  donné,  né 
le  11  avril  1735,  que  Ton  n'aperçoit  plus. 

Récollets  d*Ardes 

Le  couvent  des  Récollets  d'Ardes  était  occupé  par  un  seul 
religieux.  La  ville  d'Ardes  eut  le  désir  de  conserver  cette 
maison.  A  cet  effet,  en  février  1791, elle  adressa  cette  pétition 
aux  administrateurs  du  département,  en  prenant  soin  de  la 
faire  appuyer  par  le  Directoire  du  district  d'Issoire  : 

«  Les  officiers  municipaux  de  la  ville  d'Ardes  ont  l'honneur 
de  vous  remontrer  qu'il  existe  dans  leur  ville  une  maison 
faisant  partie  des  domaines  nationaux,  qui  était  habitée  par 
les  ci-devant  Récollets  :  de  laquelle  on  ne  peut  se  défaire 
avantageusement,  attendu  le  grand  nombre  de  maisons  inha- 
bitées dans  cette  ville  et  la  modicité  du  prix  de  loyer  des  plus 
belles.  Que  le  seul  moyen  d'en  tirer  parti  serait  de  la  faire 
habiter  par  les  ci-devant  Récollets,  et  de  faire  procéder  à  la 
vente  des  plus  précieuses  d'entre  les  maisons  religieuses.  Il 
en  résultera  deux  avantages  à  la  fois:  un  plus  grand  intérêt 
pour  la  nation,  et  une  utilité  pour  l'instruction  de  la  jeunesse 
de  la  ville,  qui  est  entièrement  dépourvue  de  sujets  aptes  à 
enseigner.  Veuillez  donc.  Messieurs,  après  vous  être  assurés 
de  la  sincérité  de  l'exposé  en  la  présente  requête,  désigner 
ladite  maison  pour  être  habitée  par  une  vingtaine  des  ci-devant 
Hécollets,  ou  tel  autre  nombre  qu'il  vous  plaira  fixer.  Les 
exposants  vous  prient  de  recevoir  d'avance  leurs  remercie- 
ments, et  ils  ont  l'honneur 

Signé  :  »  Audard,  Bolbon,  Peydières,  Luzuy,  Avïnet  j. 

Les  Directeurs  du  district  d'Issoire  écrivirent  le  4  mars 
1791  aux  mêmes  administrateurs  : 
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.«  En  exécution  des  décrets  concernant  les  religieux,  nous 
avons  rhonneur  de  vous  envoyer  le»  tableau  général  de  tous 
ceux  de  notre  arrondissement  qui  ont  déclaré  vouloir  conti- 
nuer, ou  non,  la  vie  commune. 

»  Il  est  une  maison  conventuelle  dans  notre  district,  que 
nous  croyons  devoir  vous  proposer  pour  la  réunion  des  reli- 
gieux que  vous  serez  dans  le  cas  de  faire  habiter  en  commun. 
C'est  celle  des  Récollets  de  la  ville  d'Ardes,  qui  est  en  bon 
état,  fort  vaste,  distribuée  en  cellules  fort  commodes,  avan- 
tageusement placée  puisqu'elle  est  entourée  de  beaux  jardins 
et  enclos. 

ï  Plusieurs  raisons  doivent  déterminer  l'administration  à 
préférer  cette  maison  pour  la  désigner  comme  retraite  aux 
religieux.  D'une  part,  l'intérêt  général  de  la  nation,  qui  ne 
pourra,  pour  ainsi  dire,  tirer  aucun  parti  de  cette  habitation 
dans  la  ville  d'Ardes,  puisqu'elle  est  une  propriété  peu  sus- 
ceptible d'être  ambitionnée  par  les  particuliers,  et  ne  se  ven- 
dra conséquemment  qu'à  très  vil  prix.  De  l'autre,  il  semblerait 
que,  par  considération  pour  la  ville  d'Ardes  et  par  une  espèce 
de  dédommagement  pour  cette  ville,  qui  est  privée  de  tout  éta- 
blissement dans  cette  Révolution,  on  ne  peut  se  refuser  à  lui 
accorder  cette  réunion  de  religieux  dans  ses  murs.  Tel  est 
d'ailleurs  son  vœu,  qu'elle  a  manifesté  par  la  requête  ci-dessus, 
et  qui  nous  a  paru  mériter  toute  notre  approbation. 

ï  Les  administrateurs  et  procureur  syndic  du  district  d'Is- 
soire. 

Signé  :  »  DESRmES,  Altaroche,  Baget,  Espagnon  ». 

Le  31  mars,  le  Directoire  du  département  répondit  : 
«  Messieurs,  nous  avons  reçu  le  tableau  général  des  reli- 
gieux et  religieuses  de  votre  district  que  vous  nous  avez 
adressé.  Le  nombre  des  religieux  de  ce  département  n'étant 
pas  assez  considérable  pour  occuper  plusieurs  maisons  de 
retraite,  et  en  ayant  déjà  désigné  deux  à  l'Assemblée  natio- 
nale, celle  des  ci-devant  Récollets  d'Ardes,  Messieurs,  doit 
être  mise  en  vente  comme  les  autres  biens  nationaux.  » 
Cette  réponse  est  un  trait  de  plus  delà  méchante  hypocrisie 
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des  adminislralions  de  ce  temps.  Elles  voulaient  paraître  faci- 
liter la  vie  commune  des  religieux,  tout  en  lui  créant  le  plus 
d'obstacles  possible.  Les  deux  maisons  fixées  par  le  départe- 
ment étaient  situées  dans  des  déserts  :  Tune,  dite  Port-Sainte- 
Marie,  à  six  lieues  ouest  de  Riom,  pour  les  Chartreux  ;  Tautre, 
pour  les  Capucins,  était  Tancien  couvent  des  Minimes  de 
Chaumont,  dans  le  district  d'Ambert. 

DouRiF,  Thomas,  en  religion  P.  Mathurin,  né  le  16  jan- 
vier 1744,  profès  le  1«' juillet  1762,  était  le  seul  religieux  du 
couvent  des  Récollets  d'Ardes.  Il  opta  pour  la  vie  commune, 
mais  fut  obligé  de  se  retirer  dans  sa  famille,  à  Saint-Amant- 
Tallende,  dont  le  maire,  répondant  le  5  août  1791  aux  ques- 
tions de  l'administration  départementale,  disait  : 

«  Sur  farticle  3,  qui  exige  Tctat  des  religieux,  et  s'ils  ont 
quitté  Thabit  monastique,  nous  répondons  :  Que  le  sieur 
Thomas  Dourif,  dit  le  Père  Mathurin,  prêtre,  ci-devant  Récol- 
let, de  communauté  à  Ardes,  est  originaire  de  notre  ville, 
qu'il  y  a  pris  logement  chez  la  veuve  Taillandier,  sa  sœur, 
qu'il  y  habite  et  porte  l'habit  monastique.  Nous  ajoutons  qu'il 
nous  a  dit  persister  4ans  sa  déclaration  de  vouloir  continuer 
la  vie  commune  dès  qu'il  en  trouvera  l'occasion.  Mais  son 
habit,  qui  ajoute  à  son  improbation  de  la  loi  du  serment,  écarte 
toute  sa  famille  et  bien  d'autres  des  offices  du  desservant,  et 
est  en  opposition  à  Tordre  et  au  bien  publics.  » 

En  effet,  la  famille  Dourif  était  très  chrétienne;  elle  l'est 
restée  jusqu'à  nos  jours. 

En  1792,  le  P.  Mathurin  était  encore  à  Saint-Amant  ;  mais 
nous  ne  le  suivons  pas  plus  loin. 

Réeolletft  de  Salai-Amaiit-TallcBde 

Un  état  de  l'an  1791  montre  la  maison  des  Récollets  de 
Saint-Amant-Tallende  occupée  par  un  seul  religieux  prêtre 
et  par  un  frère  donné  : 

1.  Pautrier,  Laurent,  en  religion  P.  Norbert,  né  le  12 
juillet  1743,  profès  le  17  juin  1767,  opta  pour  la  vie  privée. 
Voici  deux  pièces  qui  témoignent  de  sa  conduite  subséquente 

2«  Série.  —  Janvier  iS99.  3 
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Le  5  août  1791,  le  maire  de  Saint-Amant  écrivait  au  pro- 
cureur général  : 

«  Le  sieur  Laurent  Pautrier,  surnommé  le  P.  Norbert, 
prêtre  et  ci-devant  Récollet  de  communauté  dans  notre  ville, 
est  originaire  de  Montferrat,  en  Italie.  Il  conlinue  d'habiter 
dans  notre  ville  et  dans  la  maison  des  ci-devant  Récollets,  de 
l'agrément  du  propriétaire  actuel  :  d'où  il  va  vivre  dans  une 
pension,  chez  le  sieur  Ussel,  chirurgien.  Il  donne  la  messe 
aux  ci-devant  religieuses  Claristes  qui  continuent  la  vie  com- 
mune. Il  n'a  pas  quitté  l'habit  monastique.  Nous  ajoutons 
qu'il  ne  paraît  pas  approuver  la  loi  du  serment,  et  qu'il  est  en 
outre  soupçonné  d'abuser  du  tribunal  de  la  confession  pour 
éloigner  les  fidèles  des  sermentés.  > 

Le  24  août  suivant,  le  maire  insistait  :  c  Dimanche  dernier, 
un  de  nos  Récollets  (1)  s'avisa  de  donner  la  communion  à  des 
étrangers  qui  désertent  leur  église  et  leur  curé  de  Saint-San- 
doux  à  cause  de  son  serment.  La  chose  fit  du  bruit.  Je  m'y 
transportai  avec  deux  officiers  municipaux,  et,  trouvant  le 
Récollet  dans  la  sacristie,  je  le  priai  d'avoir  à  s'abstenir  de 
toute  fonction  publique,  et  finis  par  le  lui  ordonner.  Il  parut 
se  livrer  à  un  ton  dérisoire  contre  l'autorité  de  la  police,  qui 
l'aurait  exposé  à  se  faire  arrêter.  Mais  je  sais  qu'il  est  bon 
de  patienter  et  d'éluder  jusqu'à  un  certain  point  ces  sortes  de 
démarches.  La  scène  finit  ainsi.  Dites-moi,  je  vous  prie,  ce 
que  vous  en  pensez,  et  si  vous  croyez  qu'il  faille  continuer  à 
suivre  ce  système  de  ménagements,  qui  n'est  pas  du  goût  de 
tout  le  monde.  Plusieurs  demandent  qu'on  impose  silence  une 
bonne  fois  à  ceux  qui  empruntent  jusqu'à  la  religion  pour  se- 
mer la  discorde  et  la  division  et  troubler  la  paix  et  Tordre 
publics.  > 

Après  ceci,  nous  rencontrons  encore  une  fois  le  P.  Pautrier 
à  Saint-Amant,  en  ce  qu'il  y  figure,  avec  le  P.  Dourif,  sur 
un  état  de  pensionnaires  de  Tan  1792. 

(1)  Les  mots  nos  Récollets  moatrent  que  le  P.  Pautrier  n^était  plus 
seul,  et  que  déjà  le  P.  Dourif  s'était  retiré  à  Saiot-Amant.  Le  même  do- 
cument l'affirme  de  nouveau  un  ppu  plus  loin. 
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2.  SouBRE,  Jean,  né  le  3  janvier  1726,  profèsle21  août  1756, 
frère  laïque,  opta  pareillement  pour  la  vie  privée.  La  lettre 
ci-dessus  du  5  août  1791  contient  ce  paragraphe  à  son  sujet  : 

«  Le  sieur  Louis  Soubre,  jadis  frère  trinaire  (sic)  Récollet, 
est  originaire  de  Perpezat,  canton  de  Rochefort  (Puy-de-Dôme), 
et  continue  de  rester  et  de  vivre  dans  ladite  maison  des  jadis 
Récollets,  sous  son  habit  monastique,  et  sans  se  mêler  de 
rien,  mais  affectant  de  ne  pas  aller  aux  offices  du  curé  ser- 
menté.  »  (Archives  du  Puy-de-Dôme-  Culte.  Historique, 
liasse  32). 

En  1792,  le  frère  Soubre  était  pensionnaire  à  Montferrand. 

Réeolleis  d'Ambert 

Après  avoir  rendu  de  très  grands  services  à  la  contrée,  le 
couvent  des  Récollets  d'Ambert  était  réduit  à  peu  près  à 
néant.  Cela  donna  lieu  à  la  pétition  suivante,  du  12  décembre 
1790  : 

€  Les  habitants  et  corps  commun  de  la  ville  d'Ambert  ont 
l'honneur  d'exposer  qu'ils  n'ont  jamais  vu  dans  leurs  murs 
que  deux  monastères,  l'un  d'hommes  et  l'autre  de  filles.  Le 
premier,  occupant  un  très  grand  emplacement,  fruit  des  sa- 
crifices de  nos  pères,  depuis  longtemps  est  menacé  de  s'étein- 
dre, n'étant  plus  occupé  que  par  un  seul  religieux  octogénaire. 
Nous  avons  de  tout  temps  fait  des  vœux  pour  voir  employer 
ce  bâtiment,  dont  les  frais  sont  tout  faits,  à  un  service  utile  à 
nos  cantons,  on  pourrait  dire  même  tout-à-fait  nécessaire. 

»  Pleins  de  confiance  dans  les  décrets  de  votre  auguste 
Assemblée,  nous  avons  osé  vous  supplier,  au  mois  d'août 
dernier,  de  le  convertir  en  un  collège.  Notre  ville  étant  éloi- 
gnée de  toutos  les  autres  qui  jouissent  de  cet  avantage,  de 
sept  lieues  d'Auvergne »  (Registres  municipaux  d'Am- 
bert) . 

Le  religieux  unique  dont  il  vient  d'être  parlé,  était  le  P. 
IssERTi,  François,  âgé  de  76  ans  en  1790,  sur  lequel  nous  n Sa- 
vons pas  d'autres  renseignements. 
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Récollets  de  Harln^es 

Un  étal  des  religieux  de  sa  circonscriplion  fourni  par  le 
district  de  Tbiers,  en  signale  un  seul  comme  habitant  la  mai- 
son des  Récollets  de  Maringues. 

Seguin^  Jules,  âgé  de  59  ans,  originaire  de  Maringues,  sans 
autre  renseignement. 

Fr.  ApoLLiNAmE,  Capiidn. 
(A  suivre). 


Dates  des  Séances  de  l'Académie  en  1899 


5,  19 
Janvier 

2 

Février 

2 

Mars 

13 

Avril 

4 
Mai 

1 

Juin 

6 
Juillet 

3 
Août 

2 
Novembre 

7 
Décembre 

Pour  le  Comité  de  publication  : 


Le  Secrétaire  de  r Académie, 

A.  DE  TORSIAC. 


L'Imprimeur-Gérant,  L.  Bellet.  —  6814. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES ,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  CLERMONT-FERRAND 


BULLETIN  HISTORIQUE  &  SCIENTIFIQUE 


DE    L'AUVERGNE 


PROCES-VERBAUX 


Séance  du  2  février  1899 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  sous  la  présidence  de 
M.  le  comte  de  Chabrol. 

—  Après  la  lecture  du  procès  verbal  qui  est  adopté,  M.  le  Se- 
crétaire perpétuel  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance et  des  ouvrages  reçus. 

Une  demande  d'échange  et  de  statuts  est  faite  par  la  So- 
ciété littéraire  de  Rive-de-Gier.  On  décide  d'envoyer  les  sta- 
tuts. 

—  M.  le  Président  annonce  la  démission  de  M.  le  D'  Fou- 
riaux. 

—  M.  le  Trésorier  fait  connaître  la  situation  financière  de 
l'Académie,  énumère  les  dépenses  et  les  recettes  de  l'année 
1898  et  établit  le  budget  pour  l'année  1899.  M.  le  Président 
nomme  une  commission,  composée  de  M.  Jaloustre,  M.  Basse 
et  M.  l'abbé  Fouilhoux,  pour  examiner  les  comptes  et  faire  un 
rapport  pour  l'Académie. 

—  M.  de  Torsiac,  au  nom  de  la  Commission  du  monument 
de  Vercingétorix,  donne  lecture  de  son  rapport.  Les  conclu- 
sions de  ce  rapport  sont  combattues  par  M.  le  D'  Dourif,  qui 
donne  communication  d'une  note  envoyée  par  M.  Alluard  sur 
la  question. 

Après  échange  d'observations,  il  est  décidé  que  le  vote  sur 

2*  Série.  —  Février-Mars  1899.  i 
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les  conclusions  du  rapport  de  la  Commission,  sera  renvoyé  à 
la  prochaine  séance  et  porté  à  Tordre  du  jour  sur  la  lettre 
de  convocation. 

—  l.a  Remie  d'Auvergne  demande  à  échanger  sa  publica- 
tion avec  celle  de  l'Académie.  Cette  demande  est  adoptée. 

—  M.  le  D'  Dourif  offre  à  TAcadémie  plusieurs  exemplaires 
d'une  petite  brochure  qu'il  a  fait  éditer,  en  souvenir  du  ban- 
quet qui  lui  a  été  offert  par  le  corps  médical. 

Il  présente  à  l'Académie  un  travail  d'un  religieux  francis- 
cain, intitulé:  Etudes  franciscaines  sur  la  Révoluiio7i  dans  le 
département  du  Puy-de-Dôme  et  demande  si  l'Académie  ne  pour- 
rai t  faire  paraître  cette  étude  dans  son  bulletin,  bien  que 
l'auteur  ne  fasse  pas  partie  de  l'Académie.  La  proposition 
est  renvoyée  au  comité  de  publication. 

La  séance  est  levée  à  3  h.  1/2. 

OUVRAGES    REÇUS 

Mémoires  de  la  Société  (f agriculture,,,  etc.^  d'Orléans;  t.  XXXVI, 
no«  3  et  4,  3«  et  4*  trimestres  de  1897. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuest;  2*  série,  t.  XX, 
3«  trimestre  1898. 

Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  archéologique  de  la  Corréze  fsièiçe 
à  Brive)  ;  t.  XX,  4»  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne; 
181^7,  51«  vol. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  de  l'Yonne.  Supplément 
au  tome  50:  relaUon  des  fêtes  du  cinquantenaire  de  la  Société. 

Comité  des  travaux  historiques  et  scientififiues.  Bulletin  historique  et 
philologique,  1898,  1  et  2. 

Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  ;  section 
des  Sciences  économiques  et  sociales.  Congrès  des  Sociétés  savantes  de 
1898. 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis;  19*  vol., l*-®  livraison,  l**" janvier  1899. 

Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais  ;  Bull.,  t.  XII, 
n«  163,  2«  trimestre  1898. 

Séance  solennelle  de  rentrée  de  l'Université  de  Clermont^  7  nov.  1898. 

Journal  des  Savants  ;  novembre  et  décembre  1898. 

Bulletin  de  la  Société  des  études  littéraires^  etc,^  du  Lot;  tome  XXIII, 
3*  fascicule. 

Bulletin  de  la  Diana;  juillet-décembre  1898,  t.  X,  n<**  3  et  4. 

Anales  del  museo  nacional  de  Montevideo,  t.  III,  fascicule  10 

Revue  des  Langues  romanes  ;  5»  série,  t.  1  et  XLI,  n®*  8  et  9,  août- 
sept.  1898. 
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Bulletin  de  la  Société  d'histoire  ecclésiastiqite  des  diocèses  de  Valence^ 
Gap,  Grenoble  et  Viviers  ;  4«  livraison,  1898. 
Ornis;  tome  IX,  n*  2. 
A.  Vernièrb  :  Voyage  des  Papes  en  Auvergne  au  moyen-âge. 


Séance  du  2  mars  1809 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Julien,  vice-président. 

—  Après  la  lecture  du  procès  verbal  qui  est  adopté,  M.  le 
Secrétaire  perpétuel  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance et  fait  rénumération  des  ouvrages  reçus. 

M.  le  D'  Dourif  fait  hommage  à  l'Académie  du  discours 
qu'il  a  prononcé  à  la  séance  solennelle  de  rentrée  de  l'Uni- 
versité. 

—  M.  Maurice  Basse  au  nom  de  la  Commission,  désigné  pour 
examiner  les  comptes  du  Trésorier,  donne  lecture  de  son  rap- 
port. Les  conclusions  en  sont  approuvées. 

—  L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  discussion  sur  l'em- 
ploi des  fonds  du  monument  de  Vercingétorix.  M.  de  Torsiac, 
rapporteur  de  la  Commission,  donne  lecture  de  son  rapport. 
M.  Alluard  lit  également  une  note  rédigée  par  lui  sur  cette 
question.  Après  un  échange  d'observations  de  MM.  Dourif, 
Alluard,  Grasset,  Jalenques  et  Chaudessolles,  l'Académie 
renvoie  la  question  à  la  Commission  pour  l'examen  d'une 
proposition  faite  par  MM.  Parenty,  F.  Boyer  et  Teillard,  archi- 
tecte, et  tendant  à  faire  décider  que  la  somme  réunie  par  les 
soins  de  l'Académie  sera  employée  à  un  monument  que  les 
tailleurs  de  pierre  de  Volvic  exécuteraient  dans  les  meilleures 
conditions.  M.  l'abbé  Guélon  est  élu  membre  de  la  Commis- 
sion en  remplacement  de  M.  de  Torsiac,  démissionnaire. 

—  L'Académie  décide  ensuite  que  la  réunion  habituelle 
d'avril  aura  lieu  le  2*»  jeudi  du  mois,  en  raison  des  vacances 
de  Pâques. 

—  M.  le  Président  annonce  la  démission  de  M.  du  Pradeix, 
membre  correspondant. 

—  La  séance  est  levée  à  3  heures  1/2. 


I 
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OUVRAGES  REÇUS 

Revtie  des  langues  romanes;  5"  série,  1. 1,  o9*  10-12,  octobre-novembre- 
décembre  1898. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine  ;  tome  XLIII^,  an.  1896, 
l*"*  semestre. 

L'Anjou  et  ses  établissements  monastiques,  par  Dom  Léon  Guiiioreau. 

Bulletin  de  la  Société  Nivemaise  des  lettres,  sciences  et  arts  ; 
3*  série,  t.  VII,  ¥  fascicule  1898;  t.  VIlï,  1  •«•  fascicule,  1899. 

BuUetin  de  la  Société  d*hi$toire  naturelle  de  Colmar  ;  nouvelle  série, 
t.  IV,  1897  et  1898. 

Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  etc.,  du  département  d^Indre- 
et'Loire;  137«  année,  t.  LXXVIII,  1898,  11  numéros. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  archéologique  de  Touraine  ;  t.  XI, 
3«  et  4«  trimestres  1898. 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  La  Morinie;  47* 
année  1898,  4*  fascicule. 

Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  et  arts  de  Rochechouart  ; 
t.  VIII,  no  5, 1898. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres  ;  Comptes  rendus,  4* 
série,  t.  XXVI,  novembre  et  décembre  1898. 

Bulletin  de  l'Académie  des  sciences,  ifiscriptiofis  et  belles-lettres  de 
Toulouse;  1. 1,  1897-1898,  «<>•  1,  2  et  3,  de  décembre  1897  à  juillet  1898. 

Victor  Persat  ou  Mémoires  d'un  faux  Dauphin,  par  Marc  de  Vissac, 
1899. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ouest  delà  France; 
t.  VIII,  3«  et  4«  trimestres  1898. 

Onthe  instincts  and  habits  ofthe  solitary  weps.  Georges  W,  Pickham 
et  Elisabeth  W.  Pickham. 

On  the  foreston  conditions  of  Northern  Wisconsin,  by  Filibert  Roth. 

Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques.  Bulletin  hist.  et 
philol.  1897,  no»  3  et  4. 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti' 
fiques;  année  1898,  1'*  livraison. 

hommàobs  : 

Discours  de  M.  le  docteur  Dourif  à  la  rentrée  de  l'Université  de  Cler^ 
m^nt,  7  novembre  1898. 

Inventaire  des  Archives  départementales,  t.  II,  par  M.  Ronchon. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  etc.,  de  la  Lozère;  t.  L,  1898, 
octobre -novembre. 
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COMPTES  DES  RECETTES  ET  DES  DÉPENSES 

DE    L*ACADÉMIB  DES  SCIENCES,   BELLES-LETTRES  ET  ARTS  DE  GLERMONT 

pour  l'exerdce  1898-1899 


Messieurs, 

L^année  qui  vient  de  s*écouler  a  été  particulièrement  féconde  en  travaux 
académiques,  puisqu'elle  a  donné  le  jour  à  trois  nouveaux  et  importants 
fascicules  de  vos  Mémoires. 

Votre  Trésorier  n*a  garde  de  se  plaindre  de  cette  louable  activité  et  ne 
peut  que  s'en  réjouir  avec  vous  très  sincèrement,  bien  que  les  finances 
qui  lui  sont  confiées  aient  eu  à  subir,  par  ce  fait,  d'assez  rudes  assauts. 

Mais  tel  est  le  sort  réservé  aux  ressources  de  votre  budget  :  si  vous 
semez  un  peu  d'argent,  c^est  pour  préparer  aux  sciences  et  aux  lettres 
auvergnates  d'abondantes  et  fructueuses  moissons,  et  loin  de  vous  ap- 
pauvrir, vous  enrichissez  au  contraire,  de  la  sorte,  le  vrai  patrimoine  de 
votre  Compagnie,  patrimoine  séculaire  de  science  el  d'érudition. 

Les  chiffres  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  soumettre  vous  prou- 
veront d'ailleurs  que  votre  situation  financière,  sans  être  brillante,  n'est 
point  faite  pour  vous  alarmer. 

TABLEAU  A.  —  Mouvement  des  Fonds,  du  5  Février  4898 

au  2  Février  4899. 

{a)       biitbAbs  ov  bbqbttbs 

I.  EneaisseineBl  des  Colisalioiis. 

Cotisations    annuelles,    antérieures    à  \ 

1898 620    J  ^ 

De  l'exercice  1898 1580    »  l  ^^^ 

Droit  de  diplôme 35    »  / 

II.  Intérêts. 

(A)  du  Fonds  de  résorve  :  coupons  d'Avril ,  Juillet 

et  Octobre  1898,  Janvier  1889  des  Rentes 
nominatives 509    »  \ 

(B)  des  Fonds  libres  :  à  la  Caisse  d'épargne       85  10  (  595    » 

—  à  la  Société  générale.  »  90  ) 

III.  Sobveations. 

Encaissement  de  la  subvention  allouée  par  le  départe- 
mept  du  Puy-de-Dôme  sur  les  fonds  de  l'exercice  1 898  400    » 

IV.  Veate  de  Jetons  Leeoq »     » 

V.  Vente  de  volumes  des    Archives   et  de  livraisons 

du  Bnlletin 509  80 

VI.  Abonnements  an  Bulletin  : 

1897 48  »  1 

1898 , 64  V             *20    » 

1899 8  . 1          

Total  des  Recettes  de  l'exercice :3859  80 
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Report 3859  80 

/  Espèces  en  caisse. .    143  70> 
\  Fonds  libres  à  la 
Excédent  au  3  Février  1898  \     Société  générale.    188  16 }  2065 

I  Fonds  libres  à   la 
\     Caisse  d'épargne.  1733  14 

Total  général  des  entrées  ou  recettes.  .  .  .  5924  80 

(b)         MOBTMBM    OV  DÉYBirBBB 

I.  Frais  d*iiiipres«ioii. 

(A)  Impression  du  VII«  fascicule  des  Mé- 
moires, tome  1*»-  de  V Histoire  d* Au- 
vergne d'Audigier  ;  35  feuilles  3/4,  cou- 
verture et  brochage  compris  :  2024  fr.  25; 
un  à-compte  de  1705  fr.  ayant  été  anté- 
rieurement versé,  cette  dépense  se  trouve 
réduite  à 319  25| 

(B)XI«  fascicule  des  Mémoires:  La  lé- 
gende  de  saint  Flonts,  par  M.  Boudet, 
10  feuilles  1/2,  couverture  et  brochage 
compris  :  617  fr.  50,  ci 617  50' 

(C)  XII*  fascicule  des  Mémoires  :  Vic-le-  \  3423  3o 

Comte,  par  M.  Tabbé  Fouilhoux  ;  32 
feuilles  1/2,  couverture  et  brochage 
compris ,  .  .  .  .     1845  50| 

[l>)  Bulletin.  —  Août- décembre  1897  et 
janvier-août  1898,  ensemble  20  feuilles, 
couverturesetbrochagecompris:  1226  f.; 
un  à-compte  de  617  fr.  90  ayant  été  an- 
térieurement versé>  cette  dépense  se 
trouve  réduite  à 608  10 

(E)  Imprimés  divers  :  Convocations,  Quit- 
tances, Bandes,  e!c 33    » 

II.  Traltemenl  des  Ageafs  de  T Académie. 

M.  Poiret,  agent  comptable,  son  traitement 
pour  1898 250    » 

M.    Bellard,    appariteur,  son  traitement 

pour  1898 150    • 

III.  Frais  divers. 

Frais  d'encaissement  des  cotisations.  .  .  17  85 

Frais  de  bureau  et  de  correspondance.  .  .  34  55 
Affranchissement  du  Bulletin  et  port  de 

volumes 59    » 

Reliure  des  colleclioris 2    »  i  ^^^  "^ 

Entretien  du  mobilier 1  45 

Enregistrement  du  bail  des  Archives  (2^ 

triennal) »  90 

IV.  Loyer  du  local  des  Arciilves  (1898) 120    « 

Total  des  dépenses,  à  reporter.  .  .  4059  10 


400 
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Report 4059  10 

/  Espèces  en  caisse .  .  .  1298  40  \ 

Excédent  des  recettes  \  Fonds     libres    à     la  f           ^g^g  fjQ 

sur  les  dépenses.  .  .j     Caisse  d'épargne  .  .  378  24 

\     Société  générale  .  .     189  06  

Total  égal  au  montant  des  recettes 5924  80 


TABLEAU  B.  —  Situation  au  2  Février  1899 

(À)    Aetir  immobilisé. 

I.  509  francs  de  rente  3  p.  100,  valeur  au  cours  d'achat.         10972  50 
N,  B.  —  Au  cours  du  !•'  février  1899  (102  fr.  65},  la  valeur 

de  ces  reutes  représenterait  ud  capital  ae  17,416  fr.  2B). 

II.  Fonds  du  monument  Vercingétorix  : 

Bons  de  la  Société  générale  (échéances  et  taux  di- 
vers), ensemble 4600    »)  .«.^  «^ 

Espèces  en  caisse 16  30) 

III.  Jetons  de  la  fondation  Lecoq  :  431  jetons,  à  1  fr.  60 

l'un,  valeur  de  l'argent 689  60 

IV.  Volumes  déposés  aux  Archives ,  .        (mémoire) 

Total,  sauf  mémoire 16278  40 

(B)    Bodi^el  den  Reeelte«  et  Dépeasen  de  i'Minée  f  800«f  900. 

Recettes  prévues  : 

I.  Cotisations  à  recouvrer.  Exercice  1898.  .      700    »  j  ç^q^^ 

—  —       1899.  .    2200    M  iswu    » 

II.  Intérêts   des  fonds  de  réserve 509 1  „^ 

—       des  fonds  libres 41  i  ^^    ' 

m.  Vente  de  jetons  Lecoq »     ■ 

IV.  —    de  volumes  des  Archives 50    ■ 

V.  Abonnements  au  Bulletin 56    » 

VI.  Encaissement  de  la  subvention  du  département.  .  .  400    » 

Ensemble.  .  .  .  3956    » 

Disponible  à  ce  jour 1865  70 

Total 5821  70 

Dépenses  prévues  : 

I.  Frais  d'impression  : 

XIII®  fascicule  des  Mémoires:  Les 
Cahiers  d'Auvergne^  par  M.  Francisque 
Mège  (22  feuilles  environ),  couverture 
et  brochage  compris 1270    » 

Bulletin  de  1898  (fin),  3  feuilles  envi-  l  ^y^^ 

ron,  couverture  et  brochage  compris.  .        180    ■ 

Bulletin  de  1899  (20  feuilles  environ), 
couverture  et  brochage  compris 1250    » 

Impressions  diverses  et  affranchisse- 
ment du  Bulletin 150    »         

A  reporter 2850    » 
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Report 2860    » 

II.  Traitements  des  Agents  de  rAcadémie 400    » 

III.  Frais  divers  de  recouvrement  des  cotisations,  frais 

de  bureau  et  de  correspondance 70    » 

IV.  Loyer  du  local  des  Archives  (1899) 120    > 

V.  Entretien  et  réparation  du  mobilier.  —  Reliure    et 

brochage  des  volumes  des  artîhives.  —  Assurance 

des  archives  contre  l'incendie 60    » 

VI.  Frais  de  séance  publique 300    » 

Total  des  prévisions  de  dépenses 3800    * 

laissant  libre  une  somme  de 2021  70 

Total  égal  aux  prévisions  des  receltes 5821  70 

Vous  avez  peut-être  remarqué,  Messieurs,  que  le  dernier  article  de 
votre  budget  prévoit,  pour  1899,  les  frais  d^une  séance  publique.  L^Aca- 
démie  semble,  en  effet,  toucher  au  terme  des  obstacles  sans  nombre  qui 
ont  retardé  jusqu^à  ce  jour  la  délivrance  du  legs  de  M.  le  marquis  du 
Maisniel. 

Bientôt  elle  devra  distribuer  ces  prix  de  vertu  qu^elle  a  reçu  mission 
de  dispenser  et  se  préoccupera,  sans  doute,  de  donner  à  cette  distribution 
un  caractère  exceptionnel  de  solennité. 

Bien  qu'il  ne  soit  guère  dans  les  habitudes  de  vos  Trésoriers  de  sou- 
haiter impatiemment  des  dépenses  nouvelles,  vous  me  permettrez  dV 
mettre,  en  terminant,  le  vœu  que  cette  dernière  prévision  de  votre  budget 
se  réalise  au  plus  tôt. 


Clermont^Ferrand,  le  2  février  1899. 


Le  Trésorier  de  l'Académie, 
Casimir  Pajot. 


RAPPORT  DE  LA  COMMISSION  DES  COMPTES 

pour  Pannée  1808-09 


Messieurs, 

La  Commission,  nommée  par  vous  à  la  dernière  séance  de 
TAcadémie,  pour  examiner  les  comptes  de  votre  Trésorier, 
s'est  réunie  le  24  février  dernier  et  a  bien  voulu  me  charger 
du  rapport.  H  paraît  quMl  est  de  tradition  de  conférer  cette 
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mission  au  plus  jeune.  En  réfléchissant,  ce  n'est  pas  très  logi- 
que, car  un  collègue  plus  expérimenté  que  moi,  vous  aurait 
fait  sans  doute  un  compte  rendu  plus  intéressant  que  le  mien. 

J'ai  accepté  cependant  le  rapport,  sans  doute  parce  que,  au 
fond,  répithète  de  Jeune,  que  je  commence  à  ne  plus  mériter 
guère,  m'a  intimement  flatté. 

J'ajoute  vite  que  j'étais  persuadé  à  l'avance  de  la  facilité  de 
ma  tâche  et  de  l'exactitude  des  comptes  du  Trésorier  de  l'Aca- 
démie. Les  explications  que  nous  a  données  celui-ci,  sur  les 
détails  de  sa  gestion,  ont  en  tout  point  confirmé  la  Commis- 
sion dans  cette  opinion. 

Dans  l'exercice  1898-1899,  nos  recettes  se  sont  élevées  à 
5.924  fr.  80,  suivant  de  près  l'évaluation  budgétaire  prévue 
de  6.062  fr. 

Les  dépenses  prévues  étaient  de  4.220  fr.  et  celles  effectuées 
réellement  se  sont  montées  seulement  à  4.059  fr.  10. 

L'excédent  des  recettes  sur  les  dépenses  de  l'année  est 
donc  de  1.865  fr.  70,  légèrement  supérieur  à  l'excédept  prévu 
dans  les  évaluations  et  qui  se  chiffrait  par  1.842  fr. 

L'exercice  précédent  (1897-98)  se  présentait  avec  un  excé- 
dent de  recettes  supérieur  d'environ  deux  cents  francs  au  chif- 
fre de  cette  année  ;  mais  il  faut  remarquer,  Messieurs,  que 
l'année  qui  vient  de  s'écouler  a  été  très  féconde  en  travaux 
de  vos  membres.  L'impression  de  leurs  mémoires  a  entraîné 
un  sérieux  surcroît  de  frais,  qui  a  heureusement  trouvé  sa 
contre-partie  dans  une  vente  inespérée  de  volumes  et  bulle- 
tins en  réserve  à  nos  archives. 

Le  total  de  ces  ventes  a  été  de  509  fr.  80,  en  progression 
très  notable.  Il  est  à  souhaiter  que  ce  mouvement  continue, 
mais  je  crois  que  notre  Trésorier  s'est  montré  prudent  en  ne 
faisant  figurer  ce  chapitre  dans  les  évaluations  pour  l'année 
en  cours,  que  pour  une  somme  de  50  fr.  seulement. 

Voici  les  prévisions  totales  pour  1898-99. 

Recettes  prévues 5,821  70 

Dépenses  prévues 3,800    » 

D'où  reliquat  en  recettes  de. . .     2,021  70 
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Nous  pouvons  donc  envisager  sans  inquiétude  le  résullai 
de  l'exercice  en  cours,  alors  même  que  les  frais  d'impression 
des  travaux  à  paraître  se  trouveraient  être  majorés  par  la 
suite. 

Dans  l'année  qui  va  venir,  Messieurs,  les  fonds  de  votre 
actif  vont  être  augmentés  par  le  legs  de  M.  le  marquis  du 
Maisniel,  dont  le  revenu  est  destiné  à  des  distributions  en 
prix  de  vertu. 

Souhaitons  que  le  généreux  exemple  de  notre  donateur 
soit  suivi  de  plusieurs  autres,  car  nous  n'en  sommes  pas  en- 
core, comme  notre  grande  sœur,  l'Académie  Française,  au 
point  de  désirer  ne  plus  avoir  de  nouveaux  legs  à  accepter. 
Les  Quarante,  en  effet,  prévoient  le  moment  où  ils  seront 
obligés  de  lâcher  la  confection  de  leur  fameux  dictionnaire  et 
de  passer  tout  leur  temps  à  distribuer  des  prix  de  vertu. 

Le  temps  viendra  peut-être.  Messieurs,  où  l'Académie  de 
Clermont  aura  ainsi  des  raillions  à  manier.  Nous  aurons  peut- 
être  un  jour  nous  aussi  notre  petit  Chantilly.  —  Nous  n'en 
sommes  pas  encore  là  malheureusement,  bien  que  je  le 
souhaite  pour  l'éclat  de  notre  Compagnie. 

A  celte  époque.  Messieurs,  puissions-nous  avoir  encore  un 
aussi  excellent  Trésorier  que  celui  que  nous  possédons  à  l'heure 
actuelle.  La  Commission  a  eu  beau  retourner  et  torlurerses 
chiffres,  elle  n'a  pu  en  tirer  l'aveu  d'une  seule  inexactitude, 
mais  seulement  la  preuve  d'une  fidèle,  économe  et  sage  gestion 

de  nos  deniers. 

« 

Aussi,  je  vous  propose,  en  terminant,  Messieurs,  de  voter 
sans  restriction,  à  M.  Casimir  Pajot,  les  remerciements  et  les 
félicitations  qu'il  mérite  si  bien  par  son  zèle. 

Le  rapporteur  de  la  Commission  des  comptes, 

Maurice  Basse. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT   L'HISTOIRE    D'AUVERGNE 


Etudes  franciscaines  sur  la  Révolution  dans 
le  département  du  Puy-de-Dôme. 

(suite) 


LES  CAPUCINS 


CapoeinA  de  Clermoal-Ferraiid 

Avant  d'étudier  ce  qui  concerne  les  membres  de  la  famille 
des  Capucins  de  Clermont,  un  épisode  intéressant  à  divers 
points  de  vue  se  recommande  à  notre  attention  :  c'est  celui  de 
l'essai  de  vie  commune  concédé  par  l'administration  départe- 
mentale en  exécution  des  lois  de  l'Assemblée  nationale. 

Les  religieux  des  diverses  maisons  du  département  mani- 
festèrent de  bonne  heure  le  désir  de  cette  vie  commune,  et 
jugèrent  que  le  couvent  de  Clermont  en  serait  le  lieu  le  plus 
convenable.  Ils  invitèrent  donc  leurs  confrères  de  Clermont 
à  faire  les  démarches  nécessaires  pour  obtenir  de  l'adminis- 
tration cette  faveur.  Cela  fut  l'objet  des  pétitions,  isolées  ou 
collectives,  toutes  identiques,  dont  plusieurs  subsistent  aux 
Archives  du  Puy-de-Dôme.  Elles  émanaient  des  PP.  et 
Frères  : 

Alexandre  de  Saint-Front  (Gérentes),  du  couvent  d'Issoire, 
19  août  1790. 

Ange  de  Cusset,  du  couvent  de  Riom,  13  décembre. 

Michelange,  id.  id. 

Ililarion  de  la  ChapeUe,  gardien,  id.,  id. 
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Timothée  de  Vertaizon  (Vernet),  du  couvent  d'Issoire, 
16  décembre. 

Clément  de  Billom  (Aldîgier),  id.,  18  décembre  (1). 

Fidèle  de  Cusset  (Bellon),  id.,  20  décembre. 

Jacques  de  Ceyrat  (Brunniurol),  id.,  20  décembre. 

Léon  d'Issoire  (Gauthier),  du  couvent  de  Thiers,  20  dé- 
cembre. 

Les  cinq  Capucins  du  couvent  de  Brioude,  ville  alors  com- 
prise dans  la  circonscription  du  diocèse  de  Clermont,  firent 
et  signèrent  collectivement  une  pièce  semblable,  le  15  décem- 
bre. 

Encouragés,  les  Capucins  de  Clermont  adressèrent  la  re- 
quête suivante  à  l'administration  départementale  : 

c  Exposent  les  religieux  Capucins  établis  en  la  ville  de 
Clermont-Ferrand  que,  désirant  continuer  la  vie  commune, 
ainsi  que  les  décrets  de  l'Assemblée  nationale  les  y  autorisent, 
il  ne  reste  plus,  Messieurs,  qu'à  leur  indiquer  la  maison  ou 
couvent  que  vous  destinez  à  leur  habitation. 

»  Ayant  égard  à  Texposé,  il  vous  plaira,  Messieurs,  prendre 
en  considération  les  services  que  les  religieux  qui  habitent 
ce  couvent  ont  rendus  à  la  ville  et  à  la  société,  et  les  secours 
qu'ils  ont  prêtés  dans  toutes  les  circonstances,  soit  par  l'exer- 
cice du  saint  ministère,  qu'ils  n'ont  point  discontinué,  soit 
pour  leurs  secours  aux  incendies  et  aux  autres  calamités 
publiques.  En  conséquence,  ordonner  que  les  exposants  con- 
tinueront la  vie  commune  dans  leur  maison  de  Clermont, 


(1)  Voici  en  spécimen  une  de  ces  pétitions  :  «  Je,  P.  Clément  de  Billom 
(Puy-de-Dôme),  religieux  profés  de  la  maison  de  Clermont,  déclare,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  fait  devant  MM.  les  officiers  municipaux  de  la  yille  d^Is- 
Roire  le  23  d'avril  de  la  même  année  1790,  que  mon  intention,  pour  me 
conformer  aux  décrets  de  TAssemblée  nationale  en  ce  qui  concerne  les 
ordres  religieux  et  monastiques,  est  de  continuer  la  vie  commune  ;  mais, 
comme  il  ne  nous  a  pas  encore  été  désigné  de  maison,  mon  désir  est  de 
me  réunir  aux  religieux  Capucins,  mes  confrères,  de  la  maison  de  Cler- 
mont. En  conséquence,  je  les  prie  et  les  invite  de  faire  en  nom  collectif 
la  pétition  de  résider  dans  la  maison  et  couvent  de  notre  ordre,  à  Cler- 
mont. En  foi  de  quoi  je  donne  ma  déclaration.  A  Issoire,  ce  18*  décembre 
1790.  P.  Clément  de  Billom,  vicaire  des  Capucins  d'Issoire.  » 
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qu'il  vous  plaira  indiquer  à  cet  effet  comme  capable  de  conte- 
nir le  nombre  de  religieux  prescrit  par  les  décrets  de  l'As- 
semblée nationale.  Ce  sera,  Messieurs,  des  consommateurs 
pour  la  ville,  à  laquelle  ils  prêteront  les  mêmes  secours  que 
par  le  passé,  tant  pour  le  spirituel  que  pour  les  autres  ser- 
vices qui  dépendront  d'eux.  Et  les  exposants  feront  des  vœux 
continuels  pour  la  prospérité  de  votre  administration. 
«  A  Clermônt-Ferrand,  le  20  décembre  1790.  » 

Signé  :  F.  Ignace  de  Billom,  capucin,  prêtre  et  gardien. 
F.  Michel  de  Clermont,  capucin. 
F.  Alexis  Grandpré,  capucin,  prêtre. 
F.  Paul  capucin,  prêtre. 
F.  Alexis  de  Dublin,  capucin,  prêtre. 
F.  Laurent  de  Ghamalières,  capucin,  prêtre. 
F.  Henri  d'Egliseneuve,  capucin,  prêtre. 
F.  Maurice  de  Clermont,  capucin. 
Une  signature  illisible. 
Bon  pour  le  Fr.  Claude-Marie,  capucin. 
F.  SÉRAPHIN,  capucin. 

Le  22  décembre,  les  administrateurs  du  district  joignirent 
leurs  instances  à  celles  des  Capucins  par  les  lignes  suivan- 
tes : 

€  Messieurs,  les  services  continuels,  une  charité  active, 
susceptible  de  tous  les  efforts  du  courage  et  de  la  magnani- 
mité, une  pratique  constante  des  devoirs  de  l'état  religieux, 
tels  sont  les  titres  des  Capucins  à  l'affection  publique.  Les 
officiers  municipaux  de  cette  ville  tiennent  avec  nous  le  même 
langage,  et  il  n'est  point  à  craindre  qu'il  soit  démenti  dans 
l'étendue  du  district. 

»  Il  est  naturel,  dans  ces  circonstances,  d'éprouver  de  la 
satisfaction  en  voyant  les  religieux  désirer  leur  établissement 
en  vie  commune  dans  cette  ville.  L'emplacement  qui  formait 
leur  ci-devant  couvent,  quoique  très  agréable  par  sa  position, 
présenterait  cependant  peu  d'avantage  pour  le  commerce. 
Les  bâtiments,  très  accommodés  à  Tusage  auquel  ils  étaient 
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destinés,  n'auraient  à  peu  près  aucune  valeur  que  celle  des 
matériaux.  Les  murs  de  l'église  seuls  pourraient  servir  à  la 
construction  d'une  maison,  et  seraient  peut-être  trop  faibles 
pour  en  soutenir  le  poids.  L'étendue  des  jardins  a  été  dimi- 
nuée par  le  placement,  qui  y  a  été  fait  il  y  a  quelques  an- 
nées, du  cimetière  de  Saint-Genest.  Il  est  facile  d'apprécier 
combien  cette  destination  en  diminue  le  prix.  Ainsi,  l'im- 
meuble qui  leur  sera  délaissé  ne  présenterait  pas  une  pers- 
pective fort  lucrative  pour  la  nation  ;  mais  leur  séjour  en  pré- 
sente une  très  utile  à  la  religion  et  à  l'édification  publique. 
Et  nous  ne  prévoyons  pas  que  ce  projet  ne  fasse  généralement 
plaisir.  Nous  joignons  ici  les  adhésions  de  tous  ceux  de  l'an- 
cienne custodie  qui  se  proposent  de  se  réunir. 

»  Les  administrateurs  du  Directoire  du  district  de  Clermont. 

i  TioLLiER  ;  une  signature  illisible; 
ï  Bernard,  procureur  syndic.  » 

Une  minute  conservée  aux  Archives  nous  fait  connaître  l'avis 
par  lequel  le  Directoire  du  département  répondit  à  ces  requê- 
tes : 

«  Département  du  Puy-de-Dôme,  28  décembre  1790. 

i>  Vu  la  requête  présentée  par  les  religieux  Capucins  de 
Clermont,  tendante  à  obtenir  l'agrément  d'habiter  leur  mai- 
son conventuelle  située  dans  cette  ville,  ensemble  les  pétitions 
de  plusieurs  religieux  Capucins  résidant  dans  différentes 
maisons  du  même  ordre,  afin  d'obtenir  que  la  maison  de  Cler- 
mont leur  soit  désignée  pour  y  vivre  suivant  leur  institut. 

>  Vu  aussi  l'avis  du  district  de  Clermont  du  27  décembre 
présent  mois. 

»  Les  administrateurs  composant  le  Directoire  du  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme, 

j  Considérant  le  peu  d'avantages  que  l'on  tirerait  de  la 
maison  conventuelle  des  Capucins  de  cette  ville,  les  bâtiments 
n'ayant  d'autre  valeur  que  celle  des  matériaux,  les  jardins 
n'ayant  qu'une  petite  étendue  depuis  la  création  du  cimetière 
de  Saint-Genest  qui  y  a  été  établi  il  y  a  peu  d'années,  ce  qui 
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serait  encore  un  obstacle  à  la  vente  desdits  bâtiments  et  jar- 
dins; que,  d'ailleurs,  les  maisons  des  autres  communautés  du 
même  ordre  sont  toutes  en  mauvais  étal,  ou  situées  dans  des 
lieux  malsains,  ou  insuffisantes  à  contenir  le  nombre  de  reli- 
gieux fixé  par  les  décrets. 

»>  Considérant  aussi  que  ces  religieux  se  sont  attiré  Taffec- 
lion  publique  par  les  services  qu'ils  ont  rendus  et  rendent 
journellement  dans  cette  ville  par  leur  piété  et  la  vie  exem- 
plaire qu'ils  ont  toujours  menée. 

»  Considérant,  enfin,  que  le  vœu  de  la  municipalité  et  de 
tous  les  habitants  de  cette  ville  est  de  conserver  dans  son  sein 
ce  couvent  de  religieux  qui  leur  sont  voués  et  donnent  chaque 
jour  de  nouveaux  témoignages  du  zèle  le  plus  ardent  à  con- 
vertir les  âmes  et  consoler  les  malheureux. 

»  Ouï  sur  ce  le  Procureur  général  syndic, 

»  Sont  d'avis  que  le  couvent  des  Capucins,  situé  dans  la 
ville  de  Clermont,  soit,  à  l'avenir  comme  par  le  passé,  la  mai- 
son de  retraite  desdits  religieux  Capucins;  qu'en  conséquence 
ladite  maison  et  son  enclos  soient  distraits  de  la  soumission 
faite  par  la  municipalité  de  Clermont.  Et  que  le  présent  avis 
sera  notifié  à  la  municipalité  de  Clermont,  à  la  requête  du  pro- 
cureur général  syndic,  poursuite  et  diligence  du  procureur 
syndic  du  district,  pour  qu'elle  ait  à  distraire  de  la  vente  des 
biens  nationaux  la  maison  et  enclos  dudit  couvent  des  Capu- 
cins. 

»  Fait  au  Directoire  du  département  le  28  décembre  1790.  » 

Les  Capucins  ne  devaient  pas  jouir  de  la  consolation  d'oc- 
cuper leur  monastère  de  Clermont,  ce  qui  eût  été  au  moins 
un  tempérament  à  leur  douleur.  Au  sein  même  de  l'Admi- 
nistration qui  venait  de  se  montrer  bienveillante,  ils  avaient, 
ou  plutôt  la  religion  avait  des  adversaires  pourvus  de  la  pru- 
dence du  serpent.  Ceux-ci  mirent  à  l'étude  le  projet  d'envoyer 
les  Capucins  dans  l'ancien  couvent  des  Minimes  de  Chaumont, 
village  minuscule,  dépendant  du  district  d'Ambert,  et  situé 
sur  les  montagnes  qui  séparent  l'Auvergne  du  Forez  :  c'était 
un  désert.  A  l'eflet  de  se  procurer  les  renseignements  qui 
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favoriseraient  leurs  vues,  ils  questionnèrent  le  district  d'Am- 
bert,  qui  répondit,  le  19  janvier  1791  : 

<c  Messieurs,  nous  avons  l'honneur  de  vous  adresser  copie 
d'un  état  de  la  maison  de  Chaumont.  Vous  y  verrez  que^  au 
moyen  d'une  dépense  bien  légère^  cette  maison  pourra  loger 
le  nombre  de  religieux  que  vous  avez  à  y  placer. 

*  Les  administrateurs  et  procureur  syndic  composant  le 
Directoire  du  district  d'Ambert, 

Signé:  >  Cisternes,  Fauchier,  procureur  syndic,  i 

Celte  lettre  était  accompagnée  d'une  description  de  la  mai- 
son de  Chaumont  qu'il  serait  inutile  de  reproduire  ici  ;  mais 
on  lit  à  la  marge  ces  lignes  écrites  de  la  main  du  procureur 
général  syndic  : 

«  Prendre  une  délibération  qui,  en  révoquant  celle  faite 
pour  retenir  les  Capucins  à  Glermont,  indique  la  maison  de 
Chaumont  pour  les  y  réunir.  » 

I^a  délibération  fut  prise  et  soumise  aux  sectaires  de  l'As- 
semblée nationale,  qui,  par  le  fait  qu'elle  était  malfaisante, 
ne  pouvaient  manquer  de  l'approuver.  Puis,  ne  se  rappelant 
plus  la  description  fort  détaillée  que  le  district  d'Ambert  lui 
avait  envoyée,  le  département  lui  adressa  ces  lignes  : 

(c  Clermont,  16  mars  1791.  Messieurs,  nous  vous  prions  de 
faire  dresser  incessamment  un  état  des  meubles  qui  constituent 
[sic)  actuellement  la  maison  de  Chaumont  appartenant  aux 
ci-devant  Minimes. 

»  Comme  nous  l'avons  désignée  à  l'Assemblée  nationale 
pour  être  habitée  par  les  religieux  Capucins  de  ce  départe- 
ment, il  est  nécessaire  que  nous  connaissions  les  meubles 
qu'elle  contient  et  le  nombre  des  chambres  logeables  qui  la 
composent. 

»  Nous  ne  pensons  pas  que  vous  ayez  fait  procéder  à  la 
vente  de  cette  maison,  sur  laquelle  nous  vous  avions  fait 
connaître  nos  projets.  > 

Peut-être  un  mois  après,  ou  deux  mois,  le  Directoire  du  dé- 
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partement  prit  ce  splendide  arrêté,  dont  nous  n'avons  pas  la 
date,  car  il  est  relevé  d'une  minute  dont  elle  est  absente.  On 
admirera  la  tendre  sollicitude  et  l'esprit  de  détail  dont  les 
magistrats  révolutionnaires  font  preuve  en  faveur  de  leurs 
victimes  : 

«  Vu  le  procès- verbal  dressé  par  les  commissaires  des 
Directoires  du  département  et  du  district  d'Ambert,  réunis 
le  26  août  dernier  (1). 

»  Les  administrateurs  du  Directoire  du  département  du 
Puy-de-Dôme, 

»  Considérant  que  la  maison  occupée  par  les  ci-devant 
religieux  Minimes  de  Chaumont,  et  qui  a  été  désignée  aux 
religieux  Capucins  qui  ont  déclaré  vouloir  continuer  la  vie 
commune,  est  privée,  par  l'effet  de  la  vente  qui  a  été  faite  par 
le  district  d'Ambert,  des  meubles  les  plus  indispensables  à 
ceux  qui  doivent  l'occuper,  et  a  besoin  de  réparations  aussi 
urgentes  que  nécessaires. 

»  Considérant  que  ces  réparations,  ainsi  que  l'achat  de  ce 
mobilier,  ne  sauraient  être  à  la  charge  des  religieux,  attendu 
que  le  traitement  qui  leur  est  accordé  n'est  destiné  qu'à  four- 
nir aux  frais  de  nourriture  et  entretien,  et  qu'on  ne  doit  lais- 
ser à  leur  charge  que  tout  ce  qui  est  regardé  comme  répara- 
tions locatives,  qu'on  ne  peut  ranger  dans  cette  classe  les 
réparations  mentionnées  audit  procès-verbal. 

»  Considérant  que  les  maisons  ci-devant  occupées  par  les- 
dits  religieux  sont  suffisamment  pourvues  de  meubles  conve- 
nables, et  que  leur  transport  à  Chaumont  évitera  un  achat 
qui  deviendrait  fort  coûteux. 

>  Considérant,  enfin,  qu'en  prenant  dans  le  bois  ci-devant 
appartenant  à  ladite  maison  de  Chaumont,  tous  les  arbres 
nécessaires  aux  réparations,  l'on  évitera  à  la  nation  une  dé- 
pense considérable,  et  on  se  procurera  la  ressource  de  faire 


(i)  La  date  août  semble  moralement  impossible,  tant  elle  implique  de 
coupable  négligence  et  lenteur  chez  les  administrateurs  révolutionnaires. 

2*  Série.  —  Février-Mars  1899.  5 
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promptemeni  une  réparation  qu'on  ne  peut  éloigner  sans 
danger. 

»  Ouï  le  procureur  général  syndic. 

»  Arrêtent  qu'il  sera  procédé  incessamment  aux  répara- 
tions détaillées  dans  ledit  procès-verbal  ;  que  les  arbres  néces- 
saires seront  pris  dans  le  bois  dépendant  de  ladite  maison 
de  Chaumont  ;  que  la  coupe  et  l'exploitation  en  seront  faites 
sur  l'indication  des  administrateurs  du  district  d'Ambert 
avant  de  mettre  aux  enchères  ledit  bois  ;  qu'il  sera  procédé 
tant  aux  démolitions  qu'aux  reconstructions  des  toits  et 
murs  de  clôture,  à  la  construction  des  séparations  en  briques 
et  plâtre  pour  former  les  nouvelles  chambres,  ainsi  qu'au 
crépissage  et  blanchissage  aux  endroits  où  il  en  est  besoin, 
devant  un  commissaire  qui  sera  nommé  par  les  administra- 
teurs du  district  d'Ambert.  Lequel  commissaire  sera  tenu  de 
remettre,  semaine  par  semaine,  au  district  d'Ambert,  un  état 
des  dépenses  qui  seront  acquittées  par  le  receveur  du  district 
sur  la  caisse  du  trésor  public. 

»  Arrêtent,  en  conséquence,  qu'il  sera  mis  entre  les  mains 
dudit  receveur  un  état  provisoire  d'une  somme  de  douze  cents 
livres  pour  fournir  aux  dépenses,  et  que  les  états  et  mémoires 
desdites  dépenses  seront  en  définitif  (sic)  envoyés  au  Direc- 
toire du  département  pour  les  arrêter  et  expédier  un  mandat 
de  supplément  s'il  en  est  besoin. 

»  Arrêtent  que  les  administrateurs  du  district  de  Thiers 
feront  voiturer  au  district  d'Ambert,  qui  leur  en  fournira  son 
récépissé  : 

1°  Toute  la  batterie  de  cuisine  qui  se  trouvait  dans  la 
maison  ci-devant  occupée  par  les  Capucins  de  Thiers. 

2^  Les  vingt-deux  tonneaux  qui  sont  dans  les  caves  de  la- 
dite maison. 

3°  La  plaque  de  fonte  et  la  crémaillère  qui  se  trouvaient 
dans  la  cuisine. 

4°  Les  tables  qui  sont  dans  le  réfectoire  et  dans  la  cui- 
sine. 

5'  Les  deux  calices  qui  sont  dans  la  sacristie  et  un  ciboire. 
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&^  Tous  les  linges  de  table  qui  étaient  dans  ladite  maison. 

»  Arrêtent  pareillement  que  les  administrateurs  du  district 
d'Issoire  feront  voiturer  au  district  d'Ambert,  qui  leur  en 
fournira  récipissé,  tout  le  linge  de  table  qui  pouvait  se  trou- 
ver dans  la  maison  des  ci-devant  Capucins  d'Issoire. 

>  Arrêtent  que  les  administrateurs  du  district  deClermont 
feront  de  même  voiturer  au  district  d'Ambert,  qui  leur  en 
fournira  récipissé  : 

1^  Un  des  calices  qui  se  trouvaient  dans  la  sacristie  des 
Capucins  de  Clermont. 

2«  Tout  le  linge  de  table  qui  servait  à  leur  usage  dans  la- 
dite maison  de  Clermont.    , 

3*  La  plaque  en  fer  qui  formait  le  potager  existant  dans  la 
maison. 

4<^  La  batterie  de  cuisine  qui  se  trouve  dans  ladite  maison. 

5^  Vingt-quatre  tonneaux. 

6*>  Un  encensoir. 

»  Arrêtent  que  le  district  d'Ambert  fera  acquitter  par  le 
receveur  du  district,  sur  le  mandat  provisoire  qui  lui  sera 
envoyé,  les  frais  des  voitures,  et  qu'il  fera  transporter  tous 
lesdits  objets  dans  la  maison  de  Chaumont,  et  les  remettra  au 
pouvoir  des  religieux  qui  occupent  déjà  la  maison,  lesquels  en 
fourniront  provisoirement  leur  récépissé,  qu'ils  feront  renou- 
veler aussitôt  que  la  maison  sera  formée  d'une  manière  con- 
forme aux  décrets,  par  tous  les  religieux  qui  composeront  la 
communauté. 

»  Arrêtent,  enfin,  que  le  district  d'Ambert  fournira  aux- 
dits  religieux  le  nombre  de  services  nécessaire,  ainsi  que  la 
chaîne  de  fer  et  la  poulie  dont  le  puits  du  cloître  est  dépourvu, 
et  qu'il  fera  les  autres  achats  de  petits  meubles  détaillés  audit 
procès-verbal.  Le  montant  de  tous  lesquels  objets  sera  pris 
sur  le  mandat  envoyé  au  receveur  du  district. 

>  Et,  pour  que  les  districts  d'Ambert,  Thiers,  Clermont,  et 
Issoire  fassent  exécuter  le  présent  Arrêté  pour  ce  qui  les  con- 
cerne, arrêtent  que  copie  leur  en  sera  envoyée. 
»  Fait  au  Directoire.. ..  » 
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Â  la  suite  de  cette  pièce,  sur  la  minute  d'où  elle  a  été  re- 
levée, on  lit  : 

«  Il  l'aut  écrire  au  district  d'Issoire  pour  faire  délivrer,  aux 
quatre  religieux  qui  sont  sortis  pour  aller  à  Chaumont,  leur 
cellule. 

»  Il  faudra  aussi  faire  envoyer  au  P.  Brulon  copie  de  la 
délibération.  » 

Le  P.  Brulon  était  un  Minime  demeuré  dans  le  couvent  ;  il 
y  partagea  la  vie  commune  des  Capucins. 

Une  lettre  adressée  le  29  août  par  le  Directoire  du  dépar- 
tement à  celui  du  district  d'Aml?ert  complète  le  précédent 
arrêté  et  remplace  ceux  que  nous  ne  connaissons  pas  : 

€  Messieurs,  nous  avons  l'honneur  de  vous  faire  passer  un 
mandat  pour  paiement  définitif  des  réparations  faites  à  Chau- 
mont. 

)i  Nous  vous  prévenons  en  même  temps  qu'il  faut  que  le 
clocher  de  cette  maison  soit  abattu  et  qu'il  ne  soit  point  rem- 
placé par  un  campanile,  attendu  qu'il  y  existe  une  horloge 
qui  avertira  bien  les  religieux  de  l'heure  où  les  offices  doivent 
se  célébrer  ;  quïl  faut  encore  que  les  cloches  soient  retirées 
et  conduites  au  Directoire  du  district  ;  enfin,  que  l'église  doit 
être  fermée,  conformément  à  notre  précédent  arrêté.  Ces 
précautions.  Messieurs,  étant  absolument  nécessaires,  nous 
vous  prions  de  les  faire  rigoureusement  exécuter.  » 

A  la  suite,  une  circulaire  du  procureur  général  syndic  du 
département  à  ses  collègues  des  huit  districts,  mit  fin  aux  tris- 
tes préparatifs  de  cette  vie  commune.  La  voici  : 

«  Mon  cher  collègue,  je  suis  chargé  de  vous  adresser  copie 
d'une  délibération  du  Directoire  du  département  à  signifier  à 
tous  les  religieux  de  votre  arrondissement  qui  ont  fait  choix 
de  la  vie  commune,  à  l'effet  par  eux  de  se  rendre  dans  la 
maison  de  Chaumont,  qui  leur  a  été  indiquée,  pour  s'y  éta- 
blir. Je  vous  prie  de  la  faire  signifier  sans  aucun  délai  par  la 
voie  du  procureur  de  la  commune,  et  de  leur  faire  connaître 
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les  intentions  du  Directoire  pour  qu'ils  vident  les  maisons 
qu'ils  habitent  actuellement  dans  huitaine  à  dater  de  la  signi- 
fication ci-jointe. 

>  Je  vous  observe  qu'il  est  intéressant  qu'au  moment  où 
cette  délibération  sera  signifiée,  la  municipalité  s'y  transporte 
par  commissaire,  à  l'eflet  de  faire  inventaire  de  leurs  meu- 
bles, linge  et  autres  objets  à  leur  usage  ou  à  l'usage  de  l'é- 
glise, et  de  les  séparer  de  ceux  qui  étaient  à  leur  usage  parti- 
culier, afin  qu'ils  puissent  être  à  même  d'emporter  tout  ce  qui 
composait  l'ameublement  de  leurs  cellules.  Je  vous  prie  de 
me  faire  part  de  tout  ce  qui  aura  été  fait  pour  l'exécution  de 
cette  délibération.  » 

Nous  avons  cru  rendre  un  service  sérieux  à  l'histoire  en 
mettant  au  jour  ces  documents.  Ils  sont  de  nature  à  modifier, 
même  échanger,  du  tout  au  tout,  l'opinion  trop  légèrement 
admise,  même  par  des  catholiques,  qui  n'ont  pas  su  voir  et 
montrer,  dans  cette  invention  révolutionnaire  de  vie  com- 
mune, un  acte  de  persécution  d'abord  perfidement  conçu, 
ensuite  plus  perfidement  et  très  cruellement  exécuté  par  la 
plupart  des  administrations  locales  ;  tout  y  était  ménagé  pour 
une  extinction  totale  et  rapide  de  la  vie  religieuse,  que  la 
mort  de  ses  derniers  tenants  aurait  rendue  trop  lente  aux  yeux 
des  ennemis  de  Dieu  devenus  maîtres  de  la  France. 

Quant  aux  religieux  qui  jusqu'au  bout  persévérèrent  dans 
cette  vie  commune,  c'est  chez  eux,  sans  doute,  preuve  de 
vertu  et  d'un  grand  amour  de  leur  vocation,  mais  aussi  d'une 
naïveté  et  d'une  bonne  foi  véritablement  enfantines  en  face 
de  la  duplicité  et  de  la  méchanceté  de  leurs  adversaires. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  nos  Capucins  ne  pu- 
rent guère  occuper  le  couvent  de  vie  commune  que  vers 
septembre  ou  octobre  1791  ;  qu'ils  s'y  trouvèrent  en  un  véri- 
table exil,  dans  un  vrai  désert,  auprès  d'une  population  peu 
nombreuse,  à  laquelle  la  fermeture  de  l'église  du  monastère 
les  empêchait  de  rendre  les  services  que  comporte  leur  insti- 
tution. 

Et  encore  ne  les  laissa-t-on  pas  en  paix.  On  fit  abattre  les 
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murs  de  leur  clôture,  dont  on  restreignit  l'étendue  jusqu'à 
leur  ménager  à  peine  un  petit  potager  :  c'était  donc  une  pri- 
son qu'on  prétendait  leur  faire  habiter. 

Le  curé  constitutionnel  de  Chaumont,  nommé  Lassaigne, 
eut  aussi  l'idée  de  se  plaindre  de  leur  présence.  Dans  une 
lettre  adressée  au  Directoire  du  district  d'Ambert  le  25  jan- 
vier 1792,  il  provoque  des  mesures  de  rigueur  contre  les 
membres  de  la  municipalité  et  d'autres  habitants  de  sa  pa- 
roisse, qui  recourent  à  des  prêtres  insermentés  pour  leurs 
affaires  spirituelles.  Il  dit  ne  pouvoir  passer  dans  le  voisi- 
nage des  Capucins  sans  être  méprisé  et  insulté  par  les  habi- 
tants de  la  région.  Toutefois,  il  ne  manifeste  pas  de  plainte 
spéciale  contre  les  religieux. 

Ceux-ci,  dans  le  principe,  s'étaient  comptés  au  nombre  de 
trente-trois  fermement  résolus  à  embrasser  la  vie  commune  ; 
mais  la  double  circonstance  de  la  fermeture  hâtive  de  plusieurs 
monastères,  et  du  retard  apporté  par  l'administration  à  leur 
fournir  un  lieu  de  réunion,  obligèrent  plusieurs  d'entre  eux 
à  se  pourvoir  d'une  autre  façon.  Ils  ne  furent  donc  à  Chaumont 
qu'au  nombre  de  vingt-cinq,  dont  voici  les  noms  d'après  une 
liste  officielle,  à  laquelle  nous  ajoutons  seulement  l'indication 
du  couvent  d'origine  de  chacun. 

Noms  Age  Traitement      Gouve&t  d'origine 

Ignace  Serret 58  ans,  800  livres,  Clermont. 

Timothée  Vernet 66  —  800  —  Issoire. 

Alexandre  Géren thés. .  56 —  800  —  Issoire. 

Christophe  O'Holgan. .  58  —  800  —  Clermont. 

Mathieu  Dufaud 56 —  800  —  Issoire. 

Frugère,  dit  Hilarion..  61  —  800  —  Riom. 

Laurent  Bégulles 55 —  800  —  Clermont. 

Paul  Mazuray 49  —  700  —  Clermont. 

Clément  Aldigier 44  —  700  —  Issoire. 

Brulon,  Minime 31  —  700  — 

Henri  Chomette 29  —  700  —  Clermont. 

Thomas  Imbert 43—  700  —  Clermont. 

César  Ramade 69  —  800  —  Clermont. 
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Age 

Traitement 

Couvent  d'origine 

68  ans, 

800  livres, 

Thiers. 

65  — 

800 

— 

Thiers. 

58  — 

800 

— 

Billom. 

45  — 

700 

Thiers, 

27  — 

700 

— 

Dijon. 

32  — 

700 

— 

Dijon. 

64  — 

400 

— 

Clermont. 

64  — 

400 

— 

Riom. 

68  — 

400 

— 

Clermont. 

33  — 

300 

— 

Riom. 

62 

400 

._ 

Issoire. 

Nome 

Cbarlesd'Âlbine.... 
Léon  Gaulthier...., 
Paul-François  Poysson 

André  Aureyre 

Victor  Desmarels. . . 
Hippolyte  Dusson.  • . 
Maurice  Morin,  lai.. 
Joseph  Vénal,  id.. 
Séraphin  Pausan,  id. 
François  Vexenat,  id 
Fidèle  Belon,  id.,   , 

Au  mois  d'avril  1792,  cette  réunion  subsistait  en  entier,  ce 
dont,  à  la  date  du  30,  le  procureur  syndic  du  district  d' Ambert 
témoignait  en  ces  termes  au  procureur  général  du  départe- 
ment : 

«  Monsieur,  je  m'empresse  de  répondre  à  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  17  du  présent  mois,  et 
qui  m'est  parvenue  le  25.  Le  nombre  des  religieux  vivant  en 
commun  dans  la  maison  de  Chaumont  s'élève  aujourd'hui  à 
26,  dont  19  prêtres  et  7  Frères.  Ils  étaient  tous  Capucins,  à 
l'exception  d'un  seul,  qui  était  Minime. 

»  Le  procureur  syndic  du  district  d'Ambert, 

»  Fauchier.  > 

Venons  maintenant  à  suivre  individuellement  nos  religieux 
du  couvent  de  Clermont  : 

1.  Serret,  Jean-Baptiste,  en  religion  P.  Ignace  de  Billom, 
né  le  23  novembre  1734,  profès  le  8  septembre  1753,  était 
gardien  de  cette  maison.  Interpellé  sur  son  option,  il  déclara 
vouloir  rester  dans  co  couvent,  et  vivre  en  son  particulier  en 
jouissant  de  son  traitement  s'il  était  supprimé.  Tous  ses  reli- 
gieux firent  une  déclaration  identique.  Il  alla  cependant  plus 
loin  que  cette  option  ne  faisait  prévoir,  puisqu'on  a  vu  ci-des- 
sus ses  instances  pour  la  vie  commune  et  sa  retraite  dans 
l'exil  de  Chaumont.  Il  en  sortit  en  septembre  1792  pour  être 
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enfermé  dans  la  prison  de  la  Châsse,  à  Clermont,  avec  beaucoup 
de  ses  confrères,  ainsi  que  nous  aurons  à  le  dire  pour  chacun 
d'eux  (Abbé  Chaix,  dans  Semainereligieiise  de  Clermonty  1869), 
Il  fît  ensuite  partie  du  8«  convoi  qui  emmena  vers  Bordeaux  les 
prêtres  déportés  de  l'Auvergne,  le  30  avril  1793.  Il  fut  incar- 
céré au  fort  du  Hâ.  Au  bout  de  quelques  mois,  les  privations 
et  les  souffrances  de  ce  lieu  lui  créèrent  de  mortelles  infir- 
mités qui  nécessitèrent  son  transport  à  l'hôpital  Saint-André. 
Le  22  décembre  1794,  il  y  rendit  à  Dieu  sa  belle  àme,  ornée  de 
l'auréole  du  martyre(Guillon;  Manseau  II,  488;  Lelièvre,  149). 

2.  Mazuret,  alias  Mazuray,  Louis,  en  religion  P.  Paul  de 
BiHom,  né  le  31  août  1743,  profès  le  14  mai  1762,  fît  aussi 
partie  de  la  communauté  de  Chaumont,  et  la  quitta  pareille- 
ment pour  être  incarcérée  la  Châsse,  d'où  le  cinquième  convoi 
de  déportés  auvergnats  le  tira  le  6  mars  1793  pour  le  trans- 
porter à  Bordeaux  (Chaix,  loc.  cit.).  Il  y  fut  enfermé  au  petit 
séminaire  en  compagnie  d'un  homonyme  précédemment  cha- 
noine d'Artonne  (Lelièvre,  p.  187,  qui  les  appelle  Majurès)- 
Au  bout  de  deux  ans  de  cette  captivité,  sa  santé  se  trouva 
ébranlée  au  point  que  ses  geôliers  le  mirent  en  route  pour 
son  département  le  27  mars  1795  (iManseau,  II,  468). 

3.  Grandpré,  en  religion  P.  Alexis  de  Clermont,  vêtu  le 
1®''  mai  1740,  ne  figure  pas  sur  la  liste  que  nous  possédons  de 
la  communauté  en  1791.  C'était  un  vieillard,  et  il  avait  atteint 
l'âge  de  70  ans  lors  de  son  incarcération  à  la  Châsse  en  sep- 
tembre 1792  (Chaix,  loc.  cit,),  après  laquelle  nous  cessons  de 
le  suivre. 

4.  Bellamy,  Louis-Charles,  en  religion  P.  Michel  de  Cler- 
mont, né  le  31  juillet  1711,  profès  le  12  janvier  1729,  ancien 
lecteur  en- théologie,  ancien  gardien,  eut  le  bonheur  de  mourir 
avant  de  plus  grands  maux  le  7  janvier  1791,  après  62  ans 
de  vie  religieuse.  (Communication  de  M.  l'abbé  Chaix). 

5.  Ramade,  Pierre,  en  religion  P.  César  de ,  né  le 

17  juillet  1724,  profès  le  2  mai  1741,  partagea  la  prison-exil 
de  Chaumont,  après  laquelle  nous  ne  l'apercevons  plus. 
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6.  O'HoLGAN,  Christophe,  en  religion  P.  Alexis  de  Dublin, 
né  le  13  janvier  1734,  profès  le  9  novembre  1754.  Né  en  Ir- 
lande, comme  l'indique  son  nom,  il  vécut  longuement  dans 
le  couvent  de  Clermont.  11  se  montra  recommandable  par  une 
science  peu  commune,  et  devint  membre  d'une  société  litté- 
raire de  cette  ville,  pour  laquelle  il  écrivit  des  opuscules  dont 
voici  les  titres  : 

Mémoire  historique  et  géographique  des  provinces  de  V Amé- 
rique qiii  sont  le  théâtre  de  la  guerre^  1778. 

Théorie  générale  des  vents,  1780. 

LHscmirs  siir  les  instruments  de  météorologie  dans  leurs  rap- 
ports avec  la  médecine^  1784, 

Mémoire  snr  le  Vide  philosophique,  1788. 

Nous  avons  vu  qu'il  se  réunit  à  ses  confrères  dans  leur 
asile-prison  de  Chaumont.  Au  retour,  il  ne  parait  pas  qu'il  ait 
été  incarcéré  comme  un  si  grand  nombre  d'entre  eux  ;  mais  il 
le  fut  plus  tard  pendant  trois  mois  pour  avoir  contrevenu  à  la 
loi  du  7  vendémiaire  an  IV  qui  ordonnait  qu'avant  tout  exer- 
cice du  culte  le  prêtre  devait  faire  une  protestation  de  sou- 
mission aux  lois  de  la  République  et  reconnaître  que  la  sou- 
veraineté reposait  dans  l'universalité  des  citoyens.  A  la  suite 
de  cette  incarcération,  le  3  fructidor  an  VI  (20  août  1798),  il 
fut  mis  sous  la  surveillance  expresse  de  l'administration  muni- 
cipale de  Clermont,  afin  qu'il  ne  pût  exercer  sous  aucun  rap- 
port les  fonctions  sacerdotales.  (Adm.  cent,  du  Puy-de-Dôme, 
Culte,  prêtres  insermentés,  de  l'an  IV  à  l'an  VIII). 

7.  BÈGULE,  Gilbert,  en  religion  P.  Laurent  de  Chamalières, 
né  le  2  avril  1738,  profès  le  26  juin  1757,  n'a  pas  laissé  d'au- 
tre souvenir  que  celui  de  la  part  qu'il  a  prise  à  la  vie  com- 
mune au  couvent  de  Chaumont. 

8.  Imbert,  Gilbert,  en  religion  P.  Thomas  de né  le 

24  septembre  1749,  profès  le  !•'  novembre  1768,  est  dans  le 
même  cas  que  le  précédent.  Peut-être  faut-il  voir  en  lui  le 
prêtre  nommé  Imbert,  que  M.  Francisque  Pothier,  auteur  de 
Roanne  pendant  la  Révolution  (Ibid.  1868,  p.  389),  nomme, 
comme  tous  les  autres,  par  le  seul  nom  patronymique,  parmi 
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les  prêtres  qui  furent  incarcérés  dans  les  prisons  de  cette 
ville,  et  élargis  seulement  en  septembre  et  octobre  1794.  Il 
est  à  regretter  que  cet  historien  ait  été  aussi  laconique  en 
pareille  nomenclature. 

9.  Chomette,  Joseph,  en  religion  P.  Henri  d'Egliseneuve, 
né  le  14  janvier  1764,  profès  le  7  octobre  1788,  travailla 
comme  missionnaire  pendant  le  cours  de  la  Révolution.  Les 
notes  secrètes  de  Tévêché  de  Clermont  qui  concernent  ce 
temps-là  disent  de  lui  :  «  Approuvé  depuis  la  Révolution  par 
M.  Chambrotty  pour  tout  le  diocèse,  avec  tous  les  pouvoirs 
accordés  aux  missionnaires,  spécialement  pour  le  Ghambon, 
y  travaille  en  qualité  de  desservant.  »  Après  cette  note  rela- 
tive à  la  Révolution,  suit  le  résultat  de  la  délibération  qui  a 
pour  objet  la  situation  à  lui  donner  dans  le  nouveau  clergé, 
en  ces  termes  :  ci  Sujet  médiocre,  approuvé  comme  vicaire  et 
destiné  pour  le  Breuil.  »  Un  peu  plus  loin  on  lit  :  c  Continué 
comme  desservant  au  Chambon.  » 

10.  MoRiN,  Claude,  en  religion  Frère  Maurice  de  Clermont, 
né  le  22  novembre  1728,  profès  le  22  octobre  1745,  lai,  suivit 
la  vie  commune  à  Chaumont,  et  fut  intégré,  en  septembre 
1792,  dans  la  prison  de  la  Châsse.  Son  sort  ultérieur  ne  nous 
est  pas  connu. 

11.  Peusart,  alias  Pausan,  Daniel,  en  religion  Frère  Séra- 
phin de  Clermont,  al.  Salins,  lai,  né  le  2  novembre  1724,  pro- 
fès le  4  mai  17^j7,  suivit  la  vie  commune  à  Chaumont,  et 
dut  réchanger,  en  septembre  1792,  contre  la  réclusion  à  la 
Châsse. 

12.  HoMÊDE,  François,  né  le  15  septembre  1749,  proies  le 
1*'  janvier  1774,  lai,  sur  lequel  tout  autre  renseignement  fait 
défaut. 

13.  Vidal,  Jean- Baptiste,  né  le  31  juillet  1763,  profès  le 
11  août  1784,  lai,  sur  lequel  nous  ignorons  toute  autre  chose, 
à  moins  que  nous  n'ayons  fait  une  confusion  à  son  préjudice 
en  parlant  du  P.  Vidal,  du  couvent  de  Riom,  comme  on  verra 
ci-après. 


—  63  — 

Cmpaelns  de  Rlom 

C'est  à  l'aide  de  documents  divers  que  nous  sommes  arrivé 
à  connaître  la  composition  de  la  communauté  des  Capucins 
de  Riom.  Avant  de  nommer  ses  membres,  nous  avons  à  dire 
que,  dans  le  désir  de  conserver  leur  maison,  la  municipalité 
pétitionna  afin  d'obtenir  qu'elle  fût  affectée  à  la  vie  commune. 
Le  5  janvier  1791,  le  district  l'appuya  par  la  lettre  suivante 
au  département  : 

€  Vu  le  mémoire  présenté  par  les  officiers  municipaux  de 
la  ville  de  Riom,  tendant  à  ce  que  la  maison  des  Capucins  de 
ladite  ville  soit  indiquée  pour  servir  de  retraite  aux  religieux 
qui  voudront,  en  nombre  suffisant,  vivre  en  commun. 

»  Après  avoir  pris  les  renseignements  nécessaires  sur 
l'exposé  dudit  mémoire,  et  ouï  le  procureur  syndic. 

»  Estiment  (les  administrateurs  du  district)  qu'il  paraîtrait 
juste  que  Messieurs  du  département  indiquassent  cette  mai- 
son pour  être  une  de  celles  qui  devront  servir  de  retraite  aux  re- 
ligieux qui  voudront  mener  la  vie  commune  au  nombre  de  vingt, 
conformément  aux  décrets.  Cette  décision  entrerait  dans  des 
vues  de  bienfaisance,  sous  le  double  rapport  du  spirituel  et 
de  la  politique  : 

»  i^  Ces  religieux  se  rendraient  utiles  pour  le  service  spi- 
rituel, et  le  défaut  de  secours  pourrait  se  faire  sentir  dans  un 
pays  aussi  peuplé,  surtout  avant  Tentière  organisation  civile 
du  clergé. 

»  2<*  Il  est  dans  l'équité  que  le  nombre  des  consommateurs 
soit  réparti  également,  autant  que  cela  est  possible.  Il  paraît 
juste  qu'on  vienne  au  secours  des  campagnes,  qui  tirent  de 
grandes  ressources  de  la  vente  de  leurs  denrées,  en  empê- 
chant une  trop  prompte  diminution  de  la  consommation  dans 
la  ville  où  se  fait  le  transport  de  ces  denrées. 

»  3®  II  est  dans  l'esprit  des  décrets  qu'on  choisisse  pour 
maisons  de  retraite  celles  qui  ont  le  moins  de  valeur,  et  qui 
sont  les  moins  précieuses  à  raison  des  localités.  Or,  on  peut 
mettre  dans  cette  catégorie  la  maison  dont  il  s'agit  ici,  qui  est 
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très  vaste,  très  commode,  séparée  de  la  ville,  qui  a  été  esti- 
mée avec  Tenclos  la  somme  de  treize  mille  livres  seulement, 
sous  la  soumission  générale  de  la  municipalité  de  Riom,  sur 
laquelle  il  n'y  a  aucune  soumission  particulière. 

»  Fait  en  Directoire  de  district,  à  Riom,  le  5  janvier  1791. 

Signé  :  »  Jourde,  Maignol,  Grenier,  procureur  syndic.  *> 

A  la  marge  de  cette  lettre,  une  autre  main  a  écrit  :  «  N'y  a 
lieu  à  adjuger  la  demande,  le  département  ayant  manifesté 
son  vœu  pour  la  résidence  des  Capucins  à  Clermont,  d'après 
la  demande  desdits  capucins,  signée  d'eux.  >  Ces  mêmes  termes 
sont  reproduits  dans  la  réponse  du  département  au  district 
de  Riom,  en  date  du  12  janvier  1791.  Malgré  le  vœu  allégué, 
la  vie  commune  ne  fut  pas  établie  au  couvent  de  Clermont. 

1.  Frugière,  a/ias  Frugère,  Claude,  en  religion  P.  Hilarion 
de  La  Chapelle- Bertin,  avait  58  ans  en  1791  et  était  gardien 
de  ce  couvent.  Il  fut  du  nombre  des  Capucins  qui  suivirent  la 
vie  commune  au  couvent  des  Minimes  de  Chaumont.  Il  fut 
ensuite  un  des  confesseurs  de  la  foi  amenés  des  prisons  du 
Puy-de-Dôme,  dans  ces  foyers  d'infernales  souffrances  qu'on 
appelait  Blaye  et  le  Pâté.  Nous  sommes  en  mesure  de  le  faire 
bénéficier  de  deux  renseignements  qui  concernent  un  capucin 
nommé  Frugère.  L'un  est  son  inscription,  par  arrêté  du  1"*^ 
frimaire  au  III  (21  nov.  1794),  sur  le  4«  supplément  de  la  liste 
des  émigrés  comme  ayant  eu  son  dernier  domicile  à  La  Cha- 
pelle-Bertin  (Haute-Loire)  ;  l'autre  est  un  souvenir  '  inscrit 
dans  les  Résultats  des  conférences  sur  les  martyrs  du  diocèse 
du  Puy  (pp.  163  et  164),  où  il  est  dit  qu'en  fin  1794  un  P. 
Frugère,  capucin  insermenté,  succéda,  mais  comme  curé 
catholique,  au  P.  Breisse,  capucin  apostat,  dans  la  cure  de 
Saint-Maurice-la-Roche  (Haute-Loire). 

2.  Vidal,  Jacques,  âgé  de  52  ans,  devait  en  religion  porter 
le  nom  de  P.  Georges  de  Ceyrat,  si  le  renseignement  ci-après 
s'applique  à  lui,  et  nous  pensons  qu'il  n'en  peut  pas  être 
autrement,  parce  qu'il  était  le  seul  capucin  de  la  contrée  du 
nom  de  Vidal  : 
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«  Il  y  avait  à  Ceyrat  deux  Pères  Capucins,  Georges  Vidal 
et  Martin  Brunoiurol,  frère  de  l'agent  national.  Forcés  par 
la  Révolution  de  quitter  leurs  communautés,  ils  étaient  venus 
chercher  un  asile  auprès  de  leurs  familles.  Un  certain  jour, 
le  P.  Brunmurol  ayant  été  saisi  par  un  révolutionnaire, 
celui-ci  lui  passa  une  corde  autour  du  corps  et  le  serra  si 
fortement  avec  une  bille,  que  les  yeux  sortaient  de  la  tête,  et 
la  langue  de  la  bouche.  On  le  conduisit  ensuite  devant  l'ar- 
bre de  la  liberté,  et  en  le  lui  faisant  embrasser  on  poussait 
fortement  sa  tète  contre  le  tronc. 

»  Après  plusieurs  vexations,  nos  deux  Capucins  furent 
mandés  à  Clermont,  devant  le  club  central,  qui  leur  fit  cette 
question  :  «  Approuvez-vous  Tordre  de  choses  établi  ?  » 
Georges  Vidal  ayant  répondu  affirmativement,  on  lui  permit 
de  revenir  à  Ceyrat,  où  il  est  mort. 

»  Martin  Brunmurol,  qui,  au  contraire,  eut  le  courage  de 
blâmer  ce  qui  se  faisait  contre  la  religion  et  les  honnêtes  gens, 
fut  exilé.  Il  partit  pour  l'Allemagne,  où  il  est  mort.  »  (Art. 
de  M.  Bourdier,  curé  de  Ceyrat,  dans  la  Semaine  religietise 
de  Clermont,  26  février  1870). 

Nous  aurons  à  raconter  plus  amplement  la  carrière  du  Frère 
Brunmurol. 

3.  MoRANGES,  Antoine-Amable,  fut  un  des  cinq  Capucins 
auvergnats  qui  prêtèrent  dès  l'abord  le  serment  schismatique  ; 
on  n'aperçoit  pourtant  pas  s'il  a  pris  de  l'emploi  dans  le  clergé 
constitutionnel  (liste  publiée  en  1791  par  l'imprimeur  Ant. 
Delcros).  Il  avait  alors  62  ans,  et  c'est  tout  ce  que  nous  sa- 
vons de  lui. 

4.  AviNAT,  Gilbert,  avait  57  ans  en  1791.  Le  15  pluviôse 
an  II  (3  février  1794),  le  district  de  Clermont  prit  un  arrêté 
en  vertu  duquel  tout  prêtre  insermenté  devait  aller  chaque 
jour  apposer  sa  signature  sur  un  registre  destiné  à  les  recevoir 
toutes.  Le  P.  Avinat  est  un  de  ceux  qui  se  soumirent  à  cette 
mesure. 

5.  BoNNETON,  Antoine,  âgé  de  30  ans,  sur  lequel  tout  ren- 
seignement fait  défaut. 
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6.  Peschant,  Louis,  âgé  de  74  ans,  sans  autre  renseigne- 
ment. Il  doit  être  le  P.  Louis  de  Brioude,  vêtu  le  l*'  février 
1729. 

7.  Venat,  Joseph,  laïque,  en  religion  Frère  Ange  de  Cusset, 
âgé  de  61  ans  en  1791,  alla  suivre  la  vie  commune  à  Chau* 
mont. 

8.  Vexenat,  François,  laïque,  âgé  de  31  ans,  alla  pareille- 
ment à  Chaumont. 

Il  y  avait,  parmi  les  Capucins  ci-dessus,  les  noms  religieux 
d'Ange  de  Cusset  et  de  Michel-Ange,  que  nous  n'avons  pas  le 
moyen  de  joindre  aux  noms  patronymiques  qu'ils  devraient 
couvrir.  Toutefois,  Ange  de  Cusset,  laïque,  vêtu  38  nov.  1750, 
doit  être  le  même  que  Venat  ci-dessus. 

Fr.  ApoLLiNAmE,  Capucin. 
(A  suivre). 
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MÉLANGES 


Le  Trésor  de  Saint-Babel 

Les  découvertes  d'objets  antiques  deviennent  de  plus  en 
plus  rares,  et  on  peut  affirmer  que  cette  rareté  s'accentuera 
de  plus  en  plus,  car  le  nombre  des  objets  enfouis  dans  le  sol 
est  certainement  limité  et  on  en  a  déjà  extrait  une  quantité 
considérable.  Certaines  localités  en  ont  fourni  en  abondance 
comme  Corent  et  Gergovia  ;  d'autres,  au  contraire,  n'en  ont 
donné  que  très  exceptionnellement.  On  en  rencontre  parfois 
dans  des  localités  auxquelles  on  ne  songeait  pas  et  où  rien  ne 
faisait  présumer  leur  existence. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  récemment  près  de  Saint-Babel  et 
de  Fiat,  dans  le  canton  de  Vic-le-Comte,  au  lieu  dit  des  Vana- 
rats,  non  loin  du  château  de  la  Sucbère.  Le  propriétaire  du 
champ  est  le  nommé  Pierre  Chamaret-Champeix ,  cultiva- 
teur, habitant  aux  Basses-Maisons,  commune  de  Saint-Babel. 
Toute  cette  région,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  H.  Lecoq 
{Époques  géologiques  de  l'Auvergiiej  t.  IV,  p.  57),  est  assez 
accidentée  et  porte  les  traces  d'éruptions  volcaniques  dont 
plusieurs  reposent  sur  le  terrain  primitif,  mais  une  grande 
partie  du  sol  est  cultivée  et  la  culture  suffisante  pour  que  les 
centres  d'habitation  y  soient  assez  rapprochés.  Le  plus  voi- 
sin du  lieu  qui  nous  occupe  est  le  village  de  Fiat,  que  nous 
trouvons  ainsi  mentionné  dans  le  livre  de  M.  Biélawski  — 
Récit  d'un  touriste  auvergnat  : 

P.  352. —  «  Fiat —  villa  de  Haiaco  ou  Flaiaco  (x«  siècle)  pos- 
»  sédait  un  château  dont  il  reste  des  vestiges  de  l'enceinte  et 
»  deux  tours  dont  l'une  a  été  transformée  en  boulangerie.  La 
>  cure  et  le  prieuré  étaient  à  la  nomination  de  l'abbé  de  Man- 
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»  glieu.  Chapelle  du  vieux  manoir,  la  jolie  petite  église  parois- 
»  siale  date  du  xiv*  siècle.  D'élégants  piliers  octogones  d'une 
»  grande  légèreté  séparent  les  trois  nefs.  Le  chœur  est  carré, 
»  des  sculptures  ornent  les  clefs  de  voûte. 

»  Au-dessus  de  Fiat,  sur  une  esplanade  élevée,  on  remar- 
»  que  les  ruines  pittoresques  du  château  de  la  Suchère  (Sou- 
f  chiere),  avec  les  débris  croulants  de  cinq  tours;  il  reste  en- 
»  core  un  tronçon  du  donjon  circulaire. 

»  Construit  vers  1637,  ce  château  était  encore  intact  en 
»  1829,  mais  il  fut  alors  démoli  en  moins  de  cinq  années, 
f  Dans  Tarmorial  de  G.  Revel  (1450),  il  est  question  d'un 
»  Bertrand  de  la  Souchère.  Le  fief  passe  successivement  dans 
»  les  familles  d'Autcyrao,  de  Beaune,  de  Beauverger,  de 
»  Montgon,  deMontmorin.  Le  marquis  deThann,  protestant. 
»  fut  atteint  par  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Le  château 
»  passe  en  dernier  lieu  à  Le  Normand  de  Flageac,  receveur 
»  d'Auvergne.  Nous  descendons  de  la  Suchère  en  passant 
»  par  les  Moinets  et  Maupas  pour  arriver  à  Aulhat  (Oillat) 
>  commune  d'environ  380  habitants. 

P.  355.  —  Planche  représentant  la  Suchère  (Aulhat)  en 
1887,  voir  :  Bouillet,  Nobiliaire  d'Auvergne ,  et  Tardieu,  Dict. 
Hist.  Ces  notions  historiques  ne  se  rapportent  pas  directe- 
ment au  sujet  qui  nous  occupe,  mais  on  peut  en  conclure 
que  cette  localité  a  été  dès  longtemps  habitée,  et  il  est  permis 
de  croire  que  son  occupation  remonte  à  une  très  haute  anti- 
quité, époque  à  laquelle  un  habitant  plutôt  qu'un  passant  a 
eu  l'idée  de  cacher  sous  les  pierres  un  trésor  d'assez  grande 
valeur  dont  voici  la  composition. 

1<^  Un  grand  anneau  de  forme  ovale  avec  un  des  grands 
côtés  presque  rectiligne,  formé  par  une  lige  aplatie  du  côté 
interne,  fortement  convexe  extérieurement,  ayant  près  de 
deux  centimètres  de  hauteur  et  un  d'épaisseur,  circonscri- 
vant un  ovale  de  7  à  8  centimètres  dans  son  grand  axe  et  4  à 
5  dans  le  plus  petit,  les  deux  extrémités  à  peu  près  cylindri- 
ques très  rapprochées  et  ornées  des  stries  parallèles  diverse- 
ment espacées  sur  une  longueur  de  près  de  deux  centimètres 
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de  chaque  côté,  le  tout  pesant  250  grammes,  poids  que  n'at- 
teignent pas  les  bracelets  de  notre  époque. 

2'>  Une  grande  lame  épaisse  d'un  millimètre,  large  de  37°»"* 
repliée  en  spirale,  percée  d'un  petit  trou  aux  deux  bouts  qui 
sont  coupés  en  section  ovalaire  avec  une  saillie  longitudinale 
repoussée. 

3^  Une  seconde  lame  de  même  longueur  et  de  même  forme, 
large  de  23"'",  non  trouée,  ayant  aussi  une  saillie  longitudi- 
nale. 

4®  Une  chaîne  de  douze  anneaux  formés  de  lames  de  4  cen- 
timètres de  large,  repliées  en  spirales,  sans  soudure  sauf  pour 
le  premier,  ayant  plus  de  deux  centimètres  de  diamètre. 

5^  Une  chaîne  semblable,  composée  de  six  anneaux  formés 
par  des  lames  ayant  de  23  à  30  millimètres  de  large,  repliées 
pour  faire  des  anneaux  de  4  à  5  centimètres  de  diamètre,  dont 
les  extrémités  se  croisent. 

6»  Une  chaîne  formée  de  six  anneaux,  non  fermés,  dont 
quatre  cylindriques.,  sans  ornements,  le  5®  portant  extérieu- 
'  rement  une  saillie  constituée  par  deux  filets  entre  lesquels 
est  un  rang  de  points  perlés,  tandis  que  le  6*»  présente  trois 
filets  saillants  et  deux  rangs  de  perles,  les  extrémités  de  ces 
deux  anneaux  ornés  de  stries  perpendiculaires  à  l'axe  sur 
plus  d'un  centimètre  de  chaque  côté. 

Le  tout  pesant  environ  1300  grammes. 

Le  champ  dans  lequel  la  trouvaille  a  été  faite  contenait 
beaucoup  de  pierres  noires,  probablement  basaltiques,  qui 
rendaient  la  culture  difficile  et  que  depuis  plusieurs  années 
on  enlevait  successivement.  Déjà,  il  y  a  environ  20  ans,  la 
belle-mère  du  propriétaire  actuel  avait  trouvé  une  espèce 
d'anneau  ;  il  y  a  deux  ans,  l'enlèvement  d'une  de  ces  pierres 
avait  mis  au  jour  une  lame  d'or,  pareille  à  celles  qui  sont 
isolées  et  qui  a  été  vendue  200  francs  à  un  orfèvre.  La  pierre 
extraite  en  dernier  lieu  était  la  plus  volumineuse,  il  a  fallu, 
pour  la  déplacer,  les  efforts  de  deux  hommes  armés  de  leviers. 
Je  n'ai  pu  avoir  d'indications  précises  sur  sa  forme.  Son  dé- 
placement mit  au  jour  à  45«'"  environ  de  profondeur,  les  di- 

2«  Série.  —  Février-Mars  1899.  6 
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vers  objets  que  je  viens  d'indiquer  et  qui  étaient,  m'a-t-on 
dit,  entourés  de  pierres  noires  avec  rien  de  plus.  Ces  objets, 
ternis  par  la  terre  qui  y  était  adhérente,  sont  devenus  très 
brillants  après  un  simple  lavage  à  Teau  froide,  d'où  l'on  peut 
conclure,  à  priori,  que  le  métal  qui  les  compose  est  de  l'or, 
qui,  s'il  n'est  pas  absolument  pur,  doit  au  moins  comporter 
très  peu  d'alliage.  Ce  qui  est  confirmé  par  sa  grande  flexibi- 
lité et  un  essai  chimique.  Dès  lors,  en  raison  de  la  pureté  du 
métal  que  l'analyse  peut  établir  positivement,  et  du  poids 
total  des  objets,  il  est  évident  que  cette  trouvaille  présente 
une  assez  grande  valeur  intrinsèque  ;  cette  valeur  peut-elle 
être  notablement  augmentée  par  diverses  circonstances?  c'est 
ce  que  nous  allons  examiner. 

En  premier  lieu,  la  valeur  du  métal  a-t-elle  été  rehaussée 
par  un  travail  artistique  de  manière  à  ce  que  nous  puissions 
dire  avec  Virgile,  materiam  superabat  opus,  un  simple  coup 
d'œil  suffît  pour  décider  la  réponse.  Le  travail  évidemment 
est  très  peu  compliqué,  une  partie  du  métal  est  aplatie  en  la- 
mes à  peine  ornées  d'une  nervure  repoussée  et  peu  saillante, 
l'autre  partie,  étirée  en  baguettes  cylindriques,  a  été  simple- 
ment repliée  et  un  seul  anneau  semble  formé  d'une  seule 
pièce  ;  le  travail  le.  plus  compliqué  existe  sur  les  deux  extré- 
mités rectilignes  du  grand  bracelet  et  tout  le  long  des  deux 
autres,  mais  ce  travail  n'est  pas  de  nature  à  augmenter  sen- 
siblement la  valeur  de  ces  objets,  auxquels  il  donne  cepen- 
dant une  signification  spéciale  et  permet  de  leur  attribuer  une 
haute  antiquité;  nous  pouvons  avec  cela  les  faire  remonter  à 
ce  qu'on  a  appelé  l'époque  préhistorique. 

Toutefois,  si  nous  avons  sur  cette  époque  des  traités  qui  éta- 
blissent diverses  périodes  dans  ce  qu'on  a  appelé  l'âge  de  la 
pierre,  l'âge  du  bronze,  l'âge  du  fer,  nous  sommes  beaucoup 
moins  pourvus  en  ce  qui  concerne  les  métaux  précieux,  l'or 
et  l'argent,  sur  lesquels  nous  trouvons  d'amples  renseigne- 
ments pour  l'époque  bien  postérieure  dite  mérovingienne, 
correspondante  à  des  dates  historiques. 

Les  objets  d'or  des  temps  primitifs  sont  fort  rares  et  quand 
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on  les  rencontre  ils  sont  en  petites  quantités,  surtout  dans 
nos  contrées  où  on  ne  trouve  jamais  l'équivalent  des  riches 
sépultures  de  l'Egypte  et  de  l'Assyrie.  Le  fameux  trésor  de 
Priam,  découvert  en  1873  par  Schleiman,  ne  contenait  que  six 
bracelets  d'or,  beaucoup  moins  épais  que  les  nôtres,  et  l'un 
d'eux  était  orné,  comme  deux  des  nôtres,  d'une  bande  chargée 
d'une  rangée  de  points  saillants  en  forme  de  perles  ;  on  y  a 
trouvé  aussi  deux  lames  frontales  plus  longues  que  les  nôtres 
et  dont  une  supporte  de  nombreuses  pendeloques,  puis  de 
nombreuses  boucles  d'oreille's,  des  boutons,  etc. 

Notre  trésor,  beaucoup  moins  varié,  est  remarquable  par 
le  nombre  des  pièces  similiaires  et  leur  mode  de  groupement 
destiné  sans  doute  à  en  faciliter  le  transport  et  assurer  la  con- 
servation. La  manière  dont  la  plupart  des  pièces  sont  réunies, 
est  encore  usitoe  aujourd'hui  pour  les  barrettes  d'étain  des- 
tinées à  la  soudure;  quant  à  la  forme  et  à  l'ornementation,  elles 
se  retrouvent  sur  les  objets  similaires  d'argent  et  de  bronze 
qu'on  rencontre  assez  fréquemment. 

Ces  objets,  il  est  vrai,  proviennent  presque  toujours  de 
sépultures  où  se  trouvent,  outre  des  ossements  plus  ou  moins 
altérés,  divers  autres  objets  et  surtout  des  poteries  plus  ou 
moins  grossières  et  rarement  intactes  ;  de  nombreux  vases  de 
toutes  matières  existaient  aussi  dans  le  trésor  de  Priam. 

J'ai  beaucoup  insisté  pour  savoir  si  la  trouvaille  que  je  si- 
gnale présentait  les  caractères  d'une  sépulture,  mais  le  jeune 
homme,  porteur  de  ces  objets  et  qui  a  participé  à  leur 
découverte,  m'a  affirmé  n'avoir  rien  trouvé  autre  chose  que 
des  pierres  noires  au  milieu  desquelles  se  trouvaient  les 
bijoux.  La  grosse  pierre  qui  les  recouvrait  ne  paraît  pas  non 
plus  avoir  eu  la  forme  tabulaire  des  dolmens,  de  sorte  que 
nous  pouvons  conclure  à  l'existence  d'une  simple  cachette  où 
le  possesseur  des  richesses  soigneusement  enfouies  n'a  pu 
revenir  prendre  son  précieux  dépôt,  que  le  hasard  seul  a  fait 
découvrir  après  bien  des  siècles. 

La  présence  des  pierres  dans  le  lieu  du  dépôt  n'a  rien  de 
caractéristique,  il  existe  en  effet  dans  cette  localité  une  aggio- 
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méralion  basaltique  qui  est  une  entrave  pour  l'agriculture  et  le 
propriétaire  du  champ  nous  dit  que  chaque  année  on  s'efforce 
d'améliorer  le  sol  et  d'en  faciliter  la  culture  en  extrayant  quel- 
ques pierres,  circonstance  bien  fréquente  sur  les  points  vol- 
canisés  de  notre  sol  auvergnat. 

Quelques  savants  pourront  demander  s'il  existe  des  tradi- 
tions locales  ou  des  dénominations  spéciales  qui  puissent  être 
invoquées  pour  expliquer  la  présence  du  trésor,  mais  il  sera 
difficile  de  leur  donner  une  réponse  satisfaisante,  le  voisinage 
du  château  de  la  Souchère  ne  pbuvant  être  raisonnablement 
invoqué  et  le  nom  de  la  terre  dite  des  Vanarats  paraissant 
bien  insuffisant  soit  qu'on  le  regarde  comme  une  altération 
du  latin  Veneratus,  ou  qu'à  cause  de  la  difficulté  de  l'exploi- 
tation, on  l'appelle  Vane  aratus,  ou  qu'on  y  trouve  en  le  dé- 
composant, l'exclamation  Evan,  combiné  avec  le  mot  autel, 
en  latin  :  Ara,,  Evan  étant  un  des  noms  de  Bacchus,  dans  les 
fêtes  duquel  les  Bacchantes  chantaient  :  Evan  î  Evohé  !  Après 
cela  les  plus  doctes  pourront  recourir  aux  origines  sanscrites 
pour  lesquelles  je  me  déclare  humblement  incompétent. 

Sur  notre  recommandation,  le  trésor  a  été  acquis  pour  le 
musée  de  Saint-Germain,  au  prix  de  5.000  francs. 

D'  DouRtF. 


Pour  le  Comité  de  publication  : 

Le  Secrétaire  de  l'Académie, 

A.  DE  TORSIAC. 


L'Imprimeur-Gérant,  L.  Billet.  —  68&8 
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PROCES-VERBAUX 


Séance  du  13  avril  1899 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  15,  sous  la  présidence  de 
M.  le  chanoine  Fouilhoux,  commissaire. 

—  Lecture  est  donnée  du  dernier  procès-verbal  qui  est 
adopté  sans  observation. 

—  M.  le  Président,  avant  de  procéder  au  dépouillement  de  la 
correspondance,  annonce  à  l'Académie  la  triste  nouvelle  de 
la  mort  de  M.  le  docteur  Bertrand,  membre  titulaire  ;  puis 
il  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  le  docteur  Co- 
lomb, actuellement  en  garnison  à  Tunis,  donne  sa  démission 
de  Membre  correspondant. 

—  En  l'absence  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  M.  l'abbé  Cré- 
gut  veut  bien  se  charger  de  faire  l'énumération  des  ouvrages 
reçus.  M.  Parenty  dépose  sur  le  bureau  des  exemplaires  du 
bulletin  de  la  Société  du  Mtisée  de  Riom, 

Depuis  la  dernière  séance,  M.  l'abbé  Guélon,  membre  titu- 
laire, a  été  nommé  Officier  d'Académie,  et  M.  Paul  Gautier, 
Officier  de  l'Instruction  publique;  sur  la  proposition  de 
MM.  Dourif  et  Pajot,  TAcadémie  adresse  à  cette  occasion 
ses  félicitations  à  ses  deux  collègues,  et  décide  que  mention 
en  sera  faite  au  procès-verbal. 

—  M.  le  Président  communique  à  l'Académie  une  lettre 
adressée  par  M.  de  Villeneuve,  conseiller  d'Etat,  à  M.   le 

2*  Série.  —  Avril-Mai  1899.  7 
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comte  de  Chabrol,  et  lui  annonçant  que  la  signature  du  décret 
autorisant  l'Académie  à  accepter  le  legs  de  M.  du  Maisniel 
est  imminente,  et  que  la  solution  favorable  de  cette  question 
peut  être  considérée  comme  acquise. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  l'Académie  vote  à 
l'unanimité  des  remerciements  officiels  à  M.  de  Villeneuve, 
conseiller  d'Etat,  et  à  MM.  les  Députés  du  Puy-de-Dôme,  pour 
la  part  active  qu'ils  ont  bien  voulu  prendre  au  règlement  de 
cette  affaire. 

La  Commission  spéciale  du  legs  se  réunira  au  plus  tôt  pour 
régler  les  démarches  à  faire  pour  obtenir  la  délivrance,  opé- 
rer le  placement  des  fonds  et  préparer  la  séance  solennelle 
où  se  fera  la  première  distribution  du  prix  de  vertu.  —  Un 
rapport  sur  ces  diverses  questions  sera  présenté  à  la  séance 
de  mai. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  adresse  des  habi- 
tants de  La  Roche-Blanche  et  d'une  délibération  du  Conseil 
municipal  de  cette  commune  qui  prend  à  sa  charge  tous  les 
transports  de  matériaux  du  monument  de  Vercingétorix,  dans 
le  cas  011  l'érection  serait  faite  sur  le  plateau  de  Gergovia. 

Au  sujet  de  ce  monument,  MM.  Parenty  et  le  docteur 
Grasset,  au  nom  de  M.  le  docteur  Girard,  empêché  par  les 
travaux  du  Conseil  général  d'assister  à  la  réunion,  font  part 
à  l'Académie  des  intentions  de  ce  généreux  donateur  qui  leur 
a  promis  de  souscrire  à  un  monument  à  élever  à  Gergovie 
pour  une  somme  double  de  celle  actuellement  en  caisse.  Par 
suite  les  fonds  disponibles  se  trouveraient  triplés. 

M.  le  Président  remercie  MM.  Parenty  et  Grasset  de  leur 
intéressante  communication.  MM.  Vignancour  et  E.  Jaloustre 
ayant  donné  leur  démission  de  membres  de  la  Commission 
du  Monument  Vercingétorix,  on  désigne  pour  la  compléter 
MM.  Boyer,  Parenty,  Jean  Teillard  et  le  docteur  Grasset. 

—  M.  AUuard  donne  lecture  d'une  note  intitulée  :  Une 
page  de  l'histoire  de  l'Académie.  —  Renvoyé  au  Comité  de 
publication. 

M.  Alluard  rappelle  que  le  manuscrit  de  l'éloge  de  M.  Le- 
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coq,  par  M.  Bardoux,  ayant  été  autrefois  égaré  par  l'auteur, 
aucune  biographie  de  ce  membre  éminent  de  notre  Compa- 
gnie n'a  encore  été  inséré  dans  ses  publications.  —  Sur  l'in- 
vitation de  M.  le  Président,  il  accepte  d'écrire  une  notice, 
pour  le  cas  où  M.  Vimont,  qui  en  avait  été  primitivement 
chargé,  renoncerait  à  le  faire. 

Sur  la  proposition  de  M.  Mège,  l'Académie  décide  que  le 
Comité  de  publication  recherchera  quels  sont  les  membres 
décédés  dont  l'éloge  n'a  point  été  prononcé,  et  avisera  aux 
moyens  de  combler  ces  regrettables  lacunes. 

—  M.  le  docteur  Dourif  présente  à  ses  collègues  plusieurs 
médailles  qui  font  l'objet  d'une  note  dont  il  donne  lecture  et 
qui  est  renvoyée  au  Comité  de  publication. 

—  M.  Vernière  signale  l'intérêt  que  présenterait  la  continua- 
tion des  fouilles  pratiquées  ces  dernières  années  aux  Martres- 
de-Veyre,  et  M.  l'abbé  Guélon  annonce  qu'il  a  l'intention  de 
présenter  à  l'Académie  une  notice  sur  un  vase  cinéraire. 

La  séance  est  levée  à  3  heures  et  demie. 

OUVRAGES    REÇUS 

Mémoires  et  comptes  rendus  de  la  Société  scientifique  et  littéraire 
d^Alais  ;  t.  XXVIII,  année  1897. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences^  belles 'lettres  et  arts  de  la  Sa- 
voie ;  4«  série,  t.  Vil. 

Mémoires  de  l'Académie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
deCaen. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère, 

Annales  de  la  Société  d'agriculture  delà  Loire;  t.  XVIII,  année  1898. 

Compte  rendu  des  séances  publiques  de  la  Société  du  Musée  de  Riom  ; 
session  1897-98. 

Analecta  BoUandiana  ;  t.  XVIII. 

Etudes  celtiques,  par  M.  Maurice  Adam. 

Société  d'émulation  du  Bourbonnais  ;  6«  année. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Caen  ;  année  1898. 

Bulletin  de  la  Diana;  t.  X,  n^*  3  et  4,  1898. 

Recueil  de  l'Académie  du  Tam-et-Garonne  ;  année  1897. 

Revue  des  travaux  scientifiques  ;  t.  XVIII,  n^»  10  et  11. 

L'activité  de  Vhomme,  par  Tenicheff. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture  de  Lyon  ;  t.  V,  1897. 

Revue  du  Maine;  t.  XLIV,  1898. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon  ;  t.  VI,  année  1897-98. 
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Société  d'émulation  du  Bourbonnais  ;  1898. 

Bulletin  Irimeslriel  de  la  Société  archéologique  de  Touraine  ;  litrraisoD 
de  janvier-avril  1899. 
Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis;  livraison  de  mars  1899. 
Bulletin  de  la  Société  du  Lot;  1899. 
Journal  des  Savants  ;  janvier  et  février  1899. 
Bulletin  de  V Université  de  Toulouse  ;  fascicules  7  et  8,  1899. 
Transactions  de  l'Académie  de  Visconsin;  vol.  XI,  1896-97. 
Annual  Report  of  the  Smithsonian  institution  ;  1896. 
Société  d'émulation  du  Bourbonnais  ;  année  1898. 
Mémoires  de  l'Académie  de  Lyon;  1898. 
Bulletin  ofthe  New-York  public  library  ;  1899. 


Séance  du  4  mai 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Julien,  vice-président. 

—  M.  le  Secrétaire  perpétuel  procède  au  dépouillement  de 
la  correspondance  et  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus. 

—  Le  procès-verbal  est  ensuite  lu  et  adopté. 

—  M.  le  Président  est  heureux  d'annoncer  à  TAcadcraie 
qu'elle  est  régulièrement  autorisée,  par  décret  rendu  en  Con- 
seil d'Etat,  à  accepter  le  legs  du  Maisniel. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Girard, 
député,  offrant  à  l'Académie  de  contribuer  pour  une  somme 
double  de  celle  dont  l'Académie  peut  disposer,  à  l'érection 
d'un  monument  à  Vercingétorix  sur  le  plateau  de  Gergovie. 

L'Académie  accepte  avec  reconnaissance  le  don  qui  lui  est 
offert,  et  charge  M.  Julien  d'être  son  interprète  auprès  du  do- 
nateur. Aussitôt  qu'une  décision  sera  prise  au  sujet  de  l'em- 
placement du  monument,  M.  Girard  en  sera  averti. 

—  La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Langlais^  pour  la  lecture 
de  son  rapport,  au  nom  de  la  Commission  du  legs  du  Maisniel. 
Après  avoir  entendu  cette  lecture,  l'Académie  en  adopte  à 
l'unanimité  les  conclusions  qui  sont  les  suivantes  :  1®  Décer- 
ner à  M.  Hébrard  de  Villeneuve,  conseiller  d'Etat,  le  titre  de 
membre  honoraire  élu  en  reconnaissance  de  son  dévouement 
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et  de  ses  efforts  pour  hâter'  la  solution  de  Tautorisation  admi- 
nistrative ;  2°  confier  au  Bureau  le  soin  de  déterminer  la  date 
de  la  première  réunion  solennelle  de  distribution  du  legs,  de 
faire  la  publicité  nécessaire,  les  enquêtes  préliminaires  et 
d'arrêter  le  choix  des  bénéficiaires  du  prix  ;  3*  charger  M.  le 
comte  de  Chabrol,  président,  de  prononcer  à  la  première  réu- 
nion solennelle  Téloge  du  bienfaiteur,  et  de  demander  à 
M.  I^aul  Bourget  de  faire  le  premier  rapport  sur  le  prix  de 
vertu. 

—  M.  ledocteur  Dourif  a  la  parole  pour  la  lecture  de  l'éloge 
funèbre  de  M.  le  docteur  Plicque.  Cet  éloge  est  renvoyé  au 
Comité  de  publication. 

—  La  séance  est  ensuite  levée. 


OUVRAGE»    RF.ÇUS 

Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  et  arts  de  Rochechoua/rt  ; 
t.  Vin,  no  6. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  industrie^  etc.^  du  département 
delà  Loire;  2«  série,  t.  XVIIJ,  4®  livraison,  octobre- novembre-décembre 
1896. 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques; année  1898,  2«  livraison. 

Académie  des  inscriptions  et  belles- let très  ;  comptes  rendus  ;  4*  série, 
t.  XXVII,  janvier-février. 

BeHue  des  langues  romanes;  t.  XLII,  janvier-février  1899. 

Bévue  d\4uvei*gne  ;  6*  année,  n»  1,  janvier- février  1899. 

Bulletin  de  la  Société  scientifique^  historique  et  archéologique  de  la 
Corrèze,  siège  à  Brivc.  t.  XXI,  1"^  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Béziers. 

Bulletin  de  la  Société  d* agriculture^  industrie^  etc.,  de  la  Lozère  ; 
t.  LI,  1899,  janvier. 

Annuaire  des  bibliothèques  et  des  archives  pour  4899  ;  14*  année. 

Mémoires  de  la  Société  académique  d'agriculture^  des  sciences,  arts  cl 
belles-lettres  de  l'Aube. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin  ;  t.  XLVII. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT    L'HISTOIRE    D'AUVERGNE 


Etudes  franciscaines  sur  la  Révolution  dans 
le  département  du  Puy-de-Dôme. 

(stiite) 


CapaelnH  de  Biliom 

L'inventaire  des  Capucins  de  Biliom  fut  fait  le  29  avril  1790, 
et  tous  les  objets  que  le  monastère  renfermait  demeurèrent 
confiés  à  la  garde  des  quatre  religieux  qui  Thabitaient.  La 
municipalité  du  lieu  était  jalouse  d'acquérir  cette  maison  pour 
y  établir  un  hôpital.  C'est  pour  ce  motif,  sans  doute,  qu'elle 
procéda  plus  tôt  que  partout  ailleurs,  c'est-à-dire  dès  le  23  dé- 
cembre 1790,  au  recolement  de  l'inventaire.  Toutefois,  trois 
mois  s'écoulèrent  encore  avant  qu'un  congé  définitif  fût  donné 
aux  religieux.  Il  eut  lieu  le  6  avril,  ainsi  qu'en  témoigne  un 
procès-verbal  inscrit  dans  les  registres  municipaux.  Il  y  est 
dit  :  u  Visite  faite  dans  les  cellules  des  PP.  Pons,  gardien, 
Poysson,  Dalmas,  et  dans  celle  du  Frère  de  Bâtisse,  on  a  re- 
connu qu'il  ne  s'y  trouvait  d'autres  meubles  ou  effets  que 
ceux  qui  étaient  strictement  nécessaires  à  chacun.  En  consé- 
quence, permis  à  eux  de  les  emporter  en  se  retirant.  »  Le 
lendemain  7  avril,  l'édifice  fut  mis  en  vente. 

Le  département,  quelque  temps  après,  ayant  demandé  aux 
districts  l'état  de  leur  population  religieuse  respective,  celui 
de  Biliom  fit  cette  réponse,  sans  date  : 

«  L'état  que  vous  nous  demandez  des  religieux  de  notre 
district  qui  veulent  continuer  de  vivre  en  communauté,  est 
inscrit  dans  le  tableau  général  que  nous  préparons  des  reli- 
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gieux  et  religieuses,  et  qui  même  est  fait  ;  mais,  comme  il  ne 
doit  vous  être  adressé  qu'avec  celui  des  curés  et  vicaires  et 
ci-devant  chanoines,  et  que  cette  opération  est  plus  longue 
que  nous  ne  nous  Tétions  d'abord  fniaginé,  voici  provisoire- 
ment le  nombre  de  ceux  qui  ont  témoigné  vouloir  mourir 
dans  le  cloître. 

>  Ils  sont  tous  capucins. 

»  Le  !*"■  est  le  P.  Pons,  gardien,  âgé  de  49  ans. 

»  Le  2«  est  le  P.  Paul  Poisson,  né  lel®'  décembre  1734. 

»  Le  3«  est  le  Frère  Victor  de  Bâtisse,  né  le  2  septembre 
1748. 

»  Ils  ont  tous  déclaré  leur  intention  de  vivre  en  commu- 
nauté. 

»  Un  4«,  Biaise  Dalmas,  ne  veut  suivre  l'exemple  de  ses 
confrères  que  dans  le  cas  où  la  maison  des  Capucins  de 
Billom  serait  conseivée,  et  elle  ne  le  sera  pas,  la  municipalité 
voulant  en  faire  l'acquisition  pour  y  transporter  l'hôpital, 
cette  destination  étant  bien  plus  utile  que  la  première. 

*  Vous  nous  demandez  si,  dans  notre  district,  il  existe 
quelque  emplacement,  ou,  pour  mieux  dire,  quelque  logement 
pour  y  réunir  les  religieux  épars.  Nous  n'en  connaissons  au- 
cun. Les  Minimes  de  Beauregard  sont  vendus  ;  le  Bouchet  va 
l'être,  et  nos  Capucins  doivent  être  vendus  un  peu  cher,  nous 
ne  voyons  pas  qu'il  soit  possible  de  placer  dans  notre  district 
de  communauté. 

»  Nous  avons  l'honneur 

»  Les  administrateurs  et  pi'ocureur  syndic  du  district  de 
Billom. 

Signé  :  »  Picot,  Lacombe,  Durif.  p 

1.  Benoit,  N ,  en  religion  P.  Pons  de  Moulet  (1),  âgé 

de  49  ans  en  1790,  était  gardien  de  cette  maison,  et  l'on  a  vu 
ci-dessus  qu'il  persévéra  longuement  à  demander  la  vie  com- 
mune. S'il  ne  la  suivit  pas,  il  semble  que  ce  soit  par  l'effet  de 

(1)  Il  y  a  deux  villages  de  ce  nom  dans  le  département  du  Puy-de- 
Dôme. 
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la  lenteur  que  mit  Tadministration  à  la  rendre  possible.  De 
cette  sorte,  après  l'évacuation  de  son  couvent,  le  P.  Pons  dut 
chercher  à  se  caser,  et  à  cet  effet  prit  à  loyer  une  maison 
dans  la  ville  de  Billom.  Il  y  était  encore  le  29  juillet  1791,  où 
le  district,  rendant  compte  de  la  conduite  des  PP.  Pons  et 
Dalmas,  disait  que  le  premier,  étant  étranger  au  pays,  vivait 
en  son  particulier,  que  le  second  était  retiré,  chez  son  frère, 
et  qu'il  n'y  avait  rien  à  leur  reprocher,  sinon  de  porter  encore 
l'habit  de  leur  ordre.  —  Dans  une  liste  de  pensionnaires  four- 
nie par  le  même  district,  le  12  février  1792,  il  est  dit  que  le 
P.  Pons  habite  Vic-le-Comte.  C'est  la  dernière  nouvelle  que 
nous  ayons  de  lui. 

2.  Poisson,  François,  en  religion  P.  Paul,  alias  Paul-Fran- 
çois de  Billom,  né  le  l®'  décembre  1734,  profès  en  1753,  sous 
le  nom  de  François,  persévéra  jusqu'au  bout  dans  son  option 
pour  la  vie  commune,  et  pour  la  suivre  se  réunit  à  ses  confrères 
dans  l'ancien  couvent  des  Minimes  de  Chaumont.  Lorsque  la 
persécution  eut  dissous  cette  pieuse  réunion,  nous  ne  savons 
quelles  aventures  ou  quelles  douleurs  traversa  d'abord  ce 
digne  P.  Paul,  ou  François,  mais,  dès  septembre  1792,  il  était 
incarcéré  à  Glermont  dans  la  prison  de  la  Châsse  (Chaix.  Sem. 
rel.  de  Clermont,  1869).  Le  23  février  1793,  il  fil  partie  du  se- 
cond convoi  de  prêtres  transférés  de  ce  lieu  de  douleurs  à  Bor- 
deaux. Il  y  fut  enfermé  d'abord  au  fort  du  Hâ,  puis  aux  Catheri- 
nettes,  où  ses  infirmités  lui  rendirent  la  détenlion  plus  pénible 
(Manseau,  II,  p.  478;  Lelièvre,  pp.  148  et  226).  Il  survécut 
à  tant  de  maux,  revint  au  pays,  où  il  fut  un  des  missionnaires 
dont  le  ministère  consolait  les  populations  chrétiennes.  Les 
notes  secrètes  préparatoires  à  la  formation  du  clergé  de 
Clermont  lors  du  rétablissement  du  culte,  disent  de  lui  : 
Poisson,  François,  capucin,  «  réside  à  Volorre  {sic)^  et  y  tra- 
vaille en  vertu  des  pouvoirs  généraux.  Il  n'avait  point  de 
pouvoirs  avant  la  Révolution.  On  n'a  pas  encore  sa  note.  » 
Plus  loin,  il  est  dit  :  «  Sujet  très  médiocre,  approuvé  comme 
simple  prêtre.  >  Le  bonhomme  pouvait  être  peu  intelligent  ; 
on  vient  de  voir  qu'il  s'était  pourtant  conduit  de  façon  héroï- 
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que.  —  A'.-fi.  Il  y  a  Vollore-Montagne  et  Vollore- Ville,  tous 
les  deux  dans  le  canton  de  Courpière,  arrondissement  de 
Thiers. 

3.  Dalmas,  François,  en  religion  P.  Blaise  de  Billom,  se 
retira,  comme  nous  Tavons  vu,  dans  sa  famille.  Lorsque  le 
séjour  du  pays  fut  devenu  impossible,  il  émigra.  Son  nom  et 
ses  qualités  figurent  parmi  ceux  des  pauvres  émigrés  qui  pro- 
filèrent de  la  pension  charitable  établie  à  Fribourg  par  l'abbé 
de  Montrichard  (Registre  mss  dudit,  conservé  dans  sa  fa- 
mille). Il  revint  en  Auvergne  avant  la  fin  des  persécutions, 
car  on  le  voit  condamné  par  l'administration  départementale, 
le  3  ventôse  an  VI  (28  février  1798),  à  demeurer  en  état  d'ar- 
restation à  Neuville  (Arch.  du  P.-d.-D.  Admin.  centrale,  culte, 
prêtres  insermentés,  de  Tan  IV  à  l'an  VIII).  Au  rétablisse- 
ment du  culte,  les  notes  secrètes  de  l'évêché  le  disent  rési- 
dant sur  la  paroisse  de  Neuville,  sexagénaire  et  infirme, 
approuvé  de  Fribourg  par  Mgr  dé  Bonal,  et  se  bornant  à  en- 
tendre les  confessions. 

4.  Bâtisse,  Victor  de,  nommé  toujours  très  uniformément 
ainsi,  lai,  né  le  2  septembre  1748,  avait  persévéramment 
opté  pour  la  vie  commune.  Il  ne  fit  pourtant  point  partie  de 
la  réunion  de  Chaumont,  et  nous  ne  l'apercevons  plus. 

Capaein»  d*l!isoire 

Nous  n'avons  pas  rencontré  de  souvenirs  relatifs  à  l'en- 
semble de  la  communauté  des  Capucins  d'Issoire,  et  les  noms 
de  ses  membres  nous  ont  été  révélés  par  des  pièces  de  l'an 
1791  ou  plus  récentes. 

1.  DuFAUD  (et  diverses  orthographes),  Jean,  en  religion 
P.  Matthieu  de  Clermont,  né  19  février  1737,  profès  le 
24  mars  1755,  opta  pour  la  vie  commune,  et  la  suivit  au  cou- 
vent des  Minimes  de  Chaumont.  De  là,  il  |)assa  dans  la  prison 
de  la  Châsse,  à  Clermont,  dès  le  mois  de  septembre  1792,  et 
fit  partie  du  8®  convoi  qui  transportait  les  détenus  à  Bor- 
deaux, le  30  avril  1793  (Abbé  Chaix,  dans  Sem.  rd.   de  Cler- 
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moiU,  1869).  Il  fut  enfermé  au  fort  du  Hâ,  puis  embarqué 
sur  Le  Républicain^  enfin  libéré  à  Brouage  le  13  août  1795, 
après  trois  ans  de  captivité  (Manseau,  II,  438  ;  Lelièvre, 
148).  La  paix  ne  dura  pas  longtemps;  nous  allons  suivre, 
pièces  en  main,  le  digne  confesseur  de  la  foi  dans  d'autres 
tribulations. 

ï  Duffaud,  ex-capiicin,  rue  de  la  Fontaine-la-Pticelle, 
»  Au  non  de  la  loi,  le  dix-sept  frimaire  an  IV  (1)  de  la 
République  Française  une  et  indivisible,  l'Administration 
municipale  de  Clermont-Ferrand  notifie  par  ces  présentes  à 
Dufaud,  ex-capucin,  rue  de  la  Fontaine-la-Pucelle,  les  lois 
des  26  août  1792,  21  et  23  avril  de  Tan  II,  ensemble  Tarli- 
cle  X  de  la  loi  du  3  brumaire  dernier,  avec  sommation  d'y 
obéir  et  de  s'y  conformer,  sous  les  peines  portées  par  lesdites 
lois. 

»  Fait  et  délivré  par  moi,  Barthélémy  Dabert,  huissier 
^oussigné  résidant  en  cette  commune,  les  jour  et  an  que 
dessus. 

Signé  :  «  Dabert  (2).  » 

Il  fallut  donc,  aux  douleurs  de  la  prison,  faire  succéder 
celles  non  moins  rigoureuses  de  la  misère,  de  la  faim,  des 
fatigues,  des  angoisses,  etc.,  de  Texil.  Le  P.  Matthieu  se  dirigea 
vers  la  Suisse,  en  compagnie  du  Frère  Jacques  de  Ceyrat 
(Brunmurol),  et  ils  allèrent  se  jeter  à  Fribourg  dans  les  bras 
de  révèque  de  Clermont,  Mgr  de  Bonal.  D'où  suivirent  les 
pièces  ci-après  : 

UEvécfite  de  Clermont  au  Nonce  de  Lucerne  (3). 

*  Monseigneur,  la  nouvelle  fureur  qui  a  remis  en  France 
les  décrets  de  déportation  et  de  réclusion  en  vigueur  et  en 
activité,  a  mis  les  d(nix  religieux  capucins  porteurs  de  cette 
lettre  dans  le  cas  de  quitter  cette  terre  dévorante.  Malgré 


(1)8  décembre  1795. 

(2)  Cette  pièce  est  dans  le  volume  non  classé  du  Caritas  S.  S.  crga 
Gallos^  aux  Archives  du  Vatican. 

(3)  Pierre  Gravino,  archevêque  de  Nicée. 
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tous  les  efforts  qu'on  a  pu  faire  pour  les  retenir  et  les  fixer 
ici,  les  lois  du  Sénat  sont  si  expresses  contre  les  nouvelles 
réceptions,  qu'il  a  été  impossible  d'y  faire  déroger.  J'ose  in- 
voquer la  protection  de  Votre  Excellence  en  faveur  de  ces 
deux  religieux.  L'un  est  prêtre,  a  toujours  été  distingué  dans 
son  ordre  et  considéré  dans  le  public.  L'autre  est  frère  lai, 
et  a  été  estimé  pour  sa  régularité.  Daignez,  Monseigneur, 
accorder  vos  bontés  à  ces  infortunées  victimes  de  notre  fatale 
l'évolution.  C'est  assez  de  faire  connaître  à  Votre  Excellence 
leur  malheur  et  leur  mérite,  pour  qne  je  sois  assuré  qu'ils 
trouveront  un  asile. 

»  Je  suis  toujours  flatté  des  occasions  qui  me  procurent 
l'honneur  et  l'avantage  de  renouveler  l'hommage  du  lespect 

inviolable  avec  lequel 

»  t  Fr.,  év.  de  Clermont. 
»  Fribourg,  ce  5  janvier  1796.   > 

LUibbé  de  Montrichard  au  \oncr  do  Liicenie^  ;>  janvier  1796. 

«  Monseigneur,  la  bonlé  et  la  charité  avec  lesquelles  Votre 
Excellence  veut  bien  être  le  père  et  le  protecteur  des  infor- 
tunés, me  lont  espérer  qu'Elle  voudra  bien  me  permettre  de 
lui  recommander  particulièrement  les  deux  respectables  capu- 
cins porteurs  de  ma  lettre.  L'un  d'eux  a  rempli  les  fonctions 
et  les  dignités  de  cet  ordre,  et  a  eu  de  plus  la  gloire  et  le  bon- 
heur de  confesser  Jésus-Christ,  qui  l'a  trouvé  digne  de  souf- 
frir pour  lui.  Il  est  un  de  ceux  qui  ont  été  entassés  sur  des 
vaisseaux  dans  le  port  de  Rochefort.  L'autre  est  un  jeune 
Frère  que  sa  foi  et  son  courage  rendent  prêt  à  tout.  La  rigueur 
des  lois  du  Sénat  de  Fribourg  nous  ont  empêchés  de  pouvoir 
les  conserver  ici.  J'ose  espérer  que  Votre  Excellence  voudra 
bien  être  leur  père  et  leur  j)rolecteur.  J'osb  l'assurer  qu'ils 
sont  dignes  de  tout  l'intérêt  qu'Elle  voudra  bien  y  mettre. 

»  Je  profite  avec  bien  de  l'empressement  de  la  circons- 
tance de  cette  affaire,  qui  me  procure  le  bonheur  de  renou- 
1er  à  Votre  Excellence,  l'hommage 

Signé  :  >  Le  comte  de  Montrichard,  chanoine,  curé  de 
Liège,  vicaire  général  de  (illisible).  » 
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Le  Nonce  de  Luceme  au  Ca/rdincU  secrétaire  d'État,  16  jan- 
vier 1796. 

«  Deux  lettres  dont  j'envoie  les  originaux  à  Votre  Emi- 
nence,  Tune  de  l'évêque  de  Clermont,  l'autre  de  l'abbé  de 
Montrichard,  me  prient  de  procurer  un  asile  à  deux  Capucins 
émigrés  de  France  à  cause  des  persécutions  qui  s'y  rallument 
présentement,  surtout  contre  les  ecclésiastiques  fidèles.  Con- 
formément aux  ordres  que  j'ai  reçus  de  Votre  Eminence,  je 
n'ai  pas  voulu  leur  donner  de  passeport  pour  l'Etat  Ecclésias- 
tique avant  que  vous  ne  m'ayez  dit  vers  quelle  province  il 
faut  acheminer  ces  Capucins,  dits  P.  Martin  du  Faudre  (sic) 
et  Fr.  Jacques-Martin  Brumerol  {sic) ï 

En  attendant,  le  Nonce  ajoute  qu'il  les  envoie  au  cou- 
vent de  leur  ordre  à  Lugano  {Gantas  S.  Sedis  erga  Gallos, 
t.  XII). 

Le  Nonce  de  Luceme  au  prélat  Caleppi,  16  janvier  1696. 

«  Mgr  l'évêque  de  Clermont  et  le  digne  abbé  de  Montri- 
chard m'ont  recommandé  deux  Capucins  émigrés,  récemment 
obligés  de  quitter  de  nouveau  la  France  par  suite  de  la  nou- 
velle persécution.  J'ai  eu  soin  tout  aussitôt  de  demander  à 
l'Eminentissime  Secrétaire  d'Etat  les  passeports  nécessaires 
pour  que,  suivant  leur  désir,  ils  puissent  se  transporter  dans 
les  Etats  pontificaux.  L'nn  s'appelle  Matthieu  de  Faund  (sic); 
il  a  été  gardien,  définiteur  et  custode  de  la  province  de  Lyon. 
L'autre,  Jacques-Martin  Brumerol,  Capucin  de  la  même  pro- 
vince. »  [Carita-s  S.  S,,  t.  XV). 

Le  Nonce  répéta  sa  demande  par  le  courrier  suivant  (23  jan- 
vier). Il  ajouta  que,  parmi  leurs  papiers,  les  religieux  avaient: 
1°  un  exemplaire  imprimé  des  lois  et  décrets  contre  les  ecclé- 
siastiques ou  reliçrieux  insermenté^,  im  aitestato  délia  di  lui 
deporiazione  ;  2^  une  copie  manuscrite  d'une  lettre  du  minis- 
tre de  l'intérieur  à  l'administration  centrale  du  département 
du  Mont-Terrible,  ordonnant  à  tous  les  officiers  de  justice  et 
aux  administrateurs  de  mettre  à  exécution  ces  lois.  Le  Nonce 
envoie  ces  documents  au  Cardinal  (Ibid.). 
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Le  Cardinal-secrétaire  d'Etat  au  Nonce  de  Liœerne^  6  fé- 
vrier 1796. 

« Pour  ce  qui  concerne  le  passeport  à  délivrer  aux 

deux  Capucins  français  émigrés,  P.  Martin  du  Faund  (sic)  et 
Frère  Martin  Brunmurol,  dont  votre  estimée  lettre  du  16  jan- 
vier  a  demandé  le  placement  dans  l'Etat  Ecclésiastique, 
Sa  Sainteté,  en  considération  de  l'intérêt  qui  leur  est  porté 
par  le  très  digne  évèquede  Clermont  et  par  le  très  méritant 
abbé  de  Montrichard,  a  passé  par-dessus  toutes  les  difficultés, 
et,  après  entente  avec  le  P.  Général  de  Tordre,  leur  a  assigné 
la  province  de  la  Marche,  pour  laquelle,  exclusivement  à  toute 
autre,  vous  leur  délivrerez  leur  passeport.  >  {Caritas  S.  S., 
t.  XXIX). 

Le  tome  XII  du  Caritas  contient  le  billet  généralice  qui 
indique  la  province  de  la  Marche.  Mais,  peu  après,  le  13  fé- 
vrier, le  Nonce  écrivait  de  nouveau,  disant  que,  si  les  autori- 
sations demandées  n'étaient  pas  encore  expédiées,  il  n'y  avait 
plus  lieu  de  s'en  mettre  en  peine,  car  il  venait  d'être  pourvu 
autrement  au  placement  des  deux  émigrés,  par  l'envoi  du 
P.  Matthieu  à  Locarno,  et  du  Frère  Jacques  à  Lugano  (Caritas 
S.  S.,  t.  XV).  Le  20  février,  le  Nonce  accusait  au  Cardinal 
réception  de  l'autorisation  du  Saint-Père  et  de  la  sienne  pour 
les  passeports,  répétait  ce  qu'avait  annoncé  sa  lettre  précé- 
dente au  sujet  du  placement  des  deux  religieux,  et  ajoutait  : 
a  Je  n'ai  pas  manqué  de  les  munir  de  ma  recommandation 
vis-à-vis  des  bailliages  de  la  Suisse,  car  je  me  trouvais  en 
situation  de  leur  être  utile  en  cela,  spécialement  auprès  du 
capitaine  de  Lugano,  sénateur  de  Lucerne,  sieur  Hamryn. 
Déjà  depuis  quelque  temps  j'ai  appris  qu'ils  étaient  installés 
dans  les  lieux  susdits  ;  pour  l'un  çà  a  été  par  une  gracieuse 
lettre  de  son  provincial  ;  pour  l'autre  par  les  soins  dudit  capi- 
taine. »  {Caritas  S.  S.,  t.  XII). 

Nous  avons  le  regret  de  ne  pas  suivre  plus  loin  dans  leur 
carrière  ces  deux  généreux  confesseurs  de  la  foi. 

2.  Aldigier,  Michel,  en  religion  P.  Clément  de  Billom,  né 
le  30  juillet  1748,  profès  le  18  septembre  1767,  était  vicaire 
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de  ce  couvent.  Il  suivit  la  vie  commune  à  Chaumont,  fut  incar- 
céré à  la  Châsse  en  septembre  1792,  transféré  à  Bordeaux 
par  le  cinquième  envoi  des  déportés  de  l'Auvergne  le  6  mars 
1793,  détenu  au  fort  du  Hâ  et  au  séminaire  de  Bordeaux; 
enfin  il  mourut  dans  la  prison  ou  dans  l'hôpital,  offrant  au 
ciel  dans  sa  personne  un  martyr  de  plus  (Manseau  II,  402 
et  426  ;  Lelièvre,  183  et  238). 

3.  Vernet,  Antoine,  en  religion  P.  Timotiiée  de  Bouzel, 
alias  (le  Vertaizon,  né  le  3  octobre  1726,  profès  le  22  octobre 
1745,  suivit  la  niome  voie  que  les  deux  précédents,  c'est- 
à-dire  la  vie  commune  à  Chaumont  et  l'incarcération  à  la 
Châsse  en  septembre  1792  (abbé  Chaix,  loc,  cit,)  ;  mais  son 
sort  ultérieur  nous  est  inconnu. 

4  GÉRENTHES,  Jcan-Pierrc,  en  religion  P.  Alexandre  de 
Saint-Front,  alias  de  Laussonne,  lieu  que  plusieurs  docu- 
ments disent  être  celui  de  sa  naissance  ;  né  le  31  juillet  1736, 
profès  le  13  septembre  1753,  suivit  la  vie  commune  à  Chau- 
mont. Le  5°  supplément  de  la  liste  des  émigrés  inscrit  son 
nom  en  vertu  d'un  arrêté  du  19  nivôse  an  III  (29  décembre 
1794),  avec  la  mention  «déporté».  11  dit  que  son  dernier 
domicile  a  été  à  Forq,  district  de  Fay  (Haute-Loire).  Nous 
croyons  sage  de  laisser  à  cette  liste  la  responsabilité  de  ce 
nom  de  Forq.  Le  P.  Alexandre  fut,  en  effet,  transporté  des 
prisons  de  la  Ilaute-Loire  dans  celles  de  Bordeaux,  au  fort  du 
Ilâ  et  sur  le  navire  Le  Républicain  (Manseau,  II,  448  ;  Leliè- 
vre,  138).  Sa  fin  nous  est  inconnue. 

5.  Chirac,  François,  en  religion  P.  Archange  de ,  né 

le  20  octobre  1750,  profès  le  30  mars  1768,  opta  d'abord  pour 
la  vie  privée,  puis  se  hâta  de  prêter  le  serment  schismatique 
(Liste  pub.  par  l'impr.  Delcros),  devint  curé  constitutionnel 
de  Cébazat,  et  enfin  cessa  tout-à-fait  de  vivre  sacerdotale- 
ment.  Après  la  Révolution,  il  fut  professeur  de  troisième  au 
lycée  de  Cl^rmont. 

6.  Dauphin,  Michel,  en  religion  P.  Daniel  de  Clermont,  né 
le  24  septembre  1735,  profès  le  13  octobre  1753,  opta  pour  la 
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vie  privée.  Il  fut  du  nombre  des  prêtres  du  Puy-de-Dôme 
amenés  des  prisons  de  Clermont  à  celles  de  Bordeaux,  où  il 
fut  successivement  détenu  au  Petit  Séminaire,  à  Blaye  et  au 
Pâté(Manceau,  qui  le  nomme  Dancel  et  Daurel,  II,  438  ;  Le- 
lièvre,  105). 

7.  Delon,  Louis,  en  religion  Frère  Fidèle  de  Cusset, 
laïque,  né  le  30  juillet  1730,  profès  le  9  décembre  1734,  opta 
pour  la  vie  commune,  et  la  suivit  au  couvent  de  Chaumont, 
puis  partagea  la  réclusion  de  ses  confrères  à  la  Châsse  (Chaix, 
loc,  cit.).  Nous  n'apercevons  pas  ce  qu'il  devint  immédiate- 
ment au  sortir  de  ce  lieu  d'horreur  ;  mais  il  émigra  par  la 
suite,  et  l'abbé  de  Montrichard  a  inscrit  son  nom  parmi  ceux 
qui  profitèrent  de  la  pension  charitable  qu'il  avait  établie  à 
Fribourg  (Mss.  déjà  cité). 

8.  BruxNmurol,  Martin,  en  religion  Frère  Jacques  deCeyrat, 
né  le  1®'  juillet  1760,  profès  le  19  octobre  1789,  opta  pour  la 
vie  commune;  mais  il  ne  figure  pas  au  nombre  de  ceux  qui 
la  suivirent  au  couvent  de  Chaumont.  Nous  n'avons  rien  à 
ajouter  ici  aux  traits  d'héroïsme  que  nous  avons  rapportés  à 
son  swjet,  à  propos  des  PP.  Georges  de  Geyrat  (Vidal)  et 
Matthieu  de  Clermont  (Dufaud). 

Capaelnfl  de  Thler» 

L'inventaire  de  la  communauté  des  Capucins  de  Thiers  fut 
fait  par  les  officiers  municipaux  le  7  mai  1790. 

Le  21  mars  1791,  le  Directoire  du  district  de  Thiers  écrivait 
à  celui  du  département  : 

«  Notre  district  ne  contient  que  deux  maisons  conventuel- 
les qui  puissent  recevoir  le  nombre  déterminé  par  les  décrets 
des  religieux  qui  ont  déclaré  vouloir  conserver  la  vie  com- 
mune, à  savoir,  la  capucinière  de  Thiers  et  la  maison  des 
Récollets  de  Maringues.  Encore  croyons-nous  que  cette  der- 
nière exigerait  des  réparations,  Et,  comme  elles  sont  situées 
dans  des  villes  riches,  nous  croyons  qu'elles  se  vendraient 
avantageusement,  au  moins  celle  de  Thiers. 
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»  Nous  avons  prévenu  nos  Capucins  d'avoir  à  se  concerter 
avec  d'autres  maisons  pour  leur  réunion.  Ils  nous  ont  répondu 
qu'ils  étaient  33  Capucins,  dans  le  département,  désirant  vivre 
en  commun  et  prêts  à  se  retirer  au  lieu  qui  leur  serait  indi- 
que,  en  priant  d'avoir  égard  à  leurs  âges,  à  leurs  travaux, 
et  en  conséquence  de  les  conserver  dans  les  villes  de  Thiers, 
Riom  ou  Clermont.  » 

Le  26  mars,  le  département  répondait  : 

«  Comme  on  doit  procéder  à  la  vente  des  maisons  des  Ca- 
pucins de  Thiers  et  de  Maringues,  et  que  d'ailleurs  la  maison 
des  Minimes  de  Chaumont,  district  d'Ambert,  a  été  indiquée 
aux  Capucins  pour  y  vivre  en  commun,  ces  Messieurs  n'ont 
pas  d'autre  parti  à  prendre  que  d'y  aller  faire  leur  rési- 
dence. Cette  maison  est  très  commode  et  agréable  ;  ils  y 
vivront  de  la  manière  qu'ils  désirent.  » 

Les  sept  religieux  qui  vont  suivre  habitaient  le  couvent  de 
Thiers  en  1790: 

1.  AuREYRE,  N.,  en  religion  P.  André  de  Néchez,  âgé  de 
43  ans  en  1790.  C'est  par  la  liste  officielle  des  religieux  réunis 
plus  lard  à  Chaumont  que  nous  avons  pu  apprendre  son  noaj 
patronymique.  Quant  au  nom  de  Néchez,  c'est  une  erreur 
pour  Neschers,  quoiqu'il  nous  ait  été  afflrmé  que  le  I^uy- 
de-Dôme  possède  un  lieu  ainsi  appelé.  Il  nous  est  difficile  de 
ne  pas  apercevoir  dans  ce  religieux  un  émigré  qui  fut  pen- 
dant un  temps  hospitalisé  au  couvent  des  Capucins  de  Rome, 
où  on  le  désignait  par  le  nom  de  P.  André  de  Clermont  (1). 
Le  Caritas  S.  S.  crgaGallos,  tom.  XVII,  conserve  une  lettre 
datée  de  Pielrarubbia,  petite  localité  de  la  province  de  la 
Marche,  par  laqueUe,  à  la  date  du  18  juillet  1797,  un  P.  Ca- 
mille de  Pesaro  et  un  P.  André,  capucin  émigré,  remercient 
le  Cardinal  secrétaire  d'Etat  de  leur  avoir  obtenu  la  permis- 


(1)  P,  Andréa  da  Clermont,  a  Romay  ai  Cappuccini,  Communiqué 
par  un  archiviste  du  Vatican,  d'après  un  des  cataloguas  contenus  dans  le 
Charitas  S.  S. 
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sion  de  visiter  Rome.  Ce  P.  André  pourrait  encore  être  le 
nôtre. 

2.  Albine,  N.  d',  en  religion  P.  Charles  de  Brioude,  âgé 
de  66  ans  en  1790,  profès  le  21  mars  1741,  alla  profiter  de  la 
vie  commune  à  Chaumont.  Il  dut  ensuite  se  retirer  dans  sa 
ville  natale  ;  le  4«  supplément  de  la  liste  des  émigrés,  en  vertu 
d'un  arrêté  du  !•'  frimaire,  an  II,  exprime  qu'il  y  a  eu  son 
dernier  domicile,  et  le  dit  x  reclus  ».  En  effet,  le  Résultat  des 
conférences  s^ir  les  martyrs  du  diocèse  du  Ptiy,  dit  qu'il  est 
mort  en  réclusion  dans  ce  chef-lieu.  Qu'il  nous  soit  permis 
d'ajouter  :  «  Avec  la  palme  du  martyre.  » 

3.  Chauvel,  Jean-Baptiste,  en  religion  P.  Bernard  de 
Saînt-Etienneen-Forcz,  âgé  de  7î)  ans,  profès  le  11  février 
1739.  Le  district  de  Thiers,  répondant,  le  22  juillet  1791,  aux 
questions  du  département  sur  les  religieux  qui  existent  encore 
dans  cette  ville,  dit  de  ce  vieillard  :  «  Jean-Baptiste  Chauvel, 
dit  Père  Bernard,  originaire  de  Saint-Etienne  (Loire),  prêtre 
capucin  insermenté  de  la  maison  de  Thiers,  retiré  à  Thiers 
chez  la  veuve  Roussel  de  Merville,  et  portant  l'habit  de  son 
ordre.  >  C'est  tout  ce  que  nous  savons  de  ce  religieux. 

4.  P.  Symphorien  de  Saint-Dier,  âgé  de  45  ans,  dont  nous 
connaissons  seulement  le  nom  religieux  et  l'âge. 

5.  Gauthier,  alias  Gauthier  de  Biauzat,  Antoine,  en  reli- 
gion P.  LÉON  d'Issoire,  âgé  de  60  ans  en  1790,  aliasde  65 ans 
en  1792,  ancien  provincial  des  Capucins  de  Lyon,  partagea 
d'abord  la  vie  commune  de  ses  frères  à  Chaumont,  puis  fut 
reclus  au  petit  séminaire  de  Clermont  en  septembre  1792 
(Chaix,  loc,  dt.].  11  échappe  à  nos  regards  pendant  les  années 
suivantes  ;  mais  les  notes  secrètes  de  l'évêché  de  Clermont 
suppléent  quelque  peu  en  disant  :  «  résidant  à  Clermont  ; 
approuvé  avant  la  Révolution  dans  tout  le  diocèse  pour  con- 
fesser les  religieuses  et  absoudre  des  cas  réservés,  en  un  mot 
tous  les  pouvoirs  des  missionnaires.  Approuvé  de  même  pen- 
dant le  cours  delà  Révolution,  qu'il  passa  à  exercer  le  culte 
dans  Clermont,  et  de  plus  avec  la  faculté  de  bénir  les  ma- 

2-  Série.  -  Avril-Mai  1899.  8 
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riages.  Confirmé  dans  ses  pouvoirs  au    rétablissement  du 
culte.  » 

6.  Delaire,  Martial,  en  religion  Frère  Guillaume  de  Thiers, 
lai.  Le  district  écrivait  le  22  juillet  1791,  qu'il  s'était  retiré 
dans  sa  ville  natale,  avait  quitté  son  habit  religieux,  et  se 
livrait  au  commerce. 

7.  Luc  de  Lempdes,  frère  lai,  dont  nous  connaissons  seu- 
lement le  nom  et  la  qualité  en  religion. 

Capaelns  de  Monta Igat-en-OombrallIea 

Nous  n'avons  rencontré  sur  le  monastère  des  Capucins  de 
Montaigut  aucun  document  relatif  à  l'ensemble  de  la  commu- 
nauté, m«iis  seulement  les  noms  de  ses  quatre  habitants. 

1.  Grellet,  André,  en  religion  P.  Julien  d'Alègre,  âgé 
de  44  ans  en  1791,  profès  de  Tan  1764,  était  gardien  de  cette 
maison.  La  liste  publiée  en  1791  par  l'imprimeur  Delcros  le 
nomme  parmi  ceux  qui  ont  prêté  le  serment  schismatique.  Il 
se  relira  dès  le  21  février  1791  au  pays  natal,  dans  l'arron- 
dissement de  Brioude,  et  ce  fut  là,  sans  doute,  qu'il  exerça 
constitutionnellement  le  culte.  Par  une  chute  naturelle,  il 
devait  aller  plus  bas,  livrer  ses  lettres  de  prêtrise  et  abdiquer. 
Mais  il  eut,  pour  se  relever,  un  courage  supérieur  à  la  fureur 
avec  laquelle  il  avait  descendu  la  mauvaise  voie,  k  Le  2  août 
1795,  il  lut  à  haute  voix,  a^u  prône  de  la  messe  paroissiale,  sa 
rétractation,  et  demanda  pardon  avec  larmes  de  ses  erreurs  et 
de  ses  scandales,  ajoutant  qu'à  partir  de  ce  jour  il  se  rangeait 
parmi  le?^  simples  fidèles.  Dès  ce  moment,  il  se  mit  à  par- 
courir toutes  les  paroisses  où  il  avait  prêché  comme  mission- 
naire; partout  il  renouvela  et  publia  sa  rétractation  (Victor 
Pierre,  La  Terreur  soîis  le  Directoire,  p.  189).  Il  n'en  fallait 
pas  davantage  pour  l'exposer  aux  fureurs  de  la  seconde  per- 
sécution. Il  fut  arrêté  trois  ans  après  cette  rétractation  solen- 
nelle et  transporté  dans  la  citadelle  deSaint-Martin-de-Ré,  où 
il  arriva  le  9  août  1798  (Liste  publiée  par  Louis  Petit).  L'abbé 
Manseau,  qui  rapporte  cette  même  date  (11,  p.  232),  ajoute 
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quMl  fut  libéré  le  12  juillet  1800.  L'abbé  Péaia  (dans  Résul- 
tat  sur  les  martyrs  du  diocèse  du  Puy,  pp.  199,  200)  dit 

qu'il  mourut  dans  celte  détention  ;  mais  cet  auteur  a  parlé 
d'après  des  on-dit  beaucoup  plus  qu'après  exploration  de  do- 
cuments. 

2.  Grellet,  N,  en  religion  P.  Jacques  d'Alègre,  âgé  de 
48  ans  en  1791,  etprofèsen  1761,  était  frère  aîné  du  précé- 
dent et  son  vicaire  à  Montaigul.  Nous  n'avons  pas  de  rensei- 
gnements particuliers  sur  lui. 

3.  CiiAUTARD,  N.,  en  religion  P.  Jean-Baptiste  de , 

âgé  de  51  ans  en  1791,  profès  de  Tan  1762,  figure  aussi  sur 
la  liste  d'assermentés  publiée  par  Pimprimeur  Delcros.  Il 
devint  vicaire  constitutionnel  de  la  paroisse  de  Saint-Eloy, 
dans  le  district  de  Riom,  et  nous  ignorons  ce  qui  put  lui 
advenir  par  la  suite. 

4.  Lesme,  n.,  en  religion  Frère  Benoit  de  Servant,  lai, 
âgé  de  28  ans,  profès  de  Tan  1784,  se  retira  paisiblement 
dans  sa  famille,  à  Servant  (canton  de  Menât,  arrondissement 
de  Riom). 

Clarlsseii  de  Clermont 

Nous  avons  le  très  vif  regret  de  ne  pouvoir  donner  que  des 
nomenclatures  pour  les  maisons  du  second  ordre  de  Saint- 
François  du  diocèse  de  Clermont. 

L'abbaye  de  Sainte-Claire  du  chef-lieu  était  de  fondation 
royale,  comme  il  consterait  par  les  brevets  de  nos  rois  si  les 
plus  anciens  n'avaient  pas  été  anéantis  dans  deux  incendies 
qu'essuya  cette  maison. 

Elle  était  fort  pauvre  et  située  dans  un  faubourg,  où  exis- 
tent encore  la  rue  Sainte-Claire  et  la  cour  Sainte-Claire  ;  mais 
les  anciens  bâtiments  ont  passé  en  des  mains  particulières 
qui  les  ont  convertis  en  habitations  bourgeoises. 

L'incendie  de  1702  fut  si  affreux,  que  trois  religieuses  et 
une  pensionnaire  y  périrent  ;  tout  le  mobilier  fut  détruit.  La 
communauté  ne  se  fût  jamais  relevée  de  ce  désastre  si  le  Roi 
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n'était  venu  à  son  secours,  et  si  d'autres  bienfaiteurs  n'eus- 
sent joint  leurs  dons  à  ceux  du  monarque. 

En  1790  et  1791,  toutes  les  religieuses  prolestèrent  vouloir 
conserver  la  vie  commune. 

1.  Deschamps,  Marie-Louise,  abbesse,  âgée  de  44  ans. 

2.  Roche,  Françoise  de  La,  prieure  (sic),  69  ans. 

3.  DuBOST,  Marguerite^  65  ans. 

4.  Beauregard,  Madeleine  de,  51  ans. 

5.  Reynaud  de  Beauregard,  Geneviève  de,  48  ans. 

6.  Reynaud,  Thérèse  de,  45  ans. 

7.  RiGAUD,  Marie-Thérèse  de,  ? 

8.  Deschamps,  Marie-Madeleine,  51  ans. 

9.  Chauvigni,  Gabrielle,  39  ans. 

10.  Pélissïer-Dumont,  28  ans. 

11.  Galmard,  Anne,  75  ans. 

Converses 

12.  BouTAREL,  Marguerite,  65  ans. 

13.  BoNNABÉ,  Françoise,  65  ans. 

14.  Saby,  Jeanne,  ? 

15.  Saby,  Marie,  agrégée,  65  ans. 

Clarisse»  d'Algaeperse 

Les  religieuses  de  chœur  du  monastère  de  Sainte-Claire 
d'Aigueperse  ont  unanimement  opté  pour  la  vie  commune. 
Les  sœurs  converses  unanimement  pour  la  vie  privée. 

Religiettëes  de  chcmir 

1.  Lafay,  Marie-Louise-Claire,  née  5  juin  1738,  professe 
24  juin  1756,  était  abbesse  de  ce  monastère.  Son  vrai  nom 
patronymique  était  Couderc  de  la  Faye.  Elle  avait  reçu  le 
jour  à  Guère  t,  de  messire  François-Xavier,  écuyer,  et  de 
dame  Jeanne-Catherine  de  Léonard  de  Saint-Alyre  {Recher- 
elles  sur  les  anciennes  religieuses  du  monastère  de  Sainte-Claire 
de  Montbrison,  par  Jules  Le  Comte,  61).  a  Cette  digne  Mère 
était  un  sujet  très  remarquable  et  d'un  grand  mérite.  Issu6 
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d'une  des  plus  nobles  familles  du  Limousin,  elle  avait  obtenu 
d'être  admise  à  Page  de  17  ans  parmi  les  religieuses  clarisses 
du  monastère  d'Aigueperse,  où  elle  fut  élevée  à  la  charge 
d'abbesse  en  l'an  1786.  Il  y  avait  donc  plusieurs  années  qu'elle 
gouvernait  cette  communauté,  lorsque  sa  vertu  fut  mise  à  de 
rudes  épreuves  par  la  Révolution.  Elle  fut  réduite  à  la  plus 
grande  détresse  et  exposée  même  à  perdre  la  vie,  manquant 
d'assistance  dans  une  affreuse  prison,  où  sa  compagne,  sœur 
Marie-Anne  Lemasson,  parvint  heureusement  à  la  découvrir. 
Elle  avait  donc  enduré  les  insultes  et  les  mauvais  traitements 
des  Jacobins  comme  une  marque  de  son  attachement  à  la  loi 
de  Dieu,  ce  qui  devait  nous  faire  estimer  beaucoup  sa  vertu. 
Le  22  mai  1805,  elle  vint  se  joindre  à  nous.  L'embarras  où 
nous  étions  pour  nous  choisir  une  Mère  Abbesse  nous  enga- 
geait à  ne  pas  refuser  un  sujet  qui  paraissait  avoir  toutes  les 
qualités  désirables  pour  cette  charge.  On  l'élut  donc  le  24  juin 
1805  (Mémoires  inédits  des  Dames  de  Sainte-Claire  de  Mont- 
brison).  Elle  conserva  cette  charge  jusqu'en  1827  et  mourut 
en  1829,  à  l'âge  de  91  ans.  »  (Jules  Le  Comte,  toc.  dt.). 

2.  BouRAND,  Anne-Marie-Colette,  née  14  février  1717,  pro- 
fesse 14  juillet  1735. 

3.  RouGANE,  Marie-Thérèse,  dépositaire,  née  24  juillet  1723, 
prof.  25  juillet  1741. 

4.  MiREMONT,  Marie  de,  née  25  mars  1726,  prof.  6  juin  1748. 

5.  Manlhot,   Marie-Madeleine,   née   24  avril  1725,  prof. 
17  septembre  1750. 

6.  CouRTEix,  Marie-Antoinette  de,  née  13  mars  1736,  prof. 
24  juin  1756. 

7.  DoRE-MÉGHON,  Marie-Colette,  née   5  juin  1734,   prof. 
21  novembre  1757. 

8.  Croisier,  Marguerite-Mélanie,  née  22  mars  1743,  prof. 
16  avril  1765. 

9.  Cellier,  Marguerite,  Sœur  de  la  Providence,  née  20  octo- 
bre 1743,  prof.  24  septembre  1766. 

10.  Lemaçon,  Marie-Antoinette,   née  4  avril  1747,   prof. 
20  mai  1767. 
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11.  Anges,  Marie- Françoise  des,  née  2  août  1747,  prof. 
27  juin  1768. 

12.  Dore,  Catherine,  Sœur  de  la  Visitation,  née  8  août  1740, 
prof.  16  juillet  1769. 

13.  GoDEMEL,  Marie-Jacqueline,  née  3  janvier  1755,  prof. 
29  juillet  1776. 

14.  DuLAG,    Marie-Antoinette,    née  13  juin    1755,   prof. 
29  juillet  1776. 

15.  Brisard,  Josèphe,  née  20  mai  1757,  prof.  24  septem- 
bre 1776. 

16.  Fayolle,    Marie-Madeleine,  née  18  août  1749,  prof. 
15  mai  1776. 

17.  Marret,  Charlotte-Marie- Anne,   née  26  avril   1754, 
prof.  17  juin  1777. 

18.  Amadieu,   Marie-Colette,    née  9  février   1757,  prof. 

17  juin  1777. 

19.  NoNY,  Marie-Anne-Claire,  née  23  novembre  1766,  prof. 
7  avril  1788. 

20.  Chaumont,  Marie-Elisabeth,  née  29  septembre  1759, 
prof.  7  avril  1788. 

Converses 

21.  Bruneau,  Alexie,  née  22  janvier  1705,  prof.  5  août  1719. 

22.  Baron,  Marie-Claudine,  née  19  janvier  1719,   prof. 

18  décembre  1740. 

23.  Garnaud,  Marie,  née  31  juillet  1720,  prof.  27  mai  1745. 

24.  Petaton,    Marie- Angélique,  née  24  mars  1720,  prof. 
5  août  1740, 

25.  Genévrier,  Marguerite,  née  3  juillet  1723,  prof.  5  jan- 
vier 1745. 

26.  DEQUAmE,  Françoise-Suzanne,  née  21  octobre   1724, 
prof.  25  janvier  1747. 

27.  Dervieux,    Catherine,    née    27    mars    1725,    prof. 
29  mars   1749. 

28.  Fond,  Marie-Anna,  née  28  mars  1740,  prof.   7  jan- 
vier 1761. 
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29.  Jamin,  Claudine-Agathe,  née  18  avril  1741,  prof.  2  juil- 
let 1761. 

30.  Perrier,  Jacqueline-Félicité,  née  19  mai  1743,  prof. 
2  juillet  1761. 

31.  AucRos,  Benoîte-Colette,  née  15  avril  1736,  prof.  9  fé- 
vrier 1764. 

32.  Dandin,  Franç;oise,  née  15  octobre  1745,  prof,  2  dé- 
cembre 1767. 

33.  Prat.  Marie-Claire,  8  février  1742,  prof.  8  octobre  1771. 

34.  PiccoT,  Marie-Cécile,  née  14  juin  1750,  prof.   8  dé- 
cembre 1773. 

35.  Baron,  F'rançoise-Elisabeth,  née  7  août  1752,  prof. 
16  mai  1777. 

36.  BouRASsiER,  Marguerite-Rose,  née  16  novembre  1759, 
prof.  6  mai  1779. 

37.  BouRZEix,  Anne- Véronique,  née  29  janvier  1758,  prof. 
29  juin  1779. 

38.  Grimaud,  Anne-Rosalie,  née  29  août  1757,  prof.  4  jan- 
vier 1781. 

39.  Berthelot,  Marie-Mélanie,  née  19  juin  1759,   prof. 
25  février  1783. 

40.  Petaton,  Anne- Victoire,  née  21  décembre  1765,  prof. 
19  juillet  1789. 

Clarlsses  de  Salnt-Amant-Tallendc 

Tous  les  membres  de  la  Communauté  protestèrent  vouloir 
conserver  la  vie  commune. 

1.  Bertiionnet,  Catherine,  84   ans,  professe    29  novem- 
bre 1727. 

2.  Soulage,  Gabrielle,  84   ans,  professe  9  novembre  1733. 

3.  Brunél,  Anna,  70  ans,  professe  15  décembre  1738. 

4.  TixiER,  Michelle.  60  ans,  professe  31  juillet  1758. 

5.  BoHAT,  Marie,  54  ans,  professe  11  novembre  1758. 

6.  TixiER,  Marie,  54  ans,  professe  9  janvier  1759. 

7.  Vialhkrvielhe,  Jeanne,  50  ans,  professe  16  octobre  1760. 
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8.  Chabosson,  Marie,  Sœur  Saint- Bernard,  32  ans,  pro- 
fesse 22  janvier  1777, 

9.  Beaune,  Gilberte,  36  ans,  professe  22  janvier  1780. 

10.  DouRiF,  Anne,  33  ans,  professe  30  janvier  1781. 

11.  Genestoux,  Jeanne,  31  ans,  professe  30  avril  1781. 

12.  MiRABEL,  Marguerite,  32  ans,  professe  29  mai  1781. 

13.  Taillardat,  Anne,  44  ans,  professe  10  novembre  1781. 

14.  Pallet,  Marie,  30  ans,  professe  3  septembre  1782. 

15.  Marion,  Marguerite,  27  ans,  professe  27  mai  1784. 

16.  Chabosson,  Marie,  Sœur  Sainte-Rose,  28  ans,  professe 
12  octobre  1784. 

17.  Desroy,  Marguerite,    30  ans,   professe   11    septem- 
bre 1787. 

18.  Labbas,  Françoise,  o4  ans,  professe  15  février  1761. 

Converses 

19.  Chapelle,   Marguerite,  33  ans,   professe  11   décem- 
bre 1780. 

20.  Plasrk,  Antoinette,  28  ans,  professe  9  octobre  1787. 

Fr,  Apollinaire,  Capucin. 


NOTES    SCIENTIFIQUES 


Sur  un  cas  rare  de  kyste  hydatique  de  Phomme 

observé  à  Clermont. 

Les  kystes  hydatiques,  dont  le  siège  est  d'ailleurs  très  va- 
riable dans  Torganisme  humain,  reconnaissent  pour  cause  le 
développement  des  formes  larvaires  d'un  Taenia. 

Le  tube  digestif  du  chien  héberge,  malheureusement  trop 
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souvent,  un  Taenfe  presque  microscopique,  le  plus  petit  en 
tout  cas  des  espèces  connues,  qui  a  reçu  le  nom  de  Tœnia 
echinococcus.  C'est  un  ver  d'une  longueur  moyenne  de  deux  à 
trois  millimètres,  constitué  par  une  tète  et  trois  ou  quatre 
anneaux  seulement.  La  tête  porte  une  couronne  de  crochets 
caractéristique. 

Les  œufs  pondus  par  ce  Taenia  sont  largement  ovales,  pres- 
que sphériques  et  mesurent,  pour  leurs  deux  diamètres,  27 
et  30  millièmes  de  millimètre.  Pour  que  le  développement 
normal  de  l'espèce  suive  son  cours,  il  faut  que  ces  œufs  pénè- 
trent avec  les  aliments  dans  l'estomac  du  mouton.  Là,  ils 
livrent  passage  à  un  embryon  armé  de  six  crochets,  qui  peut 
émigrer  plus  ou  moins  loin,  à  travers  les  tissus  de  son  hôte. 
De  cet  embryon  procède  un  ver  vésiculaire  connu  sous  le 
nom  d^Echinocoque. 

Le  plus  souvent  les  embryons  se  rendent  dans  le  foie.  Au 
bout  d'un  mois,  de  petits  kystes  sont  déjà  formés  aux  dépens 
du  tissu  conjonctif  interlobulaire  ;  ils  renferment  un  minus- 
cule Echinocoque.  Trois  mois  après,  les  kystes  ont  la  gros- 
seur d'une  noix. 

L'Echinocoquc  normal  est  une  vésicule  remplie  d'un  liquide 
clair  et  dont  la  paroi  est  formée  d'une  cuticule  chitineuse 
feuilletée,  doublée  d'une  «  membrane  germinale  ».  Cette  vé- 
sicule est  protégée  par  le  kyste  proprement  dit  ;  elle  peut  pro- 
duire par  bourgeonnement  des  vésicules  de  second  ordre  qui 
restent  dans  la  cavité  interne  ou  bien  sont  rejetées  à  l'exté- 
rieur. La  première  est  la  vésicule  mère  ou  hydatide,  les  autres 
sont  les  vésicules  filles.  Sur  les  parois  de  l'une  ou  des  autres, 
parfois  des  deux,  bourgeonnent  également,  par  un*  processus 
compliqué,  des  têles  de  Taenia  réunies  par  groupes  dans  des 
vésicules  proligères.  Il  n'est  pas  rai'e,  d'ailleurs,  d'observer 
des  vésicules  stériles,  c'est-à-dire  complètement  dépourvues 
de  têtes. 

Ce  sont  ces  tètes  qui,  introduites  dans  le  tube  digestif  du 
chien,  développent  les  Tœnia  echinococcus. 

Si,  par  suite  de  circonstances  qu'il  est  facile  de  concevoir, 
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les  œufs  du  Taenia  sont  amenés  dans  restomac  de  l*bomme,  le 
parasite  n'en  accomplit  pas  moins  son  complet  développement 

La  présence  d'Echinocoques  dans  les  organes  de  Thomnie 
a  été  souvent  constatée.  Le  traité  classique  de  Davaine  (1), 
publié  en  1860,  enregistre  trois  cents  observations  relatives 
aux  Hydatides  ;  on  pourrait  probablement  aujourd'hui  tripler 
ce  nombre.  Dans  notre  région  même,  les  kystes  hydatiques 
sont  loin  d'être  inconnus.  Les  cliniques  de  notre  Ecole  ont 
fourni  leur  contingent  (2),  et  notre  collègue,  M.  Vernière,  dont 
Tobligeance  va  au  devant  de  tous  les  désirs^  a  bien  voulu  nous 
signaler  deux  observations,  consignées  dans  les  Annales  de  la 
Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce  du  Puy  (3). 

Il  existe  d'autre  part  une  forme  rare  d'Hydatide,  qui  sem- 
ble n'avoir  encore  été  trouvée  que  dans  l'Europe  centrale, 
il  s'agit  du  Kyste  hydatique  multiloculaire. 

La  thèse  de  Carrière  (4)  a  rendu  classique  en  France  cette 
forme  de  kyste  qui  fut  d'abord  rangée  parmi  les  tumetirs  col- 
loides  et  que  l'auteur  appelle  tumeii/p  hydatique  alvéolaire. 

Nous  possédons  une  centaine  d'observations  faites  par  les 
médecins  suisses  et  allemands,  et  qui  se  répartissent  ainsi  (5): 

Bavière 39 

Suisse 21 

Wurtemberg 20 

Autriche 7 

xiUssie  ••■•••••••••••  nL 

Prusse 2 

Grand  duché  de  Bade.  1 

(1]  Davaine,  Traité  des  Entozoaires  et  des  maladies  vermineuses^ 
Paris,  1860. 

(2)  Bousquet,  Detix  observations  de  Kyste  hydatique  du  foie  et  de 
Vabdomen,  xue  congrès  de  chirurgie,  Paris,  1898. 

(3)  Annales  de  la  Société  d'agriculture,  etc.,  4832-1833,  p.  184;  1849, 
p.  394. 

(4)  Carrière,  De  la  tumeur  hydatique  alvéolaire,  thèse  de  Paris,  1868. 

(5)  Max  Bider,  Echinococcus  miUtilocularis  des  Gehims^nebst  Notiz 
iiber  das  Vorkommen  von  Echinococcus  in  BaseL  Inaugural  dissertation, 
Berlin,  1895.  —  Cf.  Viérordt,  Berl.  Klin.  Wochenschrif,  Der  nnUtilocu- 
laris  Erhinoccus  der  îj^ber,  1890. 


—  99  — 

Le  kyste  multiloculaire  n'a  jamais  été  observé  chez  des 
sujets  français.  Le  cas  de  Carrière  se  rapporte  en  effet  à  un 
Bavarois;  un  autre  cas,  publié  récemment  par  la  Médecine 
moderne,  a  trait  à  un  sujet  russe. 

Or,  en  juillet  dernier,  M.  le  professeur  Bousquet  voulut 
bien  nous  charger  de  Texamen  des  kystes  découverts  chez  un 
sujet  originaire  de  Montferrand. 

Le  cas,  rendu  très  intéressant  par  la  multiplicité  et  la  va- 
riété de  ces  kystes  (Pautopsie  en  a  fait  découvrir  trois  cents 
dans  la  région  abdominale),  a  été  présenté  par  M.  le  profes- 
seur Bousquet  au  congrès  de  chirurgie  de  1898. 

Le  foie  seul  contenait  dix-sept  Echinocoques.  Deux  d'entre 
ces  derniers  offraient  une  structure  anormale.  Le  kyste,  au 
lieu  d'envelopper  une  vésicule  (hydatide)  remplie  de  liquide, 
renfermait  une  formation  compacte,  dont  l'étude  histologi- 
que  pouvait  seule  permettre  de  déterminer  la  nature. 

L'examen  des  coupes  faites  au  travers  de  ces  formations, 
permet  de  retrouver  la  paroi  de  l'hydatide  avec  ses  feuillets 
cuticulaires  superposés  ;  mais  cette  paroi  est  repliée  sur  elle- 
même  ;  ses  différents  plis  s'enchevêtrent  les  uns  dans  les 
autres,  s'accolent  par  leurs  faces,  et  constituent  ainsi  une 
masse  pleine  d'un  aspect  caractéristique. 

Nous  avons  tout  d'abord  pensé  à  rapprocher  ces  formations 
des  tumeurs  hydratiques  alvéolaires  de  Carrière.  Depuis 
lors,  nous  avons  soumis  nos  préparations  à  M.  le  professeur 
Blanchard,  de  l'Académie  de  médecine,  qui  nous  a  très  obli- 
geamment ouvert  son  laboratoire,  et  à  M.  le  professeur  Rail- 
liet.  Il  s'agit  bien  en  réalité  de  kystes  multiloculaires.  Leur 
structure  un  peu  spéciale  permettra  peut-être  d'élucider  cer- 
tains points  encore  obscurs  de  leur  genèse. 

Il  est  donc  certain  que  le  cas  dont  il  est  ici  question  se  rap- 
porte à  une  forme  non  constatée  encore  en  France.  Il  nous  a 
semblé  dès  lors  qu'il  n'était  pas  inutile  de  consigner  dans  notre 
Bulletin  un  fait  qui  présente  tout  au  moins  un  intérêt  local. 

C.  Bruyant, 
Professeur  à  l'Ecole  de  mcderhie. 
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MELANGES 


La  Médaille  du  Christ 

Les  gens  qui  ne  sont  pas  initiés  à  la  science  des  médailles 
critiquent  volontiers  ceux  qui  s'adonnent  à  la  numismatique 
et  leur  reproclient  en  plaisantant  de  perdre  leur  temps  à  ma- 
nipuler des  vieux  sous,  mais  il  arrive  parfois  que  ce  public, 
entraîné  par  la  mode  ou  enthousiasmé  par  une  circonstance 
fortuite,  s'éprend  à  son  tour  de  quelques  vieilles  monnaies  et 
s'empresse  de  les  recueillir  pour  en  faire  des  bijoux,  leur 
attribuant  alors  une  valeur  idéale  à  laquelle  les  savants  n'ont 
jamais  songé.  Ceux-ci  rient  alors  de  l'engouement  public 
et  saisissent  parfois  l'occasion  de  prendre  leur  revanche  en 
démontrant  que  la  vogue  acquise  momentanément  par  telle  ou 
telle  pièce  est  loin  d'être  méritée. 

Une  occasion  de  ce  genre  vient  de  se  présenter,  et  j'ai 
pensé  qu'il  était  à  propos  d'en  informer  l'Académie.  Deux 
journaux  illustrés  ont  consacré  des  articles  très  élogieux  à 
une  pièce  qu'ils  présentent  comme  très  antique,  authentique 
et  peut-être  unique.  J'ai  cru  de  mon  devoir  de  montrer  que 
cette  opinion  est  loin  d'être  justifiée. 

Voici  d'abord  l'article  publié  par  Le  Pèlerin j  12  février  1899: 

«  M.  Boyer-d'Agen,  le  poète,  l'érudit,  le  chercheur  heureux 
bien  connu,  était  à  Rome  pendant  l'automne  dernier.  Un  jour 
qu'il  traversait  le  marché  du  Campo  dei  flori  (le  Champ  des 
(Icurâ),  il  s'arrêta  à  fouiller  dans  un  tas  de  vieilles  médailles 
apportées  là  on  ne  sait  d'où,  ni  par  qui,  et  mit  heureusement 
la  main  sur  celle  dont  voici  le  dessin  exact,  face  et  revers  : 
il  l'acheta  pour  deux  baïoques,  deux  sous,  comme  un  bouquet. 
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Or  c*élait  tout  simplement  une  pièce  probablement  unique  : 
rimage  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  De  savants  numis- 
mates la  disent  authentique  et  prise  sans  doute  sur  quelque 
pièce  hébraïque  remontant  à  la  primitive  Église. 

»  De  retour  à  Paris,  M.  Boyer-d'Agen  s'empressa  de  débar- 
rasser sa  précieuse  médaille  des  scories  qui  la  couvraient 
encore  ;  il  la  décapa  avec  soin  et  la  montra  à  diverses  per- 
sonnes, notamment  à  MM.  Falize,  les  savants  et  habiles  joail- 
liers de  la  rue  d'Antin,  les  successeurs  de  la  maison  Bapst, 
qui,  tout  aussitôt,  sollicitèrent  Thonneur  et  l'obtinrent,  de 

■ 

frapper  en  bronze  et  en  argent  une  reproduction  de  cette 
petite  merveille. 

>  Maintenant,  regardez  avec  attention  la  belle  image  que 
nous  vous  offrons.  Cette  tête  du  Sauveur  n'a-t-elle  pas  vrai- 
ment la  beauté  divine?. .  • .  Mais  elle  ne  ressemble  en  rien  aux 
types  tant  altérés  par  les  érudits  et  les  pinceaux  des  maîtres 
eux-mêmes  qui  ne  nous  ont  donné,  en  somme,  que  leurs  im- 
pressions personnelles.  Et  il  n'est  pas  défendu  de  penser  que 
cette  belle  médaille  est  un  prototype,  un  document,  un  monu- 
ment de  reconnaissance,  gravé  peut-être  par  l'ordre,  par  les 
soins,  aux  frais  de  quelque  opulent  personnage  vivant  en 
Judée  au  temps  même  où  le  Seigneur  Jésus  allait  par  les 
villes  et  les  bourgades,  ressuscitant  les  morts,  guérissant  les 
malades,  remettant  les  péchés,  nourrissant  miraculeusement 
les  foules,  multipliant  les  prodiges  de  toutes  sortes. 

»  Sur  la  face  de  la  médaille  on  lit  le  nom  divin  :  Jésus, 
écrit  en  belles  lettres  hébraïques,  et,  au  revers,  est  gravée 
aussi  en  hébreu,  d'une  admirable  pureté  classique,  une  légende 
dont  voici  la  traduction  :  «  Le  messie,  le  roi,  viendra  en  paix, 
»  il  est  la  lumière  des  hommes  incarnée,  vivant  ». 

»  Nous  sommes  trop  petit  clerc  pour  décider  de  la  valeur 

et  de  l'authenticité  de  cette  médaille.  Les  savants  nous  disent 

qu'elle  peut  être  la  véritable  image  de  Jésus-Christ,  et  nous 

.sommes  heureux  qu'on  ait  bien  voulu  permettre  au  Pèlerin 

de  la  faire  admirer  à  ses  (>ieux  lecteurs.  » 

La  lecture  de  cet  article  et  la  vue  de  la  figure  qui  l'accom- 
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pagne  m'ont  rappelé  que  depuis  plusieurs  années  je  possède 
une  médaille  identique,  de  même  module^  coulée  en  cuivre 
jaune  ou  laiton  dans  un  moule  assez  grossier.  Dès  que  je  l'eus 
en  ma  possession  je  voulus  en  avoir  l'explication  et  cherchai 
bien  vite  si  quelque  auteur  n'en  avait  point  parlé.  Or,  je 
trouvai  qu'il  en  était  fait  mention  dans  le  livre  du  P.  Joberl 
intitulé  :  La  science  des  médailles^  nouvelle  édition,  Amster- 
dam, MDGCxvii,  où  on  en  voit  la  figure  gravée  sur  la  planche 
placée  à  la  page  184-2,  tandis  que  nous  lisons  à  la  page  168: 

«  Avant  de  parler  à  fond  de  la  langue  latine  et  de  la  grec- 
que, je  veux  vous  parler  de  l'hébraïque  et  de  l'arabesque, 
parce  que  nous  trouvons  des  médailles  dans  ces  deux  langues, 
dont  un  jeune  curieux  pourrait  mal  à  propos  s'entêter  si  l'on 
ne  lui  donnait  point  sur  cela  les  lumières  nécessaires. 

»  Du  moment  qu'il  aura  fait  réflexion  sur  la  religion  des 
Juifs  qui,  pour  ôter  toutes  les  occasions  d'idolâtrie,  ne  souffrait 
aucune  image  taillée  ni  gravée,  gardant  à  la  rigueur  le  pré- 
cepte du  décalogue,  il  lui  sera  aisé  de  juger  que  toutes  les 
médailles  hébraïques,  où  il  y  a  la  tête  de  Moyse  ou  de  quelque 
autre  personne,  sont  ou  fausses  ou  modernes.  De  plus  on 
verra  à  l'œil  qu'elles  sont  presque  toutes  moulées. 

1  Je  dirais  même  absolument  que  pas  une  n'a  été  frappée, 
si  je  ne  savais  qu'on  s'est  avisé  d'en  frapper  quelques-unes  en 
Allemagne  depuis  assez  peu  de  temps;  il  ne  faut  être  que 
médiocrement  savant  pour  reconnaître  que  le  coin  en  est 
moderne.  Ainsi  la  médaille  de  Jésus-Christ  (?),  quoiqu'elle 
eût  pu  être  faite  par  quelque  Juif  converti  au  christianisme, 
est  cependant  une  de  ces  médailles  faites  à  plaisir  et  dont  les 
curieux  ne  doivent  faire  aucun  état.  » 

Si  les  savants  dont  parle  le  Pèlerin  avaient  connu  ce  pas- 
sage du  P.  Jobert,  qui  possède  une  certaine  autorité  dans  la 
science  numismatique,  ils  eussent  tenu  un  tout  autre  langage 
et  leur  enthousiasme  eût  été  encore  plus  refroidi  par  ce  que 
nous  lisons  dans  un  livre  plus  récent  :  «  Gesseniiis,  lexicura 
hebraïcum  translatum  et  annotatum  a  P.  Drach,  Migne,  1863, 
Paris,  7> 
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Page  272..  «  Il  existe  quelques  médailles  dites  hébraïco- 
chrétiennes  qui  portent  d'un  côté  la  figure  de  Notre-Seigneur 
avec  une  inscription  écrite  en  caractères  hébraïques  dont  des 
exemplaires  en  argent  nous  ont  été  récemment  présentés  pour 
en  faire  la  description,  par  le  révérend  et  très  savant  hébraï- 
sant  D.  Morisset,  vicaire  général  du  diocèse  de  Blois.  On  y 
voit  la  tête  du  Sauveur  sans  diadème,  et  le  nom  y  est  écrit 
suivant  Tusage  juif.  Aussi  ces  médailles  sont  suspectes  et  ont 
été  justement  condamnées  par  les  censeurs  sacrés  de  la  R.  S. 
Congrégation  de  l'Index  par  décret  du  16  mars  1621.  » 

Nous  trouvons  à  la  page  1  du  même  dictionnaire  que  la 
lettre  aleph^  dont  il  n'est  pas  parlé  dans  le  passage  que  nous 
venons  de  citer,  est  selon  la  coutume  syrienne  placée  comme 
préfixe  avant  la  lettre  iod^  ainsi  que  nous  le  voyons  sur  la  mé- 
daille. 

Cet  usage  de  la  lettre  aleph  est  du  reste  indiqué  dans  les 
grammaires  hébraïques,  comme  nous  le  voyons  à  la  page  3  de 
la  Nouvelle  méthode  pour  apprendre  facilement  les  langues 

hébraïque  et  chaida/èque Paris,  1708,  par  Jacques  Co- 

lombat  : 

«  Valeph  n'a  point  de  son  particulier,  il  prend  celui  de  la 
voyelle  qui  est  dessous  et  il  n'est  proprement  qu'une  aspira- 
tion presque  insensible.  » 

Si  l'on  considère  ainsi  Valeph  dans  notre  inscription,  il 
produirait  pour  nous  ce  que  produit  dans  notre  langue  la 
lettre  h  au  commencement  des  mots,  ne  changeant  pas  la 
prononciation  de  la  voyelle  qui  suit,  comme  dans  les  mots  : 
haine,  héros,  hibou. 

Une  autre  observation  doit  être  faite  ;  c'est  qu'après  Valeph 
nous  ne  trouvons  que  trois  lettres,  et  que,  selon  la  remarque 
qui  a  été  faite  dans  la  grammaire  précitée,  à  la  page  63  : 
«  le  nom  a  été  abrégé  »,  de  Jeschuah  on  a  fait  Jeschti,  comme 
dans  l'Evangile. 

Une  autre  indication  m'a  été  donnée  par  un  hébraïsant, 
c'est  que  le  mot  entier  Aieschu  dans  l'Hébreu  rabbinique  a 
le  sens  de  Spedficum,  ce  qui  distingue,  portrait  authentique 
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ou  typique.  Toutefois,  nous  pensons  qu'on  doit  prérérer  la 
première  explication  en  ne  regardant  Valeph  que  comme  une 
aspiration  qui  ne  change  pas  la  prononciation  ni  le  sens  du 
mot. 

Ceci  posé,  il  reste  à  établir  la  signification  de  la  légende 
inscrite  au  revers,  et  la  première  difficulté  qui  se  présente 
est  commune  à  la  plus  grande  partie  des  inscriptions  an- 
ciennes, c'est  l'absence  de  ponctuation  et  de  séparation 
des  mots,  de  sorte  que  le  texte  est  formé  de  lettres  éga- 
lement espacées  et  formant  une  série  continue.  De  plus, 
les  caractères  hébraïques,  dans  les  légendes  anciennes,  ne 
sont  pas  accompagnés  de  points  spéciaux  employés  récem  - 
ment  pour  indiquer  les  voyelles.  Enfin,  en  comparant  mon 
exemplaire  avec  la  figure  donnée  par  le  P.  Jobert  et  par 
le  Pèlerin,  on  remarque  quelques  différences  qui  sont  de 
nature  à  modifier  le  sens.  Voici  l'explication  qui  nous  en  a 
été  donnée  : 


Latin 

Français 

Maschiah 

Messias 

Le  Messie 

Melec 

Rex 

Roi 

ba 

venit 

est  venu 

bsdiaiom 

injHice 

en  paix 

m 

% 

et 

et(l) 

avwm 
aram 

altissimtis 

le  Très-Haut  (2) 

bscha 

annuniia/ns 

annonçant 

ho 

se 

soi 

Ou  bien  :  Le  Messie-Roi  est  venu  apporter  la  paix,  le  Très- 
Haut  considérant  ou  regardant  soi  ou  s'humiliaitt,  a  abaissé 
son  regard. 

Car  on  peut  lire  aussi  nischa  ho  (ad  respicundum  ejus): 
abaissant  le  regard  de  soi  ou  s'abaissant,  ce  qui  se  rapproche 
des  paroles  de  l'Ecriture  :  Inimiliavit  semetipstpn. 


(i)  La  lettre  iod  qui  précède  le  mot  aram  est  une  des  sept  lettres  qu'on 
nomme  préfixes  parce  qu'elles  sont  toujours  au  commencement  du  mol. 
(2)  La  répétition  du  mot  aUus  indique  le  superlatif  :  aitissim%të. 


"n 
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Cette  traduction  diffère  de  celles  qui  ont  été  publiées,  et 
ceux  qui  ont  étudié  la  langue  hébraïque  s'expliqueront  facile- 
ment cette  différence  par  la  grande  similitude  de  plusieurs 
letties  de  lalphubet  hébreu  ou  samaritain,  de  sorte  qu'on 
peut  aisément  prendre  un  mot  pour  un  autre  dont  les  carac- 
tères sont  presque  identiques.  Sans  vouloir  entrer  à  ce  sujet 
dans  de  trop  longs  détails,  nous  ferons  remarquer,  cependant, 
qu'en  adoptant  le  sens  indiqué  par  le  journal  et  en  lisant  au 
cinquième  mot  or^  lumière,  on  ne  tient  pas  compte  de  la  lettre 
men  qui  est  tiès  nettement  marquée,  et  on  n'a  pas  vu  que  le 
mol  arwm  est  deux  fois  répété  avec  les  mêmes  caractères  ; 
dès  lors  il  n'y  a  pas  lieu  de  le  lire  différemment  à  la  seconde 
fois  bien  que  les  deux  lettres  dalet  et  rez  soient  presque  sem- 
blables. 

Quant  à  l'avant-dernier  mot,  il  existe  une  différence  assez 
notable  entre  le  dessin  et  la  médaille,  différence  qui  porte  sur 
la  première  lettre,  mal  représentée  sur  le  dessin,  mais  qui  a 
été  regardée  par  le  traducteur  comme  étant  la  lettre  beth\ 
il  en  est  de  même  de  la  dernière,  bien  que  sur  le  dessin  com- 
me sur  ma  médaille  elle  soit  la  même,  c'est-à-dire  la  lettre 
am,  tandis  que  le  traducteur  a  supposé  que  c'était  la  lettre 
rez  et  a  lu  Bacar  qui  signifie  chair,  au  lieu  de  Bscha  ou 
ncischa  :  ad  respicieruhim  ou  ad  annuntiandum. 

Nous  différons  encore  pour  le  dernier  mot  que  nous  lisons 
f/o,  en  latin  se,  tandis  qu'il  lit  chai,  vivans,  vivant. 

Ces  explications  seront  probablement  suffisantes  pour  justi- 
fier notre  interprétation.  Aussi,  sans  insister  davantage,  pas- 
serai-je  à  une  autre  pièce  qui  présente  avec  la  première  certai- 
nes analogies,  ayant  à  peu  près  le  même  module  avec  un  peu 
moins  d'épaisseur,  ayant  comme  l'autre  une  figure  et  une 
légende  en  saillie  sur  des  surfaces  légèrement  concaves, 
comme  on  le  voit  sur  plusieurs  médailles  grecques.  Sur  la 
face,  au  lieu  de  la  figure  de  Jésus-Christ,  on  voit  un  buste 
présentant  un  profil  gauche  avec  des  traits  très  accentués,  une 
barbe  épaisse  et  arrondie,  une  coiffure  formée  peut-être  par 
des  cheveux  disposés  de  manière  à  former  une  espèce  de 

2*  série.  —  Avril^Mai  1899.  9 
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casque  avec  une  corne  en  hélice  couvrant  prestjue  tout  le 
côté  du  crâne.  Le  vêtement  qui  laisse  le  cou  dégagé  porte 
sur  une  bande  assez  large,  bordée  de  deux  filets  saillants, 
les  lettres  Khescev^  qui  signifient  agneau, 

La  légende  du  revers  est  écrite  en  caractères  très  nets  et 
très  saillants.  En  \oici  la  siarnification  latine  : 


I^tin 

Frauçais 

Lo 

non 

ne 

icvch 

sint 

soient 

Laka 

iild 

à  toi 

Elohim 

Dei 

des  Dieux 

tieJiarini 

nlieni 

étrangers 

hila 

coram 

devant 

pené 

nie 

moi 

Le  sens  de  cette  légende  ne  peut  être  douteux,  c'est  évi- 
demment le  texte  du  3®  veiset  du  xx®  chapitre  du  livre  de 
l'Exode  qui  a  été  traduit  dans  l'édition  vulgate  de  la  Bible 
par  ces  mots  :  Non  hahebis  deos  alienos  coram  me  :  Tu  n'auras 
pas  de  dieux  étrangers  en  ma  présence. 

Nous  n'avons  pu  constater  si  cette  pièce,  ainsi  que  la  pré- 
cédente, se  trouve  indiquée  dans  le  livre  de  Bayerius  Franc. 
Perez  :  De  nnmis  Hebraico  Samaritaais,  Valence,  1781.  En 
tous  cas,  les  exemplaires  n'en  sont  pas  communs. 

Nous  trouvons  cependant  beaucoup  de  médailles  sur  les- 
quelles on  a  depuis  longtemps  représenté  le  buste  du  Christ 
de  profil,  avec  ou  sans  légende  latine  et  des  revers  variés, 
mais  il  n  en  est  pas  de  même  de  l'autre  pièce  dont  le  type  n'a 
pas  été  reproduit.  Ni  l'une  ni  l'autre  ne  sont  des  monnaies, 
mais  la  seconde  rappelle  le  nom  d'une  ancienne  monnaie, 
ainsi  qu'on  peut  le  déduire  de  ce  que  nous  lisons  dans  la  nou- 
velle Encyclopédie  ihéologique,  publiée  par  l'abbé  Migne, 
tome  32,  Dictionnaire  de  nnmismatique  : 

Page  830.  «  Juifs  (monnaie  des  Juifs).  Quoique  la  monnaie, 
suivant  les  anciens  hi?5toriens,  ait  été  rétablie  quelque  temps 
après  le  déluge,  néanmoins  la  Hihle  (Gm.,  xx-16:  xxin-16) 
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n'en  fait  mention  que  vers  Tan  du  monde  2H0,  lorsqu'elle 
parle  des  mille  pièces  d'argent  données  par  Abimelech  à  Sara, 
des  400  sicles  d'argent  de  bonne  monnaie,  et  qui  avaient 
cours  entre  marchands,  qu'Abraham  donna  au  poids  aux  en- 
fants d'Ephron,  et  des  cent  keschitahs  ou  agneaux,  c'est-à- 
dire  cent  pièces  de  monnaies  d'argent  marquées  d'un  agneau, 
que  Jacob  donna  aux  enfants  d'Hemor.  Ce  nom  d'agneau 
nous  apprend  que  la  monnaie  était  déjà  marquée,  et  on  croit 
que  ce  fut  Tharé,  plère d'Abraham,  qui  était  sculpteur,  qui  en 
fit  les  premiers  coins,  au  moins  de  celle  de  son  pays  (Gen. 
xxxni-19).  Emitqiie  (Jacob)  partem  agri  in  qitâ  fixerai  taber- 
naciila,  a  filiis  Hemor  patris  Sichem,  centum  agnis.  > 

Le  mot  Kheschev,  qui  signifie  agneau,  inscrit  sur  le  vête- 
ment du  personnage  représenté  sur  la  médaille,  a  la  même 
signification  que  le  mot  Keschitah  dont  il  n'est  probablement 
qu'une  forme,  et  ce  nom  d'animal  inscrit  sur  une  pièce  métal- 
lique nous  amène  à  rappeler  que  la  monnaie  porte  en  latin 
le  mot  de  pecunia,  dérivé  de  pecits,  troupeau,  dans  lequel  se 
trouvent  les  agneaux. 

Mais  nous  irons  plus  loin,  nous  rappelant  que  dans  notre 
pays  on  désigne  d'un  nom  spécial  les  moutons  de  petite  taille 
qui  sont  élevés  dans  les  montagnes  de  Besse  au  Mont-Dore, 
nous  avons  pensé  que  le  mot  patois  conquetas  ou  conqriestas, 
qui  désigne  ces  petits  animaux  montagnards,  aurait  peut-être 
une  origine  hébraïque.  Or,  sans  aller  bien  loin,  nous  avons 
trouvé  dans  notre  grammaire  déjà  indiquée  le  mot  ctm,  pous- 
ser un  cri  lamentable,  tandis  que  dans  le  dictionnaire  octo- 
ringue  de  Calepin,  nous  lisons  :  Konem,  Lamentari,  ce  qui, 
réuni  au  mot  Kesch  ou  Keschtab  nous  donne  conqtcesta  et  peut 
se  traduire  par  agnus  lamnentans^  désignation  bien  adaptée 
p)our  désigner  un  animal  de  petite  taille  dont  la  voix  grêle  res- 
semble à  un  gémissement.  Si  nous  acceptons  cette  étymologie, 
nous  sommes  amenés  à  remarquer  qu'il  est  assez  singulier  de 
voir  nos  montagnards  désigner,  par  un  nom  emprunté  à  l'une 
des  langues  les  plus  anciennes,  l'animal  auquel  notre  savant 
confrère,  M.  Pommerol,  a  donné  le  nom  d'om  antiqua. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  je  n'ai  pas  été  seul  à  remarquer  la  pu- 
blication récente  de  la  médaille  du  Christ,  produite  précé- 
demment par  le  P.  Jobert.  Notre  compatriote,  M.  Henri  du 
Fayet  de  la  Tour,  attaché  à  la  conservation  des  médailles  de 
la  Bibliothèque  nationale,  que  j'avais  consulté  à  ce  sujet, 
s'est  empressé  de  m'envoyer  cette  réponse  : 

«  Paris,  27  avril  1899. 

»  Monsieur, 

>  La  médaille  de  Boyer-d'Agen,  dite  (je  ne  sais  pourquoi) 
médaille  du  Campo  dei  fiori,  est  une  médaille  relativement 
fort  commune.  Elle  fait  partie  d'un  groupe  dont  le  prototype 
est  dû  à  l'école  milanaise,  peut-être  à  Léonard  lui-même. 
Elle  est  évidemment  du  xvi®  siècle,  et  elle  me  paraît  être  l'œu- 
vre du  grand  mêdailleur  milanais  Giovani  Antonio  Rossi, 
l'auteur  de  la  magnifique  médaille  d'Henri  II,  roi  de  France. 
Cette  pièce,  avec  sa  profession  de  foi  au  Christ  et  son  inscrip- 
tion hébraïque,  me  semble  avoir  été  exécutée  à  l'intention  des 
Juifs  convertis  qui  furent  si  nombreux  sous  le  pontificat  de 
Pie  V. 

j>  Voilà,  Monsieur,  très  brièvement  résumé,  ce  que  j'ai  dit 
et  ce  que  je  crois  avoir  démontré  dans  l'une  des  dernières 
séances  de  1897  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France.  » 

Je  regrette  de  ne  pas  avoir  obtenu  de  M.  de  la  Tour  son 
avis  sur  le  véritable  sens  de  l'inscription  du  revers  que  je 
compte  lui  redemander. 

J'attends  aussi  la  réponse  d'un  antiquaire  qui  doit  chercher 
à  Rome  le  texte  du  décret  de  la  S.  Congrégation  de  l'Index. 

En  attendant,  j'ai  trouvé  dans  une  publication  très  récente 
une  indication  que  j'ai  cru  devoir  signaler. 

Le  Journal  des  Débats^  dans  son  numéro  du  30  avril  1899, 
donne  aussi  sa  ver^Mon  qui  est  assez  singulière;  il  dit:  «  Dans 
sa  petite  promenade  mystico-poli tique  aux  Lieux-Sainis, 
l'empereur  Guillaume  a  fait  une  jolie  trouvaille  d'archéolo- 
gue. C'est  une  médaille  portant  le  visage  du  Christ  avec,  au 
revers,  cette  inscri|)tion  hébraïque  :  «  Le  Messie»  le  Roi  ap- 
))  porte  la  paix,  et  devenu  la  lumière  des  hommes,  il  vit  »• 
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Celte  médaille  avait,  semble-t-il, quelques  caractères  d'authen- 
ticité. Une  jolie  pièce  pour  une  collection  !•  Malhcureuseraent 
on  s'aperçut  que  la  médaille  avait  été  frappée  au  balancier. 
Il  faut  donc  renoncer  à  la  croire  contemporaine  du  Christ.  Ce 
portrait  d'après  nature  a  la  même  valeur  documentaire  que 
les  célèbres  autographes  du  Christ  achetés  jadis  à  prix  d'or 
par  un  académicien  trop  crédule. 

»  On  lit  d'ailleurs  sur  le  revers  le  nom  du  personnage  re- 
présenté sur  la  face  :  Aisa,  Aiso,  Azzo,  en  Italien  était  le  nom 
patronymique  de  la  famille  d'Esté.  Or,  il  y  eut  un  duc  d'Esté 
qui,  prétendant  descendre  du  roi  David,  se  servait  de  cette 
illustre  parenté  pour  se  donner  comme  un  nouveau  messie. 
C'est  lui  que  représente  cette  médaille.  Très  difficile  la  nu- 
mismatique !  l'empereur  Guillaume  fera  bien  de  se  méfier  !  » 

Cette  version  du  Jmimal  des  Débals,  même  en  tenant 
compte  des  différences  d'interprétation  que  tious  avons  si- 
gnalées, augmente  l'intérêt  que  nous  présente  cette  médaille. 
On  lit,  en  effet,  dans  le  grand  dictionnaire  historique  de  Mo- 
reri  que  le  nom  d'Azon  a  été  porté  dès  le  x«  siècle  par  la 
famille  d'Esté,  et  il  est  à  remarquer  qu'au  xv®  siècle  cette 
famille  possédait  le  marquisat  de  Massa,  car  nous  voyons 
figurer  dans  la  généalogie  :  François,  marquis  de  Massa,  fils 
du  second  mariage  d'Alfonse,  lequel  François  mourut  en  1578. 
Ce  qui  porterait  à  trouver  dans  Massiah,  premier  mot  de  la 
légende  du  revers,  une  allusion  à  la  possession  du  marquisat 
de  Massa  par  la  famille  d'Esté,  de  même  que  dans  la  seconde 
médaille  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  le  mot 
Kaschas^  outre  sa  signification  hébraïque,  agmiSj  agneau,  serait 
une  allusion  au  nom  de  César  d'Esté,  duc  de  Modène  et  de 
Reggio,  prince  de  Carpi,  né  au  mois  d'octobre  1562.  Le  nom 
de  Carpi,  si  voisin  de  celui  de  Capri,  ayant  donné  ou  suggéré 
l'idée  de  chercher  un  animal  cornu  portant  dans  une  langue 
ancienne  un  nom  très  voisin  de  César.  Cette  hypothèse  n'a 
rien  d'invraisemblable  quand  on  sait  combien  les  lettrés  de 
la  Renaissance  avaient  de  goût  pour  les  jeux  de  mots.  Or, 
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comme  je  Tai  déjà  fait  remarquer,  nos  deux  médailles  sont 
manifestement  contemporaines  et  répondent  à  Tindication 
donnée  par  le  P.  Jobert. 

Ajoutons  que,  d'après  le  P.  Jobert,  ces  médailles  étaient 
moulées,  comme  nos  deux  exemplaires,  et  qu*on  a  probable- 
ment vendu  à  l'empereur  d'Allemagne  une  des  copies  faites 
tout  récemment  par  les  joailliers  de  Paris  d'après  la  pièce 
trouvée  par  M.  Boyer-d'Agen.  Cette  reproduction,  perfection- 
née par  les  artistes  parisiens,  est  sans  doute  plus  agréable  au 
coup  d'œil  et  a  pu  paraître  digne  d'être  présentée  à  un  sou- 
verain ;  mais  elle  ne  peut  offrir  le  même  intérêt  à  un  numis- 
mate. 

Enfin,  j'ajouterai  le  passage  suivant  extrait  du  livre  de 
M.  le  D'  Louis  Batissier  :  Eléments  d'Archéologie  naiioncUej 
Paris,  Leleux,  1843. 

Page  328  :  «  Nous  ne  devons  pas  oublier  une  médaille 
juive  (1)  où  l'on  observe  la  tète  du  Christ,  vue  de  profil,  telle 
qu'elle  est  décrite  dans  la  lettre  de  Lentulus  (2)  avec  des  che- 


(1)  Cette  médaille,  publiée  par  le  Rev.  R.  Walsh  dans  ses  Essais  sur 
les  numismates  chrétiens^  rappelle  les  types  gnostiques  du  moyen-âge, 
et  est  considérée  comine  ne  remontant  pas  à  une  haute  antiquité  par 
Heyne  et  par  M.  Raoul  Rochette,  après  le  P.  Jobert. 

(2)  P.  323.  Aucun  écrivain  ancien  ne  nous  a  dépeint  le  Christ  avec  détails; 
nous  ne  commençons  à  trouver  son  portrait  que  dans  Thistoire  ecclésias- 
tique du  Grec  Nicephore  Callixte,  qui  écrivait  vers  Tan  1350,  mais  qui 
s'était  alors  entouré  de  tous  les  documents  que  la  tradition  avait  conservés 
de  son  temps.  Cet  auteur  nous  représente  Jésus  comme  étant  très  beau 
de  visage,  et  ayant  une  taille  de  sept  palmes,  c'est-à-dire  5  pieds,  4  pou- 
ces, deux  lignes,  soit  1  mètre  737.  Ses  cheveux  étaient  à  peu  près  blonds  ; 
ils  n'étaient  pas  fort  épais,  mais  un  peu  frisés  ou  crépus.  Ses  sourcils 
étaient  noirs,  et  ne  formaient  pas  exactement  un  demi -cercle;  il  avait  les 
yeux  grands  et  vifs,  tirant  sur  le  jaune  ;  le  nez  long,  la  barbe  rousse  et 
assez  courte;  mais  il  portait  de  longs  cheveux,  car  le  ciseau  ne  passa 
jamais  sur  sa  tête  quand  il  était  jeune,  capUis  porro  capillos  Udil  pro- 
cilliores,  NovacuLa  enim  in  caput  ejis  non  ascendit,  neque  manus  ali'' 
qua  hominis,  prœlerquam  matris,  in  tenera  duntaxat  œtati  ejus.  Son 
col  n'était  pas  raide  et  élevé,  et  son  port  n'était  pas  haut  et  fier,  mais  il 
marchait  la  tête  un  peu  penchée.  Son  teint  était  à  peu  près  de  la  couleur 
du  froment,  mais  il  était  comme  celui  de  sa  mère,  un  peu  allongé  et  un 
peu  vermeil.  (Voir  Nicephore,  Histoire  ecclésiastiqueu 

Les  Latins  publièrent  aussi  leur  manifeste  sur  la  beauté  du  Christ.  Une 
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veux  tombant  sur  les  épaules  et  une  barbe  fo  urchue  ;  la  tête 
n^offre  pas  de  nimbe  ni  d*auréole. 

N.-B.  —  Nous  apprenons  de  Cahors  que  la  Société  des 
Etudes  littéraires,  scientifiques  et  artistiques  du  Lot  s'est  occupée 
dans  une  de  ses  dernières  séances  de  la  Médaille  du  Christ. 

D'  G. -H.  DouRiF. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 


."UR 


M.    LE    DOCTEUR     PLICQUE 


L'Académie  de  Clermont  a,  depuis  longtemps,  établi  Tusage 
de  consacrer  une  notice  à  ceux  de  ses  membres  qui  viennent 
à  disparaître.  C'est  pour  me  conformer  à  cette  pieuse  coutunie 
que  je  viens  aujourd'hui  vous  entretenir  de  notre  savant  con- 
frère, M.  le  docteur  Plicque,  décédé  à  Meringues  le  16  octobre 
1898.  Ma  tâche  sera  notablement  facilitée  par  l'intéressant 
article  nécrologique  publié  dans  la  Reoue  d* Auvergne  (6«  an- 
née, n»  1,  janvier-février  1899), 

Descendant  d'une  famille  française  qui,  après  un  séjour 
assez  prolongé  en  Amérique,  était  revenue  se  fixer  en  Au- 
vergne, M.  Plicque  était  né  à  Courpière  le  28  juillet  1838. 
Doué  d'une  forte  constitution,  d'une  vive  intelligence  et  d'un 
esprit  ardent,  il  parcourut  avec  succès  le  cycle  des  études 
classiques,  et  choisit  ensuite  la  profession  médicale  ou  son 
beau-frère,  M.  le  docteur  Bourgade,  s'était  déjà  distingué. 


fraude  pieuse  fit  supposer  qu*on  avait  retrouvé  la  lettre  dans  laquelle 
Lentulus  donnait  au  Sénat  romain  le  signalement  du  Christ.  (Voir  cette 
lettre  dans  Fabricius  :  cod,  apoccryph  novi  testament i,  p.  301  ], 
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Or  la  science  médicale  comporte  un  tel  ensemble  de  con- 
naissances, que  toute  la  vie  d'un  homme  laborieux  ne  suffirait 
pas  à  se  les  assimiler.  Cependant,  peu  de  confrères  veulent 
se  borner  à  la  science  pure.  Quelques-uns,  il  est  vrai,  consa- 
crent leur  existence  à  des  travaux  de  laboratoires  qui  les 
amènent  à  d'utiles  découvertes.  Mais  la  plupart  cherchent  à 
utiliser  leur  savoir  pour  exercer  une  profession  et  en  tirer 
profit.  Daqs  ce  nombre,  quelques  privilégiés  parviennent  à 
une  notoriété  qui  leur  attire  une  clientèle  à  laquelle  ils  peu- 
vent à  peine  suffire,  ce  sont  d'heureuses  exceptions  que  le 
plus  grand  nombre  ne  peut  imiter.  Dans  cette  multitude, 
beaucoup  se  contentent  d'une  modeste  pratique  qui  leur  as- 
sure le  pain  quotidien,  tandis  que  d'autres,  désireux  de  par- 
venir, cBerchent  dans  la  politique  la  réalisation  d'un  idéal 
qui  nous  ramènerait  à  l'âge  d'or.  D'autres  enfin,  plus  calmes 
et  moins  ambitieux,  cherchent  pour  leur  esprit  une  satisfac- 
tion légitime  dans  l'étude  des  lettres  ou  des  sciences.  C'est  à 
cette  catégorie  qu'appartint   M.  Plicque  ;  sans  négliger  les 
connaissances  médicales  usuelles  pour  lesquelles  il  avait  soin 
de  se  tenir  au  courant,  il  profita  d'une  occasion  exception- 
nelle pour  occuper  utilement  les  loisirs  que  lui  laissait  la  pra- 
tique de  la  médecine.  Etabli  dans  un  centre  industriel,  où  l'on 
avait   constaté  depuis   longtemps  les   traces  incontestables 
d'une  importante  et  très  ancienne  fabrication  céramique,  il 
eut  l'idée  de  continuer  sur  le  territoire  de  Lezoux  et  des  en- 
virons les  intéressantes  recherches  jadis  entreprises  avec 
succès  par  M.  Constantias.  Les  débuts  furent  heureux,  les 
fouilles  commencées  en  1879  donnèrent  lieu  à  d'intéressantes 
découvertes,  parmi  lesquelles  se  trouvait  un  fragment  d'un 
magnifique  vase  en  terre  rouge  vernie,  recouvert  d'ornements 
on  relief  et  portant  sur  un  côté  une  assez  longue  inscription 
on  lettres  cursives,oii  se  lisait  le  nom  de  la  localité  sous  une 
forme  inconnue  jusque-là  et  se  rapprochant  de  la  forme  ac- 
tuelle. M.  Plicque  s'empressa  d'en  faire  la  description  qui 
fut    présentée  à   l'Académie   de  Glermont   par  M.    Michel 
Cohendy,  dans  la  séance  du  8  avril  1880,  ce  qui  valut  à  Tau- 
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leur  d'être  nommé  membre  titulaire  dans  la  séance  du  13  mai 
suivant.  Celte  nomination  était  justifiée  par  l'importance  des 
découvertes  déjà  faites  et  l'espérance  bien  fondée  de  résultats 
plus  considérables  ;  celle  conviction  de  l'Académie  s'est  véri- 
fiée plus  tard  ainsi  que  l'avait  prévu  les  savants  qui  avaient 
pu  voir  les  magnifiques  pièces  exposées  par  M.  Plicque  dans 
une  vilrine  spéciale  à  notre  exposition,  où  figuraient  aussi 
les  remarquables  collections  de  MM.  Compagnon,  Grange, 
Fabre,  Cohendy,  etc.;  parmi  les  visiteurs  se  trouvaient  des 
savants  d'une  haute  compétence,  comme  M.  Ch.  Robert,  qui 
faisaient  le  plus  grand  cas  de  notre  céramique  locale  repré- 
sentée par  de  merveilleux  échantillons.  Le  mémoire  de 
M.  Plicque  était  intitulé  :  Ltisianum,  une  Pompd  arveme,  il  fut 
présenté  la  mémo  année  au  Congrès  archéologique  d'Arras. 
Le  titre  en  a  été  pleinement  justifié  par  les  découvertes  qui 
se  sont  succédées  pendant  plusieurs  années. 

M.  Plicque  lui-même  nous  renseigne  à  ce  sujet  dans  un 
mémoire  qu'il  a  présenté  en  1886  au  congrès  archéologique 
deMontbrison  et  qu'il  a  intitulé  :  Ehide  de  céra/mique  arvemo- 
romaine;  nous  y  lisons  à  la  page  6  :  t  Commencées  en  1879, 
les  fouilles  m'ont  procuré  des  poteries  entières  et  des  frag- 
ments innombrables,  environ  trois  mille  noms  de  potiers  dif- 
férents inscrits  sur  plus  de  quinze  mille  estampilles.  J'ai  re- 
trouvé dans  le  sol  les  substruclions  plus  ou  moins  bien  con- 
servées de  cent  soixante  fours  de  potiers,  dont  quarante  dans 
un  état  de  conservation  relatif,  qui  m'a  permis  d'en  relever 
le  plan,  et  j'ai  constaté  dans  la  ville  et  dans  un  rayon  de  trois 
kilomètres,  l'existence  de  soixante-dix  grandes  officines  dis- 
tinctes. Enfin,  dans  le  reste  du  département,  surtout  au  voi- 
sinage des  grandes  voies  et  des  rivières  navigables  de  Dore 
et  d'Allier,  j'ai  noté  ou  reconnu  vingt-trois  autres  groupes 
d'officines,  pour  la  plupart  inexplorées. 

»  J'ai  rencontré  des  outils  égarés,  brisés  par  les  ouvriers, 
des  restes  de  tour  à  potiers,  des  instruments  de  moulage,  de 
préparation  d'argile  et  de  cuisson,  des  substruclions  de  ma- 
gasins, d'ateliers  et  d'habitations  riches  et  pauvres;  j'ai  re- 
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trouvé  des  poinçons  qui  servaient  à  faire  des  moules,  des 
verres,  des  bronzes,  des  monnaies,  des  inscriptions,  et  tout 
un  monde  de  renseignements  précieux  ;  j'ai  exploré  dans  la 
campagne  environnante  plusieurs  villas  et  métairies  romaines, 
des  puits  ont  été  vidés,  qui  étaient  de  vrais  musées,  et  j'ai 
fait  en  quelque  sorte  Tautopsie  de  près  de  deux  cents  sépul- 
tures. Notons  que  les  tombeaux  gallo-romains  de  Lezoux  ont 
une  physionomie  spéciale,  à  cause  de  l'abondance  extraor- 
dinaire de  poteries  qui  les  accompagnent.  * 

Ainsi  pourvu  d'innombrables  pièces  authentiques,  M.  Plic- 
que  se  sentit  en  mesure  de  préciser  l'époque  du  début  et  de  la 
durée  de  la  grande  fabrication  céramique  de  Lezoux  dont  il 
était,  plus  que  tout  nutre,  en  mesure  de  pouvoir  établir  la 
monographie,  et  il  publia  son  Essai  de  classification  des  céra- 
miques arvemo-romaines  recueillies  en  fabrique. 

Poursuivant  avec  une  louable  persévérance  son  entreprise, 
il  aimait  à  en  faire  connaître  les  résultats  ;  plusieurs  corps 
savants  reçurent  de  lui  d'intéressantes  communications  ver- 
bales ou  écrites.  L'Académie  de  Clermont  ne  fut  pas  oubliée, 
comme  on  peut  le  constater  dans  ses  Mémoires  et  son  BtUletin, 
plusieurs  objets,  provenant  des  fouilles,  lui  furent  montrés, 
parmi  lesquels  nous  citerons:  en  avril  1882,  une  statuette  en 
bronze  représentant  un  génie  ailé,  marchant  et  levant  la  main 
gauche,  la  tête  ornée  d'une  forte  chevelure  relevée  en  pointe 
au-dessus  du  front  et  descendant  en  arrière  jusqu'à  la  nais- 
sance des  épaules  en  longs  tire-bouchons  ;  en  mars  1884,  ce 
lut  un  petit  vase  formé  de  deux  tètes  humaines  adossées,  dont 
une  des  figures  est  indiquée  comme  représentant  le  géant 
Polyphême,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  tome  XXVI  des 
Mémoires  de  l'Académie,  sous  le  titre  :  Un  talisman  goÀlo- 
romain  ;  plus  lard  nous  avons  vu  un  vase,  des  monnaies,  la 
figure  d'un  groupe  repi'ésentant  un  cavalier  sur  un  cheval 
anguipède,  une  tète  de  dieu  cornu,  applique  de  bronze  qui  est 
actuellement  au  musée  de  Saint-Germain,  la  figure  du  dieu 
Lug  ou  Mercure  arverne,  ornée  de  plusieurs  inscriptions. 

M.  Plicque  écrivait  avec  une  grande  facilité,  plusieurs  de 
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ses  tiavaux  figurent  avantageusement  dans  noire  BtUletin, 
et  la  série  paraissait  devoir  se  continuer.  Nous  lisons,  en 
effet,  dans  l'article  de  la  Revue  d'Auvergne:  «  Il  avait  en 
cours  de  publication,  lors  de  son  décès,  une  étude  sur  Nehal- 
lenia,  déesse  protectrice  des  potiers,  il  en  préparait  d'autres 
sur  le  temple  de  Ligonne,  Lug  et  son  cortège;  et  il  se  propo- 
sait de  donner  la  liste  de  quatre  mille  noms  et  marques  de 
potiers  arvernes.  Depuis  longtemps,  il  rédigeait  une  Histoire 
delà  céramique  arverno-romaine qui,  il  faut  l'espérer,  ne  res- 
tera pas  inédite,  serait-elle  inachevée.  Nous  prions  la  famille 
de  M.  le  docteur  Plicque  d'en  confier  l'impression  à  une  des 
Sociétés  savantes  de  notre  département.  Si  Ton  en  juge  d'a- 
près le  plan  qu'il  avait  exposé  au  congrès  archéologique  de 
Montbrison,  l'histoire  de  l'art  en  Auvergne  perdrait  réelle- 
ment beaucoup,  si  ce  travail  ne  voyait  pas  le  jour.  j> 

J'ai  tenu  à  citer  ce  passage,  parce  que  je  m'associe  pleine- 
ment au  désir  qu'il  exprime.  La  céramique,  en  effet,  est  une 
branche  assez  importante  de  l'archéologie  dans  laquelle  notre 
regretté  confrère  s'était  fait  une  spécialité  de  premier  ordre, 
dont  les  éléments  ont  été  puisés  dans  notre  pays,  accumulés 
dans  une  région  circonscrite,  dont  la  richesse,  parfaitement 
établie,  peut  défier  toute  comparaison. 

Le  nombre  et  la  valeur  de  ses  travaux  valurent  à  leur  au- 
teur des  distinctions  bien  méritées,  il  devint  successivement: 
Membre  titulaire  de  l'Académie  de  Clermont,  membre  as- 
socié correspondant  national  de  la  Société  dqs  Antiquaires 
de  France,  membre  correspondant  de  la  Diana,  inspecteur 
de  la  Société  d'archéologie,  etc.  Ses  études,  d'ailleurs,  ne  se 
bornaient  pas  à  la  céramique  et  l'archéologie,  nous  lui  devons 
plusieurs  communications  médicales  dont  la  dernière  eut 
lieu  le  7  juillet  1898,  concernant  les  effets  des  rayons  de 
Rœntgen  appliqués  à  la  médecine;  nous  vîmes  ce  jour-là  avec 
grand  plaisir  reparaître  notre  confrère  qu'une  longue  maladie 
avait  retenu  loin  de  nous;  nous  constations  aussi  que  si  le 
corps  avait  été  notablement  affaibli,  l'esprit  conservait  toute 
sa  vivacité,  nous  espérions  alors  qu'il  ne  tarderait  pas  à  tenir 
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la  promesse  qu'il  nous  faisait  d'une  prochaine  communication, 
cette  espérance  ne  devait  pas  se  réaliser.  Une  nouvelle  ma- 
ladie vint  porter  une  dernière  atteinte  à  cette  constitution 
qui  semblait  encore  si  robuste,  et  le  16  octobre  la  mort  Gt 
son  œuvre. 

La  nouvelle  de  cette  mort  nous  causa  une  vive  impression, 
car  nous  connaissions  de  longue  date  ce  confrère  dont  nous 
avions  justement  apprécié  les  éminentes  qualités.  De  plus, 
nous  ne  pouvions  oublier  que,  de  même  qu'on  a  démontré 
pour  l'architecture  l'existence  d'une  école  locale  qui  a  établi 
dans  nos  contrées  ce  qu'on  a  appelé  le  style  roman  auvergnat, 
notre  savant  confrère  a  prouvé  que  nous  avons  eu  antérieu- 
rement une  véritable  école  de  céramique  arverno-romaine. 

D'  G.-H.  DoumF. 
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DE  CLERMONT-FERRAND 


BULLETIN  HISTORIQUE  &  SCIENTIFIQUE 


DE   L^AUVERGNE 


PROCES-VERBAUX 


Séance  du   l*»'  juin  1899 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  20,  sous  la  présidence 
de  M.  Julien,  vice-président. 

—  M.  le  Président  donne  communication  d'une  lettre  de 
M.  Pardoux,  annonçant  qu'il  tient  à  la  disposition  de  TAca- 
démie  une  somme  de  350  francs  pour  l'érection  d'un  mo- 
nument à  Vercingélorix,  sur  le  plateau  de  Gergovia.  — 
M.  F.  Boyer  fait  connaître  qu'un  anonyme  se  propose  de 
iaire  don  d'une  somme  de  100  francs  pour  le  même  objet. 

—  M.  le  Secrétaire  perpétuel  fait  l'énumération  des  ou- 
vrages reçus. 

—  M.  le  docteur  Grasset,  au  nom  de  M.  Parenty,  absent, 
donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission  du  Monument 
Vercingétorix. 

Les  conclusions  de  son  rapport  sont  ainsi  conçues  : 

1**  Le  projet  d'élever  un  monument  à  Vercingélorix  à  Ger- 
govia est  maintenu  ; 

2°  L'offre  de  M.  le  docteur  Girard  est  acceptée  dans  les 
conditions  qu'il  indique  et  des  remerciements  lui  sont  adres- 
sés par  l'Académie  ; 

3^  Une  Commission  sera  chargée  de  s'occuper  au  plus  tôt 
de  l'exécution  de  ce  projet. 

Ces  conclusions  mises  successivement  aux  voix  sont  adop- 

2-  Série.  —  Juin  1809.  10 
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tées,  la  première  à  runanimilé  moins  une  voix,  et  les  deux 
autres  à  Tunanimité. 

L'Académie  décide  en  outre  que  la  Commission  executive  du 
projet  de  monument  sera  la  même  que  la  Commission  prépa- 
ratoire, à  laquelle  M.  Alluard  veut  bien  accepter  de  se  joindre. 

M.  Alluard  propose  de  faire  tirer  des  épreuves  photographi- 
ques des  projets  de  monument  et  de  les  distribuer  aux  mem- 
bres de  l'Académie,  pour  en  faciliter  Tétude  et  la  discussion. 

—  M.  François  Boyer  annonce  à  l'Académie  qu'il  a  décou- 
vert, à  la  Bibliothèque  de  Riom,  une  édition  inconnue  jus- 
qu'ici de  la  Coutume  d'Auvergne,  avec  notes  manuscrites  de 
Jean  Comte.  —  Sur  la  demande  qui  lui  en  est  faite,  M.  Boyer 
promet  de  communiquer  une  note  sur  cette  intéressante 
découverte. 

—  Au  nom  de  la  Commission  du  Centenaire  de  la  mort  de 
Desaix,  M.  Boyer  lit  un  rapport  dont  les  conclusions  sont 
ainsi  conçues  : 

«  L'Académie  charge  son  Bureau  de  signaler  aux  autorités 
civiles  et  militaires  l'intérêt  que  présenterait  la  célébration, 
en  Auvergne,  du  centenaire  de  Marengo,  et  de  provoquer  la 
constitution  d'un  Comité  d'organisation.  ^ 

Ces  conclusions  sont  adoptées  à  l'unanimité. 

—  Plusieurs  membres  du  Comité  de  Publication  font  re- 
marquer que,  depuis  fort  longtemps,  ce  Comité  ne  s'est  pas 
réuni.  —  M.  le  Secrétaire  perpétuel  est  chargé  de  le  convo- 
quer à  l'avenir. 

La  séance  est  levée  à  3  heures  et  demie. 

OUVRAGES     REÇUS 

Recueil  des  Jeux  floraux^  1899. 

Bulletin  de  la  Société  des  ArUiquaires  de  VOuest;  2«  série,  t.  XX, 
4«  trimestre  1898. 

Comité  archéologique  de  Senlis  ;  Comptes  rendus  et  Mémoires  ;  4*  se* 
rie,  t.  II,  1897-1898. 

Journal  des  Savants;  mars  et  arril  1899. 

Omis;  tome  IX,  1897-1898,  n»  3. 

Académie  des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts  de  Besançon  ;  Procès 
verbaux  et  Mémoires,  1898. 
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Annital  Report  of  the  Smithaonian  itistUiUion  ;  1897. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ouest  delà  France; 
t.  IX,  l»»-  trimestre  1899. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  ;  an- 
née 1898,00  1. 

Revue  de  Saintonge  et  d*Aunis;  Bulletin  de  la  Société  des  ArchiTes 
historiques,  XIX*  vol.,  3*  livraison,  1*^  mai  1899. 

Mémoires  de  la  Société  nationale  d'Agriculture  y  Sciences  et  Arts 
d^  Angers. 

Bulletin  historique  ;  48«  année,  189»  livraison,  t.  X,  1899,2*  fascicule. 

BiUletin  de  l* Université  de  Toulouse  ;  fascicule  9,  avril  1899. 

Revue  de  la  Haute -Auvergne  ;  !'•  année,  1*'  fascicule. 

Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arls. 


NOTES    SCIENTIFIQUES 


Prodrome  d'une  Géographie  zoologique  du  Plateau 

Central 

Les  êlres  vivants,  animaux  et  végétaux,  qui  peuplent  une 
région  délernainée,  semblent  dispersés  sans  ordre  à  l'œil  non 
prévenu  ;  les  hasards  d'une  existence  vagabonde  paraissent 
les  seules  causes  de  leur  dissémination.  —  Mais  une  étude 
approfondie  ne  tarde  pas  à  révéler  une  ordonnance  réelle 
dans  ce  chaos  d'abord  inextricable.  Des  groupements  se 
montrent,  toujours  identiques  à  eux-mêmes,  des  associations 
constantes  se  créent,  accusant  des  rapports  imprévus;  l'ob- 
servateur trace  les  limites  assignées  à  l'Espèce,  établit  l'aire 
de  répartition,  en  recherche  la  raison  d'être,  dénombre  les 
faunes  et  les  flores  caractéristiques. 

Les  végétaux,  dont  l'organisation  infiniment  plus  simple, 
est  sous  la  dépendance  très  étroite  du  milieu,  livrent  plus 
facilement  le  secret  de  leur  distribution.  Ils  sont  attachés  au 
sol  où  ils  puisent,  sans  intermédiaire,  une  partie  de  leurs 
aliments  ;  les  conditions  atmosphériques  règlent  visiblement 
leur  apparition,  leur  développement  et  leur  reproduction, 
c'est-à-dire  toute  leur  évolution.  Cette  liaison  intime  de  la 
plante  au  milieu  a  frappé  dès  longtemps  les  botanistes;  la 


—  120  — 

Géografihie  botanique,  à  l'heure  actuelle,  constitue  une  bran- 
che fort  importante  de  la  science  botanique.  Et  l'Auvergne 
n'est-elle  pas  la  terre  classique  de  la  Géographie  botanique? 

La  Géographie  zoologique  est  étudiée  dans  ses  lignes  d'en- 
semble ;  la  composition  générale  des  faunes  des  grandes 
régions  est  établie  exactement  ;  mais  il  nous  a  semblé  inté- 
ressant de  préciser  celle  d'une  contrée  déterminée  :  le  Pla- 
teau Central,  l'Auvergne  en  particulier,  constitue  un  terrain 
extrêmement  propice  à  ces  recherches. 

Le  massif  est  isolé  par  une  ceinture  continue  de  plaines  ou 
de  vallées  de  grandes  chaînes  montagneuses  environnantes  ; 
les  différentes  altitudes  s'étagent  ainsi  en  zones  concentriques 
régulières  autour  des  principaux  sommets.  Les  reliefs,  d'ori- 
gine et  d'âge  géologiques  distincts,  présentent  chacun  leurs 
caractères  propres.  Enfin  les  documents  botaniques  et  cli- 
matériques  sont  nombreux  et  précis  plus  encore  que  dans 
toute  autre  contrée  analogue. 

Dans  la  foule  des  espèces  animales  qu'il  est  possible  d'ob- 
server, certaines  se  prêtent  particulièrement  aux  études  géo- 
graphiques. 

Le  degré  de  fréquence,  la  densité  pourrait-on  dire,  est 
fort  variable  et  il  y  a  lieu  d  en  tenir  compte.  Les  formes 
rares,  c'esl-à-dire  celles  que  l'on  rencontre  isolément,  doi- 
vent être  au  début  négligées.  Il  y  a  toujours  lieu  d'imputer 
leur  absence  dans  une  localité  à  l'insuffisance  des  recherches. 
Ces  formes  rares  que  nous  pouvons  considérer  comme  des 
espèces  en  voie  d'extinction,  ou  des  espèces,  au  contraire,  en 
voie  de  développement  à  la  suite  d'une  immigration  récente, 
exigent  une  étude  spéciale. 

Les  formes  abondantes  permettent,  au  contraire,  de  définir 
avec  plus  de  sûrotc,  sinon  avec  moins  de  peine,  les  aires  de 
distribution.  Mais  nous  devons  tout  d'abord  faire  une  dis- 
tinction analogue  à  celle  qu'ont  établie  les  botanistes  :  ceux-ci 
reconnaissent  une  flore  et  un  lapis  végétal.  La  flore  est  l'en- 
semble des  espèces  végétales  que  l'on  rencontre  dans  la 
région,  îibstrciction  faite  du  nombre  des  individus.  Le  tapis 
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végétal  est  Tensemble  des  plantes  ou  mieux  des  individus  qui 
croissent  sur  l'étendue  des  terrains  considérés  ;  le  tapis 
végétal  pourra  être  ainsi  très  abondant,  très  fourni,  et  ne 
comprendre  qu'un  petit  nombre  d'espèces,  et  inversement. 
Dès  lors,  nous  comprendrons  sous  le  nom  de  faime  la  tota- 
lité des  espèces  animales  qui  ont  été  signalées,  et  nous  don- 
nerons le  nom  de  «  population  animale  »  à  l'ensemble  des 
individus  que  nourrit  la  localité  étudiée.  Pour  prendre  un 
exemple,  la  population  animale  d'un  étang,  d'une  mare  peut 
être  très  dense,  alors  que  la  faune  en  est  très  pauvre  ;  la 
faune  d'un  lac  peut  être  très  riche  avec  une  population  clair- 
semée. La  composition  de  la  faune  caractérisera  d'ordinaire 
un  ensemble,  la  composition  de  la  population  animale,  une 
formation  particulière. 

Les  espèces  animales  sont,  en  effet,  dépendantes  du  milieu 
plus  qu'on  ne  le  croirait  volontiers,  La  raison  d'être  de  cette 
relation  se  trouve  souvent  dans  le  mode  spécial  de  dévelop- 
pement ;  les  insectes  en  particulier,  grâce  à  l'exislence  de 
stades  larvaires,  fournissent  un  exemple  frappant  :  les  larves 
vivant  en  terre  exigent,  pour  leur  évolution  un  degré  d'hu- 
midité voulu,  une  texture  spéciale  du  sol,  où  elles  creusent 
leurs  galeries,  etc.  L'adulte  lui-même  demande  pour  son 
organisme  certains  éléments  spéciaux  ;  dans  quelques  cas,  il 
mène  une  existence  analogue  à  celle  de  la  larve.  De  là  les 
rapports  entre  la  répartition  de  l'animal  et  ce  qu'on  a  nommé 
la  ferte.  D'autre  part,  lorsque  l'espèce  est  phytophage,  les 
rapports  s'expliquent  très  aisément  par  ceux-là  môme  qui 
lient  au  milieu  la  plante  nourricière. 

Dans  un  champ  déterminé,  une  espèce  trouvant  des  con- 
dilionjj  faciles  se  développe  abondamment  mais  au  détriment 
des  autres.  Ces  relations  d'espèce  à  espèce,  ces  incompati- 
bilités singulières  entre  certaines  d'entre  elles,  les  étranges 
complications  qu'amènent  les  phénomènes  de  parasitisme, 
interviennent  pour  une  large  part  dans  la  délimitation  des 
domaines  de  pâture  ou  des  territoires  de  chasse. 

Somme  toute,  l'aire  de  répartition  est  sous  la  dépendance 
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de  facteurs  particuliers  relatifs  à  la  ferte,  à  la  flore  et  au 
reste  de  la  faune.  Mais  il  existe,  en  outre,  des  facteurs  géné- 
raux qui  règlent  la  composition  de  la  faune  et  la  population  ; 
ceux-là  dérivent  du  climat.  Aux  éléments  climatériques  qui 
influent  sur  le  développement,  la  durée,  la  reproduction,  res- 
sortit la  délimitation  des  zones  ;  aux  facteurs  particuliers^ 
celles  des  faciès. 

Notre  but  est  ainsi  de  déterminer  sur  le  Massif  Central  les 
zones  et  leurs  faciès.  Nous  avons  dû  nous  borner  d'abord  à 
la  région  la  plus  accessible  qui  comprend  les  massifs  des 
Mont-Dore,  la  chaîne  des  Dômes  et  la  Limagne.  Sur  les 
cartes  spéciales,  dont  la  réunion  constitue  FAtlas  que  nous 
soumettons  à  nos  Collègues,  nous  avons  pointé  soigneuse- 
ment les  localités  où  ont  été  rencontrées  les  espèces  (l).  Une 
autre  série,  actuellement  en  préparation,  contiendra  le  Forez 
et  le  Cantal.  Les  observations  effectuées  dans  ces  trois  régions 
ont  été  complétées  par  des  recherches  correspondantes  dans 
les  Cévennes.  M.  Valéry  Mayet,  professeur  à  TEcole  d'agri- 
culture de  Montpellier,  a  bien  voulu  se  charger  des  études 
concernant  la  partie  méridionale  du  Plateau  central  (2). 
D'autre  part,  nous  avons  eu  à  notre  disposition  les  documents 
recueillis  ou  publiés  par  MM.  Olivier,  Desbrochers  des  Loges, 
du  Buysson,  frère  Pierre,  Ducbasseint,  Eusébio,  Dufour,  etc. 
Les  monographies  déjà  anciennes  de  Baudet-Lafarge,  mais 
surtout  le  catalogue  manuscrit  de  la  collection  Bayle^  com- 
muniqué par  M.  Desbrochers  des  Loges,  nous  ont  permis 
souvent  un  contrôle  précieux  de  nos  captures. 


(i)  Cf.  Bruyant  :  Géographie  biologique  de  V Auvergne^  v  Congrès 
des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  »,  1898;  —  Introduction  à  la  Faune 
de  l'Auvergne,  EFsaî  de  Géographie  biologique,  «  Revue  scientifique  du 
Bourbonnais  et  du  Centre  »,  Moulins,  1898  ;  —  Contribution  à  la  Gèo- 
graphie  entomolog'ique  de  VAuvergne,  a  Bulletin  de  la  Société  entoniolo- 
gique  de  France,  »  Paris,  1899  ;  —  Contribution  à  la  Géographie  zoo- 
logique  de  VAuvergne^  a  Bulletin  de  la  Société  zoologique  de  France,  » 
Paris,  1899. 

(2)  M.  Valéry  Mayet  vient  de  publier  une  très  consciencieuse  étude  sur 
la  géographie  zoologique  de  THérault  (Montpellier,  1898). 
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Zones.  —  Quelques  formes,  moins  spécialisées  pour  ainsi 
dire  et  plus  plastiques,  habiten  t  indifféremment  toutes  les  altitu- 
des :  ce  sont  les  formes  ubiquistes.  Nous  citerons  comme  exem- 
ple :  Calathtis  mdanocephahts  (Coléoptères),  Formica  fusca 
(Hyménoptères),  Campodea  staphylimis  (Thysanoures),  etc. 

Mais  pour  la  majorité  des  espèces,  il  existe  une  limite  quel- 
quefois très  nette,  au  delà  de  laquelle  les  conditions  d'exis- 
tence semblent  défavorables  ou  même  impossibles  :  c'est  la 
frontière  de  leur  territoire,  de  leur  aire  de  répartition. 

En  nous  plaçant  à  un  point  de  vue  général,  nous  pour- 
rions diviser  ces  espèces  en  formes  mpérieiires  possédant  une 
aire  de  répartition  centHqiœ,  et  les  formes  inférieures  possé- 
dant une  aire  de  répartition  paratinique.  Les  unes  peuplent 
les  sommets,  descendant  plus  ou  moins  loin  le  long  des 
pentes  ;  leur  aire  est  délimitée  par  une  ou  plusieurs  courbes 
fermées.  Les  autres,  au  contraire,  habitantes  des  plaines, 
remontent  plus  ou  moins  haut  sur  les  flancs  des  montagnes  : 
leur  aire  de  répartition  apparaît  comme  très  vaste,  irrégu- 
lière, trouée  d'espaces  correspondant  aux  reliefs. 

Mais  nous  observons,  d'autre  part,  tous  les  intermédiaires 
entre  les  formes  ubiquistes,  centriques  et  paratiniques.  Et  il 
est  possible,  en  tenant  compte  des  caractères  de  la  population 
animale,  de  partager  cette  immense  série  en  groupes  carac- 
térisant chacun  une  zone. 

Nous  avons  été  amenés  à  distinguer  ainsi  dans  notre 
région  : 

1*>  Une  zone  des  plaines; 

2°  Une  zone  montagneuse  ; 

3°  Une  zone  alpine. 

Ces  zones  de  répartition  correspondent  aux  zones  altitudi- 
naires  déterminées  par  les  courbes  hypsométriques  de  400, 
700  et  1300  mètres,  mais  non  pas  d'une  façon  absolue.  Cer- 
taines différences  sont  à  noter,  que  nous  aurons  plus  tard  à 
mettre  en  évidence.  D'autre  part,  la  zone  montagneuse  est 
séparée  de  la  zone  proprement  dite  des  plaines  par  une  zone 
intermédiaire  à  caractères  mixtes  (400  à  700  mètres). 
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Nou8  n'avons  pas  à  détailler  la  composition  de  la  faune  des 
plaines.  Le  consciencieux  travail  de  M.  Olivier  en  donne 
le  tableau  complet. 

La  zone  montagneuse  comprend  une  longue  série  d'espèces 
caractéristiques,  parmi  lesquelles  nous  citerons,  en  nous 
bornant  aux  coléoptères  (1)  :  Nebria  Gyllenhali,  Rtibripes^ 
Pterostichm  femoratxiSy  carUcUiciis,  nigrittis,  Abax  paralldas, 
ovalis,  Leisttis  ferrugineiis,  Carabus  auronitens,  a/rvensis^  va-- 
riolosîiSj  Elaphrus  uliginosus^  Cymindis  coadxinaia,  SUpha 
rdgrita,  Oreina  gloriosa^  etc.,  etc.,  etc. 

Les  espèces  alpines  sont  certainement  moins  nombreuses 
mais  forment  pourtant  un  ensemble  bien  délimité.  L'atrophie 
ou  tout  au  moins  le  peu  de  développement  des  ailes  membra- 
neuses semble  caractériser  la  plupart  de  ces  formes,  au  nom- 
bre desquelles  nous  rangeons  :  Haptoderus  amaroideSy  Trechus 
cantaMcxLS^  Oreina  nivalis,  Chelidura  apteray  siniuUaj  Orphania 
denticauda,  Myrmica rtibida,  etc.,  etc. 

Faciès.  —  Dans  chacune  de  ces  zones,  la  distribution  des 
espèces  est  loin  d'être  uniforme,  la  composition  spéciale 
(physique  ou  chimique)  du  sol,  c'est-à-dire  de  la  ferte,  celle 
de  la  flore  et  de  la  faune,  interviennent  pour  créer  des  loca- 
lisations et  déterminer  des  faciès.  Nous  ne  pouvons  insister 
sur  la  description  de  ces  derniers,  maïs  il  est  facile  tout  au 
moins  d'indiquer  quelques  exemples  : 

Le  faciès  hygrotiqxte^  caractérisé  par  la  série  des  espèces 
hygrophiles  dont  rénumération  serait  extrêmement  étendue  : 
Omophron,  Bembidium,  Tachyp^iSj  Chlœnixis,  Elaphrm^  etc. 

Le  faciès  xérotique,  auquel  appartient  une  série  de  formes 
plus  restreinte  mais  typique  :  Brosctis  cephahies^  Microzoxim 
tibiale,  Cicindela,  Asida,  etc. 

Le  faciès  halotique.  Les  formes  halophiles  comptent  certai- 
nement parmi  les  plus  intéressantes  de  notre  faune.  F.  Hé- 
ribaud  a,    depuis  longtemps,  établi    la  composition  de   la 

(1)  L'excellent  catalogue  de  Guillemot  permettrait  de  donner  une  liste 
tout  aussi  typique  de  lépidoptères,  et  nous  pourrions  signaler  encore 
nombre  d'orthoptères,  d'hémiptères,  etc. 
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florule  des  terrains  salés.  Nous  nous  sommes  attachés  à 
rechercher  la  faunule  correspondante  et  nous  avons  pu 
découvrir,  avec  l'aide  de  notre  ami  et  collaborateur  Eusebio, 
un  certain  nombre  d'espèces  caractéristiques  des  rivages 
maritimes.  Ces  espèces  se  retrouvent  localisées  au  voisinage 
de  nos  eaux  minérales,  en  particulier  Saint- Nectaire,  Sainte- 
Marguerite,  Médaguôs;  elles  se  rangent  dans  les  genres 
Pogomis,  Blerliiis,  Philj/driis,  Dyschirius,  etc. 

Nous  avons  ainsi  cherché  à  caractériser  à  grands  traits 
la  faune  et  la  population  animale  de  notre  région.  Il  nous 
semble  que  des  données  générales  d'une  certaine  importance 
au  point  de  vue  de  la  biologie  pourraient  se  dégager  d'une 
étude  d'ensemble  ainsi  comprise  ;  mais  il  ne  s'agit  encore  que 
d'une  ébauche  et  le  travail  est  ardu.  Toutefois,  si  le  temps  et 
la  bonne  volonté  ne  suffisaient  pas  pour  mener  l'œuvre  a 
bien,  nous  aurons  au  moins  la  consolation  d'avoir  ouvert  la 
voie  à  de  plus  heureux  que  nous.  C.  Bruyant. 


NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT    L'HISTOIRE    D'AUVERGNE 


Un  diplomate  riomois  au  XVIP  siècle 

PIERRE    CHANUT 


Portrait  de  Chanut.  —  Cette  simple  monographie  n'est, 
à  aucun  degré,  une  étude  d'histoire  diplomatique.  Il  est  vrai, 
Pierre  Chanut  semble  avoir  tiré,  jusqu'à  nos  jours,  à  peu  près 
toute  sa  notoriété  du  rôle  prépondérant  et  fructueux  pour  la 
France  qu'il  joua  en  Suède,  auprès  de  la  reine  Christine.  Mais 
ces  brillants  succès,  il  ne  faut  pas  les  rapporter  uniquement  à 
ses  talents  de  carrière;  Chanut  ne  fut  qu'un  diplomate  occa- 
sionnel. Avant  tout,  moraliste  lettré  et  toujours  philosophe,  il 
paraît,  dès  qu'on  entre  en  commerce  avec  lui,  l'un  de  ces  êtres 
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d'équilibre  et  d'universelle  intelligence  qui  caractérisent  son 
siècle.  Non  qu'on  doit  rêver,  à  son  sujet,  d'ambitieux  paral- 
lèles. Rien  ne  l'approche  particulièrement  de  ces  grands 
noms  révérés  par  la  tradition  de  notre  France,  et  même  il  lui 
manque  certaines  qualités  qui  étaient,  pour  ainsi  dire,  alors, 
«  de  style  >.  Lourdeur  et  développement  pénible  de  l'expres- 
sion, outrance  de  compliments,  solennité  de  formules  qui 
tourne  à  Tcmphase,  l'on  ne  retrouve  pas  en  lui  cette  noblesse 
sans  apprêts,  ce  tour  aisé  et  limpide  de  la  belle  époque.  Il 
appartient  à  l'âge  de  Chapelain  et  de  Balzac,  il  ne  connaît 
nulle  envie  de  se  moderniser  et  semble  attacher,  en  toutes 
choses,  un  prix  médiocre  à  l'extérieur.  De  là,  ce  ton  suranné, 
ce  manque  apparent  de  mesure  ;  pour  une  part,  peut-être, 
coquetterie  secrète  de  bourgeois  philosophe. 

Ces  défauts  sont  l'excès  d'une  nature  grave  jusqu'à  l'aus- 
térité. Chanut  est  un  philosophe  non  au  regard  du  public, 
mais  dans  l'intime  de  sa  conscience.  Son  être  est  en  constant 
travail  de  perfectionnement  moral,  et  ce  n'est  pas  seulement 
la  vivacité  de  sa  foi  religieuse  qui  l'anime.  Une  sorte  de  né- 
cessité intérieure  le  contraint  d'observer  le  cours  du  monde, 
de  s'observer  lui-même  et  de  déduire  ensuite  de  cette  ob- 
servation une  règle  de  vie  que  sa  sincérité  embrasse  sans 
délai.  Tout  l'intéresse  ;  il  est  aussi  curieux  des  formes 
diverses  de  l'existence  que  le  plus  raffiné  de  nos  sceptiques. 
Sur  ses  voyages,  l'inattendu  des  situations  qu'il  occupe,  les 
Cours,  la  politique,  le  commerce  et  l'industrie,  les  lettres, 
les  sciences  ou  les  arts,  il  ratiocine  abondamment  sans  en 
rien  laisser  perdre.  Mais,  en  cela,  nul  penchant  de  pyrrho- 
nisme.  Au  lieu  de  vagabonder  à  travers  les  systèmes,  il  les 
examine  ;  il  confère  de  l'un  à  l'autre  avec  un  air  bienveillant — 
parfois  sagement  ironique  —  et  ayant  tiré  un  certain  nombre 
de  conséquences,  il  remet  le  tout  en  place,  dans  sa  mémoire, 
comme  le  rentier  satisfait  d'un  portefeuille  mieux  nourri. 

D'autres  fois,  il  consulte  les  hommes  compétents;  même  il 
s'entremet,  pour  des  amis,  auprès  de  ces  hautes  personna- 
lités. Selon  l'expression  d'un  diplomate,  dont  le  génie  nous  a 
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été  assez  funeste  pour  nous  permettre  de  purifier  Tinsolence 
de  ses  bons  mots,  c'est  un  «  honnête  courtier  >,  non  en  poli- 
tique, comme  le  prince  de  Bismarck,  mais  en  philosophie-  — 
Préoccupation  de  moraliste,  quasi  d'apôtre,  prise  sur  le  vif, 
Chanut  ne  moissonne  pas  pour  le  plaisir  de  moissonner;  le 
désir  de  savoir  lui  est  un  moyen,  non  un  but.  C'est  pourquoi 
il  est  bien  de  son  temps,  de  sa  patrie  et  de  sa  province. 

Ne  pas  amasser  un  vain  amas  de  connaissances,  n'en  pas 
faire  le  prétexte  d'un  infécond  bohémianisme  d'esprit,  en 
juger  sainement,  fortifier  sa  Foi  et  ennoblir  jusqu'à  ceux  qui 
vous  entourent,  quelle  capitalisation  plus  fructueuse?  Ce  ro- 
buste bon  sens  transplanté  dans  les  plus  hautes  spéculations 
intellectuelles,  ce  divin  critère  de  nos  actes  «  on  juge  l'arbre  à 
ses  fruits  i  si  profondément  compris,  mis  en  œuvre  et  sûrement 
médité,  voilà  bien  la  marque  de  ce  grand  siècle,  de  la  saine 
pensée  d'un  Français,  et  voilà  aussi  la  marque  du  terroir. 

Sans  doute,  sous  la  futile  allégation  de  l'identité  d'origine, 
il  serait  presqu'inconvenant  de  mettre  en  balance  un  Chanut 
avec  un  Pascal.  Et  cependant,  si  à  travers  l'énorme  dispro- 
portion delà  qualité  d'esprit,  on  résume  le  trait  essentiel,  c'est 
la  même  aptitude  à  tirer  de  l'idée  pure  un  précepte  de  vie  ou 
une  justification  morale,  c'est  la  même  volonté  d'apologétique 
et,  dans  le  secret  de  l'âme,  d'ascétisme.  Non,  l'Auvergnat 
n'est  pas  un  froid  contemplateur  d'idées.  Les  diversions 
ingénieuses,  les  variantes  émotionnelles  où  l'on  s'attarde 
pour  se  voiler  à  soi-même  le  problème  redoutable,  les  so- 
lutions élégantes  ou  les  brillants  escamotages  métaphysi- 
ques, tout  cela  le  laisse  indifférent,  tout  cela  lui  est  à  charge. 
L'idée  ne  lui  est  chère  que  parce  qu'elle  existe,  qu'elle  vit, 
qu'elle  s'incarne  en  un  être,  et  il  ne  peut  se  satisfaire  d'une 
formule  algébrique.  Ce  qui  s'anime,  ce  qui  palpite  en  lui, 
ce  qui  le  brûle,  c'est  l'angoisse  passionnée  de  la  sensibilité. 
Le  doute  lui  est  intolérable  et  sa  méfiance  héréditaire  parfois 
l'en  approche.  Mais  jamais  l'orgueil  ne  l'aveugle.  Le  mys- 
tère reste  pour  lui  l'irrévélé  ;  non  le  chimérique  ou  l'impos- 
sible, mais  la  divine  réalité  que  sa  nécessité  même  impose 
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et,  sans  connaître,  il  perçoit  cependant  et  il  croit  dans  la 
plénitude  et  la  paix  d'une  adhésion  sans  réserve. 

C'est  dans  ce  sens  profond  des  qualités  de  sa  race,  dans 
cette  fidélité  à  ses  origines,  que  Chanul  puise  son  infati- 
gable activité  à  observer  et  à  discourir.  Le  besoin  de  tout 
réduire,  de  tout  classer  en  sa  tête,  ne  laisse  pas  de  Tiraprégner 
d'une  teinte  de  pédantisme  peu  habituelle  aux  diplomates. 
Mais  ses  ressources  sont  infinies  grâce  à  ce  continuel  labeur 
d'assimilation  ;  il  y  trouve,  au  besoin,  jusqu'aux  finesses  de 
la  carrière.  —  Seulement,  qu'il  s'abandonne  à  la  nature,  le 
voici  de  nouveau  homme  à  principes,  professeur,  en  face  de 
la  reine  Christine,  bon  élève,  sous  la  férule  de  Descartes,  et 
toujours  raisonneur,  même  en  écrivant  à  ses  ministres. 
Pourquoi  le  dissimuler  ?  De  même  qu'il  n'appartient  pas  à 
la  belle  époque  du  siècle,  il  est  trop  Auvergnat  pour  être  un 
«  Français  de  France  y>]  selon  qu'on  entendait  jadis  ce  char- 
mant vocable.  Sa  langue  est  d'avant  Racine  et  d'avant 
Bossuet,  et  le  brillant,  tour  à  tour,  ou  l'amorti,  la  simplicité 
élégante,  l'ondoyante  souplesse,  le  délicat,  le  <i  monde  •  d'un 
Servien  ou  d'un  d'Avaux,  Chanuten  est  passablement  destitué. 

Plus  solide,  plus  fermement  assis  sur  le  domaine  inté- 
rieur que  ces  gens  de  salon  ou  de  cour.  Mais  le  sang  de  ses 
ancêtres,  son  enfance  bourgeoise,  le  souci  d'une  vertu  tou- 
jours en  travail  l'absorbent  dans  une  humble  timidité,  trans- 
position de  la  méfiance  auvergnate,  un  prodige  d'abaisse- 
ment qui  finit  par  impatienter  à  la  longue.  On  se  meurt 
parmi  tant  de  civilités,  de  congratulations  et  de  périphrases, 
et,  pour  qui  ne  le  connaît  déjà,  cela  sue,  dirait-on,  l'hypocrisie 
ou  la  bassesse.  —  Il  faut  faire  la  part  des  bienséances  du 
temps.  Toutefois,  on  doit  l'avouer,  ce  ton  est  légèrement 
livresque  et  peut-être  Chanut  fait-il,  en  efi'et,  plus  état  de 
la  science  des  livres  que  de  la  pratique  des  hommes.  Ingé- 
nuité reposante,  mais  qui,  tout  de  même,  agace  un  peu  chez 
un  diplomate  d'étofle  à  mener  ses  collègues,  voire,  les  con- 
seils du  Roi.  Chanut  est  persuadé  de  la  vertu  des  traités  en 
%i6,  il  aspire  à  la  méditer  à  loisir,  loin  de  cet  enseignement 
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où  il  est  passé  maître,  loin  de  ce  spectacle  inépuisable  que 
les  hommes  lui  donnent  et  qu'ils  se  donneraient  à  eux-mêmes, 
s'ils  savaient,  tout  à  la  fois,  agir  et  regarder.  Mais  non  ;  cet 
€  homme  de  grandes  choses  »,  pour  me  servir  d'une  expres- 
sion dont  il  est  digne  autant  que  celui  qu'il  en  honorait,  est 
un  spéculatif.  Déjà,  les  gens  de  lettres  sont  pour  lui  des 
bardes  qui  vaticinent,  ils  recèlent  des  philtres  inconnus  de 
félicité  et  de  grandeur.  Non  seulement  le  cloître  d'un  moine 
ou  la  belle  retraite  d'un  vieillard  avant  la  tombe,  mais  encore 
la  tour  d'ivoire  d'un  intellectuel,  telle  est,  parmi  des  rêves 
pleins  de  sagesse,  la  chimère  surprenante  de  cet  esprit  si 
vigoureux  et,  par  ailleurs,  pratique  jusqu'au  terre-à-terre. 

Mazarin  savait  bien  ce  qu'il  faisait  en  l'envoyant  auprès 
d'une  femme  savante.  Il  plut  et  réussit  à  Stockholm,  pierre 
rare,  solitaire  de  belle  eau  parmi  toutes  ces  fausses  pierres» 
ramassis  cosmopolite  de  marchands  de  bel  esprit  et  de  décou- 
vertes philosophiques.  Ici,  Chanut  reprend  tous  ses  avan- 
tages et  l'on  ne  peut  s'empêcher  d'envier  la  force  et  la 
profondeur  des  méthodes  dans  notre  ancienne  France,  qui 
nous  donnaient  des  âmes  de  cette  trempe.  —  Ne  les  surfai- 
sons pas  ;  une  telle  louange  leur  serait  déplaisante.  Ils  ne 
sont  ni  des  super -hommes  ni  des  professeurs  d'énergie^  ils 
n'instituent  aucune  de  ces  fièvres  où  se  plaisent  notre  subti- 
lité d'analyse  et  notre  impuissance  volontaire.  Ce  sont  des 
êtres  de  raison  droite,  de  constant  équilibre  et  de  sacrifice,  et 
leur  bon  sourire  paternel,  la  sincérité  du  discours  serviront 
d'excuse  à  ce  léger  crayon  où  l'on  ne  songea  qu'à  être  fidèle. 

CHAPITRE   PREMIER 

Origines  de  1*  famille  Clianat.  —  Enfance  et  Jeunesse 

de  Pierre  Clianut. 

Les  origines  de  la  famille  Chanut  sont  assez  incertaines. 
Si  Ton  en  croit  l'un  des  auteurs  du  Dictionnaire  statistique  du 
département  du  Cantal,  les  Chanut  viendraient  de  la  Mon- 
selie,  chef-lieu  de  commune  du  canton  de  Saignes,  arrondis- 
sement de  Mauriac,  autrefois  village  de  la  paroisse  d'Anti- 
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gnac(l).  Nulle  preuve  documentaire  n'appuie  cette  assertion, 
mais  les  recherches  entreprises  par  M.  René  de  Ribier, 
ancien  conseiller  général  du  canton  de  Saignes  et  membre  de 
la  jeune  Société  des  Lettres  et  Arts  de  la  Haute-Auvergne,  et 
par  M.  Louis  de  Ribier,  son  fils,  ne  tarderont  pas  sans  doute 
à  faire  la  lumière  sur  ce  point.  Grâce  à  lui,  nous  savons,  dès 
maintenant,  que  le  bailli  de  Murât  TArabe,  terre  d'où  dépen- 
dait la  Monselie,  fut,  aux  deux  derniers  siècles,  héréditairement 
un  Chanut  (2).  Le  nom  était  alors  fort  répandu  dans  la  région, 
il  y  est  encore  porté  de  nos  jours  et  tous  les  paysans  de  ce  petit 
bourg  perdu  dans  la  montagne  connaissent  Pierre  Chanut  et  se 
réclament  de  lui,  tradition  constante  qu'on  ne  doit  pas  négliger. 
Les  ancêtres  de  notre  diplomate  descendirent,  par  la  suite, 
au  bas  pays  d'abord,  puis,  comme  on  disait,  «  en  France  i. 
Mais  à  quelle  époque  faut-il  faire  remonter  cette  migration, 

(i)  Voici  le  passage  qui  les  concerne.  On  verra  que  les  renseignements 
ne  sont  ni  très  précis  ni  surtout  très  abondants.  «  La  Monssessie  ou  la 
»  Monsseiie,  village  près  de  Tôtang  de  Murât  et  de  Pratoupy.  C'est  le  lieu 
»  d^origine  de  la  famille  Chanut.  Pierre  Chanut,  qui  vivait  sous  Louis  XIV, 
»  était  lié  avec  Descartes  et  assista  à  ses  derniers  moments.  Il  a  laissé  des 
9  mémoires  curieux  dans  lesquels  on  voit  les  efforts  qu^il  fit  pour  empé- 
»  cher  la  reine  Christine  d'abdiquer.  Sa  mort  eut  lieu  en  1662.  On  ignora 
»  le  nom  de  sa  femme,  mais  son  fils,  Martial  Chanut,  né  en  1611  [sic]y  fut 
»  abbé  d'Issoire,  aumônier  de  la  reine  Anne  d'Autriche  et  visiteur  général 
»  des  Carmélites  de  France.  Il  mourut  en  169o.  Son  neveu  (?)  Pierre  Cha- 
»  nut,  qui  habitait  la  Monselie,  fut  juge  et  régisseur  des  biens  de  madame 
»  la  marquise  de  Malauze.  Ses  descendants  possèdent  encore  la  petite 
»  propriété  de  la  famille  Chanut  et  demeurent  dans  le  village.  >  {Dict, 
statistique  du  dèp.  du  Cantal^  ï,  p.  69,  art.  Anlignac.) 

(2)  a  Une  branche  de  cette  maison  a  continué  d'habiter  cette  localité  et 
»  d'exercer  au  château  de  Murât  TArabe  les  fonctions  de  juge  et  de 
9  bailli...  Pierre  Chanut  (Cf.  ci-dessus)  fut  bailli  et  intendant  de  la  mar- 
n  quise  de  Malause,  il  figure  en  cette  qualité  dans  plusieurs  actes,  no- 
«t  tamment  :  procuration  de  la  marquise,  du  27  avril  1723,  traité  avec  le 
»  Prieur  de  Bort,  du  16  décembre  1728.  »  [Lettre  de  M,  René  de  Ribier,] 
On  trouvera  d'autres  détails  sur  cette  branche  des  Chanut  dans  une  ét&de 
extrêmement  documentée  et  intéressante  de  M.  Louis  de  Ribier  but  Pierre 
Chanut  et  sa  famille,  en  cours  de  publication  dans  la  Revue  de  la  Société 
des  Lettres  et  Arts  de  la  Haute- Auvergne.  —  Je  dois  ajouter  que  MM.  de 
Pibier  m'ont  précédé  dans  l'exploration  des  divers  dossiers  Chanut.  Après 
que  sans  rit^n  savoir  de  leurs  recherches,  j'eus  suivi  la  même  voie,  nous 
fûmes  mis  en  rapport  et  je  leur  dois  divers  renseignements  fort  utiles,  en 
particulier,  l'indication  du  passage  du  Dicl.  stat.  du  département  du 
CarUaly  où  il  est  question  des  Chanut.  C'est  pour  moi  une  agréable  obli- 
gation d'avoir  à  leur  en  exprimer  toute  ma  reconnaissance. 
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il  serait  trop  hasardeux  d'en  raisonner.  Le  dossier  Chanut, 
au  Cabinet  des  Titres  (1),  renferme  quatre  généalogies  sem- 
blables, sauf  d'insignifiantes  différences,  où  Ton  distingue 
nettement  deux  branches,  ou  plutôt  deux  rameaux  de  cette 
branche,  on  dirait,  riomoise,  avant  de  s'implanter  dans  la 
capitale.  —  Charles  Chanut,  qui  ouvre  la  filiation  du  premier 
rameau,  aurait  été  lieutenant  général  et  son  fils,  Antoine, 
avocat  du  Roi  (2)  à  Riom,  au  cours  du  seizième  siècle.  II 
s'agit,  sans  doute,  de  charges  de  la  sénéchaussée  d'Auvergne. 
Cependant,  nulle  mention  dans  la  liste  donnée  par  Chabrol 
au  tome  premier  de  la  Coutume  (3),  liste  à  la  vérité  exacte 
mais  incomplète.  De  plus,  les  mêmes  documents  nous  ap- 
prennent que  Marie  Chanut,  flUe  de  Charles  et  sœur  d'An- 
toine, épousa  Claude  Fayet,  trésorier  de  France  à  Riom  (4). 

(1)  Dossiers  bleus,  vol.  168,  doss.  4U1  ;  —  Cabinet  d*Hosiery  vol.  85, 
d08s.  2241  ;  —  Pièces  originales.^  vol.  673,  doss.  15.748. 

(2i  II  sera  plusieurs  fois  question  de  lieutenant  criminel,  lieutenant  par- 
ticulier. C'étaient  des  officiers  d'ordre  judiciaire  ;  leur  titre  complet  aurait 
dû  être  lieutenant  du  Fénéchal  ou  du  bailli.  A  l'origine,  ils  le  suppléaient 
ou  tenaient  sa  place.  Mais,  à  mesure  que  l'organisme  social  se  com- 
pliqua, la  diversité  des  fonctions  s^établit.  Le  sénéchal  ou  bailli,  homme 
d'épée  peu  au  courant  de  la  science  juridique,  cessa  de  paraître  aux  as- 
sises et  le  lieutenant  général  devint  le  premier  magistrat  de  la  compagnie. 
Le  lieutenant  criminel,  érigé  par  François  I*^,  connaissait  de  «  tous  cas, 
crimes,  délits  et  offenses  faicts,  commis  et  perpétrez  au  siège  où  il  étoit 
établi  ».  Il  ne  prenait  point  part  au  règlement  des  affaires  civiles.  Enfin, 
le  lieutenant  général  civil  et  le  lieutenant  général  criminel  étaient,  dans 
les  juridictions  de  quelque  importance,  doublés  d'un  lieutenant  particu- 
lier civil  et  dMn  lieutenant  particulier  criminel,  ce  dernier  appelé,  d'or- 
dinaire, assesseur.  L'avocat  du  Roi,  le  procureur  du  Roi  avec  son  subs- 
titut, composaient  le  ministère  public. — Cf.  Aa  Sénéchaussée  d^ Auvergne 
et  siège  présidial  de  Riom  au  XVIll*  siècle^  par  Edouard  Everat,  docteur 
ès-lettres,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Riom.  Paris,  Thorin,  1886,  in-^fl. 

(3)  Pages  cxii,  cxiii,  cxiv,  à  la  suite  de  la  Dissertation  historique  sur  la 
forme  dans  laquelle  la  justice  a  été  rendue  en  Auvergne  depuis  l'éta^ 
hlissement  de  la  monarchie. 

(4)  Aliàs  :  Faillet.  —  Disons  tout  de  suite  que  Fayet  ou  Faillet,  n'ect 
mentionné  nulle  autre  part.  Il  y  eut  bien,  au  siècle  suivant,  Jean  Fayet, 
le  père,  et  Etienne  Fayet,  le  fils,  Pun,  trésorier  de  France,  Tautre,  avocat 
du  Roi  au  bureau  des  finances  de  Riom.  Mais  ces  Fayet,  clerniontois  opu- 
lents dont  on  connaît  très  bien  la  carrière  et  les  alliances  —  ils  sont  encore 
représentés  aujourd'hui,  notamment  par  les  Rochettede  Lempdesetles 
Ghampflour  — n^ont  rien  de  commun  avec  le  personnage  dont  on  s'occupe 
ici.  Nous  possédons,  du  reste,  le  tableau  de  la  succession  des  officiers  de 
notre  bureau  dans  leurs  charges,  et  ce  tableau,  dressé  sur  les  papiers  des 
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Là  encore,  silence  absolu  des  pièces.  C'est  tout  ce  que  nous 
savons  de  ces  Chanut  et  de  leurs  charges  riomoises,  et  ce 
tout  est  vraiment  fort  peu  de  chose. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin,  ce  qu'il  y  a  de  caractéris- 
tique, c'est  l'affiniation  par  les  Chanut  —  les  généalogies  du 
Cabinet  des  Titres  ont  été  dressées  assurénaent  d'après  leurs 
notes  —  d'un  ancien  étal)lissement  à  Riora  et  le  peu  de  trace 
qu'ils  laissèrent  dans  une  ville  si  jalouse  de  son  passé  et  de 
ses  gloires.  Les  archives  riomoises  comptent  parmi  les  plus 
riches  de  l'Auvergne.  Grâce  à  une  très  belle  collection  par- 
faitement en  ordre  des  registres  de  catholicité,  l'on  y  peut 
remonter  sans  effort,  pour  les  plus  considérables  comme 
pour  les  plus  modestes  familles,  jusqu'à  1539  (1),  c'est-à-dire 
antérieurement  à  l'époque  où  Antoine  Chanut,  sinon  Charles, 
figura  dans  l'antique  capitale  parlementaire  de  la  pro- 
vince. Cependant,  ce  nom  de  Chanut  est  rare  dans  les 
actes  au  seizième  siècle  et  rien  n'indique,  pour  ceux  qui  le 
portent,  une  parenté  quelconque  avec  ceux  dont  nous  nous 
occupons.  Chose  plus  étonnante,  les  érudits  riomois,  en  dépit 
de  leur  science  et  de  leur  ardeur,  ne  sont  ici  guère  mieux 
renseignés  que  le  vulgaire.  «  L'annotateur  de  Prohet,  écrit 
Chabrol,  met  au  nombre  des  savans  de  la  ville  de  Riom, 
MM.  Chanut  père  et  fils  (2)  t>.  11  faut  se  contenter  de  cette 
pauvre  référence  toute  sèche,  et,  lui,  historien  presque  im- 
peccable, zélateur  de  patriotisme  local,  lui,  si  abondant  et  si 
exact  au  sujet  des  Courtin,  ses  parents  comme  ceux  de  Cha- 
nut, qualifie  notre    diplomate   d'abbé  et  distingue  mal  sa 

Brujas,  qui  appartinrent  eux-mêmes  si  longtemps  à  la  compagnie,  con- 
trôlé et  complété  par  un  érudit  hors  de  pair,  M.  Alphonse  du  Corail,  offre 
toute  garantie  d'intégralité  et  d'exactitude.  —  Cf.  Everat  :  Le  Bureau  des 
finances  de  Riom,  en  cours  de  publication  dans  VAuvergne  historique^ 
littéi^aire  et  artistique,  Riom,  Jouvet,  Appendice  IV,  A,  p.  289  et  sq.  — 
Sur  ces  derniers  Fayel,  infrà^  p.  161,  et  FJéchier,  Grands  Jours  d'Au- 
vergne,  passim. 

({]  L'ordonnance  de  Villers-Cottereta  qui  prescrivait  la  rédaction  offi- 
cielle de  registres  de  l'état  civil  étant  de  cette  année  1539,  il  se  trouve  que 
î  la  collection  de  ces  registres  est  sensiblement  au  complet  aux   archives 

municipales  de  Riom. 
(2)  Coutumes^  p.  489,  à  Part.  Riom, 
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carrière  de  celle  de  ses  fils  (1).  Rien  de  nouveau  non  plus 
parmi  les  vastes  archives  de  M.  François  Boyer  (2)  ;  même 
absence  d'informations  dans  le  riche  cabinet  généalogique 
dû  aux  savantes  recherches  de  M.  Alphonse  du  Corail,  et 
voici  qu'une  enquête  menée  par  M.  Everat,  avec  cette  saga- 
cité méthodique  dont  nous  connaissons  tout  le  prix,  vient 
d'établir,  sans  contestation  possible,  que  contrairement  à 
Topinion  accréditée,  Pierre  Chanut  n'est  pas  né  à  Riom(3). 

f  Noble  homme  Pierre  Chanut  éloit  originaire  de  Riom 
en  Auvergne  »,  est-il  écrit  cependant  dans  l'une  des  no- 
tices du  Cabinet  des  Titres  (4)  et,  à  côté  de  cette  affir- 
mation, paraît  l'affirmation  unanime  des  contemporains. 
Mais  être  originaire  d'une  ville  n'est  pas  absolument  y  être 
né  ;  la  première  expression  ayant  trait  à  l'ascendance,  la 
seconde,  à  la  personne.  Si  donc,  comme  on  le  verra  tout  à 
l'heure,  le  lieu  de  naisî^ance  de  Pierre  Chanut  est  probable- 
ment Paris  (5),  ce  diplomate  si  c  coin  de  feu  i  mérite  malgré 
tout  le  nom  de  riomois.  A  Paris,  à  Lubeck,  à  La  Haye,  ce 

(1)  «  Antoine  et  Georges  Courtin  étoient  neveux  de  Tabbé  Chanut,  aussi 

>  trésorier  de  France  à  Riom,  conseiller  d'état  et  ambassadeur  en  Suède 

>  et  Hollande,  et  plénipotentiaire  en  Allemagne.  Pierre,  son  fils,  a  traduit 
9  le  concile  de  Trente  et  les  œuvres  de  sainte  Thérèse,  et  sous  le  nom  des 
B  Frondet,  Tapoiogie  de  Justin  ;  il  étoit  abbé  d'Issoire  et  aumônier  de  la 
»  reine  Anne  ({^Autriche  ».  Cont.  Ibid,  Il  n^y  a  pas  d'erreur  en  ce  qui  con- 
cerne la  carrière  publique  des  Chanut.  Mais  le  diplomate  ne  prit  jamais  les 
ordres,  lui  seul  a  exclusivement  porté  le  nom  de  Pierre,  et  son  fils,  Pabb^ 
d'Issoire,  se  nommait,  comme  on  le  verra,  Martial.  11  sera  plus  amplement 
question  de  leur  parenté  avec  les  Courtin. 

(2)  M.  François  Boyer  possède  deux  lettres  de  Chanut  du  21  mars  1648 
et  du  28/18  février  1652,  et  une  lettre  de  Mazarin  à  Chanut,  non  datée. 

(3)  Op,  cit.  App.  IV,  B.  Cf.  la  notice  Chanut  et  spécialement  la  noie  4 
de  la  page  369.  Les  éléments  de  cette  notice  ont  été  en  grande  partie  fournis 
par  M.  de  Ribier  et  par  moi.  Quelques  erreurs  s'y  sont  glissées  par  suite  de 
recherches  incomplètes  ou  hâtives,  on  en  trouvera  ici,  à  leur  place,  la 
rectification. 

(4)  Dossiers  bleus,  loc.  cit. 

(o)  Point  de  trace  de  son  acte  de  naissance  dans  les  divers  extraits  des 
anciens  registres  paroissiaux  de  Paris  qui  se  trouvent  aux  Manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationale.  La  famille  maternelle  de  Chanut  étant  selon 
toute  vraisemblance  originaire  de  Blois,  je  pensais  qu'il  avait  pu  naître 
dans  cette  ville.  Toutes  les  recherches  que  M,  Bruneau,  chef  de  bureau  de 
l'état  civil  à  la  mairie  de  Blois,  a  faites  à  mon  intention,  sont  restées 
infructueuses.  Je  ne  lui  en  dois  pas  moins  des  remerctments. 

2*  série.  —  Juin  1899.  11 


n'est  pas  le  regret  de  la  cour,  le  souci,  loin  du  maître,  de 
languir  dans  Toubli,  ce  sont  ses  relations  d'amitié  et  de  voi- 
sinage, le  soin  de  ses  terres  d'Auvergne  dont  il  parle  à  plu- 
sieurs reprises,  c'est  l'amour  du  foyer  hérité  des  ancêtres 
qui  le  sollicitent.  A  la  nouvelle  d'un  congé  de  quelques  mois 
à  passer  en  France  :  c  J'en  ay  le  cœur  si  saisi  de  joye,  grif- 
1  fonne-t-il  hâtivement  en  post-scriptum  d'une  dépêche 
1  officielle,  qu'encore  qu'il  me  restast  un  demi-jour  jus- 
»  ques  au  départ  du  courrier,  je  n'aurois  pas  assez  de 
1  temps  pour  me  remettre  de  ce  transport  qui  efface  dans 
1  mon  esprit  toute  autre  pensée  que  de  me  disposer  à  user 

>  promptement  de  la  grâce  (|ue  je  dois  à  votre  bonté  et  qui 

>  m'est  arrivée  lorsque  je  ne  l'attendois  quasi  plus  >  (1).  Son 
enthousiasme,  pour  tout  ce  qui  touche  à  son  pays  d'origine, 
s'étend  jusqu'aux  eaux  minérales,  et  la  reine  Christine  étant 
f  fort  incommodée  de  la  ratte  >,  il  lui  fait  expédier  «  avec  un 
grand  soing  cinq  caisses  d'eaue  de  Sainct-Myon  i  innocentes 
ou,  dirions-nous,  inoffensives  et  souveraines  «  pour  nettoyer 
et  rafraîchir»  (2).  Motif  un  peu  mince,  il  est  vrai,  pour  le 
sacrer  riomois.  Alors,  quelle  nationalité  lui  assigner  à  ce 
déraciné  malgré  lui  ?  A  coup  sûr,  ni  Stockholm,  ni  Lubeck, 
ni  La  Haye  ;  Paris  n'est  pas  une  petite  patrie,  mais  comme  le 
suprême  effort  du  type  de  toutes  les  provinces  ;  la  Haule- 
Auvérgne,  la  vallée  ignorée  d'où  étaient  sortis  ses  ancêtres, 
Chanut  ne  s'y  rattache  que  d'une  vague  et  indistincte  héré- 
dité. Au  contraire,  parmi  tant  d'emplois  de  conséquence  et 
les  surprises  d'une  carrière,  plus  qu'il  ne  le  voudrait  va- 
gabonde, il  n'abandonne  sa  charge  primitive  de  trésorier 
de  France  à  Riom,  que  pour  la  céder  à  l'un  de  ses  fils  et, 

(1)  Archives  des  affaires  étrangères.  Suède,  t.  IX,  f»  803  vo,  à  M.  de 
Brienne,  24  aYril  1649.  Sauf  quelques  abréviations  ennuyeuses  dans  la  lec- 
ture courante,  je  respecterai  toujours  l'ancienne  orthographe  et  je  citerai, 
d'après  l'original ,  toutes  les  fois  que  je  l'aurai  retrouvé  aux  archives  du 
Ministère  des  affaires  étrangères  désignées,  dorénavant,  dans  mes  réfé- 
rences, par  les  lettres  A.  £.  Sinon,  j^aurai  recours,  sous  Tabréviation  B.  N^ 
au  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  plus  accessible  que  les  autres 
copies  de  la  correspondance  de  Chanut.  —  Voir  App.  I,  B.  Les  papiers 
de  Chanut, 

(2'  B.  N.,  Mas.  fr.  17967,  ^273,  à  M.  de  Brîenne,  21  juillet  165H. 
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en  1648,  déjà  résident  en  Suède,  conseiller  d'Etat  et  près  de  re- 
cevoir la  dignité  d'ambassadeur,  il  se  fait  nommer,  sur  la  dé- 
mission de  Paul  de  Ribeyre,  premier  président  de  son  cher  bu- 
reau des  finances.  Bien  plus,  il  n'aspire  alors  qu'à  reprendre 
l'exercice  tout  riomoisde  ses  modestes  fonctions,  rendant  ainsi 
à  sa  compagnie,  d'après  une  parole  qu'il  ne  se  destinait  pas  à 
lui-même,  «  plus  d'honneur  qu'il  n'en  avoit  tiré  de  lustre  ». 

Son  père  se  nommait  Martial  et  était  marchand-bour- 
geois de  Paris.  Comment  se  rattachait-il  aux  Chanut  rio- 
mois  du  premier  rameau,  il  m'est  impossible  de  le  préciser. 
Toutefois,  l'identité  de  sang  formellement  établie  par  l'ex- 
trait d'un  contrat  de  mariage,  qui  sera  commenté  un  peu 
plus  loin,  et  leurs  relations  étroites  ne  peuvent  guère  laisser 
de  doute  sur  la  proximité  du  lien  qui  les  unissait.  Honorable 
homme  Martial  Chanut,  sieur  de  Biches  (1),  qualifié  mar- 
chand-bourgeois en  divers  actes,  devait  être  né,  si  Ton  s'en 
rapporte  à  son  épitaphe  (2),  en  1546.  Succédait-il  à  d'autres 
Chanut,  dans  son  logis  de  la  rue  Beaurepaire,  tout  proche  de 
la  rue  Saint-Denys  (3),  «  au  centre  du  commerce  »  (dirait 
certain  commerce  de  nos  jours),  ou  bien  vint-il,  le  premier 
de  sa  race,  chercher  fortune  dans  la  capitale,  et,  selon  une 

(1)  Tout  ce  que  je  puis  dire  au  sujet  de  Biches  qui  appartint  aussi  à 
notre  Chanut,  c'est  que  cette  terre  ou  ce  domaine  n^était  pas  situé  en  Au- 
Tergne.  Le  mot  de  sieur,  et  non  de  seigneur,  paratt  indiquer  qu'il  ne  8*agit 
point  d'un  fief;  mais  il  ne  faut  pas  trop  faire  fond  sur  remploi  de  pareils 
qualificatifs  qui  n'était  rien  moins  que  rigoureux.  Pierre  Chanut  avait, 
en  Auvergne,  un  patrimoine  dont  j'ignore  Timportance  et,  de  divers  pas- 
sages de  ses  lettres,  on  doit  conclure,  semble-t^il,  qu'il  possédait  aussi  — 
avant  la  terre  féodale  de  Livry,  achetée  seulement  en  1656  —  des  biens 
fonciers  en  Basse-Normandie.  —  Cf.  B.  N.,  Mss.  fr.  17962,  f«»  420  et  42i, 
à  M.  de  Colleville,  16  juin  1646,  et  Ibid.,  17963,  fo  315,  à  M.  de  Saint- 
Romain,  11  mai  1647. 

(2)  Voir  cette  épitaphe  à  PApp.  Il,  Notice  génécUog.  sur  la  famille  Chanut. 

(3)  La  rue  Beaurepaire  n*est  plus  ainsi  dénommée,  elle  ne  laisse  pas« 
toutefois,  de  continuer  une  modeste  existence.  C'est,  à  l'heure  actuelle, 
la  partie  de  la  rue  Greneta  comprise  entre  les  rues  des  Petits -Carreaux  et 
Saiot-Deoys.  Les  maisons  doivent  ôtre  anciennes,  mais,  déshonorées  par 
le  badigeon,  les  revendeurs  el  les  commodités  des  courtiers  aux  Halles, 
elles  ont  conservé  beaucoup  moins  de  caractère  que  leurs  voisines  de  la 
rue  Saint-Denys  ou  du  quartier  Saint- Martin.  Je  ne  parie  pas  de  la  per- 
sijitante  et  mélancolique  noblesse  des  hôtels  du  Marais. 
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vieille  locution,  <x  étendre  ses  aflères  >,  on  Tignore.  Il 
semble  que  lui  ou  les  siens  y  étaient  établis  depuis  peu,  car 
les  relations  ou  les  alliances  parisiennes  antérieures  à  celles 
qu'il  se  créa  lui-même  n'existent  pour  ainsi  dire  pas. 

Les  Auvergnats  sont  de  bons  commerçants  et  Ton  doit  sup- 
poser que  ce  Martial  ne  bouda  pas  devant  l'ouvrage.  Peut-être 
même,  finit-il  par  s'y  laisser  un  peu  trop  absorber.  A  mettre, 
en  effet,  en  parallèle  la  date  approximative  de  sa  naissance 
et  celles  de  ses  enfants,  on  peut  induire  qu'il  se  maria  sur  le 
tard,  mais  bien  pourvu  et  ayant  amassé  probablement  de 
bonnes  rentes.  —  Anne  Martin^  sa  femme,  appartenait  à  une 
famille  qui  avait  à  Paris  et  à  Blois  de  nombreuses  attaches. 
Divers  passages  des  lettres  de  Chanut  et  quelques  documents 
dus  à  la  bonne  volonté  de  M.  l'Archiviste  départemental  de 
Loir-et-Cher,  me  portent  même  à  croire  que  les  Martin  ha- 
bitaient Blois  (1).  En  1601,  un  Chanut,  que  j'ai  tout  lieu  de 
croire  être  Martial,  se  trouve  propriétaire  d'une  maison  sise  en 
cette  ville,  «  au  carroidu  Bas-Groix,  paroisse  de  St-Nicolas  >. 
Parents,  amis,  souvenirs  d'enfance  relatifs  à  ce  pays  entrent 
constamment  en  part  de  Texistence  de  notre  diplomate  et  nous 
verrons  que  ses  protecteurs  attitrés,  ceux  qui  le  poussent  aux 
affaires  comme  ceux  qui  l'y  maintiennent,  sont  des  gens  du 
val  de  Loire  :  Orléans,  Blois,  Berry,  ou  des  Auvergnats. 

Un  autre  Martin,  Nicolas  Martin,  oncle  ou  allié  très  proche 

(1)  Je  ne  puis  établir  absolument  Torigine  blaisoise  des  Martin,  et  les 
dossiers  du  Cabinet  des  Titres  sont,  là-dessus,  à  la  fois  abondants  et 
incomplets.  On  dirait  que  tous  les  Martin  de  France  et  de  Nayarre  ont 
pris  plaisir  à  sortir  un  instant  de  l^^ur  obscurité  première  pour  s'y  re* 
plonger  ensuite  avec  plus  d^ardeur.  Ici  et  là,  ils  apparaissent  puis  dis- 
paraissent et  c'est  un  enchevêtrement  de  gens  d^épée,  de'  gens  de  robe, 
de  simples  marchands,  quHl  est  aussi  impossible  que  peu  intéressant  do 
débrouiller.  Au  sujet  des  seuls  Martin  qui  nous  touchent,  mon  opinion  se 
fonde  sur  les  attaches  de  tout  ce  qui  les  approche  avec  cette  région  de 
Blois.  Incontestablement,  les  Chanut  sont  originaires  d^Auvergne  et  ils 
ont  cependant  des  relations  étroites  avec  Blois,  dès  le  début  du  dix- sep- 
tième siècle,  juste  au  moment  où  fleurit,  dans  cette  ville,  une  famille 
Martin,  bourgeoise  et  de  notoriété  qui  parait  suffisante.  Les  probabititéa 
sont  donc  en  faveur  de  cette  hypothèse  ;  malheureusement,  absence  de 
documents  prëi:i8.  (Partiellement,  communication  de  M.  TArchiviste  dé* 
partemental  de  Loir^et->Gher.) 
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de  la  femme  de  Martial  Chanut,  habitait  également  Paris  et 
y  fit  une  assez  grosse  fortune.  D'abord,  vers  1559,  greffier 
des  Requêtes  de  Thôtel  (1)  et  assez  médiocre  officier  de  robe, 
il  se  lança  dans  les  affaires,  devint  receveur  et  payeur  des 
rentes  de  la  ville  assignées  sur  le  clergé  de  France  (2),  et 
acheta,  peu  de  temps  après,  une  charge  de  secrétaire  du 
Roi  et  audiencier  en  la  chancellerie  du  Palais,  prenant  ainsi 
accès  dans  Tordre  de  la  noblesse  (3).  Il  était  entré  dans  une 
forte  bourgeoisie  par  son  mariage  avec  Marie  Chauvelin,  de 
ces  Chauvelin  souche  d*un  garde  des  sceaux  et  de  tant  de 
magistrats,  fille  de  Christophe  Chauvelin,  avocat  au  Parle- 
ment, et  de  Magdeleine  du  Monceau,  cousine  d'un  médecin 
de  Charles  IX.  De  leur  union,  une  fille  unique,  Elisabeth 
Martin,  mariée  à  un  Blaisois,  Barthélémy  Dupré,  aussi  secré- 
taire du  Roi  et,  de  plus,  trésorier  de  France  à  Poitiers,  puis 
à  Moulins,  sur  qui  Ton  va  revenir  (4). 

(1)  II  ne  faut  pas  confondre  les  Requêtes  de  Tbôtel  et  les  Requêtes  du 
palais  que  Ton  retrouvera  un  peu  plus  loin.  A  cette  époque,  on  jugeait 
aux  Requêtes  de  Tbôtei  les  causes  intéressant  les  affaires  de  la  maison  du 
Roi  et  les  personnes  qui  jouissaient  du  privilège  de  cammitimtÂS.  Le  pri- 
vilège de  commitimus  était,  en  gros,  le  droit  pour  Tune  ou  Tautre  des  par- 
ties, de  soustraire  le  litige  à  la  juridiction  ordinaire  pour  le  porter  direc- 
tement au  pied  du  trône,  soit  aux  Requêtes  de  Thôtel,  soit  aux  Requêtes  du 
palais.  Dans  le  cours  des  âges,  ce  privilège  se  compliqua  singulièrement  de 
même  que  les  attributions  primitives  des  maîtres  des  Requêtes  de  Thôtel  qui 
s'étaient  fort  étendues  et  formaient,  en  quelque  sorte,  sous  les  trois  derniers 
règnes  de  l'ancienne  monarchie,  le  pivot  de  la  machine  administrative. 

(2}  Les  créances  d'ordre  public,  le  traitement  des  divers  officiers  de  l'Etat, 
les  dons  royaux  à  des  établissements  ou  à  des  particuliers,  étaient  gagés, 
presque  toujours,  sur  des  fonds  qu'on  affectait  spécialement  à  cet  usage. 

(3)  C'était  la  plus  répandue  de  ces  petites  charges  qui  conféraient  la 
noblesse  héréditaire  au  bout  d'un  certain  temps  d'exercice  et  que  l'on 
nommait  malignement  des  «  savonnettes  à  vilains  ».  Les  «  conseillers, 
notaires  et  secrétaires  du  Roi,  mai^^on  et  couronne  de  France  et  de  ses 
finances  >,  étaient  chargés  d'expédier,  de  collationner  et  de  signer  les 
lettres  délivrées,  au  nom  du  Roi,  dans  les  grandes  ou  petites  chancelle- 
ries. Le  nombre  des  possesseurs  de  ces  peu  fatigantes  sinécures  s'accrois- 
sait sans  cesse  ;  il  fut  réduit,  mais  en  vain,  à  plusieurs  reprises. 

(4)  Cab.  des  Titres:  dossiers  Martin,  Chauvelin,  Dupré  de  Chatulé 
et  spécialement  Pièces  orig.,  vol.  2372,  doss.  53250.  Il  y  a  là,  f»«  4  à  7, 
un  document  significatif  pour  les  relations  des  Chanut  et  des  Dupré. 
C'est  l'expédition  d'un  contrat  de  constitution  de  rente,  à  la  date  du  14  dé- 
cembre 162i,  passé  par  devant  notaires,  à  Poitiers,  en  Phétellerie  du  Coq, 
paroisi^e  de  Saint-Hilaire  d'entre  les  Eglises.  Les  parties  sont,  d'une  part  : 
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C'est  dans  ce  milieu  de  bourgeoisie  riche  et  ambitieuse  que 
Pierre  Chanut  vint  au  monde,  le  22  février  1601.  Sur  ses 
premières  années,  aucun  détail  ;  nous  ignorons  le  lieu  exact 
de  sa  naissance  et,  si  la  date  nous  en  a  été  transmise,  le 
hasard  y  a  plus  contribué  que  la  volonté  des  hommes  (1).  Il 
est  certain,  toutefois,  que  son  enfance,  coupée  probablement 
de  séjours  à  Blois  et  en  Auvergne,  s'écoula  à  Paris  dans  le 
logis  familial  de  la  rue  Beaurepaire,  auquel  lui  et  les  siens 
ont  été  si  fidèles  (2).  Sans  doute,  son  père,  gros  marchand, 
déjà  quelque  peu  apparenté  dans  la  robe,  rêvait  pour  lui  une 
destinée  brillante.  L'enfant  était  avide  de  savoir.  Avec  son 
cousin  et  ami  Barthélémy  Dupré,  le  fils  du  trésorier  de 
France  et  d'Elisabeth  Martin,  il  lisait  les  gros  traités  des 
pédagogues,  courait  aux  écoles  et  s'asseyait  sur  les  bancs  de 
Sorbonne,  écoutant  ces  maîtres  qui,  après  la  crise  du  siècle 
précédent,  commençaient  de  reconstruire  une  philosophie  et 
une  science  nouvelles.  Puis,  tous  deux  redescendaient,  pai- 
sibles disputeurs,  chez  Dupré,  rue  du  Petit-Bourbon,  paroisse 
de  Saint-Sulpice,  dans  ce  quartier  silencieux,  encore  demi- 
campagnard,  à  l'ombre  des  hautes  murailles  de  l'abbaye  de 
Saint-Germain  (3). 

Ainsi  se  formait  «  sa  grande  capacité  qui  le  fit  admirer  des 

messire  François  Chaslaignier,  chevalier,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils 
d^Etat  et  privé,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordon- 
nances, seigneur  de  Saint- Georges,  Saint-Michel,  Le  Clou,  risie-Ba- 
paume,  etc.  ;  d^autre  part,  noble  homme  Barthélémy  Dupré,  conseiller- 
secrétaire  du  Roi,  trésorier  de  France  en  la  généralité  de  Poitiers,  demeu- 
rant à  Paris,  faubourg  Saint-Germain,  rue  du  Petit-Bourbon,  paroiss^e  de 
Saint-Sulpice,  de  présent  logé  à  Poitiers,  en  la  maison  de  Jean  Blanchard, 
messager  dudit  Poitiers  et  damoiselIe.Elizabeth  Martin,  sa  femme,  —  on 
sait  que  les  femmes  de  bourgeois  n'étaient  qualifiées  que  de  demoiselles 

—  ladite  rente  payable  «  en  la  maison  et  demeure  d'honnorable  homme 
Martial  Chenu  (sic),  (cette  variante  se  rencontre  fréquemment),  sieur  de 
Biche,  scituée  rue  de  Beaurepaire,  paroisse  de  Saint- Sauveur  ». 

(1)  Chanut  dit  lui-même  implicitement  qu'il  est  né  le  22  février  1601. 

—  Infrày  p.  155,  au  début  du  règlement  de  vie  quMl  s'était  tracé. 

(2)  Ses  fils  rhabitèrent  après  lui  et,  selon  toute  probabilité,  son  petit 
fils  baptisé,  lui  aussi,  à  sa  paroisse  de  Saint-Sauveur  et  qui  en  était 
encore  paroissien  au  mariage  de  sa  fille,  29  décembre  1737. 

;3)  La  rue  du  Petit-Bourbon  correspond  à  peu  près  à  la  partie  de  la  rue 
Saint-Sulpice  qui  longe  réglire. 
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»  Eslrangers  et  de  tous  les  Sçavans,  il  excella  particulie- 
»  rement  en  la  Philosophie,  en  la  Jurisprudence  et  aux  Ma- 
»  thématiques,  il  parloit  Latin,  Grec,  et  Hébreu,  comme  sa 
1  langue  naturelle  qu'il  possedoit  parfaitement  et  dont  il  con- 
»  noissoit  toutes  les  beautez  »  (1). 

Mais  c'était  encore  trop  peu.  Les  voyages  paraissaient 
alors,  comme  de  nos  jours,  c<  le  couronnement  de  toute  édu- 
cation libérale  »,  et,  pour  être  un  peu  moins  lointaines  et  un 
peu  moins  rapides,  ces  excursions  n'en  produisaient  pas 
moins  de  fruit.  Un  père  de  famille  soucieux  de  l'avenir  de 
son  enfant  et  de  lui  épargner  des  aventures,  s'enquérait  de 
quelque  jeune  seigneur  résolu,  lui  aussi,  de  compléter  ses 
grades  par  le  spectacle  du  monde.  Il  fallait  à  ce  personnage 
une  suite  nombreuse  pour  lui  rendre  des  devoirs  et  des 
compagnons  studieux  pour  ranimer  son  zèle.  C'est  probable- 
ment en  cette  qualité  domestique  (2),  que  notre  bachelier 
accompagna,  aux  environs  de  1622,  le  jeune  La  Meilleraye, 
proche  parent  de  Richelieu,  qui  s'en  allait  voir  l'Italie  (3). 

(1)  Préface  des  Mémoires  de  ce  qui  s'est  passé  en  Suède  et  aux  Pro- 
vinces voisines^  depuis  Vannée  4645  jusques  à  Vannée  4S5S  ensemble  le 
démêlé  de  la  Suéde  avec  la  Pologne  tirez  des  Depesches  de  Monsieur 
Chanut,  Ambassadeur  pour  le  Roy  en  Suède ^  par  P.  Linage  de  Vaucien- 
nes,  à  Cologne,  chez  Pierre  Marteau,  MDCLXXVII,  3  vol.  pet.  in-12. 
B.  N.,  Imprimés.  In?entaire.  M.  19011-19012-19013.  Il  y  a  eu  d'autres 
éditions.  Compilation  assez  médiocre  à  laquelle  il  faudra  bien  cependant 
avoir  quelquefois  recours. 

(2)  Est-il  utile  de  dire  que  ce  mot  que  Ton  retrouvera  par  la  suite, 
n'implique  aucune  idée  de  servilité?  On  le  prenait  communément  au  dix- 
septiéme  siècle,  dans  son  acception  étymologique.  Un  domestique  était 
simplement  une  personne  attachée  à  la  maison,  parent,  ami  ou  jeune  dé- 
butant désireux  de  se  concilier  des  bonnes  grâces  précieuses  et  de  gagner 
un  protecteur. 

(3)  Charles  de  la  Porte,  marquis  puis  duc  de  la  Meilleraye  et  pair  de 
France,  fils  d'autres  Charles  de  la  Porte,  seigneur  de  la  Lunardière  et  de 
la  Meilleraye,  d'abord  avocat  au  Parlement,  puis  gentilhomme  ordinaire 
de  la  Chambre,  frère  consanguin  de  la  mère  du  cardinal  de  Richelieu,  et 
de  Claude  de  Champlain.  Il  était  donc  cousin  germain  du  cardinal  et  ce 
fut  la  cause  de  sa  rapide  et  brillante  fortune.  Successivement  gouverneur 
de  Nantes,  lieutenant-général  de  la  Haute  et  Basse  Bretagne,  chevalier 
des  Ordres,  grand  maître  de  rartillerie,  maréchal  de  France,  il  rentra  en 
grâcé*aous  Mazarin  dans  la  charge  de  surintendant  des  finances  qu'il 
exerça  î|vec  la  dernière  inaptitude  (juillet  1648-avril  1649)  —  mais  pour- 
quoi doiBfier  les  finances  à  un  maréchal?  —  et  arriva  enfin  à  la  pairie, 
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Il  y  eut  de  la  bienveillance  d'un  côté  et  cerUiinement  du  res- 
pect de  Tautre.  Mais  les  relations  ne  se  continuèrent  pas 
puisque,  vingt-six  ans  plus  tard,  Chanut  écrit  à  son  ancien 
compagnon  de  route  :  «  J'ai  faict  par  foiblesse  tout  ce  qui 
estoit  en  moy  pour  me  desrober  à  vos  yeux  et  à  mon  propre 
bonheur  »  (i).  Le  jeune  bourgeois  s'était  confiné  dans  Texer- 
cice  strict  de  sa  charge  provinciale  et,  lorsqu'il  arriva  aux 
grandes  affaires,  ce  n'était  plus  les  clients  de  Richelieu  mais 
ceux  de  Mazarin  qui  distribuaient  les  honneurs  et  la  puis- 
sance. —  Tout  ce  que  nous  savons  de  lui,  à  cette  époque, 
c'est  qu'en  compagnie  de  son  cousin  Dupré  (2),  il  parcourut 
à  loisir  l'univers  de  la  civilisation  chrétienne.  «  Ses  parens, 

>  écrit  notre  vieil  auteur,  le  firent  voyager  dans  les  païs 
»  estrangers  au  sortir  du  Collège,  il  n'imita  pas  la  pluspart 
»  des  jeunes  gens  qui  ne  considèrent  dans  les  païs  où  ils 
»  vont  que  des  arbres,  des  Palais,  des  Inscriptions  ;  il  s'ins- 

>  Iruisit  des  mœurs,  des  coustumes  et  des  laçons  de  vivre  de 
»  toutes  les  Nations  qu'il  pratiquoit,  il  en  apprist  toutes  les 

>  Langues  et  parloit  parfaitement  Italien,  Espagnol,  Anglois, 
»  et  surtout  le  Suédois  ».  Le  voilà  donc  armé  de  toutes 
pièces  pour  le  fameux  combat  de  la  vie  ;  laissera-t-il  rouiller 
ces  belles  armes  ?  (A  suivre).     Albert  Ojardias. 

en  décembre  1663.  Né  en  1602,  il  mourut  le  8  février  1664,  à  PArpenal, 
qui  était  Thôtel  des  grands-mattres  de  rartillerie.  II  tenait  quelque  peu  à 
l'Auvergne  par  sa  première  femme,  Marie  Ruzé  d'Effiat,  sœur  de  Cinq- 
Mars,  fille  d'Antoine  Coiffier  de  Ruzé,  marquis  d'Effiat  el  de  Chilly, 
baron  de  Massy  et  de  Longjumeau,  et  de  Marie  de  Fourcy.  Il  épousa  en 
deuxièmes  noces  Marie  de  Cossé,  fille  de  François  de  Cossé,  duc  de  Bris- 
sac,  pair  de  France,  et  de  Guyonne  Buellan. 

(1)  B.  N.,  Mss.  fr.  17964,  fo  585  v<>,  à  M.  le  maréchal  de  la  Meilleraye. 
8  août  1648. 

(2)  A  Stockholm,  Chanut  apprenant  la  mort  de  Dupré,  parle  en  termes 
émouvants  de  celui  qu'il  vient  de  perdre,  «  avec  lequel,  outre  la  proxi- 
B  mité,  j'avois,  dit-il,  une  longue  et  tendre  amitié,  ayans  esté  eslevez  et 
»  faict  nos  voyages  ensemble,  r*  B.  N.,  Mss.  fr.,  17962,  f«  5'i,  à  M.  de 
Meules,  6  janvier  1646. 

Pour  le  Comité  de  publication  : 
Le  Secrétaire  de  V Académie,  A.  de  Torsiac. 

L'imprimear-Gérant,  L.  Bkllet.  —  70Si. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  aERMONT-FERRAND 


BULLETIN  fflSTORIQUE  &  SCIENTIFIQUE 

DE  L'AUVERGNE 


PROCES-VERBAÙX 


Séance  du  6  juillet  1899 

La  séance  est  ouverte  à  2  h.  IS,  sous  ia  présidence  de 
M.  le  comte  de  ChabroL 

—  Le  Trésorier  donne  lecture  des  procès-verbaux  des 
séances  de  mai  et  de  juin,  qui  sont  adoptés  sans  observations. 

—  M.  le  Secrétaire  perpétuel  procède  au  dépouillement 
des  ouvrages  reçus. 

—  Au  nom  du  Bureau,  M.  le  Président  donne  lecture  d'un 
rapport  sur  les  distributions  de  Prix  de  Vertu.  Les  conclu- 
sions de  ce  rapport  sont  ainsi  conçues  : 

1®  L'Académie  décide  de  ne  distribuer  cette  année  qu'un 
Prix  de  Vertu  qui  sera  attribué  au  candidat  présenté  par  la 
famille  de  M.  du  Maisniel  ;  Tannée  suivante  deux  prix  seront 
distribués,  Tun  pour  Tarrondissement  de  Clermont,  l'autre 
pour  celui  d'Issoire; 

2°  A  défaut  d'acceptation  par  M.  Paul  Bourget,  le  Bureau 
reçoit  mandat  de  désigner,  pour  la  première  séance  seule- 
ment, Torateur  chargé  de  prononcer  le  discours  sur  le  Prix 
de  Vertu. 

Ces  conclusions  sont  adoptées  à  Tunanimité. 

—  M.  Alluard  rappelle  qu'autrefois,  à  l'occasion  des  séan- 
ces publiques,  le  Secrétaire-Perpétuel  présentait  un  rapport 
sur  les  travaux  de  l'Académie.  Ce  rapport  était  ordinairement 
accompagné  d'une  lecture  sur  un  sujet  rentrant  dans  te  cadre 

2«  Série.  —  Juillcl-Aoûl  1890.  U 
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des  éludes  habiluelles  de  FAcadéaiie.  —  Il  demande  si  ces 
anciennes  traditions  seront  reprises. 

Après  une  assez  longue  discussion,  PAcadémie  décide  qu'en 
principe  il  y  a  lieu  de  rétablir  la  lecture  du  rapport  sur  les 
travaux  de  TAcadémie,  mais  que,  pour  cette  année  seulement, 
l'ordre  du  jour  de  la  séance  publique  ne  comportera  que 
réloge  de  M.  du  Maisniel  et  le  discours  sur  le  Prix  de  Vertu. 

—  M.  le  Président  annonce  qu'il  a  adressé  aux  autorités 
civiles  et  militaires  du  département,  une  lettre  les  invitant  à 
prêter  leur  concours  à  la  célébration  du  centenaire  de  Desaix, 
dont  PAcadémie  a  pris  Tinitiative. 

Il  a  reçu  des  lettres  d'acceptation  de  M.  le  Premier  Prési- 
dent  et  de  M^  TEvèque,  ainsi  que  des  membres  de  la  famille, 
M.  le  comte  de  Bonnevie  et  M.  le  baron  Desaix. 

M.  le  général  commandant  le  13®  corps  d'armée  a  fait  con- 
naître que  les  règlements  militaires  ne  lui  permettaient  pas, 
à  son  grand  regret,  d'entrer  dans  un  comité  quelconque. 

—  L'Académie  décide  que  pareille  invitation  sera  adressée 
à  M.  le  Maire  de  la  ville  de  Riom. 

M.  le  Président  exprime  le  vœu  que,  dans  les  fêtes  qui 
pourront  avoir  lieu  à  l'occasion  de  la  célébration  du  cente- 
naire de  Marengo,  la  ville  de  Riom  ait  une  large  part  ;  à  Tu- 
nanimité,  l'Académie  se  rallie  à  ce  vœu. 

—  Sur  une  observation  présentée  par  M.  AUuard,  M.  le 
Président  se  charge  de  faire  auprès  du  Ckmseil  général  une 
démarche  tendant  à  obtenir  une  subvention  en  vue  de  la 
remise  à  l'état  de  viabilité  du  chemin  qui  permet  d'accéder 
en  voiture  au  sommet  du  plateau  de  Gergovia. 

—  M.  le  D'  Grasset  fait  connaître  à  l'Académie  que  M.  le 
D' Girard  propose  le  mode  de  versement  suivant  de  la  sous- 
cription de  8.000  francs  qu'il  a  bien  voulu  promettre  pour  le 
monument  de  Vercingétorix.  Il  verserait  1.000  francs  par 
mois,  pour  le  premier  versement  avoir  lieu  immédiatement. 

M.  Girard  demande  en  outre  s'il  lui  serait  possible  de  se 
racheter  de  la  cotisation  annuelle  en  versant  une  somme  une 
fois  payée.. 
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Ces  deux  questions  sont  renvoyées  au  Bureau,  et  TAcadé- 
mie  décide  que  M.  Girard  fera  partie  de  la  Commission  du 
monument  à  Vercingétorix. 

—  M.  le  colonel  Poupon  signale  la  triste  nouvelle  du  décès 
de  M.  Gonod  d'Arlemarre,  membre  correspondant.  —  M.  le 
I*résident  se  fait  Tinterprète  des  regrets  de  l'Académie. 

—  M.  Bruyant  donne  lecture  de  son  Prodrome  d\ine  Géo- 
(fraphie  zoologique  du  Plateau  Centrai.  —  Renvoyé  au  Comité 
de  publication. 

—  La  séance  est  levée  à  3  h,  4o. 

OUVRAGES   REÇUS 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  (Thistoire  naturelle  de  Mcicon; 
!•'  roarg-l«rjuin  1899. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciencss  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne; 
année  1898,  52*  vol. 

Annales  del  museo  nacionaî  de  Montevideo^  t.  VI,  fascicule  11. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  du  canton  de  nive-- 
de-Gier;  u9  1,  avril  1899. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ;  comptes  rendus  de  1899  ; 
4*  férié,  t.  XXVII,  mars-avril. 

Bulletin  de  la  Société  d'^agrîculture,  industrie,  etc.,  de  laLosère; 
l.  LI,  1899,  février- mars. 

Btêlletin  trimestriel  de  la  Société  archéologique  de  Touraine;  t.  XII, 
2<  trimestre  1899. 

Journal  des  Savants  ;  mai-juin  1899. 

Bulletin  de  l'Académie  du  Var;  nouvelle  série,  t.  XXI,  1898. 

Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  et  arts  de  Bochechouatt  ; 
l.  IX,  n«  1, 1899. 

Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  et  de  viticulture  du  Puy-de-Dôme; 
3*  et  4"  trimestres  1898. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture  industrie,  etc.  du  département  de 
la  Loire;  2»  série,  t.  XIX,  43«  vol.  delà  collection,  l"*»  livraison,  1899, 
janvier-février-mars. 

Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais  ;  Bull.,  t.  XII, 
n»  164,  B**  et  4<  trimestres  1898. 

BevuedeSainlongeet  d'Aunis;  19«vol.,4*  livraison,  i  •' juillet  18P9. 

Les  Missions  catholiques  françaises,  le  baron  du  Teil.  Extrait  du  Cor- 
respondant. 

AnnualBepos  ofthe  Smithsonian  Institution;  1896. 

Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des, 
lettres  du  Hainaut;  1898. 

Bulletin  de  la  Diana;  juillet-décembre  1898,  t.  X,  n«>»  3  et  4, 


—  IVi 


Vi 


Séaaoe  du  8  août  1898 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  le  comte  de  Chabrol,  président. 

—  Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  6  juil- 
let, qui  est  adopté,  M.  Teilhard,  secrétaire  perpétuel,  fait 
le  dépouillement  de  la  correspondance  et  dépose  sur  le  bureau 
les  ouvrages  reçus  par  TAcadémie. 

—  M.  Depeiges  offre  à  l'Académie  le  discours  qu'il  a  pro- 
noncé à  la  rentrée  de  la  Cour:  Molière  légiste;  il  présente 
également  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Verdier,  conseiller  à 
la  Cour  de  Riom,  la  traduction  commentée  du  Code  de  procé- 
dure criminelle  portugais. 

—  M.  le  Président  indique  à  l'Académie  qu'au  moment  où 
la  séance  a  été  ouverte,  la  Commission  pour  le  monument  de 
Vercingélorix  était  réunie  et  discutait.  Il  invite  la  Commis- 
sion à  reprendre  et  à  continuer  sa  délibération  devant  ia 
Compagnie.  Mais  avant,  il  tient  à  adresser  à  M.  le  docteur 
Girard,  présent  à  la  séance,  les  remerciements  de  la  Compa- 
gnie pour  l'engagement  formel  et  sans  aucune  condition  qu'il 
a  pris  de  verser  à  l'Académie  la  somme  qui  permettra  d'exé- 
cuter le  monument  de  Gergovia. 

L'Académie,  par  ses  applaudissements,  s'associe  aux  pa- 
roles de  M.  le  Président. 

M.  l'abbé  Guélon  montre  le  plan  qu'il  a  conçu  d'un  projet 
de  monument  à  élever  à  Gergovia,  ce  plan  consistant  en  une 
tour  avec  escalier  donnant  accès  au  sommet. 

M.  le  docteur  Dourif,  à  son  tour,  soumet  le  projet  d'une 
stèle  de  dimensions  colossales. 

Enfin,  M.  Parenty  explique  les  avantages  esthétiques  que 
présente  le  monument  dont  le  projet  a  été  conçu  par  M.  Teil- 
lard,  et  indique  que  l'on  pourrait  opérer  de  légères  modifi- 
cations devant  amener  une  notable  diminution  de  dépenses. 

M.  Teillard  confirme  les  indications  données  par  M.  Pa- 
renty. ^ 

A  la  suite  de  ces  observations,  M.  le  docteur  Dourif  dit  qu'il 
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a  soumis  son  projet,  surtout  en  s'inspirant  du  désir  de  propo- 
ser  un  monument  dont  l'exécution  n'excéderait  pas  les  res- 
sources de  TAcadémie,  ce  qu'il  redoute  pour  les  autres  projets  ; 
mais  il  déclare  ne  pas  insister  sur  son  projeL 

M.  le  docteur  Girard,  protestant  ne  pas  avoir  de  préférence 
et  ne  vouloir  en  aucune  façon  peser  sur  le  choix  de  la  Com- 
pagnie, demande  que  la  décision  soit  renvoyée  à  une  séance 
ultérieure,  afin  de  donner  à  chacun  des  membres  qui  ont 
présenté  ces  projets,  le  temps  de  faire  dresser  des  devis. 

M.  le  Président  résume  la  discussion  qui  a  eu  lieu  et  met 
aux  voix  la  proposition  de  M.  Girard^  qui  est  adoptée  à  Tuna- 
nimilé.  En  conséquence,  à  Tune  des  prochaines  séances,  les 
auteurs  des  divers  projets  du  monument  à  ériger  sur  le  pla- 
teau de  Gergovia,  présenteront  ces  projets  avec  les  devis  et, 
s'il  est  possible,  l'engagement  d'entrepreneurs  d'exécuter  ces 
projets  moyennant  un  prix  indiqué. 

M.  AUuard  demande  à  insister  en  quelques  mots  sur  les 
avantages  que  présente  le  projet  de  monument  ajouré.  Il 
signale  aussi  qu'il  serait  à  désirer  que  Ton  s'occupât  de  la 
remise  en  état  du  chemin,  dit  chemin  de  l'Empereur,  donnant 
accès  au  plateau. 

MM.  le  comte  de  Chabrol  et  le  docteur  Girard  promettent 
de  signaler  au  Conseil  général  cette  question  qui  intéresse 
les  nombreux  visiteurs  se  rendant  au  plateau  historique. 

—  Au  nom  de  M.  le  docteur  Roux,  membre  correspondant, 
M.  Vornière  offre  à  l'Académie  un  extrait  du  recueil  d'ins- 
criptions de  Jacquères  intéressant  l'Auvergne,  et  annonce 
que  l'envoi  sera  complété  par  le  relevé  de  tout  ce  qui  dans  ce 
récit  intéresse  l'Auvergne. 

—  M.  Emm.  Teiihard  communique  à  l'Académie  la  photo- 
graphie d'une  statuette  en  terre  cuite,  ou  plutôt  d'un  tronçon 
de  brique  avec  personnage  en  relief. 

M.  Bouchon,  sans  pouvoir  se  prononcer  comme  il  ferait  en 
voyant  l'objet  lui-même,  voit  dans  la  photographie  la  repré- 
sentation d*un  chenet  en  terre  cuite,  comme  ij  en  existe  dans 
plusieurs  collections. 
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—  M.  le  Président  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  Hébrard  de 
Villeneuve  «  conseiller  d'Etal,  indiquant  que  les  formalités 
pour  le  règlement  définitif  de  la  question  du  legs  du  Maisniel 
vont  être  terminées  et  l'Académie  mise  en  possession  du  legs. 
Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Compagnie  vote,  à 
l'unanimité  et  par  acclamation,  des  remerciements  à  M.  Hé- 
brard de  Villeneuve  pour  tout  le  dévouement  et  le  précieux 
concours  qu'il  a  bien  voulu  témoigner  à  l'Académie  en  cette 
circonstance,  et  décide  que  Texprcssion  de  ces  remerciements 
sera  adressée  à  M.  le  Conseiller  d'Etat. 

—  L'Académie,  sur  la  demande  de  M.  le  Trésorier,  Tauto- 
riseà  faire  le  contrat  d'assurance  des  objets  mobiliers  appar- 
tenante l'Académie. 

—  La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

OUVRAGES    ElEÇUS 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest;  2<  série,  t.  XX» 
l«r  gemestre  1899. 

Biilletin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  La  Morinie;  48* 
année,  190*  li^raisont  t.  X,  1899,  2*  fascicule. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  l'Ouest  de  la  France; 
t.  IX,  2«  trimestre  1899. 

Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse;  28«  année,  1894;  bullelia 
trintestriel,  ayril-mai-juin. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  etc.,  de  la  Lozère;  t.  LI,  1899. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  etc.,  d'Amiens  ;  t.  XLV,  1898. 

Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine- Inférieure  ; 
l.  XI,  2«  livraison. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  ;  n^  9  de  la  7*  série.  1898. 

Centenaire  de  la  Société  académique  de  Nantes  et  de  la  Loire- 
Inférieure  ;il9S'\S9S. 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  (fagric.  de  la  Seine-Infér, 

Recueil  del'Acad,  des  sciences,  etc.,  de  Touloiàse;  2«  série,  t.  XIV,  1898. 

Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées -Orientales  ; 
40  Fol.,  1899. 

Mémoires  de  la  Société  académique  des  sciences,  etc.,  de  St-Quentin  : 
4'  série,  t.  XII,  1893-1896. 

Mémoires  de  V Académie  de  Nîmes  ;  7^  série,  t.  XXI,  1898. 

Extrait  des  annales  du  Midi  ;  Extrait. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse  ; 
28«  année,  1894. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai;  t.  LU,  séance  pu- 
blique du  26  décembre  1897. 

Charles  Janet.  —  Brochures  entomologiques. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT    L'HISTOIRE    D'AUVERONE 


Un  diplomate  riomois  au  XVII''  siècle 

PIERRE    CHANUT 

(suite) 


CHAPITRE  H 

CluuiHt  achète  «ne  ckar^e  de  Tréaevievde  Prasee*  —  San  oiarlaiie* 
Ses  relatlotts  ea  Anvergae*  a  Blols  et  a  Paris. 

Les  premiers  renseignements  qu'on  ait  sur  Pierre  Chanut, 
d'après  des  pièces, authentiques,  sont  ses  lettres  de  provision, 
en  date  des  14  et  23  novembre  1C23  (1),  dans  rofiice  do 
«  Trésorier  de  France,  Éfrand-vover,  chevalier,  conseiller  du 
Roi  et  général  de  ses  finances  en  la  généralité  de  Riom,  w 
acheté  à  François  Daguessau,  sieur  de  Puiseux  (2).  On  peut 
assez  facilement  se  rendre  compte  des  motifs  de  cette  acqui- 
sition. Peut-être,  Marie  Chanut,  sœur  de  notre  Chanut, 
avait-elle  déjà  épousé  Hector  Musnier,  sieur  de  Saint-Lau- 
rent, l'un  des  deux  receveurs  généraux  de  ladite  généralité. 
En  tout  cas,  son  autre  sœur  Anne  était  mariée,  dès  cette 
époque,  à  l'autre  receveur  général,  Vincent  Porlier,  sieur  de 
Monthuchet  (3).  Hors  le  temps  de  leur  séjour  en  Auvergne, 
ces  Porlier  et  très  probablement  les  Musnier  habitaient,  eux 
aussi,  le  logis  de  la  rue  Beaurepaire.  Une  étroite  affection  et 
des  rapports  quotidiens  les  unissaient  donc  à  Pierre  Chanut 

(1)  EFcrat.  Bm\  des  fin.^  Appendice,  loc.  cit.»  p.  300. 

(2)  Il  mourut  maftre  Hcs  comptes  à  Paris,  le  44  septembre  1637.  Sa 
femme  était  Marguerite  Godet  de  Soudé,  fille  de  RenA  Godet  de  Soud^, 
!>eigneur  do  Cernon,  trésorier  de  Franco  en  la  généralité  de  ChâIoo8-!>ur' 
Marne,  et  de  Magdeleine  Vaillant.  Voir  son  article,  /6id.,  p.  400  et  401, 

^3j  Cf.  à  rÂppendice  II,  notices  Porlier  et  Musnier. 
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et  ils  étaient  également  liés  avec  le  trésorier  Daguessau  (1). 
Leur  ami  ayant  l'intention  de  se  défaire  de  sa  charge  pour 
prendre,  dans  la  capitale,  celle  de  maître  des  comptes,  nul 
doute  que  Porlier  et  Musnier  —  s'il  appartenait  alors  à  la 
famille  —  n'aient  conseillé  à  leur  beau-frère  de  Tacquérir.  Des 
relations  de  parenté  ou  d'intérêt  le  rattachaient  à  l'Auvergne, 
il  retrouvait  plusieurs  des  siens  à  Riom»  il  connaissait  déjà 
par  le  père  de  son  ami  Dupré  les  fonctions  et  les  devoirs  d'un 
trésorier  de  France  (2),  enfin,  les  loisirs  de  la  charge,  ce 
partage  entre  Paris  et  la  Province  devaient  plaire  à  son  âme 
amoureuse,  à  la  fois,  du  commerce  des  lettres  et  de  la  soli- 
tude. 

.  Il  fut  reçu  dans  sa  compagnie  le  11  janvier  1624  (3)  et, 
si  rien  ne  nous  est  resté  des  discours  prononcés  à  cette  occa- 
sion, l'on  ne  s'aventure  pas  en  supposant  force  harangues 
magnifiques  pour  les  compliments  et  le  nombre  des  périodes. 
—  Cependant,  ses  relations  s'étendaient  ;  sans  doule^  il  com- 
mençait à  pointer  parmi  son  entourage.  Briller  uniquement 
et  se  consumer  pour  des  provinciaux  ne  lui  suffisait  plus, 
ou  si  sa  modestie  le  portait  à  se  méconnaître^  ne  suffisait 
point  à  ceux  qui  le  voulaient  en  bonne  place,  dans  la  capitale 
et  pas  trop  loin  de  la  faveur.  De  lui-même  donc,  ou  poussé 
par  les  siens  et  sans  quitter  le  moins  du  monde  sa  charge 
primitive,  il  acheta  de  Jérôme  Bignon  (4),  par  acte  du  5  juil- 


(1)  Le  15  novembre  1619,  François  Daguessau  est  parrain,  k  Paris, 
en  Péglise  de  Saint-Sauveur,  de  Françoise  Porlier,  fille  de  Vincent  Porlier 
etd^Anne  Ghanut. —  Cf.  Extrait  des  registres  paroissiaux  de  Saint-Sauveur. 
B.  N.  Mss.  fr.  32592,  p.  144,  et  la  notice  Porlier,  loc.  cit* 

(2)  Sur  le  rang  et  les  fonctions  des  Trésoriers  de  France  et  spéciale- 
ment de  ceux  de  notre  généralité,  je  me  référé  au  bel  ouvrage  de  M.  Eve- 
rat  :  Le  Bureau  des  finances  de  Biom^  dont  j^ai  déjà  commencé  et  ne 
cesserai,  au  cours  de  ce  travail,  de  tirer  profit.  Je  saisis  cette  occasion  de 
remercier,  comme  il  le  mérite,  l^historien  des  juridictions  de  sa  ville.  Son 
amabilité  égale  sa  science,  et  si,  en  ce  qui  touche  notre  vieille  capitale 
parlementaire,  j'ai  pu  garder  quelque  exactitude,  je  le  dois  à  une  érudition 
et  à  une  amitié  qui  m^ont  été  doublement  précieuses. 

^3]  Bur.  des  /in.,  2oc.  cit. 

(4)  C'est  le  fameux  magistrat  et  érudit  qui  fut  le  premier  homme  mar^ 
quant  de  sa  famille. 


—  149  — 

let  1625,  moyennant  la  somme  de  quinze  mille  livres,  la 
charge  beaucoup  plus  considérable  d'avocat  général  au 
Grand  Conseil  (1).  Mais  la  Reine  avait  un  protégé,  un  voisin 
de  province,  c  le  sieur  Gaumin,  lieutenant  criminel  au  siège 
présidial  de  Moulins  >  gui,  sans  doute,  poussa  les  hauts  cris, 
et  le  Roi,  annulant  le  contrat,  fit  expédier  un  brevet  de  pré- 
férence à  ce  solliciteur  plus  heureux  ou  plus  habile  (2). 
Chanut  se  consola  donc  ou  consola  ses  amis  ;  il  resta  simple 
trésorier  de  France,  bien  résolu  à  ne  plus  taquiner  la  for- 
tune traîtresse  et,  pour  mieux  savourer  Theureuse  médiocrité 
de  son  sort,  il  songea  au  mariage. 

Si  Ton  faisait  ici  du  roman,  cet  amant  studieux  du  savoir 
se  prendrait  d'une  sympathie  instinctive  pour  un  jeune 
homme  de  goûts  tout  semblables  aux  siens,  ils  devien- 
draient inséparables  et  Tamitié  du  frère  le  conduirait,  par 
une  pente  naturelle,  à  Tamour  de  la  sœur.  Regrettons  cette 
ingénieuse  anecdote  ;  Claude  Clerselier,  le  futur  commenta- 
teur de  Descartes,  ne  pouvait  jouir,  à  douze  ans,  d'une  cul- 
ture aussi  précoce,  et,  il  le  faut  avouer  de  bonne  grâce,  nous 
ignorons  les  circonstances  qui  préparèrent  le  mariage  de 
Pierre  Chanut.  Sa  fiancée,  Marguerite  Clerselier,  apparte- 
nait à  une  famille  essentiellement  parisienne  et  dont  c'était 
la  quatrième  génération,  pour  le  moins,  de  bourgeoisie  (3). 
Le  bisaïeul,  Claude  Clerselier,  marchand-bourgeois  de  Paris, 
avait  eu  pour  fils  un  argentier  (4)  de  François,  duc  d'Anjou, 
frère  des  trois  derniers  Valois,  qui  avait  fort  profité  de  cette 


(1)  Le  Grand  Conseil  était  une  juridiction  d'ordre  administratif.  —  L'on 
n'avait  pas  inventé  alors  le  principe  de  la  séparation  des  pouvoirs  ;  le  sens 
de  cette  épithète  n'a  donc  rien  de  rigoureux.  —  La  compétence  de  ce  tri- 
bunal fut  modifiée  à  diverses  reprises.  Il  connaissait  principalement  de 
certaines  causes  touchant  le  temporel  ecclésiastique,  les  établissements 
de  bienfaisance  et  le  domaine  du  Roi,  c'est-à-dire  les  biens  dont  le  Roi 
était  propriétaire. 

(2)  Pièces  orig,,  loc.  cit.,  t^  17-21. 

(3)  Cf.  App.  II,  notice  Clerselier. 

(4)  A  cette  époque,  l'argentier  était,  dans  la  maison  des  princes,  celui 
qui  prenait  soin  de  l'argent  destiné  aux  dépenses  de  l'habillement  et  de  la 
table,  spécialement  aux  dépenses  de  luxe. 
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bonne  place  et  d'un  mariage  avec  Barbe  Vivian,  fille  d'un 
riche  orfèvre  de  la  capitale.  De  là  était  venu  Claude  Clerse- 
lier,  sieur  de  Lcuvront,  commissaire  des  guerres  (t),  alors 
en  train  de  s'anoblir  par  une  charge  de  secrétaire  du  Roi. 
Il  était  veuf  de  Marguerite  L'Empereur,  petite-fille  d'un  mar- 
chand de  Tours,  et  fille  de  Sébastien  L*Ëmpereur,  d'abord 
marchand*bourgeois  de  Paris,  puis  secrétaire  de  la  Chambre 
du  Roi,  et  de  Gabrielle  Choart,  vieux  nom  parisien.  Et  ce 
Clerselier  s'était  remarié  à  Nicole  Ménard,  tille  d'un  rece- 
veur des  régales  de  la  Sainte-Chapelle  du  Palais  (2).  U 
n'en  avait  pas  d'enfant,  mais  de  sa  première  femme  lui  res- 
taient, au  moins  Marguerite,  fiancée  à  Pierre  Chanut,  et 
Claude,  nommé  quelques  lignes  plus  haut. 

Les  <  accordailles  >  (3)  ayant  eu  lieu,  le  23  août  1626,  à 
Saint-Germain-l'Àuxerrois,  paroisse  des  Clerselier,  qui  ha- 
bitaient carrefour  du  Chevalier  du  Guet  (4),  le  contrat  fut 
reçu,  le  30«  par  Bandouyn  et  Ménard,  notaires  au  Châtelet  (5), 
et,  tout  de  suite,  à  la  seule  énumération  des  témoins,  on 
s'aperçoit  que  Chanut  fait  ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler 


(1)  Il  y  avait  les  commissaireB  que  l'on  distioguait  en  ordinaires  et  extra- 
ordinaires, et  les  contrôleurs  qui  se  subdi?ii«aieat  en  ordinaires,  extraor- 
dinaires, généraux  et  provinciaux.  L'énumération  détaillée  de  leurs  fonc- 
tions demanderait,  à  elle  seule,  une  étude  spéciale.  Disons  seulement 
quMls  s'occupaient  de  TapproTisionnement,  de  l'équipement  et  du  paie- 
ment des  troupes. 

(2]  On  n'ignore  pas  que  le  droit  de  régale,  fameux  dans  Thistoire  ecclé- 
siastique du  dix -septième  siècle,  consistait  pour  le  Roi  à  nommer  aux 
bénéfices  non  cuiiaux  d'un  évéché  vacant,  et  à  percevoir,  pendant  la 
vacance,  les  revenus  dudit  évéché.  Dans  le  premier  cas,  on  disait  que  la 
régale  était  spirituelle  et,  dans  le  second,  temporelle.  Or,  cette  dernière 
sorte  de  régale  avait  été  cédée  au  Chapitre  de  la  Sainte- Chapelle  de  Paris, 
par  édits  du  14  septembre  1405  et  de  1542.  Le  Roi  retira  cette  concession 
en  1641,  moyennant  un  dédommagement  qui  n'est  pas  de  notre  sujet.  Le 
receveur  devait  donc  recouvrer  la  taxe  en  question  au  profit  des  chanoinea. 

(3)  C'était  les  fiançailles,  en  ces  temps  chrétiens,  habituellement  cèlô- 
br^'es,  comme  le  mariage,  par-devant  le  prêtre  et  au  cours  d'une  messe. 

(4)  Le  carrefour  du  Chevalier  du  Guet  était  situé  tout  près  de  la  place 
du  Châtelet  actuelle,  vers  le  nord-ouest,  à  peu  près  à  l'endroit  où  s'élè- 
vent aujourd'hui  les  premières  maisons  de  l'avenue  Victoria. 

(5)  C'était  le  nom  des  notaires  établis  dans  le  ressort  de  la  prévôté  de 
Paris.  Ils  jouissaient  de  divers  privilèges. 
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un  beau  mariagd  (1).  Le  futur  n'est  assisté  que  de  quatre 
témoins  :  noble  homme  Vincent  Porlier,  conseiller  du  Roi  et 
receveur  général  des  finances  à  Riom,  son  beau-frère  ;  noble 
Louis-Barlhélemy  Dupré,  conseiller- nota  ire  et  secrétaire  du 
Roi,  maison  et  couronne  de  France,  son  cousin;  M'*....  Moreau, 
conseiller  du  Roy  en  ses  Conseils  et  lieutenant  criminel  au 
Ghâtelet  de  Paris  (2);  noble  homme  ....  LeFèvre,  conseiller 
du  Roi  et  trésorier  général  de  France  à  Soissons.  Mais  la 
future,  outre  son  aïeul  L'Empereur  et  une  tante  €  Catherine 
Clerselier,  veuve  de  feu  Rodolphe  Guymier,  vivant  écuyer, 
sieur  de  Blavette,  commissaire  ordinaire  des  guerres  »,  jouit 
par  devers  elle  d'une  robe  déjà  très  fourrée  ;  messire  Robert 
Aubert,  conseiller  du  Roi  en  son  conseil  d'Etat  et  président 
en  sa  chambre  des  Comptes,  son  cousin  ;  messire  Jean-Bap- 
tiste de  Bermond,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils^  maître 
des  Requêtes  ordinaire  de  son  hôtel,  son  cousin  à  cause  de 
sa  femme;  monsieur  maître  Biaise  Méliand,  conseiller  du 
Roi  en  sa  cour  de  Parlement  et  président  des  Requêtes,  son 
cousin,  et  bien  d'autres,  conseillers  au  Parlement,  maîtres 
en  la  chambre  des  Comptes,  conseillers  au  Châtelet,  parmi 
lesquels  il  y  a  des  Olier  (3),  des  Feydeau,  des  Pasquier. 

(1)  Cf.  aux  pièces.  App.  II,  l'extrait  de  ce  contrat  de  mariage. 

(2)  Je  rappelle  en  passant  que  le  bailliage  et  présidial  portait  à  Paris 
et  dans  d'autres  villes  —  Orléans,  par  exemple,  —  le  nom  de  Chfttelet. 
C'était,  en  quelque  sorte,  au-dessous  du  Parlement,  juridiction  suprême, 
le  tribunal  de  première  instance.  —  Sur  les  prèsidiaux,  Cf.  Touvrage  si 
complet,  si  méthodique  et  si  précis  de  M.  Everat  :  La  Sénéchaussée  d* Au- 
vergne et  siège  présidial  de  Riom  au  XVIII*  siècle^  que  j'ai  déjà  cité. 

(3)  Ce  ne  sont  pas  les  Olier  de  Riom,  mais  Us  Olier  de  Paris,  origi- 
naires de  Chartres,  famille  du  vénérable  M.  Olier,  de  Saint-Sulpice  et 
d'Olier  de  Nointel,  le  fastueux  ambassadeur  de  Louis  XIV  auprès  du 
Grand  Seigneur.  —  Au  sujet  des  diverses  juridictions  ci-dessus,  un  seul 
mot  au  cas  où  il  en  serait  encore  question  dans  ce  travail  :  «  conseiller  du 
Roi  en  son  conseil  d'Etat  »,  a  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils  d'Etat  et 
privé  »,  «  conseiller  du  Roi  en  tous  ses  conseils  »,  étaient,  à  des  degrés 
divers,  les  titres  des  conseillers  d'Etat  effectifs.  Conseiller  du  Roi,  sans 
rien  de  plus,  n'était  qu'une  formule.  Les  attributions  des  maîtres  des  Re- 
quêtes sont  assez  connues  pour  qu'on  ne  s'y  arrête  pas.  La  chambre  des 
Comptes  correspondait,  à  peu  près,  à  notre  cour  des  Comptes.  Enfin^  les 
Requêtes  du  Palais  étaient  une  juridiction  mixte  composée  de  maîtres 
des  Requêtes  et  de  conseillers  au  Parlement.  Avant  d'obtenir  un  siège  de 
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Le  mariage  fut  célébré  à  Saint-Germain-rAuxerrois,  le 
1'^  septembre,  et  ce  fut  vers  le  même  temps  et  peut-être  par 
rintermédiaire  de  nos  Chanut,  qu'un  Chanut  du  premier 
rameau,  Louis  Chanut,  sieur  des  Noyers,  fils  de  Tavocat  du 
Roi  à  Riom,  ayant  pris  la  carrière  des  armes,  s'implanta  en 
Blaisois,  en  épousant  Marie  Pathault,  fille  de  Jacques  Pa- 
thault  et  d'Anne  Begon,  originaires  tous  deux  de  ce  pays  (1). 
A  cette  époque,  se  place  également  l'entrée  dans  la  vie  poli- 
tique du  jeune  Dupré,  comme  conseiller  au  Grand  Conseil. 
Mais  bien  que  Pierre  Ciianut  soit  désormais  en  bon  rang 
à  Paris,  nous  ne  sommes  guère  mieux  renseignés  sur  son 
compte.  Le  9  octobre  1627,  une  fille,  Anne»  son  premier 
enfant,  à  ma  connaissance,  est  tenue  sur  les  fonts,  à  Saint- 
Sauveur,  par  son  aïeul  paternel,  Martial  Chanut  ;  elle  est 
bientôt  suivie  d'une  seconde,  Marguerite,  tenue  cette  fois 
par  l'aïeule  maternelle,  Anne  Martin,  29  août  1630  (2).  Puis, 
deux  mois  après,  le  9  novembre  (3),  son  beau-frère  Clerselier, 
sans  doute  ses  grades  obtenus  en  Sorbonne,  épouse  la  fille 
d'un  premier  lit  de  sa  belle-mère  avec  le  greffier  en  chef  du 
domaine  en  Bourbonnais  (4),  Anne  Virlogeux  c  qui  lui  ap- 
porta une  dot  considérable  >  (5).  Elle  était  âgée  de  trente 
ans,  le  jeune  époux  n'en  avait  que  seize,  et  ce  mariage  dis- 


président dans  une  des  chambres  des  Enquôtes,  un  conseiller  au  Parle- 
ment, tout  en  conservant  son  siège  de  conseiller  aux  Enquêtes,  commen- 
çait souvent  par  présider  aux  Requêtes. 

(1)  Cf.  App.  II,  notice  généalogique  sur  les  Chanut. 

(2)  Toutes  ces  dates  sont  et  seront  fournies  par  le  registre  d^extraîts  des 
anciens  actes  de  la  paroisse  de  Saint-SauTeur  que  j^ai  déjà  cité.  B.  N. 
Mss.  fr.  32592. 

(3)  C^est  la  date  donnée  au  dossier  Clerselier  du  Cab.  des  titres.  (Cf. 
App.  II,  notice  Clerselier).  Baillât  (Kie  de  Descartes^  II,  p.  230]  et  Jal 
[Dict,  ent,  de  biograp,  et  d*hist.^  art.  Clerselier)  indiquent  le  o  novembre. 

(4)  On  disait  le  domaine  pour  le  domaine  du  Roi.  Les  trésoriers  de 
France  en  avaient  la  gestion.  Mais,  au  temps  où  il  n^existait  qu'un  seul 
de  ces  officiers  par  généralité,  on  le  nommait^trésorier  du  domaine,  et  son 
greffier,  greffier  du  domaine.  On  continua  de  désigner  ainsi  parfois  ces 
officiers,  même  après  Porganisation  définitive  des  bureaux  des  finances. 
—  Cf.  Everat  :  Bur,  des  fin.^  pass. 

(5)  Baillet  :  op.  eit,,  II,  p.  231. 
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proportionné,  dû,  semble-t-il,  uniquement  à  des  convenances 
de  famille,  ne  produisit  que  d'heureuses  conséquences. 
Quatorze  enfants  témoignent,  pour  la  postérité  la  plus  loin- 
taine, de  rétroite  union  des  deux  époux,  et  Clerselier,  si 
richement  pourvu,  s'abandonna,  sans  contrainte,  à  sa  pas- 
sion pour  la  philosophie  et  les  sciences.  On  juge  que  Chanut 
ne  chercha  pas  à  Fen  détourner. 

Son  père  venait  de  mourir  ;  la  vieillesse  de  sa  mère,  le 
sentiment  croissant  de  ses  responsabilités  de  chef  de  famille, 
les  loisirs  de  sa  proFession,  la  tournure  méditative  de  son 
esprit,  rinclinaient  à  revenir  sur  ses  actes,  à  se  juger  lui- 
même.  Souffrait-il  de  quelque  secret  malaise  de  volonté, 
avait-il  connu,  dès  sa  jeunesse,  Thésitation  avant  Teffort, 
s'arrètait-il,  mal  assuré,  en  face  de  plusieurs  routes,. ou  tout 
simplement,  cette  âme  en  travail  de  mieux,  cette  conscience 
ombrageuse  se  reprochait-elle  Tair  du  siècle,  la  dissipation 
mondaine  où  un  homme  jeune,  riche  et  bien  doué,  avait  pu 
quelque  temps  se  plaire?  Curieux  témoignage  de  sincérité 
morale  que  cette  méditation  du  trentième  anniversaire  de  sa 
naissance  que  je  vais  transcrire.  Rien,  certes,  n^y  rappelle 
un  Arnauld  ou  un  Pascal  ;  il  semble,  au  contraire,  que  Tin- 
décisc  aspiration  ascétique  du  début  s'alourdisse  vers  la  fin, 
en  devenant  plus  pratique  et  plus  saine.  Et,  cependant,  c'est 
toujours  ce  même  besoin  auvergnat  de  l'analyse,  non  pour 
l'analyse  elle-même,  mais  pour  en  tirer  Taction  ;  cette  même 
aptitude  à  former,  après  l'examen  de  conscience,  des  actes 
de  volonté  ;  ce  même  élan  volontaire  puisé  dans  la  réflexion 
profonde  et  dans  une  foi  admirable.  —  On  l'imagine,  ce 
Chanut  pensif  du  22  février  1631,  dans  l'enchevêtrement 
d'une  étroite  lumière,  parmi  les  cours,  les  avant-corps  et  les 
hautes  toitures  de  ce  quartier  déjà  ancien,  à  sa  table,  près 
du  feu  et  méditant  sous  le  regard  des  trois  portraits  de 
famille  «  représentans  ses  ayeuls  dont  l'un  est  peint  sous 
les  traits  de  sainte  Véronique  >  (1). 

(1)  Archives  Nationales,  Y,  14502.  —  Papiers  de  la  succession  de 
I*abbé  Chanut.  In?entaire,  etc. 
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c  Anrio  Domini  1631,  ciim  Natalis  dies  28  Februarii  ad- 

>  movis&et  œtatis  numercmdœ^  et  30  reperissem,  invousU  me 
»  subita  mœsiiiia,  et  perciilsit  admirantem,  qtiomodd  sine 
•  sensu  vitœ  pervenissem  ad  ejus  cxilmen,  à  qtu)  lux  qucelibet 

>  sit  obsctirior,  et  dies  nostri  ad  occasum  incLina/pe  indpitint  ; 

>  visa  est  mihi  rernm  fades  momerUo  mutata,  et  tune  primùm 

>  mehominem  agnovi:  nondum  enim  apud  me  constUerat 
)>  quis  viiœ  modus,  et  usus  esset,  sed  ne  quidem  certà  sdebain 

>  an  viverem,  ergo  ccmmioius  annonim  nvmei'O,  et  ad  cesii- 
9  mationem  sortis  humanœ  conversiis,  de  vitœ  ratione  serià 

>  instituij  ut  qtioscumque  mihi  Deus  indulgerei  a/nnos  sciens^ 

>  pnidensqîie,  viverem:  multos  dies  frustra  consumpsit  hœc 
9  mMitatio,  cum  sine  lege  vagaretur  aaivmus,  modo  prœteriti 
»  temporis  recordatione  conftisus,  modo  trépidons,  aut  erecius 
»  ad  futur  a,  modo  refugiens  ab  œgritudine  curantm  inassiie- 

>  tus  tam  arduœ  contemploUioni  :  et  certè  ad  pristinum  torpo- 

>  rem  decidisset  ;  nisi  divinœ  bonitatis  gratis  propè  déficient 
»  tem  exdtasset;  illâ  duce  factus  confideniior,  et  temporis 
»  utriusque  terminos  uno  quasi  intuitu  conjungens,  de  toio 

>  vitœ  statu  plenè  deliberare,  tum  aggressus:  ac  ne  mdpsufn 
»  aliqua/ndà  temeritatis  argtierem,  aut  œtatis  decursu  in  im- 

>  metisâ  casuum  varietate  positœ  leges  everterentur^  omnia  dili- 
9  gentissimè  drctimspexif  singula  diù  pensitari,  denique  Deo 
9  inspirante,  cpnod  vitœ  superest  his  institutis  regere  institui. 

9  Verâ  pieiate  Deum  colère^  verè  Christum  confiteri^  sum- 
9  nmm  bonum  in  vitœ  sanctitate  constituerez  ad  eam  pro  viH- 
»  bus  eniti,  paulatim  evincere,  ut  animîis  se  Dominum  corpo-- 
9  ris  recognoscat^  et  imperet.  Quœrere  in  méditations  et  am^ore 
9  Dei  causas  lœtitiœ,  minus  in  dies  serisuum  blanditiis  credere, 
y»  ne  mens  indigné  serviat  alienis  voluptatibus^  sed  potiùs  à 
)»  fdiciiate  mentis  aviditas  senstmm  impleatur. 

»  Fortnnœ  hona  nerfue  ama/re  nimifim,  neque  aspernari, 
9  relicta  a  parentibus  vigilcntiâ  tueri,  augere  pardmonia,  ia 
»»  vitœ  supellectili  inier  pares  non  eminerej  sed  omnia  ex  nsm. 
9  et  tempore  possidere,  sine  ostentatione  gloriœ ,  aut  modéra- 
p  tionis. 


»  Formam  neque  manifesta  cumbire,  neqiie  simulatd  modestiâ 

>  snssfiirari,  sed  existimationem  integram^  quantum  licuerii 

>  conservare^  si  data  fuerit  occasio  agendi  in  rébus  honesto 

•  labori  non  parcere,  sut  mimis  qniete  ad  lasdviam  non  ainiti; 

>  sed  ad  pletatis  officia  transferre. 

>  Corpus  ità  curare,  \U  famulum  paterfamUias,  sobrietate 

>  ad  victum  facileni,  excrcitio  ad  laborem  indurare  tantumque 
1»  indulgere,  qna7itum  ad  sanitatem  non  peiulantiam  sufficiat, 

>  de  cœteris  sensuum  oblecta/mentis  quœdam  permittere,  nec 

•  duriùs  habiium  in  m>edio  ctirsu  fatiscat.  DEUS  OPT,  MAX. 
»  Cujiis  misericordia  dédit  hœc  semel  velle.  Co}istanter  etiamin 
9  posterum  obse)*vare  concédât  (1)  ». 

(i)  Ce  morceau  est  intercalé  dans  la  préface  de  Linage  de  Vancîennes 
qui  a  eu  entre  les  mains  les  notes  intimes  et  la  correspondance  de  Gha^ 
nut,  communiquées  par  sa  famille.  La  traduction  dont  il  raccompagne 
n^est  pas  absolument  sans  reproches  ;  elle  a,  du  moins,  le  mérite  d*être 
ancienne  et  de  conserver  ainsi,  dans  la  version  française,  le  tour  parfois 
un  peu  suranné  de  la  phrase  et  la  couleur  générale  de  Texpression. 

<  L^an  de  Nostre- Seigneur  1631,  le  22  de  Février,  ce  jour  qui  estoit  celuy 
B  de  ma  naissance,  m'ayant  fait  naistre  Tenvie  de  compter  quel  Age 

>  j^avois,  je  trouvay  que  j'avois  30  ans  accomplis  :  je  fus  saipi  aussitost 

•  d^une  tristesse  impreveuê,  je  m'estonnay  et  j'admiray  comment  sans 

•  m'apercevoir  que  je  vivois,  j^estois  parvenu  à  cet  âge,  où  ce  qui  suit 

•  est  moins  brillant,  et  où  nos  jours  commencent  à  décliner.  En  un 
»  instant  toutes  les  choses  me  semblèrent  avoir  changé  de  face,  et  je 

•  commencay  pour  lors  à  m'appercevoir  que  j'estois  homme  :  car  je 
»  n^estois  pas  encore  résolu  du  train  de  vie  que  je  vouloîs  suivre,  ni  quel 
o  usage  j^en  devois  faire  ;  je  ne  sçavois  pas  mesme  bien  encore  si  je 
»  vivois.  Estant  donc  espou vanté  par  le  nombre  de  mes  années,  et  son- 
«  géant  au  peu  d'estime  que  je  devois  faire  de  la  condition  humaine,  je 
»  résolus  de  penser  sérieusement  au  genre  de  vie  que  je  devois  choisir, 
»  afin  d*employer  utilement  le  reste  des  jours  qu'il  plairoit  à  Dieu  de  me 

>  laisser  sur  la  terre  ;  je  passay  inutilement  plusieurs  jours  en  cette 
»  méditation  et  mon  esprit  erroit  çà  et  là  sans  règle  et  sans  suites, 

•  taotost  confus  de  ce  que  j*avois  fait,  tantost  tremblant  ou  concevant  de 
»  vaines  espérances  pour  Tavenir,  tantost  rebutté  par  Je  chagrin  qui  se 
9  rencontre  parmi  les  affaires  :  car  il  n'estoit  pas  encore  accoûstûmé  à 

•  faire  des  réflexions  si  importantes.  Et  mon  Ame  seroit  retombée  dans 
^  son  premier  engourdissement,  si  Dieu  par  sa  grâce  ne  Teust  soustenuë 
»  comme  elle  n'en  pouvoit  plus  ;  mais  reprenant  courage  sous  la  conduite 
»  d'un  si  bon  guide,  je  me  représentay  comme  d'une  seule  veué:  le  passé, 
»  le  présent,  et  l'avenir,  et  je  commencay  à  songer  sérieusement  de  quelle 
y>  façon  je  passerois  le  reste  ma  vie  :  toutes  fois,  afin  qu'un  jour  je  ne 
»  m'accusasse  pas  de  témérité  d'avoir  fait  ce  projet  trop  à  la  haste,  et  que 
»  le  temps  par  les  différends  evenemens  qui  nous  arrivent  pendant  notre 
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€  Un  homme  qui,  par  des  réflexions  si  judicieuses,  écrit  le 

>  vieil  auteur  déjà  cité,  se  propose  un  semblable  modèle  de 

>  vie  et  qui  Texecutte  ponctuellement,  ne  peut  avoir  estéqu^un 
»  fort  homme  de  bien.  >  C'est,  en  effet,  la  formule  de  l'es- 
time dont  jouissait  Chanut.  L'homme  de  bien,  plus  encore 
que  rhomme  de  talent,  était  celui  de  qui  Ton  commençait  à 
faire  état  et  à  tirer  bon  augure.  —  Dupré,  lui,  avance  vers  les 
honneurs.  Le  13  janvier  1031,  il  obtient  ToflBce  le  plus  souhai- 
table pour  un  jeune  homme  de  robe  intelligent  et  ambi- 
tieux ;  il  est  nommé  maître  des  Requêtes  et,  sans  doute,  c'est 
à  cette  époque  qu'il  faut  placer  son  mariage  avec  Marie 


»  y\e  n'altérast  point  les  loix  que  je  me  serois  présentées,  je  consideray 

>  diligemment  toutes  choses,  je  les  examinay  long-temps  les  unes  après 
•Mes  autres;  et  enfin  par  unesecrette  inspiration  du  Ciel,  je  résolus  d^ob- 
»  seryer  toute  ma  vie  les  maximes  suivantes. 

»  D^aimer  Dieu  yeritablement  et  par  le  principe  d'une  solide  piété.  De 
»  faire  profession  ouverte  de  suivre  ./e^u^-C/irtsf  etdePhouorer;  d'établir 
»  mon  souverain  bien  dans  la  sainteté  de  la  vie,  et  de  faire  mon  possible 
»  pour  y  parvenir.  De  faire  en  sorte  que  mon  esprit  se  rende  pen  à  peu 
n  maistre  de  mon  corps,  et  qu'il  lui  commande.  De  mettre  toute  ma  joye 
»  en  la  contemplation  et  en  1  amour  de  Dieu.  De  retrancher  chaque  jour 
»  à  mes  sens  quelque  chose  de  leurs  plaisirs,  de  peur  que  mon  esprit  ne 
»  s'assujettit  lascbement  à  des  voluptez  estrangeres,  et  de  remplir  cette 
»  avidité  des  sens,  des  choses  qui  doivent  faire  la  félicité  de  mon  esprit. 

9  De  ne  point  trop  aimer  ni  trop  mespriser  les  biens  de  la  fortune.  De 
»  conserver  soigneusement  ceux  que  mes  parens  me  laisseront,  et  de  les 
»  augmenter  mesme  par  mon  espargne.  De  ne  point  affecter  de  paroistre 
9  plus  curieux  en  meubles  que  mes  esgaux,  mais  de  m'accommoder  à 
»  l'usage,  et  au  temps  sans  aucune  ostentation  de  gloire  ny  de  modération. 

»  De  ne  point  rechercher  de  réputation  avec  trop  d'empressement,  ny 
»  de  ne  la  pas  comme  dérober  par  une  feinte  modestie,  mais  de  la  con- 
»  server  entière  autant  qu'il  me  sera  permis.  Si  Toccasion  se  présente 
»  d'entrer  en  quelque  employ,  de  n'épargner  ny  soin,  ny  travail  bonneste 
1*  pour  y  réussir,  et  si  cela  n'arrive  pas,  ne  point  abuser  de  mon  loisir  pour 
»  le  donner  à  mon  divertissement  mais  plûtost  l'employer  à  faire  quelque 

>  action  de  piété  et  de  charité. 

>  De  prendre  soin  de  mon  corps  comme  un  bon  père  de  famille  de  son 
»  domestique,  de  l'accoustumer  par  la  sobriété  à  n'estre  point  délicat,  de 
»  Pendurcir  au  travail  par  Pexercice,  et  luy  permettre  tout  ce  qui  peut 
»  fortifier  sa  santé  sans  le  révolter  contre  la  raison,  ne  luy  point  refuser 
»  les  plaisirs  honnestes  et  les  delaesemens  permis,  de  peur  qu'estant  trop 
»  fatigué  par  des  traitemens  trop  rudes,  les  forces  ne  luy  manquent  au 
»  milieu  de  la  course.  JE  PRIE  DIEU  TOUT  PUISSANT  ET  TOUT  BON. 
»  Qui  par  sa  miséricorde  m'a  suggéré  ces  bonnes  pensées,  Ouil  me  fasse 
B  la  grâce  de  les  observer  constamment  tout  le  reste  de  ma  vie.  » 
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Camus^  fjlle  d'un  avocat  au  Grand  Conseil  (1).  —  Pour  notre 
modeste  trésorier,  les  incidents  de  la  vie  de  famille  paraissent 
composer  toute  sa  propre  vie.  Le  21  octobre  de  cette  année 
1631,  un  flls  lui  naît  et,  bien  qu'il  ait  pour  parrain  son  aïeul 
maternel,  Claude  Clerselier,  on  lui  donne  le  nom  de  Martial, 
réservé  à  laîné  des  mâles,  comme  celui  du  père  de  son  père, 
et  deux  marraines  se  chargent  à  Tenvi  d'assurer  les  premiers 
pas  du  futur  abbé  d'Issoire.  Tandis  qu'une  sœur  de  Dupré, 
Elisabeth,  épouse  un  magistrat  encore  tout  récemment  assis 
sur  les  fleurs  de  lys,  mais  qui  fournira  une  belle  carrière,  Jac- 
ques Amelot,  alors  conseiller  au  Parlement,  29  avril  1632  (2), 


(1)  Cf.  App.  II,  notice  Dupré  de  Chatullé. 

(2)  Un  mot  sur  ce  personnage  que  nous  retrouverons  et  sur  les  atta* 
ches  de  la  famille  Amelot  en  Auvergne.  —  Jacques  Amelot,  chevalier, 
seigneur  et  marquis  de  Mauregard,  Beaulieu,  Garnatin,  le  Mesnil-Amelot, 
Rance,  La  Planchette  et  NanteuiMès-Meaux,  baptisé  le  23  juin  1602,  à 
Saint- Jean-en-Grôve,  cons<eiller  au  Parlement,  le  2  juillet  1627,  successi- 
vement maître  des  Requêtes  ordinaire  de  Thôtel,  président  au  Grand 
Conseil  et,  enfin,  premier  président  de  la  cour  des  Aydes  de  Paris,  par 
lettres  du  29  janvier  1643,  et  conseiller  d'Etat,  le  9  février  suivant, 
mourut  en  son  hôtel  de  la  rue  Dauphine,  le  11  avril  1668,  et  fut  trans- 
porté, le  surlendemain,  de  Saint-AnHré-desArcf:,  sa  paroi.^se,  dans  Téglise 
de  Saint-Nicolas-des-Champs  où  était  la  sépulture  de  famille.  Sa  femme 
vécut  fort  vieille  et  étant  morte  le  21  novembre  1690,  dans  le  couvent 
des  Feuillantines  de  Paris,  où  elle  s'était  retirée,  elle  fut  inhumée  prés  de 
son  mari.  Il  était  fils  d^autre  Jacques  Amelot,  chevalier,  seigneur  de  Car- 
netiu,  Mauregard,  le  MesniNMadame,  Rance,  conseiller  au  Parlement  et 
président  en  la  première  Chambre  des  Requêtes,  puis  maître  des  Requêtes 
ordinaire  de  Thôlel  et  conseiller  d^tat,  et  de  Charlotte  Girard  du  Tillay. 
Un  de  ses  fils,  allié  à  une  famille  riomoise,  habitait  souvent  PAuvergne 
et  y  mourut  :  Charles  Amelot,  d^abord  d^église,  possesseur  de  divers 
bénéfices  et  pourvu  d'une  charge  de  conseiller-clerc  au  Parlement,  rentra 
dans  le  siècle  à  la  mort  de  son  frère  atné,  décédé  sans  alliance.  Il  hérita 
ainsi  des  biens  de  famille,  se  fit  président  en  la  troisième  chambre  des  En- 
quêtes et  épousa,  par  contrat  du  27  octobre  1692,  Antoinette  de  Brion  de 
la  Barde,  fille  de  Jean  de  Brion,  marquis  de  Combronde,  baron  de  Salvert, 
seigneur  de  Saint- Genest  près  Riom,  d'abord  lieutenant  particulier  en  la 
sénéchaussée  d^Auvergne  et  siège  présidial  de  Riom,  puis  conseiller  au 
Parlement,  et  de  cette  Anne-Marie  de  la  Bnrde  si  goûtée  en  conversation,  de 
Paimable  abbé  Fléchîer  [Grands  jours  d'Auvergne,  pass,).  A  la  mort  de 
ses  parents,  Antoinette  de  Brion  eut  en  partage  le  marquisat  de  Combronde 
et  la  baronnie  de  Salvert.  Ce  fut  en  ce  château  de  Salvert,  en  Combraille, 
que  mourut  Charles  Amelot,  le  o  novembre  1726.  Son  corps,  ramené  à  Paris, 
fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  famille  à  Saint-Nicolas-des- Champs, 
ainsi  que  celui  de  sa  femme,  morte  à  Paris,  le  \o  avril  1747. 

2»  Série.  -  .luillcl-Aoni  1^00.  I.î 


Anne  Martin  va  rejoindre  dans  la  crypte  de  famille,  son  vieil 
époux^  €  homme  d'une  probité  sans  tache  >  (1),  18  février  1634. 
Puis  le  17  août  suivant,  c'est  encore  la  naissance  d'une  ûlle, 
Anne,  morte  en  bas-âge,  tenue  le  lendemain,  à  Saint-Sau- 
veur, par  son  oncle,  le  philosophe  Claude  Clerselier.  Celui-ci, 
à  son  tour,  donne  la  femme  de  Chanut  pour  marraine  à  Tune 
de  ses  filles  et^  quelques  semaines  après,  en  cette  même  église 
de  Saint-Sauveur,  paroisse  des  Chanut  et  des  Porlier  qui, 
ne  Toublions  pas,  logent  ensemble,  le  même  Chanut  assiste 
au  mariage  de  sa  nièce,  Marie  Porlier,  avec  Nicolas  Fardoil, 
avocat  général  à  la  Cour  des  Aydes  de  Paris  (2). 

Voilà,  dira-t-on,  un  trésorier  riomois  bien  parisien  (3). 
Patience  ;  cette  sèche  nomenclature  ne  va  pas  laisser  de 
déceler  les  fortes  attaches  des  Chanut  et  des  Porlier  dans 
notre  ville  et  dans  notre  province.  Lisons  ensemble  l'acte 
suivant.  «  Le  lundy,  !•'  juin  1637,  entour  l'heure  de  dix 
heures  du  matin,  damoiselle  Françoise  Porlier  >,  fllle  aînée 
de  la  sœur  de  Chanut,  fait  profession  au  monastère  des 
Bénédictines  de  Marsat  (4).  La  messe  est  célébrée  par  €  Dom 
Blaize  Rigoullet,  prieur  et  Charabrier  de  l'abbaye  royalle  de 
Mozac...,  représentant  la  personne  du  seigneur  abbé  de 
Mozac,  et  son  vicaire  général,  »  et,  derrière  la  clôture,  se 
trouvent  les  religieuses  sous  la  conduite  de  c  Révérende 
Dame  Antoinette  de  Vallaut,  prieure  et  supérieure  dudit 
couvent  de  Marsat  :».  Puis,  viennent  les  témoins  :  outre 
notre  Chanut  qui  remplace  le  père,  décédé  depuis  peu,  et 

(t)  Ce  sont  les  termes  employés  dans  son  épitaphe.  —  Cf.  App.  Il, 
notice  généalogique  Chanut. 

(2)  Cf.  App.  II,  notice  Porlier.  —  Inutile,  je  pense,  de  m'étendresur  le 
t6\q  des  Cours  des  Aydes,  cours  souveraines  compétentes  en  tout  litige 
d'ordre  financier. 

(3)  Il  arrivait  souvent  que  les  trésoriers  de  France  ne  résidaient  que 
dMne  façon  dérisoire  dans  la  ville  où  était  le  siège  du  bureau.  Sur  ce 
point,  Kverat  :  Bur,  des  /în.,  p.  36  et  sq. 

(4)  Dépendant  de  Tabbaye  de  Mozat.  On  écrit  indifféremment  Marsat  ou 
Marsac,  prè<«  Riom  (qu^il  ne  faut  pas  confondre  avei*.  Marsac,  canton  d'Ar- 
iane, arrondissement  d'Ambert)  et  Mozat  ou  Mozac.  —  L'expédition  de  cet 
acte  passé  devant  Jarghaud,  notaire  à  Riom,  se  trouve  au  Cab.  des  Ti- 
tres. Pièces  or ig. y  doss.  Porlier^  ^  21. 
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la  mère  de  la  professe,  «  noble  Ymbert  Porlier,  advocat  en 
Parlement  >  (1),  frère,  Claude  Clerselier,  sieur  de  Leuvront, 
Nr  Nicolas  Escalouppier^  conseiller  et  aumônier  ordinaire  du 
Roy  (2),  M'  Paul  Ribeyre,  trésorier  général  de  France  en  la 
généralité  de  Riom,  dame  Marie  Porlier  c  femme  à  M*  Nicolas 
Fardoil,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  d'Etat  et  privé  et  son 
avocat  général  en  sa  Cour  des  Aydes  de  Paris,  curateur  des 
enfans  mineurs  dudit  sieur  Porlier  i,  M^  Jacques  et  Fran- 
çois Milhanges  (sic),  procureurs  es  cours.  De  plus.  Ton 
trouve,  au  bas,  les  signatures  suivantes  :  François  du  Ro- 
chier  (sic),  Du  Flocquet,  Du  Bourg,  Combes,  Manguol  (sic), 
Cuissol,  de  Fighat,  de  Blot,  Moranges,  Murât,  Gaignon,  du 
Vivier  (3). 

En  ce  petit  cercle  d'amis  rassemblés  pour  un  événement 
d'ordre  tout  intime,  il  manque  deux  assistants,  deux  Cour- 
tin,  qui  devraient,  semblet-il,  y  figurer  entre  tous,  et  cela 
achève  de  rendre  mystérieuse  leur  parenté  avec  Chanut 
affirmée  par  Chabrol  (4)  et  confirmée  par  les  faits.  Antoine 

(1)  C^est  le  futur  abbé  Porlier.  Cf.  App.  Il,  notice  Porlier,  et  ibid,  not. 
gén.  Chanut.  6.  Le.^  fils  de  Pierre  Chanut. 

(2)  Il  faut  lire  L^Escalopier.  C^est  le  nom  d*une  vieille  famille  de  robe 
parisienne  encore  existante. 

(3)  On  va  parler  des  Ribeyre.  J^aurais  aimé  identifier  tous  les  person- 
nages présents  à  la  cérémonie.  Mais,  en  dehors  des  deux  Milanges  que 
leur  profession  désigne  suffisamment  pour  les  faire  reconnaître,  il  est 
impossible,  à  l'aide  de  simples  .«ip^natures,  d^individualiser  des  noms  de 
famille  portés  alors  quelquefois  par  un  grand  nombre  de  personnes.  Cou- 
tentons-nous  de  savoir  que  Chanut  était  en  relations  pvec  la  meilleure 
robe  de  la  province  ;  du  Rochier  oudu  Richier,  Du  Flocquet  ou  du  Floquet, 
Du  Bourg  ou  du  Bourg,  Combes  ou  de  Combes,  Manguot  ou  Mangot,  Murât 
ou  de  Murât,  magistrats  riomois,  considérés  entre  tous  ;  les  de  Blot  —  de 
Chauvigoy  de  Blot —  riomois,  eux  aussi,  mais  de  race  chevaleresque;  les 
de  Figheat,  clermontois,  appartenaient  à  la  Cour  des  Aydes;  les  Moranges, 
de  Montferrand  et  de  Clermont.  Gaignon,  originaire  d^Herment,  mais  con- 
seiller en  la  sénéchaussée  d'Auvergne  et  siège  présidial  de  Riom,  était  établi 
dans  cette  ville,  par  f>on  mariage  avec  Gabrielle  Charrier,  fille  d'un  autre 
conseiller  au  même  !«iège  et  maître  des  Requêtes  de  la  reine  Marie  de  Mé- 
dicis,  fertile  en  ruses,  comme  Ulysse,  et  dénommé  pour  cela  dans  la  pro- 
vince, «  Thomme  aux  expédients  ».  Le  Vivier  est  le  nom  d'une  terre  qui 
devait  appartenir  à  un  Riomois,  car  il  s'agit,  selon  toute  vraisemblance, 
de  Vivier  ou  Vivet,  près  Volvic.  Je  ne  sais  rien  sur  Cuissol. 

(4)  Cf.  ci -dessus,  page  133,  uoia  1. 
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Courlin,  greffier  en  chef  du  Bureau  des  finances^  pelil-fils, 
par  sa  femme,  du  célèbre  Basmaison,  et  autre  Antoine  Cour- 
tin,  son  frère,  trésorier  de  France  à  ce  même  bureau,  comp- 
taient, cependant,  parmi  les  plus  considérés  de  leur  ville. 
Ils  se  trouvaient  collègues  de  Chanut;  le  premier  était  en- 
core le  père,  selon  la  chair,  d'enfants  qui  devaient  devenir, 
en  quelque  sorte,  les  fils  spirituels  du  diplomate,  et  celui-ci 
comme  ceux-là  avaient  trop  de  droiture,  de  piété  et  de  mo- 
deste mérite  pour  ne  pas  s'aimer  en  c  vertueux  magistrats 
des  anciens  temps  >  (1). 

Si  nous  n'avons  pas  satisfaction  à  leur  sujet,  parlons,  du 
moins,  des  Ribeyre.  Paul  Ribeyre,  dont  le  nom  vient  d'être 
écrit,  appartenait  à  une  famille  de  Clermont  bien  rentée  et, 
déjà,  solidement  assise.  Il  avait  recueilli  dans  Théritage  pa- 
ternel la  charge  de  trésorier  de  France  et  s'était  tout  rdcem- 
menthanté  surTunedes  plus  grosses  maisonsde  Riom,  par  son 
mariage  avec  Jeanne  Dubois,  fille  de  Gaspard  Dubois,  sieur 
de  MachoUes,  assesseur  en  la  sénéchaussée  et  siège  prési- 
dial,  et  de  Magdeleine  de  Frétât  (2).  De  ses  deux  frères,  Tun, 
Antoine,  alors  conseiller  en  la  Cour  des  Aydes  de  Clermont, 
avait  ou  allait  épouser  la  fille  de  Jean  Fayet,  seigneur  du 
Bois  de  Gros,  trésorier  de  France  à  Riom,  et,  de  plus,  comme 
dit  Pierre  Durand,  «  parlizan  célèbre  >;  l'autre,  Jean,  devait 
briller  à  Paris  et  en  Guyenne,  en  qualité  de  maître  des 
comptes,  puis,  d'intendant  d'armée.  De  ses  deux  sœurs»  la 
cadette  était  femme  d'Antoine  Chabre,  lieutenant  criminel 
en  la  sénéchaussée  d'Auvergne  et  siège  présidial  de  Riom  ; 
Taînée  se  trouvait  jeune  veuve  d'Etienne  Dalmas,  président 
en  la  Cour  des  Aydes  de  Montferrand.  Voilà  le  nœud  de  la 
grandeur  des  Ribeyre  ;  c'estpar  là  qu'ils  vont  arriver  à  la 
puissance  après  la  richesse,  et  nous  ne  tarderons  pas  à  en 


(1)  L'eipressioD  est  de  Saint-Simon,  cet  ami  fourré  de  la  robe. 

(2)  Je  me  réfère,  pour  toutes  ces  familles  riomoi^es,  aux  notes  de 
M.  Everat  et  aux  beaux  travaux  généalogiques  de  M.  Alphonse  du  Corail 
qui  ont  été  mis  à  ma  disposition,  avec  Id  plus  amical  empressementt  par 
son  fils,  M.  Robert  du  Corail. 
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connaître  les  suites  pour  la  destinée  de  notre  futur  diplo- 
mate (1). 

Le  père  de  cet  Etienne  Dalmas,  originaire  de  la  comté 
d'Auvergne  (2),  lieutenant  général  en  la  sénéchaussée  et 
siège  présidial  de  Clermont,  avait  été  le  premier  magistrat 
de  sa  compagnie  par  sa  charge  et  par  son  opulente  fortune, 
et  du  fils  unique  de  ce  lieutenant  général  à  la  fille  unique  de 
ce  fils,  cette  fortune  n'avait  fait  que  croître  et  venait  d'en- 
traîner le  mariage  de  l'héritière,  Françoise  Dalmas,  dame 
de  Montdésir  et  de  Chanat,  avec  un  jeune  Parisien  de  bel 
avenir.  —  Jacques  Tubeuf,  fils  d'un  habile  avocat  de  la 
capitale,  Pierre-Simon  Tubeuf,  et  de  Marie  Talon,  avait  dé- 
buté,  par  le  crédit  de  ses  oncles,  les  deux  grands  Talon, 


(1)  La  liaison  de  Chanut  avec  les  Ribeyre  a  influé  si  grandement  sur  sa 
vie,  ces  Ribeyre  ont  jeté  tant  d'éclat  dans  la  province  aux  deux  derniers 
siècles  que  je  ne  me  tiens  pas  d^emprunter  à  Pierre  Durand  (Mémoires 
pour  Vhistoire  de  la  ville  de  Clermont  (*;,  B.  N.,  Mss.  fr.  32811,  f««  238  v» 
et  239 ,  quelques  détails  sur  les  premiers  d^entre  eux. 

Ils  habitaient,  de  toute  antiquité,  sur  la  paroisse  du  Port.  Guillaume, 
au  cours  du  seizième  siècle,  a  marchand  de  drap  de  soye  »,  commerce  fort 
important  alors  et  qui,  comme  Ton  dit,  nourrissait  bien  son  homme,  eut 
de  Perrette  Enjobert,  Antoine,  qui  a  exerça  quelque  temps  la  marchan- 
dise »,  puis,  après  avoir  été  échevin,  se  fit  receveur  des  tailles,  et, 
ensuite,  trésorier  de  France.  De  son  mariage  avec  Michelle  Chambon, 
d^une  famille  devers  Aigueperse  ancienne  et  bien  alliée,  vinrent  les  en- 
fants mentionnés  ci-dessus.  Il  mourut  aux  environs  de  1627.  Ses  funé- 
railles firent  scandale  dans  le  pays.  Au  moment  de  Tenlèvement  du  corps, 
il  y  eut  querelle  ;  les  chanoines  de  la  Cathédrale  le  réclamaient  comme 
celui  d'un  de  leurs  officiers  ;  ceux  du  Port,  comme  les  restes  d'un  parois- 
sien assidu.  Les  hostilités  s'engagèrent  autour  du  cercueil  ;  barrettes  et 
calottes,  aumusses  et  petits  -gris  volèrent,  comme  dans  le  Lutrin,  à  tra- 
vers l'espace,  et  même,  un  gros  doy^n  au  solide  poignet,  fracassa  sur  le 
dos  épineux  de  quelque  chantre  plein  de  fiel,  le  bâton  de  la  croix  qui 
fût  mis  en  pièces,  <  soit  dit  en  passant  »,  souligne,  non  sans  malice,  le 
bonhomme  Durand. 

t2)  On  sait  que  la  comfé  d'Auvergne  se  restre'gnait  à  quelques  terres 
autour  de  Vic-Ie-Comte.  C'était  Tinfime  partie  de  l'ancien  comté  qui  avait 
été  restitué  au  comte,  après  la  conquête  de  Philippe-Auguste. 

n  Ce  manuscrit  est  aUribué  pir  erreur  dans  le  catalog-ue  de  la  Bibliothèque  Natio- 
nale fc  Audigier.  Il  est  de  Pierre  Durand,  visiteur  général  des  gabelles  en  la  Cour 
des  Aydes  de  Clerinont-Ferrand,  celui  même  qui  a  publié  la  snconde  édition  des 
Origines  de  Clairmont  du  pr^^sidenl  Savaron  (Cf.  iA/ra,p- 162).  Je  dois.cette  rect:ilcation 
à  M.  Roucbon,  l'émioenturrhiviste  dép.'<rteraenlal  du  Puy-de-Dôme,  et  à  M.  VerDière, 
ancien  président  da  i* Académie,  dont  le  nom  seul  fait  ici  autorité. 
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l\in  après  Tautre,  avocats  généraux  au  Parlement^  comme 
premier  commis  des  finances  (1)  sous  le  surintendant 
d'Effiat.  C'était  un  esprit  de  souplesse,  d'habiletés  et  de  res- 
sources; il  sut  plaire  et,  son  protecteur  devenu  maréchal  de 
France  et  gouverneur  d'Auvergne,  il  se  pourvut  mieux  encore 
dans  la  province  par  son  mariage  et  par  un  office  de  tréso- 
rier à  notre  bureau  (2).  Nous  le  retrouverons  au  cours  de  ce 
travail. 

Les  Dubois  de  MachoUes,  dont  nous  avons  noté,  au  passage, 
Palliance  avec  les  Ribeyre,  furent  au  nombre  des  plus  fidèles 
amis  riomois  de  notre  Chanul.  A  un  baptême  du  16  octobre 
1640,  il  est  le  compère  par  procureur  —  le  procureuiest  son 
beau  -frère  Musnier,  alors  trésorier  de  France  au  bureau  — 
de  Magdeleine  de  Frétât,  veuve  de  noble  Gaspard  Dubois, 
conseiller  en  la  sénéchaussée  et  siège  présidial,  mère,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  ci-dessus,  de  Jeanne  Dubois  mariée  au  trésorier 
Ribeyre,  et  le  5  novembre  1643,  il  est  de  nouveau  parrain, 

(i)  En  style  administratif,  dans  l'ancienne  France,  le  commis  était  le 
fondé  de  pouvoir,  littéralement,  celui  à  qui  était  confiée  la  garde  ou  ia 
gestion  de  tel  département.  Auprès  de  chaque  secrétaire  d'Etat,  du  surin- 
tendant, ou  mieux,  des  surintendants,  car  il  y  en  eut  quelquefois  deux  en 
exercice,  et,  plus  tard,  auprès  du  contrôleur  général  des  finances  qui  en 
tenait  la  place,  se  trouvaient  des  commis  répondant,  à  peu  près,  aux  di- 
recteurs de  nos  ministères.  Les  bureaux  —  cette  institution  était  aussi 
florissante  au  temps  passé  que  de  nos  jours  —  leur  obéissaient,  et  parfois  le 
ministre,  quand  c'était  un  homme  d'épée  qui  détenait  les  finances,  comme 
d'Efûat.  Un  premier  commis,  sous  un  litre  modeste,  se  trouvait  donc  un 
personnage  et  les  grands  seigneurs  ambitieux  et  besoigneux  ne  laissaient 
pas  de  lui  faire  leur  cour. 

(2)  Ses  lettres  de  provision  sont  des  10  mars  et  \*^  avril,  sa  réception 
du  3  novembre  1632  iBur,  des  fin.,  loc.  cit,,  p.  301,  et  Chabrol,  Coût.,  IV, 
p.  466  en  note^  —  Son  mariage  avait  eu  lieu  à  Paris,  en  Téglise  de  Saint- 
Eustache,  le  29  janvier  précédent.  [Extrait  des  registres  paroissiaux  de 
Saint'Eustache,  BN.  Mss.  fr.  32587,  p.  423.)  Ce  nom  de  Tubeufou  Tubœuf 
est  un  nom  parlant,  pour  ainài  dire.  Les  Tubeuf  étaient,  en  effet,  de 
riches  marchands  bouchers,  de  ces  anciens  et  puissants  bouchers  des 
environs  de  Saint- Jacques- la -Boucherie  —  ils  habitaient  rue  Saint-Bon  — 
célébrés  par  Michelet  avec  une  sorte  de  lyrisme.  CVst  l'aïeul  de  Jacques 
Tubeuf  qui  s'était  le  premier  frotté  à  la  robe,  en  exerçant  à  la  barre  du 
Parlement.  Sur  ce  Tubeuf  et  les  Dalmas,  outre  le  manuscrit  de  Pierre 
Durand,  Cf.  Les  origines  de  Clairmont,  du  président  Savaron,  édition  du 
même  Durand  m.dc.lxu  in-f»,  p.  276  et  sq.  —  Sur  le  maréchal  d'EfQat, 
Ibid.,  p.  269  et  sq.  et  le  même  manuscrit  de  Durand. 
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cette  fois,  avec  la  belle-fille  de  Magdeleine  de  Frétât,  Anne 
Ribauld,  femme  de  François  Dubois  de  Macholles,  qui  avait 
hérité  du  siège  de  son  père  au  présidial.  Enfin,  Ton  trouve 
encore  sur  les  registres  du  prieuré  de  Saint-Jean  (i),  à  la  date 
du  7  janvier  16S9,  Hector  Chanut,  trésorier  de  France,  fils 
du  nôtre,  parrain  de  Jeanne  Dubois,  fille  des  précédents. 

Rapprochons  de  tous  ces  Auvergnats  d'importation  ou  de 
naissance,  un  autre  collègue  de  Pierre  Chanut,  qui  tenait  à 
lui  par  son  pays  d'origine,  par  le  sang  et  par  une  ancienne 
amitié  :  Louis  de  Suramond,  trésorier  général  à  ce  même 
bureau,  citoyen  de  celle  ville  de  Blois,  seconde  patrie  de  notre 
riomois  d'élection,  marié,  comme  lui,  dans  la  bourgeoisie 
parisienne,  avec  la  sœur  d'un  Père  Chassebras,  jésuite  et  pré- 
dicateur alors  fort  connu.  Partagés,  l'un  et  l'autre,  entre  le 
séjour  de  la  grande  ville  et  l'exercice  de  leurs  fonctions,  ils 
menaient  une  existence  pour  ainsi  dire  parallèle  et  n'en  vi- 
vaient que  liés  d'une  entente  plus  intime  et  plus  complète.  (2) 

Tels  sont,  à  cette  date,  les  amis  auvergnats  de  Pierre 
Chanut  et,  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  leur  carrière,  l'on  ne 
peut  se  contraindre  d'admirer  tant  de  vigueur  et  d'éclat  dans 
une  modeste  juridiction  de  province.  Cette  cité  encore  presque 


(i)  A  Riom,  jusqu^en  1790,  le  baptistère  resta  séparé,  selon  Tusage  de 
la  primiti?e  église,  de  Tédifice  principal.  Il  était  érigé  en  prieuré  sous  le 
vocable  de  Saint- Jean-Baptiste,  et  le  prieur  qui  exerçait  les  Tonctions  et 
portait  le  titre  de  curé  de  Tunique  paroisse  de  la  ville,  Saint-Amable, 
était  pris  parmi  les  chanoines  de  cette  collégiale.  Ce  prieuré  était 
situé  sur  partie  de  l'espace  occupé  par  la  petite  place  Saint- Jean,  à 
rheure  actuelle. —  Cf.  Bernet-Rol lande.  Saint- J4ma6/e,  sa  vie,  son  église, 
son  cultey  Glermont-Ferrand,  Bellet,  1891,  in-S»,  et  Chabrol,  op.  cit.,  art. 
Riom,  pass. 

{2\  «  Je  prens  la  liberté  de  joindre  ce  mot  pour  M.  de  Suramont  qui 
me  faict  l'honneur  de  m'aimer  comme  son  parent  et  amy  et  qui  mérite 
qu'on  en  face  estime  ».  B.N.  Mss.  fr.  17962,  f^  359.  à  M.  de  Meules,  19  mai 
1646.  —  De  ses  trois  enfants,  un  fils  et  deux  filles,  une  seule  fille  se 
maria.  Elle  eut  postérité  de  Nicolas  Le  Clerc  de  Lesseville,  seigneur 
d'Incourt,  mettre  des  comptes  à  Paris,  qui  appartenait  à  c^^tte  grande 
robe  parisienne  des  Le  Clerc  de  Lesseville  et  de  Juigné.  Cf.  doss.  Sura- 
mont  au  Cab.  des  Titres.  Ses  lettres  de  provision  sont  des  1*'  décembre 
1622  et  13  mai  1623  ;  sa  réception  du  28  juin  suivant.  Pur,  des  fin.,  Iqç, 
(nt,,  p.  302. 
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féodale,  son  austère  apparence^  i'ombrc  solennelle  de  ses  logis 
blasonnés  et  hautains  s'environnent  d'une  floraison  de  jeu- 
nesse et,  de  toutes  parts,  c'est  le  même  souriant  effort. 
Quelque  chose  de  nouveau  luit  sur  le  siècle  :  1635  est  l'année 
de  la  fondation  de  l'Académie  Française.  Dégrossi,  façonné, 
rudement  tenu  en  mains  par  la  volonté  splendide  d'un  Riche- 
lieu, l'esprit  de  conservation  succède  à  la  poussée  destructrice 
de  l'âge  précédent.  Le  libre  examen  a  tout  renversé;  alors, 
une  société  nouvelle  s'organise  et  la  reconstruction  est  l'œuvre 
magnifique  de  cet  esprit  que  rien  ne  peut  anéantir. 

Ici,  le  caractère  de  Chanut  est  en  plein  accord  avec  l'évo- 
lution des  faits.  C'est  un  coiiservai&nr  \  non  le  tenant  obstiné 
de  formes  qui  tombent  en  poussière,  mais  le  défenseur  d'ins- 
tinct, de  l'ordre,  du  sage  équilibre,  condition  même  de  la  vie. 
Son  tempérament,  ce  milieu  de  bourgeois  riches  et  lettrés,  le 
placent  dans  le  voisinage  de  la  littérature  bien  pensante  (1) 


(1)  Je  souligne  i'épithèle. —  Richelieu,  qui  ressemble  ici  uo  peu  à  Bona- 
parte, fait  régner  Tordre  dans  la  littérature  comme  ailleurs^  et  puisque 
nous  sommes  entre  Auvergnats,  qu*on  me  permette  de  rappeler  ce  que  les 
débuts  de  l'Académie  française  doivent  à  TAuvergne  et  spécialement  à 
Riom.  Deux  des  premiers  académiciens  sont  riomois  :  Tabbé  de  Bourzeiz 
et  Jean  de  Sirmond,  petit-neveu  du  célèbre  jésuite,  et  Ton  sait  quel  fut 
leur  rôle  dans  rheureuse  naissance  de  Tillustre  compagnie.  Niais  au 
cours  du  siècle,  quelle  est  la  splendeur  de  la  race!  Pascal  n'est  qu'un 
enfant,  il  est  déjà  prodige  ;  les  Arnauld  commencent  leur  grand  vol,  et 
dans  le  camp  opposé,  les  Pères  Sirmond  et  Arnouz  achèvent  leur  carrière; 
les  Marillac  donnent  à  la  robe,  un  chancelier,  à  Tépée,  un  maréchal,  à 
PEglise,  presqu'une  sainte.  La  bonne  odeur  de  leur  vertu  ou  Téclat  de 
leur  infortune,  Pémouvante  destinée  du  jeune  Cinq-Mars,  ennoblissent 
Tardente  sève  de  cette  floraison  renaissante.  Ainsi  se  satisfait  la  violence 
passionnée  mais  volontaire  de  notre  sang.  11  lui  faut  une  règle  pour  se 
rimposer  à  lui-même  et  goûter  ju^^qu'en  ses  profondeurs  mystérieuses 
rintime  volupté  du  sacrifice.  En  politique  comme  en  littérature,  mora- 
listes et  croyants  étroitement  attachés  à  leur  Foi  et  à  ses  préceptes,  voilà 
ce  que  nous  sommes,  ce  qui  germe  naturellement  en  cet  admirable  essor. 

Mais  en  dépit  de  cette  canalisation  récente  imposée  par  Richelieu  à 
tant  de  vigueur  éparse,  contre  celte  énergie  contenue  et  qui  se  borne* 
pour  ainsi  dire,  elle-m(^me,  il  y  a  opposition,  il  y  a  lutte  d'énergie 
contraire.  L'esprit  d'outrance  et  de  révolte,  le  persistant  individualisme 
du  siècle  précédent  s'épanouit  en  perdant  sa  rigide  apparence  dans  le 
panache,  la  bohème  et  la  faconde  des  aventuriers  de  Tépèe  et  delà  plume. 
Cyrano  est  le  frère  de  nos  truculents  gentilshommes  des  Grands  Jours  et 
peut-être  en  haussant   les   aventures  du  Roman  Comique  et  le  ton  de 
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qui  gravile  autour  du  cardinal  et  des  pensions.  Chapelain, 
le  rocailleux  auteur  de  la  PuceUCy  ce  maître  des  cérémonies 
de  la  littérature  officielle,  cette  manière  de  Fontanes  dUm 
autre  Bonaparte,  est  en  commerce  avec  lui  (1).  Que  de  beaux 
compliments,  de  comparaisons  tirées  des  planètes,  de  la  lune 
et  du  soleil,  que  de  phrases  hardiment  balancées  de  la 
conjonction  à  Padverbe,  que  d'incises  et  de  citations  du  latin^ 
du  grec  ou  de  Thébreu,  nous  avons  perdu  avec  leurs  entre- 
tiens et  presque  toute  leur  correspondance  (2).  Il  fréquente 
des  savants  comme  le  père  Mersenne  (3),  des  érudits  comme 


ScapÎD  •—  importé,  du  reste,  d^Italie  avec  les  Médicis  —  serait-il  possible 
de  retrouver  quelque  pâle  ébauche  des  gestes  et  du  type  vieilli  et  désor- 
mais laoguissant  de  Tantique  Ck)ndottiere. 

En  dehors  de  ces  deux  courants,  Pun  en  quelque  sorte  extra-social, 
Tautre  officiel,  il  faudrait  encore  pour  être  complet  distinguer  la  rivière 
ou  plutôt  le  ruisseau  qui  arrose  la  carte  du  Tendre  et  abreuve  les  âmes 
délicates,  à  Tonde  plus  ou  moins  subtile  des  manières  galantes  et  des 
entretiens  raffinés  :  le  couraat  «  précieux  ».  On  verra  que  Chanut  n*en  est 
pas  toujours  exempt.  —  Tout  cela  va  s^unifier,  tout  cela  va  se  fondre,  et 
de  l'abondance  sans  mesure  ou  de  cette  quintessence  dont  l'essence  même 
s'évapore,  le  bon,  le  vrai,  le  sain  esprit  français,  l'esprit  français-type  va 
resplendir.  ^ 

11;  Chapelain  est  assez  connu  pour  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  résumer  k 
son  sujet  quelque  notice  encyclopédique.  Rappelons  deux  ou  troi;*  dates  : 
né,  4  décembre  1595,  mort,  22  février  1674,  fils  d'un  notaire  au  Châtelel, 
occupe  sans  avoir  presque  rien  publié  une  place  éminente  dans  le  monde 
littéraire,  interprète  de  Richelieu,  de  l'Académie  et  du  monde  officiel  dans 
les  SerUimerUs  de  l'Académie  sur  le  Cid.  La  Pucelle  attendue  et  pro- 
clamée, par  avance,  chef-d'œuvre,  n'est  que  de  1656,  encore  les  douze 
premiers  chants  parurent- ils  seuls,  à  cette  époque. 

(2)  Noutt  ne  possédons  qu'une  seule  lettre  de  Chanut  à  Chapelain.  B  N. 
Mss.  fr.,  17963,  f»*  298  v»  à  300,  4  mai  1647.  A  défaut  d'intimité,  elle 
dénote  de  fréquents  rapport»  et  une  sorte  de  familiarité  littéraire.  Cette 
fréquence  des  relations  est  confirmée  par  la  copie  d'une  lettre  de  Chapelain 
à  Lyonne  sur  des  vers  de  Chauut  que  le  diplomate  avait  envoyés  de  Sto- 
kbolm  au  secrétaire  d'Etat  et  que  le  secrétaire  d'Etat  renvoyait  au  critique 
professionnel,  pour  les  soumettre  à  son  examen.  Les  vers  sont  perdus 
malheureusement,  mais  la  réponse  de  Chanut  au  sujet  de  la  lettre  de 
Chapelain  que  Lvonne  s'était  empressé  de  lui  expédier  est  très  typique. 
B.  N.  Mss.  fr.,  17964,  fo«  385-388,  4  avril  1648  et  23  mai  1648.  Nous  y 
reviendrons. 

(3)  C'est  ce  célèbre  minime,  géomètre,  physicien,  philosophe,  théolo- 
gien, mort  à  Paris,  le  1«'  septembre  1648,  qui  le  premier  fit  connaître 
Chanut  à  Descartes.  Cf.  infra. 
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Le  Febvre  (1),  et  même,  soit  indulgence,  soit  séduction  irré- 
sistible du  talent,  il  admet  près  de  lui,  de  ces  hardis  compa- 
gnons de  répée  ou  de  la  plume,  suivant  que  Tune  ou  Tautre 
moissonne  avec  plus  d'abondance,  les  honneurs-  ou  les  écus: 
Cerisantes  (2)  est  de  ses  amis. 

Tandis  que  son  existence  ainsi  se  complète,  sa  famille 
s'accroît.  Un  81s,  Hector,  celui  qui  doit  continuer  la  descen- 

(1)  Tanneguy  le  Febyre,  né  à  Caeo  vers  1615,  mort  à  Saumar  le 
12  septembre  1672.  Inspecteur  de  l^Imprimerie  du  Louvre  et  pensionné 
par  Richelieu,  il  se  fît  huguenot  et  se  lia  ainsi  avec  un  autre  littérateur  et 
huguenot,  Pellisson.  Il  professait  le  latin  et  le  grec  et  écriYait  ces  deux 
langues  «  en  perfection  ».  II  a  laissé  diverses  traductions  ou  dissertations 
sur  des  sujets  d^érudition  littéraire  et  quelques  ouvrages  de  pédagogie.  Sa 
fille  fut  Madame  Dacier. 

(2)  Marc  Duncan,  dit  de  C<^risantea  (c^était  un  autre  huguenot),  fils  d^un 
méd^iu  écossais  établi  en  France.  Né  vers  1600  à  Saumur,  il  entra  dans 
la  maison  du  marquis  du  Vigean  comme  précppli'ur  de  son  fils  afné  qui 
lui  donna  une  lieutênanc^  dans  son  régiment.  Mï<is  à  la  mort  de  ce  dernier, 
tué  au  siège  d'Arras  en  1640,  Cerisantes  vendit  la  lieutenance  et  s^étant 
déjà  pousFé  dans  le  monde,  grâce  aux  gens  de  qualité  qu'il  fréquentait, 
il  fut  envoyé  Tannée  suivante,  par  Richelieu,  à  Constantin ople.  Revenu  à 
Paris,  il  fît  la  connaissance  de  Grotius,  ambassadeur  de  Suède  en  France, 
qui  le  recommanda  à  sa  cour  et  l'expédia  en  qualité  de  bel  espHt  à  la 
reîfee  Christine.  Il  fut  réexpédié  de  Suéde  par  le  chancelier  Oxenstiern  qui 
aimait  les  vers  latins  et  les  plaisanteries  bien  tournées,  et  travesti  en 
diplomate,  il  représenta  la  même  reine  Christine  auprès  de  Louis  XIII  et 
du  jeune  Louis  XIV.  Mais  ses  dettes,  ses  vantardises,  ses  rodomontades 
et  ses  insolences  le  perdirent.  H  regagna  la  Suède,  désavoué,  destitué  de 
tout  crédit,  passa  en  Pologne  où  le  sort  ne  lui  sourit  pas  et  alla  chercher 
fortune  à  Rome.  Il  s'y  convertit  au  catholicisme  et  trouva  la  mort  en 
février  1648  dans  la  romanesque  expédition  du  duc  de  Guise  au  royaume 
de  Naples. 

Ces  relations  quotidiennes,  cette  intimité  même  entre  catholiques  et 
protestants  ne  laissent  pas  tout  d'abord  de  surprendre  à  une  époque  reten- 
tissante de  controverses  théologiques  et  du  souvenir,  en  somme  récent, 
des  grandes  guerres  religieuses.  Certes,  ce  n'était  pas  scepticisme,  élé- 
gance de  philosophe,  tolérance  ;  le  jargon  du  siècle  suivant  n'emplissait 
point  les  ruelles.  Dans  la  vérité  comme  dans  l'erreur,  chacun  était  passionné 
pour  le  triomphe  de  sa  Foi  ou  de  ses  croyances.  L'accord  entre  des  âmes 
vigoureuses  et  sincères  ne  s'établit  pas,  en  effet,  ni  leur  estime  mutuelle, 
par  une  fade  diplomatie  mondaine,  quelques  définitions  sans  valeur  et 
des  concessions  sur  des  principes  inconciliables.  «  Les  temps  changeront, 
remarque  justement  M.  Livet.  Le  jansénisme  exclusif  et  jaloux  comme 
les  minorités,  s'introduira  dans  les  ruelles  et  envahira  la  place  tout 
entière.  »  Précieux  et  précieuses,  caractères  et  mcsurs  littéraires  du 
diX'Septièfne  siècle,  Paris,  Didier  1859,  in-8«.  Bon  ouvrage,  quoiqu'un 
peu  vieilli  et  écrit  dans  un  style  étrangement  contourné. 
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dance,  une  fille,  Marie,  un  autre  fils,  Rodolphe,  mort  proba- 
blement en  bas  âge,  lui  naissent  de  1635  à  1638. —  Quelques- 
uns  de  ses  proches  se  font  connaître  et  comptent  dans  TElat. 
Dupré  est  nommé  intendant  de  Bourbonnais,  et  le  conseiller 
Méliand,  cousin-germain  de  Glerselier  le  père  (1),  s'en  va 
auprès  des  Ligues  Suisses  comme  ambassadeur.  En  1639, 
Madame  Chanut  passant  par  Blois  visite  la  famille.  Les 
Cbanut  du  premier  rameau  y  ont  fait  souche.  Louis  Chanut, 
sieur  des  Noyers,  est  mort  en  1635,  capitaine  au  régiment  de 
Champagne,  laissant  trois  fils,  et  des  collatéraux  de  leur  aïeule 
maternelle,  Anne  Begon,  apparenteront  ces  trois  fils  à 
d'autres  cousins  blaisois  de  Pierre  Chanut,  intimement  mêlés 
à  son  existence  (2).  Ces  cousins  sont   les   de  Meules,  très 


(1)  Geneviève  Vivian,  autre  Ûlle  du  riche  orfèvre  (Cf.  ci-d<>88U8p.  150)  et 
sœur  de  la  mère  de  ce  Clerseiier,  avait  pris  alliance  avec  Biaise  Méliand, 
familièrement  appelé  dans  la  capitale  «  le  bonhomme  Méliand  »,  greffier 
du  Conseil,  trésorier  He  France  en  la  généralité  de  Bourges,  puis  en  celle 
de  Paris,  secrétaire  du  Roi  et  homme  de  confiance  d*Henri  IV.  Leur  fils 
—  celui  qui  est  ici  en  question  —  autre  Biaise  Méliand,  d*abord  avocat, 
puis  conseiller  au  Parlement  le  30  août  1608,  conseiller  d^Etat  et  ambas- 
sadeur auprès  des  Ligues  Suisses  le  5  février  1637,  succéda  à  Mathieu 
Mol(^  dans  sa  charge  de  procureur  général,  12  novembre  1641,  au  moment 
où  celui-ci  arrivait  à  la  dignité  de  Premier-Président.  Démissionnai rn 
en  1650,  Méliand  mourut  le  15  avril  1661.  Il  se  maria  deux  fois  :  {•  à 
Geneviève  Hurault,  fille  de  Jean  HurauU,  seigneur  de  Boistaillé,  etc.,  con- 
j^eiller  au  Parlement,  des  Hurault  de  Cheverny  et  de  Vibraye,  et  de  Mar- 
guerllf»  Bourdin;  2»  à  Louise  Gontaut,  fille  de  Jean  Gontaut,  seigneur  de 
Moigny  en  Gâtinais,  et  de  Marie  Le  Normant.  (Cf.  Dosê.  Méliand,  au 
Cab.  des  Titres.) 

(2)  Anne  Begon  était  cousine  de  Michel  Begon,  écuyer,  seigneur  de 
Villecoulon,  secrétaire  du  Roi,  maison  et  couronne  de  France,  marié  à 
Claude  Viart,  d^une  ancienne  bourgeoisie  de  Blois.  Ils  eurent  pour  fille, 
Marie  Begon,  qui  épousa  par  contrat  du  14  février  1674,  Jacques  de 
Meules,  chevalier,  seigneur  de  la  Source,  grand  bailli  d^Orléans,  con- 
seiller du  Boi  en  ses  conseils,  intendant  de  la  Nouvelle-France  et  cheva- 
lier de  Saint-Lazare,  fils  de  Pierre  de  Meules  et  d*£lisabeth  Briçonnet. 
Une  sœur  de  Michel  Begon,  autre  Marie  Begon,  fut  la  femme  de  Jacques 
Charron,  originaire  lui  aussi  de  ce  pays  de  Blaisois,  qui  devint  comte  de 
Ménars,  baron  de  Conflans,  seigneur  de  Nuzieux,  Court-sur- Loire,  etc., 
conseiller  au  Parlement  et  surintendant  des  finances  de  la  reine  Annu 
d'Autriche,  par  la  grâce  de  son  beau-frère,  le  grand  Colbert.  [Cf.,  Ibid. 
Dogs,  Begon,  de  Meules,  Charron).  Inutile  de  dire  que  ces  Begon  n'ont 
rien  de  commun  avec  le«!  RAgon  d'Auvergne,  et  Antoinette  Begon,  mère  de 
Pascal. 
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bonne  bourgeoisie  de  la  ville,  rattachés  sant»  doute  aux  Martin 
par  une  alliance  dont  je  n'ai  pu  déterminer  le  degré.  Made- 
moiselle de  Meules,  respectée  par  Chanut  comme  la  seule 
personne  c  qui  tint  sur  lui  le  degré  de  mère  >  6t  <  beaucoup 
de  civilités  >  (1)  à  cette  parente  venue  lui  rendre  ses  devoirs. 
Pierre  de  Meules,  sieur  du  Plessis,  maître  d'hôtel  du  Roi  et 
trésorier  de  l'extraordinaire  des  guerres,  ainsi  que  sa  femme, 
Elisabeth  Briçonnet  —  de  ces  Briçonnet  si  anciens  à  Tours  et 
si  marquants  à  Paris  —  ne  furent  sans  doute  pas  en  reste. 
Laissons  pour  le  moment  en  sa  légation  de  Hambourg,  Claude 
de  Meules,  frère  de  Pierre.  Nous  aurons,  par  la  suite,  tout 
loisir  de  faire  sa  connaissance. 

Il  est  temps  de  parler  d'un  personnage  parisien,  mais 
originaire  de  ce  val  de  Loire,  qui  bientôt  décidera  du  sort  de 
noire  futur  diplomate.  C'est  Guillaume  de  Brisacier,  écuyer, 
seigneur  de  Monlriche.  Ce  nom  de  Brisacier  a  laissé  des  traces 
dans  l'histoire  religieuse  du  dix*septième  siècle,  et  les  admira- 
teurs d'un  apostolat  vigoureux  connaissent  tous  le  Révérend 
Père  Laurent  de  Brisacier,  supérieur  de  la  société  des  Mis- 
sions Etrangères,  prédicateur  véhément  des  huguenots  et  ad- 
versaire intraitable  des  Jésuites,  dans  la  fameuse  querelle  des 
cérémonies  chinoises  (2).  Mais  les  Brisacier  n'étaient  alors 
qu'à  leurs  débuts.  Celui  dont  il  s'agit,  le  père  de  cet  abbé, 
marié  à  Madeleine  de  Garsalan,  fille  de  Jacques  de  Garsalan, 
secrétaire  du  Roi  (3)  et  d'Anne  Bailly,  venait  de  quitter  sa 

(1)  Ce  sont  les  expre»sion6  dont  Cbanut,  rappelant  cette  yisite,  se  sert 
dans  une  lettre  de  condoléi*  aces  à  Claude  de  M^'ules,  sur  la  mort  de  cette 
parente.  B.  N.  Mss.  fr.,  17962,  f^»  53  ▼<>  et  54,  6  janvier  1646, 

(2)  Un  seul  mot  pour  rappeler  le  sujet  de  cette  viol^'nte  polémique.  11 
s'agissait  de  savoir  s^'l  serait  permis  aux  Chinois  évangélisés  alors  avec 
ardeur,  de  pratiquer  encore,  fous  certaines  conditions,  le  culte  des  ancê- 
tres, après  qu'ils  se  seraient  convertis  au  catholicisme.  Les  Jésuites 
s'étaient  décidés  pour  l'affirmative.  Ils  furent  attaqués  par  les  religieux 
de  la  société  des  Missions.  Les  bons  Pères  ne  laissèrent  pas  de  riposter  ; 
mais  ils  durent  se  soumettre  à  l'autorité  pontificale  qui  condamna,  en 
substance,  leur  manière  de  voir.  —  Sur  les  Brisacier,  Cf.  leur  dossier  au 
Cab.  des  Titres.  Ils  ont  de  très  bons  articles  dans  Moréri. 

(3)  Il  est  qui^stion  de  ces  Garsalan  dans  les  lettres  de  Chanut.  Ecrivant 
le  20  janvier  1646  à  Brisacier,  il  le  félicite  de  remploi  obtenu  par   M.  de 
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charge  de  commissaire  oirdinaire  des  guerres  pour  la  clientèle 
du  secrétaire  d'Etat,  Loménie  de  Brienne  (1),  en  qualité  de 
premier  commis.  Vraisemblablement,  la  faveur  de  son  père, 
trésorier  de  France  à  Bourges,  devenu  conseiller  d'Etat  et 
bien  en  cour  dans  un  rang  secondaire,  lui  avait  valu  ce  poste 
d'importance.  Attaché  à  la  fortune  de  son  maître  (2),  dans 

Garsanant  (sic),  et  faisant  allusion  aux  soins  et  aux  démarches  que  sa 
position  toute  nouvelle  de  rôsident  de  France  en  Suède  a  coûtés  à  son 
protecteur,  «  il  me  restera  toujours  quelque  scrupule,  dit-il,  de  manger 
»  le  pain  des  enfans  de  la  maison,  quoyque  devant  Dieu,  je  ne  cède  à 
»  aucun,  ny  en  affection,  ny  en  reconnoissance  ».  6.  N.,  Mss.  fr.,  17962, 
f^  87  v^—  Dans  une  mazarinade  extrêmement  curieuse,  du  26  janvier  1649, 
intitulée:  Catalogue  des  partisans^  ensemble^  leur  généalogie  et  extrac- 
tion, vie^  mcsurs  et  fortune^  je  trouve  un  Gorsenlart  (sic)  et  d'autres 
qui  sont  traités  de  «  gens  de  néant  »  et  a  néantmoins, ajoute  le  pamphlé- 
taire anonyme,  ont  laissé  des  biens  innombrables.  »  Ce  doit  être  une 
écriture  défectueuse  ou  une  mauvaise  lecture  de  Téditeur;  Gorsenlart 
m'a  tout  Tair,  et  par  le  nom  et  par  la  compagnie  qui  l'entoure,  d'être 
Garsalan.  Je  dois  avouer,  du  reste,  que  cette  compagnie  est  très  brillante; 
trois  Auvergnats,  en  particulier,  Tubeuf,  Aragonnès  et  Guénégaud,  ce 
dernier  originaire  de  Saint-Pourçain,  y  figurent  en  bonne  place.  Mais 
vox  populi  n'est  pas  toujours  vox  Dei.  Nous  reviendrons  sur  cet  inté- 
ressant document.  Cf.  Choix  de  Mazarinades,  dans  la  collection  des 
publications  de  la  a  Société  de  l'Histoire  de  Franco  »,  I,  p.  130et  pass. 

(1)  Henri-Auguste  de  Loménie,  seigneur  de  la  Ville-aux-Clercs,  comte 
de  Brienne  en  Champagne  et  de  Montbron  en  Angoumois,  baron  dePouzy 
en  Champagne  et  de  Boussac  dans  la  Manche,  secrétaire  d'État  en  1615,  en 
survivance  de  son  père,  capitaine  du  château  des  Tuileries,  prévôt-maître 
des  cérémonies  des  ordres  du  Roi,  en  1619.  Il  fut  envoyé  comme  ambassa- 
deur extraordinaire  en  Angleterre,  lors  du  mariage  d'Henriette  de  France, 
sœur  de  Louis  XIH,  avec  le  prince  de  Galles  (1624).  Secrétaire  d'Etat  en 
titre,  à  la  mort  de  son  père,  en  1638,  il  garda  cette  charge  presque  sans 
interruption  jusqu'en  1663,  et  fut  pendant  tout  ce  temps  le  second  de 
Richelieu  et  de  Mazarin  dans  toutes  nos  relations  extérieures.  Il  mourut  le 
5  novembre  1666  à  l'âge  de  soixante  et  onze  ans  et  fut  enterré  aux  Carmé- 
lites de  Saint-Denis,  qu'il  avait  fondées.  Il  avait  épousé,  en  1623,  Louise 
de  Béon,  dame  de  Brienne,  fille  de  Bernard  de  Béon,  seigneur  du  Massez, 
gouverneur  de  Saintonge,  et  de  Louise  de  Luxembourg.  Il  était  fils  d'An- 
toine de  Loménie,  seigneur  de  la  Ville-aux-Clercs,  près  Mondoubleau,  en 
Vendômois,  filleul  d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  secrétaire  du  Roi, 
ambassadeur  en  Angleterre  et  secrétaire  d'Etat,  et  d'Anne  d'Aubourg. 

(2)  Dans  un  siècle  où  le  principe  d'autorité  et  la  notion  de  respect 
avaient  toute  leur  force,  l'on  ne  rougissait  pas  de  dépendre  de  quelqu'un^ 
a  Le  Roi  mon  maître  »,  telle  était  la  formule  constamment  en  u.^age  parmi 
les  innombrables  officiers  de  la  hiérarchie  sociale,  du  plus  éminent  au 
plus  bas  degré.  On  se  rappelait  que  si  tous  les  hommes  sont  égaux  et 
sont  frères  devant  Dieu,  il  est  nécessaire  cependant  que  les  uns  obéissent 
et  les  autres  commandent,  détenant,  pour  ainsi  dire,  une  parcelle  de 
l'autorité  divine.  «  Omnis  potestas  a  Deo  v. 
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toute  la  force  du  terme,  comme  le  satellite  d^un  astre  nais- 
sant, ce  protégé  est  en  passe  de  devenir,  à  son  tour,  protec- 
teur. —  Comment  s'étaient-ils  liés  avec  Chanut,  se  connais* 
saient-ils  de  longue  date  ou  se  rencontrant,  par  occasion, 
allèrent-ils  Tun  à  Tautre  d'une  sympathie  instinctive,  on 
rignore.  Toutefois,  il  n'e&t  pas  téméraire  de  faire  remonter  à 
d'anciennes  relations  provinciales,  à  des  amis  ou  à  des  parents 
communs  de  Blois  ou  des  environs,  ces  rapports  d'entière 
confiance  d'une  part,  de  dévouement  sans  retour  de  l'autre. 
Nous  verrons  avec  quel  soin  jaloux ,  Brisacier  s'emploiera 
pour  notre  futur  diplomate  et  le  forcera  en  quelque  sorte  de 
rendre  son  maximum. 

(A  suivre).  Albert  Ojardias. 


TESTAMENT 

DE 

M.  Louis-Joseph- Anatole,  vicomte  du  Maisniel, 

marquis  de  Villemont. 

•  • . .  Je  lègue  une  rente  de  mille  francs  pour  fonder  des  prix  de 
vertu  à  Tinstar  des  prix  Montyon,  pour  le  département  du  Puy- 
de-Dôme;  ces  prix  seront  décernés  tous  les  ans  par  TÂcadémie  de 
Clermont,  soit  pour  un  seul  arrondissement  à  tour  de  rôle,  soit 
pour  deux  ou  plusieurs  à  la  fois,  soit  pour  tous  en  même  temps, 
comme  rAcadéroie  de  Clermont  le  jugera  convenable.  (Voir  à  l'acte 
de  fondation.) 

Villemonl,  le  13  juin  1891. 

Vicomte  du  Maisniel,  Louis-Joscph-Anatole, 
marquis  de  Villemont. 

ACTB  DE  FONDATION 

Fondation  pour  le  département  du  Puy-de-Dôme  de  prix  de  vei'lu 

à  l'instar  des  prix  Moniyon. 

Héritier  de  la  maison  de  Veyny,  je  ne  dois  pas  oublier  qu'elle  a 
laissé  des  traces  nombreuses  de  sa  générosité  dans  les  hôpitaux  de 
Clermont,  Riom,  Aigueperse,  Vensat,  etc.  Obligé  de  me  partager 
entre  mon  pays  natal  et  mon  pays  d'adoplion  Je  ne  puis  faire  aussi 
bien,  mais  du  moins  je  veux  prouver  que  l'exemple  de  la  maison 
de  Veyny  ne  m'a  pas  laisse  inditTérenl. 
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M.,  de  Montyon  a  voulu  récompenser  les  belles  actions  surtout 
dans  les  classes  peu  favorisées  des  dons  de  la  fortune;  seulement  il 
les  recherche  dans  un  cercle  si  étendu  qu*un  très  grand  nombre  de 
ces  actions  doit  nécessairement  rester  sans  récompense. 

En  me  renfermant  dans  un  département^  dans  celui  du  Puy-de- 
Dôme  par  exemple,  j*espère  avoir  la  chance  de  laisser  dans  Tom* 
bre  moins  de  mérites. 

J'avais  d*abord  pensé  à  me  borner  à  Tarrondissement  de  Riom 
auquel  j'appartiens,  mais  je  me  suis  demandé  pourquoi  les  autres 
arrondissements  du  Puy-de-Dôme  ne  participeraient  pas  au  même 
avantage;  il  me  semble  qu'il  serait  convenable  de  les  appeler  les 
uns  après  les  autres  à  faire  connaître  les  mérites  qui  se  sont  pro- 
duits dans  chacun  d'eux. 

Ils  pourraient  être  appelés  tous  concurremment  ou  en  partie  si 
l'Académie  de  Clermont  le  jugeait  convenable. 

Ces  arrondissements  sont  au  nombre  de  cinq  :  i^  Riom;  2^  Cler- 
mont; 30  Issoire  ;  4®  Thiers  ;  5«  Ambert. 

Je  désire  commencer  par  Riom  qui  me  touche  de  plus  près  ;  cha- 
cun des  autres  viendra  ensuite  dans  l'ordre  indiqué  plus  haut  et  la 
sixième  année  un  nouveau  tour  commencera  par  Riom,  et  ainsi  de 
suite  à  perpétuité 

Les  actions  sur  lesquelles  la  considération  publiquedoit  se  porter  de 
préférence  sont  les  actes  de  dévouement  accomplis  au  péril  de  la  vie. 

Il  est  d'autres  actes  qui  pour  être  moins  éclatants,  demandent  un 
effort  soutenu  de  vertu;  ainsi  des  secours  continus  donnés  à  des 
étrangers,  et  même  dans  l'intérieur  des  familles,  on  voit  des  per- 
sonnes veuves,  sans  fortune,  chargées  d'enfants,  qui  les  élèvent 
avec  un  courage  remarquable  sans  solliciter  l'assistance  publique. 

Il  est  des  actes  plus  particulièrement  chrétiens  qu'on  ne  saurait 
trop  mettre  en  lumière  ;  ainsi  on  voit,  malheureusement  trop  rare- 
ment, des  personnes  qui  se  vengent  d'injures  graves  par  des  bien- 
faits signalés. 

Je  ne  puis  entrer  dans  tout  le  détail  des  actes  dignes  de  récom- 
pense :  je  dois  les  laisser  à  l'appréciation  du  tribunal  chargé  de  les 
juger. 

Quel  sera  ce  tribunal  ? 

A  Paris  c'est  l'Académie  Française. 

En  Auvergne  pourquoi  ne  serait-ce  pas  l'Académie  de  Clermont? 
On  est  sûr  de  trouver  là  lumières  et  dé:iir  du  bien.  Si  ma  désigna- 
tion présentait  quelques  difficultés,  mes  héritiers  auraient  à  cher- 
cher d'autres  juges. 

Les  demandes  pour  les  concurrents  devront  être  envoyées  un 
mois  à  l'avance  à  M.  le  Président  de  l'Académie  qui  nommera  un 
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rapporteur  ^t  indiquera  le  jour  où  les  récompenses  seront  décernées. 

Aucune  demande  ne  devra  être  adressée  par  les  concurrents  eux- 
mêmes,  car  avant  tout  la  vertu  ne  peut  être  une  spéculation^  et  un 
de  ses  plus  grands  mérites  consiste  dans  le  désintéressement. 

Les  demandes  devront  émaner  soit  des  maires,  soit  des  curés, 
soit  des  habitants  notables  des  localités. 

Une  somme  de  trente  mille  francs  placée  au  taux  légal,  de  la 
manière  la  plus  sûre,  permettra  d'avoir  une  rente  qui,  en  cas  de 
mérite  exceptionnel,  pourra  être  adjugée  tout  entière  à  la  même  per- 
sonne ;  en  cas  de  mérites  à  peu  près  égaux  elle  devra  être  partagée 
en  autant  de  concurrents  que  TAcadémie  le  jugera  convenable,  sans 
toutefois  pouvoir  dépasser  le  nombre  de  dix. 

Si  la  somme  de  trente  mille  francs  ne  produisait  pas  un  intérêt 
de  mille  francs,  la  rente  de  mille  francs  devrait  être  con^plétée. 

Elle  pourra  délivrer  la  récompense  soit  en  aident,  soit  en  un 
livret  de  caisse  d'épargne  inaliénable  avant  trois  ans. 

Le  lauréat  recevra  en  même  temps  une  médaille  d'argent  portant 
son  nom  et  celui  du  donateur,  avec  la  date  où  elle  aura  été  obtenue. 

Des  mentions  honorables  seront  accordées  aux  concurrents  les 
plus  méritants  après  les  lauréats,  et  TAcadémie  jugera  si  elle  doit 
leur  donner  des  médailles  d'argent. 

Les  journaux  de  la  localité  feront  connaître  le  nom  de  ceux  que 
l'Académie  aura  distingués,  car  il  s'agit  ici,  non  seulement  de  ré- 
compenser des  mérites  existants,  mais  encore  d'en  faire  naître  de 
nouveaux  en  montrant  l'estime  qui  s'attache  à  ceux  qui  ont  su  se 
rendre  dignes  d'une  récompense  publique. 

La  présente  fondation  est  faite  à  perpétuité;  mais  si,  dans  des 
circonstances  malheureuses  on  voulait  la  détourner  de  son  but  ou 
l'employer  à  d'autres  usages,  elle  deviendrait  radicalement  nulle  et 
mes  héritiers  auraient  le  droit  et  le  devoir  de  réclamer  la  somme 
par  moi  donnée  pour  l'employer  à  des  œuvres  de  bienfaisance. 

Cette  fondation  n'aura  lieu  qu'après  mon  décès  et  celui  de  ma 
femme;  les  fonds  en  seront  pris  sur  ma  part  dans  les  acquêts  àe 
communauté;  si  donc  ils  venaient  à  disparaître  par  suite  d'événe- 
ments imprévus,  la  fondation  ne  pourrait  s'effectuer. 

Villemont,  le  28  juin  mil  huit  cent  quatre-vingt-huit. 

Vicomte  Louis-Joseph- Anatole  du  Maisniel, 
marquis  de  Villemont. 

Pour  le  Comité  de  publication  : 
Le  SecTétan'e  de  VAccuièmie,  A.  de  Torsiac. 

L'Imprlmcur-Géranl,  L.  BsLLFT.  —  70f7. 
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PROCES-VERBAUX 


Séance  du  2  Novembre  1899 

La  séance  est  ouverle  à  2  heures  13,  sous  la  présidence  de 
M.  lecomlede  Chabrol. 

—  Le  trésorier  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  3  août.  —  Adopté. 

Il  est  ensuite  procédé  au  dépouillement  de  la  correspon- 
dance et  des  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance. 

—  M.  le  docteur  Girard,  membre  titulaire,  verse  entre  les 
mains  du  trésorier  le  solde  de  sa  souscription  de  8,000  francs 
en  faveur  du  Monument  de  Vercingétorix. 

—  Après  une  courte  discussion,  TAcadémie  décide  que  la 
première  séance  de  distribution  des  prix  de  vertu  se  tiendra 
le  dimanche  17  décembre,  à  une  heure  et  demie. 

M.  le  Président  fait  connaître  à  rAcadéraic  que  M.  Paul 
Bourget  se  trouve  malheureusement  dans  l'impossibilité  de 
se  rendre  à  Clermont  cet  hiver;  il  est  heureux  d'annoncer,  en 
revanche,  que  M.  Jacques  Bardoux  a  bien  voulu  accepter  de 
prononcer  le  discours. 

Un  projet  de  règlement  applicable,  dans  l'avenir ,  à  la 
distribution  des  prix  de  vertu,  et  dont  M.  le  Président  donne 
lecture,  sera  discuté  à  la  séance  ordinaire  du  7  décembre. 

—  MM.  François  Boyer,  Chalus,  le  comte  de  Pontgibaud  et 
le  colonel  Poupon,  sont  désignés  pour  faire  partie  de  la  Com- 
mission du  Centenaire  de  Desaix. 

'1"  S^iie.  —  Novembre- Dôrembre  IS'JO.  1* 
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—  M.  le  Président  rappelle  ensuite  à  TAcadéiiiie  qu'elle  e:5t 
appelée  à  émettre  un  vote  définitif  sur  la  question  du  Monu- 
ment de  Vercingétorix  et  à  choisir  le  projet  qui  devra  être 
exécuté. 

M.  Maçon,  maire  de  La  Roche-Blanche,  qui  assiste  à  la 
réunion,  prend  alors  la  parole  et  renouvelle,  tant  en  son  nom 
personnel  qu'au  nom  de  son  Conseil  municipal  et  de  ses  ad- 
ministrés, l'engagement  qu'il  a  déjà  pris  de  mettre  gratuite- 
ment, à  la  disposition  de  l'Académie,  le  terrain  sur  lequel  sera 
élevé  le  monument;  il  confirme  que  les  habitants  de  sa  com- 
mune ont  promis  leur  concours  pour  le  transport,  sur  le 
plateau  de  Gergovia,  des  pierres  de  taille  et  autres  maté- 
riaux. 

M.  le  Président  exprime  à  M.  Maçon  les  sentiments  de 
gratitude  de  l'Académie  pour  le  généreux  concours  qu'il  veut 
bien  lui  offrir  sans  réserves. 

MM.  l'abbé  Guélon,  le  docteur  Dourif  et  Jean  Teillard. 
exposent  ensuite,  successivement,  les  grandes  lignes  des  trois 
projets  dont  ils  sont  les  auteurs  ;  ils  soumettent  à  l'appui  de 
cet  exposé  des  plans  et  devis  d'exécution. 

Le  projet  de  M.  l'abbé  Guélon,  —  une  tour  en  pierres  de 
taille  avec  escalier  intérieur,  —  entraînerait  une  dépense 
évaluée  à  13,000  francs  par  M.  Geneste,  entrepreneur,  qui 
s'offre  à  l'exécuter  pour  ce  prix. 

Le  devis  présenté  par  M.  le  docteur  Dourif  à  l'appui  de 
son  pn)jet,  —  une  pyramide  en  pierres  brutes,  —  est  plus 
élevé  et  atteint  la  somme  de  18,000  francs. 

Enfin,  le  monument  conçu  par  M.  Jean  Teillard  et  qui  se 
compose  de  trois  colonnes  avec  fronton  dominé  par  un  casque 
gaulois,  est  accompagné  d'un  devis  estimatif  prévoyant,  au 
total,  une  dépense  de  12  à  13,000  francs. 

M.  Parenty  se  déclare  le  partisan  convaincu  de  ce  dernier 
projet,  au  triple  point  de  vue  de  la  compétence  de  son  auteur, 
M.  l'architecte  Teillard,  de  l'intérêt  qu'il  présente  comaie 
monument  de  l'art  moderne,  et  de  l'heureux  emploi  qu'il 
prévoit  de  la  belle  pierre  de  taille  de  Volvic. 
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« 

M.  Alluard  signale  la  nccessilé  de  munir  le  monument  d'un 
paratonnerre. 

Enfin,  M.  le  Président  invite  M.  le  docteur  Girard  à  émettre 
son  avis. 

M.  le  docteur  Girard  se  défend  de  vouloir  peser  sur  la  déci- 
sion de  l'Académie  ;  il  passe  en  revue  les  avantages  nom- 
breux, comme  aussi  les  quelques  inconvénients  que  présente 
chacun  des  projets,  et  conclut  en  accordant  la  préférence  à 
celui  de  M.  Teillard  qui  réalise,  dit-il,  dans  son  ensemble, 
les  grandes  lignes  du  monument  que  lui-même  avait  conçu. 

La  discussion  étant  close  et  personne  ne  demandant  plus 
la  parole,  il  est  procédé,  au  scrutin  secret,  au  vote  sur  le  choix 
définitif  du  projet  à  exécuter. 

Vingt  membres  titulaires  prennent  part  au  vote  et,  à  la 
majorité  de  17  voix  sur  20  suffrages  exprimés,  le  projet  de 
M.  Jean  Teillard  est  adopté. 

M.  le  Président  renouvelle,  une  fois  déplus,  à  M.  le  docteur 
Girard,  Texpression  de  la  vive  reconnaissance  de  TAcadémie, 
et  associe  également  à  ces  remerciements  M.  le  Maire  de  La 
Roche-Blanche  et  M.  Jean  Teillard. 

M.  Maçon  répond  à  M.  le  Président  en  maintenant,  à  la 
suite  du  vote  qui  vient  d'être  émis,  les  propositions  qu'il  a  dé- 
veloppées au  début  de  la  séance. 

M.  le  Président  prie  MM.  les  membres  de  la  Commission 
du  Monument  de  vouloir  bien  continuer  leurs  fonctions  en 
vue  de  l'exécution  du  projet  adopté. 

M.  le  docteur  Girard  regrettant»  dit-il,  qu'on  ail  été 
obligé  de  choisir  entre  trois  projets,  tous  intéressants,  pro- 
pose à  l'Académie  de  voter  des  remerciements  à  MM.  l'abbé 
Guélon  et  le  docteur  Dourif;  cette  proposition  est  couverte 
d'applaudissements  et  adoptée  à  l'unanimité. 

Par  suite  de  l'heure  avancée,  M.  Ojardias  renonce,  au  vif 
regret  des  membres  présents,  à  donner  lecture  de  nouvelles 
pages  de  son  élude  sur  Pierre  Chanut. 

La  séance  est  levée  à  3  heures  40  minutes. 
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OUVRAGES    REÇUS 

Bidletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  ;  section 
des  Sciences  économiques  et  sociale:^.  1898. 

Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux  histori- 
ques et  scientifiques  ;  1898,  n<>»  3  et  4. 

Comptes  rendus  de  V Académie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres; 
mai-juin,  juiilet-aoïit  1899. 

Journal  des  Savants  ;  1899,  juillet-août. 

Bévue  d'Auvergne;  1899,  juillet-août. 

Bévue  des  langues  romanes;  1899,  mars-avril 

Bévue  des  travatix  scientifiques  ;  1898,  n»  12. 

BouL£  et  Vernière  :  Vabri  sous  roche  du  Bond,  près  Saint-Arcons- 
d'AlUei'  (Haute-Loire). 

Mémoires  de  VA  endémie  f/Mi-ras:  2**  sArie,  t.  20. 

Travaux  de  1* Académie  de  Beims;  1897-1898,  t.  1*'. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas;  1898. 

Mémoires  cl  comptes  rendus  de  la  Société  scientifique  et  littéraire 
d' A  lais;  1898. 

Mémoires  de  la  Socirtc  des  lettres^  sciences  et  aWs  de  VAveyron  ;  t.  lo. 

Bulletin  de  la  Société  scientifltjue,  historique  et  archéologique  de  la 
Corrèze;  avril» juin  1899. 

Bulletin  de  la  Diana  ;  janvier-mars  1899. 

Becueil  des  publications  de  la  Société  fiaw^aise;  1898,  l*"",  2«,  3%  4« 
trim.;  1899, 1«>-  Irim. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture^  industrie  de  la  Loire;  1899, 
2«  livraison. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  archéologique  de  Touraine  ;  1899, 
3«  Iriraeslre. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture^  etc. <,  de  la  Lozère  ;  1899,  juin- 
juillet,  août-septembre. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Marne;  1898-1899,  t.  1, 
1«  et  2«  parties. 

Bulletin  de  la  Société  Nivernaise  des  lettres^  sciences  et  arts  : 
1899,  2«  fascicule. 

BuUetin  de  la  Société  arçfiéologîque  et  historique  de  VOrléanais: 
1899,  1"  trimestre. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture.,,  etc.^  c/'Of'/ran* ;  1897,  3*  et 
/i«  trimestres. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  V Ouest;  2*  trimestre  1899. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie;  1898,  1«%  2%  3«, 
4. trim.;  1899,  l-arim. 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie;  1899. 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure; 
années  1898  et  1899;  1899,  2«  trim. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  de  Seine-et-Oise;  1"  octobre 
1898  au  !«' octobre  1899. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ouest  de  la  Frcmce; 
1899,3°  trim. 
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Bulletin  de  la  Société  de4  amis  des  sciences  et  des  arts  de  Roche' 
chotMH;i.  IX,  1899,  n«  2. 

Revue  de  Sainlonge  et  d'Aunis;  1899,  1*'  septembre. 

Bulletin  de  la  Société  linnéenne  du  Nof*d  de  la  France;  t.  XIV,  1896- 
1899,  !!••  303-312. 

The  Chicago  Acadeniy  of  sciences  :  buU.  ii°  2. 

Bulletin  ofthe  New-York  public  Ubrary;  1899,  juillet,  août,  seplemb. 


Séance  du  7  décembre  1899 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  un  quart,  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  comte  de  Chabrol. 

—  Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  de  no- 
vembre, la  parole  est  donnée  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  qui 
fait  le  dépouillement  de  la  correspondance  et  dépose  sur  le 
bureau  les  ouvrages  adressés  à  l'Académie  depuis  la  dernière 
séance. 

—  Le  Conseil  municipal  de  La  Roche-Blanche  a  écrit  à 
l'Académie  pour  la  remercier  de  la  décision  d'ériger  le  monu- 
ment de  Vercingétorix  à  Gergovia,  et  réitère  les  assurances 
de  concours  données  verbalement  par  M.  le  Maire  de  celte 
commune.  L'Académie  décide  que  cette  lettre  sera  annexée 
au  procès-verbal  de  la  présente  séance.  M.  le  Secrétaire  ré- 
pondra à  la  municipalité  de  La  Hoche-Blanche,  en  prenant 
acte  de  ses  généreuses  promesses. 

—  M.  l'abbé  Guélon  envoie  sa  démission  de  président  et  de 
membre  de  la  Commission  du  monument  de  Vercinsrétorix. 

—  M.  le  Président  propose  de  composer  la  Commission 
pour  les  élections  de  MM.  Jaloustre,  Marmoiton  et  Vernière. 

Celle  désignation  est  agréée  par  l'Académie. 

—  M.  Crégut  dépose  sur  le  bureau  divers  ouvrages  de 
M.  Bonnelon,  conseiller  à  Riom,  et  demande  son  inscription 
sur  la  liste  des  candidats  à  la  correspondance.  Celte  motion 
est  appuyée  par  MM.  Dourif  et  François  Boyer  et  adoptée  à 
l'unaninailé. 

—  M.  le  Président  exph'<juc  les  dispositions  (|u'il  a  prises, 
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de  concert  avec  le  Bureau,  pour  la  séance  publique,  et  fait 
connaître  que  M.  le  Maire  a  bien  voulu  donner  pour  cette 
séance  la  grande  salle  de  l'Hôtel  de  Ville.  M.  le  Président  est 
remercié  de  tout  ce  qu'il  a  fait  en  cette  circonstance,  et  il  est 
décidé  que  des  remerciements  seront  aussi  adressés  à  M.  le 
Maire. 

—  L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  le  projet  de 
règlement  pour  l'attribution  des  prix  de  vertu  à  décerner  par 
l'Académie,  mais  avant  de  donner  la  parole  pour  cette  dis- 
cussion, M.  le  Président  croit  devoir  donner  lecture  des 
dispositions  testamentaires  de  M.  le  marquis  du  Maisniel 
visant  cette  institution. 

Après  une  assez  longue  discussion  à  laquelle  plusieurs 
membres  de  l'Académie  prennent  part,  le  texte  du  Règle- 
ment est  arrêté  ainsi  qu'il  suit  : 

Art.  l^"".  —  Tous  les  ans,  le  dimanche  qui  précédera  le 
20  décembre,  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Clermont-Ferrand  tient  une  séance  publique,  dans  laquelle 
il  sera  attribué  un  ou  plusieurs  prix  de  vertu. 

L'ordre  du  jour  de  cette  séance  sera  fixé  dans  la  séance  qui 
précédei^a  les  vacances. 

La  séance  publique  sera  annoncée  dix  jours  à  l'avance  par 
la  voie  des  journaux  et  par  des  convocations. 

AuT.  2.  —  Conformément  au  testament  de  M.  le  marquis 
du  Maisniel,  l'attribution  des  prix  aura  lieu,  en  1899,  au  pro- 
fit de  l'arrondissement  de  Riom  ;  en  1900,  et  par  exception, 
au  profit  de  deux  arrondissements,  celui  de  Clermont  et  celui 
d'Issoire  ;  en  1901  au  profit  de  l'arrondissement  de  Thîers,  et 
en  1902  au  profit  de  rarrondissementd'Ambert,pour  repren- 
dre ensuite  en"  commençant  par  l'arrondissement  de  lUorn, 
et  pour  un  seul  arrondissement  chaque  année. 

Art.  3.  —  L'Académie  fera,  selon  les  circonstances,  l'at- 
tribution de  la  somme  annuelle  de  mille  francs  léguée  par 
M.  du  Maisniel  à  une  ou  plusieurs  personnes  —  dix  au  plus 
—  sans  que  chaque  prix  puisse  être  inférieur  à  cent  francs. 

Les  prix  seront  remis  aux  titulaires  par  le  Président  de 
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rAcadémie  ;  ils  pourront,  si  rAcadéniic  le  décide,  être  donnés 
sous  la  forme  de  livrets  à  la  Caisse  d'Epargne,  qui  resteront 
inaliénables  pendant  trois  ans  ;  en  même  temps  que  les  prix 
de  vertu,  les  lauréats  recevront  une  médaille  d'argent  por  • 
tant  leur  nom,  avec  l'inscription  :  Académie  de  Clerraont, 
legs  de  M.  le  marquis  du  Maisniel,  et  la  date.  L'Académie 
pourra  décerner  des  mentions  honorables,  des  médailles  d'ar- 
gent, aux  concurrents  les  plus  méritants  après  les  lauréats. 

Au  cas  où  l'Académie  recevrait  d'autres  legs  pour  prix  de 
vertu  ou  récompenses  à  des  travaux  littéraires  et  scienti- 
fiques, l'attribution  en  serait  faite  à  la  même  séance  et  en  se 
conformant  aux  volontés  des  donateurs. 

Art.  4.  —  Dans  la  séance  du  mois  de  janvier  de  chaque 
année  où  ont  lieu  les  élections,  l'Académie  désignera  un  ou 
plusieurs  orateurs  pour  faire,  à  la  séance  de  décembre  sui- 
vant, l'éloge  des  titulaires  des  prix  de  vertu. 

La  désignation  aura  lieu  par  un  vote,  chaque  bulletin  por- 
tant quatre  noms,  parmi  lesquels  le  Président  de  l'Académie 
désignera  l'orateur. 

Peuvent  être  désignés  comme  orateurs  les  membres  titu- 
laires, les  membres  honoraires  et  les  membres  correspon- 
dants de  l'Académie. 

Art.  5.  — A  la  fin  de  janvier  de  chaque  année,  une  circu- 
laire sera,  par  les  soins  du  Secrétaire  de  l'Académie,  adressée 
à  MM.  les  maires,  curés  et  juges  de  paix  de  l'arrondissement 
dans  lequel  les  prix  devront  être  attribués  pendant  l'année 
courante  :  la  même  circulaire  sera  insérée  dans  les  journaux 
du  département  et  de  l'arrondissement  ;  elle  pourra  être 
adressée  à  des  personnes  notables,  chefs  d'industrie  ou 
d'établissements,  propriétaires,  elc. 

Cette  circulaire  rappellera  les  conditions  dans  lesquelles 
les  prix  de  vertu  devront  être  sollicités. 

Art.  6.  —  Les  conditions  sont  les  suivantes  : 

A,  Les  demandes  doivent  ôlre  adressées  à  M.  le  Président 
de  l'Académie  do  Clcrmont,  au  siège  de  l'Académie,  avant 
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B.  Elles  ne  devronl  jamais  être  adressées  ni  signées  par  la 
personne  raême  qui  est  présentée  pour  le  prix  de  vertu. 

C.  Les  demandes  doivent  être  accompagnées  d'un  mémoire 
très  détaillé  de  l'action  ou  des  actions  vertueuses,  et  appuyées 
de  pièces  probantes,  de  certificats  authentiques  délivrés  et 
signés  par  les  autorités  civiles  ou  ecclésiastiques  de  la  com- 
mune, ou  par  des  personnes  notables  en  la  véracité  desquelles 
on  peut  mettre  une  juste  confiance. 

D.  Les  demandes  devront  indiquer  les  nom,  prénoms,  lieu 
de  naissance,  âge  de  la  personne  présentée  ;  Tépoque  et  la 
durée  de  l'action,  qui  ne  doit  pas  remonter  à  plus  de  cinq  ans 
ou  qui  doit  s'ôlre prolongée  jusqu'à  cette  époque;  les  noms 
des  personnes  qui  ont  été  l'objet  des  actes  de  vertu,  avec  tous 
les  renseignements  qui  les  concernent. 

Conformément  aux  indications  du  testament  de  M.  du 
Maisniel,  les  actions  sur  lesquelles  l'attention  de  l'Académie 
se  portera  de  préférence,  sont  : 

1°  Les  actes  de  dévouement  accomplis  au  péril  de  la  vie; 

2^  La  bienfaisance  exercée  envers  des  étrangers  par  des 
personnes  nécessiteuses  elle-mèmes  ; 

3»  L'éducation  de  plusieurs  enfants  par  une  femme  veuve 
et  sans  qu'elle  ait  fait  appel  à  Tassistance  publique  ; 

4**  Les  bienfaits  à  Tégard  d'anciens  ennemis  ou  adver- 
saires. 

Art.  7.  —  A  la  première  séance  qui  suivra  Pâques,  l'Aca- 
démie nommera  une  commission  de  trois  membres,  auxquels 
pourra  s'adjoindre  l'orateur  qui  aura  été  élu  en  janvier.  Le 
Président  de  l'Académie  remettra  à  cette  commission  toutes 
les  demandes,  avec  leurs  dossiers,  qui  lui  seront  parvenues 
avant  Pâques.  La  commission  présentera,  sur  ces  demandes, 
un  rapport  qui  sera  lu  à  la  séance  de  juin.  Le  rapporteur  sera 
designé  par  le  Président  de  l'Académie. 

L'Académie  votera  au  scrutin  secret  sur  les  conclusions  de 
la  commission  ;  elle  pourra  les  modifier,  mais  sans  pouvoir 
désigner  aucun  candidat  autre  que  ceux  dont  les  litres  auront 
été  examines  pnr  la  commission. 
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L'Académie  décidera  sous  quelle  forme  les  prix  de  vertu 
seront  remis  au  titulaire. 

Art.  8.  —  Aussitôt  après  le  vole  de  l'Académie,  les  dos- 
siers seront  remis  à  l'orateur  qui  aura  été  désigne  au  mois 
de  janvier.  Celui-ci  devra  communiquer,  avant  le  1®'  novem- 
bre, son  discours  au  Président  qui,  après  avoir  pris  Ta  vis 
du  Bureau,  le  retournera  à  l'orateur  avec  observations  s'il  y  a 
lieu. 

—  M.  le  Président  exprime  à  M.  Ojardias  ses  regrets  de  ne 
pouvoir,  vu  l'heure  avancée,  lui  donner  la  parole  pour  la 
lecture  de  son  intéressant  travail  sur  Pierre  Chamii,  qui  est 
renvoyé  au  Comité  de  publication. 

La  séance  est  ensuite  levée. 


AîSiNEXE  AU  PROCES-VERBAL 

De   la  Séance   du   7    décembre    1899 


Lettre  de  Mil.  le«  Hembrefi  du  Conseil  maniclpal 

de  La  Roche-Blanehe 

A  MM.  les  Membres  de  V Académie  des  Belles-Leltres 
de  ClermonL'Ferrand. 

La  Iioche-Blanclie,  le  20  novembre  i8U0. 

Messieurs, 

L'initiative  que  vous  avez  prise  de  doter  le  plateau  de  Gcrgovia 
d'un  monument  en  Thonneur  de  Vercingétorix  nous  a  fait  le  plus 
grand  plaisir,  ainsi  qu'à  tous  les  habitants  de  la  Commune. 

Le  monument  que  vous  projetez  d'élever  sur  cette  montagne  sera 
la  réparation  de  dix-neuf  siècles  d*oubli.  Il  rappellera  à  nos  conci- 
toyens et  aux  générations  futures  la  grande  valeur  du  fier  et  noble 
chef  arverne^  en  même  temps  que  son  héroïque  sacrifice. 

Permettez-nous,  à  cette  occasion,  de  vous  adresser  en  notre  nom 
personnel  comme  en  celui  de  la  population  dont  nous  sommes  les 
représentants,  nos  remerciements  les  plus  chaleureux  et  les  plus 
sincères. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Le  Maire  et  les  Membres  du  Conseil  municipal^ 

(suivent   les   PIfiNATURES.) 
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OUVRAGES    REÇUS 

Journal  des  Savants  ;  septembre  et  octobre  1899. 

Bévue  d'Auvergne;  septembre  et  octobre  1899. 

Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Toulouse;  Discours  prononcés  le 
8  avril  1899. 

Bulletin  de  la  Société  des  études  littéraires^  etc,^  du  Lot;  tome  XX IH, 
4®  fascicule. 

Bévue  deSaintonge  et  d'Aunis;  XIX*  vol.,  6»  livraison,  i*'  novembre 
1899. 

BevtLe  des  Langues  romaïies  ;  t.  XLH,  n^  ë  et  6,  mai-juin  1899. 

Actes  de  l'Académie  nationale  des  sciences,  etc.,  de  Bordeaux; 
3*  série,  68«  année,  1896. 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques; année  1899,  1»^  livraison. 

Bévue  historique  et  archéologique  du  Maine  ;  tome  XLV,  an.  1899, 
l^"*  semestre. 

Bidletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  et  arts  de  Bochecliouart  ; 
t.  IX,  n°  3,  1899. 

Omis  ;  t.  IX,  n<»  4. 

HOMMAGES  *. 

Michel  de  VHospïtal,  par  Dupré-Lassale,  1899,  2  vol.  in-8® 


Séance  publique  du  17  décembre  1899 


La  première  attribution  du  Prix  de  vertu,  fondé  par  M.  le 
marquis  du  MaisnieK  a  été  faite  en  séance  publique  de  TAca- 
démie  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Clermont,  le  dimanche 
17  décembre  1899,  à  une  heure  et  demie  de  l'après-midi, 
dans  la  salle  des  fêles  de  Tllôtel  de  Ville. 

Sur  Testrade  avaient  pris  place  M.  le  comte  de  Chabrol, 
président  de  l'Académie,  assisté  de  M.  Julien,  vice-président, 
etde  M.  Emmanuel  Teilhard  de  Chardin,  secrétaire  perpétuel. 
Derrière  le  bureau,  des  sièges  étaient  occupés  par  MM.  les 
Membres  honoraires,  titulaires  et  correspondants  de  la  Com- 
pagnie. 

Dans  la  salle,  des  places  d'honneur  avaient  été  réservées 
au  premier  rang.  Elles  étaient  occupées  par  M.  François, 
Secrétaiie  général,   remplaçant  M.   le  Préfet  empêché,  par 
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M.  le  Maire  de  Clermont,  M.  le  D'  Hospital,  vice-président 
de  la  Société  des  Amis  de  TUniversilé,  et  M.  Parenty,  vice- 
président  de  la  Société  du  Musée  de  Riom.  Puis,  venaient  les 
représentants  de  la  famille  de  M.  le  marquis  du  Maisniel, 
M™*  la  comtesse  de  Sampigny,  douairière,  M.  le  comte  et 
M™»  la  comtesse  R.  de  Sampigny,  M.  le  comte  de  Broin  et  la 
titulaire  du  prix,  M"«  Marie  Bayard. 

Aux  autres  placçs  de  la  salle,  trop  étroite  pour  contenir 
l'assistance  d'élite  qui  s'y  pressait,  on  remarquait  des  mem- 
bres de  la  municipalité,  des  professeurs  de  l'Université  de 
Clermont,  des  officiers  et  de  nombreux  fonctionnaires.  Un 
grand  nombre  de  Dames  avaient  bien  voulu  répondre  aux 
invitations  adressées  par  l'Académie. 

Mgr  TEvêque  de  Clermont,  M.  le  Général  commandant 
le  13®  Corps  d'armée,  M.  le  premier  Président  de  la  Colir 
d'appel  de  Riom,  M.  le  Général  commandant  la  26*  Division, 
M.  le  Recteur  de  l'Académie,  s'étaient  excusés  par  lettre  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

L'autorité  militaire  avait  bien  voulu  accorder  le  concours 
très  apprécié  de  la  musique  de  l'Ecole  d'artillerie. 

M.  le  comte  de  Chabrol,  après  avoir  déclaré  la  séance 
ouverte,  a  tout  d'abord  donné  la  parole  à  M.  le  comte  de 
Pontgibaud  pour  la  lecture  d'un  prologue  en  vers,  puis  a 
prononcé  l'éloge  de  M.  le  marquis  du  Maisniel  ;  M.  le  Prési- 
dent a  enfin  donné  la  parole  à  M.  Jacques  Bardoux  pour  le  dis- 
cours sur  le  prix  de  vertu. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  comte  de  Chabrol  a  remis, 
à  la  titulaire  du  prix  de  vertu.  M***  Marie  Bayard,  de  Vensat, 
canton  d'Aigueperse,  la  somme  de  mille  francs,  montant  de 
la  rente  annuelle  instituée  par  M.  le  marquis  du  Maisniel, 
accompagnée  d'une  médaille  commémoralive  en  argent. 

Prologue  par  M.  le  Comte  de  Pontgibaud 

Collègues  honorés,  ce  jour  est  grand  pour  nous  ! 
Il  nous  faut  rendre  grâce  au  ciel  à  deux  genoux 
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D'ociroyer  à  Clermont  une  telle  fortune  : 

Un  trésor  en  nos  mains  est  chose  peu  commune. 

De  par  le  monde  on  voit  quelques  rares  cités 

Fières  à  bon  droit  des  Universités, 

Des  savants,  des  docteurs  et  des  Académies 

Dont  le  savoir  étonne.  . .  Illustres  confréries  ! 

Mais  il  ne  s'en  voit  point ...  à  ces  dons  merveilleux 

Pouvant  adjoindre  encor  celui  plus  précieux 

D'honorer  la  vertu  par  une  récompense. 

Or,  de  ce  pouvoir-là  qui  ne  sent  l'importance  ?. .. 

Emprunter  l'attribut  de  la  divinité 

Pour  juger  les  mortels  selon  toute  équité, 

Sans  doute,  c'est  fort  beau  !  —  Condamner  le  coupable, 

Acquitter  l'innocent  ;  Messieurs,  c'est  admirable! 

Mais  on  n'est  pas  toujours  devant  un  tribunal  ; 

Le  bien  vaut  un  regard  tout  autant  que  le  mal, 

Et  Dieu  ne  défend  pas  que  l'Auvergne  couronne 

Le  front  de  ses  héros  lorsque  leur  œuvre  est  bonne. 

C'est  juste!  Il  serait  dur  pour  un  cœur  haut  placé. 

Dont  bouillonne  le  sang,  de  paraître  glacé 

Et  de  rester  muet,  insensible  et  stoïque 

Quand  il  voudrait  crier  :  C'est  un  acte  héroïque  ! 

Assembler  l'univers  pour  lui  faire  admirer 

Ce  qu'il  ne  voit  jamais,  ce  qu'il  feint  d'ignorer. . . 

Car  notre  monde  est  fait,  amis,  de  telle  sorte 

Qu'il  ne  voit  pas  le  bien  que  Ton  fait  à  sa  porte. 

Ah  !  certe,  il  est  fort  beau  d'aller  chercher  la  mort 

Loin  du  pays  natal,  à  l'équateur,  au  nord. 

Partout  où  l'étendard  et  flotte  et  se  déploie . . . 

(La  mort  est  glorieuse  où  la  France  guerroie  ! . . .) 

. . .  Mais  il  est  non  moins  beau,  parfois  plus  généreux, 

De  secourir  les  siens,  d'aider  les  malheureux  ; 

De  leur  donner  son  temps,  ses  soins,  toute  sa  vie, 

D'oublier  qu'on  existe  et  qu'on  se  sacrifie. 

L'héroïsme  est  plus  grand  alors  qu'il  est  plus  pur  ! 

Le  dévouement  plus  noble  alors  qu'il  est  obscur  ! 
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Le  ciel,  me  direz- vous,  en  pareille  occurrence, 
Inspirant  le  bienfait,  en  doit  la  récompense.  — 
II  la  doit,  c'est  vrai  1  Mais  il  est  avec  le  ciel 
Des  accommodements  !  —  Ce  point  essentiel 
Est  si  bien  reconnu  qu'il  est  passé  proverbe 
(Le  mot  est  de  Molière  et  digne  de  Malherbe). 
Or,  au  siècle  dernier,  Monsieur  de  Montyon, 
D'honorable  mémoire,  aimable  amphitryon^ 
De  ce  proverbe  a  fait  traduction  nouvelle. 

—  Son  bon  cœur,  par  ce  fait,  à  nos  yeux  se  révèle. 
Et  voici  qu'à  son  tour  le  Marquis  du  Maisniel 
Semble  vouloir  prêter  son  assistance  au  ciel. 

Ce  concours  empressé,  que  Dieu  l'en  récompense  î 
A  pour  but  de  chercher  à  mettre  en  évidence 
La  vertu  qui  se  cache  et  s'exerce  en  secret. 
Cet  héroïsme  en  chambre  et  cet  amour  discret. 
Dont  je  parlais  plus  haut,  qu'il  faut  que  l'on  propage, 
L'exemple  est  un  levier  entre  les  mains  du  sage. 

—  L'éloge  fait  par  vous  de  cette  charité. 
Messieurs,  fait  présumer  qu'il  est  bien  mérité. 
Que  nulle  objection  ne  sera  sans  réponse; 

De  plus  il  ennoblit  celui  qui  le  prononce. 

Qu'il  s'appelle  Bardoux  !  nom  bien  cher  à  Clermont, 

(Tressaille  en  ton  cercueil,  Pauline  de  Beaumont  !) 

Qu'il  s'appelle  Teilhard  Emmanuel  ou  Cirice  I 

Qu'il  s'appelle  Bourget,  que  son  nom  retentisse 

Comme  un  clairon  sonnant  au  milieu  des  lettrés  ! 

Qu'il  s'appelle  Fouilhoux,  Crégut,  docteurs  sacrés  ! 

Qu'il  s'appelle  Dourif  !  Qu'il  s'appelle  encore  Moge, 

Boyer,  Vimont,  Pajot  !  —  Permettez  que  j'abrège  ; 

Il  me  faudrait  citer  tant  de  noms  honorés 

Que  ce  serait  fort  long  !  —  Vous  me  pardonnerez  — 

Qu'il  s'appelle  Chabrol  !  je  l'ajoute  à  ma  liste, 

Non  que  je  veuille  ici  paraître  apologiste 

Des  vertus,  des  travaux  de  notre  Président, 

Mais  parce  qu'il  s'est  fait  le  zélateur  ardent 
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vres  en  deux  classes,  les  valides  et  les  invalides.  Entre  ces 
derniers  il  a  compris  les  hommes,  les  femmes  et  jusqu'aux 
enfants  de  sept  ans  qui  peuvent  un  peu  travailler.  A  ceux-là 
il  donne  des  ouvrages  publics  :  il  imagine  de  mettre  les 
salaires  à  Tencan  et  au  rabais  ;  ainsi  il  paie  les  hommes 
douze  sous,  les  femmes  six  et  trois  les  enfants.  Que  c'est  peu  ! 
b'écrie-t-il  ;  mais  par  cette  concurrence  on  est  certain  que  les 
plus  pauvres  ont  seuls  profilé  de  l'argent  du  Roi.  >  Beaucoup 
de  nos  belles  promenades  dans  les  villes  et  quelques-unes  de 
nos  routes  dans  les  campagnes  sont  Tœuvre  de  ces  ateliers 
de  la  détresse. 

Aux  invalides,  M.  de  Montyon  distribue  du  riz  ;  il  indique, 
par  des  circulaires,  la  cuisson  du  riz  économique  ;  il  y  entre 
des  pommes  de  terre  et  de  la  citrouille  :  il  tient  beaucoup  à 
cette  citrouille  ;  mais,  ô  déconvenue  !  de  Sainl-Flour  on  lui 
mande  que  la  citrouille  est  inconnue,  et  c  quant  aux  pom- 
mes de  terre,  le  peuple  n'en  voudra  jamais  manger.  *  L'In- 
tendant écrit  des  lettres  innombrables  ;  il  accueille  tous  les 
projets,  il  discute,  il  conseille  ;  parmi  ses  charitables  corres- 
pondants revient  souvent  le  nom  de  la  comtesse  de  Sam- 
pigny  d'Effiat.  Cette  famille  était  déjà  la  bienfaitrice  de  la 
contrée  qu'elle  habite  encore,  et  nous  allons  tout  à  l'heure 
saluer  sa  générosité  à  l'occasion  du  fait  qui  nous  réunit  au- 
jourd'hui. 

Est-ce  pendant  ses  visites  à  sa  province  désolée  que  M.  de 
Montyon  conçut  l'idée  de  la  fondation  qui  devait  immortaliser 
sa  mémoire  ?  Il  se  peut,  et  même  c'est  probable  ;  en  effet  il 
fonda  les  prix  de  vertu  quelques  années  seulement  après  avoir 
quitté  l'Auvergne. 

C'est  que,  dans  les  grandes  calamités  publiques,  la  misère, 
heureusement,  ne  va  pas  seule  :  la  vertu  et  le  dévouement 
apparaissent  à  ses  côtés  ;  ce  sont  des  plantes  qui  poussent  sur 
les  terrains  dévastés.  Nous  ne  voyons^  dans  une  famine,  que  les 
membres  décharnés,  les  regards  effarés  de  ceux  qui  ont  faim; 
nous  n'entendons  que  le  cri  des  révoltés  et  les  plaintes  des 
moiiranl=^  ;  il  y  a  aulre  chose  :  il  y  a  les  traits  exlonués  et  les 
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yeux  brillants  de  bonté  de  tous  ceux  qui  peinent  pour  aider 
leurs  frères  ;  il  y  a  les  paroles  tendres  qui  consolent  tout  bas  ; 
il  y  a  les  pauvres  femmes,  comme  celle  dont  vous  allez  écouler 
bientôt  Thurable  histoire,  qui  partagent  un  pain  insuffisant 
pour  elles  avec  d'autres  plus  malheureux  encore  ;  il  y  a  les 
grandes  dames  que  l'élévation  de  leur  cœur  met  à  la  hauteur 
de  leur  rang,  de  leur  devoir,  du  malheur  public;  il  y  a  les 
petits  fonctionnaires  qui  se  tuent  sans  bruit  à  leur  tâche  sans 
éclat;  il  y  a  les  vieux  curés  qui  se  refusent  une  soutane  neuve. 
Tous  ceux-là,  Dieu  les  voit,  et  l'homme  de  bien,  dont  l'esprit 
regarde  les  choses  à  la  lumière  de  Dieu,  les  voit  aussi.  Le 
charitable  Intendant  a  dû  les  rencontrer  souvent  cachés  dans 
les  villages  de  nos  montagnes  ;  il  a  dû,  en  traversant  ces  vil- 
lages, songer  que  signaler  et  récompenser  tant  d'héroïsme, 
ce  serait  deux  fois  soulager  la  misère,  en  stimulant  des  dé- 
vouements nouveaux,  et  en  leur  donnant  le  moyen  de  faire 
plus  encore. 

Un  poète  a  dit  que  d'une  pensée  généreuse  il  reste  comme 
un  parfum  attaché  aux  lieux  ou  elle  est  éclose,  comme  une 
teinte  sur  l'horizon  devant  lequel  elle  a  été  méditée  la  première 
fois.  Telle  conception  qui  nous  saisit  tout  d'un  coup,  au  détour 
d'un  chemin,  en  face  d'un  lointain  bleu,  y  a  peut-être  été  lais- 
sée, il  y  a  des  siècles,  par  un  penseur  inconnu  qui  a  passé  là. 
Ne  serait-ce  pas  un  des  projets  menés  ainsi  sur  nos  routes 
par  M.  de  Montyon,  qu'aurait  retrouvé  M.  le  marquis  du 
Maisniel  ?  Est-ce  une  telle  inspiration  du  grand  philanthrope 
qui  a  valu  à  l'Académie  de  Clermont  et  à  noire  département 
le  legs  généreux  dont  nous  solennisons  le  premier  effet  ? 

On  me  répondra,  et  j'en  conviens,  que  point  n'est  besoin 
d'une  donnée  aussi  subtile  pour  expliquer  comment  l'exem- 
ple et  le  souvenir  de  M.  de  Montyon  sont  venus  hanter,  au 
pays  même  où  il  a  vécu,  l'esprit  studieux  du  passé,  fidèle  à  ses 
meilleures  tradilions,  ouvert  aux  idées  vives  et  aux  sciences 
modernes,  réfléchi  et  appliqué  aux  affaires  dont  je  dois  aujour* 
d'hui,  interprète  de  la  reconnaissance  de  tous,  prononcer 
devant  vous  l'éloge. 

2»  Série.  —  Novembre-Décembre  18t^«  IS 
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Messieurs,  on  parle  beaucoup  d'atavisme  à  notre  époque  : 
la  science,  pour  en  proclamer  partout  la  présence  ;  la  politi- 
que, pour  déclarer  ne  vouloir  l'admettre  nulle  part.  Entre 
ces  deux  extrêmes,  y  aurait-il  un  moyen  terme  ?  Ce  n'est 
pas  le  temps  de  le  chercher  ici.  Toutefois,  lorsque  dans  une 
famille,  — j'ai  nommé  les  du  Maisniel,  —  tel  ancêtre  accom- 
pagne Guillaume  le  Conquérant  à  la  bataille  d'Hastings,  tel 
autre  monte  un  des  premiers  sur  le  rempart  de  Jérusa- 
lem ;  un  autre,  —  un  d'Estournel,  celui-là,  —  défend  héroïque- 
ment Péronne  contre  Charles-Quint  ;  un  autre,  Gilbert  du 
Maisniel,  est  tué  à  Fontenoy  ;  un  autre  reçoit  à  dix-huit  ans 
la  croix  de  Saint-Louis  au  siège  de  Mahon  ;  six  exercent, 
depuis  le  quinzième  siècle,  la  charge  de  Mayeurs  d'Abbeville 
parmi  des  troubles  et  des  guerres  atroces  ;  un  enfin,  Fran- 
çois du  Maisniel  de  Belval,  compte  entre  les  premiers  bota- 
nistes du  siècle  dernier  ;  quand  ces  illustrations  sont  enchâs- 
sées dans  une  chaîne  ininterrompue  de  braves  soldats  et  de 
magistrats  intègres,  j'ajouterais  même,  dans  ces  derniers 
temps,  de  députés,  si  je  ne  savais,  par  quelque  expérience, 
qu'il  ne  faut  pas  attacher  trop  d'importance  à  cette  affaire  ; 
lorsque,  à  travers  une  si  longue  suite  de  générations,  circu- 
lent le  patriotisme,  le  dévoùment  et  l'honneur,  on  ne  s'éton- 
nera pas  que  je  m'incline,  et  que,  en  m'inclinant,  je  m'inté- 
resse. Et  même,  je  ne  croirai  pas  manquer  à  l'esprit  scienti- 
fique qui  nous  est  si  cher,  parce  que  mon  intérêt  s'éveillera 
particulièrement  sur  l'existence  silencieuse  de  l'un  des  der- 
niers d'une  telle  race,  assuré  d'y  trouver,  derrière  les  circons- 
tances d'où  procède  ce  silence,  des  vertus  de  marque  et  des 
idées  de  valeur. 

Tel  est  le  cas  de  Louis-Joseph-Anatole,  vicomte  du  Maisniel 
de  Liercourt,  puis  marquis  de  Villemont  Né  en  1811  dans  la 
Somme,  il  commença  ses  classes  à  Abbeville  où  ses  parents, 
attachés  à  la  province  qui  les  avait  illustrés,  passaient  l'hiver. 
Il  termina  ses  études  —  de  fortes  études  —  au  collège  Sta- 
nislas à  Paris,  y  fit  son  droit  et  fut  attaché  au  ministère  des 
affaires  étrangères  en  1829.  Diplomate,  il  l'eût  été  par  ce  qui 
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restera  toujours  les  grands  côtés  de  la  carrière  :  rexamen 
attentif  des  choses,  l'observation  fine  des  hommes,  la  foi  dans 
la  cause  de  son  pays,  la  prudence  à  ne  le  compromettre  ja- 
mais, et  cette  grande  vertu  d'autrefois,  le  secret.  C'est  un 
rare  éloge  aujourd'hui  de  dire  de  quelqu'un  qu'il  est  discret  ; 
nos  pères  allaient  plus  loin  et  disaient  :  être  secret.  Ce  qu'une 
telle  qualité  impliquait  de  discipline  intérieure,  de  sang-froid 
et  d'abnégation  intime  ne  s'en  va  peut-être  plus  avec  nos 
existences  surmenées.  M.  du  Maisniel  était  vraiment  un 
homme  secret  ;  et  quand,  en  1830,  un  an  à  peine  après  ses 
débuts  aux  affaires  étrangères,  il  brisa,  pour  rester  fidèle  à 
ses  convictions,  il  fit  simplement  l'immense  sacrifice  et  n'en 
parla  plus  jamais. 

Il  faut  avoir  vécu  avec  ceux  de  cette  époque  pour  compren- 
dre ce  que  fut  l'effondrement  de  telles  espérances.  Moins  habi- 
tués que  nous  aux  révolutions,  acceptant  dans  toute  son  aus- 
térité l'honneur  d'entourer  un  drapeau  vaincu,  ils  ignorè- 
rent le  scepticisme  qui  en  rit  et  la  frivolité  qui  s'en  amuse. 
Et  comme  une  nation  qui  a  une  histoire  se  doit  à  elle-même 
d'en  faire  garder  dignement  les  grands  palais  devenus  déserts 
et  les  fiers  joyaux,  ainsi  cette  génération  royaliste,  démis- 
sionnaire en  1830,  demeurera  le  type  de  la  fidélité  au  Roi  et 
du  culte  du  malheur,  qui  furent  deux  fleurons  de  notre  carac- 
tère national. 

Après  les  bouleversements  publics,  les  sages  parmi  les 
proscrits  ont  trouvé  un  refuge  dans  l'agriculture  et  dans 
l'étude.  M.  du  Maisniel  s'adonna  aux  sciences.  Travaillant 
uniquement  pour  s'instruire,  il  fut  un  savant  dans  la  réalité 
du  terme.  Il  en  exagéra  même  cette  belle  qualité,  la  modestie. 
De  ses  manuscrits  nombreux,  pas  un  seul  n'a  affronté  le  pu- 
blic. Sa  vie  se  passa,  au  château  de  Liercourt,  entre  les  bon- 
nes œuvres,  les  jouissances  raffinées  de  l'esprit  et  les  devoirs 
envers  les  vieux  parents.  M.  du  Maisniel  estimait  que  la  piété 
filiale  n'a  pas  d'âge  et  ne  doit  s'émanciper  jamais.  Ce  fut  la 
piété  filiale  qui  l'amena  en  Auvergne.  Lorsque  sa  belle-mère. 
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Madame  la  marquise  de  Vandègre,  devint  veuve,  M.  et 
jjmc  du  Maisniel  jugèrent  qu'ils  ne  pouvaient  pas  la  lais- 
ser seule  ;  on  abandonna  donc  la  Picardie  pour  venir  s'ins- 
taller définitivement  au  château  de  Villemont,  près  d'Ai- 
gueperse. 

Nommer  Victoire-Léontine  Malet  de  Vandègre,  qui  fut 
marquise  de  Villemont  et  vicomtesse  du  Maisniel,  c^est  évo- 
quer Timage  des  Veyny  d'Arbouze  et  entrer  avec  eux  au 
plus  touffu  de  notre  histoire  d'Auvergne.  Pendant  trois  siè- 
cles ils  y  apparaissent  à  chaque  feuillet,  et  quelle  sève  fou- 
gueuse dans  cet  arbre  généalogique  ! 

Venus  d'Italie  où  l'un  des  leurs,  Guino  Vaïni,  fut  général 
du  guerroyeur  Pontife  Jules  II,  les  Veyny  apparaissent  chez 
nous  au  commencement  du  quinzième  siècle.  En  1475  Antoine 
Veyny  épouse  Marie  d'Arbouze.  Son  petit-fils  Michel  fut  le 
premier  trésorier  de  France,  à  Riom,  et  c'est  en  sa  faveur  que 
fut  érigée,  en  février  1551,  la  première  charge  de  la  Généra- 
lité d'Auvergne.  Illustre  déjà  par  ses  ancêtres,  —  il  était 
neveu  du  cardinal  Duprat,  —  il  fut,  comme  eux,  attaché  aux 
princes  de  la  Maison  de  France,  et  bailli  d'épée  du  duché  de 
Montpensier. 

De  ses  douze  enfants  surgit  une  lignée  inépuisable  et  va- 
leureuse :  dix  officiers  supérieurs,  dont  cinq  tués  à  l'ennemi, 
au  siège  d'Issoire,  à  Saluce,  en  Hollande,  à  Salzbach,  à 
Turkhem  sous  Turenne  ;  huit  grands  dignitaires  ecclésias- 
tiques :  un  évèque  de  Clermont,  fondateur  pour  partie  de 
l'hôpital  de  Riom,  un  grand  prieur  de  Cluny,  le  dernier,  qui 
démissionna  en  faveur  de  Richelieu,  un  abbé  de  Manglieu, 
trois  chanoines  comtes  de  Brioude  ;  seize  religieuses  :  deux 
moururent  en  odeur  de  sainteté,  l'une  abbesse  et  réformatrice 
du  Val-de-Grâce,  l'autre  prieure  de  Sainte-Madeleine-de- 
Trenel  ;  la  princesse  Louise  d'Orléans,  abbesse  de  Chelles^  a 
écrit  sa  vie.  Parmi  ces  religieuses  étaient  de  terribles  femmes 
d'afTaires.  J'ai  eu  sous  les  yeux  la  biographie  manuscrite 
d'une  prieure  d'Aigueperse  où  il  est  dit  :  c  qu'étant  vers 
l'âge  de  douze  ans,  et  Madame  sa  mère  lui  ayant  donné  un 
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jeune  frère,  cette  sainte  âme  s'en  sentit  troublée  par  la 
pensée  que  son  patrimoine  en  demeurerait  diminué,  et  il 
fallut  que  Monsieur  son  père  lui  fit  dès  lors  don  d^un  domaine 
pour  lui  remettre  le  cœur  en  paix.  »  La  bonne  Sœur,  auteur 
du  manuscrit,  reconnaît  dans  ce  Irait  la  spéciale  vocation  de 
la  Révérende  à  gérer  le  temporel  du  monastère  d'Aigueperse, 
qu'en  effet  elle  laissa  fort  prospère. 

Cette  famille  qui  ainsi  bataillait  et  priait,  rude  en  guerre, 
austère  au  cloître,  joyeuse  à  la  cour,  était  débordante  de 
vigueur  et  de  vie  ;  à  mesuré  que  l'armée  et  l'Eglise  tran- 
chaient ses  rameaux,  la  maîtresse  tige  poussait  des  bran- 
ches nouvelles  par  dix,  douze,  sept,  huit  enfants:  et  tout 
cela  ramifiant  à  son  tour  pour  jeter  encore  à  foison  son  sang, 
ses  vertus,  sa  fortune,  à  tout  vent  de  bravoure,  de  piété,  de 
plaisir. 

Et  quelles  alliances  !  Une  nièce  de  Colbert,  une  nièce  de 
Pascal,  deux  parentes  de  Bayard,  une  Marillac  ! 

Pour  parler  ici  des  Marillac,  mieux  vaudrait  laisser  le 
champ  libre  à  leur  éloquent  historien,  membre  de  notre  Aca- 
démie, M.  Everat.  Qui  peut,  après  lui,  dire  leur  grandeur  mo- 
rale, leur  fière  fortune,  leurs  dramatiques  revers  ?  Il  a  peint  en 
jurisconsulte  ces  légistes,  en  croyant  ces  chrétiens,  en  amant 
jaloux  de  sa  vieille  cité  riomoise  ces  nobles  bourgeois  d'Aiguë* 
perse,  passionnés  pour  leurs  chartes  et  leurs  privilèges,  dont 
ils  restaient  les  défenseurs  tenaces  parmi  leurs  grandes  char- 
ges, tout  comme  les  Veyny  d'Arbouze,  dans  l'éclat  de  la  Cour, 
se  montraient  orgueilleux  d'être  baillis  d'épée  du  duché  de 
Montpensier.  De  cette  importance  de  l'antique  Bonne  Ville, 
patrie  de  Tllospital,  j'aime  à  retrouver  aujourd'hui  la  trace 
dans  les  beaux  tableaux,  les  objets  de  prix  qui  garnissent,  à 
Aigueperse,  les  églises,  les  chapelles,  les  hôtels  héréditaires, 
et  surtout  dans  la  distinction  et  la  culture  de  la  société  qui  les 
habite  encore. 

Je  demande  à  M.  Everat  la  permission  de  m'arrêter  un  ins- 
tant à  celle  qui  fut  la  fleur  de  cette  souche  illustre  et  qui  fut 
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nièce  de  Péronnelle  de  Veyny  d'Arbouze  :  je  veux  dire  Louise 
de  Marillac.  Comment,  lorsque  nous  couronnons  la  vertu, 
pourrions*nous  ne  pas  saluer  Mademoiselle  Legras  ?  A  un 
tournant  de  Tbistoire  des  âmes,  en  elle  s'incarne  le  dévoue- 
ment monastique,  lorsque,  déchirant  les  voiles  sous  lesquds 
il  s'était  recueilli  durant  le  Moyen-Age,  il  va  déployer,  avec 
la  cornette  de  la  Sœur  de  Saint-Viocent-de-Paul,  les  ailes 
blanches  de  la  charité  à  la  recherche  de  toutes  les  souflBran- 
ces  humaines.  Tout  Tessor  de  la  bienfaisance,  privée  ou 
publique,  dont  notre  temps  est  justement  fier,  toute  la  sa- 
vante protection  de  Tenfance,  date  de  Thumble  prêtre  qui 
ramassait  les  orphelins  dans  son  manteau,  et  de  la  nièce 
du  Maréchal  de  France  qui  enseignait  à  de  pauvres  filles 
de  campagne  à  les  soigner  à  Thospice.  C'est  lui  qui  fut 
Torganisateur  et  c'est  elle  qui  fut  l'instrument  de  cette  action 
combinée  des  pouvoirs  publics  et  de  l'abnégation  religieuse 
qui,  au  lendemain  des  désastres  de  la  Ligue>  fit  de  tels  pro- 
diges en  faveur  des  malheureux  :  quand  on  voudra,  elle  les 
fera  encore. 

Honneur  à  cette  maison  de  Veyny  d'Arbouze  qui  unit,  par 
les  liens  de  la  parenté,  M"'  Legras  à  Pascal!  Gloire  à  notre 
Auvergne  qui,  à  quelques  années  de  distance,  a' produit  une 
telle  sainte  et  un  tel  penseur!  Gloire  à  la  province  d'où  pro- 
cède, à  travers  l'histoire,  cette  longue  théorie  de  héros  qui 
commence  à  Vercingétorix  et  finit  à  Desaix  ;  gloire  surtout  à 
notre  France,  inépuisable  et  incomparable  productrice  de 
grandes  âmes!  Sachons,  Messieurs,  aux  heures  de  doute, 
montrer  aux  jeunes  générations  toutes  ces  nobles  figures, 
comme  on  conduit  un  jeune  roi  devant  les  portraits  de  ses 
ancêtres,  pour  lui  apprendre  qu'il  est  des  races  qui  n'ont  paa 
le  droit  de  dégénérer  ni  de  fléchir  ! 

C'était  vraiment  une  Veyny  d'Arbouze  avec,  dans  ses  vei- 
nes, le  sang  des  Colbert  et  des  Marillac,  cette  noble,  franche, 
vaillante,  spirituelle,  originale  et  si  bonne  marquise  du  Mais- 
niel,  que   beaucoup  ici  ont  connue  et  regrettent  encore. 
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Aimant  très  peu  le  luxe,  guère  la  toilette,  passionnément  les 
choses  de  Tesprit,  beaucoup  les  fleurs  et  la  jeunesse,  chaude- 
ment ses  amis,  auxquels  elle  donnait,  avec  une  poignée  de 
main  virile,  tous  les  raffinements  d'un  cœur  de  femme,  elle  a 
vécu  quarante  ans  dans  ce  beau  château  de  Villemont  qu'elle 
embellissait  toujours,  entourée  de  vieux  meubles  superbes  et 
de  jolis  livres  modernes,  brodant  comme  une  artiste,  écri- 
vant des  romans  un  peu  précieux  et  faisant  des  bonnes 
œuvres  très  simples,  qu'elle  ne  cherchait,  ni  les  uns  ni  les 
autres,  à  faire  connaître,  car  elle  avait  une  belle  moue  de 
grande  dame  à  rencontre  de  la  réclame,  de  la  publicité,  du 
bruit.  Elle  aimait  à  recevoir;  elle  aimait  surtout  à  causer. 
Ce  goût-là,  qui  se  perd  avec  bien  de  ceux  qui  charmèrent  la 
vieille  France,  aura  peut-être  survécu  dans  quelques  inté- 
rieurs de  province  plus  longtemps  que  dans  les  salons  de 
Paris,  où  les  dorures  couvrent  trop  de  choses,  et  les  robes  pas 
assez.  Autour  de  la  lampe  discrète,  quelques  anciennes  amies 
et  quelques  jeunes  nièces  travaillant  à  l'aiguille,  M.  du  Maisniel 
faisait  la  lecture,  interrompue  souvent  par  les  saillies  étince- 
lantes  de  sa  femme,  par  les  réflexions  vraies  et  délicates  de 
l'auditoire.  Et  jie  sourions  pas  :  quel  plaisir  est  meilleur  que 
celui-là?  Chez  ces  familles,  où  la  solidité  de  leur  passé  faisait 
considérer  d'un  regard  tranquille  les  incertitudes  de  l'avenir, 
c'était  plus  qu'un  plaisir,  c'était  une  force  :  le  souvenir  de  ces 
soirées  a  souvent  apporté  un  sourire  et  une  larme  au  jeune 
officier  qui  veillait,  près  du  feu  du  bivouac  ;  il  a  réconforté  le 
jeune  prêtre  en  mission  sur  les  plages  barbares;  il  a  animé 
les  meilleures  pages  de  notre  littérature;  il  a  été  un  des  in- 
grédients de  ce  mélange  de  grâce,  de  bon  sens  et  de  lumière 
qu'on  a  appelé  l'esprit  français. 

Dans  ce  cercle  très  chrétien,  intelligent  et  digne  a  vécu  et 
est  mort  M.  le  marquis  du  Maisniel;  on  ne  s'étonnera  pas 
qu'il  y  ait  conçu  et  arrêté  la  disposition  testamentaire  dont 
voici  la  teneur  : 

c  Je  lègue  une  rente  de  mille  francs  pour  fonder  des  prix 
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de  vertu,  à  Tinstar  des  prix  Montyon,dans  le  département  du 
Puy-de-Dôme;  ces  prix  seront  décernés  tous  les  ans  par 
TAcadémie  deClermont.  Héritier  de  la  maison  de  Veyny,  je 
ne  dois  pas  oublier  qu^elle  a  laissé  des  traces  nombreuses  de 
sa  générosité  dans  les  hôpitaux  de  Clermont,  de  Riom,  d'Ai- 
gueperse  et  de  Vensat.  M.  de  Montyon  a  voulu  récompenser 
les  belles  actions  surtout  dans  les  classes  peu  favorisées  de 
la  fortune,  mais  il  les  cherche  dans  un  rayon  si  étendu,  que 
bon  nombre  de  ces  actions  doit  nécessairement  rester  sans 
récompense.  En  me  renfermant  dans  le  seul  département  du 
Puy-de-Dôme,  j'espère  avoir  chance  de  laisser  dans  l'ombre 
moins  de  mérites.  Les  actions  sur  lesquelles  la  considération 
publique  doit  se  porter  de  préférence  sont  les  actes  de  dé- 
vouement accomplis  au  péril  de  la  vie.  Il  en  est  d'autres  qui, 
pour  être  moins  éclatants^  demandent  un  effort  plus  soutenu  : 
tels  sont  les  secours  continus  donnés  à  des  étrangers;  et 
même,  dans  l'intérieur  des  familles,  on  voit  des  veuves  sans 
fortune,  chargées  d'enfants,  les  élever  avec  un  courage  re- 
marquable sans  solliciter  l'assistance  publique.  Il  est  des 
actes  plus  particulièrement  chrétiens  qu'on  ne  saurait  trop 
mettre  en  lumière  :  il  se  rencontre  des  personnes  qui  se  ven- 
gent d'injures  graves  par  des  bienfaits  signalés.  L'Académie 
de  Clermont  prononcera  sur  le  mérite  de  ces  actes  ;  on  est  sûr 
de  trouver  en  elle  la  lumière  et  le  désir  du  bien.  Aucune 
demande  ne  devra  être  adressée  par  le  postulant  lui-même, 
car  la  vertu  ne  peut  être  la  spéculation,  et  l'un  de  ses  plus 
grands  mérites  est  le  désintéressement. 

>  Les  journaux  du  pays  feront  connaître  le  nom  de  ceux 
que  l'Académie  aura  distingués,  car  il  s'agit  ici  non  seule- 
ment de  récompenser  les  mérites  actuels,  mais  encore  d'en 
faire  naître  de  nouveaux  en  montrant  l'estime  qui  s^attache  à 
ceux  qui  ont  su  se  rendre  dignes  d'une  récompense  publique.  > 

J'étais  encore  bien  jeune,  lorsque,  suivant  le  convoi 
funèbre  du  beau-père  de  M.  du  Maisniel,  M.  le  marquis 
de  Vandègre,  j'entendis  un  vieux  paysan  qui  marchait  près 
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de  moi  faire  du  défunt  un  éloge  que  j*ai  retenu  :  t  C'était 
un  homme  qui  faisait  le  bien  sans  vouloir  soulever  la  pous- 
sière >. 

Tel  a  été  M.  du  Maisniel.  En  faisant  le  bien  après  sa  mort, 
alors  que  les  éloges  et  les  remerciements  ne  parviennent  plus 
qu'à  son  tombeau  ;  en  confiant  Taccomplissement  de  ce  bien 
à  notre  Compagnie  tout  adonnée  au  culte  supérieur  du  beau 
et  du  bon,  M.  du  Maisniel  s'est  montré  jusqu'à  la  fin  mo- 
deste, discret,  charitable  et  lettré  ;  il  a  élevé  son  souvenir  à 
ces  régions  où  la  poussière  des  vanités  mesquines  ne  saurait 
atteindre.  • 

Notre  Compagnie,  Messieurs,  en  exprimant  à  la  mémoire 
de  M.  le  marquis  du  Maisniel  toute  sa  reconnaissance,  doit  en 
reporter  une  grande  part  à  sa  famille.  La  générosité  de 
M"**  la  comtesse  du  Maisniel  de  Saveuse,  nièce  et  héritière  de 
notre  bienfaiteur,  a  permis  à  l'Académie  ou  plutôt  aux  pau- 
vres, de  recueillir  intégralement  le  legs  et  les  arrérages.  Avec 
un  désintéressement  parfait  et  la  bonne  grâce  qui  est  décidé- 
ment la  fée  du  foyer  de  Villemont,  M.  le  comte  et  M"«  la 
comtesse  de  Sampigny,  —  nous  avons  vu  les  rapports  de 
leur  charitable  aïeule  avec  M.  de  Montyon ,  —  nous  ont 
facilité  Taccomplissement  des  démarches  minutieuses  que 
toute  fondation  nécessite.  Disons  encore  combien  nous  de- 
vons au  concours  sympathique  de  M.  Hébrard  de  Villeneuve, 
conseiller  d'Etat  et  notre  compatriote,  de  MM.  les  députés  du 
Puy-de-Dôme  et  de  tous  les  hauts  fonctionnaires  de  notre 
département  qui,  aujourd'hui  encore,  ont  bien  voulu  rehaus- 
ser réclat  de  cette  solennité  par  leur  présence. 

Je  viens  de  parler  beaucoup  du  passé  et  de  ses  gloires.  En 
vous  confiant,  Monsieur,  le  soin  de  prononcer  le  premier  dis- 
cours qui  inaugure  la  distribution  du  prix  de  vertu,  l'Acadé- 
mie a  voulu  montrer  quel  culte  elle  a  des  illustrations  con- 
temporaines. Votre  modestie  ne  s'étonne  pas  et  votre  piété 
filiale  se  rejouit  de  ce  que,  dans  le  cordial  accueil  que  vous 
rencontrez  ici,  le  souvenir  de  votre  tant  regretté  père  est 


—  198  - 

pour  beaucoup.  Certes,  s'il  est  un  nom  qui  doive  être  convié 
à  une  telle  solennité,  c'est  le  nom  de  Bardoux.  Tout  nous  le 
rappelle  :  cette  ville  qu'il  a  administrée  fermement  et  sage- 
ment en  des  temps  troublés  ;  ce  palais  municipal,  où  son 
successeur  nous  offre  aujourd'hui  une  gracieuse  hospitalité  ; 
l'Académie,  à  laquelle  il  est  resté  toujours  dévoué  et  fidèle  ; 
et  surtout  celte  action  commune  de  la  vertu  et  des  lettres  qui 
fait  l'objet  de  notre  réunion. 

De  la  haute  carrière  politique  de  votre  père,  le  beau  et  le 
bien  ont  été  le  mobile  et  le  but.  Son  passage  aux  grandes 
affaires  a  laissé  comme  un  sillage  de  bienveillance,  et  si 
l'humaine  misère  lui  a  fait  des  ingrats,  elle  n'a  pu  lui  faire 
un  ennemi.  Dans  ses  bienfaits  sans  nombre  il  y  avait  l'élé- 
gance du  lettré,  et  dans  ses  œuvres  littéraires  la  délicatesse  de 
l'homme  bon.  Sa  foi  à  l'idée  le  rapprochait  des  hommes  du 
xvm«  siècle,  et  nul  mieux  que  lui  n'a  peint  leurs  ardeurs, 
leurs  espérances,  leur  naïveté  même,  car  il  les  ressentait. 
Jamais  d'orgueil  :  il  avait  mis  son  idéal  encore  au-dessus  des 
fonctions  qu'il  exerçait.  Vice-président  du  Sénat  et  Ministre, 
quoiqu'entouré  d'honneurs,  et  du  plus  grand  de  tous  qui  con- 
siste à  les  devoir  à  son  mérite,  il  a  porté  dans  son  cœur, 
comme  une  mélancolie,  la  crainte  de  voir  les  mains  laides  de 
la  vulgarité  et  de  la  violence  toucher  aux  causes  qu'il  aimait. 
La  première  de  celles-ci  était  la  liberté  :  il  est  resté  un  fer- 
vent de  son  temple  à  l'heure  où  beaucoup  l'ont  quitté.  Comme 
M.  Jules  Simon,  ce  qu'il  aimait  dans  la  République,  c'est  la 
liberté  :  il  ne  concevait  pas  la  première  sans  la  seconde. 
Mais  est-ce  que  je  ne  recommence  pas  à  parler  du  passé? 
Mieux  vaut  revenir  aux  lettres  qui  ne  vieillissent  pas.  L'Aca- 
démie de  Clermont  avait  pressenti  le  membre  de  l'Académie 
des  sciences  morales  dans  l'auteur  du  beau  travail  sur 
M.  Lecoq,  où  M.  Bardoux  faisait  l'éloge  de  ce  grand  sa- 
vant, fidèle  à  sa  ville  natale,  y  créant  le  mouvement  scien- 
tifique qu'ont  accéléré  les  AUuard  et  les  Julien,  et  dont  la 
résultante  a  été  cette  Université  d'Auvergne,  dont  notre 
Compagnie  est  la  sœur  aînée  et  la  plus  vieille  amie.  Plus 
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tard,  lorsque  votre  père  prononça,  auprès  du  monument  de 
Pascal,  le  discours  que  Ton  sait,  nous  nous  sommes  plu  à 
écouter  l'orateur  parvenu  à  la  maturité  de  sa  pensée  et  de 
son  talent. 

Aujourd'hui ,  nous  nous  plaisons  à  saluer  Thomme  de 
cœur,  en  appelant  son  fils  —  c'est-à-dire  l'objet  que  son 
cœur  a  le  plus  aimé  —  à  venir  ici  faire  l'éloge  de  la  vertu. 
Votre  père.  Monsieur,  comme  M.  de  Monlyon,  était  de  ceux 
qui  trouvent  la  terre  de  France  trop  belle  pour  être  unique- 
ment le  champ  de  bataille  où  s'épanchent  le  sang  et  le  fiel 
des  partis.  Il  croyait  que  tous  les  honnêtes  gens  qui  veulent 
bien  faire  peuvent  et  doivent  se  tendre  la  main. 

Cette  union,  dont  la  recherche  m'avait,  il  y  a  bien  long- 
temps, rapproché  de  M.  Bardoux,  appartiendra-t-il  à  votre 
génération  de  la  réaliser?  Oui,  si  elle  compte  beaucoup  de 
jeunes  hommes  comme  vous. 

Votre  talent,  dont  vos  charmants  Smivenii^s  d'Oxford  mon- 
trent déjà  l'épanouissement  et  les  fortes  racines,  va  mûrir  au 
barreau:  vous  suivrez  là  les  traces  de  votre  père.  Mais  déjà 
vous  cherchez  à  grouper  ceux  de  votre  âge,  en  vue  des 
œuvres  sociales,  qui  sont  la  mise  au  point  moderne  de  la 
charité  :  ici,  vous  marchez  aux  côtés  du  grand  homme  de  bien 
qui  est  votre  beau-père. 

Marchez  donc  vers  l'avenir,  vers  le  vôtre  et  vers  celui 
de  la  France!  Et  de  cette  journée  où,  répondant  à  l'ap- 
pel de  l'Académie  de  Clermont,  vous  êtes  venu  faire  acte 
d'homme  de  cœur  et  louer  la  vertu  d'une  pauvre  vieille, 
gardez  cette  pensée  :  qu'il  est  une  vertu  dont  tous  ici  nous 
décernons  joyeusement  le  prix  à  votre  jeunesse,  c'est  l'espé- 
rance. 


Le  comte  de  Chabrol  avait  été  interrompu  à  plusieurs  re- 
prises par  de  chaleureux  applaudissements.  La  dernière 
partie  de  son  discours,  où  il  a  rappelé  en  termes  si  heureux 
le  souvenir  du  regretté  M.  Bardoux,  a  été  particulièrement 
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applaudie,  et  c'est  au  milieu  d'une  atmosphère  bienveillante, 
en  présence  d'une  assistance  déjà  conquise,  que  M.  Jacques 
Bardoux  se  lève  pour  prendre  la  parole. 

Comme  il  nous  récrivait  il  y  a  quelques  jours,  le  jeune 
orateur  faisait  hier  ses  c  débuts  académiques  »,  et,  du  premier 
coup,  il  s'est  révélé  maître  dans  l'art  de  bien  dire.  Tout  en 
lui  séduit  :  le  charme  de  sa  jeunesse,  le  talent  avec  lequel  il 
guide  sa  parole,  l'élégance  de  son  style,  le  sentiment  généreux 
et  idéal  qu'il  exprime.  Pour  tous  ceux  qui  déjà  le  connais- 
saient et  l'aimaient,  ce  fut  une  joie  de  l'applaudir;  pour  tous 
ceux  qui  l'écoutaient  pour  la  première  fois,  ce  fut  une  révé- 
lation. 


Discours  de  M.  Jacques  Bardoux 

Messieurs, 

Dans  l'hiver  de  l'année  1859,  un  jeune  avocat  vous  lisait, 
dans  votre  séance  publique,  une  étude  sur  la  correspondance 
de  Thomas  et  de  Ducis,  tout  imprégnée  de  la  tendresse  de 
son  cœur  passionné,  toute  pleine  de  la  noblesse  de  son  idéal 
politique  et  social,  tout  animée  du  souffle  vibrant  de  son 
éloquence  naissante.  C'est  à  ce  souvenir  que  je  dois  unique- 
ment, je  le  sais.  Messieurs,  d'avoir  été  accueilli  dans  cette 
Compagnie,  au  même  âge  que  votre  confrère  disparu;  d'avoir 
été  chargé  enfin  de  vous  parler,  aujourd'hui,  de  votre  premier 
Prix  de  Vertu.  Vous  avez  voulu  rendre.  Messieurs,  et  je  vous 
en  remercie,  un  dernier  hommage  à  cette  âme  aimante,  sin- 
cère et  forte,  qui  nous  a  quittés  sitôt,  pour  retourner  à  l'Eter- 
nelle Lumière. 


* 

¥      4 


Chaque  année,  à  Paris  et  en  province,  à  Toulouse  et  à 
Clermont,  des  corps  savants  distribuent  des  prix  de  vertu  ; 
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Chaque  année,  des  curieux  élégants,  sur  les  bords  de  la  Seine, 
des  félibrcs  sonores,  sur  les  rives  de  la  Garonne,  des  gens  de 
goût,  aux  pieds  de  la  chaîne  des  Puys,  se  réunissent  pour 
écouter,  souvent,  des  discours  d'une  haute  éloquence  et  d'une 
émotion  sincère,  parfois  comme  aujourd'hui,  les  timides  pa- 
roles d'un  débutant,  qui  n'a  que  de  la  bonne  volonté.  Chaque 
année,  les  récits  des  actions  couronnées,  arrachent  le  même 
sourire  étonné  aux  sceptiques  ;  les  mêmes  larmes  sincères 
aux  âmes  naïves.  Le  lendemain»  tout  est  oublié  :  les  foules  se 
dispersent,  les  braves  gens  récompensés  reprennent  leurs 
vies  coutumières,  les  sourires  s'effacent,  les  larmes  se  sè- 
chent. Rien  n'est  changé  en  France,  il  n'y  a  qu'un  malheu- 
reux de  moins  et  un  discours  de  plus. 

Il  me  semble  cependant»  Messieurs,  qu'il  serait  facile  de 
découvrir,  dans  cet  hommage  annuel,  rendu  aux  vertus  mo- 
destes et  patientes,  une  forte  et  salutaire  leçon. 

Vous  connaissez  le  mot  qu'on  prête  à  Napoléon  :  «  Il  n'y  a 
pas  de  morale  pour  des  gens  comme  moi  >.  Ce  mot  terrible, 
des  hommes  qui  n'ont  de  commun,  avec  le  grand  conquérant, 
que  les  prétentions  orgueilleuses,  le  répètent  tout  haut  ou  le 
murmurent  tout  bas.  Ce  cri  d'audace,  ce  soupir  de  colère, 
l'en  tendez- vous  monter  autour  de  vous.  Messieurs,  pour  bra- 
ver les  lois  éternelles,  dans  le  crépuscule  du  siècle  qui  finit  ? 
Travailleurs  modestes,  saisis  dans  les  remous  des  luttes 
quotidiennes  et  convaincus  que  la  nécessité  de  vaincre  justi- 
fie les  moyens  ;  écrivains  connus,  grisés  par  des  succès  éphé- 
mères et  persuadés  que  leur  gloire  littéraire  leur  enlève  toute 
responsabilité  ;  journalistes  ou  politiciens,  épris  de  l'ivresse 
des  influences  passagères  et  ne  voyant  dans  les  hommes  que 
des  instruments,  dans  les  idées  que  des  moyens  ;  hommes 
d'Etat,  théoriciens  de  la  force  et  dédaigneux  des  droits,  tous, 
confondus  en  une  foule  tumultueuse,  qui  piétine  et  qui  broie, 
marchent  grisés  à  la  conquête  des  jouissances  factices  et 
des  bonheurs  fragiles.  En  vain,  autour  d'eux,  quelques  voix 
de  philosophes  attardés  les  appellent,  leur  montrent  le  vrai 
chemin.  La  foule  indifférente  passe  et  presse  le  pas.  Souvent, 
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il  m'est  arrivé,  le  malin,  dans  les  cités  populeuses,  d'observer 
les  colonnes  qui,  en  rangs  serrés,  descendent  des  faubourgs 
et  des  gares,  pour  reprendre  le  labeur  quotidien.  Les  visages 
pâles,  les  trais  tendus,  les  démarches  saccadées  trahissent  les 
préoccupations  égoïstes.  Parfois,  le  flot  humain  passe  devant 
le  porche  d'une  demeure  où  l'on  prie,  devant  la  porte  du 
champ  où  l'on  dort  ;  une  cloche  sonne  doucement,  rappelant 
à  ceux  qui  s'en  vont,  que  la  vie  a  un  terme  précis,  que  l'àme 
a  soif  d'infini.  La  foule  marche  et  ne  s'arrête  pas.  Quand, 
cependant,  l'Angelus  tinte  plus  fort,  un  sourire  brille  parfois 
sur  des  lèvres  pâlies  ;  un  éclair  étincelle  dans  des  yeux  ternis  ; 
une  pensée  s'envole  vers  l'au  delà  ;  une  âme  s'est  détachée 
du  troupeau. 

Sonnons,  Messieurs,  sonnons  la  cloche  du  réveil,  l'Angelus 
d'un  matin  nouveau  !  Qu'il  résonne  dans  les  creux  de  nos  val- 
lées et  dans  les  replis  de  nos  montagnes  ;  que  l'écho  l'emporte 
aux  quatre  coins  de  l'horizon  ;  que  l'hymne  sonore  reprenne 
son  refrain  sur  les  bords  de  la  Seine  et  sur  les  rives  de  la 
Garonne,  et  le  son  des  cloches,  chantant  dans  l'aurore,  par- 
dessus la  foule  des  ambitieux  en  marche,  réveillera  leurs 
âmes  endormies. 

Elles  leur  diront,  les  cloches,  qu'il  n'est  pas  de  labeur 
fécond,  sans  une  foi  désintéressée  pour  l'inspirer;  dévie 
heureuse,  sans  la  lumière  d'un  idéal  pour  l'éclairer  ;  de 
gloire  durable,  sans  des  qualités  morales  pour  la  justifier. 
Elles  leur  rappelleront,  les  cloches,  que  la  seule  joie  vraie, 
la  seule  beauté  immortelle,  c'est  la  sérénité  d'une  conscience 
paisible.  Seuls,  les  hommes  qui  ont  cru,  ont  vécu  sans  peur, 
ont  vieilli  sans  angoisses,  sont  morts  sans  regrets.  Seules, 
les  générations  qui  ont  cru,  ont  pu  dominer  les  événements, 
laisser  leur  empreinte  sur  la  surface  changeante  du  gloSe  ; 
faire  avancer  d'un  pas  l'humanité,  dans  la  voie  rocailleuse  4u 
progrès.  V^ 

Reprendre  cet  hymne  austère  et  vrai  ;  décerner  un  solennel^ 
hommage  aux  âmes  pures  et  fortes,  aux  vertus  patientes  et 
cachées  ;  proclamer  la  supériorité  de  la  valeur  morale,  sur 
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toutes  les  gloires  de  ce  monde,  c'est  ce  que  nous  appelons, 
Messieurs,  distribuer  des  Prix  de  Vertu. 

* 

L'histoire  de  la  digne  femme  que  vous  récompensez  aujour- 
d'hui sur  la  proposition  de  votre  éminent  président,  toujours 
heureux  quand  il  peut  faire  une  bonne  action  et  y  associer 
ceux  qu'il  estime,  le  récit  de  cette  vie  sans  événements,  mais 
non  pas  sans  grandeur,  sans  éclat,  mais  non  sans  beauté, 
montre,  Messieurs,  mieux  que  ne  le  feraient  d'autres  exem- 
ples, toute  la  portée  de  l'acte  de  justice  sociale  que  vous  allez 
accomplir. 

Cette  histoire  n'est  pas  de  celles  qui  charment  les  imagi- 
nations rêveuses,  mais  de  celles  qui  captivent  les  pensées 
mûries.  Ce  récil  n'est  pas  une  des  légendes  que  chantent  les 
poètes,  ces  capricieux  enfants,  mais  il  est  de  ceux  que  re- 
cueillent avec  soin  le  romancier  curieux  des  vraies  beautés  de 
l'âme  humaine,  le  philosophe  épris  des  problèmes  de  la  con- 
science morale. 

Rien,  dans  le  cadre  où  s'est  passe  ce  drame  modeste  et 
caché  ;  rien,  dans  les  événements  qui  en  furent  le  sujet  ; 
rien,  dans  la  physionomie  de  celle  qui  en  est  l'héroïne,  n'attire 
l'attention  du  passant  pressé  ou  du  lecteur  indifférent.  Ce 
roman.  Messieurs,  ne  s'est  point  déroulé  dans  un  des  coins 
saisissants  do  notre  Auvergne,  ni  sur  nos  plateaux  tout  bour- 
souflés et  rougis  par  l'effroyable  fournaise,  dont  les  cheminées 
arrondies,  tapissées  de  la  verdure  des  pâturages,  se  dessi- 
nent encore  sur  notre  horizon  ;  ni  dans  une  de  nos  vallées,  où 
les  ruisseaux,  à  l'ombre  des  pommiers  en  fleurs,  chantent 
leur  gaie  chanson,  sous  l'herbe  touffue;  ni  enfin  dans  ce  bleu 
océan  de  la  Limagne,  où  les  villages  semblent  des  flottilles 
rouges  et  blanches,  voguant  dans  la  houle  des  collines.  Le 
paysage  où  le  petit  bourg  de  Vensat  dissémine  ses  maisons 
n'a  ni  originalité,  ni  gaîté,  ni  grandeur:  un  bas-fond  ver- 
doyant, entouré  de  mamelons  légèrement  boisés,  —  tel  est  le 
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décor  paisible  et  banal  où,  près  d'un  chemin  de  traverse, 
rarement  troublé  par  le  gémissement  des  chars  alourdis, 
dans  une  chaumière  ruinée,  habite.  Messieurs,  celle  qui  vous 
devra  les  meilleurs  jours  de  sa  vie. 

Ce  n'est  pas  que  les  soixante-dix  années  qu'elle  a  déjà 
passées  sur  cette  terre,  aient  été  désolées  par  des  malheurs 
exceptionnels.  Son  histoire  n'est  pas  de  celles  qui  se  signa- 
lent à  l'attention  publique  par  des  calamités  sans  nom  ou  des 
actes  d'héroïsme  sans  fin.  Je  n'ai  point  à  vous  parler  d'une 
de  ces  femmes,  à  l'intelligence  virile,  qui  ont  sauvé  des 
familles  ou  fondé  des  œuvres,  mais  d'une  pauvre  vieille 
aveugle  et  courbée,  qui  n'a  pas  cessé,  un  seul  jour,  de  faire 
son  devoir,  tout  son  devoir. 

Recueillie  dans  son  enfance  par  des  paysans  aisés,  elle  les 
servit  pendant  toute  sa  jeunesse,  continua  à  les  aider  quand 
vinrent  les  forces  de  la  maturité,  sans  accepter  de  salaire,  pour 
acquitter  sa  dette  de  reconnaissance.  Quand  elle  les  quitta, 
ce  fut  pour  se  consacrer  à  une  famille  de  dix  enfants  qu'elle 
éleva,  les  uns  après  les  autres,  tout  en  trouvant  que  ses 
gages  de  trente  francs  par  an  étaient  bien  au-dessus  de  ses 
mérites.  Par  son  cadre  terne  et  modeste,  son  sujet  simple  et 
vrai,  ses  couleurs  grises  et  banales^  ce  portrait  ressemble 
aux  toiles  de  Rembrandt.  Les  ignorants  et  les  indifférents 
leur  préfèrent  des  œuvres  plus  riches  et  plus  saisissantes.  Et 
cependant,  les  connaisseurs  proclament  à  l'envi  que,  dans 
ces  teintes  jaunes  et  ces  figures  ravagées,  il  y  a  plus  de  beauté 
que  dans  les  coloris  éclatants  et  les  chairs  roses  des  Guido 
Reni  I 

Et  j'ajouterai  plus  de  leçons  à  en  tirer.  Sous  rinfluence 
d'un  sentiment  intime  et  d'une  foi  chrétienne,  cette  vieille 
paysanne  a  acquis,  sans  effort,  deux  qualités  que  les  âmes 
viriles  n'atteignent  que  lentement  et  au  prix  de  combats 
acharnés  :  un  sens  moral  impeccable  et  une  sérénité  absolue. 
Où  cette  femme  a-t-elle  puisé  ce  jugement  si  sûr,  qui  lui  a 
toujours  indiqué  le  droit  chemin,  qui  lui  a  fait  accomplir  des 
actes  de  dévouement,  simplement  parce  que  tel  était   son 
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devoir?  Dans  Téducation  qu'elle  a  reçue?  —  ses  parents  sont 
inconnus,  et,  par  un  beau  soir  d'hiver,  on  la  découvrit,  sous 
un  porche,  enveloppée  de  langes,  dans  une  des  ruelles  som- 
bres de  notre  Clermont.  —  Dans  le  milieu  où  elle  a  vécu?  — 
les  honnêtes,  mais  rudes  familles  de  paysans,  avec  qui  elle  a 
travaillé,  n'élevaient  que  rarement  leur  âme  au-dessus  du 
sillon.  —  Dans  le  métier  qui  la  faisait  vivre?  —  elle  appar- 
tenait à  cette  classe  de  malheureuses  servantes  qui  passent 
toute  leur  vie  sans  avoir  d'autre  foyer  que  celui  d'autrui, 
d'autres  enfants  que  ceux  des  autres.  Celte  âme  n'a  eu  ni 
mère  pour  la  former,  ni  conseiller  pour  la  diriger,  ni  horizon 
pour  l'ennoblir;  et  cependant,  elle  a  poussé,  ferme  et  droite, 
comme  ces  graines  qui,  négligemment  jetées,  hors  des 
champs,  par  un  geste  hâtif  du  semeur,  germent  néanmoins 
et  finissent  par  se  dresser  plus  haut,  par  résister  mieux  aux 
vents  des  orages,  que  leurs  compagnes,  tombées  sous  les 
mottes  d'une  terre  fécondée.  L'héroïne  de  notre  petit  drame 
a  fait  le  bien  sans  efforts,  elle  vieillit  sans  regret:  c'est  là  sa 
récompense.  Elle  n'a  eu  dans  sa  vie  aucune  de  ces  joies  qui 
sèment  le  rude  sentier  humain  de  quelques  fleurs  éphé- 
mères. Elle  a  toujours  ignoré  les  caresses  d'une  mère,  elle 
n'a  pas  connu  les  douces  soirées  passées  en  famille,  auprès 
du  feu  qui  crépite  dans  l'àtre,  tandis  que  la  pluie  gronde  et 
le  vent  gémit  ;  elle  n'a  pas  vu,  autour  d'elle,  de  jeunes  âmes 
s'éveiller  à  la  vje;  elle  n'a  jamais  été  aimée.  Rien  n'est  venu 
interrompre  la  monotonie  de  sa  vie  laborieuse:  elle  est  rare- 
ment sortie  du  village  où  elle  travaillait,  au  même  labeur, 
sans  trêve  ni  repos  ;  plus  rarement  encore  de  la  commune  où 
elle  a  vécu.  Elle  n'est  allé  qu'une  fois,  dans  sa  vie,  à  Cler- 
mont. 

Après  avoir  peiné  soixante  ans,  sans  connaître  cet  épa- 
nouissement de  tout  notre  être  que  donne  le  bonheur,  ces 
instants  de  doux  oubli  que  donne  une  distraction,  elle  se 
retira  dans  une  des  plus  pauvres  chaumières  de  Vensat.  Sans 
maison  à  elle,  sans  amis  pour  l'aider,  sans  économies  pour 
la  faire  vivre  (les  100  francs  qu'elle  avait  pu  mettre  de  côté 

2«  série.  —  Novembre- Décembre  1899.  16 
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lui  avaient  été  volés  par  un  notaire  infidèle),  notre  pauvre 
vieille  s'installa  dans  cette  chaumière  glacée.  Un  lit,  une 
antique  armoire,  une  arche  branlante,  une  huche  boiteuse, 
formaient  tout  son  mobilier;  les  pommes  de  terre  de  son  jar- 
din et  l'eau  d'un  puits,  toute  sa  nourriture.  Un  crucifix  sym- 
bolisait ses  consolations  et  ses  espérances.  La  tristesse  de 
cette  vieillesse  isolée  et  gênée,  les  fatigues  d'un  labeur  qui  ne 
s'arrêta  jamais,  la  monotonie  d'une  existence  d'où  furent 
bannies  loutes  les  joies  qui  font  oublier  à  l'humanité  l'éter- 
nelle incertitude  de  sa  vie  fragile  et  brève,  les  ingratitudes 
et  les  indifl^érences  qu'elle  a  trouvées  sur  son  chemin  n'ont  pu 
donner  à  cette  pauvre  femme  ni  amertume  ni  colères.  Elle 
sait  qu'elle  a  été  profondément  malheureuse;  elle  remercie 
ceux  qui,  comme  vous.  Messieurs,  ont  eu  pitié  d'elle,  mais 
elle  ne  laisse  échapper  ni  un  mot  de  plainte,  ni  un  cri  de  ré- 
crimination. Une  larme  coulera  peut-être  de  ses  yeux  fati- 
gués, et  elle  reprendra  sa  vie  coutumière;  piochera  son  jardin, 
filera  sa  quenouille  et  ira,  matin  et  soir,  sur  le  pas  de  sa 
porte,  appuyée  sur  un  bâton,  drapée  dans  l'antique  châle  et 
coiffée  du  vieux  bonnet  du  pays,  regarder  le  soleil  se  lever  et 
se  coucher  à  l'horizon  jusqu'au  jour,  attendu  sans  effroi,  où 
il  ne  se  lèvera  plus  pour  elle,  au  ciel  de  son  pays  natal. 

Insondables  mystères  de  l'âme  humaine  I  Cette  vieille 
paysanne,  ignorante  et  naïve,  a  acquis,  sans  lutter,  cette 
beauté  que  nous  aimons  à  lire,  sur  le  visage  calme,  dans  le 
regard  limpide  et  dans  la  voix  grave  des  hommes  qui  accep- 
tent les  malheurs  de  notre  vie  sans  en  être  terrassés,  ses 
joies  sans  en  être  grisés,  ses  devoirs  sans  en  être  accablés, 
l'immortelle  beauté  de  la  sérénité.* 


La  voilà,  Messieurs,  la  grande  et  salutaire  égalité!  Egaux 
devant  la  mort,  égaux  devant  Dieu,  les  hommes  le  sont  encore 
devant  la  beauté  morale;  penseurs  et  artistes,  hommes 
d'Etat  et  orateurs,  paysans  et  ouvriers  peuvent  atteindre  la 
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même  perfection,  exercer  la  même  séduction.  Comme  elles 
s'écroulent  en  présence  de  ces  vérités  banales,  toutes  les  va- 
nités étroites  et  toutes  les  prétentions  orgueilleuses.  Les  prix 
de  vertu,  en  montrant  tout  ce  que  les  faubourgs  et  les  ha- 
meaux renferment  de  vertus  stoïques,  aideront  à  effacer  ces 
derniers  vestiges  de  préjugés  disparus  ! 

Je  suis  heureux  de  pouvoir,  grâce  à  vous.  Messieurs,  ren- 
dre un  solennel  hommage  à  Tâme  du  peuple  de  France.  Ce 
sera  là  la  meilleure  conclusion  à  un  discours  sur  les  prix  de 
vertu.  J'acquitterai  en  même  temps,  comme  je  me  te  suis 
depuis  longtemps  promis,  une  dette  d'admiration.  Après 
avoir  été  d'incorrigibles  gascons,  nous  sommes  devenus  des 
vieillards  désenchantés.  Les  jugements  les  plus  impitoyables 
portés  sur  notre  pays  émanent  de  Français.  Il  faut  avoir 
voyagé  à  l'étranger  pour  savoir  tout  ce  que  nos  compatriotes 
peuvent  accumuler  de  maladresses  et  de  légèretés.  A  quel- 
ques exceptions  près,  ils  oublient  à  la  douane,  avec  leurs 
bagages,  leur  finesse  native  et  leur  intelligence  limpide.  Us 
laisseront  échapper,  dans  leur  conversation  ou  même  dans 
leurs  livres,  les  élans  d'admiration  les  plus  naïfs  et  les  aveux 
d'infériorité  les  moins  justifiés  ;  les  uns  et  les  autres  sont  re- 
cueillis avec  soin.  Ne  nous  étonnons  plus,  dès  lors,  si  nos 
rivaux  européens  ne  nous  ménagent  ni  attaques  ni  calomnies; 
nous  forgeons  nous-mêmes  les  armes  dont  ils  se  servent  con- 
tre nous.  Porter  devant  un  étranger  un  jugement  sévère  sur 
le  milieu  social  où  Ton  vit,  est  au  moins  maladroit  ;  englober 
dans  ses  appréciations  le  peuple,  est  criminel.  Ces  profonds 
psychologues  parlent  de  ce  qu'ils  ignorent.  J'ai  pu,  quelque- 
fois, approcher  nos  paysans  et  nos  ouvriers,  je  ne  suis  jamais 
revenu  de  ces  promenades  par  les  champs  et  les  rues  sans 
me  sentir  meilleur  et  consolé.  Comme  je  voudrais  pouvoir  les 
évoquer  sous  vos  yeux,  Messieurs,  toutes  ces  silhouettes  qui 
me  sont  chères  :  le  paysan  du  Rouergue,  camarade  de  mes 
jeux  d'enfant,  grand  et  carré  dans  .«^a  blouse  bleue,  le  regard 
loyal  de  deux  yeux  noirs,  brillant  sous  le  chapeau  à  larges 
bords,  laborieux  jusqu'à   l'héroïsme,  sobre  jusqu'à   l'asco- 
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tisme,  reconnaissant  jusqu'à  la  fidélité;  l'ouvrier  électricien, 
camarade  de  régiment  (aux  mains  fines  et  au  costume  origi- 
nal), poussant  Tindépendance  jusqu'à  la  fierté,  la  distinction 
jusqu'à  l'aristocratie,  l'esprit  jusqu'à  la  satire;  le  gamin  de 
Paris,  pas  encore  corrompu  par  les  contagions  de  la  rue  ou 
les  haines  de  l'atelier,  spirituel  comme  un  comédien,  cu- 
rieux comme  un  penseur,  courageux  comme  un  homme.  II 
m'est  arrivé  quelquefois  de  voir  briller  dans  un  regard,  sur 
ces  visages  fatigués,  l'étincelle  d'une  âme  passionnée;  de 
sentir  dans  une  étreinte  de  nos  mains,  que  les  séparations 
artificielles  des  milieux,  les  différences  passagères  des  inté- 
rêts s'effaçaient  brusquement,  et  que  nos  êtres  marqués  des 
mêmes  caractères,  issus  du  même  Dieu,  s'unissaient  dans 
une  fraternelle  émotion. 

Et  vous  que  je  n'ai  fait  qu'entrevoir  dans  les  hasards  d'une 
visite  ou  dans  les  détours  d'une  rue,  terrassier  modeste, 
nouant  avec  soin,  dans  son  mouchoir,  la  paye  du  samedi, 
pour  pouvoir  être  sûr  de  résister  plus  victorieusement  aux 
tentations  du  cabaret  rouge  et  flamboyant;  apprenti,  surpris 
en  train  de  lire  Britannicm  et  me  disant  son  admiration  ;  — 
et  vous,  dont  les  vertus  nous  sont  solennellement  révélées  à 
Paris,  sauveteurs  et  marins;  — et  vous  enfin,  vieille  paysanne 
d'Auvergne,  que  nous  couronnons  aujourd'hui  et  devant  qui 
nous  nous  inclinons  avec  respect,  venez  tous  des  quatre  coins 
de  notre  pays,  formez- vous  en  un  seul  groupe  et  chantez- 
nous  les  gloires  de  notre  race. 

Allons  au  peuple,  Messieurs,  quand  nous  nous  sentirons 
lassés  du  travail  quotidien;  allons  au  peuple  et  nous  retrou- 
verons notre  énergie,  car  il  est  la  force  laborieuse  ;  quand 
nous  serons  vieillis  par  les  délicatesses  d'une  société  raffinée, 
allons  au  peuple  et  nous  reviendrons  jeunes,  car  il  est  la 
jeunesse  des  nations;  quand  nous  serons  desséchés  par  les 
luttes  de  la  vie  et  le  scepticisme  des  voisins,  allons  au  peuple, 
et  nous  connaîtrons  à  nouveau  les  joies  de  la  pitié,  car  il  est 
l'éternel  malheureux. 

La  voilà,  Messieurs,  la  tache  des  générations  nouvelles  :  se 
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pénétrer  chaque  jour  davantage  de  ce  sentiment  de  fraternelle 
solidarité,  élargir  le  rôle  de  l'artiste,  du  littérateur  et  du  sa- 
vant, imprimer  enfin  à  toutes  les  branches  de  l'activité 
humaine  un  caractère  social. 

Un  soir.  Messieurs,  je  regardais  le  soleil  se  coucher  sur 
Paris.  Les  derniers  rayons  de  lumière  jetaient  au-dessus  de 
la  ville  enserrée  de  coteaux  verts,  coupée  de  la  ligne  scin- 
tillante de  la  Seine,  je  ne  sais  quelle  auréole  d'or  d'où  sor- 
taient les  flèches  des  clochers  et  les  coupoles  des  dômes.  Ce 
nuage  coloré  se  dispersa  à  mesure  que  le  soleil  descendit  à 
riiorizon  ;  puis  brusquement  il  s'évanouit.  Les  toits  étendirent 
à  mes  pieds  leurs  lignes  grises,  hérissées  de  tuyaux  informes  ; 
les  faubourgs  alignaient  jusqu'à  l'horizon  leurs  ruelles  étroi- 
tes et  leurs  maisons  lézardées,  les  cheminées  d'usine  cra- 
chaient dans  l'air  du  soir  des  flots  sombres.  De  cette  four- 
milière humaine  montait  jusqu'à  moi  tout  un  bruit  de  cla- 
meurs, dans  lesquelles  il  me  semblait  retrouver  nos  luttes 
quotidiennes  et  nos  haines  sociales.  Ma  pensée  se  reportait 
tristement  vers  d'autres  panoramas,  marqués  tout  aussi  nette- 
ment des  efi'orts  du  travail  humain,  mais  empreints  d'une 
plus  haute  sérénité.  Je  revoyais  la  plaine  de  notre  Limagne 
où  les  teintes  vertes  des  prairies,  les  tons  dorés  des  mois- 
sons, les  taches  rouges  des  villages  disaient  la  persévérance 
du  labeur  humain,  mais  d'où  montait  aussi,  dans  la  splen- 
deur du  jour  qui  finissait,  le  calme  de  la  paix. 

Puisse,  Messieurs,  la  paix  des  champs  silencieux  descendre 
sur  les  cités!  Dans  quelques  mois,  ce  dix-neuvième  siècle  si 
troublé,  mais  si  grand,  qui  a  vu  féconder  tant  de  branches  du 
savoir  humain  et  en  créer  de  nouvelles,  qui  a  vu  la  surface 
du  globe  se  transfunuer,  ne  sera  plus  qu'une  page  glorieuse 
de  notre  long  passé.  Une  ère  nouvelle  commencera  pour  notre 
pays.  Puisse-t-elle  être  consacrée  à  apaiser  les  haines  et  à 
calmer  les  luttes!  Puisse  l'humanité,  dans  ce  jour  prochain 
dont  l'aube  blanchit  déjà  à  l'horizon,  se  rapprocher  un  peu 
de  cet  idéal  de  justice  sociale  vers  lequel  s'acheminent  lente- 
mont,  malirré  les  obstacles  du  chemin,  les  sociétés  contem- 
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poraines!  Si  les  génératioas  qui  se  préparent  comprennent 
la  grandeur  de  cette  tâche,  si  elles  l'acceptent  avec  fermeté. 
Texécutent  avec  persévérance,  elles  recevront  la  récompense 
promise  dans  ces  paroles  immortelles,  qui  ébranlèrent  jadis 
les  collines  de  la  Judée  :  c  Ceux  qui  seront  des  sages  brille- 
ront comme  l'éclat  du  firmament,  et  ceux  qui  conduiront 
beaucoup  d'hommes  vers  la  Justice,  comme  des  étoiles,  pour 
toujours  et  toujours.  >  (Daniel,  XII,  3.) 


Pour  la  Comité  de  publication  : 


Le  Secrétaire  de  V Académie, 
A.  deTorsiac. 
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